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HISTOIRE  CIVILE 


DU  ROYAUME 

DE  NAPLES, 

TRADUITE  DE  L’ITALIEN 

D E 


PIESHE  GIABnSrOBTE, 

Jurifconfulte  & Avocat  Napolitain  ; 

Avec  de  Nouvelles  Notes , Réflexions  & Médailles  fournies 
par  1 Auteur  > & qui  ne  le  trouvent  point 
dans  l’édition  italienne. 

tome  premier. 

Dans  lequel  il  efl  traité  du  Gouvernement  de  ce  Royaume  , fous  les 
Romains,  les  Gots  , les  Grecs  & les  Lombards. 


A LA  HAYE , 

Chez  Pierre  GOSSE  & Isaac  BEAUREGARD. 
N.  DCC , XL  II. 
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AVERTISSEMENT 

DES  LIBRAIRES. 

EUX.  qui  ont  connu  Mr.  Pierre 
G I a n N o n E , lavent  que  c'eft  un  hom- 
me infiniment  cftimable  , par  fon  lavoir 
cxa&  6c  judicieux , & par  une  certaine 
candeur  , modcftic  , & (implicite  de 
mœurs  dans  le.  goût  antique.  Ceux 
aufli  qui  connoillent  fon  Htjloire  Civile 
du  Royaume  de  Naples  , laquelle  parut 
en  Italien  l’an  1725.  imprimée  à Na- 
ples en  IV.  Volumes  in  4.  dédiée  à l’Empereur  Char- 
les VI.  de  gloricufc  Mémoire,  fa  vent  qu’il  y a peu  d’Ou- 
vrages  aufli  cxcellcns  en  ce  genre.  Ce  n'clt  pas  un  limple 
narré  hiftorique  ; c’eft  un  tableau  politique,  où  l'on  rer> re- 
fonte l’origine  des  révolutions , 6c  où  l'on  remonte  à la  lour- 
ce  des  Loix  6c  des  variations  arrivées  dans  le  Gouvernement, 
fans  oublier  la  part  qu’y  ont  eu  les  Affaires  Eccléfiaftiqucs. 
Cette  dernière  partie  de  l’Ouvrage  eft  même  lî  confidérable 
quelle  a mérité  qu’un  homme  d’cfprit  la  donnât  à part  en 
manière  d’Extraits,  fous  le  titre  âl  Anecdotes  Eeclc'fiajhques ,'  à 
Amfterdam  in  8.  1738. 
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Mais  cette  partie  même,  qui  rend  l’Hiftoire  de  Mr. Giart- 
ttosst  fi  utile,  particuliérement  aux  Princes  Catholiques,  cft 
auffi  ce  qui  lui  a le  plus  fufeité  d'ennemis.  Il  eut  pourtant 
le  bonheur  d'être  long-tcms  à l'abri  de  toute  infulte,  par 
la  protection  déclarée  que  le  défunt  Empereur  Charles  VI. 
lui  accorda,  en  l'appellant  même  à Vienne,  avec  une  pen- 
fion  en  qualité  de  Ion  Hiftoriographc.  La  penfion  ayant 
ceflê  depuis  que  l'Empereur  eut  perdu  les  deux  Sicile*, 
Mr,  GUnaone  te  retira  à Vcnife , & pailla  de  là  à Genève  , 
pour  prendre  quelque  arrangement  avec  des  Libraires  qui 
l’y  invitoient.  A peine  y eut- il  été  quelque  tems,  qu'en- 
core  que  fa  Catholicité  ne  fût  nullement  fufpcCle , il  eut  le 
malheur  d'être  arrêté  par  un  Officier  Piémontois  dans  un 
Village  de  Savoyc,  où  il  alloit  faire  fes  Pâques,  l'an  1736. 
& d'être  transféré  ailleurs  *.  Dès-lors,  quoiqu’il  foit  ac- 
tuellement vivant , & qu'il  foit  même  traité  avec  douceur 
par  lagénéreufe  compaflïon  de  S.  M.  le  Hoi  de  Sardai- 
gne, il  ell  aifé  de  comprendre  qu’un  Vieillard  dans  ccttc 
fituation,  ne  peut  qu'être  perdu"  pour  le  Public. 

Hcureufement  nous  avions  reçu  de  lui  peu  avant  fa  dé- 
tention , un  afllcz  gros  Cahier  tout  écrit  de  fa  main , con- 
tenant des  Corrtflions  St  A J Jutons  qu’il  fc  propofoit  de  faire 
à fon  Hiftoirc , foit  pour  une  fécondé  Edition  Italienne , 
foit  pour  une  TraduClion  Françoife,  qui  cft  le  parti  auquel 
il  nous  voyoit  le  plus  portés,  au  moins  pour  le  préfent. 

Il  y a long- tems  que  cette  Traduction  cft  dcfiréc.  Nous 
ne  l’aurions  pourtant  pas  entrcprife , fi  la  même  plume  qui  a 
extrait  les  Anec dons  EccUfuftiquts , eût  pû  donner  une  Vcr- 
fi on  complette  de  l’Ouvrage.  Au  défaut  de  celle-là,,  nous 
cfpérons  que  le  Public  recevra  favorablement  celle  que  noua 
lui  préfentons.  Elle  a été  faite  à loifir , par  une  Pcrfonne , 
qui  avec  l’avantage  d'entendre  les  deux  Langues , a encore 
celui  d'être  verfée  dans  les  matières  de  Jurifprudencc,  dont 
il  s’agit  beaucoup  dans  ce  Livre. 

On 

* On  peut  voir  plus  de  détail  fur  I Anerfêus  ErrléJU/Üjutt  * dont  nous  vc- 
cet  événement  (Uns  U Prc&cc  des  1 noos  de  parier. 
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On  ne  doit  pas  s'attendre  à trouver  ici  un  Traduite ur 
fcrupuleufcmcnt  littéral  : Cela  n’étoit  pas  néccflairc , & ne 
convient  pas  au  ftile  François , qui  cfl  plus  coupé  & plus 
libre  que  l'Italien.  Que  fi  à quelques  égards  la  Traduction 
ne  peut  manquer  d'etre  inférieure  à l'Original  , d'un  autre 
côté  elle  a un  avantage  aflez  grand  fur  l’Original  mime , 
par  les  Corrections  & Additions  dont  nous  avons  parlé , 
lefquellcs  ont  été  rapportées  à leur  place,  foit  dans  le  Texte, 
foit  dans  les  Notes,  avec  un  Avertifl’ement  pour  en  faire  la 
diflin&ion.  Le  LeCteur  voit  aufli  que  nous  n'avons  rien 
épargné  pour  faire  une  Imprcffion  belle  Sc  correcte , jufqu’à 
l’orner  du  Portrait  de  l’Auteur , qui  cft  autant  rcflemblant 
que  de  fimples  fc  (lampes  puiflent  l’être.  On  n'a  pas  négligé 
non  plus  les  autres  gravures  néccfTaircs  pour  les  Médaille* 
qui  font  expliquées  dans  le  cours  du  Livre. 

A U Hoje  U jo.  Novembre  1741. 


'AV  TRES  PVISSANT  ET  TRES  CL0R1EVX  PR1NC& 


CHARLES  VI. 

LE  GRAND, 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU» 
Empereur,  des  Romains,  Roi 
d’A  llemagne,  des  Espagnes,  de 
Naples,  de  Hongrie»  de  Boheme» 
de  Sicile,  &c 


' O vs  v r a g E que  je  pretis  la  liberté 
d’offrir  avec  le  plus  profond  rcfpeck  à 
VOTRE  MAJESTE’  IMPERIA- 
LE ET  CATHOLIQUE,  n’efl 
pas  moins  heureux  que  tes  Provinces 
dont  il  contient  l'Hiftoire,  puifqu'il  a 
le  bonheur  de  paraître  fous  le  Ré- 
gne Sc  fous  la  protcâion  d’un  Prince 
non  moins  élevé  & puiffant,  que  gé- 
néreux & magnanime. 

Cette  généralité  paroit  non-feulement  par  la  bonté  toute 
particulière  avec  laquelle  V.  M.  agrée  les  plus  foibles  efforts 
de  fes  Serviteurs;  mais  fur-tout  par  les  bienfaits  fïgnalés  dont 
Elle  a comblé  ce  Royaume , 8c  par  tant  de  belles  aérions , 
dont  la  gloire  efface  déjà  celle  de  tous  fes  PrcdécdTcurs. 

Si 
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Si  V.  M.  au  milieu  de  tant  de  foins  importans  que 
demandent  fes  vertes  Etats , Sc  du  haut  degré  d’élévation 
où  fes  Vertus  autant  que  les  droits  de  fa  naiffancc  l’ont 
placée,  daigne  abailfer  fes  regards  fur  cette  Hiftoire  , qui 
comprend  l’cfpace  d’environ  XV.  Siècles;  Elle  verra  que 
.non  - feulement  ce  fidèle  Royaume  n’eft  pas  le  moins  illuf- 
tre , ni  le  moins  confidérablc  de  ceux  qui  font  fous  fon 
obéifTance;  mais  auffi  qu’à  travers  tant  de  Révolutions  où 
il  a palfé , & fous  tant  de  Princes  de  Nations  différentes , 
il  n’a  jamais  eu  plus  de  tranquillité  ni  plus  de  luftre  qu’il 
en  a aujourd'hui  fous  le  fage  Sc  favorable  Gouvernement 
de  V.  M. 

Sous  les  derniers  Césars,  dans  la  décadence  de  l’Em- 
pire, ce  Royaume  fut  miférablemcnt  attaqué  Sc  défolé  par 
des  Peuples  étrangers.  Les  Lombards  en  firent  un  théâtre 
de  guerres  & de  rapines , étans  aux  prifes  tantôt  avec  les 
Grecs , tantôt  avec  les  Normands  , & fouvent  avec  eux- 
mémes.  Les  Sueves  l’auroient  certainement  remis  en  meil- 
leur état,  s’il  ne  leur  avoît  fàlu  avoir  fans  cefTe  les  armes  à 
la  main  pour  le  couvrir  & le  défendre.  Les  Princes  de  U 
tfjatfon  d Anjou  , qui  rcconnoiffoient  tenir  cette  Couronne 
de  la  main  des  Papes,  l’affujettirent  par  là  à mille  fortes  de 
fervitudes.  Et  après  la  mort  du  célèbre  Roi  Robert, 
ce  Pais  étant  tombé  entre  les  mains  des  Femmes,  eut  en- 
core horriblement  à fouffrir  des  oppofitions  Sc  entreprifes 
des  divers  Prétendans  de  cette  Famille.  Il  commcnçoit  à 
fc  relever  fous  le  magnanime  Alphonse  Roi  d Arregon  ; 
quand  ce  Prince  l'ayant  détaché  de  fes  autres  Etats  pour  en 
Elire  l’héritage  de  fon  Fils  naturel  Ferdinand  , ce  fut 
( moins  pourtant  fous  lui  que  fous  fes  Defccndans  ) une 
nouvelle  fourcc  de  troubles  & de  defordres.  Le  fage  Roi 
Ferdinand  le  Cuthohque  lui  procura  enfuite  quelque  re- 
pos, & Vôtre  glorieux  Prédéceffeur  Charles-Qüi  nt 
le  mit  dans  un  état  encore  plus  floriflant.  Pour  Philippe  1 1. 
fon  fils  , il  étoit  fi  embarraffé  de  fes  vaftes  projets  qu'il 
négligea  lç  foin  de  çc  Royaume  ; en  quoi  il  n’a  été  que 

•*  1 trop 
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trop  imité  par  fcs  Succeffeurs.  Mais  depuis  que  nôtre  Pa- 
tiie  a eu  le  bonheur  de  paffer  lous  la  Domination  de 
VOTRE  MAJESTE’  IMPERIALE,  on  l’a  vu  fc  re- 
lever & être  foutenuc  par  vôtre  main  bienfaifantc , à un 
point  qui  paflfe  tout  ce  qu’avoient  lait  nos  Rois  précédons. 
V.  M.  touchée  de  nôtre  fidélité,  & encore  plus  animée 
par  cette  générolité  qui  lui  eft  fi  naturelle,  a non-feule- 
ment confirmé  tous  les  Privilèges  Se  toutes  les  grâces  ac- 
cordées par  fcs  PrédécefTcurs,  mais  les  a augmentées  Se  mul- 
tipliées avec  une  libéralité  qui  ne  fait  pas  donner  fans  en- 
richir. Nôtre  Ville  & fcs  Elus  ont  repi  de  nouveaux  hon- 
neurs. Les  Naturels  du  Pais  font  avancés  dans  les  Char- 
ges, dans  les  Bénéfices  & dans  les  Emplois,  à l’exclufion 
des  Etrangers.  V.  M.  a févércmcnt  défendu  l’aliénation 
des  Domaines  & des  Revenus  Royaux  , ce  qui  eft  autant 
pour  le  bien  de  fes  Sujets , que  pour  celui  de  fon  propre 
Tréfor.  Elle  a auffi  ordonné  que  pour  les  Caufes  qui  con- 
cernent nôtre  Sainte  Foi  , il  n’y  ait  que  les  Archevêques 
& autres  Ordinaires , qui  puiffent  procéder , & cela  fui- 
vant  la  voye  ufitéc  pour  les  Délits  Se  les  Caufes  Criminel- 
les Eccléfiaftiqucs.  Plus  d’un  Edit  émané  de  Votre  Trône 
exclut  les  Etrangers  de  tous  les  Bénéfices,  Evêchés,  Arche- 
vêchés, & autres  Prélatures  du  Royaume.  V.  M.  a aulfi 
étendu  les  Droits  des  Barons , par  rapport  aux  degrés  où 
doit  avoir  lieu  la  fucccITion  aux  Fiefs.  Vous  avez,  bien 
voulu  que  ce  qu’on  appelle  la  Rttota  del  CeduUno  fut  fup- 
primée,  & que  la  Prefeription  de  cent  ans  eut  lieu  contre 
le  Fife  Royal,  même  dans  les  Droits  de  la  Réga'c,  dans  les 
matières  de  Jurifdiâion  , Se  dans  vos  autres  Droits  Fifeaux. 
A quoi  il  faut  ajoûter  deux  .autres  grands  av  antages  que  ce 
Royaume  retire  à préfent  de  votre  faveur  & Dominat'on 
Impériale;  l’un  d'être  compris  dans  les  Trêves  qui  fe  font 
entre  l'Empire  & le  Turc;  & l'autre,  que  le  Commerce  de 
nos  Ports  s'ouvre  & s’étend  chaque  jour  tant  avec  l’Alle- 
magne , qu'avec  d'autres  Païs  plus  éloignés. 

Mais  ce  qui  relève  le  plus  la  gloire  & le  bonheur  de 
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ce  Régne,  c’eft  la  dignité  avec  laquelle  V.  M.  a fil  foûte- 
nir  fis  Prérogatives  Royales,  en  ne  permettant  plus  que  les 
Droits  de  l’Empire  & du  Sacerdoce  fil  fient  confondus,  mais 
en  ramenant  ccs  deux  Puiflanccs  à une  jufte  harmonie , & 
en  prenant  foin  d'une  manière  très  louable  de  la  Po.ice  ex- 
térieure & de  la  Difcipline  de  l’Eglife.,  dont  Dieu  Vous  a 
établi  l’Avocat  & le  Défcnfcur;  fi  bien  qu’aujourd'hui  l’on 
admire  le  jufte  point  où  a été  mife  la  Jurifdiétion  Ecclé- 
fiaftique,  en  laiffant  au  Sacerdoce  ce  qui  regarde  les  cho- 
fes  Divines , & en  rendant  à Céfar  ce  qui  appartient  à 
Céfar. 

Je  croirois  donc  mon  travail  bien  employé , Sc  je  n'au- 
rois  pas  regret  aux  veilles  qu’il  me  coûte,  quand  il  ne  fer- 
viroit  qu'à  publier  les  bienfaits  & les  précieux  avantages 
dont  nous  jouifions , par  la  grandeur  dame  & la  haute  fa- 
gefle  de  V.  M.  à qui  de  fi  gloricufes  aélions  aliment  une 
réputation  immortelle 

Votre  fub’.imc  difeernement  voit  bien , fans  doute , juf- 
qu’où  vont  nos  obligations , pour  reconnoitre  des  faveurs 
fi  diftinguées.  Le  fouvenir  ne  s’en  efface. a jamais;  & com- 
me les  bienfaits  ne  peuvent  partir  que  d’un  fond  de  bonté, 
en  voyant  jufqu'où  V.  M po.tc  cette  vertu,  nous  en  con- 
cilierons qu’F.llc  ne  peut  aimer  que  ce  qui  cft  bon  & qui 
approche  de  ce  beau  caraéiére  ; .fi  bien  que  le  même  mo- 
tif, qui  anime  ordinairement  les  méchans  , je  veux  dire, 
l’intérêt  propre  , fera  au  contraire  pour  nous  une  raifon 
d'être  bons  & reconnoilfans , de  peur  d'interrompre  le  cours 
de  Vos  grâces. 

Je  n'ai  pas  négligé  dans  cet  Ouvrage,  de  forttcnîr  quand 
il  l a falu  , Vos  Royales  Pré-ogativcs , nettement  & avec 
force  ; non  dans  la  vét*  de  donner  la  moindre  atteinte  au 
Droit  d’autrui , ce  qui  certainement  ne  pourroit  que  blcffer 
une  ame  auffi  pieufe  que  la  Votre;  mais  afin  que  l’on  paille 
réformer  par  des  voves  légitimes  certains  abus  où  la  fragi- 
lité humaine  a pii  fe  lailfer  al'cr  imperceptiblement.  J’y 
étois  obligé  autant  par  amour  pour  la  vérité , & par  le  zélé 
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que  tout  fidèle  Sujet  doit  avoir  pour  le  fcrvicc  de  fon  Sei- 
gueur,  que  par  l’intérêt  que  nous  y avons  nous -mêmes. 
C'eft  ce  qui  me  fait  efpèrcr  que  non- feulement  perfonne 
n'aura  lieu  de  fe  plaindre  de  la  franchife  Chrétienne  avec 
laquelle  je  parle  fur  cet  article;  mais  qu’auffi  cette  Hiftoirc 
pourra  mériter  la  haute  Protection  de  V.  M.  I.  ce  qui  eft 
le  plus  grand  honneur  que  je  puifTc  ambitionner;  puifquc 
fous  un  Nom  fi  augufte , comme  fous  des  Lauriers  facrés, 
mon  Ouvrage  fera  fans  doute  à couvert  des  foudres  de 
l’envie,  & des  traits  d’une  ccnfurc  maligne. 

J’ofc  me  flatter,  GK AND  ET  GENEREUX  MO- 
NARQUE, que  cet  Ouvrage,  tout  imparfait  qu’il  eft, 
fera  reyu  de  V.  M.  I.  avec  cette  bonté  qui  lui  fait  agréer 
les  chofcs  mêmes  les  moins  dignes  de  lui  être  offertes.  Cet- 
te obligation  particulière,  jointe  à celles  que  je  partage  avec 
tous  mes  Compatriotes,  fera  pour  moi  un  nouveau  motif 
de  faire  fans  ceffe  des  vœux , pour  qu’il  plaifc  à la  Provi- 
dence Divine  de  confervcr  fi  long-tcms  Votre  Augufle  Per- 
fonne, que  nos  arrière-neveux  puiffent  encore  vivre  fous 
Votre  Régne;  ce  qui  eft  la  feule  chofc  que  nous  ayons  à 
délirer  pour  alfiircr  le  bonheur  public. 

A N* fie  s le  12.  Février 
1723. 


Le  très  humble  & très  fournis  Sujet 
& Serviteur  de  V.  M.  I. 

Planai  Giannoni. 
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INTRODUCTION. 

ON  deflein , en  écrivant  1‘Histoir.e  du 
Royaume  de  Na  p les,  n'eft  pas  d'é- 
tourdir mes  Lcfteurs  du  bruit  des  Armes 
& des  Combats , qui  ont  fait  de  ce  Pais, 
durant  pluficurs  Siècles,  un  affreux  Théâ- 
tre de  la  Guerre.  J-ncore  moins  ai -je 
penfé  à amufer  leur  imagination , par  une 
• riante  peinture  des  Lieux  agréables  & dé- 
licieux qu’on  y rencontre , de  la  douceur 
du  Climat,  de  la  fertilité  du  Terroir,  & de  tout  ce  que  la 
Nature  y a étalé  avec  profufïon  de  beautés  & de  richcfTcs. 
On  ne  doit  pas  non  plus  s'attendre  à trouver  ici  une  Dcfcrip- 
tîon  des  Antiquités  du  Pais,  ni  des  grands  & fuperbes  Edifi- 
ces dont  fes  Villes  font  ornées,  ni  des  autres  merveilles  de  l’art 
qui  lui  fervent  d'embellilfemcnt.  D'autres  ont  fuffifamment 
pourvû  à la  curiofité  du  Public  de  ce  côté-là  j peut-être  même 
n’y  a-t-il  que  trop  de  Livres  fur  cette  matière.  Je  me  fuis 
propofé  de  donner  une  Hiffoire  purement  Civile , & qui  par 
cela  même,  fi  je  ne  me  trompe,  fera  toute  nouvelle.  Il  s’agit 
de  foire  connoitrc  en  détail  la  Police , les  Loix , & les  Cou- 
tumes de  ce  Royaume  » ce  qu’on  peut  dire  qui  tnanquoit  en- 
core, & qui  refîoit  àdefîrer,  pour  achever  d illuftrer  cette  belle 
contrée  de  l'Italie.  On  verra  donc  ici  les  divers  états  & les 
T me  I.  f révo- 
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révolutions  par  où  ce  Pais  a parte  par  rapport  au  Gouverne- 
ment Civil,  durant  l'cfpacc  de  quinze  Sicdes,  fous  tant  de  Prin- 
ces & de  Dominations  différentes.  On  remarquera  par  quels 
degrés  il  en  cft  venu  au  point  que  nous  le  voyons  aujourd'hui , 
quels  changemcns  s'y  font  introduits  par  le  moyen  des  Etablif- 
femens  Eccléfiaftiques  ; quel  ufage  & quelle  autorité  y ont  eu 
les  Loix  Romaines,  tant  que  l’Empirç  a fubfifté;  comment  ces 
mêmes  Loix  tombèrent  peu  à peu  dans  l’oubli , & s’en  rele- 
vèrent enfuite;  quel  a été  le  fort  de  tant  d’autres  Loix  que 
diverfes  Nations  y ont  apportées;  quel  eft  l’état  des  Acadé- 
mies , des  Tribunaux,  des  Cours  de  Jurticc  , de  la  Noblefle, 
des  Fiefs,  des  divers  Offices,  des  Ordres  Religieux;  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Conrtitution  de  ce  Royaume,  foit 
pour  le  Temporel,  foit  pour  le  Spirituel. 

S'il  s’agiffoit  d’un  Royaume  ifolc  & féparé  de  tout  le  rerte 
du  Monde,  il  n’y  auroit,  pour  en  donner  une  Hiftoire  Ci- 
vile , qu’à  drerter  une  lifte  des  Princes  qui  y ont  régné , & 
qu’à  recueillir  les  Loix  & les  Conftitutions  du  Pais  même; 
ce  qui  ne  feroit  pas  un  grand  travail.  Mais  comme  il  s’agit 
d'un  Etat  qui  a prefque  toujours  été  aftujctti,  & a fait  par- 
tie, ou  d'un  grand  Empire,  comme  étoit  l’Empire  Romain, 
& enfuite  l'Empire  Grec;  ou  d’un  grand  Royaume,  comme  a 
été  celui  d’Italie  fous  les  Goths  & fous  les  Lombards;  & 
que  finalement  il  a été  fournis  à d'autres  Princes , qui  en 
faifant  ailleurs  leur  réfidence , le  gouvernoient  par  leurs  Mi- 
niftrcs;  on  fe  trouve  obligé,  pour  en  bien  faire  connoitrc  le 
Gouvernement,  de  donner  d abord  une  idée  de  la  forme  de 
l’Empire  Romain , & de  la  manière  dont  fc  gouvernoient  les 
Provinces,  entre  lefqnellcs  les  plus  confidérablcs  font  arturé- 
ment  celles  qui  compofcnt  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples, 
On  ne  fauroit  bien  comprendre  les  changemcns  qu’il  a fubis, 
à moins  qu'on  ne  remonte  à des  caufcs  plus  générales,  qui 
en  produifant  ailleurs  de  grandes  Révolutions  , entrainoient 
ce  Pais,  comme  une  partie  obligée  de  fuivre  le  fort  des  au- 
tres. Et  comme  enfuite  les  grands  avantages  de  cette  Contrée 
ont  invité  plufîeurs  Princes  de  l’Europe  à en  faire  la  conquê- 
te, ce  qui  ne  s eft  pas  exécuté  fans  de  longues  oppofitions,  l’un 
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croyant  y avoir  droit  comme  fur  des  Provinces  Tributaires, 
l’autre  à titre  de  Protection,  & un  autre  enfin,  comme  fur  un 
Etat  Feudataire  ; on  ne  fauroit  fe  difpenfer  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci , de  découvrir  les  fourccs  de  toutes  ces  pré- 
tentions ; & c'cft  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  dépeindre  l'état 
général  de  l’Italie  en  divers  teins,  & fans  parler  même  des  au- 
tres Puiflances  plus  éloignées , & de  plulieurs  Souverainetés 
qui  ont  paile  d'une  Nation  à l'autre;  car  c'cft  ce  qui  a fait 
naître  ces  prétentions  oppofées,  d’où  font  venues  toutes  les 
entreprifes  formées  fur  ce  Ko)  aume. 

De  telles  recherches  n’étoient  pas  feulement  néceffaires 
pour  donner  une  connoilfance  cxadtc  & diltinde  de  l'état  de 
ce  Royaume  à l'égard  du  Temporel , comme  quclcun  pour- 
rait fe  l'imaginer  ; elles  fervent  encore  à éclaircir  les  Affaires 
Eccléüaftiqucs , à l'égard  dcfquclles  il  n’y  a pas  eu  moins  de  dé- 
mêlés entre  les  Princes  Séculiers  qu'entre  les  plus  grands  Pré- 
lats de  l’Eglife.  Ce  Pais  a même  été  un  grand  fujet  de  contcfla- 
tions  entre  les  deux  plus  célébrés  Patriarches  du  Monde,  celui 
de  Rome  en  Occident , & celui  de  Conftantinoplc  en  Orient. 
Toutes  fortes  de  raifons  décidoient  fans  doute , pour  laiffer 
le  Gouvernement  de  nos  Eglifes  au  Pontife  Romain , non- 
feulement  comme  Chef  de  l’Eglife  Univerfelle,  mais  encore 
comme  Patriarche  d'Occidcnt,  quand  même  on  aurait  voulu 
reflrcindre  fon  Autorité  Patriarchale  aux  feules  Villes  Subur- 
b u aires.  Mais  celui  de  Conflantinoplc  eut  la  témérité  d'at- 

tenter fur  fes  droits,  en  prétendant  qu’une  partie  des  Eglifes 
de  ce  Royaume  rclevoicnt  de  fon  Patriarchat  d’Oricnt,  9c  que 
c’étoit  à lui  à ériger  les  Villes  en  Métropoles,  & à leur  don- 
ner pour  Suffragans  tels  Evêques  qu’il  jugeoit  à propos.  Il  a 
donc  falu  montrer  ici , comment  ces  deux  Patriarchats  ont 
étendu  peu  à peu  leur  Jurifdi&ion  ; ce  que  je  ne  pouvois  faire, 
fans  donner  en  même  tems  une  idée  générale  de  l’état  de  l’E- 
glife,  & de  la  difpofition  de  fes  Diocéfcs  & de  fes  Provinces. 

Il  cft  certain  que , félon  le  fyftêmc  préfent  du  Monde  Ca- 
tholique, l’Hiftoirc  Civile  fe  trouve  infcparablemcnt  liée  avec 
l'Hiftoirc  Ecciéfiaftique.  L'Egüfc  en  donnant  atteinte  au  Tem- 
porel des  Princes,  s’eft,  par  le  moyen  de  fes  Réglcmens  & 

£ k 


Digitized  by  Google 


SX 


INTRODUCTION. 


de  fes  établ'flemcns,  fi  b:cn  mêlée,  &,  pour  ainfi  dire,  incor- 
porée à l'état  des  Empires,  qu'on  ne  peut  rapcllcr  les  chan- 
gemens  arrivés  a l'un , lins  la  connoifûncc  de  l'autre.  C’eft 
pourquoi  il  étolt  ihdifpcnfablc  d’examiner),  quand  & comment  le 
Spirituel  a commencé  d’in  tuer  ainfi  fur  le  Temporel,  & quel- 
les nouveautés  il  en  a réfulté  dans  ce  Royaume;  car  il  cfl  hors 
de  doute , que  c'a  été  là  une  des  plus  grandes  caufcs  des  chan- 
gemens  qui  y font  arrvés  meme  pour  le  Civil.  D’où  l’on  aura 
occafion  de  remarquer,  non  fans  étonnement,  comment,  con- 
tre toutes  les  régies  du  Gouvernement,  il  cft  arrivé  qu’un  Em- 
pire s'établit  dans  un  autre  Empire , & comment  le  Sacerdo- 
ce abuftnt  fouvent  de  la  dévotion  des  Peuples  & de  fon  Pou- 
voir Spirituel  , a empiété  fur  le  Gouvernement  Temporel  de 
ce  Royaume;  ce  qui  a été  & fera  toujours  dans  la  République 
Chrétienne,  & dans  ce  Pais  plus  qu’en  tout  autre,  une  am- 
ple matière  de  débats  & de  conflits  de  jurifdiction.  De  là 
vient  que  d’habiles  gens  ont  cherché  les  moyens  de  ramener 
ces  deux  Puiflânees  à une  parfaite  harmonie , pour  faire  en- 
forte  qu'elles  s'entraident  réciproquement  ; une  longue  expé- 
rience ayant  fait  voir  que  quand  l’Empire  foütient  le  Sacctdo- 
ce  pour  maintenir  le  S'ervice  de  Dieu  , & que  de  fon  coté  le 
Sacerdoce  s’applique  à ferrer  c>  l'ens  naturels  de  l’aflcdion  & 
de  l’obéiffancc  des  Peuples  envers  leur  Souverain  , l'Etat  cft 
tranquille  & heureux  : Que  fi  au  cont  airc  ces  deux  Puif- 

fanccs  font  défunies , fi  pat  exemple , le  ' accrdoce , palfant  les 
bornes  du  Pouvoir  Spirituel,  entreprend  fur  le  Temporel  des 
Princes,  ou  fi  un  Souverain  tournant  contre  Dieu  les  forces 
qu’il  a reçues  de  Dieu  même,  veut  attenter  fur  le  Sacerdoce, 
tout  va  en  confufion  & ruine.  Ccd  de  quoi  l’Hifloirc  de  ce 
Royaume  ne  fournit  que  trop  d'exemples. 

On  s’apercevra  bien  que  je  n’ai  épargné  ni  peine , ni 
’ travail,  pour  approfondir  & pour  démêler  l’ufage  & l’autorité 
qu’ont  eu  dans  nos  Provinces , tant  les  Loix  Romaines  qua 
les  Réglemens  Eccléfiaftiques,  & les  Loix  des  autres  Nations. 
Quand  il  n’y  auroit  que  l'étendue  que  je  donne  à cette  par- 
tie de  mon  Ouvrage , cela  furHroit  pour  découvrir  ma  profef- 
ûon,  en  me  montrant  plus  Jutifeonfuke  que  Politique.  Mais 
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véritablement  cette  partie  meritoit  d’être  b en  éclaircie  parmi 
nous,  parce  que  l'ufagc  & l'autorité  des  Loix  Romaines  n'a  pas 
été  uniforme  dans  tous  les  tems,  ni  dans  tous  les  Lieux;  ce 
qui  fait  que  nos  [urifconfultes  ayant  négligé  cette  étude  im- 
portante , aulli-bicn  que  celle  de  l’origine  & de  l’ufagc  des 
autres  Loix  qui  nous  font  venues  des  Nations  étrangères,  le 
font  trompés  en  cent  occafïons.  Cet  exemple  peut  aulTi  mon- 
trer combien  il  feroit  avantageux  que  chacun  s'appliquât  à 
fuivre  & à rechercher  dans  fon  propre  Pais  le  different  fort 
des  Loix  Roma  nes , Se  de  celles  du  Pais  meme , plutôt  que 
d'aller  fe  pc-drc  en  des  recherches  incertaines  fur  ce  qui  con- 
cerne les  Pats  etrangers.  Car  quoique  pour  les  autres  Scien- 
ces, un  feul  homme  foit  aifez  capable  d’en  découvrir  l'origi- 
ne , & d’en  marquer  tant  le  progrès  que  la  décadence , dans 
les  diverfes  Parties  de  l'Europe,  comme  on  voit  que  quelques 
Autetrs  l’ont  fait  avec  fuccis;  il  n'en  cil  pas  de  même  de  la 
Jurifprudcnce  ; Elle  a fi  fort  varié  fuivant  la  diverfité  des  Etats, 
qu’il  n'cll  pas  pollîble  qu'une  feule  perfonne  puilfe  embrafTer 
un  li  vafle  fujet.  C’eft  une  tâche  qui  doit  être  partagée  en- 
tre plufîcurs,  dont  chacun  fe  bornera  à décrire  les  Loix  & les 
variations  arrivées  dans  la  Patrie.  C’cfl  ainli  qu’entre  les  Ecri- 
vains qui  ont  compilé  quelque  Hiftoirc  de  la  Jurifprudcnce 
Romaine,  prelquc  tous  l’ont  a (fez  bien  fnivic,  depuis  le  com- 
mencement de  l'Empire  Roma:n  jofqu’au  tems  où  il  eut  atteint 
fon  plus  haut  degré  de  fplendcur.  Mais  pour  le  fort  de  cette 
même  Jurifprudcnce  d,s  que  l'Empire  commença  à déchcoir, 
& pour  la  manière  dont  ces  mêmes  Loix  tombées  en  defoétu- 
de,  & comme  étouffées  par  d’autres,  furent  plus  ou  moins  rc- 
mlfcs  en  vigueur  par  l’autorité  meme  de  ces  nouveaux  Maî- 
tres , qui  ont  dominé  en  Europe  depuis  le  débordement  de 
tant  de  Peuples  ; c'cfl  ce  qu’aucun  Auteur  n’a  pu  encore  dé- 
velopcr  fuivre  dans  route  fon  étendue  : Les  plus  habiles, 
apres  avoir  donne  lâ-dcffus  quelques  idées  générales , ont  fage- 
ment  pris  le  parti  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  leur 
Province,  fans  en  fortir  que  peu  ou  point  du  tout. 

Un  Ang'ois,  féparé  du  refte  du  Monde,  & trouvant  que 
les  autres  avoient  trop  refferre  le  vol  de  fcfprit  humain,  cft 

<3  r.  le 


Digitized  by  Google 


XXII 


INTRODUCTION. 


Ic  feul  qui  paroiffe  avoir  eu  le  courage  d’entreprendre  ce 
qu'on  n'avoir  pas  encore  renté  : Je  veux  parler  du  célébré  Ar- 
U'  Arthur  tbur  Duke  (a),  qui  pour  Cuivre  comme  à la  trace  l’ulage  & l’au- 
&l.iwhoriîj-  torité  des  Loix  Romaines  dans  tous  les  Ktats  Chrétiens,  & pour 

ic  Jur.  civ.  connoitre  auflfi  les  Loix  particulières  de  chacune  de  ces  Na- 
Kmn.  inDo-  -,  . . . . . -,  . 

miniis  l’rin-  ttons,  apres  avoir  étudie  ce  qui  regarde  les  trois  Koyauincs  de 

tijnotum Grande  Bretagne , étendit  fes  recherches  dans  la  France , X Ef- 
pagne , T Allemagne , T Italie,  (ans  oublier  ce  Royaume;  & pouffa 
meme  fon  travail  jufqu'cn  Pologne , en  Bohême-,  en  Hongrie-,  en 
Danemarc , en  Sue'de , Si  dans  les  Pais  les  plus  reculés.  Mais 
ce  grand  Ouvrage  eft  un  exemple  , qui  peut  juflemcnt  l'cr- 
vir  de  preuve  de  ce  que  nous  dilions , qu’une  telle  entreprife 
cft  au  dcifis  des  forces  d'un  feul  homme.  Car  quoique  cet  Au* 
tcur  frit  laborieux , & qu’il  prit  même  la  peine  de  voyager  en 
France,  en  Allemagne,  & en  Italie,  ce  qui  pouvoir  fans  donte 
lever  une  partie  des  obfiaclcs  qui  fc  rencontrent  dans  un  pareil 
dclfein  ; le  fuccès  a pourtant  fait  voir,  qu’il  pouvoit  bien  rendre 
compte  de  ce  qui  concerne  l’ Angleterre  Ci  Patrie , de  même  que 
X Etü'fe , X Irlande,  Si  d’autres  Lieux  voifîns;  mais  pour  des  Pais 
éloignés,  & en  particulier  pour  le  notre,  on  voit  qu’il  en  a 
parlé  en  Etranger  fuperfîciellcment  inflruit , & qu’il  s’eft  fou- 
i eut  trompé  en  fuivant  les  autorités  vulgaires.  Audi  cet  Ecri- 
vain ne  manque  pas  de  dire  ingénument,  dans  la  Conclufîon  de 
fon  Ouvrage,  qu’il  efpére  que  les  Etrangers  lui  pardonneront 
de  s’etre  fi  peu  étendu  fur  ce  qui  concerne  leurs  Loix  & leurs 
Coutumes,  fon  deffein  ayant  été  uniquement  d'cr.gager  par  là 
les  Jurifconlultcs  des  autres  Pais  à mieux  creufcr  ce  fujet,  & 
à faire  chacun  pour  leur  Patrie  ce  qu’il  a fait  pour  la  ficnnc. 

Cette  invitation  preduifit  quelque  effet , puifque  peu  apres 
on  vit  d’autres  Auteurs  entreprendre  un  femblable  travail , en 
(t)  Cnn»,  fc  bornant  à leur  propre  Pais.  Innocent  Qron  {h).  Chancelier 
Obfervat.  Ré  l’Univerfité  de  Touloufe,  s’en  tint  à parcourir  la  France; 
jur.  Canon.  cncorc  nc  |e  qUC  très  légèrement.  'Hastteferre  (c)  crcufa 
{t) Ai.ti.5fr  beaucoup  plus  avant,  en  fc  renfermant  dans  fa  Province  de 
a qui unie?1  Languedoc.  JcanCoJIc,  excellent  Profeffcur  à Touloufe,  avoit 
!•  promis  de  faire  la  même  chofe,  avec  encore  plus  dcxaéUtudc 
jour  toutes  les  provinces  de  France.  Mais  ce  grand  Ouvrage, 
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dcfîré  de  tous  les  Savans , 8c  dont  parlent  Ciron  (et)  & Arthur 
(e),  comme  l'attendans  avec  impatience  , cft  encore  à venir. 
Jeun  Doujut  ( f ) a depuis  exécuté  un  fcmblable  deffein  par  rap- 
port à la  France  en  général.  Mais  il  eft  arrivé  plus  d’une  fois, 

Sjuc  d'autres  trop  curieux  de  s’étendre  fur  les  Pais  étrangers, 
c font  égarés , faute  de  connoitre  les  vrayes  routes. 

L’Allemagne  n’a  pas  manqué  d'avoir  auilî  fes  Hifloriens  en 
ce  genre.  Il  y a un  Traité  de  l’origine  & de  la  différente  for- 
tune des  Loix  Romaines  & Germaniques , par  Hcrmdn  Corin- 
gius  (^),  duquel  George  Pdftjuio  (h)  parle  avec  éloge  : Ht  de 
nos  jours  Burchard  Struvius  en  a compofé  un  encore  plus 
ample,  où  il  cite  d'autres  Auteurs  Allcmans,  qui  ont  travaillé 
fur  le  même  fnjet  avant  lui  f. 

Pour  la  l^olLnde , on  a le  Livre  de  Jedn  Vojfius , intitulé 
De  ttfu  Juris  Ci  vi/is  dr  Cdnonici  in  Belgio  unito.  Michel  Mo  lui  a a 
fait  quelque  chofc  de  fcmblablc  pour  le  Royaume  d ' Arragcn. 
J eau  - Louis  Cortès  a écrit  1 'Hiftoire  d:t  Droit  en  Effdgne , & Ce- 
rdrd  Erneft  de  Eranhcndu  s’eft  encore  plus  étendu  fur  le  même 
fujet  (f).  La  Suède-,  le  Ddt/emdrc , la  Norvège , & les  autres 
Etats  du  Nord  , ont  eu  auffi  leurs  Hirtoricns  de  la  Jurifpru- 
dcncc.  Quelques  parties  de  Xltditc  ont  eu  le  même  avantage  ; 
Nous  avons  par  exemple  l'Ouvrage  de  François  Grufo  fur  le 
Mildnois  ( k ). 


Il  n’y  a que  ce  Royaume,  où  perfonne  n'ait  encore  entre- 
pris de  faire  ce  que  d’autres  ont  fait  ailleurs,  pour  l’honneur 
de  leur  Patrie  : Négligence  bien  furprenanre  dans  un  Pais  fi 
étendu,  & fi  fertile  en  beaux  cfprirs,  dont  les  Ouvrages  font 
même  allez  voir,  qu'il  n’y  a point  d'étude  plus  cultivée  chez 
nous  que  celle  du  Droit.  Cependant  une  Hiftoire  exade  de 
l’ufagc  & de  l’autorité  qu’curent  les  Loix  Romaines  dans  ce 
Royaume,  comme  aufîi  des  autres  Loix,  qui  y étant  introdui- 
tes de  tems  en  tems  par  d’autres  Nations,  obfcurcirent  les  pre- 
mières, lefquclles  pour  tant  ont  repris  le  ddfus,  & fc  font  re- 
levées au  point  que  nous  les  voyons  aujourd'hui;  une  telle 

Hiftoire, 

* Des  lors  il  a paru  en  Allemagne  deux  de  7 mu  Cottiieb  Htlnncim  en  »7J*-  Ces 
beaux  Ouvrages  fur  l’Hiftoire  du  Dioit  deux  Ouvrages  ont  meme  été  icimpri- 
Clvil  Romain  & ( ermaninue l'un  de  mes  avec  des  Additions. 
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(J)  Mot iv. 
în  Comment, 
ad  Confuet. 
Parif 

tit  \ nr/m.Çt. 
XT  nnm.96. 


Hiüoire , dis  - je , cft  un  des  Ouvrages  le  plus  à délirer  parmi 
nous  ; non  pour  de  légers  fujets , mais  pour  des  raifons  très 
graves  Se  d'une  grande  conféquencc.  Car  il  ne  s'agit  pas  feu- 
lement de  fatisfaire  une  vainc  curioftré , ni  de  donner  plus  d'é- 
clat Se  de  luftre  à la  Jurilprudcncc  , ni  de  taire  parade  d'une 
érudition  recherchée  & peu  commune  ; Il  y a ici  des  raifons 
dune  plus  haute  importance,  Ce  fl  que  la  connoilfance  exac- 
te des  chofes  dont  nous  avons  parlé , fert  à donner  de  juftes 
idées  fur  le  Gouvernement,  & une  prudence  générale  ; parce 
cju’cn  remarquant  dans  une  Hifloirc  les  troubles  Se  les  mouve- 
mens  qui  arrivent  dans  un  Etat , les  avantages  ou  les  inconvé- 
niens  de  chaque  Inllitution,  & les  divers  effets  qui  en  rélultcnt, 
il  cft  aifé  enfuite,  dans  tous  les  cas  qui  fe  prélentcnt,  de  dit- 
cerner  le  vrai.  Se.  dembraffer  le  meilleur  parti.  » 

C'eft  de  là  fur-tout  que  dépend  en  grande  partie  l'intelligen- 
ce de  nos  Loix  Se  de  nos  Coutumes.  Car  pourquoi  voit-on  tant 
de  nos  Ecrivains  Jurifconfultes  s'ttrc  mépris  fi  lourdement  juf- 
qu'à  remplir  leurs  Livres  d’erreurs  & de  puérilités,  linon  par- 
ce qu’ils  ignoroient  l’Hiüoirc  des  tenis  & des  Auteurs  qui  ont 
écrit , & les  circonflanccs  où  les  chofes  ont  é-ié  établies , atilîi- 
bicn  que  l'autorité  qu’ont  eu  panni  nous  les  Loix  Romaines, 
& enfuite  celles  des  Lombards  ? Cette  ignorance  a même  été 
quelquefois  fi  fotte,  qu'on  en  a vû  qui  ofoient  fe  santer  d'ttrc 
des  Legiftes,  & non  des  Hifloticns;  ne  prenant  pas  garde,  que 
faute  d’étre  Hifloricns , ils  ne  pouvoient  qu'être  de  fort  mauvais 
Légiflcs  , Se  qu'ils  fe  rendoient  méptifab'cs  aux  yeux  des  Etran- 
gers, auffi  bfen  qu'à  ceux  de  plu-licu-s  de  leurs  Compatriotes. 
Combien  de  bévues,  par  exemple,  (furies  />«  Moulin  (1)  n'a-t-il 
pas  reproché  à Bel  dus , & à nôtre  André'  d fèrniu  , uniquement 
parce  qu'ils  n’étoient  pas  affez  verfés  dans  l'Hifloirc  & la  lit- 
térature? Que  n’a -t- on  pas  dit  de  Nu  a lus  Borna , qui  écrit 
bonnement  que  les  Lombards  étoient  ceitalns  Rois  venus  ici 
de  Sardaigne?  Et  combien  Matthieu  tdegli  Afflttti,  Se  tant  d'au- 
tres, n'ont -ils  pas  aprétc  à riie  par  de  femblables  imperti- 
nences ? 

Joignez  à cc'a,  que  la  Science  de  l'Hifloirc  de;  Loix  ne  peut 
qu’être  fort  utile,  pour  l'ufagc  meme  des  Tribunaux,  & pour 
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décider  les  Caufes  qui  s’y  traitent.  Nous  ne  faurions  en  alléguer 
un  meilleur  témoignage  de  notre  tems,  que  celui  du  C*rd:n*l 
De  Luc*,  qui  a été  un  célébré  Avocat  à Rome,  confommé  dans 
la  Science  du  Barreau.  Ce  favant  Homme,  dans  le  prodigieux 
nombre  de  Difeours  qui  font  fortis  de  fa  plume  & qu'on  a re- 
cueillis en  plulicurs  Volumes , a fait  toucher  au  doigt  en  cent 
oc  calions  (m) , que  tant  de  méprifes  de  nos  Ecrivains  viennent 
uniquement  de  ce  qu’on  ignore  l’Hiftoirc  du  Droit;  & il  ne  re- 
commande rien  tant  aux  Juges  auflî-bicn  qu'aux  Avocats,  que 
d’en  faire  une  étude  exaâc , lans  quoi  ils  broncheront  à cha- 
que pas.  Mais  parmi  nous , perfonne  n’a  rendu  cette  vérité 
plus  fcnfiblc  que  l’Oracle  de  nos  Tribunaux  , l’incomparable 
François  d André * , qui , dans  la  favante  Differtation  fur  un 
point  du  Droit  Féodal  (»),  a montré  fort  au  long,  que  c’eft 
uniquement  l’Hiftoire  qui  répand  du  jour  fur  cette  matière,  & 
qui  écarte  les  difficultés  & les  faux  principes,  dont  plulicurs  de 
nos  Ecrivains  l’ont  embarralféc.  Par  cet  exemple,  chacun  peut 
juger  à quel  point  la  connoilTance  hiftorique  du  Droit  ferviroit 
à éclaircir  d’autres  qucllions.  Ce  grand  Homme  n’a  pas  man- 
qué meme  de  nous  donner  là-delfus  d’aficz  belles  ouvertures , 
autant  que  le  but  de  fon  Ouvrage  le  permettoit.  C’eft  un  mal- 
heur qu’il  n’ait  pas  entrepris  de  faire  pour  ce  Royaume,  ce 
que  d’autres  ont  fait  ailleurs.  Nous  n'auricas  pas  fujet  de  nous 
plaindre  aujourd'hui  qu’un  tel  Ouvrage  nous  manque.  Que 
ne  pouvoit-on  pas  attendre  d’un  génie  fupéricur  comme  le 
lien,  de  fa  profonde  connoilTance  des  Loix  & de  l’Hiftoirc,  de 
-fa  vafte  littérature,  de  fon  éloquence  admirable , & de  fa  gran- 
de application  au  travail?  Car,  félon  moi,  il  ne  faut  pas  moins 
que  toutes  ces  qualités  pour  conduire  un  tel  Ouvrage  à là  per- 
fection , &.  ces  qualités  fc  trouvent  rarement  réunies  comme 
elles  l’étoient  heureufement  dans  fa  perfonne. 

C’eft  donc  une  entreprife  bien  hardie,  & que  je  rcconnois 
être  fort  au-dclTus  de  mes  forces , que  celle  dont  j'ai  voulu  me 
charger  ici.  Elle  cft  d'autant  plus  difficile , qu’ayant  compris 
que  la  connoilTance  des  Loix  ne  fauroit  être  bien  débrouillée, 
fans  la  connoilTance  des  événemens  qui  les  ont  fait  naître,  & de 
d’état  civil  des  Provinces  où  clljs  ont  été  établies,  j'ai  tâché 
Tome  I.  d d'affo- 
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d’affocier  ces  deux  chofes,  en  compofant  un  Ouvrage  mixte,' 
où  l’Hiftoire  des  Loix,  & celle  des  Révolutions  Politiques  fc 
prêtent  mutuellement  du  jour.  D'où  il  eft  arrivé  encore  que 
quand  les  variations  fc  dévoient  raporter  à des  Réglemcns  Ec- 
cléltafïiqucs , je  me  fuis  trouvé  par  là  engagé  à de  nouvelles  re- 
cherches plus  embarrafTantes.  Audi  ai-je  été  plus  d’une  fois  re- 
buté, en  conùdérant  d'un  côté  la  difficulté  de  l’cntreprifc,  & ' 
de  l’autre  les  diftraétions  inévitables  à ceux  qui  comme  moi 
font  obligés  de  fuivre  le  Barreau  , & encore  plus  la  fob'clfe  de 
mes  talcns.  Je  craignois  que  ce  ne  fut  non-lculcmcnr  prendre 
une  peine  inutile,  mais  encore  m’expofer  à être  taxé  de  témé- 
rité; ce  qui  me  faifoit  prcfquc  réfoudre,  ou  à abandonner  tout- 
à-fait  ce  travail , ou  du  moins  à le  renvoyer  à un  tems  plus 
commode. 

Une  autre  chofc  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à me  rallentir,' 
c’eft  ce  que  j'avoîs  ouï  dire  dés  ma  jeuneffe  , qne  le  P.  P *r thè- 
me Gunnitafio , dans  la  folitude  de  Surrente.,  dégagé  des  fonds 
du  monde,  3c  avec  tous  les  fccours  qu’on  peut  délirer,  travail- 
loit  à nous  donner  une  Hiftoirc  de  Naples.  Car  quoique 
mon  deffein  fût  différent  du  lien,  il  ne  pouvoir  manquer  d'ar- 
river, qu’en  nous  rencontrant  fur  beaucoup  de  chofes,  il  m'en- 
levât ce  que  j'avois  à dire  de  nouveau  fur  quelques-unes,  ou 
qu’il  en  aprofondit  d'autres  beaucoup  mieux  que  moi  qui  n'a- 
vois  ni  autant  de  fecours  , ni  le  même  loifir. 

Cependant,  comme  des  Perfonnes  d’un  grand  mérite  ne  cef- 
foient  de  m'affermir  dans  ma  première  penfée,  je  continuai  à 
travailler  uniquement  pour  mon  propre  ufage  & pour  celui  de 
quelques  Amis,  entre  lefqucls  il  y en  avoir,  qui  non  contens 
d’approuver  mon  entreprife , m'y  cxcicoicnr  fortement,  jufqu'i 
traiter  mes  fcrupulcs  de  lâcheté  & de  pareffe.  Je  confïdérai 
auffi,  qu'aprés  tout,  cet  Ouvrage  n’étoit  proprement  fait  que 
pour  ce  Royaume , & qu’il  n'iroit  pas  plus  loin  , ne  pouvant 
guéres  intérdfer  que  ceux  qui  entrent  ici  dans  les  affaires , & 
particuliérement  ceux  qui  font  employés  dans  la  Magiflrature 
& dans  le  Barreau  ; & comme  leur  bonté  m'eft  connue  depuis 
long- tems  par  expérience,  je  me  flattoîs  qu’un  Eflài  tel  que 
celui-ci,  trouveroit  chez  eux  plus  de  fuportdc  d'indulgence  que 
die  blâme  & de  dédain.  Tans 
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Tandis  que  mon  travail  s’avançoit , & que  j'en  étois  à peu 
près  au  X.  Livre,  voilà  enfin  cette  Hi/loire  fi  attendue  du  Royau- 
me de  Nap/es,  qui  fort  des  mains  de  l’illuftre  Auteur  dont  j'ai 
parlé  : C’etoit  en  l’année  171 3.  Je  la  lus  avec  empreffement  ; 
Mais , à dire  vrai , cette  leéturc  ne  fit  que  m’animer  toujours 
plus  dans  mon  delfein,  en  voyant  que  cet  Ecrivain  ne  s’eft 
gucrcs  propofé  autre  chofe  que  de  mettre  en  bon  Latin  l’Hif- 
toire  de  Summtntc , en  faveur  de  ceux  qui  n’entendent  pas 
notre  Langue. 

Rafifuré  donc  de  ce  côté  là , je  peux  hardiment  promettre 
aujourd'hui  à ceux  qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  lire 
cette  Hifioirc , qu’ils  trouveront  ici  une  matière  toute  neuve., 
& où  perfonne  n'eft  entré  avant  moi.  Mais  ce  feroit  peu  que 
l'avantage  de  la  nouveauté  fans  celui  de  l'cxaCtitude.  C’eft 
pourquoi  j'ai  pris  foin  de  puifer  tout  ce  que  j’avance  dans  les 
meilleures  fourccs,  chez  des  Auteurs  contemporains,  ou  du 
moins  les  plus  proches  des  événemens  dont  il  s’agit,  & cher: 
ceux  qui  les  ont  le  mieux' étudiés.  On  trouvera  ces  autorités 
régulièrement  citées  à la  marge  des  pages.  Mais  pour  tout  ce 
qui  n’eft  pas  appuyé  fur  de  bons  Documcns,  je  l’ai  ou  rejette 
comme  fabuleux,  ou  omis  comme  incertain.  Mon  ftile  fera 
fimplc  & uni.  Il  ne  me  convcnoit  pas  d’employer  mon  peu  de 
capacité  à chercher  de  belles  phrafes;  il  valoir  mieux  donner 
toute  mon  attention  à bien  démêler  le  vrai  pour  le  fond  des 
chofes  : Et  j’ai  mieux  aimé  que  mon  Ouvrage  tirât  fon  mérite 
de  l’cnchaintirc  naturelle  des  événemens  avec  leurs  caufcs,  que 
que  de  l’arrangement  artificiel  des  paroles. 

Au  refte,  je  ne  fuis  pas  fi  peu  verfé  dans  les  régies  de  l’Hif- 
toirc,  que  je  ne  m’aperçoive  bien  quelles  n’ont  pas  toujours, 
été  fuivics  ici  fort  exactement.  11  fe  peut  qu’en  allant  recher- 
cher trop  exactement  des  minuties,  j’aie  fait  perdre. à l’Hiftoire 
quelqxc  chofe  de  û dignité,  & que  pour  crouler  trop  avant, 
je  me  fois  jetté  dans  quelque  digreflion.  Mais  je  fais  auiïi  que 
toutes  fortes  de  matières  ne  font  pas  fufccptiblcs  de  la  meme 
forme , & qu’ayant  à traiter  du  Gouvernement , des  Loix , Se. 
de  l’état  Civil  de  ce  Royaume,  c’eft  là  un  fujet  aftez  différent 
de  celui  des  autres  Hiftoires,  qu’il  faut  par  conféqucnt  tourner 
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d'une  autre  fa:on.  Comme,  d'ailleurs,  j'ai  en  vue  Futilitc  que 
l'on  en  peut  tirer  dans  nos  Tribunaux,  on  ne  me  blâmera  pas 
d’étte  defeendu  dans  un  détail,  qui  doit  fervir  aux  Perfonnes 
de  cette  Profcflîon , pour  qui  mon  Ouvrage  cft  deftiné  , au 
moins  dans  fa  partie  principale , qui  cft  l’Hiftoire  des  Loix. 
Peut-être  meme  trouvera-t-on  que  dans  ce  deflein  il  y a des 
chofes  qui  auroient  du  être  encore  plus  difeutées  & aprofondies; 
mais  cela  auroit  aullï  demandé  plus  de  tems  que  je  n’en  ai , Se 
l'entreprendre  eut  été  le  moyen  de  ne  rien  finir.  On  trouvera  du 
moins,  que  je  me  fuis  allez  étendu  fur  les  principes  & l’origine 
des  chofes.  Il  n’y  avoit  pas  moyen  autrement  de  lier  les  évé- 
nemens  avec  leurs  caufcs  ; ce  qui  cft  non-feulement  la  partie  de 
l’Hiftoire  la  plus  inftruétivc,  mais  aullï  celle  qui  répand  le  plus 
de  jour  fur  tout  le  relie , comme  on  s'en  apercevra  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage. 

Enfin,  il  m’a  paru  que  je  ne  pouvois  mieux  commencer 
THiftoire  Civile  de  ce  Royaume  qu’en  remontant  aux  Ro- 
mains , ces  grands  Maîtres  dans  l’art  de  gouverner  Se  de  don- 
ner des  Loix , à qui  nos  Provinces  ont  été  long-tems  alfujettics. 
-C'eft  pourquoi  dans  le  premier  Livre , quoique  je  pafle  au  tems 
de  Constantin  U Grand-,  où  commence  proprement  notre 
Hiftoirc,  je  donnerai , comme  par  préliminaire,  une  idée  de  la 
forme  & de  la  conftitution  de  l’Empire  Romain , de  fes  Loix , 
de  ce  que  firent  pluficurs  Empereurs  pour  les  perfectionner,  de 
la  fagclfc  de  leurs  Edits,  de  la  prudence  des  Jurifconfultes,  & 
des  deux  célébrés  Academies  qu’il  y avoit  alors  pour  l'étude  du 
Droit , l'une  à Rome  pour  l’Occident , & l’autre  à Beryte  pour 
l’Orient.  Quand  par  là  on  aura  vû  l’état  florilfant  où  étoient 
nos  Provinces  avant  le  tems  de  Constantin,  foit  pour  les 
Loix,  foit  pour  la  forme  du  Gouvernement,  on  pourra  beau- 
coup mieux  juger  de  la  décadence  quelles  ont  eu  à fouffrir , Se 
des  révolutions  qui  y font  arrivées  , depuis  que  ce  Prince  trou- 
va à propos  de  transférer  le  Siège  Impérial  à Conftantinoplc , 
Jk  de  -former  ainfi  deux  Empires  au  lieu  d’un. 
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DE  NAPLES. 


LIVRE  PREMIER. 


Ettb  vaftc  & puilTante  Partie  de  l’iTALig, 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Roïau- 
mp  de  Naples  , cfl  environnée  de  la 
Mer  Adriatique,  & de  celle  de  Tofcane; 
Dans  le  Continent , elle  cfl  bornée  de 
tous  cotés  par  l’Etat  de  l’Eglifc.  Lors  que 
les  Armes  vidorieufes  du  Peuple  Romain 
l’eurent  foumife  à fon  Empire , la  forme 
de  fon  Gouvernement  fut  bien  différente 
de  celle  que  les  Empereurs  de  Rome  y 
établirent  dans  la  fuite.  Partant  fous  la  Domination  des  Rois  d’I- 
talie, elle  reçut  aulTî  de  nouvelles  Loix.  Les  Empereurs  d’Orient 
y firent  encore  d’autres  changemens.  Enfin  les  diverfes  révo- 
lutions qui  ont  fucceffivement  donné  tant  de  difterens  Maîtres 
au  Royaume  de  Naples  , jufques  à ce  qu’il  ait  reconnu  l’Au- 
gufte  Maison  d'A otrichi  , ont  de  même  occafionné  dans 
13  Conflit ution  les  altérations  les  plus  confidérables. 

Soumis  à la  République  Romaine , Elle  ne  le  dirila  point 
Tme  I.  A - ca 
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en  Provinces  , comme  il  le  fut  enfuite  , fit  l’on  n’y  connoifloit 
communément  d’autres  Loix  que  celles  de  Rome.  Partage  en 
un  grand  nombre  de  Régions  , les  différent  Peuples  qui  les 
habitèrent , leur  donnèrent  leurs  propres  noms  , ou  prirent 
d'elles  ceux  qu’elles  portoienr.  La  condition  des  Villes  que  cha- 
que Région  contcnoit , fut  avantageufê  ou  dure  , fuivant  que 
par  leur  attachement  à la  République , ou  par  leur  inconltance, 
elles  méritèrent  d’ètrc  traitées. 

On  chercherait  en  vain  une  forme  de  Gouvernement  préfé- 
rable à celle  que  les  fages  Romains  donnèrent  à ces  Régions  dans 
ces  premiers  tems  ; Grands  Légiflatcurs  , cette  excellente  qualité 
leur  fut  tellement  propre  , que  par  là  ils  le  difti liguèrent  de 
tous  les  autres  Peuples  du  Monde.  Au(îî  remarquons  nous  que 
Virgile  (*)  , après  avoir  donné  à chaque  Nation  les  éloges 
dûs  à leurs  talcns  particuliers , rend  aux  Romains  ce  témoignage, 
qu’il  n’appartient  qu’à  eux  fculs  de  commander  aux  Peuples, 
& de  les  bien  gouverner. 

En  effet , l’on  peut  dire  que  c’eft  moins  par  l’étendue  de  leurs 
Conquêtes , & bien  plutôt  par  l’excellence  du  Gouvernement , & 
des  Loix  que  les  Romains  donnèrent  à leurs  Ennemis  vaincus , 
qu’ils  parvinrent  à ce  haut  degré  de  grandeur  fit  de  gloire,  auquel 
nulle  autre  Nation  n’a  pu  atteindre. 

L’Hiftoire  nous  fournit  des  exemples  d’autres  Empires  autant 
fit  plus  confidérablcs  par  leur  étendue  que  celui  des  Romains. 
Les  ylflÿricns  pourraient,  en  quelque  manière,  mettre  en  parallèle 
celui  dont  Ninus  fut  le  Fondateur  ; les  Mcdcs  fit  les  Perfts  celui  de 
Cyrcs,  fit  les  Grecs  nous  alléguer  la  Monarchie  fondée  par  A l exan- 
dre  le  Grand.  Les  Turcs  ont  autant  conquis  que  les  Romains, 
fit  leur  Empire  n’étoit  pas  moins  vafte  fous  leurs  fameux  Empe- 
reurs Mahomet  IL  fit  Soliman  {a).  Enfin,  fit  s’il  ne  s’agif- 
foit  de  juger  du  degré  de  grandeur  St  de  gloire  des  Monarchies 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  Provinces  qu’elles  contiennent  , 
les  Éfpagnols  pourraient  avec  fondement  s’élever  au  deflTus  des 
Romains , fit  leur  oppofer  celle  des  Rois  d’Efpagnc , plus  éten- 
due qu’aucune  que  le  Monde  ait  jamais  vu  (A). 

D’ailleurs , quelque  grandes  qu’aient  été  les  Conquêtes  des 
Romains , fouvent  aulTî  ils  en  ont  terni  la  gloire  par  l’injuftice  de 
leurs  entreprifes.  II  cft  vrai  que  l’on  rrouvoit  en  eux  l’affem- 
blage  de  toutes  les  qualités  qui  forment  les  Conquérans.  Leurs 
Expéditions  Militaires  croient  diftées  par  la  prudence  de  leurs  déli- 
bérations, foutenuëspar  l’intrépidité  de  leur  courage,  fit  par  la  va- 
leur 

* Tu  repere  Imperio  Populos,  Romane,  memento  : 

Ux  Tabi  cruut  artes,  fitc.  Vise.  Æneid.  Ut.  s.  P-Sjl. 
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leur  de  leurs  Armes.  La  Fortune  elle-mcme  paroiffoit  comme  fou- 
mife  à leurs  volontés.  Mais  auflî , le  Monde  entier , de  même 
que  les  Auteurs  les  plus  judicieux  ( c ) , en  donnant  aux  Ro- 
mains ces  louanges  fi  méritées,  fe  font  réunis  pour  convenir,  que 
prcfque  toujours  leurs  Guerres  ont  été  cntrcprifes  Sc  foutenucs 
ûns  de  légitimes  fujets , que  prefquc  toutes  leurs  Expéditions 
ont  été  injufics  ; & cependant  aux  termes  de  la  droite  raifon , 
où  il  n’eft  point  de  jullicc,  il  ne  lauroit  être  de  véritable  gloire. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  réfulte , que  fi  nous  vou- 
lons confidérer  les  Romains  dans  leur  véritable  point  de  gran- 
deur , ce  n’eft  ni  à l'immenfité , ni  à la  rapidité  de  leurs  Con- 
quêtes qu’il  faut  s'arrêter , mais  feulement  à la  fagefTc  de  leur 
Gouvernement , & à la  prudence  de  leurs  Loix  ; aufTï  obfervons- 
nous  que  les  Ecrivains  les  plus  recommandables  fc  font  unique- 
ment attachés  à ces  moiens , pour  élever  les  Romains  au-deffus 
de  tous  les  autres  Peuples. 

Confiderons  encore , combien  la  gloire  que  les  Romains  acqui- 
rent comme  Legiftatcurs  fut  plus  grande  & plus  folide  que  celle 
qu’ils  fe  procurèrent  par  leurs  Armes  ; puifquc  leurs  Conquêtes  ne 
fubfiftércnt  que  pendant  un  certain  tems  , tandis  que  leurs  Loix 
confervérent  leur  autorité  dans  les  nouveaux  Etats  qui  fe  formè- 
rent en  Europe , même  apres  ia  ruine  & l’extinôion  de  l’Empire 
Romain  ; Les  avantages  évidens  que  les  Peuples  trouvèrent  â fui- 
vre  de  fi  équitables  régies,  les  répandirent  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde.  Ce  ne  fut  ni  i la  Puiilânce  des  Romains , ni  au  Droit 
de  Conquête  qui  foumet  les  Vaincus  aux  volontés  des  Vainqueurs, 
que  leurs  fages  Loix  durent  leur  conlcrvation.  Les  Nations  les 
plus  éloignées  & les  plus  barbares , les  reçurent  volontairement, 
& le  trouvèrent  foulagées  de  la  perte  de  leur  liberté  par  l’avan- 
tage d’être  loumifcs  a de  telles  Loix.  C’eft  ainfi  que  Cts.vt 
triomphant  de  Y Euphrate  , & foûmettant  ces  Régions  à fon  Em- 
pire , donnoit  des  Loix  à ces  Peuples  qui  les  recevaient  volontai- 
rement (f). 

Enfin , & pour  tout  dire , il  faloit  des  régies  auffi  juftes  & 
parfaites  que  î’étoient  celles  des  Romains,  pour  infpirer  à tant 
de  différentes  Nations  cette  docilité , cette  humanité  que  Libanius 
(d)  trouvoit  fi  grande  dans  ceux  qui  vivoient  fous  les  Loix  & 
les  Coutumes  des  Romains , qu’il  les  repréfente  comme  les  plus 
humains  de  tous  les  hommes.  Prudence  (e)  reconnoit  avec 
la  même  admiration , l’excellence  du  Gouvernement  des  Romains, 
lorsqu’il  dit,  qu’on  voit  régner  entre  ceux  qui  font  fournis  à fes  Loix, 

Ai  & 

f Viâorquc  volemes  Pet  Populos  dit  Jura.  Vrnsu.  Georg.  lit-  t-  tes- 
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& qui  les  otfervent,  f union,  & toutes  les  liai  fins  d’une  far  faite  So- 
tieté  Civile. 

Des  Auteurs,  dont  le  fuffrage  eft  refpeétable  (f) , 6c  princi- 
ad'<  inon  Pa*cmenc  S.  Augustin  (g),  réfléchiflânt  fur  cette  matière,  onc 
Conftitut.  prétendu  que  l’Empire  du  Monde  étoit  une  récompenfe  düë  à 
A polio  [.  lu.  la  juftice  des  Romains  ; qu’ils  avoicnt  été  appelles  à la  Monarchie 
7(C)^DeCi  univer^c^c  par  une  difpcn&tion  particulière  de  la  Providence. 

Dci.  Vi.  1*  fâloit»  fuivant  ces  Auteurs,  un  Gouvernement  tel  que  celui 
f.Caf.is.p  des  Romains,  pour  adoucir  la  férocité  de  tant  de  Nations,  les 
,f>  rendre  plus  traitables  , 6c  par  conféquent  mieux  difpofécs  à rece- 

voir la  Religion  Chrétienne  , qui  devoit  enfin  dilTiper  les  erreurs 
& les  ténèbres  du  Paganifme , éclairer  la  Terre , 6c  conduire  les 
Hommes  à la  vraie  Créance. 

■ Le  Code  Grégorien  nous  a de  même  confervé  un  bel  cloge 
des  Loix  Romaines  dans  un  Edit  des  Empereurs  Dioclétien  & 
Maximien;  Nos  Loix , difoient  ces  Princes,  »r  prouvent  rien 
qui  ne  fait  faert  & digne  du  refpeO  des  hommes  ; Et  fi , par  la  faveur 
de  toutes  les  Divinités , l’Empire  Romain  s’e/l  élevé  à un  fs  haut  de- 
gré de  Puiffance,  c'efl  parce  que  toutes  fis  Loix  font  fondées  fur  la  crain- 
te des  Dieux  , & fur  la  pureté  des  Maurs  *. 

Finiflons  cet  éloge  du  Gouvernement,  8t  des  Loix  Romaines, 
en  remarquant  encore , que  toutes  les  Nations  de  l’Europe  les 
regardent  comme  des  Loix  univerfelles  ; que  les  Princes  , & 
les  Etats  Républicains  les  ont  adoptées , & ont  voulu  qu’elles  fuf- 
fent  en  Peignées  publiquement  dans  les  Académies. 

Il  cil  vrai  qu’on  ne  lauroit  réfléchir  fur  le  fuccès  des  Armes 
du  Peuple  Romain , fans  être  étonné  à l’afpcft  de  ce  grand  nom- 
bre de  Conquêtes  faites  en  fi  peu  de  tems , & en  des  Provin- 
ces fi  éloignées.  En  effet  , qui  ne  feroit  frapc  de  voir  ce 
Peuple  luttant,  pour  ainfi  dire,  dans  fon  enfance,  avec  fes  Voi- 
fins , s’en  rendre  bien -tôt  le  maître;  infenfiblcment  fubjuguer 
enfuite  l’Italie , & porter , étant  encore  à peine  dans  l’adolefcen- 
ce  , fes  Armes  dans  des  Pais  plus  éloignés,  conquérir  la  Sicile, 
la  Sardaigne , V If  e de  Corfe , s’avancer  enfuite  dans  les  vafles  Ré- 
gions de  VEf pagne  ; 6c  parvenu  â l’âge  viril , foumettre  à Ci  Puif- 
lance  la  Macédoine , la  Grèce,  la  Syrie  , les  Gaules,  1 ’Ajie , Y Afrique, 

Y Angleterre,  V Egypte , la  Date,  Y Arménie,  Y Arabie,  6c  les  Provin- 
ces les  plus  reculées  de  l’Orient  ; jufqu’à  ce  qu’accablé  par  le 
poids  d’une  grandeur  fi  dcmefuréc  , il  fuccoraba  fous  cette  gran- 
deur même.  Mais 


* Nihil  nifi  fanéhim,  ac  venera- 
bile  noflra  jura  euftodiunt  : & ita  ad 
tanrain  matinitudinem  Romana  Ma- 
j citas  cunélorom  Numinum  iàvore  per- 
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Mais  la  modération  & l’équitc  avec  laquelle  les  Romains  trait- 
toient  les  Nations  vaincues  & foumifes  par  leurs  Armes , méri- 
toient , peut-être , encore  plus  d’admiration  & d’éloges.  Ne  fui- 
vanc  point  les  maximes  trop  dures  d' Athènes  & de  Lacédémone,  qui 
regardoient  tous  leurs  Sujets  comme  des  Etrangers , & les  gouver- 
noient  avecffrop  de  feverité , les  Romains  proportionnoienr  , au 
contraire,  le  fort  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus  à la  conduite 
que  ces  mêmes  Peuples  tenoient  avec  eux  ; Ils  leur  impofoient 
des  conditions  dures , onéreufes , ou  leur  en  accordoient  d’agréa- 
bles , & d'avantageufes , fuivant  que  l’exigeoir , ou  leur  fidélité  Si 
leur  attachement  à la  Republique,  ou  leur  infidélité  & leur  obfti- 
nation  à lui  nuire. 

Quelques  Peuples,  dit  Sicculus  F t accu  s (h),  combatti- 
rent avec  opiniâtreté  contre  les  Romains;  D’autres,  apres  avoir 
éprouvé  leur  valeur,  fc  maintinrent  conftamment  en  paix  avec  eux; 
D’autres , enfin , cnnnoifiant  leur  fidélité  & leur  juftice , le  fou- 
rnirent volontairement  à leur  Empire , s’attachèrent  à eux , & por- 
tèrent très  fouvent  les  Armes  contre  leurs  Ennemis.  11  etoit 
donc  bien  naturel  que  chaque  Nation  vaincue  & foumife  reçut 
des  Loix  & des  conditions  proportionnées  à ce  qu’elle  méritoit. 
Le  fort  de  ceux  qui  par  de  fréquens  parjures  avoient  violé  la  paix , 
& fait  la  guerre  aux  Romains , ne  devoit  pas  être  égal  à celui  des 
Peuples  fideles  à la  République. 

C’cft  en  confequence  de  ces  jolies  maximes , que  les  Romains 
devenus  Maitres  d’un  fi  grand  nombre  de  Provinces  , établirent 
dans  les  unes  des  Impôts , fournirent  les  autres  à des  Tributs  an. 
ntstls,  St  voulurent  qu’elles  fuflent  gouvernées  par  des  Pro-  Confuis , 
ou  par  des  Préftdens. 

Quant  à l’Italie , elle  obtint  des  conditions  différentes  de  celles 
qui  furent  impolëes  aux  autres  Provinces  de  l’Empire  : Il  arriva 
même , que  toutes  les  Villes  d’Italie  ne  furent  pas  traitées  égale- 
ment ; & c’cft  de  là  que  prirent  nailfance  les  diftinéiions  , & les 
différens  degrés  que  les  Romains  leur  accordèrent,  de  Droit  de. 
Bourgcoifie  de  Rome,  Tilles  Municipales,  Colonies , Droit,  des  Latin t » 
Prifettures , & pilles  Alliées. 
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CHAPITRE  I. 

De  U différente  Condition  des  Villes  d'hotte. 

A Près  que  les  Romains  eurent  charte  leurs  Rois  j ils  voulurent 
encore  fecouer  le  joug  de  toute  Domination , afin  de  jouît 
d'une  entière  & parfaite  liberté , tant  par  rapport  à leurs  Perfon- 
nes,  que  pour  leurs  Biens  ; Ils  ne  jugèrent  pas  â propos  de  fe  fou- 
mettre  à aucun  Maqiftr.it  qui  eût  un  droit  de  Souveraineté  fur  Eux , 
en  vertu  duquel  ils  purtent  être  regardés  comme  Sujets;  Telle  étoit 
la  vafte  étendue  qu’ils  donnoient  â ces  mots  enchanteurs  : le  Droit 
de  liberté  , jjus  libertatis,  l’un  des  Privilèges  des  Citoyens  Romains. 

L’averfion  de  ce  Peuple  pour  toute  Domination,  fa  prévoïance , 
& la  crainte  qu’il  eut  que  ceux  , auxquels  il  confieroit  l'autorité 
du  Gouvernement,  ne  vinffent à en  abufer,  le  fit  même  partir  juf- 
ques  à prendre  des  précautions  cxcclTives  ; il  n’ofa  confier  à fes 
Magiftrats  le  Droit  de  condanner  â mort , non  pas  même  celui 
de  faire  battre  de  verges  un  Citoyen  Romain.  II  cft  vrailcmblable 
que  ce  Peuple  n'élut  des  Magiftrats  que  parce  qu’il  en  îeconnut 
l’abfolue  nécertité  , & que  de  toutes  les  différentes  formes  de  Gou- 
vernement, celle  qu’il  choifit  lui  parut  la  moins  onéreufe.  La  Ti- 
rannic  de  quelques -uns  de  fes  Rois,  l'abus  qu'ils  avoient  fait  de 
l’autorité  dont  ils  jouirtoient , fut  la  caufc  de  cet  extrême  éloigne- 
ment à fe  donner  aucuns  Maitres. 

Les  Citoyens  Romains  fe  réferverent  encore  divers  autres  Droits, 
ou  Privilèges  , tels  que  ceux  d'etre  placés  par  les  Cenfcurs  dans 
les  Tribus  & Centuries  ; de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  Délibé- 
rations , & les  Jugemens  publics  ; de  pouvoir  parvenir  aux  Places 
les  plus  honorables , & aux  premiers  Emplois  de  la  Magiftrature  ; 
d’être  admis  , à l'exclufion  de  tous  autres  , dans  les  Légions  Ro- 
maines ; & d’avoir  eux  feuls  part  aux  profits  que  donnoit  la  Guer- 
re , & aux  reffources  que  foumirtoit  le  Tréfor  Public.  Eux  feuls 
/ » ,0STm  jouirtoient  du  Pouvoir  Paternel  fur  leurs  Enfans  ( a)  , des  Droits 
ri.  i.  Inftit.  attachés  aux  Familles,  de  l’Adoption  , de  la  Robe  longue  , du 
de  Pmi.  Po-  Commerce,  du  Mariage,  & des  autres  Privilèges  que  Sigonius 
uiarm  ( b ) a ft  doctement  recueillis. 

(4)  DcAndq.  Les  Romains  ne  furent  pas  moins  attentifs  à fe  conferver  les 
jure  Civium  Droits  les  plus  étendus  fur  leurs  Biens , comme  ils  venoient  de  le 
eff'/s^’  ' faire  à l’égard  de  leurs  Per{omes  ; Ils  voulurent  que  leurs  Hérita- 
r‘  ' ges  fuflent  abfolument  libres  , c’eft-à-dire  , qu’ils  ne  rclevaffent 
* en  rien  du  Gouvernement  Public  ; que  les  Propriétaires  purtent 
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jouir  en  entier  de  tous  les  Droits  qu’emporte  avec  foi  ce  Titre, 

& c’eft  ce  qu’ils  appelaient  pofféder  optimo  jure  ou  ffurt  Jjfuiritium , 
par  le  Droit  particulier  aux  Citoyens  Romains.  Bodin  a conclu  ... 
de  là  (c)  que  la  Souveraineté  abfolue  qui  s’étend  fur  la  propriété  Reput^ü»  * 
des  Biens  des  Sujets,  te  qu’il  appelle  Souveraineté  Seigneuriale,  eft  Cap.  >. 
une  invention  des  Peuples  Barbares , à laquelle  les  Romains  ne 
fournirent  point  ni  leurs  Perfonnes  , ni  leurs  Biens , & qu’ils  ne 
reconnurent  pas  un  tel  Droit.  Ce  fait  eft  certain  à l’égard  des  Per- 
fonnes des  Citoyens  Romains , & de  ceux  qui  avoient  acquis  les 
mêmes  Privilèges , de  meme  que  pour  leurs  Biens  fitués  en  Italie. 

Mais  on  découvre  aulTi  très  facilement  que  les  Romains  connoif- 
foient  & admettoient  cette  forte  de  Souveraineté  abfolue , tant  fur 
ceux  qui  n’étant  pas  de  leur  Corps  ne  pouvoient  par  confequent 
point  jouir  du  Droit  de  Liberté  qui  leur  étoit  propre  , que  fur  les 
Biens  fitués  hors  de  l’Italie.  Nous  aurons  bientôt  occafion  de  faire 
voir  que  les  Habitans  des  Provinces  ne  jouïffoient  pas  , quant  à 
leurs  héritages,  du  Droit  réfervé  aux  Romains  nommé  f}us  J^uiritium, 
ainfi  que  le  prouve  clairement  l’ancienne  diftinétion  des  chofe s en 
celles  qui  ne  pouvoient  être  acquifcs  ou  aliénées  qu'avec  certaines  for. 
malités , & celles  qui  pouvaient  C être  fans  ces  formalités ; Rerum  man- 
cipi , & net  mancipi. 

Tels  ctoient  les  Privilèges  les  plus  confidérables  des  Citoyens 
Romains  , c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  naître 
dans  Rome , ou  dans  les  Lieux  voifins.  Les  Concédions  de  quel- 
ques-uns de  ces  Droits  qui  furent  faites  par  grâce  fpéciale  à d’au- 
tres Lieux  de  l’Italie , formèrent  enfuite  les  différentes  conditions 
des  Villes  Municipales,  Colonies,  Villes  Alliées,  & Préfeftures. 

La  condition  des  Villes  Municipales  ctoit  la  plus  agréable,  & la- 
plus  honorable  que  pût  obtenir  aucune  Ville  d’Italie  , particulié- 
rement lors  qu’on  y joignoit  encore  le  Droit  de  fuffrage  ; Si  l’on  en  „ 
excepte  le  Privilège  d’être  admis  dans  les  Curies  Romaines  , qui 
n’appartenoit  qu’aux  Citoyens  de  Rome  domiciliés  dans  la  Ville,, 
d’ailleurs , le  Droit  des  Bourgeois  d’une  Ville  Municipale  diffé- 
rait de  peu  de  chofc  de  celui  des  Citoyens  Romains  ; on  les  0 

nommoit  Municipcs  cum  fujfragio  , Bourgeois  d’une  Pille  Municipale 
avec  Droit  de  fuffrage , pour  les  diftinguer  de  ceux  à qui  cette  grâce 
n’avoit  pas  été  accordée , & qu’on  nommoit  pour  cet  effet  Muni- 
cipcs fine  fujfragio  , Bourgeois  d'une  Pille  Municipale  fans  fuffrage.  On 
leur  permettoit  encore  d’élire  leurs  Magiftrats,  de  conferver  leurs 
propres  Loix  ce  qui  les  diftinguoit  des  Bourgeois  des  Colonies,  qui 
étoient  obligés  de  vivre  fous  celles  que  leur  donnoient  les  Ro- 
mains. C’eft  de  là  que  dérive  l’étimologie  de  Loix  Municipales,  que 
Ton  emploie  encore  aujourd’hui  pour  défigner  le  Droit  Coutumier 

qu’on, 
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qu’on  obfcrve  dans  quelque  Ville  ou  Province  particulière  , & qui 
n’a  point  d'autorité  dans  les  autres  Lieux  voifins  : Prérogative  que 
plufieurs  Villes  de  nos  Provinces  ont  confervée  jufques  à préfer, t 
par  le  confentement  exprès,  ou  tacite  , de  nos  Princes  (d). 

Les  (atonies  tenoient  le  rang  le  plus  honorable  après  les  Villes 
Municipales.  Les  Auteurs  de  tous  les  tems  ne  peuvent  donner 
allez  de  louanges  à la  maxime  de  Romulus,  fi  fouvent  imitée 
par  les  Romains,  d'envoyer  dans  les  Provinces  conquifcs , ou  dé- 
peuplées , de  nouveaux  Habitant  ; & ils  appelèrent  ces  Etablife- 
ment  Colonies.  0e  cette  judicieufe  conduite  réfultoicnt  divers  avan- 
tages. La  Ville  de  Rome  accablée  par  la  multitude  de  fes  Habi- 
tant à charge  au  Public  , & dont  il  ne  pouvoir  retirer  aucune  uti- 
lité, s'en  délivrait  par  ce  moien.  Les  Citoiens  envoies  dans  ces 
Colonies , trouvoient  dans  les  terres  qu’on  leur  donnoit  à culti- 
ver , des  refTources  certaines  , pour  fortir  de  la  mifere  dans  la- 
quelle ils  avoient  langui  jufques  alors  , & vivre  commodément  ; 
enfin  le  fort  des  Peuples  fubjugués  mélioroit  auffi  ; leur  Pais  fe 
trouvoit  plus  peuple,  leurs  Campagnes  mieux  cultivées  ; l’abondan- 
ce introduifoit  l'aifance  dans  la  manière  de  vivre  ; de  là  nai (T'oient 
cette  forte  d’agrément , cette  politeflè , fi  propre  à former , & fai- 
re profpércr  les  Sociétés. 

Mais  s’il  cil  indubitable , que  les  Peuples  retiraient  de  grands 
avantages  de  letablifement  des  Colonies , il  n’cft  pas  moins  cer- 
tain , qu’elles  contribuoient  infiniment  à la  profpérité  de  l’Empire 
Romain.  Par  li  s’élevoient  de  nouvelles  Villes  , de  nouveaux 
Bourgs  ; les  Vainqueurs  pofiedoient  avec  plus  de  fureté  des  Pais 
conquis  ; les  Lieux  dépeuplés  fe  garnifibient  d’Habitans  ,•  chaque 
Pais  trouvoit  un  nombre  fuffifant  de  bras  pour  le  cultiver  ; les 
.hommes , fans  être  furchargés  de  travail , vivoient  commodément , 
multiplioicnt  avec  plus  de  facilité  , formoient  enfin  des  Troupes 
promptes  à attaquer,  & fermes  i fe  défendre.  Une  Colonie  placée 
par  un  Prince  dans  un  Pais  nouvellement  conquis  eft  une  forte  de 
Forterefe  , une  Garde  vigilante , qui  lui  répond  de  la  fidélité  des 
Habitans , & les  contient  dans  leur  devoir. 

Ces  Colonies  qui  fortoient  uniquement  de  Rome , de  qui  elles 
tenoient  tout  ce  qu’elles  pofiedoient , n’avoient  par  conféquent , 
dans  la  forme  de  leur  Gouvernement,  rien  qui  leur  fut  propre, 
mais  dévoient  en  toutes  chofes  fuivre  les  Loix  & les  Coutumes 
du  Peuple  Romain.  Il  n’en  étoit  pas  de  memes  des  Villes  Munici- 
pales, qui  fubfiRoient  par  elles-mcmcs,  foutenues  par  leurs  propres 
MagilTrats , & par  leurs  Loix  qui  leur  étoient  particulières  ; & de-li 
il  fcmblc  que  leur  condition  devenoit  plus  avantageufe  que  cel- 
le des  Colonies. 

Cepen- 
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Cependant , & quoi  que  dans  l’état  de  ces  dernières  on  y trou- 
ve moins  du  faux  brillant  de  la  Liberté  , nous  n’héfîtons  pas  i 
décider  que  leur  condition  étoit  plus  defirablc , & plus  honora- 
ble. Regardons  - les  comme  autant  de  petites  images  de  la  Majefté 
& de  la  grandeur  de  la  Ville  de  Rome.  Bien  loin  que  l’éclat  s’en 
trouve  terni  par  la  foumiflion  qu’elles  dévoient  aux  Loix  du  Peu- 
ple Romain,  vivre  fous  la  lâgeffê  & l'excellence  de  ces  memes  Loix, 
c’étoit  plutôt  quitter  l’efdavage  pour  palier  aux  douceurs  de  la 
Liberté,  que  tomber  de  la  Liberté  fous  le  Joug.  D’ailleurs,  les 
Loix  particulières  aux  Villes  Municipales  étoient,  fuivant  le  témoi-  koü.  a trie.’ 
gnage  d'A  u tu -G  elle  ( f),  fi  oMcures  & inufitees,  qu’elles  ne  Lit. xt'i. c*p 
pouvoient  plus  leur  être  d’une  vraie  utilité.  , xuLinfa. 

Quant  a la  forme  du  Gouvernement  des  Colonies , elle  ne  dif- 
férait en  rien  de  celle  de  la  Ville  de  Rome  ; Tout  comme  dans 
la  Capitale  on  voyoit  le  Peuple  8e  le  Sénat , de  meme  dans  les  Co- 
lonies on  avoit  le  Peuple  & les  Dicurions  ; ces  derniers  repréfen- 
tant  le  Sénat,  & les  premiers  le  Peuple  Romain.  Du  Corps  des 
Dicurions  on  choifilfoit  chaque  année  deux  ou  quatre  Magiifrats, 
félon  que  le  requérait  la  grandeur , ou  la  pedtefTe  de  la  Colonie  ; 

Ils  étoient  appellés  Duumviri  ou  JOuatuoniri , & leur  emploi  répon- 
doit  à celui  des  Confuls  de  Rame.  On  y créoit  auffi  un  Edile , qui 
étoit  l'Intendant  des  Vivres , des  Bâtimens  Publics  , des  grands 
Chemins  , & des  autres  chofes  de  cette  nature.  Les  Colonies 
avoient  encore  un  £ueflcur  chargé  de  la  garde  du  Trélor  Public, 

& d’autres  Magiifrats  inférieurs  i l’imitation  de  ceux  de  Rome  ; 
en  un  mot  on  y fuirait  les  mêmes  Loix  , Ufages , & Réglemens 
qui  étoient  pratiques  dans  cette  Capitale , enforte  qu’il  fcmblorc 
aux  nouveaux  Habitant  de  cette  Colonie  qu'ils  n’étoient  point 
fortis  de  Rome.  Ce  fut  A u o o s t a , qui  ayant  augmenté  de  vingt- 
buit  le  nombre  des  Colonies , ordonna  qu’elles  ne  jouiraient  pas 
du  Droit  abfolu  de  fe  choifir  des  Magiltracs  dans  leur  Corps  ; leur 
accordant  feulement  que  les  Dicurions  nommeraient  & indique- 
raient les  Magifirats  qu’ils  déliraient , & que  leur  délibération  fe- 
rait envoyée  fecrette  & cachetée  i Rome  , où  l'éleâion  devoit  au^c**. 
être  faite  (g).  4*.  pfciric. 

Outre  les  Villes  Municipales , & les  Colonies,  il  y avoit  encore  de  Sacr.Ecd. 
en  Italie,  avant  la  Guerre  Italique,  d’autres  Villes  dont  la  condi- 
don  étoit  très  honorable  , & ne  différait  pas  de  beaucoup  de  celle  stS.  i.  * 
d’une  entière  Liberré  ; On  les  nommoit  failles  Alliées.  A l’excep- 
tion de  quelque  Tribut  qu’elles  payoient  aux  Romains,  en  tonfidc- 
ration  de  l’Alliance  qu'ils  avoient  contraftée  avec  elles , d’ailleurs 
on  les  regardoit  comme  ablolument  libres  ; la  forme  de  leur  Ré- 
publique leur  ctoit  particulière;  elles  fe  gouvernoient  par  leurs 
Tome  I.  B pro- 
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(i)  C^p fi- 
lmer le. 
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a g**i*. 
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propres  Loix , élifoienc  leurs  Magiftrats , & fouvent  même  s’annon- 
çoient  fous  les  noms  faftueux  de  Sénat  & Peuple.  C’eft  ainfi  que 
nous  trouvons  dans  Tite-Livi  que  Capoue  é tant  encore  Ville  Al- 
liée , dans  les  premiers  rems , & avant  qu’elle  eut  été  réduite  en 
Préfeéture,  jouiiïoir,  dans  la  manière  de  fe  gouverner,  de  tous  les 
droits  & les  honneurs  d’une  République  , ayant  Ces  propres  Magif- 
trats , un  corps  de  Sénat  3e  Peuple,  & fcsLoix  particulières.  On 
obfcrvc  encore  que  les  Tarentins , quoi  que  vaincus  par  les  Ro- 
mains, ne  perdirent  cependant  point  leur  Liberté.  Pocvbe  alTu- 
rc  (*)  que  les  Peuples  de  Naples  , de  Prxnefle  (h) , de  Tivtli,  Se 
divers  autres  , furent  traités  de  même  ; leurs  Villes  étant  regardées 
comme  jouilfantcs  d'une  entière  Liberté , à tel  point  que  ceux  qui 
étoient  condamnes  à l’exil  pouvoient  s’y  retirer , Se  par  là  fatis faire 
à la  peine  prononcée  contr’cux. 

Les  Préfigures  tenoient  le  dernier  rang.  Il  eft  hors  de  doute 
qu’entre  toutes  les  Villes  de  l'Italie  , celles  qui  furent  réduites  à 
cette  forme  de  gouvernement  éprouvèrent  le  fort  le  plus  onéreux. 
En  punition  de  leur  ingratitude , lors  qu’après  avoir  violé  la  fide- 
lité qu’elles  dévoient  au  Peuple  Romain  , elles  retomboient  de 
nouveau  fous  fa  puiffance , il  ne  leur  accordoit  alors  aucune  autre 
condition  que  celle  de  PrèfeBurc.  Elles  furent  ainfi  nommées  , 
parce  que  chaque  année  les  Romains  y envoioient  un  Préfet  pour 
les  gouverner , à l’imitation  des  Préteurs,  qu’ils  croient  en  ufage  de 
commettre  au/Ti  tous  les  ans  dans  les  Provinces.  Les  Habitans  des 
Préfcétures  ne  confcrvoient  point  leurs  propres  Loix  , comme  en 
avoient  le  droit  ceux  des  Villes  Municipales  ! ils  ne  pouvoient  pas 
meme  élire  leurs  Magiftrats , ainfi  que  le  faifoient  les  Colonies  ; 
Rome  leur  envoyoit  des  Maîtres  abfolus  , aux  ordres  defquels  ils 
étoient  obligés  de  fe  foumettre.  Telle  fut  pendant  un  tems  la  con- 
dition de  Capoue , lavoir  depuis  ta  fécondé  Guerre  Punique , & 
avant  que  Céjar  l’eût  érigée  en  Colonie. 

Il  faut  encore  remarquer  qu’il  y avoit  de  deux  fortes  de  Pré- 
feAures.  Dix  Villes,  toutes  fituées  dans  le  Royaume  de  Naples, 
étoient  gouvernées  par  Dix  Préfets,  que  le  Peuple  Romain  élifoit , & 
y envoyoit  ; De  ce  nombre  furent  Capoue  , Cumes , Cafdinum  (i)  , 
Fulturnum , Linternum  , Pouexol , Acerra , Sneffula  (h.),  Attila,  Se 
Calatia  ( l).  Quant  aux  autres  Villes  le  Préteur  de  Rome  leur  en- 
voyoit chaque  année  les  Préfets  qui  dévoient  les  gouverner  ; Ces 
dernières  étoient  Fondé,  Formix  (m),  Ceri , Fenafrum , Alife , Pi- 
pernum , Anagni , Frofinone,  Rieti,  Saturnin,  Nurcia , & Arpinum. 

Pen- 

(*)  Ixulibus  imrunt  degere  licet  I dus  intercedit  cum  Romanis.  Pom. 

Neanoli  , Przncfte  , Tibure  , item  Lit.  VI. 
aliù  in  urbibus , qrnbus  hoc  jure  fut-  I 
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Pendant  un  tems  le  nombre  des  Villes  alliées  de  l’Italie  étoit 
plus  grand  que  celui  des  Colonies,  des  Villes  Municipales,  & des 
Préfedures  ; mais  enfuite  il  y eut  divers  changemens  ; une  Ville 
paffa  à la  condition  d'une  autre , & celle-ci  prit  la  place  de  la  pre- 
mière. C’cft  ainfi  que  Capouc  de  Ville  alliée  devint  Préfcdure , & 
dès  lors  Colonie,  fous  le  Confulat  de  C.  César  ; Cumes , Acerra  , 

Suejptla , Attila  , Forma  , Pipernum  , & Anagui,  premièrement  Mu- 
nicipales , enfuite  Colonies  , & quelquefois  Prcfedures  : Fondi, 

Ceri  , & Arpinum  furent  pendant  quelque  tems  Villes  Municipales; 

Cafdinum  , VuUurmtm , Lintcrnum  , Pouwd , Saturnia  étoient  Colo- 
nies ; enfin  Calatia , Venafrum  , Alife  , Frofmone,  Ricti , & Aurcia 
Préfedures  tant  que  la  République  fubfifta. 

Mais  nous  devons  obfcrver  que  ces  divers  Degrés , ces  différen- 
tes Conditions  des  Villes  d’Italie,  ne  furent  inviolabletnent  confer- 
vées  que  tandis  que  le  Peuple  Romain  fut  libre  lui-même.  Dans 
la  fuite,  indépendamment  de  ce  qu'AucusTE  priva  de  leur  Li- 
berté plufieurs  Villes  Alliées  qui  en  avoient  fait  un  ufage  qui  dé- 
généroit  en  libertinage  (n) , par  la  Loi  ÿulia  le  droit  de  fuffrage  ( n ) Soeto*. 
fut  accordé  à tous  également , de  même  que  celui  de  Bourgcoilic  AuS- 
à tous  les  Habitans  de  l’Italie,  ainfi  qu'ANToniN  le  Pieux  le  don-  CAf47' 
na  enfuite  aux  Provinces.  Dès  lors  toutes  ces  diftindions  de  Vil- 
les Municipales , Colonies , Prcfedures , furent  fupprimées  ; on  en 
confondit  les  dilferens  noms  ; de  forte  que  quelquefois  une  Co- 
lonie étoit  regardée  comme  une  Ville  Municipale  , & celle-ci  com- 
me une  Colonie , ou  une  Préfedure.  Ainfi  depuis  la  Publication 
de  la  Loi  ffulia  , toutes  les  Villes  d’Italie , auxquelles  le  Droit  de 
Suffrage  avoit  été  accordé,  pouvoient  prendre  le  nom  de  Villes 
Municipales.  Antonin  le  Pieux  mit  au  même  niveau,  non  feule- 
ment la  condition  de  toutes  les  Villes  de  l'Italie , mais  encore 
celle  de  tous  les  Peuples  fujets  de  l'Empire , & Rome  devint  leur 
commune  Patrie,  (o) 

Telles  furent  les  différentes  conditions  des  Villes  d’Italie.  Nous  C*)  L.Ro- 
allons  indiquer  auffi  quelles  furent  celles  que  le  Peuple  Romain  P\ 
accorda  aux  Provinces  hors  de  l’Italie.  lem  z,1”», 

De  Excuût. 
tut. 
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CHAPITRE  IL 

De  U Condition  des  Provinces  de  f Empire . 

LES  Provinces  continuèrent  d’être  fous  la  dépendance  de  l’Em- 
pire Romain  , & de  lui  payer  Tribut  comme  auparavant.  Les 
Romains  ayant  fubjugué  l’Italie  dans  l’efpace  de  cinq  cent  ans, 

forcèrent  ailleurs  leurs  armes  viâorieufes  , & fournirent  à leur 
mpire  une  immenfité  de  Pays,  qu’ils  diviférent,  non  pas  en  forme 
de  Ridions , mais  en  celle  de  Provinces.  Leurs  premières  conquê- 
tes furent  la  Sicile  , la  Sardaigne,  VI fie  de  Corfe , les  deux  Provinces 
de  1 ’Efpagnc , V Ajie  , VEtolie , la  Macédoine,  VlUyrie,  la  Dalmatie, 
l'Afrique,  VAcbaie  , la  Grèce , la  Gaule  Narbonnoife , les  Ifles  Baléa- 
res, la  Thrace,  la  Numidie , la  Cyrénaïque,  la  Cilicie , la  Bithynie , 
la  Crète , le  Pont , la  Syrie , Chypre , Si  la  Gaule  Tranfalpine.  Les 
Empereurs  conquirent  encore  la  Mauritanie,  la  Pannonie,  la  Mafie , 
V Egypte  , la  Cappadoce  , la  Grande  Bretagne , la  Dace  , V Arménie,  la 
Mcfopotamic  , T AJfyrie , St  l'Arabie. 

Les  principales  conditions , communes  à toutes  ces  Provinces 
de  l'Empire  Romain,  furenc,  I.  Qu’elles  obéiroient  au  Magiftrat 
Romain  ; de  là  vint  que  les  unes  furent  appellécs  Proconfulai- 
res  , & les  autres  Préftdialcs  , du  nom  des  Proconfuls  ou  des 
Prépdens  qui  les  gouvemoient  : IL  Qif elles  rccevroicnt  les  Loix 
du  Vainqueur  : III.  Qu’elles  lui  fèroicnt  Tributaires  ; mais  quant 
à la  manière  d’impofer  les  Tributs,  il  y eut  des  différences  confi- 
dérablcs  entre  les  Provinces.  Les  Romains  vendoient  quelquefois 
les  Terres  des  Peuples  vaincus  (a);  dans  d’autres  occafions  ils  les 
affîgnoient  aux  Soldats  Vétérans,  quelquefois  auffi  ils  les  laifloient 
à leurs  anciens  Maitres  à titre  de  grâce,  par  amitié,  ou  par  quel- 
que autre  motif  qui  déterminoit  le  Général.  Ceux  à qui  ils  I aidè- 
rent la  totalité,  ou  une  partie  de  leurs  Terres,  ils  les  rendirent 
Tributaires , les  chargèrent  de  certains  Impôts , ou  bien  exigèrent 
d’eux  un  Cens  annuel  ,■  c’eft  de  là  que  quelques  Provinces  furent 
nommées  Tributaires,  ou  Stipendiaires , & d’autres  Cenfiéres. 

Les  Provinces  Cenfiéres  étoient  celles  qui  payoient  certains  Droits 
ou  Dates  fur  des  chofcs  particulières  & aéterminées , comme  les 
Droits  fur  les  Ports,  fur  ce  qui  fe  vendoit,  fur  les  Métaux,  les  Sali- 
nes , la  Poix , & autres  articles  de  cette  nature  ; la  race  des  Par- 
ti fa  ns  exiiloit  déjà , on  étoit  dans  I’ulage  de  leur  donner  ces  reve- 
nus à ferme.  Les  Stipendiaires , ou  Tributaires  , étoient  celles  qui 
payoicot  au  Peuple  Romain  une  certaine  Somme , ou  un  Tribut. 

ULfJIM 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh/.l.  Chap.l.  13 

Ulpien  a confondu  (4)  ces  deux  noms  de  Stipendium  Sc  Tribu- 
tum  , cependant  leur  lignification  porte  avec  foi  une  différence 
réelle.  Ce  que  les  Provinces  dévoient  au  Peuple  Romain  4 titre  de 
Stipendium  , ctoit  une  Taille  ordinaire,  qui  ne  varioit  point  ; tandis 

Sue  ce  qu'elles  payoient  comme  Tributitm  ctoit  une  charge  extraor- 
inaire  qu'on  impofoit  plus  ou  moins  force  , fuivant  les  befoins» 
& les  circonlfances  du  tems  (c). 

Quelques  Provinces  de  l’Empire  Romain  étoient  donc  Cenfiéres, 
comme  l'Afie  , la  Gaule  Narbonnoife , & l'Aquitaine  : d'autres 
étoient  Tributaires.  Mais  tout  ainfi  que  les  conditions  des  Villes 
d’Italie  ne  furent  pas  conftamment  les  mêmes  , que  les  Empereurs 
y firent  les  changcmens  qu’ils  jugèrent  à propos  ; de  meme  lors 
qu’ils  ne  prirent  plus  de  Loix  que  de  leur  volonté , ils  affîgnéreut 
auffi  aux  différentes  Provinces  le  fort  qui  leur  plut.  Ccft  ainfi  que 
l’Afie  fut  Cenfiére  jufques  à ce  que  César  , après  avoir  vaincu 
Pohpee,  la  rendit  Tributaire  (<f),  Auguste  fit  le  meme  chan- 
gement dans  la  Gaule , après  qu’il  l’eut  entièrement  foumife  (r). 
D'un  autre  côté,  on  voit  qu’enfuite  Vespasien  accorda  Jus  Latii, 
le  Droit  du  Pays  Latin,  4 l’Efpagne  (f).  Néron  donna  la  liberté 
4 la  Grèce  entière;  mais  Vespasien  l'en  priva  bientôt  après,  la 
rendant  de  nouveau  Cenfiére  , & la  foumettant  4 des  Magiftrats 
Romains,  en  punition,  comme  l’a  écrit  P aus  anias  (g),  du  mau- 
vais ufage  qu’elle  avoit  fait  de  fa  Liberté. 

Enfin  les  autres  Empereurs,  dont  toutes  les  vues  tendoient  4 
convertir  infenfiblement  l’Empire  en  Monarchie,  accordèrent  aux 
Provinces  les  mêmes  Privilèges  dont  jouilïbient  les  Citoyens  Ro- 
mains , afin  de  parvenir  par  ce  moyen  4 les  rendre  inutiles  ; Poli- 
tique qui  avoit  dcj4  été  mife  en  ulage  lors  que  par  la  Loi  Julia , 
les  Habitans  des  Villes  de  l’Italie  acquirent  les  memes  Droits  que 
ceux  de  la  Capitale.  Ccft  dans  cette  vûë  que  l’Empereur  Anto- 
n 1 n ( h ) n'ofant  pas  enlever  ouvertement  au  Peuple  Romain  fes 
Privilèges,  fe  fervit  du  politique  détour  de  les  rendre  communs  4 
tous  les  Sujets  de  l’Empire , donnant  aux  Habitans  des,  Provinces 
le  Droit  de  Bourgcoifie  de  Rome  (1).  Réduire  ainfi  les  Citoyens 
Romains  au  Droit  commun  , c’étoit  en  effet  anéantir  leurs  Pri- 
vilèges , & comme  le  dit  très  bien  S.  Augustin  ((,)>  ne  fi 
effet  omnium  , cjuod  erat  anti  paucorum , comme  fi  ce  sjui  »’  apparte- 
nait tjuà  un  petit  nombre  de  Perfonnes  eût  di  devenir  commun  à tous. 
Le  Poète  Rutilius  en  fit  auffi  une  jufte  defeription  dans  fes  ou- 
vrages (*).  B } Long- 

(.*)  Fecifti  patriam  diverfis  gentibus  unam. 

Dum>iuc  offert  viflit  proprii  confortia  Juril , 

Proftiit  injuliis , te  dominante  , eapi. 

VibeinteùlUi  suodptius  otbis  eut.  Rôtie,  lit.  1.  Itiocr. 
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r Arcr.Aquir, 

Uù.  ].  Cap.  1. 


(d)  Dio. 

LiS.  41. 
(«'ÀlTlR 

loc.  cic. 

>f)  Plim. 
Lit.  )■  Cuf.  3. 


(x)  P AI7S  A« 
nias  in  A* 
chaicis. 


(h)  L.  Ko- 
ma  D.  ad 
mun. 

( î ) L.  in  or- 
be 17.  D.  de 
Hat,  hom.. 
(k)  A U G. 
lîb.  f.  de 
Civit.  Del 
Csp  17  . &in 
Pfalm.  î$*. 
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Longtems  apres,  Justinien  fupprima  ouvertement  cette  dif- 
tinftion  de  terres  d’Italie,  & de  Provinces;  & pour  effacer  jufques 
au  fouvenir  de  la  Liberté  dont  jouiffoit  le  Peuple  Romain , il  dé- 
clara enfin  que  leur  Droit , ce  fjus  J^uiritium , ctoit  un  vain  nom 
(D]ü»ti-  fans  aucun  avantage  (I).  Effeétivemcnt  on  l’anéantit,  en  aboliffant 
v u n.  « L tontes  ces  différences  de  rerum  mancipi , & nec  mancipi  (m ) , pat 
un.r.  c.  de  lcfquelles  on  enrendoit  diftinguer  les  chofcs  qui  ne  pouvoient  être 
toi'  ^Ulr'  acquifcs , ou  aliénées , qu’en  obfcrvant  certaines  formalités,  de  cel- 

(m)  l.  unie,  les  dont  l’acquifition  ou  l’aliénation  n’en  demandoit  point  ; & en 
ci  ^Irfubl  ^atuant  (luc  chacun  pourrait  difpofer  librement  de  ce  qui  lui  ap- 
différentia  * partiendroit. 

rer.  manc.  C’eft  ainfi  , que  d’un  côté  , s'éclipférent  les  privilèges  des  Ro- 
nce mancipi.  mains;  & de  l’autre,  les  Habitans  des  Provinces,  auxquels  on  ac- 
corda le  Droit  de  Bourgcoifie,  ne  gagnèrent  rien  , puis  qu’infenfi- 
blemcnt  le  titre  de  Citoyen  de  Rome  ne  fut  plus  qu’un  vain  titre, 
qui  n’exemptoit  point  de  paier  les  Daces  & les  Tributs,  ainfi  que 
(»)Aug.  le  remarque  S.  Augustin  (n)  par  ces  paroles  : Aunquid  enim 
oc.  cit.  jUorum  agri  Tributa  non  folvunt  ? Leurs  Terres  ne  payent-elles  pas  les 
Tailles  i Dans  les  derniers  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , la 
condition  des  Habitans  des  Provinces  approchoit  même  fi  fort  de 
l’cfclavagc,  que  ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug  & la  tirannie 
des  Officiers  Romains,  on  les  vit  palier  avec  empreffement  dans  le 
U)  Salvian.  parti  des  Goths , & des  autres  Nations  étrangères.  Salviin  (ci), 
bernât'  fl11'  ccrivoit  dans  ces  memes  tems , fous  le  règne  de  l’Empereur 
Anastasi,  rapporte  5 Que  les  Habitans  des  Provinces  fe  reti- 
raient fréquemment  chez  les  Goths,  & ne  s’en  repentoient  point, 
préférant  de  vivre  parmi  eux  effectivement  libres,  quoique  fous  les 
apparences  de  fervitude , plutôt  que  de  fupporter  l’efclavagc  réel 
qu'on  leur  décorait  du  faux  titre  de  Liberté.  Cet  Auteur  paffe 
encore  plus  loin,  il  le  recrie;  Notncn  Ctvium  Romanorum  aliquand» 
non  folstm  magna  aflinuuum  , fed  magno  emptum , nunc  ultra  repudia- 
tur,  ac  fugirur  ; nec  vile  tantum , fed  etiam  abominabite  pend  babetur, 
(p)  Oxo*.  Oross,  & Isidore  (p)  affurent  également  que  ces  infortunés  Ha- 
î»  iVo*»  \*n  k'tans  aimoient  mieux  vivre  dans  la  pauvreté  parmi  les  Goths,  que 
Chrome.  relier  fous  la  puiffante  Domination  des  Romains , & fupporter  le 
Æta  447.  poids  accablant  des  Impôts.  Nous  aurons  occafion  de  parler  ail- 
leurs , & avec  plus  d’étendue,  fur  ce  fujet. 

Telles  furent  les  differentes  conditions  des  Villes  de  l’Italie,  St 
des  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Préfentement  il  convient,  pour 
donner  plus  de  clarté  a ce  que  nous  avons  à dire  dans  la  fuite , de 
parler  fuccintement  de  la  forme  du  gouvernement  de  l’Empire , St 
de  la  maniéré  dont  il  fut  divifé  jufques  au  tems  de  Constantin 
le  Grand. 


CHAPI- 
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CHAPITRE  III. 

De  U Difpofition  de  [Empire  fius  Auguste. 

ON  convient  généralement , Si  tous  les  Ecrivains  reconnoif- 
fcnt , que  l’Empire  Romain , pendant  fa  duree , fut  divifé  en 
quatre  manières  différentes,  qui  donnèrent  à fon  Gouvernement 
quatre  faces , ou  formes  diveriès.  Nous  ne  parlerons  point  de  la 
première , dont  Romulus  fut  l’Auteur  ; non  feulement  elle  ne  nous 
préfente  qu'une  obfcure  antiquité  trop  éloignée  de  nous  , mais 
encore  elle  ne  feroit  d’aucune  utilité  pour  la  plus  grande  intclli. 
gence  de  cette  Hiftoirc.  Il  n’en  cft  pas  de  même  de  la  fécondé  Dif- 
pofition  de  l’Empire  faite  par  Auguste,  & de  la  troisième 
établie  par  Hadrien  ; Il  convient  que  nous  en  tracions  ici  le 
portrait  ; Sans  ce  fecours  on  ne  parviendrait  point  fi  facilement 
a bien  connoitre  la  quatrième,  qui  fut  introduite  par  Constan- 
tin le  Grand,  Si  enfuite  rétablie  par  Theodose  le  [Jeune  ; S>i  de 
laquelle  le  plan  de  cet  Ouvrage  nous  conduira  à parier  dans  le 
Livre  Second. 

Toutes  ces  Régions  qui  pendant  le  cours  de  cinq  cent  ans  paf- 
férent  fous  la  Domination  du  Peuple  Romain , ne  portèrent  d’au- 
tre nom  général  que  celui  d’I  t a 1 1 e ; Mais  cette  Italie  eut  une 
étendue  plus  ou  moins  grande  , S c fes  limites  varièrent.  Au  com- 
mencement la  Rivière  d ’Efmo  lui  fervoit  de  borne  du  côté  de  la 
Mer  fupéricurc  , & la  Rivière  de  Mayra  du  côté  de  la  Mer  infé- 
rieure ; Elle  s’étendit  enfuite  jufqu’au  Rubicon  , après  que  les  Gau- 
lois Sénonois  eurent  été  vaincus  & fournis.  Enfin  toute  la  Gaule 
Cilalpine  y ayant  été  jointe  , l’Italie  porta  fes  confins  jufqu’au 
pied  des  Alpes  ! de  forte  que  du  côté  de  la  Mer  fupérieurc  , 
elle  eut  pour  limites  l’Iftrie , la  ForterelTc  de  Pola , & la  Rivière 
d’Arfias  ; & de  celui  de  la  Mer  inférieure  le  Varus  , qui  féparc 
la  Gaule  Narbonnoifc  de  la  Ligurie  ; & dans  le  Continent  le 
pied  des  Alpes. 

L’Italie  confidéréc  dans  cette  dernière  étendue  , fut  divifee 
par  l’Empereur  Augufie  en  Onze  Régions  (a);  La  première  (*)  Ptn. 
comprenoit  l’Ancien  & le  Nouveau  Latium,  & la  Campanie  -,  La  )•  ‘*t- f • 
IL  les  Piceneins -,  La  III.  la  Lucanie,  les  Brutiens  , les  Salentins  , 1^™,' ç 
& la  Pouilie  ; La  IV.  les  Ferentim , les  Marrucins , les  Pèlignes , pania  tife.  >. 
les  Marfes  , les  Fc/lins  , les  Samnites , & les  S.-bins  ; La  V.  .le  !***>-  7- 
Picenum  ; La  VI.  YOmbrie  ; La  VU.  Y Etrurie  ; La  VIII.  la  Gaule 
Cifpadane  ; La  IX.  la  Ligurie  ; La  X.  les  Vénitiens  8i  les  Carnes , 
les  [Japiges  & YJfirie  ; La  XL  la  Gaule  Tranfpadane. 

Ces 
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Ces  Régions,  ainfî  que  nous  l'avons  die  ci-devant,  étoienc 
gouvernées  par  les  Romains  fuivant  les  différentes  conditions  de 
leurs  Capitales  , vivoient  fous  leurs  propres  Loi*  , & ne  furent 
jamais  partagées  en  Provinces. 

Il  n’en  cft  pas  de  meme  de  ces  vafîes  Conquêtes  que  le  Peu- 
ple Romain  fit  après  avoir  fubjuguc  l'Italie , 8c  avec  fes  forces 
réunies  ; il  les  répara  en  Provinces  , fc  les  premières  furent  la 
Sicile , la  Sardaigne  , Sc  l'Ifle  de  Corfe  ; c’cft  par  cette  raifon , que 
fuivant  cette  difpofition  de  l’Empire,  la  Sicile  fut  regardée  comme 
une  Province  hors  de  l’Italie.  Dion  remarque  i cette  occafton 
qu’AucusTE  aiant  donné  un  Edit  par  lequel  il  étoit  défendu 
aux  Sénateurs  de  fortir  de  l'Italie  (ans  la  permiiîion  de  l'Empereur, 
il  en  excepta  expreflement  la  Sicile  & la  Provence , qui  fans  cette 
précaution  fe  feraient  trouvées  comprifcs  dans  les  défenfes  faites 
par  cet  Edit. 

La  Sicile  , la  Sardaigne,  8c  l’Ifie  de  Corfe  furent  réduites  en  Pro- 
vinces, on  vit  enfuite  fubir  le  même  fort  à Y Lfpagne , YAfie,  YEto- 
iie  , la  Macédoine  , Y Illyrie  , la  Dalmatic  , Y Afrique  , YAchaie  , la 
Crète,  la  Gaule  Narbonnoife  , les  Ifles  Bah  ares , la  Tbrace , la  A'n- 
midie  , la  Cyrénaïque  , la  Glicie , la  Bitbynic  , la  Crète  , le  Pont , 
YAffyrie , Chypre  , & la  Gaule  Tranfalpine. 

Tandis  que  la  République  fubfifta  dans  la  première  Liberté, 
le  Gouvernement  de  ces  Provinces  fut  régulièrement  confié  à des 
Prèfidens  qu’on  y envoioit  de  Rome.  Il  y avoic , outre  cela  , 
des  Provinces  Confulaircs  , dont  le  Gouvernement  fc  donnoit  à 
des  Confuls  , ou  Proconfuls  ; De  ce  nombre  étoient  fous  Pom- 
pée 8c  Ccfar  , les  Efpagncs  , les  Gaules  , YJUyrie  , & la  Dal- 
matie ; Sous  Cicéron  8c  Bibulus  Proconfuls , la  Glicie , 8c  la 
Kyrie. 

D'autres  Provinces  étoient  -Ibumilcs  à des  Préteurs  ; Telles  fu- 
rent I.  la  Sicile , IL  la  Sardaigne , 6c  l’Ifle  de  Corfe  ; III.  Y Afri- 
que , 8c  la  A ’umidie  ; IV.  la  Macédoine  , YAchaie  8c  la  Grèce  ; 
V.  Y A fie,  la  Lydie  , la  Carie,  Y Ionie , la  Myfie  ,■  VI.  le  Pont,  & 
la  Bithynie  ,•  VIL  la  G été  ; VIII.  Grypre. 

Les  Empereurs  ajoutèrent  enfuite  d'autres  Provinces  à l’Empire 
Romain  ; fçavoir  , la  Mauritanie , la  Pannonie , la  Mafie , Y Afri- 
que ; les  Provinces  de  YOrient , la  Cappadoce , la  Grande  Bretagne  , 
Y Arménie  , la  Méfopotamie  , YAffyrie  , Y Arabie  , & d’autres.  A u- 
custe  ordonna  que  ces  Provinces  feraient,  les  unes  Pro-Gin- 
fulaires , 8c  les  autres  Préfidiales  i II  confia  au  Sénat  le  foin  de 
gouverner  celles  qui  n’avoient  pas  befoin  d’étre  contenues  par 
La  crainte  des  armes  ; on  y envoioit  des  Proconfuls.  L'Empc- 
reur  réferva  fous  fon  commandement  8c  fa  garde  les  Provinces 

difpo- 
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difpofées  à fe  révolter,  & où  on  ne  pouvoir  être  obéi  que  la 
force  en  main  ; il  nommoit  & envoioit  lui-même  les  Préfidcn* 
chargés  de  les  contenir.  Voila,  en  peu  de  mots,  quelle  étoit  la 
difpolîtion  de  l’Empire  Romain  fous  Aucusrt. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Di/pojîtion , CT  de  la  Forme  du  Gouvernement  des  Ré- 
gions dont  le  Royaume  de  Flapies  eft  auyourdhut  corr.poje , 

& de  la  Condition  de  leurs  Ailles. 

CE tt b Partie  de  l'Italie  tjue  nous  appelions'  préfentement 
Royaume  de  N a ples,  n étoit  pas  divifée  en  Provinces,  com- 
me elle  le  fut  dans  la  fuite  fous  l’Empire  d' A d r i e n : clic  étoit 
partagée  en  Ridions.  Les  différens  Peuples  qui  les  habitoient,  ou 
leur  donnèrent  leurs  propres  noms , ou  reçurent  de  ces  Régions 
les  noms  quelles' portoient.  Cette  étendue  de  Pays  comprenoit 
les  Comptaient,  les  Marrucins  , les  Pélignes , les  Vcflins,  les  Pré- 
voient , les  Marfes  , les  Samnites , les  l/irpins , les  Picentins , les 
Lucanicns,  les  Br  miens  , les  Salcmins  , les  flapyges , & les  Habitant 
de  la  Fouille. 

' Chacune  de  ces  Régions  avoir  des  Villes  confidérables  gouver- 
nées par  les  Romains , foumifes  à leurs  Loix  , fuivant  les  différen- 
tes conditions  qui  leur  furent  impofées.  Quelques-unes  qui  fe  trou- 
vèrent au  rang  des  Villes  Municipales  , pouvoient  confcrvcr  leurs 
propres  Loix  avec  celles  de  Rome.  Telles  étoient  dans  la  Campa- 
nie, Fondi  , Formia , que  les  Triumvirs  réduilîrcnt  enfuitc  en  Colo- 
nies. Auguste  donna  le  meme  fort  aux  Villes  de  Cumes,  d ’A- 
cerra , Sejfa , AteUa  , Bari  dans  la  Pouille , & à diverfes  autres  fituées 
en  différentes  Régions. 

En  général  le  nombre  des  Colonies  fut  fi  fort  augmenté  dan* 
nos  Régions , foit  du  tems  de  la  République  , foit  fous  celui  des 
Empereurs , qu’il  furpaffa  celui  des  autres  Villes. 

O.i  trouvoit  dans  la  Campanie  fous  la  condition  de  Colonies , 

Colvi  , Se/Ja,  sinuejfa , (a)  Pouwl , Vulturnum  , Linternum  , Nula  , („ï  Rocc, 
Sueffula  , Pompci  , Capou'c  , Cafdinum  , Calaaja  , Aquavivt,  Acerra  , Mondugo- 
Formia , Atella , Teano,  Abella.  Naples  changeant  enfuitc  d'état,  nc- 
de  Ville  Alliée  devint  aulli  Colonie. 
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(*)  Poli  ta  f- 
tro. 

(e)  SMtlcuU, 
Colonie  du 

Samnium, 
dont  il  ne 
relie  aucun 
veftige. 

( J ) P II  N. 
M,.  5.  C4*  y. 

( e ) Camil. 
Pelleg. 
Camp.  dJfi, 
J.  num.  7. 
(/)  l.upia/4 
Rores. 

(f) Valenzia, 
K von  a. 

(A)  Tcmpfa, 
Xi  Ivito. 

(O  Bcfîdia, 

Xi/igHAHO. 

( k ) Mamer- 
tum , Mario- 
tant. 

(/)  Locrcs, 
Ci'  ace. 

(m)  Petelia, 
fcl'eafho. 

Kn  ) Rufcia, 
Roffano. 

(#'  Turrium, 
TcrranWM. 
(p)  S I G O m. 

deamiq.  jur. 
Irai.  Lü.  a. 
4. 

(fyG«ÜTl' 
« u»  Infcrip- 
tion.  antiq. 
totius  orbis 
Romani  f>*i- 
4*3  • 


( r ) G a ü r. 

J*/-  4JO. 
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Pxflum  , Bufcentum  * (A),  Ccwo» , & quelques  autres  Ville»  de 
la  Lucanie , étoient  également  Colonies  ; de  meme  que  dans  te 
Samnium  Saticula  (c),  Cafntum  , Ifemia,  Bejarw,  Telejè , Samnium, 
Venafro , Stpino  , Avellino , & autres. 

Dans  la  Pointu  , Siponte,  Vencfa,  furent  aufiî  Colonies,  de 
meme  que  Luxera,  qui  de  Ville  Alliée  pafia  à cet  état  comme  diverfes 
autres  , dont  nous  croyons  devoir  omettre  de  rapporter  les  noms. 
Enfin  Bénivent , qui  fuivant  le  témoignage  de  Plus*  (d),  fous  le 
Régne  d’AuGusTt,  ne  dependoit  po:nt  de  la  Campanie,  com- 
me il  lui  arriva  enfuite , mais  bien  de  laPouille  (e),  fut  aulTi  Co- 
lonie. 

Brindes,  Lupia , (f)  & Otranre  étoient  auffi  des  Colonies  du  Sa. 
lentin , de  meme  que  dans  le  Pais  des  Brutiens  Talenxja  (g)  , 
Terxpfa  (i)  > Befulia  (i),  Reggio , CrotoHe , Mamertum  ( (f  , Caffa- 
num , Locres  ( l ) , Petelia  ( m ) , SquiUate  , Neptunia , Rufcia  ( » ) , 8e 
Turrium  ( 0 ).  Quelques-unes  de  ces  Villes  fouirent  d’abord  des 
Droits  de  Villes  Alliées  , mais  devinrent  enfuite  Colonies;  Saler- 
ite,  Notera  , 8e  d’autres  dans  le  Picentin  furent  de  ce  nombre,  ainfi 
que  diverfes  Villes  des  autres  Régions  ; Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir en  donner  une  plus  longue  énumération. 

Toutes  ces  Villes  étoient  foumifes  aux  Loix  , aux  Ufages , 8e  aux 
Ordres  de  Rome.  A l’exemple  du  Sénat,  du  Peuple , te  des  Con- 
fuls  Romains , elles  avoient  leurs  corps  de  Décurions , Peuple , 8e 
Duumvirs,  des  Ediles,  des  Quefleurs , & autres  Magiftrats  fubalter- 
nes , dont  toutes  les  fondions  répondoient  i celles  des  Magiftrats 
de  Rome  ; ils  en  étoient  comme  de  petites  images  ; auiTi  les 
voyoit-on  fe  fervir  des  titres  d’Orrfre  ( Or  do ) , ou  de  Sénat  & Peuple 
(Senatus  Populustjue ) (p).  C’eft  par  cette  raifon  que  dans  quelques 
Jnfcriprions  en  Marbre  qui  ont  échapé  i l’injure  des  tems , & font 
parvenues  jufques  i nous,  on  obferve  qu’ils  fc  fervoient  indifférem- 
ment de  l’un  ou  de  l'autre  de  ces  Titres.  G»  uter  (q)  , dans  fon 
étonnant  Recueil  fur  cette  matière,  en  a rapporté  un  très  grand 
nombre , 8e  particuliérement  de  celles  des  Habitans  de  A'ola  adrcl- 
fées  à l’un  de  leurs  Bienfaiteurs;  elles  Unifient  toutes  par  ces  mots 
S.  P.  Nvlanonm , c’eft-à-dire  , le  Sénat  & le  Peuple  de  Nota. 
La  Ville  de  Sicnia  (Segno)  dans  le  Latium  éleva  aufii  un  Marbre 
ifvlumnius  avec  cette  Inscription  (r). 

L.  VO- 


•Addition 

de  l’Auteur. 


[ * Bufceutum , danJ  la  Lucanie,  ell  la 
même  Ville  que  Petelia  t Houtt- 
K lui  la  nomme  Polie mfiro  : On  peut 
confulter  B 1 u o h « m Orlg.  Keel.  vol.  t. 
pot.  jag.  Il  y a eu  deux  Villes  nommées 
sfciWik  lune  dans  le  Pats  des  Brutiena  , . 


T 1 r i - 1,  : v s en  fait  mention  DeeaJ, 
p.Ul.  Utop.  11.  L'autre  étoit  liiuce 
dans  U Lucanie  ; Stiiiu»  dit  au 
commencement  de  fon  6.  Lèvre  Per. 
Geop.  qu  elle  éroit  regardée  comme  U 
Capitale  des  Lucanieos.  j 
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L.  VOLUMNIO 
L.  F.  P O M P. 

J V LIANO.  SEVERO 

IUI  V I R O.  COL.  S I G N 
PATRON  O.  COLONIAE  SUAE 
S.  P.  SIGNINUS 

Mintume  fit  drelfcr  la  fuivante  à Fl ati us  (t). 

M.  F L A V I O.  POSTV 
C . V.  P A T R.  COL 
ORD  O.  ET  POPV 
MINTURNEN 

K y avoit  auffi  dans  nos  Régions  des  Préfcéhires.  Fcflus  en 
compte  vingt  & deux  dans  l’Italie.  On  envoyoit  des  Rome  dix 
Préfets  élus  par  le  Peuple  Romain  pour  gouverner  dix  Villes  toutes 
fituées  dans  le  Royaume  de  Naples  ; favoir  Capoue  , Cames , Ca- 
filinum,  l'nliume  , Unternum  , Pou<m>1  , Acerra  , Sueffula,  A tells  , & 
Calaeja.  Douze  autres  Villes  recevoicnt  des  Préfets  que  le  Préteur 
de  Rome  nommoit  à Ion  gré;  fçavoir,  Futtdi , Formia , Ceri , Fe- 
nafro  , Alife , & Arpino  fituces  dans  le  Royaume  ; 6c  Anagni , Piper- 
no  , Frufmoue , Rieti , Suturais , 6c  A'urtia  dans  d’autres  Régions  de 
l'Italie.  b 

La  condition  de  ces  Préfcéhires  étoit , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  * la  plus  oncreufe.  Elles  ne  pouvoient  pas  avoir , comme  les 
Villes  Municipales  , leurs  propres  Loix  ; leurs  Magiftrats  netoient 
point  pris  dans  les  Corps  ou  Ordres  de  leur  Ville , avantage  dont 
jouïlfoient  Its  Colonies  , on  les  leur  envoyoit  de  Rome  ; en  un 
mot,  ce  s Préfcéhires  entièrement  foûmifes  aux  Loix  Romaines, 
obéiflôient  à ce  qu  il  plailoit  a leurs  Maîtres  de  leur  commander. 

Dans  les  Régions  dont  le  Royaume  de  Naples  ell  préfentement 
compole  , on  trouvoit  aulTi  des  Filles  Alliées.  A la  referve  du 
Tribut  quelles  s’étoient  engagées  4 payer  par  leurs  Traités  d’ Al- 
liance avec  les  Romains , d ailleurs  on  les  regardoit  comme  entiè- 
rement libres.  MaîtrelTcs  de  donner  au  Gouvernement  de  leur  Ré- 
publique la  forme  qu’elles  jugeoient  à propos , d’en  confcrver , ou 
d'en  changer  les  Loix , elles  élifoient  leurs  Magifirats , 6c  fouvent 
même  fe  lervoicnt  du  pompeux  titre  de  Sénat  er  Peuple.  Naples 
jouit  long-tems  de  cet  état;  il  fut  aulTi  commun  à Tarente,  Loeres, 
& Reggio  (t);  Capoue,  8c  quelques  autres  Villes  Grecques  de  l’Ita- 
lie pofTcdcrent  cette  même  Liberté  , ainfi  que  Lucera  (h)  pendant 
un  certain  tems.  Ces  quatre  premières  Villes  dont  nous  venons 
de  parler,  Naples , Tarente,  Loeres , 6c  Reggia , étoient  originairc- 
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ment  Grecques,  aufTi  confcrvercnt-cllcs  les  Loix,  les  Modes  , files 
Coutumes  des  Grecs,  & meme  l’ufagc  de  leur  Langue  , pendant 
un  longtems.  Les  Romains  les  traitèrent  toujours  avec  beaucoup 
d’égards  , & de  circonfpeétion  , les  regardant  plutôt  comme  des 
Villes  amies  & alliées , que  comme  leurs  Sujettes.  A la-  referve 
du  Tribut  qu’ils  exigeoient  d’elles  conformément  à leur  Traité 
d'A'liancc , ils  ne  génoient  d'ailleurs  en  rien  leur  Liberté;  jufques 
là , que  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  , l’on  permettoit  aux 
Romains  exilés  de  s’y  retirer,-  par  là  ils  étoient  cenfés  hors  de 
l’Empire  (x). 


I.  DE  NAPLES, 

Au  jour  et  hui  Capitule  du  Royaume. 

QUoi-que  Naples  ne  fût  encore  qu’une  petite  Ville  .elle  con- 
ferva  cependant  toutes  ces  glorieu  es  Prérogatives:  Gouvernée 
fuivant  fa  Conftitution  particulière , elle  tiroit  de  fon  propre  fein 
fes  Magiflrats , & fes  Loix.  C’eft  là  , en  général , tour  ce  que  nous 
pouvons  en  favoir  de  certain  ; car  d’ailleurs , comme  l’a  très  bien 
remarqué  S icoNi  u s (a),  en  parlant  des  autres  Villes  Alliées,  com- 
ment pénétrer  dans  une  Antiquité  , Se  par  cela  meme  dans  une 
obfcurité  fi  reculée  ? 

On  peut  cependant  prefumer  avec  fondement , que  Naples  étant 
une  Ville  Grecque , avoit  dans  fon  origine  la  même  forme  de 
Gouvernement , & les  mêmes  Loix  qu’Arhénes  ; elfe'-  eut  fes  Ar. 
ehoiues  & fes  Dimarqucs , Magiflrats  dont  les  fondions  ne  difTéroicnt 
en  rien  de  celles  des  Magiflrats  Athéniens.  La  Charge  <i' Archonte 
ne  fc  donnoit  d’abord  que  pour  une  année , ainfi  que  le  Confulat 
de  Rome  , mais  enfuite  on  l’accorda  pour  dix  années  ; on  les  choi- 
fiffoit  de  l’Ordre  des  Sénateurs , Se  des  Chevaliers  ; de  même  que 
les  Démarques  étoient  de  l’Ordre  du  Peuple , ainfi  que  les  Tribuns 
de  Rome.  C’eft  de  là  que  nos  Auteurs  les  plus  exaéts  (h)  ont, 
avec  fondement,  prétendu,  que  la  difiinélion  , qui  fubfifle  encore 
aujourd’hui  dans  Naples  entre  la  Noblcflc  & le  Peuple , tiroit  fi» 
naidance  de  ces  tems  les  plus  reculés  : Ce  fentiment  fe  trouve  me- 
me confirmé  par  une  autre  confidération.  Naples  ctoit  une  Ville 
Grecque  ; les  anciens  Hiftoriens  la  défignoient  fpécialement  comme 
telle,  ainfi  que  Janus  Dousa  (c)  l’a  démontré  par  ce  paffage 
de  Tacite  (d),  où  parlant  de  Néron  , il  dit:  Qu’il  choifit 
Naples , comme  une  Ville  Grecque  pour  y chanter  en  public  ; 
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elle  avoit  d'ailleurs , de  meme  qu’Athénes,  fes  Curies  , que  les  Orxcam 
Napolitains  nommèrent  d'un  mot  Grec  Fratriè,  Confrairies.  oit  Ta  ni" 

Les  Grecs  croient  dans  l'iifage  confiant  de  diflribuer  les  Citoyens  Ann_  xv. 
en  plufîeurs  Corps  qu’ils  appelloient  FM , c’cfl-à-dire  Tribus  ; ils  c *f.  35- 
les  fubdivifoient  enfuite  en  d'autres  Corps , parconféquent  moins 
nombreux,  qu’ils  nommoient  Fratriè.  Ainfi  dans  Athènes  le  Peu- 
ple étoit  partagé  en  Filé  ou  Tribus , 6c  les  Filé  en  Fratries , de 
même  que  les  Romains  croient  anciennement  incorporés  en  Tribus , 

6c  les  Tribut  en  Curies.  Cette  Subdivifîon  n’avoit  pas  lieu  dans 
toutes  les  Villes  G ccques  ; les  unes  ne  connoilfoicnt  que  \cs  Filé, 
d'autres  les  Fratriè  : De  là  vient  que  les  Grammairiens  regardent 
ces  deux  mots  comme  fyrvonimes.  Il  cfl  confiant  que  les  Citoyens 
de  Naples  étoient  partagés  en  Fratries , & qu’il  n’y  eut  point  de 
Filé. 

Ces  Fratries , ou  Curies , n’étoient  autre  choie  que  des  Confrai- 
ries , ou  des  Corps  , dans  lefquels  s’inferivoient  & s’afTocioient , non 
feulement  les  Parens  d’une  même  Famille  , mais  encore  plufîeurs 
autres  Perfonncs  du  meme  Quartier.  Ordinairement  une  Confrairie 
comprenoit  trente  Familles.  Le  lieu  où  ils  fc  raffcmbloient  étoit 
un  Edifice  compofé  de  portiques,  & d’appartemens  , dans  lequel 
ils  élevoient  un  Temple  particulier  qu’ils  dédioient  à quelques-uns 
des  Dieux  , ou  des  Héros  qn’ils  affeâionnoient.  On  diflinguoit 
ainfï  les  Confrairies,  par  la  Divinité  à laquelle  elle  étoit  confacréc. 

Dans  ce  lieu  les  Confrères  faifoient  leurs  Sacrifices  particuliers, 
eéiébroient  leurs  Fêtes , donnoient  leurs  repas  facrés  , & s’acquit- 
toient  des  autres  aélcs  réligieux  félon  les  Rites , & les  Cérémonies 
particulières  qui  convenoient  à la  Divinité , ou  au  Héros  à qui  le 
Temple  étoit  dédié.  Toutes  ces  chofcs  ne  pouvoient  pas  fe  faire 
fans  Prêtres  ; aulfi  en  choifîflbit-on  par  le  fort  d’une  telle  ou  telle 
Famille  ; & comme  ordinairement  les  Confrairies  étoient  compo- 
fées  de  trente  Familles , on  élifoit  des  Prêtres  de  chacune  par  le- 
fort.  Les  Confrères , & les  principaux  Habitans  du  Quartier  s’af- 
fembloicnt  en  ce  lieu  pour  y faire  des  fâcrifices  , & des  repas 
facrés  , 6c  parler  des  interets  de  leur  Réligion  ; Ils  y traitoient  des 
affaires  publiques  de  la  Ville;  & c'cft  de  là  qu’011  donna  à ces 
Confrairies  le  nom  de  Colliges. 

II  y eut  dans  Naples  diverfes  de  ces  Confrairies  dediées  à leurs 
Dieux  particuliers.  Entre  les  Divinités  les  plus  célébrés  des  Napolitains, 

Eumelus  6c  Hibon  tenoient  le  premier  rang.  La  Confrairie  qui  ado- 
rait Eumclus  fut  nommée  des  Eumelides , Fratria  Eumelidarum  ; de 
même  celle  qui  étoit  confacrée  à Hibon  s’appelloit  des  Hibon-on- 
tes.  St  a c t met  auffi  au  nombre  des  Dieux  de  Naples  Cafior , 

Pollua & Cires  ; On  leur  cleva  divers  Temples,  dont  il  nous  refie 
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encore  quelques  veftiges.  La  Confrairie  dcdiée  à ces  Divinités  , 
fut  nommée  Caftants»  , des  Cafiors , entendant  comprendre  (bus  ce 
pluriel  Caflnr  & FoIIux,  comme  firent  les  Lacédémoniens,  qui  de 
là  prirent  leurs  formules  de  ferment  per  Caflores  ; par  la  memerai- 
fon  la  Co:i  frai  rie  de  Cérès  fut  dite  CereaUnfutm  , des  Céréales. 
Enfin  les  Napolitains  rendoient  le  même  culte  à Diane  fous  le 
titre  de  Confrairie  des  Ancmiftens  , Artemifiorum  , parce  que  cher 
les  Grecs  la  Doefle  Diane  étoit  appellée  Artemifta  (e). 

Les  Grec;  voüoicnt  leurs  Confrairies , non  feulement  à leurs 
Dieux  , mais  encore  à leurs  Héros.  Naples  les  imita  dans  cette 
conduite.  Arifiie  eut  fa  Confrairie  fous  le  nom  S Arifiéen s ; Il 
étoit  Fils  d'Apollon  , & régna  dans  l’Arcadie  ; On  le  célébrait 
comme  l’inventeur  de  l’ulage  du  miel , de  l’huile , & du  caille, 
non  pas  à titre  de  Dieu,  mais  à celui  de  Héros.  Pi  erse  Lasen  a 
fe  propofoit  de  donner  un  Traité  complet  des  Confrairies  de  Na- 
ples , mais  fa  mort  prématurée  a privé  les  Curieux  de  profcflion  de 
cet  Ouvrage,  ainfi  quelle  a fait  perdre  à la  République  des  Lettres 
divers  autres  travaux  recommandables , auxquels  il  ne  pur  pas  met- 
tre la  derniere  main.  T utini  a obfervé  (f)  que  c’eft  de  ces 
Confrairies  dans  lefquelles  s’aflembloient  les  plus  confiderables 
8c  les  plus  di  flingues  Habita  ns  d’un  Quartier,  pour  fatisfaire  à 
leurs  Cérémonies  religieufes , 8c  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques , que  prirent  naiflânce  dans  Naples  les  Sièges  des  Nobles 
que  nos  Ancêtres  nommoienc,  dans  les  anciens  Monumens  de  cette 
Ville  , Tocchi  ou  Tous,  du  mot  Grec  t , que  les  Latins  rendirent 
par  celui  de  Sedile , qui  fe  nomment  aujourd’hui  Seggi , Sièges , 
8c  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  très  amplement  dans  ia 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Ces  Ufagcs  des  Grecs  fe  confervérenr  long-tcms  à Naples. 
St  a a «o  n qui  vivoit  fous  Auguste  témoigne  que  même  de  fou 
tems  il  y rcfloit  encore  diverfes  traces  des  Rires  , des  Coutumes , 
8c  des  Établiflemens  des  Grecs;  comme  l'Académie  dont  Las  en  a 
a fait  une  longue  8c  fort  exaêfe  Defcription  (g)  , l’Affemblée  des 
jeunes  gens  , ces  Confrairies  appellées  Fratries , & tant  d’autres 
Ufages,  à l'occafion  defquels  Stxabon  dit  (h),  Plnrima  Crxco- 
rstni  iiiflitutorum  ibi  fuperfunt  vefligia , « Gymnafsa  , epheborum  Car  us , 
Curia  , ( ipfs  Fratrias  vacant  ) & Grec  a nomissa  Romanis  impofsta. 
Vabron  contemporain  de  Ciceboh,  dit  la  meme  chofc  (»); 
Fratrt'a  efl  Grstcsm  vocabulum  partis  hominsm  , «t  Neapoli  etiam  nstne. 

II  eft  cependant  vrai  que  les  Napolitains  s’éloignèrent  infenfi- 
blement  des  ufages  Grecs.  Leur  Ville  ayant  été  pendant  long-tems 
alliée  aux  Romains , devenue  enfuitc  Colonie  , & par  là  toujours 
plus  foumife  à Rome,  les  noms  des  Anciens Magiftrats  commen- 
cèrent 


O 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lb.VCltp.i,.  23 

cirent  à Ce  perdre;  ceux  des  Archontes  & des  Démarques,  dont 
il  paroit  quils  fe  fervirent  iniques  au  tetris  d’ Ad  rien  , puifque 
S parties  ft)  pariant  de  cet  Empéreur,  dit  qu’il  fut  Démarque 
à Naples  , tombèrent  dans  l'oubtL  Lors  que  ces  Princes  le  trou- 
voient  dans  quelque  Ville  i laquelle  ils  vouloient  donner  une  mar- 
que de  leur  bienveillance  , ils  acceptoicnt  les  titres  & les  hon- 
neurs dus  aux  Magiflrats  ( l):  Mais  par  la  fuccdlion  des  tems , 
Naples  abandonnant  de  plus  en  plus  les  Coutumes  Grecques , de- 
venue Colonie  des  Romains , fe  conforma  en  tout  à la  Capitale , 
fe  prévalut  des  noms  de  Sénat  8c  Peuple , prit  celui  de  Républi- 
que , eut  des  Magiftrats  fubalternes  i l’imitation  des  Ediles,  des 
Queftcurs , 8c  des  autres  Officiers  de  Rome.  Toutes  les  autres  Co- 
lonies Romaines  fuivirent  le  même  ufage,  comme  nous  le  dirons 
l>ien-tôc. 

Quelques  Perfonnes  (ai)  ont  été  d’avis  que  nonobilant  le  grand 
nombre  de  fiécles  oui  fe  font  écoulés  dès  lors , les  plus  ancien- 
nes Loix,  ScUfages  de  Naples  n’ont  pas  été  entièrement  fupprimés, 
qu’une  partie  fubfifte  encore , qu’on  les  trouve  enrégiftrés  dans  le  Li- 
vre des  Coutumes  de  cette  Ville  qui  furent  rédigées  par  écrit  fous  le 
Régne  de  Charles  II.  d'Anjou.  On  a prétendu  que  ces  Coutu- 
mes , dont  on  ne  fauroit  coutelier  l’Ancienneté  , tiraient  leur  ori- 
gine de  ces  Loix  , qui  , malgré  que  le  tems  nous  en  ait  dévo- 
ré le  Texte,  fublîflérent , comme  par  Tradition,  dans  la  mémoi- 
re des  Citoiens  de  Naples.  Nous  examinerons  plus  particuliére- 
ment ce  fait , lors  que  nous  ferons  appellés  i parler  de  la  com- 
pilation de  ce  Livre. 

Conlidérant  donc  préfentement  la  Ville  de  Naples  comme  Al- 
liée aux  Romains , on  ne  fauroit  difeouvenir , qu’avant , 8c  après 
le  Régné  d’Au ouste,  à la  réferve  du  Tribut  qu’elle  payoit  aux 
Romains,  elle  fut,  d'ailleurs,  bien  traitée  -,  lai  (fée  dans  fa  Liber- 
té fous  la  forme  de  République , 8c  confîdérée  plutôt  comme 
une  Ville  amie  , que  fujette  de  Rome.  Cicéron  nous  fournit 
une  preuve  évidente  de  la  liberté  dont  elle  jouidbit  ( n ) , puis 
qu’il  dit  que  lors  qu’on  eut  accordé  par  la  Loi  Joli*  la  Bourgeoi- 
sie de  Rome  à toute  l'Italie , les  Habirans  d’Héradce,  8c  les  Na- 
politains fureur  dans  des  idées  bien  .différentes , 8c  contcilcrent 
beaucoup  entr’eux , fi  l’on  devoit  accepter  , ou  refufer  cette  fa- 
veur , que  tous  les  autres  Peuples  de  l'Italie  attendoient  avec  im- 
patience ; décidant  enfin  qu’il  leur  ferait  plus  avantageux  de  per- 
fifter  dans  leur  ancienne  liberté , que  de  Ce  foumettre  aux  Ro- 
mains en  acceptant  l'honneur  de  leur  Bourgeoifie.  En  un  mot , 
excepté  et  Tribut  que  Naples  payoit  aux  Romains  comme  une 
marque  de  fifoordinarion , d’ailleurs,  cette  Yillc  étoit  abfolutncnt 
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libre , ainfi  que  toutes  les  autres  Villes  alliées , regardée  comme 
n’étant  point  du  Territoire  de  l'Empire  Romain.  Nous  avons  déjà 
vû  que  les  Exilés  fatisfaifoicne  à la  peine  qui  leur  étoit  impofée, 
(•)  Poirn.  cn  y fixallt  |eur  féjour  ( o ). 

Deux  Hiftoriens,  dont  le  témoignage  cft  refpeétable , Polit  ïs, 
& Titi - Li vt , nous  apprennent  quel  étoit  le  Tribut  que  Naples, 
tout  ainfi  queTarcnte,  Locrcs,  & Rcggio,  Villes  également  al- 
liées , paioient  aux  Romains  ; Il  conliftoit  i leur  fournir  des 
VailTcaux  cn  tems  de  Guerre.  Ces  Places  comme  maritimes  en 
étoient  bien  fournies , & les  Napolitains  faifoient  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui  concerne  la  Marine  , comme  La- 
s fc n a ( p)  l’a  judicieufement  remarqué;  ainfi  les  Romains  exi- 
anuq3  Gin'*  gèrent  de  ces  Villes  alliées  ce  qu’elles  pouvoient  le  plus  fâci- 
Nap.  îement  fournir.  Dans  la  première  Guerre  qu’ils  eurent  fur  Mer 

contre  les  Carthaginois,  Naples,  Locre  , & Tarente  leur  fourni- 
(*î)  Lit.  rent  cinquante  Vaiffêaux  ; AniTï  voyons  nous  dansTiT  e-Li  va  (q). 
Ut.  }f.  cMf.  que  filtnio  répondant  aux  Amballadeurs  de  Rome  qui  vouloient 
le  détourner  de  faire  la  Guerre  au  nom  d’ Antiaebus  à quelques 
Villes  de  la  Grèce  , -pour  lefquelles  ils  s’intérelîbient , leur  parla 
en  ces  termes:  Speciofo  titulo  uti , vos  Romani  Crac  arum  Gvitatum 
libcrandarum , video  ; fed  fada  veflrte  oraiioni  non  concernant , & aiittd 
A N r I o c h o juris  flatuijiis , alio  ipfi  utimini.  Qui  enim  magis  Smyrnxi , 
Lampfacenique  Grtcci  funt  , quant  A'capolitani  , & Rbegini , & Taren- 
tini  , à qui l/as  fiipendium , à quitus  naves  ex  faderc  exigitis  i 
.(OCamil.  Le  Pellerin,  cet  Auteur  fi  exaft  (r),  foupçonne  quetandis 
P£I  1 in  que  Capoue  fut  Ville  alliée  de  Rome  , elle  ne  payoit  point  fon 

Tj.  Tribut  en  VailTcaux,  mais  bien  cn  une  Armée  de  Terre;  parce- 
que  le  Territoire  des  Capouans  étant  très  fertile  , leurs  Armées  dé- 
voient être  d’infanterie  , & de  Cavalerie;  & il  cft  bien  connu  qu’ils 
avoient  effectivement  un  bon  nombre  de  Troupes  dans  les  Armées 
de  Terre  des  Romains;  Mais  cn  manquant  à la  fidelité  qu’ils  leur 
dévoient , ils  cn  portèrent  bien-tôt  la  peine  ; Capoue  réduire  cn 
Préfefture  relia  fans  Sénat , fans  Peuple,  fans  Magiftrat,  réduire  au 
(s)m  g P*us  dur  Efclavagc  (s). 

' ’ ’ Naples  eut  un  fort  bien  different  ; toujours  attachée  aux  Ro- 
mains, dans  leur  adverfité , comme  dans  leur  profpérité,  elle  leur 
donna  les  preuves  les  plus  fenfibles  de  fa  fidélité  dans  la  fécondé 
Guerre  Punique  , lors  que  les  fréquentes  victoires  d’H  a nni  bal  eu- 
rent fait  trembler  toute  l’Italie,  & Rome  elle-même.  Les  exerci- 
ces des  Grecs  en  ufage  à Naples , les  manières  aimables  de  cette 
Nation  ■ & la  douceur  du  climat,  contribuoicnt  encore  à l’affèétion 
que  les  Romains  ttmoignoient  pour  cette  Ville;  les  perfonnes  de 
tout  âge,  Si  de  tout  ordre  s’y  rendoienc  dès  Rome, foie  pour  s’y 

repofer 
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repofe r agréablement  de  leurs  fatigues , foit  pour  rétablir  leur  Tan- 
cé 1 foit  pour  y finir  doucement  leurs  jours.  Par  là  les  Napolitains 
évitèrent  le  défagrément  d'avoir  Gamifon  Romaine  dans  leur  Vil- 
le , tandis  que  Capoüc  fut  continuellement  expolëc  à cette  incom- 
modité . meme  après  qu’on  fut  dé  ivré  de  toutes  craintes  de  la 
part  des  Samnites  leurs  voifins.  L'inconitancc  dont  les  Capouans 
avoient  donné  tant  de  preuves  rendoit  cette  précaution  contr’eux 
abfolument  néceflairc  (c )■  Naples  ne  reçut,  au  contraire,  de 
Gamifon  , malgré  elle , en  aucun  tems  , non  pas  même  pendant  les 
dangers  de  la  Guerre  Punique,  mais  feulement  lors  qu'elle  demanda 
elle  - meme  ce  fecours  (v). 

La  fidélité  des  Napolitains  mérita  encore  qu’on  ne  touchât 
point  à cette  autre  condition  de  leur  Alliance  , par  laquelle  il 
etoit  permis  aux  Exilés  de  Rome  de  fe  retirer  à Naples,  8c  d'y 
demeurer  , (ans  crainte  d’étre  recherchés.  Audi  voyons-nous  que  Jg. 
Pleminitu  chargé  de  crimes,  projetant  de  Ce  réfugier  dans  cette 
Ville  , fut  arreté  en  route  , & fait  prifonnier  par  £>.MctcllHs  (x  ). 
Une  preuve  encore  plus  fcnfïble  que  jamais  cette  franchife  ne  fut 
violée,  c’cft  le  refuge  de  Tibère  (y)  dans  Naples,  tandis  que  les 
longues  Guerres  Civiles , Si  les  Faôions  faifoient  taire  les  Loix 
les  plus  refpeâablcs  , que  les  chofes  les  plus  facrées  n’étoient  pas 
à l'abri  de  leur  fureur.  C'elf  donc  ainfi  que  les  Romains  recom- 
penfërent  la  fidélité  des  Napolitains.  Pendant  tout  le  tems  que 
Naples  confcrva  fes  anciens  Ufages  Grecs,  elle  fut  prefque  la  feu- 
le Ville  de  ces  Régions  qui  n'éprouva  pas  de  changemens  dans  la 
forme  de  fon  Gouvernement  ; Rcggio , Tarcntc , & Locres  jouirent 
du  meme  avantage  (*,). 


II.  N À P LES  néteit  pas  une  République  entièrement  libre , & 
indépendante  des  Remains. 

IL  faut  confidérer  toutes  les  prérogatives  dont  Naples  jouiflbir , 
comme  autant  de  bienfaits , Se  de  récompenfes  que  les  Romaine 
accordèrent  à cette  Ville  pour  prix  de  fa  fidélité , & parce  que 
les  fèjours  agréables  qu'ils  y faifoient  les  difpofoient  favorable- 
ment pour  elle  ( f ).  Dailleurs,  Naples  n’étoit  point  exempte  de 
toute  dépendance,  ni  fi  parfaitement  libre  qu'elle  eût  pû  prétendre 
à ce  titre  malgré  les  Romains , fit  leurs  efforts.  (Quelques  Perlbn- 
Tome  1.  X)  nés 

( t ) Vmnui  PâTï«  rotes.  | tut  Vriis  tximia  femper  in  S*«ii  /- 
variant  de  Naples , & de  Cumes,  dit.  iet  finit  tu  ntUiitut  ujng  uwiw 
dans  le  Lrv.  i.  de  fon  Hiltoùe  ; L'trim-  | fut  iiitùpmu. 
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nés  trop  prévenues  pour  leur  Patrie  ont  entrepris  de  l'élever  à cc 
degré  de  gloire  ; mais  â eonfultcr  feulement  les  vraifcmWanccs  , 
U fcroit , fans  doute , difficile  de  fe  pCrfuader  que  les  Romains 
viétorieux , triomphans  , avides  de  régner , apres  avoir  conquis 
non  feulement  toute  l’Italie,  mais  prcfque  la  Terre  entière  qui 
étoir  alors  connue  , après  avoir  fournis  de  puiffans  Rois , fubju- 
gué  les  Nations  les  plus  bclliqueufcs  , fans  fc  tailler  détourner  par 
les  rifques , & les  fatigues  des  longues  courfes  qu’ils  curent  à faire 
par  Mer,  & par  Terre,  pendant  une  fuite  de  fée  les  , rieulfent 
pas  eu  des  forces  fuffifantes  pour  conquérir  une  feule  Ville  qui  fe 
trouvoit  fous'  leur  main  , & fous  leurs  yeux.  Penlcr  différemment , 
comme  l’ont  fait  les  Ecrivains  que  nous  critiquons  ici,  e’eft  affu- 
rément  s’annoncer,  ou  comme  palTionné  pour  la  gloire  de  fa  Pa- 
trie, au  point  de  ne  ménager  pas  même  les  vraifcmblances  dans  ce 
qu’on  entreprend  de  dire  en  fa  faveur;  ou  bien  , c’eft  fc  montrer 
peu  informe  de  l'Hiftoirc,  £c  beaucoup  moins  encore  de  la  va- 
leur Romaine. 

Revenons  à de  plus  juftes  idées.  Les  Romains  donnoient  fous 
différentes  conditions  la  Liberté  à un  grand  nombre  de  Peuples , 
& de  Villes  • & particuliérement  aux  Grecques , après  qu’ils  en 
avoient  fait  la  conquête  ; quelquefois  auffiils  les  en  privoient , & 
les  puniffoient  de  cette  manière  du  mécontentement  qu’elles  leur 
donnoient.  ( a _)0n  en  trouve  divers  exemples  dans  les  Ouvrages  d’A  p- 
pitN  il’An  x andr  i e , de  Tira  Livs,  de  Sultone,  de 
Strabon,  de  Taciti,  de  Dion,  de  VillsiUs,  des  deux 
Piikei  , de  Dioooat  de  Sicile,  de  Justin, de Plutarquï, 
fc  de  divers  autres.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ce  que 
chacun  de  ces  Auteurs  a dit  fur  cc  fait , qui  ne  fut  jamais  révo- 
qué en  doute;  on  peut  l’apprendre  par  cc  que  le  feul  St  k a bon 
( b ) en  a raffemblé  a la  fin  de  fes  Livres  de  Géographie  , dans  la 
conclufion  de  ce  qu’il  dit  touchant  la  Monarchie  Romaine  , Ra- 
voir , qu’entre  les  différentes  conditions  des  Rois , & des  Provin- 
ces qui  dépendoient  de  cet  Empire , quelques  Villes  étoient  en- 
core libres,  nu  confervécs  dans  leur  Liberté , parce  qu’elles  avoient 
confia  nment  obfervé  leur  ancienne  Alliance  , ou  parce  qu’on  leur 
accordoit  de  nouveau  la  liberté  en  récompenfe  de  leur  fidélité  : 
Eorum  , qutt  Romanis  obediunt , partem  Rjeges  tenent , aliam  ipft  habent, 
Provincite  nomine  , & Prœfcttos , & £uàflores  in  tam  minant.  Sant 
& nonnulU  CJvitates  libéra  conditionis  : alia  »b  initio  per  amicitiam 
Romanis  adjunfta , alite  ab  ipfis  honoris  gratia  libertate  donata.  Sans  & 
Printipes  quidam  fub  cis , & Rtguli , & Sacerdotes  : bis  permijfum  eft 
patria  feOari  infiituta. 

Toutes  ces  prérogatives  dont  jouifToient  les  Villes , ou  les  Pro- 
vinces 
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-rinces  éroient  donc  autant  de  faveurs  des  Romains.  Ce  que  dit 
leur  AmbafTadeur  Publiai  Sulpicius  en  répondant  à Minus  dans  l’oc- 
cafion  dont  on  a parle  ci  devant:  ( c)jj)uxex  fiedere  debent  exigi - ( , ) 
mus  ; Noms  exigeons  de  ces  Villes  ce  qu'elles  nous  doivent  par  leurs  Trai-  ni-  j f.  Cap. 
tés  d’ Alliance  : prouve  bien  que  les  Romains  s'étalent  réfervé  ce  ,4* 

Tribut  de  Vai (féaux  à leur  fournir,  comme  une  marque  de  leur 

Domination , loin  qu’ils  fuflênt  obligés  de  donner  les  mêmes  fe- 

cotirs  aux  Napolitains  dans  leurs  befoins,  comme  quelques-uns 

l’ont  fuppolë.  On  en  trouve  une  preuve  dans  les  reproches  que 

Cicéron  ( d)  fait  i Verrès  au  fujet  de  MclTîne.  Cette  Ville  étoit  (O  Cictr» 

également  alliée  comme  Naples  ,8c  obligée  à fournir  un  VaifTean:  |^'inVer" 

Verre*  l’affranchit  de  ce  Tribut  dans  le  tems  qu’il  étoit  Préteur  en 

Sicile  : Cicbron  lui  reprochant  cette  prévarication  lui  dit,-  Qu’il 

s’étoit  laiffé  corrompre  à prix  d'argent , que  par  cet  affranchiflë- 

ment , la  Majefté  de  la  République  fouffroit  : les  fecours  que  le 

Peuple  Romain  avoit  droit  de  demander  fe  trouvoient  diminués  , 

& les  droits  de  l’Empire  éteints;  Pretio , arque  mercede  minuijli Ma~ 
jejlatem  ReipubUci c ,-  minuijli  auxilia  P.  R.  ; minuijli  copias  , Majorant 
virtute , ac  fapientia  comparatas.  Sujlulijli  jus  imperü , conditionna  [odo- 
rant , memoriam  fxderis ,-  Cicéron  ajoute  enfuite  : Inerai , nefeit 
quomodo , in  illo  frdere  Societatis  , quafs  quxdam  nota  fervituris. 

On  trouve  dans  le  cours  de  l’Hiftoirc  divertes  autres  preuves  de 
la  dépendance  fous  laquelle  les  Napolitains  éroient.  Souvent  les 
Romains  prenoient  à eux  le  Droit  de  connoitre  des  difficultés  que 
la  Ville  de  Naples  avoir  avec  fes  voifins , & de  les  terminer  par 
leur  autorité.  C’eft  ainfî  que  nous  voions  dans  Valere  Maxi- 
me (e),  que  le  Sénat  envoia  J^Fabius  Labeo,  pour  régler,  en  qua-  ( , ) Valu. 
lité  d’ Arbitre , les  limites  entre  les  Habitans  de  Noie , & ceux  de  Max.  Ut.  7. 
Naples , au  fujet  dcfquelles  ils  étoient  entrés  en  conteftation.  cîcsVo  ut 

Concluons  de  là  que  toutes  les  Frauchifcs , 6c  les  Libertés  dont  s.DtOjfi. 
jouiffoient  ces  Villes , elles  les  dévoient  à la  modération , & à la 
génerofité  des  Romains  ; fouvent  aulTï  celles  qui  en  abufoient  s’en 
voioient  privées  ; celles , au  contraire , qui  favoient  en  faire  un 
bon  ufage,  acqucroicnt  encore  de  plus  grandes  Prérogatives  , de 
nouveaux  Droits  honorifiques.  Marfeille  fut  affranchie  du  Tribut 
qu’elle  payoir ; Strabon  (f)  joint  à cet  exemple  celui  de  Nif-  (J)  Smn. 
mes  i Cicéron  (g)  dit  aulTi  quele  Sénat  accorda  par  un  Décret,  Geog.  L'i-v. 
non  feulement  à Marfeille,  te  à Nifmes , mais  encore  à quelques  j/oraede 
autres  Villes,  l’exemption  & l’indépendance  de  toute  Jurifdiâion , prov.  Con- 
& Magiftrat  Romain,  quel  qu’il  fut.  fui. 

La  générofité,  & les  bienfaits  des  Romains  s’étendant  jufques  ( /,  ) c.aviu.. 
à ce  point,  ce  n’ell  pas  fans  fondement  que  Le  Pellerin  (h),  Peuec.  in 
cet  Auteur  qui  a recherché  avec  tant  de  foin  nos  Antiquités,  cft  Camp.  Dde. 

D a d’avis  1 s-num..,. 
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d'avis , que  dans  la  fuite  des  tems  les  Romains  avoient  exemté  la 
Ville  de  Naples  du  Tribut  de  leur  fournir  des  Vaiflèaux,  & de  la 
dépendance  de  tous  leurs  Magiftrats , en  confîdcration  de  fa  con- 
fiance fidelité  , 8c  des  agrémens  qu’ils  trouvoient  dans  le  féjonr 
de  Naples  ; Il  ne  feroit  point  extraordinaire  , ajoute  cet  Auteur  » 
qu’on  eut  accordé  cette  faveur  aux  Napolitains  pendant  cette  paix 
univerfelle  dont  le  Monde  jouit  fous  le  Régne  d’Augufte. 

(ACicia.  Il  eft  cependant  vrai»  comme  l’a  dit  Cicéron  (i),  que  César 
ad  Atticum  pendaot  un  certain  tems , irrité  contre  les  Napolitains  ,•  peut-être 
W,  10.  i.  ii  plrcc  Pompée  étant  tombé  dangereufement  malade  à Naples  , 
dans  le  commencement  des  divifïons  qu’il  y eut  entr’eux  , on  y 
fit  divers  facrificcs  pour  obtenir  des  Dieux  le  rétabliffement  de  fa 
fanté  ; 8c  cet  exemple  fut  imité  par  toutes  les  autres  Villes  de  l’Ir 
talie  , grandes  8c  petites,  qui  deftinérent  plufieurs  jours  de  Fêtes 
(E)Pto-  à cette  Cérémonie  Réligicufc  (^.).  Mais  Auguste  fut  dans  des 
TAicH.in vi-  fentimens  bien  différens;  il  aftèôionnoit  les  Napolitains  ; 8c  lecom- 
(fiVtTiEio»  bat  d'^frWecer  (/)  qu’ils  donnèrent  à fon  honneur,  auquel  il  fou- 
pât.  Hift  haita  d’étre  préfent , eft  comme  une  preuve  certaine  qu’il  leur  ac- 
Ub.  ii.  Csf.  corda  quelque  grâce  conftdérable.  Diverfes  autres  circonftanccs 
>*)•  concourent  à faire  croire  que  cet  Empereur  donna  de  nouveaux 

Privilèges  à la  Ville  de  Naples  . l’exemta  du  Tribut  de  fournir  des 
Vaiflèaux , auquel  elle  étoit  foùmife  , 8c  de  la  dépendance  de  tout 
Magiftrat  Romain.  Sa  Uvie  conduite  à Naples  par  fon  premier 
n Tibèt°H  m3r'  Tibère,  dans  les  circonftanccs  les  plus  périlleufes  pour  eux  (m), 
c*f.  y trouva  une  retraite  afliirée.  Virgile  Favori  de  ce  Prince  s’y 

i » ) V i m e.  plailbit  infiniment  (n)  ; 8c  ce  font  la  autant  d'indices  de  l’affèc- 
?c^°rg"  1V’  tion  à' Augure  pour  cette  Ville  , 8c  par  conféquent  des  bienfaits 
Sn/ltal.  dont  il  la  combla. 

lit- 1*.  Sur  ce  principe  que  Naples  n’étoit  plus  foûmife  aux  Princes 

Payens , ni  à leurs  Magiftrats , 8c  fur  la  fauffe  fuppofition  que  cette 
Ville  fut  entièrement  convertie  au  Chriftianifme  dès  le  premier  jour 
qu’on  prétend  que  S.  Pierre , venant  d’Antioche  i Rome , y prê- 
cha l’Evangile , 8c  y facra  Afprmm  pour  Evêque,  quelques  perfon- 
ncs  ont  en  conféquence  foùtenu  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Martyrs 
(,"i  F i»  » c.  i Naples  (o),  parce  que,  Maitrelfe  d’elle-mcme,  8c  convertie  â la 
Î'.'cjÎ.i.  Foi,  elle  n’auroit  pas  permis  une  telle  barbarie.  Mais  P.  Las  , n a (p) 
Iflor.  Nip.  a fait  connoître  combien  ce  fentiment  étoit  erronné  ; Le  P.  Ca- 
(p)P.L«-  raccioli  (^)l’a  aufti  démontré  fort  au  long,  8c  nous  l’examine. 
• en»  tonn.  rons  cncorc  lorfque  nous  parlerons  du  Gouvernement  Ecdéfiafti* 
f*t.  104.  que  «e  ces  Régions. 

tf)C a**ç.  Naples  joint  long-tems,  fous  les  Succcflèurs  d' Auguste,  des 
deSacr.Fcd.  grjnje^  prérogatives  dont  elle  étoit  en  pofl'eftion  ; mais  depuis 
num.c^°io.  que  les  Napolitains  commencèrent  à s’éloigner  infcnfiblement  de 

leurs 
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leurs  anciennes  Coutumes  & des  Ufages  Grecs , pour  le  conformer 
à ceux  des  Romains  > & les  imiter  dans  toutes  leurs  maniè- 
res , leur  Ville  prit  une  autre  façc  , & une  nouvelle  forme  de  Ré- 
publique. Fulvius  Ursinus  ( r ) a crû  qu'AucusTE  avoit  fait 
de  Naples  une  Colonie,  dans  le  même  tems  qu'il  établit  les  autres 
en  Italie  ; mais  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  à préfent , 
& fur  ce  qu'a  écrit  à ce  fujet  le  P.  Caracciolo  (s)  , pour  réfuter 
l’opinion  de  cet  Auteur  , on  voit  clairement  que  ce  ne  fut  point 
fous  Auguste,  mais  dans  des  tems  pofterieurs,  fous  Tite,  ou 
fous  Vespasien  , que  Naples  fut  faite  Colonie.  Quoi  qu’il  en 
foit , & malgré  qu’elle  fût  réduite  i cette  condition  , elle  ne  per- 
dit ni  fa  Liberté , ni  le  droit  d’avoir  fes  propres  Magiftrats  comme 
auparavant , n’ayant  pas  éprouvé  le  fort  de  Capoue,  qui  de  Ville 
Alliée  devint  Préfcfturc.  Naples  comme  Colonie  Latine  confcrva 
le  même  Privilège  de  pouvoir  tirer  fes  Magiftrats  de  (on  Corps  (r)  ; 
On  ne  lui  envoyoit  point  de  Rome  des  Préfets  pour  la  gouverner  ; 
Elle  eut  toujours  fon  Sénat  & Peuple,  fes  Cenfeurs  , les  Ediles, 
& autres  Magiftrats  à l’imitation  de  ceux  de  Rome.  On  ne  lui 
contcfta  point  de  s’intituler  Sénat  & Peuple , de  prendre  le  nom 
de  République  ; Audi  trouve-t-on  diverfes  lnfcriptions  avec  ces  Let- 
tres S.  P.  Q^N.  ; & entr’autres  celles-ci,  que  Gnu  ter  ( u)  a don- 
nées au  Public,  & cjue  Jes  Napolitains  élevèrent  à Galba  Beiius 
Cenfeur  de  leur  Republique. 

S.  P.  Q^NEAPOLITANUS 
D.  D.  L.  A B R U N T I O.  L.  F. 

GAL  BAEB.  CENSORI 
REIPU.  NEAP 

mm 

S.  P.  NEAPOLIT  ANUS 
L.  B Æ B I O.  L.  F.  GAL 

COMINIO  PATRONO  COLONIAE 

Les  Napolitains  changèrent  enfuite  le  titre  de  Sénat  en  celui 
d 'Ordre,  De  là  vient  qu'on  trouve  dans  quantité  d’inferiptions 
O.  P.  N.  ; ces  noms  ayant  été  employés  indifféremment  l'un 
pour  l’autre , comme  on  peut  le  remarquer  dans  diverfes  Infcrip- 
tions  d'autres  Colonies. 

Si  Naples  reçut  le  nom  de  Colonie,  ce  ne  fut  point  par  la  rai- 
fon  qu’on  y eut  envoyé  aucuns  nouveaux  Habitans , ni  de  Rome, 
ni  d'ailleurs  ; mais  bien  parce  qu’on  accorda  à ceux  qui  y demeu- 
roient  déjà,  le  Droit  du  Latium , ain/i  qu’à  toutes  les  autres  Colo- 
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nies  Latines , qui  furent  honorées  du  Droit  de  Bourgeoise , & de 
M Ç»«.Pt-  disertes  autres  prérogatives  (jr).  Par  cette  railon  Naples  put  con- 
rîg°ad  Frfc*"  fcrvcr  fes  Loix  Municipales,  fans  être  obligée  de  dépendre  en  tout 
Ben.  ad  An.  des  Loix  Romaines  , 3c  de  fe  gouverner  par  elles  feules  ; nécelfité 
i»«o.  à laquelle  les  autres  Colonies  étoient  foumiïês.  Et  en  effet,  on  con- 
féra dans  cette  Ville  diverfes  Loix  qui  lui  étoient  propres  ; on  re- 
tint un  grand  nombre  d’ulages  tirés  des  Grecs  qui  fubfiftércut 
toujours , & dont  il  nous  rcflc  meme  aujourd'hui  quelque  vertige. 

Il  faut  donc  convenir  que  c’cfl  une  erreur  groiTiére  de  prétendre 
que  Naples  étoit  une  République  abfolumcnt  libre  , indépendante 
de  l’Empire  Romain  ; te  cela  fur  le  feul  fondement  que  dans  plu- 
rteurs  anciennes  Inferiptions , dans  divers  Auteurs  anciens , on  la 
voit  titrée  de  République.  Il  fufiFroit  d’obfervcr  que  fous  Adsun, 
Sc  plus  particuliérement  fous  le  Régne  de  Constantin,  & de 
quelques  autres  Empereurs  les  Succcffeurs , cette  Ville,  ainfi  que 
toutes  les  autres  , étoit  fous  la  dépendance  du  ConfuUire  de  la 
Campanie , comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Mais  une  erreur  bien  plus  grande  encore  , cft  celle  de  croire, 
que  jufqucs  au  rems  de  Rocek  I.,  Roi  Normand  , Naples  ne  fut 
point  foumife  aux  Empereurs  Romains , ni  enfuitc  aux  Goths  com- 
me Rois  d'Italie  , 3c  bien  moins  aux  Empereurs  d'Oricnt.  Alcxrn- 
O)  Atax.  dre  Abbé  de  Telefino  {y),  prévenu  par  cette  faulfc  opinion,  par- 
Sxijfdrtf"  *ant  de  *a  Ville  de  Naples,  dans  fon  Hiftoire  des  Normands,  n’a 
pù  s’empêcher  de  dire  : Vix  utiquam  à quoquam  fubdica  fuie , ttunc 
vero  Rogerio  , folo  verbo  prxmijjo  , fubmiteitur.  Nous  le  répétons  en- 
core ,■  Naples,  il  cft  vrai,  comme  Ville  d’origine  Grecque,  fut 
traitée  par  les  Romains  avec  de  grands  égards  ; ils  I’honorérent 
du  titre  de  leur  Alliée  i De  même , lors  qu’elle  fut  devenue  Colo- 
nie Latine  , ils  voulurent  bien  lui  conferver  fa  première  forme  de 
République  ; ils  lui  lailTcrent  le  Dloit  de  choifir  dans  fon  propre 
Corps  fes  Magiftrats , de  conferver  fes  anciennes  Loix  : en  un  mot 
les  Romains  n'impo/erent  point  à la  Ville  de  Naples  les  dures  con- 
ditions auxquelles  ils  fournirent  les  Préfectures.  Mais  , quelques 
Grands  que  flirtent  ces  avantages  particuliers  aux  Napolitains  , on 
ne  fauroit  en  conclure  qu’ils  fulfcnt  indépendans  de  l’Empire  Ro- 
main , bien  moins  encore  de  la  Domination  des  Goths , Sc  des 
Empereurs  Grecs.  Il  cft  certain  que  non  feulement  par  la  con- 
quête que  ces  Princes  firent  de  Naples,  mais  auffi  , i caufe  de  la 
dépendance  dans  laquelle  cette  Ville  étoit  de  toute  ancienneté  de 
l’Italie  , elle  parti»  avec  elle  fous  leur  commandement , & dépendit 
•d’eux.  Nous  le  prouverons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  S 
■quelques  Auteurs  l’ont  nommée  République , ce  ne  fut  que  parce 
qu’elle  confcrva  cette  forme  de  Gouvernement,  donc,  ni  les  Ro- 
mains, ni  les  Goths,  ne  la  privèrent  point.  D’ail- 
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D’ailleurs  ce  titre , ou  ce  mot,  République , n’a  point  une  ligni- 
fication auli  étendue  que  la  lui  donnent  les  Auteurs  que  nous  cri- 
tiquons. Dans  la  Langue  Latine  , il  ne  déligne  que  la  Communauté, 
& non  pas  la  Dignité  des  chofes  publiques  : il  eft  fouvent  employé 
pour  indiquer  quelque  forme  d’adminiftration  , ou  de  direction 
publique  en  général.  Ou  le  d mno.t  même  aux  Préfectures  , quoi 
qu'elles  fufîènt  privées  de  tout  Confeil  public.  Festvj  ( c ) dit  : 
jguadsm  earum  Refp.  neque  tamen  Magifiratus  fuos  babebmt.  Sur  ce 
pied,  Capoue  , Teano  , ou  AteLa,  auroient  été  des  Républiques  du 
tems  de  Seneque  (a)  ; On  pourroit  en  dire  autant  des  Villes  de 
N >!e , Minturnum  , Segna  , & diverlês  autres  Colonies , qui  pre- 
noient  auffi  le  titre  de  République  , & qui  dans  leurs  Infcriptions 
faifoient  également  graver  en  grandes  Lettres,  S.  P.  De  bons 
Auteurs  nous  en  fourniflênt  une  infinité  d’exemples  des  fiécles  de 
la  baflê  Lacinité;  le  Code  Theodoiien  en  contient  particulié- 
rement un  grand  nombre  (b). 

Pour  établir  cette  prétendue  indépendance  de  la  Ville  de  Na- 
ples , on  a fait  un  argument  tiré  de  la  confidération  que  l’illc  de 
Caprée  lui  étoit  foumife , & enfuite  celle  d ’Jfcbia  qu’elle  prit  en 
échange  de  la  première,  pour  agréer  à Tibere  (c).  Le  Pel- 
le r i n a parfaitement  réfuté  cette  objeérion  (d)  , en  failànt  voir, 
que  fans  chercher  bien  loin  , Capoue  n’étant  que  Colonie  polfédoit 
également  dans  l’Iflc  de  Crète  le  Territoire  de  GnoJJi.  Si  la  con- 
fequence  qu’on  prétend  tirer  du  Droit  que  Naples  avoit  fur  ces 
Ifles  étoit  jufle , il  faudrait  néccflaircmcnt  l’étendre  jufqucs  à dire 
que  cette  Ville  conferva  fa  Liberté  Sc  fon  indépendance  pendant 
plufieurs  fiécles  fui  vans,  fous  les  Goths  , les  Empereurs  d’Oricnt, 
& autres  Princes , puis  qu’elle  polfédoit  aufi  les  Droits  de  Seigneu- 
rie fur  les  Mes  de  fon  voifinage,  du  tems  de  Saint  Grégoire  le 
Grand  (e)  , & même  fous  les  Pontificats  de  Jean  XII.  , & de 
Benoit  VIII.,  & encore , dans  des  tems  moins  éloignés  du  nôtre, 
fous  Icfqucls  il  n’eft  pas  feulement  vraifemblable  que  Naples  put 
être  République  libre  , & indépendante  de  toute  Domination,, 
comme  nous  le  démontrerons  dam  le  cours  de  cette  Hiftoirc. 

• A • 


III.  Des  autres  Villes  ctmfîjcrables  Jitue'es  dans  ces  Régions. 

VOiet,  en  peu  de  mots,  quelle  étoit,  dans  le  tems  dont  noue 
parlons , la  forme  du  Gouvernement  des  Régions  qui  compo- 
fent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples.  Il  n’étoit  pas  alors  par- 
tagé en  Provinces , comme  il  le  fut  enfuite  ; mais  bien  en  Régions» 
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dont  chacune  avoir  des  Villes  gouvernées  félon  leur  condition  de 
Municipales  , Colonies  , Préfcééures  , ou  Villes  Alliées  ; Les  Lobe 
Romaines  refpcâécs  de  toutes  les  Nations,  comme  les  plus  juftes, 
les  plus  fages  , & les  plus  avantageufes  d la  Société,  y écoient  gé- 
néralement fuivics  ; On  permit  feulement  aux  Villes  Municipales  , 
Se  Alliées  de  conferver  leurs  anciennes  Loix  ; Se  dans  les  cas  qu’el- 
les n'avoient  point  prévu , on  recourait  aux  Romaines  comme  aux 
fources  de  la  Juftice  lapins  épurée. 

Chacune  de  ces  Villes  étoit  gouvernée  fuivant  fa  condition. 
Une  grande  partie  d’entr’elles  obéifloient  i des  Préfets  que  Rome 
y envoyoit  ; un  plus  grand  nombre  encore  jouifToient  de  l'avantage 
de  pouvoir  choifîr  leurs  MagiArats  dans  leur  propre  fein  ; Se  prefquc 
toutes  ces  Villes  s’appliquoient  à Ce  conformer  au  Gouvernement 
de  Rome  leur  Capitale,  dont  elles  étoient  comme  autant  de  pe- 
tites Images. 

La  magnificence  , les  richefles , les  chofcs  belles  te  rares , n'é- 
toient  pas  alors  comme  aujourd’hui , ralTemblées  en  une  feule  Ville 
qui  fut  la  Principale  , ou  la  Métropole.  Chaque  Région  poffédoit 
des  Villes  confidérables , fameufes  par  elles-mêmes.  Capouc  fut  la 
feule  qui  pendant  un  tems  , s’éleva  fur  les  autres  ; elle  parvint  à 
à un  tel  degré  de  grandeur,  & d’illuAration  , que  Flokus  (a) 
attelle  qu'elle  fut  autrefois  comparée  à Rome , Se  à Carthage , les 
deux  plus  étonnantes  Villes  du  Monde  ; elle  étoit  fi  peuplée , Ion 
commerce  étoit  fi  fioriflant , qu'on  la  regardoit  comme  le  Magazin 
général  de  l’Italie  ; Nos  Jurisconfultes  l'égaloient  toujours  i Ephé- 
fc  (b).  Dans  tous  les  exemples  qu'ils  allèguent  de  quelques  diffi- 
cultés furvenues  fut  des  conventions  de  commerce , pour  des  re- 
mifes  de  payemens  de  Places  en  Places  , & des  Lieux  les  plus  éloi- 
gnés , entre  fameux  Négocians , tous  ces  exemples  font  pris  des 
Villes  de  Capouc  , Se  d'Ephéfe. 

Dans  la  Pou  il  n on  trouvoit  Lutetia,  cette  Ville  célébré  par 
elle-même  , Se  par  les  louange*  que  lui  ont  donné  Tite-Livb, 
Se  Horace.  Sipontc  qui  , pour  fon  Antiquité,  ne  le  cédoit  à 
aucune  autre  Ville  du  monde  ; Ven ofa  , illuflre  par  la  naiffance 
d’HoR  ace  i Bénévent,  la  plus  remarquable  des  Colonies  Romaines; 
enfin  Bari , & d'autres  Villes  renommées  , & diAinguées  par  elles- 
mêmes. 

Les  Salenttns  avoient  Lupin,  Virante,  Se  Blindes,  Ville  qui 
ralTembloit  en  elle  tant  d'agrémens  , d'ailleurs  célébré  par  fon 
Port,  duquel  nos  Jurifconfultes  (c)  parlent  fouvent  à l’occafion 
des  fréquens  voyages  qui  s’entreprenoient  ordinairement  dès  ce 
Port  pour  l’Orient. 

Les 
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Les  Br  ut ie ns  poffédoienr  suffi  un  grand  nombre  de  Villes 
illuftres  ; telles  étoicnt  Tarente  , Crotonc  , Reggio  , Loeret , Turio , 
Sqmllace  , Villes  fécondes  en  grands  Hommes  , Mathématiciens , 
& Philofophes,  où  fe  forma  l'une  des  plus  fomcufes  Scâes  de  Phi- 
lofophie,  nommée  ['Italique,  du  Pays  de  fa  nai fiance  : Pyihscor  s 
en  fut  le  Chef,  ayant  demeuré  pendant  longtems  dans  ces  Villes  ; 
il  eut  quelquefois  dans  Crotonc  jufques  à fïx  cents  Difciples. 

Les  Villes  des  Lucaniens  étoient  Psflum,  & Huxrnturn , Cel- 
les des  Picentins  , Salent , & Nocera;  Des  Samnites,  Æjer- 
nia,  Venafrum ,Tdcfc , & Summum,  fi  considérable  qu'elle  donna  fon 
nom  i la  Région  : Nous  ne  devons  pas  omettre  Sulmone,  célébré  par 
la  nai (Tance  qu’elle  donna  à Ovide  , Nota  , Surrente  , Pouefil , ni 
ces  agréables  Sc  anciennes  Villes , Omet  , Bajes , MiÇene,  Linter- 
num , Vulturnum , Hertulie , Pompci , & tant  d'autres  dont  il  refte 
à peine  quelques  velHges. 


I V.  Ecrivains  illujfres. 

ON  anroit  peine  à donner  un  compte  exaél  du  grand  nombre 
de  Genies  élevés  , d'Efprits  fublimes  , qui  durent  leur  naiffan- 
ce  aux  Villes  dont  nous  venons  de  rapporter  les  noms  , on  qui 
par  leur  féjour , & en  y cultivant  les  Sciences , perfeétionnérent 
leurs  talens  ; Philofophes  , Mathématiciens , Orateurs , & principa- 
lement Poètes  ; leurs  Ouvrages  contiennent  tout  ce  que  l’Antjqui- 
té  a produit  de  plus  admirable  dans  ces  différons  genres. 

Nous  Ibuhaiterions  de  pouvoir  mettre  dans  ce  nombre  l’incom- 
parable Papinien,  comme  l’ont  fait  quelques  Ecrivains  qui  lui 
ont  donné  Bénévcnt  pour  Patrie  ; l’amour  de  la  vérité  , fupcricur  à 
toute  autre  confédération , nous  oblige  d’avouer  qu’on  ne  peut  à 
l’égard  du  lieu  de  la  naiflâncc  de  Papinien , qu’errer  de  conjcéturcs 
en  conjectures , fans  parvenir  jamais  à afleoir  un  jugement  à l’abri 
de  l’erreur.  • 

Mais  fi  l’Amour  de  la  Patrie  a féduit  nos  Auteurs » en  les  enga- 
geant à donner  Bénévcnt  pour  le  lieu  où  nacquit  Papinien  , au  moins  ® 
ne  dcvoicnt-ils  pas  choifir  pour  preuve  de  ce  fait  un  raifonnement 
qui  peut  les  foire  taxer  d’ignorance  ; ils  ont  fondé  leur  opinion 
fur  une  Loi  de  ce  Jurilconfulte  (J) , où  il  rapporte  les  termes  du  Tcf-  U)  L.  h*re- 
tament  d’un  Bénéventain  , par  lequel  il  foifoit  un  Legs  à la  Calo - du  mo  d. 
nie  de  Bénévcnt  fa  Patrie  ,■  Confondans  le  Teftateur  avec  le  Jurif-  J J,*'  C' T"' 
confulte  , ils  ont  cru  que  Paeinien  parloir  de  fa  propre  pcrfoiuie,  ' _ 

& là-deffos  ont  conclu  qu’il  étoit  né  à Bénévcnt.  Nous  n'aurions 
Tome  L '"SW  point 
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point  donné  place  à cette  critique , fi  l'erreur  qu’elle  réfute  ne  fe 
(»)  Fucci»  trouvoit  pas  autorifée  par  le  fentiment  de  M arin  Freccia  (e), 
de  fubfeud.  Jurifconfulte  dont  les  Décidons  font  rcfpeétécs  parmi  nous  , & fi 
aujourd’hui  elle  n'étoit  pas  répandue  dans  divers  Ouvrages  de  nos 
(/)Cia«-  Profeflcuts,  & même  dans  ceux  d'un  Ecrivain  moderne  (f). 
i a n t.  del 

Sannio  lié.;.  ■ - ■—  — 

CHAPITRE  V. 

De  la  Difpofiien  de  t Italie  , à"  des  Provîntes  qui  compofent 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  , fous  ADRIEN, 
jufjues  au  tems  de  Constantin  le  Grand. 

LA  forme  de  Gouvernement , & la  Difpofition  des  Régions  de 
l'Italie , & des  Provinces  de  l'Empire  , dont  nous  venons  de 
donner  le  détail  , durèrent  jufques  au  tems  d’ Adrien.  Ce 
Prince  fit  un  nouveau  partage  de  l’Italie , depuis  celui  qu'en  avoit 
fait  Auguste,  & donna  une  nouvelle  forme  à la  Jurifprudcncc 
Romaine  ; c’eft  alors  que  fe  fit  le  changement  de  Régions  en  Pro- 
falSpAATiAN.  vinces  (a)  ; on  n'en  comptoit  que  onze  de  ces  premières , il  en 
In  viu  a-  établit  dix-fept  de  ces  dernières.  Les  Mes,  comme  la  Sicile  , la 
Appi  a n.  Corfc  » 8c  la  Sardaigne  , qu’AuGuSTB  avoit  (epare  de  l'Italie,  les 
Alefr.  ncl  mettant  dans  le  nombre  des  autres  Provinces  de  l'Empire  , A- 

vl.  i.  délie  drien  les  joignit  à celles  de  l’Italie  ; il  étendit  les  bornes  de  la 
jjUeneLin-  ; car  , outre  qu’ Auguste  y avoit  ajouté  quelques  par- 

ties du  Samnium  , les  deux  Latium  , la  Campanie , & les  Picentins , 
Adrien  y joignit  encore  les  Hirpins  , de  forte  que  dès  lors 
Bénévcnt  fut  comprife  dans  cette  Province,  & regardée  comme 
CaLPCDfn  'r'*le  <îu‘  cn  ^Pendoit  (fi). 

i/num.  8. C Cet  Empereur  fit  aulfi  des  changemens  dans  la  forme  du  Gou- 
vernement , Sc  dans  les  Magiftrats  ; Ce  fut  lui  qui  établit  goitre 
( • ) S i> a*-  Confulaircs  (c)  , auxquels  il  confia  le  foin  des  Provinces  les  plus 
ti  a n.  lie.  étendues  de  l'Italie  ; L’adminiftration  des  autres  fut  enfuite  remife  , 
Con%are°r  *"u'vant  *eurs  <ü®^rcntes  conditions,  les  unes  â des CorrcBcurs , les 
PMomnem  autres  à des  Préfiiens  , Magiftrats  dont  la  dignité  n'étoit  pas 
Italiam  jiidi-  égale. 

ces  coalli-  Huit  Provinces  furent  alignées  aux  ConfuLdres.  I.  Venife  & 
l’iftrie.  II.  L’Emilie.  III.  La  Ligurie.  IV.  La  Flaminic,  & le 
Piccnum.  V.  La  Tofcane , & l’Umbrie.  V I.  Le  Picenum  Sub- 
urbicaire.  VIL  La  Campanie.  VIII.  La  Sicile. 

Deux  Provinces  furent  foumifes  aux  CorrcBcurs.  1.  La  Pouille, 
te  la  Calabre.  IL  Le  Pals  des  Lucanie  ils,  & celui  des  Brutiens. 
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St pt  Provinces  étoient  gouvernées  par  des  PréfiJens.  I.  Les 
Alpes  Cottiennes.  IL  La  Rhetic  première.  III.  La  Rhetie  fé- 
conde. IV.  Le  Samnium.  V.  La  Valérie.  VI.  La  Sardaigne. 
VJI.  La  Code. 

Adrien  changea  au!Ti  la  forme  des  Provinces  hors  de  l’Italie. 

L’Efpagnc  fut  divilce  en  fia  Provinces , dont  les  unes  étoient 
Prcfidiales,  les  autres  Confulaires.  La  Gaule  . & la  Bretagne  con- 
tinrent dix-huit  Provinces , l’illyrie  dia-fept , la  Thrace  fix , l’Afri- 
que autant.  L’Afic , & les  autres  Provinces  éprouvèrent  les  memes 
changement.  Nous  ne  croions  pas  devoir  en  donner  un  plus  long 
catalogue. 

Ces  Régions , qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples, 
prirent  donc  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  Alors  on 
commença  à connoitrc  en  Italie  le  nom  de  Province  ; & fuivant 
la  nouvelle  Difpofition  d'Adrien  , l’étendue  de  Païs  qui  forme 
préfentement  ce  Royaume  , fut  partagée  en  quatre  Provinces. 
I.  Une  partie  de  la  Campagne.  IL  La  Pouille  , & la  Calabre. 
III.  La  Lucanie,  A les  Brutiens.  IV.  Le  Samnium. 

Cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  devint  plus  defpoti- 
que.  On  priva  les  différentes  Villes  d’une  grande  partie  des  préro- 
gatives que  leur  donnoit  leur  condition  de  Municipales  , Colonies , 
ou  Villes  Alliées.  Naples  perdit  beaucoup  de  fon  ancienne  Liberté, 
de  meme  que  toutes  les  autres.  Les  Confulaires , les  Corrcâeurs, 
les  Pré/idens,  ne  donnaient  déjà  prefquc  plus  de  bornes  à leur  au- 
torité. Enfin  elle  fut  portée  au  plus  haut  période,  lorfque  Coït- 
s t antis  le  Grand , tranfportant  en  Orient  le  Siège  de  l’Empire, 
abandonna  entièrement  à ces  Magiftrats  le  Gouvernement  de  nos 
Provinces.  Par  cet  événement  ce  Prince  porta  les  derniers  coups 
à la  Liberté  de  l'Italie  , en  y introduifant  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  dont  nous  donnerons  le  détail  dans  le  fécond  Livce 
de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  VL 

Des  Loix. 

CT  n’étoit  pas  affez  d’avoir  fi  bien  diftribué  les  Provinces  , te  les 
Régions:  il  faloit  encore  les  pourvoir  en  même  rems  de  bon- 
nes Loix.  La  prudence , & la  fageffe  des  Romains  ne  brillèrent  pas 
moins  à cct  égard:  car  fi  l’on  remonte  à l’origine  de  leurs  Loix, 
-qu'on  oWcrve  avec  combien  d’attention  & de  pénétration  elles 
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forent  établies,  avec  quelle  prévoiance  on  les  expliqua,  & on  les 
accommoda  à la  multitude,  & à la  variété  des  affaires  ; on  ne  fe- 
ra point  furpris  que  leur  mérite  les  ait  préfervé  de  l’oubli,  & fait 
palier  jufques  à nous. 

Pendant  plus  de  deux  Siècles,  les  Romains  forent  gouvernés 
par  les  Loix  que  leur  avoient  donné  leurs  Rois  ( f ) ; mais , en 
les  chafïànt , ils  voulurent  aufli  fupprimer  jufques  au  fouvenir  de 
leur  autorité.  T outes  les  Loix  de  ces  Princes  huent  abrogées  ( a)  ; 
dcorig.  Jur.  on  n-cn  conferva  que  quelques-unes,  comme  celles  de  Scrviiu 
(m'dIont,  Tullius,  les  Valériennes,  & les  Sacrées  ( A ).  Dailleurs  les  Romains 
Hilicarn.  fe  contentèrent  alors  de  vivre  fous  leurs  anciennes  Coutumes , 8c 
Amplement  avec  quelques  Loix  non  écrites  , dont  l’incertitude 
vilerio  *",n  * l'obfcurité , étoient  une  fource  perpétuelle  de  conteftations;  ils 
Liviusttf.  fentirent  bien-tôt  les  inconvéniens  de  cet  état,  & qu’une  Républi- 
3.  & io.  que,  pour  être  bien  gouvernée,  avoit  befoin  de  plus  grands  fè- 
(r)Aaisr.  cours.  Perfuadés  delà  vérité  de  ce  que  dit  Aristote  ( c)  que 
ut.  1.  R hcr.  la  connoiffancc  des  Loix  & des  Coutumes  de  diverfes  Nations 
ad  Theodeû.  contribuoit  infiniment  à la  perfeéfion  du  Lcgifiateur  , les  Ro- 
fc_  mains  voulurent  connoitre  les  Loix  d’un  grand  nombre  de  Villes, 
rendaAm  & les  examiner , afin  d’en  tirer,  & de  s’approprier  tout  ce  qu’cl- 
fcientix,  ter-  les  pouvoient  contenir  de  plus  avantageux  a la  Société. 
irinjt!one»  Animés  par  ce  deffein,  prévoyans  que  les  meilleures  Loix  de- 
Itiit  utiles , voient  ctre  celles  qui  fe  trouvoient  puifées  dans  le  fein  de  la 
exindc  enim  Traie  Philofophie  , les  Romains , informés  que  les  Grecs  s’étoient 
ftitu!àUm|é-  diftingués  de  toutes  les  autres  Nations  dans  ce  genre  d’étude , cn- 
gefque’licet  voyérent  à Athènes,  Sc  dans  les  autres  Villes  de  la  Grèce,  même 
cognofeere.  dans  les  Villes  Grecques  de  l’Italie  , & dans  cette  étendue  de  pais 
clu’  Porto*f  autrefois  le  nom  de  Grande  Grèce , où  fleurirent  les 
,o.  Pythagoriciens , & les  deux  fameux  Légiflateurs  Zateuqnt  , & Cba- 
rondas  , dont  le  premier  donna  des  Loix  aux  Locrts , & l’autre  aux 
(i)CoN-  T ariens  ( d ).  * 

« * d.  R t t-  Non  contens  4e  ces  feules  recherches , les  Romains  envoiérent 
in'corâ-0*"  encore  i Lacédémone,  & dans  l’Etmrie,  pour  y recueillir  égale- 
ment. ad  ment  tout  ce  qui  pourrait  être  utile  à la  compofition  des  Loir 
XII.  t l.  qu’ils  vouloient  faire;  Exemple  nouveau,  & rare  , par  lequel  ils 
toi.  c*p.  s.  fircnt  connoitre  comment  la  Philofophie  , renfermée  cher  les  Grecs 
dans  les  Portiques,  & dans  les  Academies,  pouvoic  contribuer  au 
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bien  de  la  Société  Civile  ; & comment  fes  principes,  8c  fes  pré- 
ceptes mis  en  œuvre  , non  par  de  (impies  Philofophes  feulement, 
mais  par  des  Jurifconfultcs , pouvoient  être  quelquefois  (i  heureu- 
fement  appliqués  au  commerce  des  Hommes  , qu’ils  y font  régner 
la  Juftice , fource  de  toute  tranquillité  , & de  la  feule  vraie  fatis- 
faâion  dont  on  peut  jouir  dans  ce  Monde. 

C’eft  aihfî  que  par  le  fecours  de  tout  ce  que  les  Romains  ap- 
prirent, & recueillirent  d'avantageux  dans  les  differentes  Villes 
qu'ils  firent  parcourir,  leurs  Decimviis,  fe  fervant  encore  d’une 
partie  de  leurs  propres  Loix  qu'ils  crurent  devoir  conferver,  com- 
poférent  le  Gouvernement  Civil  de  la  République,  & compilè- 
rent de  la  manière  que  Rittershusius  l'a  expliqué  fort  au  long 
(c),  ces  fameufes  Loix  des  xti.  Taei.es,  qui  furent  les  pre- 
miers & perpétuels  fondemens  de  la  Jurifprudence  Romaine , & 
comme  l’a  dit  Tite  Live  , les  fources  de  tout  le  Droit  Public 
& Privé  (f).  Cicéron  parlant  de  ces  Loix  a cru  leur  devoir 
cet  éloge  (g  ) : Frcmant  omnes  lices  , dicam  quod  fentio , Bibliothecas, 
me  bercidi  omnium  Pbilofopborum  anus  mibi . videtur  duodedm  s.tbula- 
rum  libellas  , fi  quis  legum  fontes,  & capitA  viderit , & antforitatis 
pondéré  , & utilisait  s Ubertase  fuperare. 

Le  Pouvoir  Légiflatif  étant  parte  au  Corps  des  Citoyens  Ro- 
mains , après  qu’ils  fe  furent  délivrés  de  leurs  Rois  ( h ) , l’uiage 
qu’ils  en  firent  ne  fut  pas  moins  excellent.  Les  Loix  qu’ils  ajou- 
tèrent aux  XII.  Tables  font  diftées  par  le  meme  cfprit  de  &gef- 
fe , ainfi  que  les  Plibifcites , ou  Ordonnances  de  l'ordre  des  Plé- 
béiens en  particulier , auxquelles  la  Loi  Hortenfia  donna  une  au- 
torité égale  à celles  des  autres  ( i)  ; les  Décrets  du  Sénat  non 
moins  refpeâés  (hj;  enfin  les  Edits  des  Magifirats,  d’abord  annuels, 
enfuite  perpétuels  par  la  Loi  Cornelia , que  Julien  rartembla  fous 
l’Empereur  Adrien  en  un  Corps  auquel  on  donna  le  nom  d'E- 
dit  Perpétuel  ( l ).  Toutes  ces  differentes  branches  formèrent 
cette  belle  partie  de  la  Jurifprudence  ( m ) , fur  laquelle  les  Jurif- 
confultes  Romains  répandirent  tant  de  lumières  par  leurs  ouvra- 
ges, & qui  fervit  enfuite  de  fondement  à celle  qui  nous  relie 
dans  les  Livres  de  Justinien  (n). 
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CHAPITRE  VII. 

Des  J urt fan  fuit  es  , & de  leurs  Livres. 

JAmais  l'étude  de  li  Jurisprudence  ne  fut  cultivée  avec  tant  de 
foins  ; jamais  elle  ne  fut  tant  honorée  , & eftimée  que  parmi 
les  Romains  ; & c’efl  à cet  amour  ou'on  trouvoit  chez  les  Perfon- 
nes  du  premier  rang  pour  l’étude  des  Loix , qu’il  faut  principale- 
ment attribuer  l’autorité  fc  le  relief  qu’elles  acquirent. 

Les  Romains  prévirent  bien  que  les  Loix  n’étoient  pas,  feules, 
& par  elles  mêmes , fuffifantes  pour  fatisfaire  i tous  les  cas  dans 
iefquels  le  bien  de  la  Société  exigeoit  qu’on  eût  recours  à elles  ; 
ils  crurent  devoir  en  confier  le  maniement  i des  Perfonnes  qui  ea 
compriment  exaftementla  force,  & l’étendue,  qui  les  expliquaient, 
& pudent  les  rendre  utiles  au  Peuple,  dans  l’immenfc  variété  des 
affaires.  Un  objet  de  cette  importance  ne  devoit  être  remis  que 
dans  les  mains  les  plus  rcfpedables.  Audi  voyons-nous  que  ce  foia 
fut  confié  aux  Perfonnes  dont  la  nailtance  illuilre,  la  fageflè  re- 
connue , étoient  comme  de  furs  garants  du  bon  ufage  qu’ils  en 
feroient.  Les  Grands  Jurifconfultes  de  Rome  furent  donc  les  CUu- 
dms , les  Sempronius  , les  Sapions , les  Mucius , les  Catons  , les  Brû- 
las , les  Craffus . les  LucUius , les  Caüus , les  Sulpicius ,(  a)  Sc  d'au- 
tres d’un  nom  également  illuilre.  Tous  ces  grands  Hommes  fe 
vouoient  uniquement  à l’étude  de  la  Jurifprudcnce  ; avides  d’aque- 
rir  la  connoilfance  du  Droit  Civil , ils  travailloient  utilement  pour 
le  Public , foit  par  leurs  Commentaires , foit  par  leurs  Diikrta- 
tions , & même,  en  enfeignant  de  vive  voix. 

Quelle  autre  Nation  pourrions-nous  indiquer , dans  laquelle  oa 
trouvât  une  li  noble  émulation  ? Ce  ne  feront  pas  les  Juifs , dont 
la  Jurifprudcnce  fimplc  St  peu  recherchée  n'acquit  jamais  une 
grande  réputation  (i).  Elle méritoit  encore  moins  chez  lesCrecs; 
car  pour  ne  rien  dire  des  autres  Nations,  chez  eux,  leurs  Jurif- 
confultcs  n’étoient  occupés  que  de  chofes  minimes  , St  méprifa- 
bles  ; leurs  fonctions  fe  réduifoient  à indiquer  la  manière  dont  les 
procès  dévoient  être  intentés  , à donner  des  formules  d’ades  ; suffi 
cette  forte  de  profcfTîon , exercée  par  les  gens  du  plus  bas  ordre, 
ne  jouilfoit  point  de  la  confidération  due  aux  Jurifconfultes  ; au 
lieu  de  ce  titre  d'honneur  on  ne  donnoit , on  ne  connoilfoit  ea 
Grèce  que  celui  de  Pratique  , & Praticiens. 

Ne  foions  donc  pas  étonnés  fi  Cicéron  (c)  difoit,  que  toutes 
les  Loix,  Sc  les  Coutumes  des  autres  Nations  lui  paroillbicnt  ri- 
dicules. 
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dicules , lors  qu'il  les  comparoit  à celles  des  Romains.  On  ne  trou- 
soit  que  chez  eux  ces  Perfonnes  du  premier  rang,  chargées , pour 
ainfi  dire , de  la  garde  des  Loix , & dignes  de  l’étre  par  leur  pro- 
fonde érudition , leur  fagelTe  incomparable  , & leur  incorruptibi- 
lité. Auprès  de  ces  Grands  Hommes,  les  Citoyens  étoient  allurés 
de  recevoir  des  confeils  falutaircs  pour  les  affaires  publiques,  & 
particulières ,•  par  tout,  & en  tout  tems,  on  .pouvoir  recourir  â 
eux  ; les  Pères  de  Famille  les  confulter , non  feulement  fur  des 
queftions  de  Droit , mais  encore  s’il  s’agifl’oit  de  marier  leurs  En- 
fans,  d’acquérir  des  immeubles;  en  un  mot,  toutes  les  délibéra- 
tions publiques,  particulières,  & domeftiques , étoient  dirigées 
par  leurs  confeils  : C'eft  de  là  que  Cicéron  (<f)  prit  occalion  de  dire;  ' 9 le*  1 
Que  la  Maifon  d'un  Jurifconfultc  étoit  comme  l'Oracle  de  la  Ville.  ' ' **' 

Donnons  cependant  une  idée  plus  diftinétc  des  différentes  fon- 
dions des  Jurilconfultes.  On  les  réduifoit  à trois  principales,  celle 
de  (èrvir  par  leurs  Confeils  ceux  qui  s’adreHoient  à eux  ; c’eft  à 
ce  feul  objet  que  fc  bomoit  celle  des  anciens  Praticiens  : En  fé- 
cond lieu,  ils  informoient  les  Juges  fur  les  queftions  de  Droit  dé- 
pendantes des  Procès  qu’ils  dévoient  juger:  Enfin  ils  fervoient  d’Af- 
felfeurs  aux  Magiftrats  pour  inftruire  , & quelquefois  pour  juger 
les  Procès  avec  eux  , ou  même  fans  eux  ( e ).  De  même  lors  qu’il  (e)  Ur.  ' 
s’élevoit  à Rome  quelque  queftion  difficile  à réfoudre,  tous  les 
Jurifconfultcs  s’alfcmbloicnt  pour  la  difeuter ; & ccttc  Conférence  g r„.^(! 
s’appelloit  Difpm.uio  Fori , Difpuie  du  Barreau.  Cicéron  en  fait 
mention  dans  Ton  Livre  premier  ad  F.  Ce  qui  étoit  décidé 
dans  ces  Affèmblées  fe  nommoit  Decrctum , ou  recepta  fententia, 
fmiment  refit,  qui  faifoit  une  cfpécc  de  Loi  non  écrite  dont  Re- 


Constantin  le  Grand , qu’elle  l’avoit  été  pendant  le  tems  que 
dura  la  République:  Prête  à perdre  fa  Liberté,  le  nombre  des  ju- 
rifconfultcs fc  trouvant  confidérablcmcnt  diminué , par  une  fuite 
du  défordre  qui  régnoit  alors,  infenfiblcmcnt  on  vit  les  Particu- 
liers , fans  autre  titre  que  celui  qu’ils  emprunroient  dans  leur  pro- 
pre confiance , s’arroger  le  droit  d'interpréter  les  Loix  à leur  fan- 
taific.  Pour  prévenir  les  maux  qui  pouvoient  réfulter  de  l'ignoran- 
ce , ou  de  l’avidité  pour  le  gain  , de  ceux  cjui  s’érigeoient  ainfi 
d'eux-mêmes  en  Jurifconfultcs , & pour  empêcher  que  des  fon- 
ctions tout  à la  fois  fi  importantes  , & fi  honorables , ne  vinffene 
à s’avilir;  foit,  comme  ledit  Pomponius  (g  1 , ou  l’Auteur  du  Livre 
qui  lui  cft  attribué  , pour  donner  encore  plus  d’autorité  aux  Loix  ; de  or,«-  jw» 
Auguste  ordonna.  Que  perfonne  ne  pourroit  plus  s’ériger  de 
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lui-même  en  Jurifconfulte , comme  on  l’avoit  pratiqué  par  le  paflo, 
ti  que  ce  Droit  n’appartiendroit  qu’i  ceux  que  le  Prince  auroic 
defîgné  comme  tels , qu'ils  le  tiendraient  de  lui  à titre  de  Privi- 
lège , Sc  en  récompcnfc  de  leurs  grands  talens  , de  leur  vafte  éru- 
dition , le  de  leur  expérience  dans  le  Droit  Civil.  Il  voulut  en 
confequence  , que  les  Jurifconfultes  priflênt  des  Patentes  de  lui  ; 
le  c’cft  de  là  qu'ils  furent  regardés  comme  Officiers  de  l'Empire. 
L’Empereur  Adrien  délaprouva  avec  raifon  cet  établiffcment , 
prétendant  que  quelque  grande  que  fut  l’autorité  du  Prince  , elle 
ne  pouvoic  pas  s’étendre  jufqucs  à communiquer  la  capacité  né- 
celfaire  pour  être  Jurifconfulte;  auffi  Pomponius  (h)  rapporte» 
que  ce  Prince  répondit  à d'anciens  Préteurs  qui  lui  demandoicot 
ce  privilège.  On  ne  fi  pas  dans  ïufage  de  le  joliiaier  , mais  il  font  s' en 
rendre  dipic;  Hoc  non  peti , fed  prxfian  folere.  Quoi  qu’il  en  foie, 
depuis  l'Ordonnance  d’AucusTi,  les  Jurifconfultes  étoient  com- 
me autant  d'Oflficiers  publics  ( » ),  Sc  de  Magiftrats  perpétuels  ; 
c'eft  du  moins  le  titre  que  leur  donne  le  Poète  Manu.*:  Perpc- 
tui  Populi , privato  in  limine,  Pratores. 

On  vk  encore,  dans  ce  même  tems,  la  Jurifprudence  Romaine 

Fortée  au  comble  de  fa  gloire,  par  la  faveur  dont  les  Empereurs 
honorèrent.  Les  Princes , à qui  l’on  ne  recommande  aujourd'hui 
que  l’étude  des  Mathématiques  , ne  eultivoient  alors  , avec  affi- 
duité  , que  celle  des  Lois,  & ne  confieraient  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  & les  plus  délicates,  que  les  Jurifconfultes. 
C’cft  ainfï  qu’Aucu  si  s , Prince  fi  prudent,  voulant  donner  aux 
Codicilles  la  validité  & l’effet  qu'il  leur  accorda  enfuite  , conful- 
ta  fur  ce  fujet  les  plus  habiles  gens , ( kj , entre  lefquels  étoit  Tri- 
battus  , dont  il  prenoit  les  avis  en  toutes  occafîons. 

Les  Hiftoricns  de  ces  tems  là  nous  apprennent  de  même,  que 
T R aj  an  faifoit  un  cas  infini  de  Neratins , de  Prifcus , le  de  Celfut 
le  Père.  Adrien  confultoit  Celfus  le  Fils,  Salvius  ÿulianus , te 
d’autres  grands  Jurifconfultes  (f  ).  Antonin  le  Pieux  lifoit  avec 
plaifir  les  Ouvrages  de  Volufms  Macianus , d'Ulpius  Marcellus  , le  de 
quelques  autres.  Marc  Antonin  le  Pbilofophe  vouloir  toujours 
avoir  l’avis  de  Cerbidins  Sccvola  , quand  il  s'agifToit  d’établir  quel- 
ques nouvelles  Loix , on  dè  délibérer  fur  quelque  affaire  ; C’efl 
celui  des  Sccvola  qui  eut  la  gloire  de  former  pluficurs  grands  Dis- 
ciples, entr'autres,  Paul , Triphoninus , & l’incomparable  Papmien. 
Alexandre  Severe  fe  fervoit  des  lumières  d ’Ulpien,  & ne 
faifoit  aucune  Loi , fans  confultcr  vingt  Jurifconfultes  (m  J.  Maxi- 
min le  .Jeune  emploioit  auffi  Modefiinns.  Enfin  ces  mêmes  Empe- 
reurs ne  voulant  point  priver  ces  Grands  Hommes  de  l’honneur 
qu'ils  méritoicnc , les  citoient  dans  ces  memes  Loix , avec  de 
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grands  éloges , 8c  s'autorifoietit , pour  ainfi  dire , de  leur  fuffra- 
ge.  C’eft  ainfi  que  Carus,  Carinus,  & Numbrianus  en 
agirent  à l’égard  de  Papinten  (*),  Dioclsticn  par  rapport  i (n)cumvi- 
ScevoU,  & divers  Empereurs  pour  d'autres  Jurifconfuites  ( o ).  ri;m  '*•  . 

Il  ne  nous-  rcfic  que  fort  peu  de  chofe  de  tous  les  Ouvrages  F* 

des  Jurifconfuites  qui  vécurent  du  teins  de  la  République  ; mais  fi  ; » i L.  Ca- 
■Ton  examine  ceux  qui  font  parvenus  à nous  compofés  fous  l'au-  Ma ( o r i s 

torité  des  Empereurs  Romains , on  ne  fait  fi  l’on  doit  , ou  fe  “*  - 
plaindre  de  Jufiinien  , qui  par  fa  compilation  nous  en  a caché  8c  CoJ.  «V.  tir. 
enlevé  la  plus  grande  partie , ou  le  remercier  de  nous  avoir  con- 
fervé  par  ce  moyen  quelques  fragmens  de  ces  Ouvrages,  qui  au- 
raient, peut-être,  fuccombé  tout  entiers  fous  les  injures  du  tems. 

Quoi  qu’il  en  foit , par  ce  qui  nous  en  relie , on  peut  connoitre 
quelle  étoit  l’étendue  de  la  prévoïance , & du  lavoir  de  ces  Au- 
teurs, qu’ils  n’ont  rien  négligé  de  tout  ce  qui  peur  être  utile  à 
la  décifion  de  cette  immenfe  variété  de  cas , 8c  d'affaires  de  Jufti- 
Jcc,  8c  d’Etat. 

Les  Praticiens , te  ceux  qui  fuivoient  le  Barreau,  pouvoient  trou- 
ver dans  les  Ouvrages  de  ces  Grands  Hommes  les  fecours  , 8c  les 
lumières  fuffifantes  pour  leur  Profeltion.  Les  livres  des  Jjj>ue{ticns , 
des  Réponfes,  des  Décret!,  des  Conftitutions , des  'Lettre!  , & des  Di- 
gefies , leur  fourniflbient  d’amples  inftru étions.  Les  Magifirats  char- 
gés d’adminiftrer  la  Juftice  étoient  en  état  de  Ce  procurer  facile- 
ment les  memes  rcflources , par  le  grand  nombre  de  Livres  qu'on 
avoit  fur  les  fonétions  des  différons  Emplois  de  Magiftraturc,  leur  au- 
torité , 8c  leur  Jurifdiélion.  Les  Curieux  de  la  1 néorie  du  Droit 
pouvoient  également  fe  fatisfairc  par  les  Ouvrages  qui  leur  expli- 
quoient  diftinâement  les  Lcix  du  Peuple  Romain  , les  Ordonnance t 
du  Sema , les  Edit!  de!  Magifirtas , les  Harangue!  , les  Confritutiont 
det  Prince! , & les  Rèponfes  des  Anciens  Jurifconfuites.  Enfin , ils 
-trouvoient  des  Traités  exprès  fur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
appartenir  à la  Jurifprudencc. 

Outre  tous  ces  fecours , quelle  quantité  de  Livres  fur  les  diffé- 
rentes manières  de  lire  ! D’autres , deftinés  à donner  un  nouvel 
ordre  à la  Jurifprudence  , comme  il  parait  par  les  Titres  de  tant 
d’Ouvragcs  dont  nous  regrettons  aujourd’hui  la  perte;  Manuels  , 

PandeRcs , Réglés , Sentences  , Définitions , Abrégés , Infiitutions , 8c 
enfin,  celui  que  Cicéron  avoit  compofé  (p).  Certainement,  fi  les  U)  A ut. 
travaux  de  ces  grands  Jurifconfuites  avoient  pu  parvenir  jufques  à ^ttic. 
nous  , fi  le  tems  ne  les  eût  pas  confumé,  avec  taut  d’autres  pré-  üi.  i ,cuf  '. 
tienx  monumens  de  l'Antiquité  , nous  poumons  nous  palier  des  »»• 
Ouvrages  de  ccox  qui  leur  ont  l'accédé  dans  les  ficelés  barbares;  no” "nPand. 
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ou,  pour  mieux  dire,  ils  n’auraient  pas  eu  occafion  de  charger  la 
Jurilprudencc  de  tant  de  nouveaux  8c  infipides  Volumes. 

L‘E!oqucncc  des  Jurifconfultes  Romains  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges que  leur  favoir  , & leurs  travaux.  On  ne  fauroit  confiderer 
fans  une  forte  d’admiration  , que  quoi  qu’ils  ayent  écrit  dans  des 
teins  éloignes  les  uns  des  autres , cependant  la  pureté , la  Majcfté 
de  leur  ftyle  cft  par-tout  égale  ; En  ne  les  comparant  qu’à  cee 
égard  , il  n’eft  pas  facile  de  décider  auquel  on  doit  donner  la  pré- 
ferencc.  Laurent  V»iu(j),  & R u d t ’ (r),  parlant  fur  ce  fu- 
( ri  b o oî  }«,  ont  fait  une  réflexion  qui  mérite  d’être  placée  ici.  Ces  deux 
Annot.  in  P.  Auteurs  difent,  Que  fi  l’on  doit  admirer  l’égalité,  & la  beauté  du 
P-> '•  d*  ftyle  que  l’on  trouve  dans  les  Lpitrcs  de  Cicéron,  elles  ontcu 
1 ’ cet  avantage  d’itre  toutes  écrites  par  la  même  plume:  Mais  il 

n’en  eft  pas  ainfi  des  Ouvrages  des  Jurifconfultes  raffemblés  dans 
les  Pandcdes  ; leurs  différens  Auteurs  vivoient  dans  des  tems  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  quelques  fiécles  ; ainfi  il  eft  bien  plus 
étonnant  qu’ils  ayent  tous  également  atteint  à la  perfection.  En 
effet,  depuis  Auguste  jufques  au  régne  de  Constantin  le 
Grand,  fous  lequel  florilfoient  Hermogcnien , Aureliut  Anodins  Cba- 
ri/ius  , & Julius  G ail  us  Aquilo , dont  J u stjni  e n a confcrvé  quel- 
ques Monumens  répandus  dans  fes  cinquante  livres  des  Dige/les , 
il  s’eft  écoulé  trois  fiécles.  Que  l’on  prenne  la  peine  d’examiner  les. 
Ouvrages  des  Hiftoriens , des  Orateurs , des  Poètes , 8c  en  géné- 
ral de  tous  ceux  qui  ont  écrit  pendant  cet  efpace  de  tems , on 
fentira  une  extrême  différence  dans  leur  ftylc , tandis  que  celui 
de  ces  Jurifconfultes  fut  toujours  égal  8c  foutenu. 

Tout  concourait  donc  à rendre  les  Décidons  & les  Ouvrages 
des  Jurifconfultes  recommandables.  Audi  voyons-nous  que  fous  le 
Régne  de  Valentinien  III,  ils  acquirent  tant  d’autorité,  que, 
fi)  Jçvtin.  comme  le  dit  Justinien  (i),  il  fut  enfin  ftatuc,  Que  les  Juges 
inlnlüi.^ib.  ferojcnt  obligés  de  confoimer  leurs  jugemens  aux  Décidons  des 
Âdponix.  Jurifconfultes. 

Mais  comme  c’cft  ici  un  point  d’Hiftoire  qui  a jetté  dans  di- 
verfes  erreurs  les  Auteurs  qui  ne  l’ont  pas  bien  compris  , nous 
croyons  devoir  obfcrvcr  que  ce  ne  fut  point  lors  qu’A  u g u s t a 
ordonna  que  les  Jurifconfultes  prendraient  des  Lettres  de  lui,  que 
leurs  Rcponfcs  ou  Vèciftons  fur  les  Queftions  de  Droit , commo 
données,  en  quelque  manière,  fous  l’autorité  de  l’Empereur,  ac- 
quirent celle  d’obliger  les  Magiftrats  à s’y  conformer  dans  leurs 
Jugemens.  Toute  l’Hiftoire  du  Droit  cft  oppofée  à ce  fentiment/ 
nous  l’avons  remarqué  ci  devant  ; Les  Jurifconfultes  jouiftôicnt  déjà 
fous  la  République  Romaine  du  Droit  de  s’affembler  en  Corps,  8c 
dp  donner  des  Répondes  & des  Décidons,  qui  fervoicntde  régie 
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dans  les  Tribunaux.  Cependant,  il  faut  auflî  remarquer  que  ceci 
n'avoit  lieu  que  lors  qu'il  s’élcvoit  dans  Rome  quelque  queflion 
de  Droit  épineufc , qui  méritoit  d’être  difcutéc  ; Alors  on  em- 
pruntait le  fccours  & les  lumières  des  Jurifconfultcs  ; & ce  qu’ils 
décidoient  dans  leurs  alfemblécs,  était  appelé  Dccretim  , Decret , 
ou  bien  Recepta  Sentant  J,  Sentiment  refit,  qui  formoit  comme  une 
Loi  non  écrice,  de  laquelle  il  cft  bien  certain  que  les  Juges  ne 
dévoient  pas  s’écarter  dans  la  Décifion  des  Procès , parce  que  ce 
Sentiment  ayant  été  exaétement  difeuté  au  Palais  , & approuvé , 
il  acqucroit  par  là  une  autorité  pareille  à celle  des  Loix  mêmes. 

On  fuivit  unfcmblablc  ufage  fous  le  régne  d’Aucum,  Sc 
fous  d’autres  Empereurs  fes  fuccelfeurs,  à l’égard  de  quelques  fen- 
timens  des  Jurifconfulres  reçus  au  Barreau  ; mais , à la  réferve  de 
ces  cas-ci , il  eft  contraire  à toute  vérité  , que  leurs  Réponfes , 
ou  Décidons  joui  fient  d’un  fi  grand  droit , qu’incontinent  qu’ils 
les  prononçoient , les  Magiftrats  fufi'ent  obligés  à s’y  conformer 
dans  leurs  Jugemens  : On  peut  d’autant  moins  attribuer  cette  au- 
torité aux  Décidons  des  Jurilconfultcs  qui  vivoient  dans  le  fiécle 
d’AuGUSTS,  que  ce  fut  alors  que  la  diverfité  de  leurs  lêntimcns 
produifit  des  Faâions  publiques , par  lefquelles  les  Seétes  des  Sa- 
biniens  & des  CaJJinicns  d'une  part,  & de  l’autre  celles  des 
Proculéiens  & des  Pégiftens  ( t ) fe  rendirent  fi  célébrés. 

Jamais  ces  Difputes  ne  furent  pouffées  avec  tant  d’opiniâtreté 
que  fous  le  régne  d’AucusTE,  lors  que  la  République  commen- 
çoit  à prendre  la  forme  de  Monarchie.  Dans  ce  tems  Atteins  Ca- 
pito  Difciplv  d 'Offüius , était  à la  tête  d’un  parti,  St  Antijlius  La- 
beu  Elève  de  Trebatius,  à la  tête  de  l’autre.  Sous  Tissas,  Maf- 
furius  Sabinus  avoir  pour  Antagonifte  Nêrva  le  Père  : Sous  C»ti- 
cula,  Claude,  & Nsron,  Caffuts  Longinus  donna  fon  nom  i 
la  feéte  dés  Cafftens  , & Proculus  à celle  des  Proculéiens  : Sous  Ves- 
j>  a s 1 s n , Nerva  le  Fils  , Se  Calius  Sabinus  chef  des  Sabiniens , difpu- 
toient  contre  Pcgafus  chef  des  Pegafiens.  Sous  T R a j an,  Sc  Adrien, 
& jufques  au  tems  d’A  n t o n i n le  Pieux  , Prifcus  ffavoleuus , Alburnius 
y aient , Tufrianus,  8c  Salvius  ffulianus,  foutenoient  la  feétc  des  Sa- 
biniens Sc  Cxjftens,  tandis  que  celle  des  Proculéiens  8c  Pégafiens  avoit 
pour  Protecteurs  Celfus  le  Pcre , Celfus  le  Fils , & Neratius  Prifcus. 

Après  le  Régne  d’ANTONiN  le  Pieux,  ces  difputes  furent  à 
la  vérité  moins  vives.  On  vit  alors  paraître  des  Jurifconfultcs 
nommés  Mediani  ( u 1 , Mitigés , qui  changèrent  quelque  chofc  aux 
opinions  de  leurs  premiers  Maitres  ; mais  les  controverfes  ne  cédè- 
rent pas  entièrement , & le*  differens  fentimens  ne  le  réunirent 
point  ; il  falut  employer  l’autoritc  des  Princes,  qui  par  leurs  Véri- 
fions mitent  une  ha  aux  difputes.  Quoi  que  Justinien  prétendit 
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que  par  fa  compilation  il  avoir  fait  difparoitre  toutes  ces  diflênfions, 
cependant , il  n'eut  pas  trop  fieu  d'étre  content  de  l’cxaélitude  de 
fon  Trtbonien  fur  cet  article  ; Il  s’en  rapportoit  à ce  que  lui  fai- 
foit  entendre  ce  Miniftre , qui  laifl’a  néanmoins  fubfifter  un  grand 
nombre  de  Décifions  contraires  les  unes  aux  autres,  dont  on  trou- 
ve aujourd'hui  les  traces  dans  les  PandcBes.  En  vain , ceux  qui  fe 
font  laide  furprendre  par  les  pompeux  éloges  que  Justinien  don- 
ne à fa  Compilation  , ont  cherche  d concilier  les  contradictions 
qu'elle  renferme  ; ils  ont  travaillé  , ils  ont  fué  inutilement.  Nous 
y voyons  fouvent  c\uUlpitn  contredit  Africain  de  propos  délibé- 
ré , Sc  qu’un  Jurifconfulte  eft  d'un  fentiment  entièrement  oppofé  à 
celui  d’un  autre  f ar  ). 

Les  Jurifconfultes  ainfi  partagés  en  tant  de  différentes  opinions, 
comment  pourroit-on  croire  qu’on  eût  fournis  les  Magiftrats  à 
fuivre  leurs  Décidons , admifes  par  les  uns , contcftécs  par  les  au- 
tres , à moins  qu’il  ne  s'agit  de  celles  qui  après  avoir  été  bien 
examinées,  étoient  reçues  au  Barreau  comme  Maximes  invaria- 
bles ? On  doit  d’autant  moins  fe  former  cette  idée  du  tems  d’A  u- 
custe,  & des  autres  Empereurs,  iufques  à Constantin  le 
Grand,  qu’alors  les  Tribunaux  étoient  coinpofés  de  Magiftrats  d’un 
mérite  diftingué,  qui  par  leurs  propres  lumières  connoilfoient  les 
maximes  reçues  au  Barreau , les  opinions  qu’ils  dévoient  fuivre  ou 
rejetter  dans  leurs  Jugemcns  , fans  que  cette  diverfitéde  fentimens 
pût  jetter  aucune  confufion  dans  des  cfprits  ft  judicieux,  & for- 
més par  une  longue  expérience. 

Après  tout,  ces  Magiftrats  n’étoient  ni  moins  cenles  , ni  moins 
favans  que  les  Jurifconfultes  eux-mêmes  ; Ce  n’eft  pas  feulement 
dans  les  Loix  que  firent  les  Romains  , & dans  les  explications 
qu’ils  en  donnèrent , qu’ils  fignalérent  leur  Sagefle.  Connoiflânt , 
comme  le  dit  Pomponius  (>),  que  les  meilleurs  réglemens 
deviendraient  infructueux  , fi  des  Juges  fevéres , & incorruptibles, 
en  état  de  rendre  juflice  à chacun , ne  vcilloient  à leur  exécution, 
ils  furent , fur  toutes  chofes , attentifs  à choifir  d’excellens  Ma- 
giftrats. 

Concluons  de  toutes  ces  confédérations , que  ce  que  dit  Jus- 
tinien, Qu’il  fut  ftatuc  que  les  Juges  ne  pourraient  point  s’écar- 
ter des  Décifions  & opinions  des  Jurifconfultes,  ne  doit  pas  être 
attribué  ni  à Auguste,  comme  Oiju  & quelques  autres  Auteurs 
l’ont  crû,  puis  qu’on  ne  trouve  aucune  Conftitution  de  ce  Prince 
favorable  à ce  fentiment,  ni  à aucun  autre  des  Empereurs  qui  ont 
régné  tandis  que  la  Jurifprudence  étoit  dans  fon  plus  grand  Juftre. 
Il  cft,  au  contraire,  évident,  que  Justinien  a entendu  parler 
des  derniers  tems,  & de  la  Conftitution  de  Valentinien  lit 
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(*.)  faite  dans  ce  fiécle  de  la  décadence  des  Loix  Romaines,  pcn-  (*•) un. 
dant  lequel  l’ignorance  du  Droit  prit  la  place  de  la  va  fie  Science  Rjfp 
qui  régnoit  auparavant  ; & dans  la  confufion  qui  en  eft  infépara-  ]aco».  g or. 
ble,  les  Juges  cmbarraffës  comment  ils  dévoient  prononcer , étoient  rit. 
fouvent  féduits  par  de  faulTes  citations  des  Avocats. 

Pour  remédier  idc  fi  grands  maux,  Vuiktinien  fut  obligé 
de  donner  une  réglé  aux  Juges,  & de  leur  preferire  de  quels  Ju- 
rifconfultes  ils  dévoient  fuivre  les  décifions  dans  leurs  Jugcmcns , 
fins  s’en  écarter  jamais.  Ce  Prince  rejetta  les  Nota  de  Paul  8c 
d 'Ulpien  furies  Ouvrages  de  Papinien ; Justinien  fut  d’un  fenti- 
ment  abfolument  oppofé;  Valentinien  ordonna  de  même,  que  lors 
qu'on  alléguerait  des  Décifions  oppofées  les  unes  aux  autres , on 
préférerait  celles  qui  auraient  en  leur  faveur  le  plus  grand  nom- 
bre de  fulfrages  des  Auteurs  ; Sc  qu'en  nombre  égal , on  fuivrok 
celle  pour  laquelle  Papinien  Ce  ferait  déclaré  ; enfin  que  dans  les 
cas  ou  ce  Jurifconfulte  n’auroit  rien  dit  fur  la  quefiion,  fi  les  fen- 
timens  pour  & contre  étoient  égaux  en  nombre,  le  Juge  pourrait 
fuivre  celui  qu'il  cfiimeroit  le  meilleur. 

Telles  furent  les  précautions  que  Valenti  n ij  n III.  fe  vit  obli- 
gé de  prendre  pour  foütenir  la  Jurifprudencc  déjà  ruinée  ; ce  qui 
n’auroit  point  été  nécelfaire  dans  le  tems  des  célébrés  Jurifconful- 
*es  qui  ont  vécu  jufqucs  au  Régne  de  Constantin  le  Grand. 

Mode/lin , Hermogenien , & Anodins  Cbarifuts  furent  les  derniers  ; 

Après  eux  , ce  qu’il  y eut  de  Jurifconfultes , tant  fous  la  domina- 
tion de  ce  Prince , que  fous  celle  de  fes  Fils  , ne  s'acquirent  pat 
leurs  Ouvrages  qu’une  très  médiocre  réputation  ; L’Ancien  ufage 
des  Confnltations , & des  Réponses  n’ayant  plus  lieu , ils  fe  conten- 
tèrent d’enfeigner  dans  les  Ecoles , ce  que  leurs  Prédéceifeurs  avoient 
Jatlfé  par  écrit  ; Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Il  etoit  nécelfaire  de  faire  mention  de  ces  Jurifconfultes  , & de 
leurs  Ouvrages  , parce  que  la  plus  grande  partie  du  Corps  des 
Loix , qui  depuis  le  Régne  de  Constantin  fut  répandu  dans  l'O- 
rient , & dans  l’Occident , étoit  compofée  de  leurs  Décifions.  En 
effeâ  , depuis  l’invafion  des  Goths  en  Italie  , & le  pillage  de  Ro- 
me, tems  auquel,  félon  l’opinion  de  Rittershus  (a),  les  («)Ritt. 
Loix  des  XII.  Tables  furent  perdues , il  n’en  eft  parvenu  à la  pof-  in 

terité  que  quelques  Fragmcns , qu’on  trouve  dans  Cicéron,  * -Tni.Cnp. 
Tite-Live,  Aulu-Gilu  (6),  Denis,  & particuliérement  (i)  A ce  se. 
dans  quelques  Ouvrages  de  ces  Juriiconfultes.  LH.io.Csp.s. 

Tout  ce  que  nous  avons  aujourd’hui  des  Loix  des  XIL  Tables,  , . 
nous  le  devons  aux  heureufes  & pénibles  recherches  de  quelques  ut. Hift.1* 
Savans  de  ce  fiécle,  qui  en  ont  recueilli  les  débris,  & les  ont  or-  Jur.Civ. 
ni  d’explications.  Les  premiers  furent  Rival  (e),  Oldendorp , Forfler , " Dya"  °* 

F J BiM.  iJJur. 
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Baudouin  , Le  Conte  , Hotnun  , Rxvardns,  Crefpin  , Roftnus , Pbgbius , 
te  Hadrien  Turnebe  ; Théodore  de  A/arcilli  , Fr.  Pithou , ffujle  Lipfe  , 
Se  Conrad  Rjttershus  continuèrent  ce  travail.  Enfin  ffaques  Godefroi 
plaça,  avec  beaucoup  de  foins  Se  d’exaélitude , tous  ces  Fragmens 
dans  des  Tables , & fuivit  le  meme  ordre  que  les  Dccemvir* 

^Voient  donné  à celles  qu’ils  Compoférent. 

Quant  aux  autres  Loix  que  les  Romains  firent  après  celles  de* 
XII.  Tables,  comme  Plébifcites,  Ordonnances  du  Sénat,  Edits  des 
Magiflrats , nos  Ancêtres  n’en  ont  eu  d’autre  connoiflance  que  par 
les  Ouvrages  des  anciens  Auteurs , dont  nous  avons  parlé , & prin- 
cipalement par  les  Livres  de  ces  mêmes  Jurifconfultes.  On  ne 
fâuroit  trop  élogier  l’exaâitudc  des  Ecrivains  de  ces  derniers 
tems  fur  ce  fujet  ; Ils  ont , au  travers  de  mille  peines , recueilli 
tous  les  morceaux  qui  s’en  trouvent  répandus  dans  les  Infcriptiolls, 
& les  Monumcns  de  l’Antiquité.  Les  Ouvrages  fur  cette  madère 
de  Barnabe  Briffon  (d)  , à' Antoine  Apoflino  , de  Fulvio  Orfmi , de 
Baudouin  , de  François  Hotman  , de  Lipfe  , & de  pluficurs  autres 
Amateurs  des  Antiquités  Romaines',  conriennent  un  travail  étonnant. 
On  ne  connoilfoit  que  les  Livres  des  Jurifconfultes  qui  fleurirent 
depuis  Augufte  jufqucs  au  tems  de  Confiantin  ; ils  fervoient  de  régie 
aux  Tribunaux.  La  multitude  de  ces  Ouvrages  jetta  la  Jurifprudence 
dans  une  confufion  à laquelle  il  falut  remédier.  V alintinien  IU 
fit  un  réglement  dans  cette  intention.  Les  mêmes  motifs  engagèrent 
dans  la  fuite  Justikiin  à compofer  fon  Recueil  des  PandeCles, 
qui  dès  lors  jufqucs  à préfent  ont  fait  l’une  des  deux  plus  confi- 
dérablcs  parties  de  nôtre  Jurifprudence. 


-CHAPITRE  VIII. 

Des  Conflitutions  des  Princes . 

SI  le  nombre  des  Livres  des  Jurifconfultes  étoit  fort  grand , celui 
des  Conflitutions  des  Princes  ne  fut  pas  enfuite  moins  confidé- 
rable , jufqucs  là  qu’il  s’en  fit  pluficurs  Recueils  y & Codes.  De  cet- 
te manière , tout  le  Corps  des  Loix  fut  réduit  à ces  deux  parties 
principales;  favoir , aux  Livres  des  Jurifconfulrcs  , defquels  J i;  su- 
ri 1 1 n forma  enfuite  les  PandeScs , te  aux  Conflitutions  des  Princes 
qui  fervirent  à la  compilation  de  pluficurs  Codes,  te  d’autres  Re- 
cueils pour  les  Conflitutions  appellces  NoveUes.  Il  y eut , outre 
cela,  les  JnfUtures  compofces  feulement  pour  l’inftruétion  des  jeunes 
gens  qui  fouhaitoient  d’apprendre  le  Droit. 

Du 
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Du  premier  afpeft  , il  paroitra  peut-être  à nos  Lefteurs  que 
nous  mus  fommes  arrêtés  a I'c^amen  de  ces  faits  plus  longtems 
qu’il  ne  convcnoit  à une  Hiftoire  générale  ; Cependant , nous  efti- 
mons  devoir  encore  entrer  dans  le  meme  détail  fur  les  Conftitu- 
tions  de  ces  Princes  qui  régnoient  avant  Conjiantin  , dans  le  tems 
que  la  Juifprudencc  étoit  la  plus  fiorilfante.  On  fentira  l'utilité 
Je  cet  examen , par  le  jour  qu'il  répandra  fur  les  chofes  que  nous, 
avons  à dire  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Le  Peuple  Romain  fournis  au  Gouvernement  Monarchique , 
comme  le  plus  avantageux  à l'Etat,  fans  lequel , difoit  Dion  (a), 
neque  enim  fieri  poterat  ut  fub  Populi  imperio  eu  diutius  effet  incolumis, 
le  pouvoir  Lcgiflatif  fut  réuni  tout  entier  en  la  perfonne  du  Prince, 
fans  qu'il  en  reliât  aucune  partie  au  Peuple.  Nous  n’ignorons  pas 
que  quelques  Ecrivains  ont  prétendu  que  les  Romains  ne  s'étoient 
pas  abfolument  dépouillé  de  leurs  Droits , qu’ils  n’avoient  fait  que. 
les  communiquer  à leurs  Princes  ; mais  c’eft  là  une  erreur  déjà, 
fi  bien  refutée , qu’indépendammenr  de  ce  que  fa  difcudlon  n’ap-. 
parrient  point  à cette  Hiftoire , nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
y arrêter. 

Nous  dirons  feulement , Que  quoique  les  Empereurs  Romains 
ne  prilfent  point  les  titres  de  Rois  , ou  de  Seigneurs  , le  Peuple 
n’en  étoit  pas  moins  tombé  fous  la  dépendance.  Ces  Princes  évitè- 
rent, à la  vérité  , de  porter  des  noms  qu’ils  favoient  lui  être  odieux. 
Contens  de  polîedcr  réellement  la  fouvcrainc  Autorité  , ils  no 
voulurent  faire  aucuns  changcmcns  trop  fubits,  & trop  remarqua- 
bles dans  la  forme  du  Gouvernement;  ils  confcrvércnt  à la  Ré- 
publique les  mêmes  Magiftrats , a'uifi  que  les  mêmes  Solemnités  des 
Alfemblées  du  Peuple  Oc  du  Sénat  (é).  Mais  ne  nous  y trompons 
point  ; fous  ces  apparences  fpécicufcs  de  Liberté , ils  exerçoient 
réellement  la  pleine  puiifance  Royale,  ainfi  qu'  Af  eus  d'Alexan^ 
drie  (cl , & Dion  (d)  nous  en  afliirent  : H&c  omnia  ra  fere  tempore 
ita  Junt  infiituttt  : ut  rt  ipfa  Cafar  unus  in  omnibus  rebus  plénum  er.tt 
imperium  babiturus.  Dion  dit  enfuite  : Hoc  pxiïo  omne  Populi  Se- 
natufquc  imperium  ad  yiugufium  rediit. 

En  vain  aulfi  préce.oiroit-on  tirer  une  conCéquencc  de  ce  qu’il; 
refta  au  Peuple  la  vaine  cérémonie  de  donner  fon  fuffrage , & au 
Sénat  une  forte  d'autorité  apparente  Si  précaire  lors  qu’il  s’agifloit 
de  faire  des  Loix.  T acit  t l'a  judicieufement  remarqué.  Il  reftoic. 
encore  dans  ce  tems  là  quelques  veftiges  de  la  Liberté  expirante  , 
Vejligia  morientis  libertatis.  C'eft  donc  avec  raifon  que  ffuvcnal  di- 
foir  ■ e)  que  le  Peuple  Romain  qui  difpofoit  auparavant  du  Com- 
mandement, donnoit  les  Faifccaux,  les  Légions,  & généralement 
tout  ce  qui  étoit  à diftribuer , n'ambitionnoit  plus,  de.fon  tems , que, 
deux  chofes , du  Pain,  Si  des  SptSacles , Panem  & Circenfes,  il 
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II  eft  cependant  vrai  que  les  Empereurs  affeâant  de  confervet 
les  apparences  de  République,  ne  parvinrent  que  par  gradation  à 
fc  faifir  ouvertement  du  Pouvoir  fuprème.  Ce  ne  rut  qu'après  bien 
des  années  qu’ils  Ce  préfentérent  en  vrais  Monarques.  Depuis  les 
Guerres  Civiles  , le  Sénat  ayant  , par  crainte  ou  par  flatterie , 
déféré  i Jules  César  le  titre  d’Empercur,  Auguste,  & lés 
Succelfcurs  s'en  prévalurent  auffi , comme  le  trouvant  très  conve- 
nable à leurs  vues , puis  qu’ils  le  prenoient  dans  ces  deux  lignifi- 
cations , dont  la  première  leur  donnoit  le  Commandement  en 
, chef,  tel  que  peut  être  celui  d'un  Général  d’Arméc,  & la  fécondé 

rendoit  leur  emploi  perpétuel , fans  le  borner  par  aucun  tems  , 
ai  lieu  ; Privilèges  dont  les  autres  Charges  de  la  République  Ro- 
maine ne  jouifloient  point.  Quoique  dans  les  commencemens  les 
Empereurs  paruffent  être  contens  de  pofleder  le  Commandement 
Militaire,  libre  & exemt  des  formalités  auxquelles  les  Magiflrats  or- 
dinaires étoient  fournis , & que  d’ailleurs  ils  ne  refufaflcnt  pas  de 
rcconnoitre  que  leur  autorité  étoit  fubordonnée  à la  Souveraineté 
de  la  République  ; malgré  cela  , les  Empereurs  ne  commandoient 
pas  moins  en  Maîtres  abfolus,  ils  dilpofoient  également  â leur  gré 
du  fort  de  cette  prétendue  République  : Auflî  voyons-nous  que 
(/*)  Lotieao  Suetone  définiffoit  leur  Domination,  Specicm  Priiuipatus  (/),  Une 
r Sc,l*"eu'  efpéce  de  Principauté. 

ries  chtf.  ».  r.  -,  , . , . 

num.  •-«.  Si  les  premiers  Empereurs  ufurperent  une  fi  grande  autorité , 

VoyezBoom  dans  le  tems  que  la  République  languiflante  confervoit  cependant 
de RenuT  * encore  quelques  relies  Je  fon  ancienne  Liberté;  fi  par  la  fuite, 
& infcnfib'ement,  il  n’en  refia  plus  aucun  fouvenir;  peut-on  dou- 
ter que  les  Empereurs,  qui  fuccédércnt  à ces  premiers,  ne  fuflent 
des  Princes  Souverains  , des  Monarques  indépendans  & defporiqucs, 
particuliérement  ceux  qui  régnèrent  dans  l’Orient,  Pais  de  Con- 
• quête. 

Les  Princes  ainfi  revêtus  du  pouvoir  fouverain,  leurs  volontés  furent 
autant  de  Loix  ; Mais  par  une  habile  politique,  feignant  toujours 
de  ne  vouloir  pas  priver  le  Peuple  du  Droit  Legiflatif,  ils  jugèrent 
à propos  de  donner  des  noms  diflerens  à ce  qu’ils  ordonnoientj 
ils  fc  fervirent  des  termes  d' Edits , Conflitutions , & non  pas  de  celui 
(l  ) Louiac  de  Loix  (g  ).  Ces  Conflitutions  des  Princes  n'étoient  pas  toutes 
de  la  même  nature  ; On  les  diflinguoit  par  le  but  que  le  Prince 
fc  propofoit,  & par  le  fujet,  ou  occafion , qui  lui  donnoit  lien 
de  les  faire.  Quelques-unes  étoient  nommées  Edits , lors  que  de 
fon  propre  mouvement  il  fe  determinoit  à publier  quelque  Ordre 
général  tendant  au  bien,  & à l’utilité  de  fes Sujets;  il  les  adrcflbic 
au  Peuple , ou  aux  Provinces , fc  plus  fouvent  encore  au  Préfet  du 
' Prétoire.  D'autres  Conflitutions  étoient  appellécs  Zcfcripts,  lors  que 
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Jes  Empereurs  ftatuoient  quelque  chofe  fur  le  rapport  des  Magif- 
trats  , ou  fur  les  demandes  des  Particuliers  ; D’autres  s'appelaient 
Lettres , dans  les  cas  où  le  Prince  répondoit  à ceux  qui  recou- 
raient à lui  pour  lui  demander  Jufticc  : On  donnoir  encore  le 
même  nom  aux  reponfes  qu’il  adrefioit  au  Sénat , aux  Confuls , 
aux  Préteurs,  aux  Tribuns  » aux  Préfets  du  Prétoire,  qui  lui  dc- 
fnandoient  fes  ordres. 

Il  y eut  aulli  des  Conftitutions  qui  furent  nommées  Harangues  ; 
Elles  étoient  adreffées  au  Sénat  ; Les  Empereurs  y aprouvoient  les 
Senatus-Confultcs  , & fouvent  meme  elles  étoient  rédigées  par  écrit, 
à la  requête  du  Sénat  feul , ou  i celle  du  Sénat  8c  du  Peuple. 
On  mit  également  dans  le  nombre  des  Conftitutions  les  Décrété 
qui  fe  rendoient  dans  le  Confeil  du  Prince  en  coRféquence  de  ce 
qu’on  y avoit  réfolu  ; ce  qui  arrivoit  , lors  que  prenant  par  lui- 
même  connoiffance  des  difficultés  pour  lefquelles  on  recourait  à 
lui , il  daignoit  entendre  les  Parties , & prononcer  le  Decret  ; Ufa- 
ge  qui  méritoit  encore  plus  de  louanges  que  ne  lui  en  ont  donné 
tous  les  Hiftoricns  de  ces  Empereurs.  On  en  trouve  divers  exem- 
ples dans  le  Code  Théodosien  (i);&  Justinien  en  donne 
aulli  un  remarquable  dans  fes  PandeSes  ( »').  Quoique  ces  Decrets 
fuffent  donnés  fur  des  cas  particuliers,  cependant  le  rcfpeft  dû  i la 
Dignité  de  ceux  de  qui  ils  émanoient  les  faifoit  regarder  comme 
des  Loix  qui  fervoient  de  régie  lors  que  les  mêmes  circonftances 
[e  préfentoient  de  nouveau  ( £). 

On  trouve  aulïî  dans  le  Code  Théodosien  ( l ) quelques  Con- 
ftitutions  appellées  Pragmatiques , qui  fc  faifoient  à l’occafion  des 
Requêtes  envoiées  par  quelques  Provinces,  Villes,  ou  Collèges, 
fur  lefquelles  le  Prince  ordonnoit  ce  qu’il  jugeoit  à propos  : on 
les  diftinguoit  en  ÿujfioncs , Commandemens,  lorsqu'ellesprefcrivoient 
de  faire  certaines  choies  ! & en  Sandiones  , Sondions,  lors  qu’elles 
contenoient  des  défenfes.  Enfin  , on  avoit  encore  d’autres  Con- 
ftitutions  nommées  Mandement  des  Princes,  Mandata;  Ils  étoient 
ordinairement  addreffés  aux  Reâcurs  des  Provinces  , aux  Officiers 
des  Tailles,  Infpeêteurs , Tribuns,  & autres,  à l’occafion  de  quel- 
ques affaires  de  leur  reffort  qui  exigeoient  des  ordres  particuliers 
pour  le  bien  & le  repos  de  la  Province.  On  trouve  un  titre  en- 
tier de  ces  Mandement  dans  le  Code  Thiodoiien  ( m ). 

Ulpien  a réduit  à trois  efpéces  toutes  ces  différentes  Confti- 
tutions  , dont  on  trouve  un  fi  grand  nombre  dans  les  Codes  de 
Theodose  & de  Justinien  (n),  Edits,  Refcripts,  & Lettres. 
Justinien  fe  propofa  auffi  la  même  chofe,  & rangea  également 
ccs  differentes  Conftitutions  fous  ces  trois  claffes  ( o ). 

Nous  devons  encore  obferver  comme  une  chofe  bien  digne  de 
Tome  L G nôtre 
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nôtre  attention , que  maigre  qu'ii  y ait  eu  dam  le  nombre  des 
Empereurs  qui  ont  régne  jufques  à Constantin,  des  Princes 
injufles  , cruels,  en  un  mot  des  Monftrcs  qui  ne  confervoient  de 
l’Hoinme  que  la  figure  humaine , tels  que  furent  A ’ércu  , Domi- 
tjen.  Commode,  Eiiotakile , Caracalla,  8c  d’autres:  Cependant  leurs 
Conftirurions  font  egalement  diftées  par  un  cfprit  de  prudence  8c 
de  Juftice;  elles  font  majeftueufes  , élégantes,  conciles,  importan- 
tes, & bien  différentes  des  prolixes Conftitutions  que  Constantin 
& fes  Succefleurs  publièrent  , dans  lefquelles  on  voit  le  caraâére 
du  Prince  dégénérer  en  celui  d’Orateur  (p1. 

Cette  différence , toute  entière  i l'avantage  de  ces  premiers  Em- 
pereurs , ils  la  durent  à l’attention  qu’ils  eurent  d’employer  pour 
la  compofition  de  leurs  Loix  de  célébrés  Jurifconfultes  , fans  le  con- 
fcil  defquels  ils  ne  prenoieflt  aucune  Délibération  importante,  ou  qui 
intereflat  les  affaires  du  Gouvernement.  Ne  foions  donc  pas  fur- 
pris  (î  le  Code  de  Justinien  nous  paroit  préférable  à celui  de 
Thiodosi,  puis  qu'il  fc  fervit  des  Conftitutions  faites  avant  le 
régne  de  Constantin,  tandis  que  ce  dernier  Empereur  ne  fit 
recueillir  dans  le  lien  que  celles  des  Princes  qui  avoient  régné 
depuis  Conflaatin  jufques  i lui  ; C’eft  par  cette  raifon  que  nous 
remarquons  , que  quelques  Conftitutions  , dont  les  Jurifconfultes 
font  mention  dans  les  Pande&es  , fc  trouvent  dans  le  Code  dt 
Justinien,  candis  qu'on  ne  les  voit  point  dans  celui  de  Tttso- 
sos  e. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Codes  Pxftricn , Grégorien , & Hermogenien. 

LEs  Conftitutions  des  Princes  Succeffeurs  d’AuousTï  , en 
comptant  depuis  Adrien  jufques  à Constantin  le  Grand, 
méritèrent,  par  tout  ce  qu’elles  contenoient  d’excellent,  d'être  au(R 
rafTemblées  en  Codes.  La  première  compilation  dont  la  connoif- 
fance  foie  venue  jufques  â nous  fut  celle  que  fit  Papyrius  ÿ/tflus  ,* 
elle  ne  contenoit  pas  les  Conftitutions  de  tous  les  Princes  qui 
avoient  régné  avant  fon  teins , mais  feulement  celles  des  Empe- 
reurs Viru s , & Antonin.  Ce  grand  Jurisconfulte , dont  Jus- 
tinien a confervé  la  mémoire  dans  fes  Pandcâes  , vivoit  fou* 
Siptime  StvtR!  , 8c  partagea  en  XX.  Livres  (a)  les  Conftitu- 
tions de  ces  deux  Princes  qui  étoient  Frères.  Laritte  a donné  (é) 
dans  fon  Ouvrage  ingénieux  & très  utile  , intitulé  Indice  des  Loix, 
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le  Catalogne  de  tontes  celles  que  Tribonien  a tirées  de  ces  XX.  L»»rrrtn 
Livres  de  Papyrius.  LeK' 

Depuis  cette  compilation  , on  ignore  qu'il  s’en  foit  fait  aucune  IJ 
autre  dans  les  tems  fuivans  que  celles  de  Grégoire , & A'Hermugt- 
tiicn  Jurifconfultes  qui  fit  rendirent  célébrés  fous  les  Régnes  de  Con- 
stantin le  Grand,  & de  fes  Enfâns , & qui  donnèrent  leurs  pro- 
pres noms  à leurs  Ouvrages.  Dans  ces  deux  Codes , ils  raffem- 
blereut  les  Cohftitutions  de  plulîeurs  Empereurs  , en  commen- 
çant par  celles  d' Adrien,  & jufques  au  tems  de  Constan- 
tin; cardans  le  Code  Grégorien  on  trouve  une  Conflitution 
faite  fous  le  Confulat  de  Dioclétien  , l’Année  196 , dix  ans  avant 
que  Qmjlantin  parvint  â l’Empire  (c).  Ces  deux  Jurifconfultes  fc  (r1J»eoi 
propolcrent  de  recueillir  les  Confliturions  -faites  dans  un  même 
efpace  de  tems  ; auITî  leurs  Collerions  contcnoient-clles  l'une  & gom  c. 
l'autre  indifféremment  les  Confliturions  des  Princes  qui  régnèrent  Thcod.  Caf. 
depuis  Adrien  jufques  à Constantin  le  Grand;  on  peut  s’en  *• 
convaincre  par  l’examen  des  Loix  qu’elles  renferment,  flaques 
Godefroy  (d)  a donc  eu  raifon  de  critiquer  Cujas  , qui  ctoit  dans  ^OTH°*- 
la  peniee  que  Grégoire  & Hermogcnien  avoient  pris  des  époques  ' 
différentes , & qu’ils  rapportoient  dans  leurs  Codes  les  Conflitu- 
tions  de  différens  Princes  , Grégoire  celles  de  quelques  - lins , Se 
Hermogcnien  celles  de  quelques  autres  , au  lieu  qu'ils  recueillirent 
finis  diftinâion  celles  des  mêmes  Princes. 

Godefroy  a jugé  > non  fans  fondement,  que  ces  Jurifconfultes 
furent  engagés  à commencer  leurs  Collerions  par  les  Confliturions 
d' Adrien,  plutôt  que  par  celles  de  (es  Prédccelfcurs , parce 
que  ce  Prince  étoit  regardé  comme  le  Fondateur  d’une  nouvelle 
Jurisprudence  contenue  dans  le  fameux  Edit  Perpétuel  qu’il  donna  , 
dont  les  matières , ainfï  que  l’ordre  dans  lequel  elles  étoient  ran- 
gées , fervirent  de  bare  , & de  régie  à la  Jurifprudencc , compofé- 
rent  la  plus  noble  partie  des  Loix  Romaines , & furent  la  fource 
de  ce  que  nous  pofledons  aujourd’hui  de  cette  Science.  On  trouve 
un  fort  indice  de  la  vérité  de  cette  conjcrure  dans  un  Fragment 
d’ Hermogcnien  ( e ) que  Justinien  nous  a confervé  , par  lequel  ce  (,)  e„„og. 
Jurifconlulte  dit  , qu’il  s'étoit  propofé  de  fuivre  l’ordre  de  l 'Edit  Gi.  1.  D.  de 
Perpétuel , en  compofant  fon  Abrégé  de  Droit.  Les  changement  *“*•  ”um' 
qu'  A d r 1 1 n fit  dans  les  Emplois  publics , les  Charges  de  la  Cour, 

& le  Militaire  , en  leur  donnanr  une  nouvelle  forme,  qui  fut  exac- 
tement fuivie  jufques  (bus  Constantin,  peuvent  auffi  fournir 
une  raifon  en  faveur  de  cette  conjeéturc.  Ce  Prince  commença 
à faire  des  changemens  à la  Conflitution  d' Adrien,  & Thso- 
boie  le  fleune  la  reforma  entièrement  ; ce  qui  fit  prendre  une 
nouvelle  race  à la  Jurifprudencc  , comme  nous  le  verrons  dans 
le  cours  de  cette  Hifloirc.  G a H 


•s*. 
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(/'Go  t.  Il  paroit  encore  vraifemblabte , comme  Godefroy  (f)  l’a  foup^ 
>v‘  çonné , que  ces  Jurisconfultes  Payens  continuèrent  leurs  Compila- 

tions , quand  ils  en  furent  au  tems  de  Constantin  , & de  fcs 
Fils,  Princes  Chrétiens  , pour  confervcr  au  moins  quelques  reftes 
de  l’ancienne  Jurisprudence.  Les  nouvelles  Loix  que  ces  Princes , 
& un  grand  nombre  d’autres , publièrent , occafionnérent  tant  de 
changcmens  dans  cette  Science  , qu’il  étoit  naturel  de  confervcr 
des  monumens  de  cette  étonnante  révolution.  Le  même  Gode- 
froy prétend  fur  d’artez  fortes  conjcâures , que  ces  Jurifconfultes 
qui  vivoient  du  tems  de  Constantin  & défis  Fils,  croient 
cffeâivemcnt  encore  Payens. 

Nous  ne  faurions  décider  lî  Grégoire  Sc  Hermogénien  compilè- 
rent leurs  Codes  par  ordre  des  Empereurs,  ou  fi  ce  fut  feulement 
de  leur  autorité  privée  ; Un  partage  à'Aginete  rapporté  par  Gode- 
froy femblc  déterminer  pour  ce  dernier  fentiment.  Mais,  quoi  qu’il 
en  foit , toujours  eft-il  certain  que  leurs  Ouvrages  jouirent  d’ur» 
grand  relief,  furent  reçus  publiquement , que  les  Avocats , Sc  les 
Ecrivains  , tant  de  ces  tems  là , que  des  fuivans  , s’en  fervoient 
dans  tout  leur  contenu,  lorsqu’ils  avoient  à citer  quelque  Confti- 
tution. 

On  en  voit  des  preuves  dans  les  Auteurs  les  plus  graves  ? 
S.  Au  eu  sti  n les  employoit,  comme  il  paroit  par  fon  fécond 
(r)  A u g.  Livre  ad  Pollcmiiim  ( g ),  dans  lequel  il  cite  une  Conlütution  A'An- 
là.i.aJPojl.  touiu  tirée  du  Code  Grégorien,  Sc  qui  n’a  pas  été  placée  dans  celui 
deAdultcrio  j,.  L’Auteur  de  la  Conférence  des  Loi * de  Moyje  avec  Ut 

(4;  FÂun.  Romaines , qui  félon  Freber(b)  Sc  Godefroy ( i) , vivoit  dans  le  VI. 
parerg.  s.  fiécle , par  conftquent  avant  Justinien,  &en  même  tems  que 
probg°câpn  Gtjpodore,  s’en  fervoit  aurti  ; il  cite  une  Conftitution  de  Dioclétien, 
j,  ’ prife  du  même  Code  Grégorien  , & dont  ffuflinien  a inféré  une  partie 

(fl  l.  7-  c.de  dans  le  lien  ( kj.  On  rapporte  encore  une  Confiitution  de  ce  Co- 
iacell.  nupt.  j dattéc  du  Confulat  de  DiocUtien  l’an  196.  L’Auteur  de  cette 
ancienne  ConfnUation  que  Cujas  a mis  au  jour  entre  les  fiennes,  cite 
la  Loi  a.  de  Calnmmatoribus  du  Code  Hermogénien,  Enfin  Tribonie» 
k fervoit  de  çes  deux  Codes , Sc  de  celui  de  Tbéodofc , puis  que 
c’ell  de  là  qu’il  forma  celui  qu’il  fut  chargé  par  ffujlinicn  de  faire. 
Outre  l’Auteur  de  cette  ancienne  Confnùation,  qui  fe  fervoit  de 
l’ Abrégé  de  ces  Codes,  Papien  en  fit  ufage  dans  Ion  Livre  intitulé 
Bsponfci,  de  même  que  d'autres  Ecrivains  des  fiécles  fuivans,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Préfcntement  il  nous  refte  à peine  quelques  Fragmens  de  ces 
deux  Codes  Grégorien , Sc  Hermogénien  , qui  ont  échapé  à la  fup- 
prertion  que  Tribonien  fit  de  ces  Ouvrages  ; Nous  fortunes  redeva- 
bles aux  foins  de  Cujas  de  ce  qui  nous  en  cli  parvenu. 

Ouant 
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Quant  au  Code  Théodofien , comme  il  a cté  fait  plufieurs  années 
après»  fous  le  régne  de  Thiodosi  U fftmc , nous  renvoyons  à 
en  parler,  lorfque  nous  aurons  occafion  de  donner  le  récit  des 
Aérions  illuftres  de  ce  Prince, 


CHAPITRE  X. 

Des  Académies. 


< 


PEndant  ces  Siècles , dans  lefquels  l'étude  des  Loi*  fut  culti- 
vée avec  tant  de  foin  , A particuliérement  fous  l’Empire 
d’ Adrien,  la  Jurisprudence  fut  dans  fon  plus  grand  luftrec 
Par  la  laveur  dfc  ce  Prince  , & par  fon  Edit  Perpétuel , cette  Scien- 
ce acquit  toujours  plus  d’ Admirateurs  , 8c  de  célébrés  Jurifconfultes. 

Toutes  les  Confticutions  des  autres  Empereurs  fervoient  encore  â 
en  relever  l’éclat.  Enfin  les  deux  fameufes  Academies  du  Monde , 
celle  de  Rome  pour  l’Occident  , 6c  celle  de  Bérytc  pour  l’Orient ,, 
en  pottoient  & foutenoient  par  tout  la  gloire. 

I.  De  / Academie  de  Rome  en  Occident. 

AVant  le  Régne  Ad  ri  in  , Rome  n’avoit  point  d’Acadé- 
mic  publique.  Les  Mairres  enfeignoient  la  JeunelTe  dans 
leurs  maifons  particulières  ; 8c  le  lieu  où  ils  rccevoient  leurs  Eco- 
liers fe  nommoit  Perpole , Galeries  (a.).  Les  Jurifconfultes  eux-mé-  (*)  Soito». 
mes  ne  fc  refùfoicnt  point  à ces  fondions;  indépendamment  de  inCraflîtio 
leurs  occupations  pour  expliquer  les  Loix , écrire , répondre  , & t(/Colnnu' 
donner  des  confeils , ils  enfeignoient  le  Droit  dans  leurs  maifons  ( s ) Bpd.  in 
à de  jeunes  gens.  Cicéron  dit  qu’il  avoit  été  Difciple  de  Q/_ 

Scèvol*  Fils  de  Publias , quoi  que  ce  Jurifconfulte  nemini  ai  docen . 
éum  fe  dabat  (b).  L a b so n ( c ) partageoit  l’année  de  manière  qu’il 
féjournoit  fix  mois  à Rome , pendant  lefquels  il  accordoit  aux 
Etudians  en  Droit  les  leçons  qu’ils  venoient  prendre  de  lui,  & <<0  Hiucntc 
les  autres  fix  mois  il  les  palfoit  à la  campagne , où  il  fe  reti-  t jTct (ûe- 
roit  pour  compofcr  des  Livres:  on  le  fait  Auteur  de  quarrecent  runt.  fed 
Volumes.  S a b i n.u  s qui  n’avoit  pas  fuffilammenc  de  fortune  pour  plurimum  1 
fabfifter  par  lui  meme,  étoit  fouvent  fccoutu  par  fes  Difciplcs,  HbùsfUftï^ 
comme  on  l’apprend  de  Pomponius  ( d ).  U en  croit  d*  même  pat  titus  efl. 
rapport  aux  autres  Sciences , ainfi  que  Sueione  le  témoigne  à l e-  P0”11'  L l- 
gard  des  Mathématiques  (c),  8c  l’Auteur  du  Traité  des  Grammai - P't_  or'8* 
rient  cclibtet , au  fujet  des  Belles  Lettres.  i 

,G  3 Adrien  inAug. 
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(/)  Jacob. 
Got  of.  in 
Ctd.  Th.  L.  I. 
de  Medic. 
(*)!)■  o.  in 
luliano. 
Limp.  in 
Ale*.  Scv. 
Capit.  in 
Pcrtinxcc. 
(/,)  S r M M A- 
C H.  lit.  I. 

Eric.  XV. 
(c)Lampri(l. 
in  Alex.  Scv. 


(OLotssao 
des  Ordres 
et.  8. 


( nVir.L . 
tum  Filius 
D.  de  reb. 
crédit. 

P.  in 
L.  longius  §. 
ult.  D.  de 
Judic. 
(b)Mod. 

L.  Tirio  D. 
ad  Munie. 


Adrien  fut  le  premier  qui  fonda  un  Collège  i Rome  pour 
enfeigner  en  public  les  Sciences , & les  Belles  Lettres;  Cet  Edifi- 
ce fut  placé  dans  la  VIII.  Région  de  Rome , au  pied  du  Mont 
Aventin , & confcrve  encore  aujourd'hui  la  mémoire  des  Ecoles 
des  Grecs  ( f)  ; car  on  y enfeignoit  également  l’Eloquence  Grec- 
que & Latine  ; les  Rhéteurs  > les  Poètes  Grecs  y avoient  leur 
Auditoire  , comme  les  Latins.  Dion  (g),  Lampridius  , Capitolin, 
Gordien  , & Symmaqne  ( h ) parlent  en  termes  honorables  de  ce 
Collège. 

Alexandre  Sevïrï  aggrandit , & orna  cet  établiiTcment;  il 
alïigna  des  apointemens  aux  Rhéteurs , Médecins , Grammairiens, 
Se  a tous  les  autres  Profefleurs  ; fonda  des  Auditoires  publics,  8c 
des  penfions  pour  les  Etudiant  dont  les  Parcns  étoient  pauvres  , 
mais  de  condition  libre  ( i ).  Chez  les  Romains  ceux  qui  enlêi- 
gnoient  ces  Sciences  ne  compofoient  pas  un  ordre  à part  ; ils 
reftoient  confondus  dans  le  tiers  Etat.  On  ne  trouvoit  pas  alors  , 
comme  parmi  nous,  un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  qui  Icdefti- 
nall’ent  à l’Etude  pour  en  faire  une  profelfion , comme  leur  occu- 
pation unique  & particulière  on  en  formoit  des  Milices  qui 
étoient  comme  des  Offices  perpétuels  ;&  en  général,  les  Romains 
faifoient  plus  de  cas  que  nous  des  Savans,  & les  combloient  de  pri- 
vilèges honorables , ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  Code  de  Tbco- 
dofe. 

La  réputation  de  cette  fameufe  Académie  attirait  à Rome  de 
toutes  les  parties  de  l’Empire  un  nombre  infini  de  jeunes  gens 
pour  y étudier  les  Sciences,  & particuliérement  la  Jurifprudence. 
Nos  Provinces  qui  forment  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  n’é- 
toient  pas  les  feules  qui  envoiafient  leur  Jeuneflë  à Rome  pour  y 
faire  fes  études  : De  toute  part , même  des  Pais  les  plus  éloignés, 
on  en  faifoit  autant , non  feulement  des  Gaules , mais  encore  de 
Grèce,  & d’Afrique.  Il  refte  dans  nos  Pandeétcs  des  preuves  de 
cct  ufage  ; on  y voit  une  réponfe  de  Scevola  en  faveur  d'un  jeune 
Homme  qui  Studiorum  tanfa  Roma  agebat  : Ulpien  (l)  qui  la  rap- 
porte , parle  aullî  des  penfions  que  les  Pères  faifoient  à leurs  En- 
fans  , lors  qu’ils  les  envoyoient  étudier  à Rome  : Dans  un  autre 
endroit  ( m ) , il  fait  mention  de  cet  ulagc  de  les  envoyer  étu- 
dier à Rome  ; & en  général , divers  Jurifconfultcs , nommément 
Mode  stinv!  f»),  en  citent  des  exemples. 

On  voyoit  à Rome  un  concours , particuliérement  de  Jeunes 
gens , qui  venoient  de  la  Grèce  pour  fe  vouer  à l’étude  de  la  Ju- 
rifprudcncc.  C’cft  à cette  occafion  que  l’excclTivc  impudjcirc  de  Do~ 
mitien  éclata  ; il  fit  emprifonner  un  beau  jeune  homme  nommé  Ar- 
eas , qui  de  l’Arcadie  étoit  venu  i Rome  pour  étudier , & cela. 

unique. 
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(iniquement  à caule  que  par  un  exemple  de  vertu  digne  de  paflcr  à la 
pofteriré,  il  refiila  de  fc  prêter  aux  infâmes  defirs  de  ce  Frince  (o)j  r#wlTg 
On  trouve  dans  Phi  lostrate  ( p ),  que  ce  jeune  homme  fe  plai-  ,E(i  rer  ' 
gnant  de  cette  injuftice  , en  imputoit  la  première  faute  à fon  Père,  Aquitin. Lil. 
qui  pouvant  le  faire  inftruirc  en  Arcadie  dans  les  Sciences  de  la  Gre-  }■  ŸpHl['ot 
ce  , l’avoit  envoyé  à Rome  pour  y apprendre  le  Droit.  jj&,  7H'Jc‘T‘ 

Quoi  que  les  Grecs  ne  paradent  avoir  bonne  opinion  que  d’eux-  vit.  ApoUo. 
mêmes,  & de  ce  qui  leur  appartenoit , cependant  ils  reconnurent  '-*/  ‘7- 
que  pour  fe  former  dans  les  bonnes  moeurs , il  fàloit  en  aller 
puifer  les  principes  dans  l’ctude  des  Loix  Romaines.  Dion  Chrv- 
s os  tome  (q)  voulant  perfuader  aux  Corinthiens  que  fa  condui-  (fjpIO 
te  avoit  été  régulière  pendant  le  long-tems  qu’il  féjourna  i Rome  Cni. 
auprès  de  l’Empereur  Ta  a j an  , emploie,  pour  le  prouver,  cette  orat.  «7. 
raifon  dans  l’une  de  fes  Harangues,  Qu’étant  à Rome,  il  vivoit  1 ‘ 5‘ 
au  milieu  des  Loix  , dont  l’étude  préfervoit  de  tout  déreglement. 

Il  venoit  auffi  à Rome  des  Etudians  dès  l’Afrique.  S.  Augus- 
tin (r),  parlant  d’AUpius  , dit  que  Romam  proeejferat  , ut  jus  dif-  (,)  Aoe. 
ceret.  On  en  envoyoit  auffi  de  la  Gaule,  & des  autres  Provinces  Lii.e.ConL 
Occidentales  dans  des  tems  moins  éloignés  du  nôtre.  Henri  c^'  *' 

À' Auxerre  l’artcftc  en  parlant  de  Germain  Evcque  de  cette  même 
Ville  ( * ) : Confiant  dit  auffi  dans  la  Vie  de  ce  Prélat  : Poji 
Auditoria  Gallicana,  intra  Vrbem  Romam  J Hris  Scientiam  plenitudini 
perfeBionis  adjecit.  De  même  Rutilzus  (f)  parlant  de  Pailadius 
jeune  Gaulois  de  diliiu&ion , dit  qu’il  fut  envoie  à Rome  pour 
y apprendre  le  Droit.  Sidoine  Apollinaire  (s),  voulant  en-  (,)Sido* 
gager  Emropius  i aller  faire  fcs  Etudes  de  Droit  à Rome,  nom-  iü. i, tp.ai 
me  cette  Ville  le  Domicile  des  Loix. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Ecrivains  de  ces  rems-ci  ; Ceux  qui 
leur  ont  Cuccédé , ont  également  donné  à la  Ville  de  Rome  les 
éloges  qu’elle  méritoit  à fi  jufte  titre  par  la  manière  dont  la  Ju- 
rifprudence , l’Eloquence , & toutes  les  autres  Sciences  y étoient 
cultivées.  C’eft  ainlï  que  Cl  aucun  parlant  de  cette  Capitale 
du  Monde,  dit  qu’elle  eft  Armeront  Legumque  parentem,  qus  pri-  (»)  c t * o- 
ma  dédit  cunabuU  juris  (r):  & ailleurs,  il  la  nomme  l.egttm  geni-  on*,  in 
tricem.  SrsiMAgyi  dit  auffi  qu’elle  eft  Latiaris  facundix  domici-  sJj|fconjs** 
limn  (#):  Eknodius  , S.  J home  , Cassiodore  , Sc  divers  au-  ( ,)  Simmac. 
très  Auteurs  n’en  parlent  pas  avec  moins  d’éloges.  Les  1».  a.Ap.sB. 


* £*r,  Alt  issiodoa.  lit.  x. 
fie  vit.  S.  Germ. 

Incitus  his  animis , talique  cupidine 
rapeus  » 

Quà  caput  eft  orbis  terra rum  ma- 
xîitu  Rom* 

Tendit  icer,  Latii  nodos  addifeere 
juris. 


Et  didicit , palmamque  brevi  tulit 
ille  laboris. 

( f ) R U T I L.  N V M A.  Ub.x.  lu». 
Facundus  juvenis,  Gallorum  nurcc 
ab  arvis 

MiiTus  Romani difeere  Jura  fori. 


(x)C.T  b. 
JL  t.  C.  de 
S nid.  liberal. 
Urb.  Romx. 


(y)  Casstod. 
Ùb.  i . var. 

•P-  39. 

(*,>  Cassiod. 
JJb . 4.  C*p.  6. 


(a  ) Ub.  9> 
Cap.  xx. 


(b)  Savar.  in 
Sidon.  lib.i. 
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Les  Empereurs  donnèrent  une  attention  particulière  â tout  ce 
qui  intéreuoit  la  nrofpcritè  de  l’Academie  de  Rome.  Lors  que 
cette  Ville  fut  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur  , fous  V*  t en- 
tin  ien  le  Vieux , la  Jeuneflc  fc  donna  toute  entière  aux  ptailîrs 
& i la  débauche  ; les  bonnes  règles  établies  pour  le  maintien  de 
l'Académie  ne  s’obfervérent  plus , te  les  abus  de  toute  efpéce  pri- 
rent leur  place.  Mais  ce  Prince,  qui  regardent  la  confervation  de  l’A- 
cademie de  Rome  comme  un  objet  digne  de  toute  fon  attention, 
publia  , pour  remédier  à de  tels  defordres  , fa  fameufe  Confti- 
turion , qu’il  addrefla  en  l’année  370.  i Olybrius  Préfet  de  la  Ville, 
& dont  le  Code  Théodosien  (jt)  nous  a confervé  une  partie; 
elle  contient  onze  Réglemens  Académiques  pour  remédier  i ces 
abus.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Par  ce  moyen , l'Académie  de  Rome  fut  rétablie  dans  fon  pre- 
mier luftre  ; La  Jeunelfe  de  toutes  les  Parties  de  l’Occident  y ac- 
courut de  nouveau,  & en  foule,  pour  apprendre  les  Sciences,  Sc 

iiarticulicremcnt  la  Jurifprudence.  AufTî  remarquons-nous  que  fous 
e Régne  dc  Theodoïic  l’ufage  d’envoyer  de  toute  parties  jeu- 
nes gens  i cette  Académie  étoit  encore  obfervé.  Ce  Prince  dé- 
fendit même  qu’on  leur  permît  de  retourner  chez  eux,  avant  qu'ils 
eulfcnt  fini  leurs  études.  Il  refufa , en  conféquence , le  conge  que 
Filagrius , qui  l’avoit  bien  fervi , lui  demanda  en  faveur  des  fils  de 
fon  frère  , qu’il  avoir  envoyés  de  Siraculê  à Rome  pour  y faire 
leurs  études , & ordonna  au  Patrice  Feflus  de  ne  les  point  iaifTer 
partir , élogiant  dans  les  termes  que  nous  allons  citer  les  avanta- 
ges que  la  Jeuneffe  recevoit  de  fon  fëjour  à Rome  : AUi  fit  in- 
grau Roma,  que  dici  non  poteft  aliéna:  ilia  cloquent!  x ftcunda  mater: 
ilia  virtutum  omnium  latiffimum  ttmplum  (y).  Ce  même  Prince  réfu- 
ta également  le  congé  que  lui  demindoit  VaUrien  pour  fes  Fils:  ü 
écrivit  à Symmaque  de  ne  les  point  laiflcr  partir  de  Rome  ( e.). 
Atalakic,  Petit-Fils  de  Tbéodoric , fê  conforma  â cette  maxime  ; 
Imitant  Valentinien , il  prit  un  foin  particulier  de  l’Académie.  On 
trouve  dans  Cassiodore  (a)  une  Lettre  qu’il  écrivit  à ce  fujec 
au  Sénat  de  Rome,  par  laquelle  il  lui  ordonne  de  faire  payer  exa- 
étenient , fans  diminution,  & tous  les  fix  mois,  les  appointemens 
des  Profelfeurs  pour  le  Droit,  l’Eloquence,  les  Belles  Lettres,  3c 
les  autres  Sciences. 

L’Académie  ainfi  rétablie  , Rome  put  donc  mériter , même  dans 
les  teins  les  plus  barbares , les  louanges  que  plufieurs  Auteurs  de 
ces  bas  fiéclcs  lui  donnent,  & que  Savaron  a raflcmblées  dans 
fes  Notes  fur  Sidoine  Apollinaire  (4). 


Après 
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II.  De  / Académie  de  B EXT  TE  en  Orient. 


BEryte  eft  une  Ville  de  la  Province  de  Phénicie  en  Orient. 

Thiooosi  le  Jeune  l’affcftionnoit  fi  fort,  qu’il  l’honora,  ainfi 
que  Tyr , du  titre  de  Métropole.  Cette  Ville  ne  fut  pas  moins 
célébré  dans  l’Orient  pour  l’Etude  du  Droit,  que  Rome  l’étoitcn 
Occident;  Dans  cette  première  les  leçons  fe  donnoient  en  langue 
■Grecque , & dans  l’autre  en  Latin.  L’Académie  de  Beryte  acquit 
tant  de  réputation  que  de  là  cette  Ville  fut  nommée  Tille  des 
Loix , dont  elle  répandoit  la  connoiflânce  dans  tout  le  Monde. 

On  n’eft  point  certain  par  qui  cette  Académie  fut  fondée  ; mais 
on  ne  fauroit  douter  que  dès  long-tcms  avant  le  régne  de  l’Em- 
pereur Dioclétien,  elle  fc  fut  déjà  rendue  célébré  ; On  en 
trouve  la  preuve  dans  une  Conftitution  de  ce  Prince  que  le  Code 
Justinien  a rapportée  (a),  & qui  eft  adreftee  à Scvérin,  &à 
d’autres  Etudians  d’Arabie , qui  demeuroient  à Béryte  pour  y ap- 
prendre le  Droit. 

Les  Jeunes  Gens  de  toutes  les  Provinces  de  l’Orient  fe  ren- 
doient  dans  cette  Ville  , comme  au  Domicile  des  Loix.  Gu- 
coirb  Thaumaturge,  Evêque  de  Aïoccfarce , en  rend  témoignage 
dans  fon  Panégyrique  d Qrigent  (b)  ; il  dit,  qu’il  avoir  appris  la 
Jurifprudence  Romaine  dans  l’Académie  de  Béryte  , célébré  pour 
toutes  les  Sciences  . mais  particuliérement  pour  celle  du  Droit. 

Environ  l’année  de  Chrift  350.  fous  les  Régnes  de  Constan- 
ce, & de  Constant,  l’Académie  de  Béryte  étoit  encore  dans 
tout  fon  luftre.  Les  Ouvrages  du  Géographe  ancien  ( c ) qui  vi- 
voit  dans  ces  tems  là , en  parlant  de  la  Ville  de  Béryte  , & de 
fon  Academie  de  Droit , s’expriment  en  ces  termes  , fuivant  qu’ils 
ont  été  rendus  dans  l’ancienne  Traduftion  Latine:  Berytus  Civitas 
valdè  deliciofa , C Auditoria  legum  habens  , per  (jus:  omnia  judicia  Ro- 
manorum.  Inde  enim  viri  doEii  in  omnem  orbem  terrarum  adfident  Ju- 
dicibus , & feientes  loges  tuflodiunt  Provincias , quibus  mittuntur  legum 
ordinationes.  Nous  fommes  redevables  des  Ouvrages  de  l’Ancien 
Géographe  aux  foins  de  Jaques  Godefroy,  qui  les  fortit  de  la 
poulTiére  fous  laquelle  ils  étoient  enfevelis.  Nonmus  (d)  difoit 
Tome  L H aulTï 


[Après  que  Justinien  parTex- 
pédition  militaire  de  Narfetes , eut 
rejoint  l’Italie  à fon  Empire , il  ré- 
lablit  aiifli  l’Academie  de  Rome , & 
ordonna  que  les  gages  des  Profcf- 
feurs  feroient  paies  ainfi  qu’ils  l’é- 
r oient  du  tems  de  Thenitric.  On 


peut  voir  fur  ce  fujet  fa  JVaj [matj- 
qut  au  Cb*p.  si.  imprimée  à la  fui- 
te de  fes  NneUei-,  il  y eft  fait  men- 
tion des  Grammairiens  , Rhéteurs  , 
Médecins , & Jurifconlultes  qui  cn- 
feignoient  la  Jeuneffc.  ] 


(u)L.  t.C. 
qui  *tat.  vel 
profeif.  le 
eicuf.  Ui.  10. 


( i ) G a » g. 
T h a u. in 
Pancg.  ad 
Orig. 

S O C R A T. 

Hift.  Lii.  4. 
Cap.  sa. 
Aeies.  Rer. 
Aquit.  Lit.  3, 
Cap.  S. 

( c ) Vêtus 
Orbis  dc- 
feript.  Sum. 
17.  *.  J. 


( A ) N o n a. 
Lii,  qt.Dio- 
nyf.  v.  174- 

Addition 
de  l’Auteur. 


(#)  Eu* AP. 
in  vit.  Pro. 
Ÿ*l>  *50. 

( f')  Z A C C H. 
SchoUft.  de 
Opif.  Mund. 
(j)Liba  m.. 
orat.  x*. 
Apolott.  f. 
W-  & P- 
3x9.  CT  ÎT°‘ 
ad  Anacol. 
(i)AcAî. 
lib.  x.  Hift. 
(f)  J Ü 5 T I N. 
in  proœm. 

D. 

(*)  Justin. 
în  Conftit. 
ad  antcceiTo> 
res. 


(/)  L.  ».  Cod. 
de  Incolis, 
(m)  A G AT. 

Lib.  ». 


(»)  Petr.  de 
Vin.  lib.  3. 
epiil.  10. 
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au (Ti  que  Béryte  portoit  par  toute  la  Terre  la  connoiffance  des 
Loi*.  Eunapiuj  (e)  qui  vivoit  fous  le  régne  de  Co  m st  a nce  , 
Zacharie  le  StbolaJIique  if),  & Liban  ius  (g)  qui  écrivit  fous 
Val  en  s,  l’appelloient  aulfi  la  Mère  des  Loix.  Du  teins  de  cet 
Empereur , le  concours  des  Jeunes  Gens  , qui  fe  rendoienc  à Bc- 
ryte  pour  étudier  le  Droit , étoit  fi  grand  , que  Libanius  Ce  plaint, 
& dit  que  par  là  l’étude  de  l’Eloquence  étoit  abandonnée.  Aga- 
t h 1 as  (h)  parlant  de  la  ruine  de  cette  Ville  occalionnéc  par  le 
tremblement  de  terre  qui  la  détruifit  prcfque  toute  entière,  té- 
moigne , qu’outre  le  grand  nombre  de  Citoyens  qui  fe  trouvè- 
rent envelopés  fous  les  ruines,  il  y périt  auifj  une  infinité  de  Pcr- 
fonnes  qui  y féjoumoient  pour  apprendre  les  Loix  Romaines.  En- 
fin, J u s ri  h 1 1 H (i)  donna  à Béryte  le  nom  de  l'Ole  des  Loix  , 
te  dans  une  autre  occafion,  celui  de  Nourrice  ( AJ-  C’cft  de  là 
qu’il  fit  venir  Dorothée , te  Anatolius , uniquement  pour  qu'ils  tra- 
vaillaient à la  compilation  du  Digeflc,  conjointement  avec  les  au- 
tres Jurilconfultcs  cnoifîs  pour  cet  effet.  Cet  Empereur  voulut  que 
comme  la  Jurifprudcnce  ne  pouvoir  être  enfeignée  dans  l’Occident 
qu’à  Rome , de  même , pour  ce  qui  regarde  l’Orient , l’Acade- 
mie de  Béryte  jouît  feule  de  ce  Privilège,  avec  celle  de  Conftan- 
tinople,  qui  fe  trouvoit  déjà  établie  par  ThsodosiIc  Jeune  dès 
l’an  41$. 

Il  y eut  encore  d’autres  Villes  de  l’Orient,  qui  dans  cestems- 
ci  eurent  des  Académies,  où  l’on  profeffoit  les  Sciences;  com- 
me celle  de  Laodicée  dont  Alexandre  Sévère  fait  mention  dans  une 
de  fes  Conftitutions  rapportée  dans  le  Code  de  Justinien  ( f ) ; 
celle  d’Alexandrie  appellée  Mufam,  dont  parle  Agathias  ( m )». 
& celle  de  Céforée. 

Il  en  étoit  de  même  en  Occident  ; on  y trouvoit , outre  la  fa- 
meufe  Académie  de  Rome,  des  Ecoles  dans  des  Villes  particuliè- 
res , où  la  Jcuneffe  pouvoir  apprendre  les  Sciences.  Naples  jouif- 
foit  de  cet  avantage  ; car , comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la 
fondation  de  fon  Académie , l’Empereur  Frédéric  II.  n'en  fut 
pas  le  Fondateur.  Cette  Ville  ayant  toujours  été,  ainfi  que  ce  Prin- 
ce la  nomme  lui-méme,  antiqua  Mater,  & domus  Studii  (n),  il  ré- 
fol ut  de  reflufeiter , pour  ainfi  dire , fes  anciennes  Ecoles , de 
leur  donner  une  meilleure  forme,  te  de  les  rendre  plus  confidé- 
rables,  en  élevant  l’Académie  de  Naples  par  deffus  toutes  les  au- 
tres. Pour  cet  effet,  Frédéric  ordonna  que  les  Jeunes  Gens 
qui  fe  voüeroicnt  aux  Sciences , tant  de  ce  Royaume , que  de  ce- 
lui de  Sicile,  feroient  obligés  de  faire  leurs  études  à Naples.  Nous 
en  parlerons  plus  amplement,  lors  que  la  fuite  de  cette  Ffiftoire 
nous  conduira  à traiter  du  réwljlillcmçnt  de  cette  Académie. 

Les 
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■Les  Villes  Grecques  de  nos  Provinces  avoient  aulïi  des  Ecoles, 
gouvernées  fuivant  les  réglcmcns  de  leur  Inflitution;  mais  auffi-tôt 
que  celle  de  Rome  fut  florifl'antc,  après  la  fondation  de  l 'Atte- 
ntion par  Adrun , elles  furent  toutes  éteintes.  Les  Provinces 
d’Occident  venoient  puifer  dans  la  Capitale  , comme  à la  vraie 
fource,  la  connoiflânce  des  Loix,  tout  ainfî  que  les  Pays  de  l’O- 
rient trouvoient  les  memes  avantages  dans  Béryte.  Enfin  le  privilè- 
ge cxclufif  que  Justinien  attribua  aux  trois  feules  Villes  de Ro- 
me, Conflantinople , & Béryte,  pour  enfeigner  la  Jurifprudence,  fup- 
prima  radicalement  les  petites  Académies,  ou  Ecoles  des  différen- 
tes Villes;  on  n’en  vit  plus  ni  dans  Alexandrie  , ni  dans  Céfarée, 
& nulle  part  dans  l’étendue  de  l’un  & de  l’autre  Empire. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  pour  parler  de  l’Académie  de  Conftan- 
tinoplc  , puisqu’elle  ne  fut  établie,  & formée  que  long-tenu 
apres  par  Thbodosï  le  Jeune  en  415.  Nous  en  ferons  mention 
dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire. 

î IX 


T El  étoit  l’état  fioriflant  de  nos  Provinces  dans  les  tenu  qui 
précédèrent  le  régne  de  Constantin.  Chaque  Ville  s'ap- 
pliquoit  alors  ï former  fon  Gouvernement  fur  celui  de  Rome , & am- 
bitionnoit  d’en  étudier,  d’en  imiter  les  Loix.  Alors,  lajurifpru- 
dence  Romaine , qui  leur  fervoit  de  régie,  étoit  dans  la  plus  hau- 
te eflime , & dans  fon  plus  grand  luftre.  Les  Princes  favorifoient 
l’étude  de  cette  Science  ; la  fageffe  de  leurs  Confirmions , l’habi- 
leté des  Jurifconfultes  qu’ils  employoient  la  rendoient  recomman- 
dable , ainfî  que  la  réputation  des  Academies  ; Enfin  le  fçavoir  des 
J’rofeffeurs  , la  probité  des  Magifrats , tous  ces  moyens  concou- 
roient  enfemble  à foutenir  le  relief  dont  jouiffoit  l’étude  de  la  Ju- 
rifprudcnce. 

Il  eft  vrai  que  quelques  Perfonnes  féduites  par  l’appas  de  fe  fai- 
re un  nom,  en  s’annonçant  comme  Auteurs  de  nouvelles  idées 
Aide  fentimens  finguliers  , ne  fe  font  point  fait  de  peine  de  criti- 
quer les  Loix  Romaines  , comme  trop  fubtiles  , trop  recherchées, 
fouvent  même  oppofees  au  bon  fens , & aux  Notions  communes  à 
tous  les  Hommes.  Dans  cette  fuppofition , il  eft  des  Ecrivains 
qui  les  ont  fait  paffer  fous  leur  examen  , & en  ont  rejetté  une  cer- 
taine partie,  comme  contraires  à la  raifon,  & à l'équité.  On  trou- 
ve meme  des  Traités  particuliers  fur  ce  fujet;  P aschi  us  les  a in- 
diqué («);  & le  Cardinal  de  Luca,  donnant  dans  de  femblables  (41  Csrd.  D» 
fentimens,  a aulïi  prétendu  démontrer  dans  fes  Ouvrages  (b)  les  JrEf*». Con" 
défauts  des  Loix  Romaines. 

Malgré 


(«)  Gsotc. 
P A s c.  de 
nov.  inven- 
cis. 
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Maigre  les  efforts , te  les  tentatives  de  cette  forte  de  Novateurs, 
on  aura  facilement  reconnu  combien  ils  fe  font  égarés  en  fc  con- 
fiant à leurs  propres  mais  foibles  lumières , pour  contefter  l’ex- 
cellcncc  des  Lois  Romaines,  reconnue  pendant  un  fi  grand  nom- 
bre de  ficelés,  publiée  par  ces  Hommes  fupérieurs,  qui  vécurent 
dans  le  tems  que  l'efprit  humain  donna  les  plus  fortes  preuves  de 
capacité  Se  d'élévation , telles  que  les  fiécles  fuivans  ne  purent 
point  les  imiter;  & jufqucs  là  , qu’il  cfi  encore  douteux  fi  jamais- 
î’on  pourra  atteindre  à cette  fublimité  qu’on  admire  dans  les  Ou- 
vrages qui  parurent  taudis  que  fubfiffa  l’Empire  Romain.  L’expé- 
rience a fait  connoitrc  combien  étoient  utiles  , conformes  à l’é- 
quité naturelle , propres  au  maintien  de  la  Société  Civile , les 
Loix  que  donnèrent  les  Romains  ; te  rien  ne  prouve  mieux  qu’cl- 
les  étoient  diftées  par  la  Juftice  & la  Prudence.  Si  l’on  laiffoit  à. 
chaque  Individu  la  liberté  de  s’ériger  en  Juge  des  Loix,  & de 
preferire  à fa  fantaifie  les  régies  fur  lcfquelles  elles  doivent  fe  fai- 
re , il  n’eft  perfonne  qui  ne  voulut  faire  prévaloir  fon  fentiment 
comme  le  plus  judicieux  ; De  là  naitroit  le  défordre , la  confufioo,. 
te  enfin  un  déplorable  Pyrrhonifme  régneroit  parmi  nous. 

Solon  interrogé  s’il  avoit  donne  aux  Athéniens  les  Loi*  lé* 
plus  fages , & les  plus  juftes , répondit  ; ,,  J’ai  diété  à cette  Natio* 
„ les  Loix  les  plus  convenables  à l'on  caraéiére,  celles  qui  pouvoient 
,,  lui  être  les  plus  avantageufes.  On  peut  conclure  de  là , que  pour 
bien  juger  de  la  fageffe  & de  l’utilité  des  Loix,  il  ne  faut  point 
employer  d’idées  abitraites , ou  métaphifiques , mais  faire  unique- 
ment attention  au  plus  ou  au  moins  d'avantages  que  les  Peuples 
peuvent  en  retirer.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Loix  Romaines 
fobfiftérent  même  après  la  deffruâion  de  l’Empire  , & qu’elles  ne 
perdirent  rien  de  leur  autorité  dans  les  nouveaux  Etats  qui  fe  for- 
mèrent ; L’utile,  te  I’Honnete,  ce  /ont  là  les  deux  grandes 
bafes  fur  lcfquelles  les  Loix  doivent  être  appuiées;  celles  dont  les 
Peuples  éprouveront  l’utilité,  & qui  maintiendront  l’Honnêteté,, 
feront  toujours  juftes.  Un  fi  riche  fujer  mériteroit  un  traité  par- 
ticulier, mais  il  eft  étranger  à nôtre  Hiftoire. 

D’autres  Critiques  fc  font  récriés  contre  la  multitude  des  Loix 
, Romaines  ; Cette  plainte  n’eft  pas  nouvelle , puis  qu’on  la  fit  déjà. 
.«‘A»™-  pendant  que  fubfiftoit  la  liberté  de  la  République.  César  (c)Sc 
Cicix * Pomre’e  y donnèrent  leur  attention;  ils  projetterent  de  mettre 

ut.  i.  de  dans  un  nouvel  ordre  la  Jurifpnidence  : St  puis  que  deux  fi  grands 

°rlt-  Hommes  ne  purent  pas  effeétucr  ce  deffein,  comment  efpérerions- 
nous  qu’une  entreprife  fi  difficile  qu’on  doit  la  regarder  comme 
impoTiblc,  put  è’tre  iicurcufancnt  exécutée  par  ceux  qui  s’enchar- 
geroieut. 

D’ailleurs* 
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D'ailleurs , ce  n’cft  pas  contre  les  Loix  elles-mcmes  , ni  contre 
les  Légiflatcurs , qu'il  faut  fc  plaindre  de  la  multitude  des  Loix  r 
la  corruption  des  moeurs,  l'ambition,  & toutes  les  autres paiTions 
des  hommes  ont  exigé  ce  nombre  de  précautions  , & de  freins  , 
pour  les  contenir  ; Une  multitude  de  vices  exige  une  multitude  de 
Loix  pour  les  réprimer;  Chaque  poifon  doit  avoir  fon  Spécifique.  , 

Arcesilas  (d)  difoit,  Que  comme  on  trouve  beaucoup  de  Ma-  (4)]  ou. 
lades  dans  les  lieux  où  il  y a quantité  de  remèdes , fit  de  Médc-  Sto*-  ®erI*i 
cins , de  même,  il  fe  commettoit  beaucoup  d’injufK ces  dans  les  4,‘ 
lieux  où  les  Loix  font  en  grand  nombre.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  ce  n’cft  pas  la  multiplicité  des  Loix  qui  produit  les  in- 
juftices  fit  les  défordres , mais  bien  ccs  memes  injuftices , ces  mê- 
mes défordres , qui  produifcml  cette  multiplicité  de  Loix , dont 
l’obfervation  eft  le  fcul  remède  efficace  pour  les  prévenir , ou  les 
contenir. 

L'Empire  Romain  eut  été  bien  plus  tôt  détruit  , fi  de  tems  à 
autre  la  prévoïance  de  quelques-uns  de  Tes  Princes  ne  l’eut  forti- 
fié par  de  nouvelles  Loix.  A chaque  inftant , les  Romains  avoient 
occafion  de  connoitre,  par  des  exemples  domefliques,  que  les  Loir 
étoient  le  frein  le  plus  efficace  contre  les  paffions  des  Hommes; 

Ils  fàvoicnt  que  des  les  premiers  tems  de  leur  République,  la 
Jeunefle  ne  confultant  que  le  libertinage  qui  lui  eft  propre,  avoit 
defïré  avec  ardeur  de  fecouer  le  joug  importun  des  Loix , pour 
n’être  gouvernée  que  par  les  volontés  d’un  Roi.  Tite  Lm  en  a 
fortement  fit  élégamment  décrit  la  raifon  , dans  ces  termes  : Ré- 
gir» , difoient-ils  , hominem  efe , à <juo  impures  ubi  jus  , ubi  injuria 
opus  fit  : ejfe  gratin  locum  , ejfe  bénéficia , & naja , & ignofeere  pof- 
fe  : inter  amicum  & inimicum  diferimen  nojfe.  Leges , rer»  furdam , in- 
exor abilcm  ejfe , Jalubriorem  , mclioremque  inopi , ejuàm  potenti  ; nihil 
Uxamenti  nec  venin  babere  , fi  modum  txcejferis:  periculofiem  ejfe  , iir 
Ut  humanis  erroribtu , fila  innocentia  vivere.  Scntitnens  trop  liber- 
tins , direâcment  oppofés  à ce  qti’cnfeigne  Ariftotc  dans  fa.  Poli- 
tique (e).  («)'Amirr- 

Quc  l'on  fuppofe  donc  une  République  d'Hommes  fages , où 
le  vice  ne  pût  point  trouver  d’accès;  alors  nous  conviendrons 
qu’il  n’cft  pas  néccflaire  dé  la  charger  de  Loix  , qu’elles  lui  feront' 
auffi  inutiles,  peut-être  nuifiblcs,  que  le  peuvent  être  les  remè- 
des que  la  Médecine  ordonnerait  â un  homme  qui  jouiroit  d’une 
parfaite  famé.  Mais  toutes  les  fois  qu’il  s'agira  d’une  République 
en  proie  aux  paffions  humaines , & en  peut-il  être  d'autres  )'  elle 
périra  bien-tôt,  (i  de  bonnes  Loix  ne  viennent  raflùrcr  fa  confcr-- 
vation  En  ce  cas  meme,  il  eft  encore  plus  avantageux  qu'il  y 
ait  un  grand  nombre  de  Loix  pour  prévenir  8c  réprimer  les  défor- 
, H y dres 
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if) Gto*c.  dres  de  toute  efpéce  (f)  , que  d'en  lai  (Ter  aux  Magiftrars  la  dcci- 
dc  varf  for*'  ^on  arbitraire;  il  eft  toujours  à craindre  que  lors  qu'ils  ne  font 
mn.  Doctr.  point  gènes  par  la  Loi,  ils  donnent  accès  à la  prédilection , ou  fe 

Jur.  iailTcnt  tromper  par  les  artifices  des  Plaideurs. 

A d » m K ü-  j|  faut  cependant  convenir  que  les  Loix  ne  font  pas  feules  fuffi- 
Comm.id  fautes  pour  remédier  à la  corruption  des  mœurs;  & à ce  fujet, 
Pomi\  ci;,  on  ne  fauroit  faire  trop  d'attention  à cet  excellent  confeil  du  Chan- 
celier  Bacon  (g),  que  les  Princes  devraient  avoir  continuelle- 
De  Augurn"  ment  devant  leurs  yeux  ; Ce  n’eft  pas  feulement , dit  ce  judi- 

Scient.  cieux  Auteur , par  l'attention  qu'ont  les  Souverains  à faire  des  Loix 

pour  tous  les  cas  qui  les  exigent , qu’ils  doivent  remédier  aux  abus, 
& à la  corruption  ; il  eft  encore  plus  important , & plus  efficace 
de  veiller  fur  la  bonne  éducation  des  Jeunes  Gens  ; Ils  devraient 
pourvoir  par  de  bonnes  Loix,  exaâement  obfervées,  à ce  que  la 
JeunefTe  ftit  bien  élevée , parce  que  c’eft  là  la  route  la  plus  cer- 
taine pour  étouffer  le  vice  ; & alors  il  ne  ferait  plus  néceflâire 
d’avoir  un  fi  grand  nombre  de  Loix  ; Le  rétabliffement  des  Aca- 
démies ferait  une  confequence  naturelle  de  ces  premiers  princi- 
pes ; Il  eft  de  l’intérêt  des  Princes  de  leur  preferire  de  bons  ré- 
glemens , St  de  les  pourvoir  de  Profeffeurs  capables  de  s’acquit- 
ter des  importantes  fonctions  qui  leur  feraient  confiées. 

Dans  ces  derniers  tems , on  commençoit  à voir  quelques  chan- 
gement avantageux  dans  les  Collèges  établis  pour  l’inftruftion  de 
la  JeunefTe;  C’eft  aux  Jéfuites  à qui  nous  fommes  redevables  d’un 
fi  grand  bienfait.  Nous  ne  faurions  cependant  nous  difpenfer  de 
dire  , Qu’aujourd’hui  la  première  Difcipline  qu'ils  avoient  intro- 
duite n’eft  plus  foutenuc  avec  la  même  exaétitudc;  cette  ferveur  fî 
digne  de  louanges  parait  confidérablement  diminuée  : Mais  c’eft 
ici  un  fujet  qui  appartient  plutôt  au  Ccnfeur  qu'à  l’Hiftorien. 
Ce  que  nous  avons  dit  eft  fuffifant  pour  préparer  à ce  que  nous 
avons  à dire  dans  la  fuite.  11  ne  nous  refte  donc  à traiter  que 
du  Gouvernement  Eccléfiaftique  des  teins  que  nous  avons  par- 
courus, après  quoi  nous  pallcrons  au  ficelé  de  Constantin  où 
commence  cette  Hiftoire, 


CHAPITRE  XL 

De  U Police  Eccléfiaftique  des  trois  premiers  Siècles. 

LA  Religion  Chrétienne  qne  Jasus  Chmst  commença  à ré- 
pandre parmi  les  Hommes,  fous  l’Empire  de  T i b t r t , nous 
apprend  qu’il  y a deux  Puillauces  établies  pour  gouverner  le  Mon- 
de, 
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de,  la  Spirituelle  & la  Temporelle,  toutes  deux  coulant  d’un  me- 
me Principe  qui  eft  Dieu  (a).  La  Spirituelle,  qui  eft  attachée  au 
Sacerdoce  ou  à l'état  Eccléfiaftique  , eft  chargée  du  Miniftére  des 
chofes  facrécs  8c  divines.  La  Temporelle,  qui  eft  dans  l’Empire, 
gouverne  les  chofcs  temporelles  & féculiéres.  L'une  & l’autre  a 
fon  objet  diftingué  ; celle  qui  ré  fi  de  dans  les  Princes , parce  qu’ils 
préfident  aux  chofes  de  la  Terre  j celle  qui  eft  donnée  aux  Prêtres, 
parce  qu’elle  n'envifâgc  que  les  chofes  du  Ciel.  L’une  & l’autre  a 
auffi  un  pouvoir  different  & féparé  ; les  Princes  exercent  le  leur 
par  des  peines  & des  recompenfes  fenfibles  , les  Prêtres  par  des 
chat i mens  & des  faveurs  toutes  fpiritucllcs.  Enfin  l'une  & l’autre 
a reçu  fon  pouvoir  fcparément.  De  là  vient  que  comme  ce  n’eft 
pas  en  vain  que  le  Prince  porte  le  Glaive  , de  même  ce  n’eft  pas 
fans  raifon , que  les  Clefs  du  Royaume  des  Cieux  ont  été  confiées 
aux  Prêtres. 

Comme  les  Payens  ne  connoifioient  pas  la  diftinétion  de  ces 
deux  Puifiànces,  ils  les  réunifioient  fur  la  tête  d’une  même  per- 
fonne , en  forte  que  ceux  qui  les  gouvernoient  en  qualité  de  Prin- 
ces , étoient  chargés  d’exercer  l’une  & l'autre  i parce  que,  ne  re- 
gardant la  Religion  que  comme  un  moyen  de  conferver  l’Etat  po- 
litique , ils  ne  la  rapportoient  pas  comme  nous  à une  fin  plus  fubli- 
mc , & plus  digne  de  l’immortalité  de  l’homme.  Il  eft  arrivé 
de  là  que  les  Romains  ont  pendant  un  fort  longtems  réuni  dans 
la  Perfonne  de  leurs  Empereurs  (b)  la  Dignité  du  fouverain  Pon- 
tificat. Et  quoiqu’ils  euffent  établi  des  Sociétés  de  Prêtres,  uni- 
quement occupés  des  affaires  de  la  Religion , néanmoins  ne  la  re- 
gardant que  comme  un  des  refforts  employés  pour  la  confêrva- 
tion  de  la  République  , ils  étoient  obligés , pour  agir  conféquem- 
ment,  d’avoir  recours  au  Prince  qui  en  étoir  le  Chef , lorfqu’il  s'a- 
gilfoit  de  quelque  affaire  importante.  Cet  Ufage  établi  par  les 
Romains,  leur  venoit  de  leurs  Ancêtres,  chez  lefquels,  comme  dit 
Cl  c ikon  fO,  qui  rerum  potiebamur  , iidem  auguria  tenebant  ; ut 
et lin  fapere , fie  divinare  , regaie  docebatur  : Virgile  ( d)  parlant  du 
Roi  A n c u s , dit  à ce  fujet  : 

Rcx  An  eut , Rex  idem  homimtm  , Phabique  Sacerdos. 

Les  anciens  Grecs  avoient  établi  chez  eux  la  même  coutume , 
comme  nous  l’apprenons  d' Ho  mers,  qui  nous  repréfente  les  Prin- 
ces faifânt  les  fondions  de  Sacrificateurs.  Platon  rapporte  la  mê- 
me chofc  de  la  Ville  d’Athènes,  & de  plufïcurs  autres  de  la Grcce. 
Diodori  a écrit  que  les  Ethiopiens  étoient  dans  le  même  ufage, 
& que  leurs  Rois  faifoient  auffi  les  fondions  du  Sacerdoce.  Hero- 
soti  ( e ) attribue  pareillement  aux  Rois  de  Lacédémone  ce  droit, 

& Piu- 
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& Piutar qjj e nous  allure  que  les  Egyptiens  étoiene  dans  le 
même  ulage. 

Mais  comme  la  Religion  , chez  les  Chrétiens  , fe  propofe  une 
•fin  plus  relevée  que  la  (impie  profpcrité  de  l’Etat  8c  la  tranquillité 
publique,  favoir,  une  vie  eternelle  dans  le  Ciels  qu'elle  cft  réglée 
par  ce  qui  cft  dû  à Dieu  , 8c  non  par  ce  qui  peut  convenir 
aux  Hommes  ; nous  fouîmes  obliges  d'élever  autant  la  Dignité  du 
■Sacerdoce  Chrétien  audeffus  de  la  Dignité  de  l’Empire , que  les 
chofes  divines  font  audeffus  des  choies  humaines  , que  l'ame  cil 
plus  noble  que  le  corps  , que  les  biens  étemels  l'emportent  fur 
les  biens  temporels.  Mais  auffi , d'un  autre  côté,  Dieu  ayant  remis 
le  Glaive  â l’Empire  , pour  gouverner  les  chofes  de  la  Terre , il 
s’enfuit  que  la  PuifTance  Temporelle  cft  plus  forte  en  ce  Monde 
que  la  Spirituelle, donnée  au  Sacerdoce,  auquel  l'ufage  du  Glaive 
matériel  cft  défendu  , parce  que  n’ayant  pour  objet  que  des  biens 
Spirituels  qui  ne  font  pas  fenfibles , 1’cflêt  principal  de  fa  force  cft 
réfervé  pour  le  Ciel.  Ceft  ce  que  Jisus-Christ  nous  apprend, 
en  nous  déclarant  que  fon  Royaume  n’cft  pas  de  ce  Monde,  8c  que 
fi  cela  étoit , fes  Sujets  viendroient  fans  doute  pour  le  défendre. 

Cependant , nous  ne  nous  contentons  pas  de  reconnoitre  que 
ces  deux  Puiflances  dérivent  d'un  même  principe,  qui  cft  Dieu , du- 
quel émane  tout  pouvoir  légitime  , 8c  quelles  tendent  à une  même 
fin  , qui  eft  le  bonheur  éternel  de  l'homme  ; Nous  jugeons  aulfi 
qu'il  cft  néceffairc  qu'elles  confervcnt  entr’elles  une  correfpondance, 
(/)  Novel.  une  harmonie  ( f)  Sc  un  accord  compote  de  differens  tons  , qui 
4»,  JuiL  les  mettent  en  état  de  & communiquer  mutuellement  leur  force. 

En  forte  que  fï  l’Empire , de  fon  cote , vient  au  fccours  du  Sacer- 
doce avec  fon  pouvoir,  pour  foutenir  l’honneur  de  Dieu  : 8c  que 
le  Sacerdoce  , de  fa  part , engage  les  Peuples  i aimer  la  dépendan- 
ce 8c  la  foumiffton  qu’ils  doivent  i leurs  Souverains  , l’Etat  devien- 
dra heureux  8c  floriiTant  : Mais  au  contraire , fi  ces  deux  Puiffances 
fe  défuniifent  jufques  à rompre  l’accord  qui  les  rend  fi  utiles  à la 
félicité  des  hommes  , fi  le  Sacerdoce  abufant  de  la  Dévotion  des 
Peuples,  entreprend  fur  les  Droits  de  l'Empire,  ou  que  l’Empire, 
tournant  contre  Dieu  la  force  qu’il  lui  a confiée,  attente  fur  les 
Droits  du  Sacerdoce  , on  ne  verra  plus  que  confufions  8c  defordres, 
8c  l’Etat  fera  menacé  d’une  ruine  prochaine. 

C'eft  Dieu  lui-méme  qui  a mis  ces  deux  Puiffances  en  des  mains 
différentes  , qui  lésa  également  rendu  fouveraines,  chacune  dans 
les  chofes  qui  font  de  leur  reffort , afin  que  l’une  fervanr  de  con- 
trepoids à l’autre , la  crainte  les  retienne  dans  le  devoir , 8c  les 
préferve  de  la  Licence  8c  de  la  Tyrannie,  écueils  dont  la  Souve- 
raineté cft  toujours  menacée.  Parl-à  il  arrive,  que  quand  la  Puif- 
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Tance  Temporelle  vent  s’élever  contre  la  Loi  de  Dieu  , elle  éprouve 
à l’inftant  l’oppofition  de  la  Puiffance  Spirituelle  ; comme  la  Puiffan- 
•ce  Temporelle  s’oppofe  aux  égaremens  de  la  Spirituelle  (g).  Op- 
.pofition  très  agréable  à Dieu  , toutes  les  fois  qu'elle  Ce  mon- 
tre avec  cette  fage  modération  , qui  ne  permet  pas  qu’on  s’écarte 
aies  régies  lors  qu’on  entreprend  la  défenfe  des  Loix  , fur  tout 
-lors  qu’on  n’envifage  que  le  fenrice  de  Dieu,  & le  bonheur  de 
l’Etat , & non  pas  l’intérêt  particulier , qui  n’infpire  que  des  def- 
feins  injttftes. 

Comme  ces  deux  Puiflànces  Ce  rencontrent  néceffai rement  en 
tous  lieux  & en  tout  tems,  quoi  qu'ordinairement  dans  des  mains 
différences,  & que  d’ailleurs  elles  font  toutes  deux  fouveraines  en 
leur  genre  , l'une  ne  dépendant  en  rien  de  l’autre  ; la  Providence, 
ajour  prévenir  les  maux  extrêmes  qui  naiflent  indirpenfablement  de 
leur  dücordc , a planté  des  bornes  fî  fermes , & les  a diflinguées 
par  des  caraâéres  fi  palpables  , que  pour  peu  qu’on  veuille  conful- 
,ter  le  bon  fens  , il  eft  impoffible  de  fe  méprendre  fur  les  droits 
qui  les  féparent  & qui  les  fpécificnt.  Qu’y  a-t-il , après  tout , de 
plus  aifé  que  de  diftinguer  les  chofes  Profanes  d’avec  les  Sacrées-, 
les  Spirituelles  d’avec  les  -Temporelles  ? Pour  ne  point  s’égarer-, 
il  fuffit  de  ne  perdre  pas  de  vue  la  règle  que  Jésus-Christ  a 
donnée:  Rrddite , qua  fuat  Cafards,  Cafard  ; ér  , qua  font  Dei , Des: 
JRegîe  courte,  mais  certaine,  claire,  & décifivc,  qui  nous  apprend 
que,  puifque  le  foin  des  Ames  & des  chofes  facrécs,  appartient  au  Sa- 
cerdoce , il  faut  que  le  Monarque  s’y  fou  mette  lui-même , en  ce 
-qui  regarde  dircâement  la  Religion  & le  Culte  de  Dieu  , s’il  croit 
avoir  une  ame  à fauver,  & qu’il  veuille  demeurer  Enfant  de  Dieu 
& de  l’Eglife.  L’Exemple  de  l’Empereur  Théodos  e qui  fc  fou- 
rnit à la  cenfurc  d’un  fïmplc  Archevêque , & qui  accomplit  la  Pé- 
nitence publique  qui  lui  fut  impofée , eft  fameux  dans  l’Eglife. 
Celui  de  David  n’eft  pas  moins  célébré,  Jj hti  etfi  rcgali  urtQione 
Sacerdotibus  & Propbctis  prieras  in  confis  Sxculi , tamtn  füberat  eis  i» 
Caufa  Dei  (b  y 

Mais,  réciproquement,  il  eft  du  devoir  indifpenfàble  de  tous 
les  Eccléfiaftiques , de  tous  les  Prélats , d’être  fournis , dans  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  Civil , aux-Princcs  & aux  Magiftrats , qui 
•poffédent  l’autorité  fur  les  chofes  Temporelles  : Car,  comme  l’a 
tien  remarqué  Optât  de  Milcve  , l’Eglifc  eft  dans  la  République, 
& 1*  République  n’oft  pas  dans  l’Eglife  (»)  : S.  Ber-nard  ( kj 
dit  auffi,  avec  beaucoup  de  jufte(fc,a  Henri  Archevêque  de  Sens: 
Si  omnii  anima  Poteftatibus  fubdita  eft  , ergo  & vefira  ; qnis  Vos  ex - 
ctpit  ab  Vniverfitate  * Ccrtc  qui  tentât  excipere  , tentât  decipere.  S. 
Jean  Ch  r y sos  tome  , expliquant  ce  paftàge  de  S.  Paul,  Omnis 
Tome  I.  I anima 
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anima  Pottjlatibus  fublimtoribus  fubdita  eft , ajoute  : Etiam  fl  fueris  Apof- 
tolus  , Evangclifta  , Propbeta  , Sacerdos  , Monacbus  , hoc  veto  pietaten 
non  Udit  (l):  S.  Grigoiri  le  Grand  dit  formellement  aulTi  : 
Agnofeo  Impcrtuorcm  à Deo  conccffum  , non  militibus  folies» , fed  & St~ 
cerdutibus  etiam  dominari  (m  ). 

Puis  donc  que  la  diftinâion  de  ces  deux  Puiflinces  eft  fi  fenfi- 
ble  & fi  importante,  il  a falu  aulTi  diftinguer  ceux  qui  en  font 
revêtus  , par  des  noms  différens  , appcllcr  ceux  qui  ont  l ‘txclefmfti- 
que  , des  noms  de  Patients  & de  Prtlats  , & donner  i ceux  qui  ont 
la  Temporelle  les  titres  de  Seigneurs  & de  Maures.  Ces  derniers 
titres  font  deffcndus  aux  Eccléfiaftiques , par  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  meme,  qui  a eu  la  bonté  de  leur  en  réitérer  la  Leçon 
par  deux  différentes  fois;  la  première  en  répondant  à la  demande 
des  enfans  de  Zébédéc  ; la  fécondé  à l’occafion  de  la  difpute  qui  s’é- 
leva entre  les  Apôtres  fur  la  Préféance , peu  avant  fa  Paillon  : Prin- 
cipes gentium  dominantur  eorum  , vos  autem  non  fie , &c.  S.  P 1 1 R R a 
avoir  fi  bien  retenu  cette  Leçon,  que  parlant  aux  Evêques,  dans  fa 
première  Epîtrc,  il  leur  dit  : PaJ'cite,  qui  in  uo bis  eft  , gregem  Dei  , 
non  ut  Dominantes  in  Cleris , fed  forma  fafli  gregis  : Il  s'enfuit  de  là 
que  les  Paftcurs  ne  font  pas  les  Maîtres  ou  les  Propriétaires  du 
Troupeau,  mais  feulement  les  Miniftrcs  & les  Directeurs  ; car  il 
faut  bien  remarquer  que  Dieu  dit  à cet  Apôtre  , Pafce  (n)  oves 
mcas ; Paijfès  mis  Brebis  ,•  & qu’il  ne  lui  dit  pas,  Paijfés  vos  Bre- 
bis (0). 

Effectivement , le  Pouvoir  Ecdéfiaftique  ayant  uniquement  pour 
objet  les  chofcs  Spirituelles  & Divines  , qui  à proprement  parler 
ne  font  point  de  ce  Monde  , il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  pas  appartenir 
aux  Hommes  à titre  de  Propriété,  ou  par  Droit  de  Seigneurie» 
comme  les  Pouvoirs  9c  les  Biens  qui  n’ont  pour  objet  que  la  Terre  ;■ 
Que  par  conféquent  les  Pafleurs  ne  doivent  fc  regarder  que  comme 
les  Adminiftratcurs  de  cette  PuifTance  Ecdéfiaftique  , autant  que 
Dieu  , qui  eft  le  fcul  fouverain  Maître  de  nos  âmes , leur  confie  ce 
pouvoir  furnaturcl  pour  l’exercer  dans  ce  Monde  en  fon  Nom  A ci» 
fon  Autorité , comme  fes  Vicaires  & fes  Licutcnans  ; chacun  , ce- 
pendant , fuivant  la  place  qu’il  tient  dans  la  Hiérarchie  ; de  la  me- 
me manière  que , dans  le  Gouvernement  Civil , il  y a divers  Offi- 
ciers fubordonnés  les  uns  aux  autres , dont  l’autorité  émane  de  leur 
Souverain. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  a pour  but  d’expliquer  les 
termes  dont  nous  nous  fervirons  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 
Nous  ne  nous  fbmmcs  point  propofé  par  là  de  diminuer  en  aucune 
manière  les  Droits  de  la  Puifiâncc  Spirituelle  ; Au  contraire,  fc  rap- 
portant directement  à Dieu,  nous  convenons  quelle  eft  bien  plus. 

rcfpcc- 
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Tefpedable  dans  Tes  fondions,  que  celle  des  Princes  de  la  Terre. 

Nous  remarquerons  meme  que  le  Pouvoir  Temporel  ne  s’exerçoit 
dans  fes  coinmencemens , que  par  Commiffion  des  Peuples , parce 
que  la  Souveraineté  , ou , pour  mieux  dire , la  Liberté,  étoit  un  bien 
qui  appartenoit  au  Corps  entier  de  la  Société  Humaine  : AulTi  dans 
ces  premiers  tems  on  donnoit  aux  Princes  le  nom  de  Pajleurs  des 
Peuples,  (c  c’eft  fous  ce  titre  qu'HoMiRr  défigne  les  Héros  de 
fon  Poème.  Mais  la  Puifiancc  Temporelle  qui  s’exerce  fur  les  cho- 
fes  de  ce  Monde,  étant  par  cela  même  fufceptible  d’etre  poflldée 
en  toute  propriété  ou  Seigneurie,  les  Princes  fc  la  font  depuis  lonçj- 
tems  acquifc  dans  tous  les  Pais  du  monde  ; Quelques-uns  font  me- 
me parvenus,  non  feulement  à poflederen  propre  une  Autorité  en- 
tière fur  la  Communauté  , mais  encore  une  Domination  fans  bor- 
nes fur  la  Pcrfonne  de  chaque  Individu  qui  la  compofe , & ainfi 
ils  ont  réduit  leurs  Peuples  à l’cfclavage. 

On  ne  fauroit  trouver  un  exemple  plus  fcnfible  du  changement 
de  la  Puillànce  par  Commiffion  , en  celle  par  Propriété , que  ce  qui 
arriva  au  Peuple  de  Dieu , lors  qu’ennuie  du  Gouvernement  des 
Juges,  qui  n’exerçoient  leur  Pouvoir  , pu  en  qualité  A' Adminifirateurs , 
il  voulut  avoir  un  Roi  qui  dans  la  fuite  pofledat  la  Souveraineté  A 
titre  de  Seigneurie  „•  11  eft  vrai , que  cette  demande  déplut  à Dieu , 
qui  dit  à Sa  m u el  le  dernier  des  Juges  : -C’efi  moi  que  les  Enfant  d'Jf- 
rael  ont  rejette , & non  pas  vous , afin  que  je  ne  régne  plus  fur  eux  ; 

& un  peu  après  : Voici , dit  D i 6 u , quel  fera  le  Droit  du  Roi  (p)  (p)  , s 

■Ce  qui  fignrfie  que  Dieu  étoit  lui-méme  le  Roi  de  ce  Peuple,  qu’il  wr/  7. 
s’en  étoit  réfervé  le  gouvernement  en  toute  propriété,  tandis  qu’il 
/ut  fous  la  conduite  de  (impies  (q)  Juges  ou  Officiers  ; mais  qu’il  (?1  Loissao 
n’en  feroit  plus  ainfi  lorfquc  ce  Peuple  auroit  un  Roi  propriétaire  ***■ 
de  l’Autorité  Royale  , & qui  en  abuferoit.  Belle  inftruSion , qui 
aprend  aux  Eccléfiaftiques  à laifièr  à Dieu  la  propriété  de  la  Puif- 
fance  Spirituelle  , & à fc  contenter  de  l’exercer  en  qualité  de  fes 
licutcnans  & de  fes  Vicaires  ! Dignité  la  plus  refpcdable  de 
«elles  qui  font  fur  la  Terre. 

Voilà  quelle  eft  la  diftinérion  de  la  Puifiance  Spirituelle,  & de 
la  Temporelle  : Diftinétion  qui  fait  fentir  que  l’une  n'cft  point 
eomprife  dans  l’autre , ni  ne  tient  point  fon  Droit  d’elle  ; l’une  n'a 
point  d’autorité  fur  l’autre  dans  les  fondions  qui  lui  font  propres; 
elles  font  toutes  deux  Souveraines , chacune  dans  leur  département; 

& cependant  la  Puifiance  Spirituelle  eft  foumife  à la  Temporelle 
pour  les  chofes  Temporelles  , comme  la  Temporelle  eft  auffï  fou- 
mife à la  Spirituelle  pour  ce  qui  regarde  les  chofcs  Spirituelles. 

Cette  diftinâion  néanmoins  des  deux  Puifiances  n’cmpéche  pas 
■que  l’une  Sc  l’autre  ne  p utile  être  réunie  dans  une  même  Pcrfonne, 

1 3 & qui 
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& qui  plus  eft,  à l’occafion  d’une  meme  Dignité.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  » que  lorfque  ces  deux  Puiflances  fe  trouvent  réu- 
nies fous  une  même  Dignité , il  eft  néceflairc  que  ce  foit  une  Di- 
gnité Ecclefiaftique , & non  pas  une  Séculière  ou  Temporelle  ; par- 
ce que  la  Puiflance  Spirituelle,  plus  élevée  dans  toutes  fes  fondions 
que  ne  l'eft  la  Temporelle , ne  peut  par  conséquent  point  dépen- 
dre de  celle-ci , ni  être,  pollcdéc  par  des  Laïques  ou  Particuliers , 
à qui  appartient  ordinairement  ce  que  nous  appelions  ici  le  Pou- 
voir Temporel , c’eft-à-dirc  , les  Principautés  8c  les  Royaumes. 
Enfin  , il  faut  bien  obferver  que  les  Ecdéfiaftiques  ne  polTédcnc 
point  cette  PuilTance  Spirituelle  par  Droit  de  Seigneurie  & Proprié- 
té , qu’elle  ne  fe  tranfmet  point  par  Droit  de  SucceJJion,  & qu’on 
ne  peut  pas  l’obtenir  à titre  d 'Héritage , ainfi  que  cela  fe  pratique 
à l’egard  de  la  Puiflance  Temporelle. 

Ces  principes  fervent  i démontrer  , combien  l’Angleterre  s’efl 
écartée  des  vraies  régies  du  ChrifHauifme  , lors  qu'elle  a conféré 
à fon  Roi,  ou  même  à fa  Reine,  la  qualité  de  Chef  ou  Souveraine 
de  i’Eghfe  Anglicane,  de  la  même  manière  que  fur  le  Temporel, 
de  fon  Royaume , comme  fi  la  Puiflance  Spirituelle  devoir  être 
W Loisïvu  dépendante  de  la  Temporelle  (r).  Cet  égarement  fut  le  fruit  de- 
fc.  ou  nnn.  ^ co|tirc  & reflentiment  d Henri  VIII.  contre  le  PapcCta- 
meht  VIL  qui  ne  voulut  pas  approuver  fon  divorce:  Ce  Prince 
refufa  dès-lors  de  payer  le  Tribut  établi  depuis  long-tems  en  An- 
gleterre , & ne  gardant  plps  aucun  ménagement , fe  déclara  Chef - 
de  l’Eglifc  de  fon  Royaume,  avec  proteftation  de  ne  dépendre  plus 
que  de  Jésus  Christ;  Il  obligea- fon  Peuple  à jurer  qu’il  le  re- 
connoiffoit  pour  Souverain  dans  le  Temporel  8c  dans  le  Spirituel.. 
Cette  erreur  fe  manifefla  avec  toute  fa  difformité , lorfque  fa  Fille  - 
Eeisabeth  étanr  montée  fur  le  Thrônc,  on  vit  pour  la  premié-- 
re  fois  une  Femme  , qui  portoit  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife-' 
Anglicane:;  événement  qui  préfenta  d l’Univers  la  Scène  ridicule  - 
d’une  Souveraineté  fpirituelle  tombée  en  quenouille. 

Quoique  chez  les  Juifs  , ces  deux  Puiffances  ayent  été  réunies, 
pendant  quelque  tems  dans  les  mêmes  Pcrfonncs  , cependant  ce- 
fut  toujours  de  manière  que  la  Temporelle  n’etoit  que  l’Accefloire 
de  la  Spirituelle.  Mais  depuis  que  ce  Peuple  voulut  avoir  des 
Rois,  ils  ne  furent  jamais  revêtus  de  l’autorité  Spirituelle:  & fi. 
quelquefois  ils  voulurent  l'envahir.  Dieu  lui-même  vengea  cet at- 
tentât:  L’Hifloirc  d’OziAS  (t)  nous  en  a laifle  une- preuve  fen-< 

IfcSÎT.'aSî’  CbIc- 

i-  Quant  aux  Payens  , nous  avons  déjà  vû  que  parmi  la  plupart-" 
V.  Bovadii-  des  Nations , leurs  Rois  étoient  les  Souverains  Pontifes  : la  Reü- 
**c:f,7u’  fiion  foumife  au  Qouvernement  fécuüer  , ou  ne  s’en  fetvoit  que 
r'  comme. 
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somme  d’un  infiniment  de  Politique  , pour  tout  ce  que  l’on 
eroioit  pouvoir  contribuer  à la  profpérité  de  l'Etat. 

Pour  nous,  inftruits  dans  une  meilleure  Ecole  , nous  avons  apris 
à connoitre  que  la  Religion  a pour  but  ce  que  nous  devons  à Dieu,' 

& ce  que  nous  nous  devons  a nous-mêmes  par  rapport  à l’Eter- 
nité ; tandis  que  le  Gouvernement  Civil  a été  uniquement  occupé 
de  ce  qui  pouvoit  alTurer  la  tranquillité  publique,  & procurer  aux 
hommes  le  plus  d’avantages  fur  cette  Terre.  Par  confequcnt,  nous 
lavons  de  combien  nous  devons  préférer  la  Puiflànce  Spirituelle  à 
la  Temporelle. 

Il  n’y  a cependant  aucun  inconvénient  ni  incompatibilité  à (oin- 
dre la  Puiflànce  Temporelle  à la  Spirituelle  comme  un  Accef. 
foire , te  de  la  faire  dépendre  du  Sacerdoce.  Nous  en  donnerons 
un  exemple  dans  les  Livres  fuivans  , en  la  Perfonnc  des  Papes , & 
de  plulteurs  autres  Prélats  de  l’EgliTe.  Il  ne  faut  cependant  pas 
croire  , que  cette  Puiflànce  Temporelle  dérivât  de  la  Spirituelle  y 
te  en  fut  comme  une  conféquence  néceflàire  ; Au  contraire  , elle 
oft  tombée  par  degrés  entre  les  mains  des  Papes  & de  ces  Prélats  , 
par  un  Droit  purement  humain  , tel  qu’eft  la  Conceflïon  des  Prin- 
ces, ou  une  prefeription  légitime,  & non,  par  le  Droit  des  Apôtres, 
qui , comme  le  dit  S.  Bernard  (t)  , n'ont  pi  donner  à leurs  Sue-  ( r ) AptfloBn 
affewrs  ce  qu'ils  navoient  pas  eux-mêmes.  • ; *« 

Voilà  quel  eft  le  raport  que  ces  deux  Puiflànces  ont  entr’elles.  - 
D’ailleurs  elles  font  fouveraines  te  indépendantes  l’une  de  l’autre  ; s.ütût  fê- 
tantes deux  également  émanées  de  Dieu , diftinguées  par  des  bor-  mie.  1-ib.  ». 
nés  inébranlables , que  Jss  us-Christ  iui-meme  a fixées,  en  forte 
que  l’une  ne  doit  point  attenter  fur  les  Droits  de  l'autre.- 

£ Vtjcipline  de  t Eglifi  dans  t Orient , pendant  Us  trois 
premiers  Siècles. 

La  Religion  Chrétienne  nous  ayant  appris  à connoitre  la  diftinc-- 
tion  des  deux  Puiflances  dont  nous  venons  de  parler , il  eft  à pro- 
pos d’expliquer  prélêntement  de  queHe  manière  la  Puiflànce  Spi- 
rituelle a commencé  à s’exercer  , & comment  peu  à peu  elle-* 
a’ eft  établie  dans  l’Empire  te  dans  nos  Provinces,  avec  ce  progrès 
qui  dans  les  Siècles  fuivans  fut  la  fource  de  l'un  -les  plus  grands 
change  me  ns  arrivés  dans  l’Etat  politique  & temporel  du  Royaume- 
de  Naples. 

Pendant  le  cours  des  trois  premiers  Siècles , te  avant  que  Con- 
stant in  le  Grand  eut  embrafle  la  Religion  Chrétienne,  on  ne 
peut  point  s’ Attirer  qu'il  y.  ait  eu  aucune  Police  extérieure  de  TE-- 

I j-  fgife. 
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glife  : Les  Apôtres  & leurs  Suecelîeurs,  uniquement  occupés  du  foia 
de  prêcher  l’Evangile  , ne  portèrent  point  leur  attention  jufques 
là  ; D'ailleurs , ils  en  furent  détournés  par  les  Perlccutions  qui  les 
obligèrent  i prendre  même  la  précaution  de  n'aiTcmblcr  les  Fidèles 
pour  faire  les  exercices  de  leur  Religion , que  dans  des  lieux  fou- 
terrains  Sc  inconnus  du  Public. 

Jcsos-CuaisT  devant  retournera  fon  Père  qui  I’avoit  envoyé 
fur  la  Terre,  pour  nous  montrer  le  chemin  du  falut,  voulut, apres 
nous  avoir  donné  fes  falutaires  inftructions  , laiflêr  i la  place  des 
Lieutenans  , auxquels  il  conféra  cette  Puiflâncc  Spirituelle , afin 
que,  comme  fes  Vicaires,  ils  coufcrvaflcnt  & répandilfent  par  tout 
la  Religion  qu’il  venoir  d’établir.  Pour  exécuter  un  fi  grand  def- 
fein , il  ne  voulut  pas  le  fervir  des  Anges  ; il  jugea  à propos  d’éle- 
ver le  Genre  humain  à la  fublitnité  d'un  Minifterc , qui  le  rendoit 
dépolitaire  de  fes  tréfors.  II  choifit  d’abord , non  pas  les  Grands 
de  la  Terre,  mais  des  Hommes  de  la  condition  la  plus  abjefte. 

On  peut  meme  inférer  du  choix  que  fit  Jbsvs-Chxist  de  cet- 
te forte  de  Perfonnes , qu'il  voulut  en  quelque  manière  nous  éta- 
blir la  différence  qu’il  devoir  y avoir  entre  la  PuilTancc  Tempo- 
relle & la  PuilTancc  Spirituelle , en  ce  que  cette  dernière  ne  fait 
aucune  attention  ni  à la  Noblefle , ni  au  Crédit , ni  aux  autres  avan- 
tages que  le  Monde  eftime;  mais  uniquement  à l’Efprit,  fans  aucun 
égard  à tout  ce  qui  appartient  à la  Chair  de  au  Sang.  Il  choifit 
donc  les  Apôtres  lès  chers  Difciples , pour  leur  confier  une  Puif- 
fancc  qui  les  obligeoit  d’aller  par  toute  la  Terre  annoncer  une 
nouvelle  Loi;  il  leur  donna  le  pouvoir  de  lier  & de  délier,  com- 
me ils  le  jugeroienc  à propos,  avec  promcfiêdc  lier  & délier  dans 
le  Ciel  ce  qu'ils  auraient  eux-mémes  lié  ou  délié  fur  la  Terre. 

Quoique  les  Apôtres  rcconnuffent  S.  Piîrbs  pour  leur  Chef,  ils 
s’attachèrent  dans  les  commencement  à toute  autre  choie  qu’à 
l’établiflcment  d’une  Difcipline  extérieure.  Ils  fe  donnèrent  tout 
entiers  â la  prédication  de  l’Evangile  , à inftruirc  les  Peuples, 
à établir  la  Foi  par  tous  les  Royaumes  de  la  Terre.  Pour  exécu- 
ter ce  projet , ils  le  répandirent  dans  les  Provinces  , ils  allèrent  en 
différons  Pays , fuivant  que  le  befoin  ou  les  occafions  les  y deter- 
minoient.  Les  premières  Provinces  où  ils  manifeftérent  leur  télé , 
furent  celles  de  l’Orient  comme  plus  voifines  de  Jérufalcm  4:  de  la  Pa- 
Jefline  : Ils  payèrent  à Antioche,  àSmirnc,  à Ephétc,  à Alexandrie,  & 
dans  les  autres  Villes  de  l’Orient,  où  ils  firent  des  progrès  furpre- 
aians , fans  éprouver , de  la  part  des  Officiers  de  l’Empire  , de  forte» 
oppolîtions  : Eloignés  de  Rome  , où  réfidoient  les  Empereurs  , les 
démarches  de  ces  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile  n'étoient  pas 
robfccvécs  de  fort  près  : Ce  qui  donna  la  liberté  aux  Apôtres  d’éta- 
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blir  la  Foi  dans  la  plupart  des  Villes  de  ces  Provinces , & d’y  foire 
des  Alfemblées  pieufes  , auxquelles  on  donna  le  nom  A’Eplifes. 

Mais,  dans  ces  commencemens , dit  S.  Jerome  («),1cs  Eglifes  («0  H 1 e * o- 
qu'ils  avoient  fondées  étoient  gouvernées  par  le  Confeil  commun  'fV- 

du  Presbytère,  en  forme  d’Ariftocratic.  Taxm. 

Dans  la  fuite  néanmoins  , le  nombre  des  Fidèles  étant  fort  aug- 
menté, Sc  la  multitude  occafîonnant  du  defordre  & des  dilfenfions, 
pour  les  prévenir  , on  fut  obligé,  en  laiflânt  le  gouvernement  an 
Presbytère,  de  donner  la  furintendance  de  l'Eglifeà  l’un  des  Prêtres, 
que  l’on  nomma  Evêque , c’eft-à-dire,  Infpefteur.  Placé  au  porte  le 
plus  cminent  il  étoit  le  Supérieur  de  tous  les  Prêtres  de  fon  Eglife, 

& la  gouvernoit  cependant  de  concert  avec  eux.  C’cft  par  là  que 
le  Gouvernement  des  Eg'jfes  devint  Arifto  Monarchique  ; Ce  qui  a 
porté  Mr.  de  Marca  (x)  à dire  que  le  Gouvernement  Monar-  (V)  Pf.t*.  de 
chique  de  l'Eglife  étoir  tempéré  par  l'Arirtocratique.  M*ic.  6 p*- 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  dans  ces  commencemens  le  '"*}£ 
Gouvernement  de  l’Eglife  n'étoit  qu’Arirtocratiquc  , uniquement  'ÔmmkmTU»- 
entre  les  mains  des  Prêtres,  fans  accorder  aux  Evêques,  ni  pou-  Itrünxhm*. 
voir,  ni  Dignité,  qui  les  élevât  au  dclfus  des  Prêtres  : Mais  G R o- 
Tl  u s (y)  a réfuté  ce  fentiment  avec  fuccès  ; & pour  connoitre  mlnAriJIura - 
combien  il  cft  erroné,  il  fuffit  de  lire  dans  S.  Ire  ne’  e,  dans  Eu-  tUt  ttmfrrari. 
sede,  Socrate,  Théodore,  & autres  Ecrivains , le  grand  J « snmm. 
nombre  de  Catalogues  des  Evêques  de  ces  premiers  tems;  par  où 
il  paroitra  évidemment  que  les  Evêques  ont  eu  la  furintendance 
des  Eglifes  , dès  les  tems  des  Apôtres  , & qu'étant  au  dclfus  des 
Prêtres,  comme  leurs  Chefs,  ils  exercoient  un  pouvoir  qui  leur 
donnoit  le  Droit  de  fe  foire  obéir  : Audi  fans  parler  des  Évêques 
de  Rome,  dont  la  SuccelTîon  non  interrompue  eft  connue  de  tout  le 
Monde,  S.  Jerome  (<.)  écrit  qu'après  la  mort  de  S.  Marc  qui  (OHieron. 
étoit  Evêque  d’Alexandrie,  les  Prêtres  choifircnt  toujours  l’un  d’en-  Sf'fi-ïl- 
tr’eux  pour  le  mettre  à la  tête  du  Clergé  : Et  in  celfiori  gradu  col- 
location Epifcopum  nominabant. 

S.  Marc  mourut  l’an  tfj.  de  l’Eglife , la  huitième  année  de  l’Em- 
pire de  Néron  (a).  Après  fa  mort,  dans  le  tems  que  vivoit  («)  Ecuir, 
encore  l'Apôtre  S.  Jean,  on  mita  là  place  Akien  : Abilius 
fiiccéda  à An  1 e n : Cerdon  à Abilius;  & ainfi  des  autres  (b). 

A Antioche  , Evodius,  S.  Ignace  &c.  A fjirufilem  , après  la 
mort  de  S.  Jaques  , & du  vivant  de  S.  Jean,  Simon,  Juste, 

& autres,  furent  Evêques  de  cette  Ville.  A Smirne , l’Apôtre  S.  J b a n 
lui-même  établit,  pour  Evêque  & Supérieur  des  Prèrres , Polycarpe  , 
qui  gouverna  cette  Eglife  jufqucs  à un  âge  fort  avancé  *.  A Ephcfe,. 

quoi- 

¥ Dans  l 'Ordinal  h.iUtn  il  y a , que  fondant  ainfi  le  tems  de  tx  vie,  avec 
Poetcarpe  gouverna  8$.  ans,  cou-  I celui  de  fon  Epifcopat- 
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(c)  ConcH. 
CWrwh». 


k.  fit. 


quoique  l’Eelife  fut  gouvernée  par  les  Prêtres , cependant  un  cTen-' 
tr'eux  préfidoit  ; & depuis  Timothe’e,S.  Jsan  lui-raéme  en  fut 
pendant  quelque  tems  le  Chef,  & à cette  occalion  on  le  nomma 
Prince  du  Clergé,  & Ange  de  l'Eglife  : Tirs  remplit  après  la  mê- 
me place,  & d'autres  enfuite  ; ce  qui  fit  dire  à Leontius  (c) 
Evêque  des  Magnifient,  que  l’on  comptoir  à Ephéfe , depuis  S.  T i- 
mothe'e  jufqucs  à Ton  tems , vinet-fept  Evêques  ordonnés  dans 
cette  Ville  ; A Santlo  Timotbeo  ufque  nunc  XXVII.  Epifcopi  fet3i , 
omnes  in  Epbefo  ordinati  funt. 

II  ne  doit  pas  paroitre  furprenant , pour  le  dire  en  paflanr , que 
les  Evangclifles,  qui  ctoient  obligés  de  parcourir  les  Provinces  de 
l’Empire  pour  y annoncer  l’Evangile  , ’.ayent  pu  être  Evêques  de 
OOGrot.  quelques  Villes  particulières;  car,  comme  le  remarque  Grotius 
(d  ) ils  étoient  dans  l’ufage  de  s’arrèteràlans  les  lieux  où  ils  s'aper- 
cevoicnt  que  leur  rélîdencc  feroit  plus  avantageufe  à l’établiflrment 
de  la  Foi  : Alors , fejournant  dans  ces  lieux  , ils  préfidoient  au 
Presbytère  , & rcmplilfoicnt  tous  les  devoirs  d’un  bon  Evêque. 
Nous  liions  audi  qu’a  cette  occalion  les  Apôtres  eux-memes  furent 
Evêques  de  quelques  Villes , parce  qu’y  ayant  fait  un  long  féjour, 
ils  en  gouvernoient  les  Egliies  , ainfî  que  faifoient  tous  les  Evê- 
ques qu’ils  avoient  eux-mémes  établis  dans  les  autres  Villes. 

C’eil  ainli  que  la  Religion  Chrétienne  avant  été  répandue  dans  les 
différentes  Provinces  de  l’Empire  , les  Evêques  fuccéderent  aux 
Apôtres , Sc  gouvernèrent  les  Egliies  avec  le  Presbytère , dont  ils 
étoient  les  Chefs  ; & dès  lors  les  Evcques  furent  établis  dans  les 
Villes:  S.  C y prie  n dit,  f)am  quidem  per  omîtes  Provincial , & per 
Vrbes  fingulas  cunjiitu.il  fnnt  Epifiopi.  De  là  prit  fource  le  Réglement  de 
DifcipJinc  qui  ordonne  qu’un  des  Prêtres  feroit  choifî  pour  prélider 
fur  les  autres , & pour  prendre  foin  de  i’Eglifc  ; comme  le  remarque 
S.  Jerome  ( r ) ; In  loto  orbe  décrétant  efi  , ta  anus  de  Prcsbytcris  elec- 
lai  cieteri s fuperponeretur  , ad  quem  omnii  cura  Ecclefitc  perüneret. 

Mais  quoique  S.  Cyprien  affure  que  chaque  Ville  avoit  un 
Evêque  établi  par  les  Apôtres  , il  eil  confiant  néanmoins  que  plu- 
lieurs  Villes  étoient  gouvernées  par  le  fcul  Presbytère , parce  que 
les  Apôtres  n’établirent  pas  dans  toutes  des  Evcques , fc  conten- 
tant de  les  lailfer  entre  les  mains  du  Collège  Sacerdotal , lorlque 
perfonne  dans  le  Clergé  ne  paroiffoit  avoir  les  ealens  néccflaires 
(/)  S.  Eps-  a l'Epifcopat.  S.  Epiphame  (f)  dit  à ce  fujet  ; Prtsbyteris  oput 
p h » n.  htm,  erai  & Di.tconis , per  hoi  enim  duos  Ecclefiafiica  compter i pofiitnt  ; ubi 
verô  non  invtntus  efi  qui  s digmu  Epifcopotu , permanfu  locus  fine  Epif- 
copo  ; ubi  verô  oput  fuit , & eront  digni  Epifcopatu , confiituti  fient  Epif- 
çopi.  Les  Eglifes  qui  étoient  fans  Evcquc,  ajoute  S.  Jerome  , com. 
muni  Prcsbyterorum  Concilie  gubemabantur  : Telle  fut  Méroé,  Ville 

d'Egypte, 


(e)  Htirok. 
tfift.il- 
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■d’Egypte,  fuivant  que  le  remarque  S.  Athanase  (g)  , laquelle,  (l'i  tiortn 
jufqu'à  fon  tcms  , fans  Evêque , fut  gouvernée  par  le  College  Sa- 
-ccrdotal.  Plufieurs  Ecrivains  des  premiers  Siècles  nous  aprennent  $.g. 
la  même  chofe  d'un  grand  nombre  de  Villes  de  l’Empire. 

Telle  fut  la  Police  Eccléfîaltique  de  ces  trois  premiers  Siècles, 

•où  l’on  ne  parle  d'autre  Hiérarchie  que  de  celle  qui  étoit  compofée 
d’Evêques , de  Prêtres,  & de  Diacres:  Ces  derniers,  comme  fer- 
rant les  premiers  , étoient  chargés  d’avoir  foin  des  Offrandes , & 
de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  le  Miniftérc  facré.  Ces  trois 
Ordres  compofoient  un  feul  corps  dont  les  Evêques,  ctoient  les 
Chefs  ; Les  autres  membres  plus  ou  moins  confidérables  de  ce 
Corps  formoientlc  Confeil,  ou  le  Scnat  de  l'Evcquc  , qui  conjoin- 
tement avec  ce  Confeil  , gouvernoir  l’Eglifc.  C’eft  pourquoi 
S.  J brome  (h)  parlant  des  Evêques  difoit  qu'ils  avoient  aulTî  leur  W Hri*o- 
Sénat , fçavoir  l’affcmbléc  des  Prêtres.  S.  Basile  (/')  donne  la  , Y/*/,”  “zi 
même  idée  de  la  communauté  des  Prêtres.  S.  Ignace  écrivant  „„  htbrmw 
aux  TraUiens  , difoit  que  les  Prêtres  étoient  les  Confeillers  de  I’Evê-  **/- 

que,  fes  Aflcflcurs,  & qu'on  devoir  les  regarder  comme  ayant  fuc- 
cédé  an  Sénat  des  Apôtres.  C’eft  par  cette  raifon  que  S.  Cyprien  (U  ram. 
n’entreprenoit  rien  de  confidérable  fans  le  confeil  des  Prêtres  & («)S.B»»n. 
des  Diacres.  On  en  trouve  la  preuve  dans  fes  Epitres.  Jfeèwmi*». 

Quelques-uns  ont  prétendu  (l)  que  cette  Difcipline  , qui  donne  ,0.  ni.  «’. 
aux  Evêques  la  furintendance  & l’autorité  furies  Prêtres,  fut  intro-  i.  f.  7-  ni.i. 
duite  à l’exemple  des  Payens,  qui  avoient  établi  différons  degrés  4‘ 

parmi  leurs  Prêtres.  L’on  obfcrve,  en  effet,  que  les  Grecs  & les  Ro-  (/)  y,7rZj 
mains  étoient  dans  cet  ufage  , de  même  que  les  Druides  dans  les  Cl  a en. 
Gaules  ( comme  César  le  rapporte  dans  fes  Commentaires  (»!; 

Druidibns  prtrfl  nnus , qui  fumman  inter  eot  habet  authoriutem.  Nous  Anr  l/.  lu r. 
lifons  encore  dans  Ma  rcelun  In),  que  les  Bourguignons  avoient  Pmt/t. 
leur  Grand  Prêtre.  Dieu  lui-même  introduifit  parmi  les  Juifs  cette  j"™*-  *“*■ 
coutume,  en  établiffant  un  Souverain  Sacrificateur,  à qui  il  donna  («£'Ca'sa* 
une  autorité  qui  l’élevoit  au  deffus  des  autres.  d,Bitua*ilk. 

Mais  quelque  vraifcmblancc  qu’on  trouve  dans  cette  opinion,  Çjj  a'  m m i a n 
il  eft  bien  plus  naturel  de  dire  avec  Grotius  (e),  que  cette  Po-  m»,ce 
lice  a été  formée  furie  modèle  de  celle  qui  étoit  établie  dans  les  L. >8. iîft. 
Synagogues  des  Juifs,  dont  il  paroit  que  les  Eglifes  fondées  par  rj n „ 

les  Àpotres  étoient  en  cela  des  Copies.  Nous  remarquons , en  ef-  c*f. 
fet , qu’en  bien  des  endroits  les  Synagogues  étoient  établies,  fans  n.  n«*.8. 
cette  autorité,  qui  renferme  les  moyens  de  le  faire  obéir.  C’eft 
ainfi  que  l’Egtife , qui  eft  gouvernée  par  fon  autorité  toute  fpiri- 
tucllc,  n'a  par  elle-même  aucun  des  moyens  extérieurs  qui  con- 
traignent les  Defobciffans  i fubir  le  joug.  On  obfcrve  encore 
que  les  Apôtres  prêchant  l’Evangile  dans  la  Paleftine , & dans  les 
Tome  I.  K Pro- 


74  HISTOIRE  CIVILE 

Provinces  d'alentour,  trouvoicnt  des  Synagogues  toutes  formées, 
établies  depuis  la  Captivité  de  Babylonc.  Il  étoit  donc  de  la  fa- 
gclfc , lorfque  ces  Synagogues  recevoient  la  Foi  , par  la  prédica- 
tion des  Apôtres , qui  avoient  ordre  de  la  leur  annoncer  , avant 
que  de  la  porter  aux  Gentils , de  ne  point  changer  la  Police  ex- 
térieure , qui  étoit  bonne , & qu’une  expérience  de  pluficurs  Siè- 
cles avoir  tait  trouver  la  plus  avantageufe  au  bon  ordre. 

De  plus,  rien  ne  convenoit  mieux  au  delTêin  des  Apôtres,  qui 
dévoient  établir  une  Religion  nouvelle  dans  des  Pays  Idolâtres, 
que  d’éviter  toute  innovation  capable  de  réveiller  l’attention  des 
Officiers  de  l’Empire,  qui  ne  fc  mettoient  point  en  peine,  que  les 
Synagogues  Judaïques  devinrent  des  Egüles  Chrétiennes , pourvu 
que  ce  fut  (ans  changement  de  la  Police  extérieure.  C’eft  ce  que 
les  Apôtres  ont  obrcrvé  dans  tous  les  autres  lieux  où  ils  ont  fon- 
dé des  Eglifes  , en  y établiflant  cette  conformité  avec  la  Police 
Judaïque , à laquelle  les  Romains  étoient  tout  accoutumés  ; Ils  ne 
s’apercevoient  point  de  ces  changcmcns  , ou  du  moins,  ils  ne  leur 
paroi (Toient  pas  aficz  confidérabics  pour  devoir  craindre  que  la  tran- 
quillité de  l’Empire  en  put  être  altérée.  Ainfi,  comme  dans  chaque 
Synagogue  un  des  Prêtres  tenoit  le  premier  rang  au  defïus  des 
autres,  & par  cette  raifon  ctoit  nommé  le  Prince  de  la  Synagogue, 
les  Apôtres,  pour  fe  conformer  à cet  ufage,  en  établirent  un  qu’ils 
appelleront  Evêque.  A la  place  de  ceux  qu’on  nommoit  Pajleurs 
chez  les  Juifs  , ils  ont  ordonné  les  Prêtres  ; comme  à la  place  des 
ylumonkrs  Judaïques  , ils  ont  inflitué  l’Ordre  des  Diacres , dont  une 
grande  partie  des  fondions  ont  du  rapport  à celles  de  ces  Aumô- 
niers Judaïques. 

5.  IL 

De  la  Police  Eccltfuflique  dans  f Occident , (jr  dans  tes  Régions 
qui  ccmpofcut  au  jour d Lui  le  Roi  au  me  de  Naples. 

I.a  Religion  Chrétienne  s’étant  répandue  dans  l’Orient , te  y 
ayant  fait  des  progrès  furprenans , les  Apôtres  travaillèrent  encore 
à l’établir  en  Occident.  Quelques-uns  d’entr’eux  , avec  un  grand 
nombre  de  Difciples  , entreprirent  cet  Ouvrage.  On  rapporte  , que 
ïs«irîîr»i  S.  Pierre,  le  Chef  de  tous  , après  avoir  laiflë  fa  Chaire  à'/inno- 
ch*  à Evodius  qu’il  mit  à fa  place,  s’embarqua  avec  pluficurs 
3.  S,«.  s.  exccllcns  Ouvriers  pour  fe  rendre  d Home  qu’arrivant  d Branles  , 
UScrTsrja  ral'a  de  a Otrante  (p),  & d Taretue  ; qu’il  convertit  d la  Foi 
8.  1.  <*.  un  grand  nombre  d’Habitans  de  cette  Ville , y laiflànt  pour  Evc- 

Ki.ult  eaf.i.  que  Amasianus  (q)  : D’autres  (r)  ont  encore  prérendu  qu’il 
P*&  * Trani,  Or  U,  atniria. , prenant  ù.  toute  par  la  Mer  Adria.» 

7’  " tique» 
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tique  , julques  à Spontc  ; qu'enfuite  rebroufTant  chemin  le  long  de 
nos  Côtes,  il  débarqua  à Kcggio,  établiflânt  partout  le  Chriftianif- 
me  ; que  de  là , il  vint  encore  avec  fcs  Compagnons  par  mer  à 
Naples  dont  la  fituation  le  frapa  , qu’il  y débarqua , animé  d’un 
faint  zèle  en  faveur  de  fes  Habitans.  Dans  quels  détails  n’entrent 
point  là  deffus  ces  Ecrivains?  Ils  nous  racontent  que  S.  Pierre 
aiant  rencontré  à la  porte  de  la  Ville  une  femme  nommée  Gtndida, 
il  fit  plulîeurs  miracles  tant  à fon  égard  qu’à  celui  d'Afprénus  frère 
de  cette  femme  ; que  les  Napolitains  étonnés  reçurent  le  Batéme 
des  mains  de  l’Apôtre  ; & qu’enfin,  à A>n  départ  pour  Rome,  élifant 
ce  même  Afpnnus  Evêque,  il  le  chargea  de  la  conduite  de  ce  nou- 
veau Troupeau.  Ces  récits  font  pouffes  plus  loin  : On  ajoute  que 
S.  Pierre  paffa  à (aposté  , où  il  établit  Evcque  Pnfcsts  , l’un  des 
anciens  Difciples  de  Christ,  chez  qui  le  Seigneur  fit  la  Pâque; 
que  l’Apôtre  pafla  de  là  à Atina  , Ville  qui  ne  fubfifte  plus,  & 
qu'il  y laifla  Marc  pour  Evêque  ; que  continuant  Cl  route  pour 
Rome,  il  s'arrêta  à Terracine,  à qui  il  donna  pour  Evêque  E p a- 
phrodite.  Differentes  Villes,  à l’envi , fe  vantent  de  l’honneur 
d’avoir  eu  S.  Pierre  chez  elles;  Biri  (s)  s Bènévent , qui  affûte 
que  l’Apôtre  lui  laiffaPHOTiN  pour  Evêque;  Scj]a,<\n\  eut  de  fes 
mains  Simisius  ; En  un  mot,  il  n’cft  pas  de  petite  Ville  dans  le 
Royaume  qui  ne  prétende  tenir  fon  premier  Evêque  , ou  de  S.  P i er- 
re , ou  de  S.  P a vi , ou  de  quelqu’un  des  71.  Difciples  du  Sei- 
gneur , ou  des  Difciples  des  Apôtres  ; Reggio  fe  vante  d’avoir  eu 
Etienne  ordonne  par  S.  Paul;  & Posujcpl,  Patrobas,  l’un 
des  72.  Difciples , éléve  de  S.  Paul,  duquel  cet  Apôtre  fait  men- 
tion dans  fon  lipitre  aux  Romains  ; On  prétend  que  cc  Patrobas  fut 
fait  Evêque  par  S.  Pierre  , & qu’étant  venu  à Postvjtl  il  y prêcha 
l’Evangile  & y établit  la  Religion  Chrétienne. 

L’on  raconte  encore  qu’à  ce  premier  voyage  S.  Pierre,  â 
peine  arrivé  à Rome,  fut  obligé  de  s’enfuir,  craignant  l'effet  des 
rigoureux  Edits  de  l’Empereur  Claude  , par  lelquels  il  ordon- 
noit  à tous  les  Juifs  de  fortir  de  Rome  (t)  ; On  prétend  qu’il  s’en 
retourna  à Jerufalem , qu’il  y ordonna  nombre  d’Eveques  pour  di- 
verfes  Villes  d’Oricnt , & qu’il  entrepris  après  cela  de  nouveau  le 
voyage  de  Rome;  qu’étant  arrivé  à Rèfma  , petit  endroit  au  voi- 
fînage  de  Naples , il  y convertit  & batiza  les  Habitans , auxquels 
il  lailfa  Amie  uon  , pour  les  mieux  inflruire  des  vérités  qu’il  leur 
avoir  annoncées  ; qu’il  paffa  enfuite  à Naples , où  il  fut  reçu  par 
Asprenus  & fes  Chrétiens  avec  beaucoup  de  refpeft  & de  joie, 
éf  qu’alors  il  y fonda  plus  formellement  une  Eglifc.  C’cft  dans  ce 
fécond  voyage  qu’on  veut  qu’il  parcourut  & inftruifit  plufîeurs  Vil- 
les de  la  Pouille 3c  qu  enfin  palfant  à Rome , il  établit  ion  Siège 

K 1 dais 
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dans  ccttc  Ville , à laquelle  il  donna  L 1 n pour  Evêque.  Lin,  apres 
avoir  fouffert  le  Martyre,  fut  remplacé  par  Clement,  & fucccflp- 
vement  par  Clet,  Anaclet,  & les  autres , dont  on  peut  voir  la 
fuite  dans  le  Catalogue  des  Evêques  de  Rome  (x). 

Ces  récits,  bien  loin  de  trouver  créance  , ont  été  traités  de  fa- 
buleux par  un  certain  nombre  d’Auteurs , qui  n’ont  pas  même  vou- 
lu admettre  que  St.  Pierre  eut  été  à Rome.  Saumaisb(^)  pa- 
rait un  des  plus  vifs  fur  cette  matière  ; Malgré  la  Tradition  confian- 
te, le  témoignage  des  Anciens  Pères  (t.) , révoquant  en  doute  ce 
que  PEglife  a confiamment  cru , & croit  encore  fur  ce  fujet , il  a 
donné  occafion  à Osvene  (a)  de  faire  ce  célébré  vers  Latin  : 

An  Peints  fuerit  Romx,  frb  Judice  lis  eft. 

Pour  noos,  lailfant  la  décifîon  de  cette  queftion  aux  Auteurs  Ecclé- 
fîafiiques,  qui  ont  fuffifamment  réfuté  cette  erreur  , il  nous  fuflfira  de 
dire,  qu’il  eft  inconteftablc  que  diverfes  Villes  de  nos  Provinces,  inf- 
truitesdes  vérités  de  l’Evangile,  ou  par  St.  Pierre  , ou  parles  autres 
Apôtres , ou  même  par  leurs  Difciplcs  & leurs  SticcelTeurs , ont  e»' 
des  Evêques  long-tems  avant  que  Constantin  le  Grand  eut  cm- 
brade  le  Chriftianifme,  c’eft-à-dire  , dans  les  trois  premiers  Siè- 
cles ; Les  fréquens  Martyrs  dont  on  a confervé  les  Hiftoircs , te 
les  anciens  Catalogues  d’Evéques  qui  nous  reftent,  en  font  une  adës 
bonne  preuve.  Napies  compte  un  très  grand  nombre  d’Evcquer 
antérieurs  au  tems  de  Constantin;  Tels  font  Afprenus,  Epati- 
mitt , Maur  , Probus,  Paul,  Agrippin  , Euflate , Estfebe,  Marcien  , ■ 
Cofme,  & autres.  Capoue  a également  les  liens  , Prifcus , Sino- 
tus  , Rufus , Auguflin , Ariflèt , Prourius , & Protus.  Noua  compte 
Félix , Qdionius  , Aurélien  , & Maxime  : Pouiiol,  Patrobas  , Celjh, 
Si  Je an  : Cumes,  Maepue.  Benevent  confcrve  la  mémoire  des 
liens , fur  tout  du  fameux  Janvier  , qui  fous  l’Empereur  D i o- 
cletien  fouffiit  le  Martyre.  La  Ville  d’ATiNA  eut  dès  le  tems 
même  des  Apôtres  Marc  , & fucceiTivement  Fulgcncc , Sc  Ilaire. 
Siponte  eut  aulîi  les  liens.  Ughell  a donné  dans  fbn  peini- 
blc  Ouvrage  de  l’Italie  Sacrée  un  long  Catalogue  des  Evêques  qu’eu- 
rent , avant  le  tems  de  Constantin  le  Grand,  les  Villes  de 
Bari , Ocrante  , Tarente  , Reggio  , Salcrne , Si  autres  endroits  de 
nos  Provinces. 

Mais , comme  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  la  Religion  Chré- 
tienne n’ait  été  introduite  dès  les  premiers  Siècles  dans  diverfes 
Villes  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples  , qu’il  y eut  dans 
chacune  un  grand  nombre  de  Fidèles,  qui  reconnoifToient  les  Evê- 
ques pour  leurs  Chefs  ; de  même  suffi , il  faut  avouer  que  les 
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Chrétiens  des  trois  premiers  Siècles  n’exerçoienr  leur  Religion  que 
d'une  façon  très  circonfpeétc , dans  les  endroits  les  plus  reculés 
de  leurs  maifons.  Couvent  dans  des  grottes  éloignées  du  commer- 
ce des  Hommes.  Plus  voifins  de  Rome , il  étoit  naturel  qu'ils 
priflênt  plus  de  foin  de  Ce  cacher.  Par  cela  meme  on  ne  doit' 
point  être  furpris  fi  l'on  ne  trouve  pas  une  fuite  d’Evêqucs  auffi 
bien  marquée  que  dans  les  Eglifes  d'Oricnt , qui  plus  éloignées 
de  la  Capitale  de  l'Empire  n croient  pas  obligées  à tant  de  mena* 
gemens. 

II  cft  bien  certain  que  les  Empereurs  le  faifoient  un  monftrc  dé 
cette  nouvelle  Religion  , Ôc  qu'ils  ne  négligèrent  rien  pour  l'étouf- 
fer. Le  feul  Nom  Chrétien  étoit  un  délit;  & pour  rendre  plus 
odieux  ceux  qui  le  portoient  on  les  chargeoit  de  toute  forte  de 
crimes  ; on  leur  imputoir  des  homicides  ; on  les  accufoit  de  don- 
ner la  mort  i des  enfans»  de  fe  nourrir  de  leur  chair,  & enfin, 
de  commettre  dans  des  aiTemblées  noâumes,  entre  perfonnes  de 
différent  fexe,  quoique  unies  meme  de  la  plus  étroite  parenté,  les 
excès  de  la  plus  criminelle  débauche  ( b).  (4)  Mm. 

A l’égard  des  Perfonnes  qui  par  leur  probité  bien  reconnue  étoient  ^pot- 
â l’abri  d’auffi  odieufes  imputations,  on  ne  les  épargnoit  pas  ce-  ori^aut.9 
pendant;  on  favoit  fc  fervir  d’autres  prétextes  pour  les  rendre  cri-  Ctlf.s.p.nj. 
minelles  aux  yeux  du  Souverain;  on  les  dépeignoit  comme  gens  qui 
méprifoient  le  culte  des  Dieux  , qui  ne  rendoient  point  aux  Empe-  p J* 
rcurs  l'hommage  qui  leur  étoit  du,  te  dont  toute  la  conduite ten-  Tmj.dtctri. 
doit  à renverfer  les  Loix  & la  Morale  des  Romains,  à boulcvcr- 
fer  la  Nature  elle-même , ne  voulant  pas  invoquer  les  Dieux , ni  iKM>' 

Jcur  faire  aucun  Sacrifice  ; Cétoit  autant  à' Athées  , fe  récrioit-on, 
de  Sacrilèges , & de  Perturbateurs  du  repos  public,  puifque  le  mé- 
pris qu’ils  faifoient  des  Dieux  exciteroit  enfin  leur  vengeance , 8c 
que  déjà  ils  étoient  la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arrivoient 
aux  Particuliers  & au  Public.  Les  Peuples  fe  laifféreiu  fi  fort  pré- 
venir par  ces  fauffes  déclamations , que  les  Payons  fe  plaignoiene 
continuellement  des  Chrétiens,  & les  chargeoient  d’etre  les  au- 
teurs de  tous  les  maux  auxquels  ils  fe  voioient  expofès.  Ce  préjugé 
fubfifioit  encore  à Rome  lors  qu’At a r i c prit  cette  Ville;  Les 
Romains  attribuèrent  leur  dilgrace  i la  vengeance  des  Dieux  irri- 
tés par  les  impies  irrévérences  des  Chrétiens:  Ce  fur  cette  meme 
prévention  qui  porta  St.  Augustin  à donner  fon  Livre  De  la  C- 
ti  de  Dieu,  Sc  i faire  enforte  que  Orosius  compofat fon Orcbeftre, 
qui  ell  une  Hifioirc  contre  le  Paganifme  (c).  ft)Vos», 

Les  Empereurs  animés  par  les  portraits  odieux  qu'on  leur  fit  des  4».  r«r- 
Chrétiens,  fe  déterminèrent  à les  perfécuter.  Nïron,  plus  que  tout 
autre,  par  des  Edits  réitérés,  les  condamna  i la  mort,  comme  Ennemis 
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de  l'Etat  & du  genre  humain  ( rf).  Domitiem  marcha  furfesrra- 
ces.  Tkajan,  ce  Prince  d'un  fi  bon  caraâére  , perfécuta  cepen- 
dant les  Chrétiens  ; il  faut  avouer  que  ce  fut  auffi  avec  moins  de 
rigueur,  comme  on  le  voit  par  ion  Refcript  à Pline  Proconful 
dans  le  Pont  & dans  la  Bithynic;  Ce  Migiftr.it  demandoie  à l’Em- 
pereur fes  ordres  fur  la  manière  dont  il  devoir  traiter  les  Chré- 
tiens, qui  le  multipliant  à l'infini  l’cHraioicnt  ; La  réponfc  du  Prin- 
ce fut  que  s’ils  étoient  accules  & convaincus,  il  les  punit  fc vire- 
ment , mais  que  fi  cela  n’etoit  point , loin  d’établir  des  Inquift- 
teurs  au  fujet  de  lenr  Religion , il  lui  ordonnoit  de  fermer  plu- 
tôt les  yeux  fur  cette  matière.  Vos  s i us  prend  occafion  de  là 
de  remarquer  que  T «ij.in,  tout  Payen  qu’il  croit  , eut  plus 
d’humanité  envers  les  Chrétiens,  que  les  Chrétiens  n’en  onteux- 
mèmej , on  ne  dit  pas  envers  des  Mahomctans , mais  à l’égard 
d’autres  Chrétiens , ou  convaincus  , ou  prévenus  d’héréfie  ; Ce  n'eft 
point  à des  Particuliers  que  Vossius  adrelfe  cette  cenfure,  on 
voit  bien  fans  doute  qu’il  a en  vue  le  redoutable  Tribunal  de  l’In- 
quifition , qui  procède  d’Ofïice  , & fans  qu’il  foit  neceftairc  qu'il 
y ait  d’Accufateur  : Nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite. 

Revenons  aux  premiers  Perlccutcurs  du  Nom  Chrétien  , Adrien , 
les  Antonim , Sévère , Maximin , Déce , galérien  , Dioclétien  , Maxi- 
mien  , Galère,  8c  enfin  Maxence ; Ces  Empereurs , plus  ou  moins 
animés,  pcrfécutércnt  tous  cette  nouvelle  Religion  avec  beaucoup 
de  vigueur  te  d’obllinatiou. 

L’on  peut  coilfidérer , fi  ces  perlccutions  s’étendirent  jufques  aux 
Provinces  les  plus  reculées  de  l’Empire,  avec  quelle  férocité  elles 
furent  poullèes  dans  le  Royaume  de  Naples  , fi  voilïn  de  la  Capi- 
tale de  l’Empire.  Les  Officiers  chargés  des  ordres  des  Empereurs, 
plus  à portée  d’être  obfervés,  8c  plus  engagés  par  là  à les  exécuter 
fans  ménagement,  enchérifibient encore  peut-être,  pour  mieux  fai- 
re leur  cour.  Un  Miniftre  qui  fe  charge  des  ordres  d’un  Prince 
cruel , ne  les  exécuté  jamais  foiblement.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant , fi  , à commencer  dès  la  Campagne  de  Rome , on  compte 
un  fi  grand  nombre  de  Martyrs  dans  nos  Provinces , ( e ) & fi  au- 
jourd’hui, prefqnc  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume,  on  y adore 
fur  les  Autels  tous  ces  premiers  Evêques , qui  , par  leur  confiance 
dans  les  tourmens  , établirent  de  la  manière  la  plus  efficace  ik  la 
plus  folide , la  Sainte  Doctrine  de  leur  Divin  Maitre , & lailfé- 
rent  de  leurs  Perfonncs  dans  le  coeur  des  Peuples  émus  une  mé- 
moire de  vénération  qui  n’a  pu  périr. 

AWu  conferve  encore  des  vertiges  de  fon  Cimetière;  & il  nous 
refte , de  meme , des  preuves  du  Martyre  que  les  Chrétiens  fou- 
. frirent  à PùuujjI , fous  le  régne  de  Dioclétien;  On  trouve  éga- 
lement. 
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lement , dans  les  autres  Provinces  dn  Royaume , un  grand  nom- 
bre de  Cimétiéres  des  Martyrs. 

Du  tems  de  Constantin  Ir  Grand , les  Chrétiens  par  tout 
à l’cnvi  Ce  firent  un  honneur  de  rechercher  dans  la  Terre  les  Gro- 
tes  dépofitaires  des  CXTemens  de  tant  de  Martyrs  ; & par-tout  où 
l’on  en  trouvoit , les  Peuples  voifins  y acouroient  ; une  infinité  de 
Perfonnès  d’un  caraâère  plus  fufcepriblc  de  dévotion  y fixèrent 
leur  demeure  ; imitées  par  d'autres , le  concours  devenoit  fi  nom- 
breux qu’il  s’y  forma  de  nouvelles  Habitations , de  nouveaux 
Bourgs.  C’eft  de  là  qu’il  eft  arrivé,  que  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , tous  ces  endroits  nouvellement  bâtis  prirent  & portent  le 
Nom  du  Martyr  qu’on  y avoit  découvert  , &.  ( f)  qu’ils  Ce  choi- 
firenc  pour  leur  Saint  T utelaire  *. 

Il  n’y  eut  donc,  dans  nos  Provinces,  pendant  les  trois  pre- 
miers fiécles,  aucune  Police  Eccléfialliquc  rixe  & bien  marquée; 
tes  Chrétiens  , par-tout  fugitifs , ou  cachés  , ne  pouvoient  vaquer 
aux  exercices  delà  Religion  que  tris  fccrettcment.  Les  Evêques, 
au  travers  de  mille  dangers  , uniquement  occupés  de  converfions, 
vivatis  dans  des  Villes  prcfquc  entièrement  Paycnnes,  étoient  con- 
tinuellement en  courfe  , & par  là , hors  d'état  de  penfer  à éta- 
blir un  Gouvernement  politique  dans  leurs  Eglifes  nai'Tantes. 

C’eft  par  ces  raifons  que  la  Religion  Chruicnne  n’occafionna  , 
dans  ces  tems-ci , aucun  changement  dans  l’Empfre  , & bien  moins 
encore  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Toutes  les 
Villes  étoient  plongées  dans  le  Paganiftne;  La  Religion  Payenne  feu- 
le profellec  publiquement,  les  Ma  g i fi  rat  s,  les  Loix  , les  Mœurs, 
& les  Cérémonies  Ce  trouvoient  réglées  par  ce  qu’elle  preferivoit- 
Les  Chrétiens  croient  regardés  comme  Ennemis  de  l’Etat , Pertur- 
bateurs du  repos  public , & comme  tels , exclus  de  toute  Socié- 
té. On  leur  défendit,  fous  de  (èvéres  peines,  de  faire  aucunes 
aflcmblées;  ils  ne  pouvoient  point  former  un  Corps  à part,  le 
on  ne  permertoit  a leurs  Eglifes  de  polféder  aucuns  biens.  Les 
Villes  lituécs  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  en  par- 
tie gouvernées  par  des  Magiftrats  Romains,  ou  ayant  un  Gouver- 
nement formé  fur  le  modèle  de  celui  de  Rome,  aftèftoient  en- 
core 
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cote  d'imiter  cette  Capitale  dans  toutes  les  affaires  qui  coneernoîenr 
la  Religion.  Ce  ne  furent  pas  feulement  les  Villes  Municipales,  les 
Colonies  , 3c  les  Préfectures,  qui  prirent  à cet  égard  Rome  pour 
modèle  de  leur  conduite,  mais  encore  les  Villes  Alliées,  qui  jouif- 
fbient  d’une  plus  grande  liberté.  Il  faut  cependant  obfervcr,  que 
quoique  toutes  ces  Villes  fuffent  Pavcnnes,  elles  renfermoient  une 
multitude  de  Chrétiens  , qui  fe  tenoient  cachés,  mais  dont  le  nom- 
bre augmentoit  de  jour  en  jour. 

§.  HL 

Va  Ville  de  Naples,  ainfi  que  les  autres  Villes  du  Royaume , 
étoit  Idolâtre. 

La  Ville  de  Naples  ne  fur  pas  toute  convertie  à la  Religion 
Chrétienne  , comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru  , dès  le  pre- 
mier inflant  qu’on  prétend  que  les  Napolitains  y furent  invités  par  St. 
P n rr  i.  Il.cft  cependant  probable  que  quelques-uns d’entreux  em- 
brafférent  la  Foi  incontinent  qu’elle  leur  fut  préçhée , 8c  s’attachè- 
rent à leur  Saint  Evêque  Asp  rend  s,  vivans  avec  lui  retirés  8c 
cachés  pour  éviter  la  pcrfccution  des  Payens  ; mais  d’ailleurs  la 
généralité  relia  plongée  dans  l’Idolâtrie , dont  elle  faifoit  une  pro- 
fcflîon  publique. 

L’on  peut  même  dire  que  Naples  fut,  de  toutes  les  Villes  Grec- 
ques de  ce  Royaume , celle  qui  Ce  fignaloit  le  plus  , par  fa  Super- 
fiition  , & par  fon  dévouement  au  culte  des  faux  Dieux.  Elle  avok 
frs  Temples,  8c  des  Divinités  de  toute  cfpécc  ; Eumele  étoit  fon 
Dieu  Tutélaire;  Elle  avoit  établi  un  Culte  tout  particulier  à Ebon, 
auquel  elle  donnoit  l’épithéte  de  Radieux  : Les  Savans  infèrent  de  là 
que  c’étoit  Apollon  ; conjecture  apuïéc  par  i’aurt*  épithète  qu’on 
Fui  donnoit  de  Dieu  Mitbra,  puifque , par  ce  mot  ■Perfan  , les  O- 
rientaux  défîgnoient  le  Soleil.  Caflor  8c  Poüux  , Diane , Cirés , 8c 
une  infinité  d autres  Divinités , y avoient  leurs  Autels. 

On  voyoit  aufTî  dans  Naples  , comme  on  l’a  déjà  remarqué , des 
Congrégations , .des  Confrairits  infirmées  pour  rendre  aux  Idoles  de* 
honneurs  fins  mefure  ; On  en  rendit  meme  aux  Héros  ; diverfes 
Familles  raffcntblécs  faifoient  des  Sacrifices  à leur  mémoire. 

Naples  avoit  aulfi  un  grand  nombre  de  Jeux , de  Spectacles , de 
Fêtes  publiques,  qui  , par  leur  célébrité,  attiroient  de  loin  un 
concours  infini  d’Rrrangcrs  : Tels  furent  les  Jeux  Lampadiques  , 
dont  la  magnificence  piqua  plus  d’une  fois  la  curiofité  des  Em- 
pereurs, jufques  là  qujils  les  honorèrent  de  leur  préfencc  : L’on 
faifoit  encore  dans  le  Temple  de  Cals , près  de  la  Mer,  des  Fête* 

d’un 
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•d’un  Grand  éclat;  A cette  nccafion  Stacs  appelle  cette  Deefiê 
ABU  Cens  *. 

On  a prétendu , mais  fans  fondement , qu’atiflt-rot  que  St.  P t b r- 

* 1 parut  dans  Naples , ces  Fêtes  n’eurent  plus  lieu  , 8c  que  tous 
ces  Temples  dédies  aux  feuflès  Divinités  ne  forent  plus  fréquen- 
tés. Il  cft  au  contraire  certain  que  ces  ufages  fubfiftérent  encore 
on  très  longtems.  St  ace,  qui  vivoit  fous  Domi'tiem,  fait  , 
en  plulîeurs  endroits  , mention  de  ces  Fctes  te  Solemnités. 

Des  Auteurs  ont  aufli  prétendu , contre  toute  vraifemblance,  que 
dans  le  Gymnafe  que  Naples  avoir  dédié  à Hercule , il  y eut  une 
Ecole  de  Sciences,  qu’U  l 1 s s t , avide  de  s’inftruire  , honora  de  là 
prcfence , voulant  fe  repofer  de  fes  longs  travaux  dans  les  doux 
loifirs  de  l’étude.  Ce  Gymnafe  n’étoit  proprement  qu’un  lieu  pu- 
blic defriné  aux  exercices  du  corps , par  la  Courlc,  le  Celle  , la 

• Lutte  , & autres  Jeux  Gymniques  8c  Athlétiques:  Il  devint  fi  cé- 
lébré , par  la  rare  & grande  valeur  des  Athlètes,  qu’il  attira  dans 
•cette  Ville  un  grand  nombre  d’Etrangcrs  pour  s’y  fortifier  8c 

perfe&ionner  dans  tous  ces  différens  exercises.  Les  Empereurs  eux- 
mêmes  fc  firent  fouvent  un  plaifir  d’y  alfifter , & quelquefois 
même  de  s’y  donner  en  fpedaclc  : Auguste,  Tiesrr,  Ca- 
ligula,  Claude,  8c  furtout  Néron  y prirent  un  goût  par- 
ticulier. Ce-Gymnafe  renverfï  par  un  tremblement  de  terre , T 1- 
te,  qui  fe  plaifoit  infiniment  dans  ces  Jeux,  le  fit  rétablir  avec 
•beaucoup  de  fomptuofité  : Domitien,  Trajan,  Hadrien, 
Marc  A un  eu  le  Philofophe,  Commode,  Septime,  Alexandre 
S e v e r e,  8c  prelque  tous  les  Empereurs  jufques  à Constantin  étoient 
dans  l’ufage  d’aller  s’y  recréer. 

Les  Empereurs  venant  donc  fouvent  â Naples  à l'occafion  de 
ces  Speâacles , 8c  la  plupart  de  ces  Princes  étant  de  cruels  Fer- 
fec tireurs  du  Nom  Chrétien  , eft-il  préfumable  , que  cette  Ville  , 
-depuis  que  St.  Pierre  y paffa  allant  à Rome,  eût  abjuré  le  Paga- 
nifme  , & embraffé  publiquement  l’Evangile  de  Chrift  ? L’attache- 
ment des  Napolitains  i leurs  anciennes  Divinités  Tutélaires  , le 
lëjour  fréquent  des  Empereurs  dans  cette  Ville , 8c  leur  averfion 
pour  les  Chrétiens,  ne  permettent  pas  de  le  croire  ; ils  prouvent 
au  contraire , combien  fe  font  trompe  ceux  qui  ont  nie  qu’il  y 
eut  eu  plulîeurs  Martyrs:  le  Père  Caracciolo  n'a  pas  pu  en  dif- 
convenir  , & Baronius  ( i ) a prouvé  que  St.  Fauilc  8c  St.  Julitte  a- 
voient  foufcrt  i Naples  le  Martyre. 

Quoique  Naples  en  qualité  de  Ville  Alliée  puilfe  être  regardée 
comme  moins  foumife  i l’Empire,  8c  aux  Edits  des  Empereurs, 
Tome  I.  L elle 

[ * Siiaioh  f If  , parlant  d’un  } de  meme:  Aftii  lîtrrmiem  itirt* 

Temple  d Apelhn  fitué  près  de  la  Mer,  j ni)  AsollUit  Trmflum. 
fur  le  rivage  nommé  AmbncU,  l'appelle  | 
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elle  n’en  croit  cependant  pas  mieux  difpofee  à recevoir  des  chan*- 
gemens  en  matière  de  Religion.  Ce  Peuple  fupcrflitieux  à l’excès 
fut  autant  ennemi  par  lui-même  des  Chrétiens , que  pouvoient 
l’être  les  Magiilrats  qui  le  gouvernoient.  Depuis  même  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  montée  avec  Constantin  fur  le  Trône», 
la  fuperftitieufe  Ville  de  Naples  a été  de  toutes  celles  de  l’Empi- 
re une  des  plus  rénitentes  à abandonner  totalement  fes  Dieux  , 8e 
toutes  les  Cérémonies  Idolâtres  auxquelles  elle  étoit  fi  palfionncmenc 
attachée.  Les  Auteurs  remarquent  au(Ti  que  l’on  n’y  réulfit  parfai- 
tement que  fous  le  régne  d’ARCADius  &Honorius>  Princes 
très  zélés  pour  le  culte  du  vrai  Dieu»  & autant  animés  à 1a  totale 
deftruâion  du  Paganifme. 

L’on  ne  peut  aufli  regarder  que  comme  un  tilfu  de  fables  , tout 
ce  que  l’on  rapporte  de  ce  grand  nombre  d’Eglifcs  & d’Autels  éle- 
vés par  les  foins  de  Constantin  le  Grand  ; Nous  le  démontre- 
rons dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  C’eil  donc  avec  raifon  que 
Jourdan, & après  lui  Tutini  (f)*ont  foutenu  que  le  Temple 
élevé  dans  Naples  à l’honneur  de  Caflor.  te  PeUux  par  Tibere  Jules 
Tarse,  ne  fut  point  confacré  au  fervice  du  vrai  Dieu,  & dédié 
â l’Apôtre  S.  Paul  du  tems  de  Constantin  le  Grand,  mais, 
feulement  fous  le  régne  de  l’Empereur  Theodos i. 

Sikmaque(»»J,  qui  vécut  dans  le  quatrième  lîécle , prouve  clai- 
rement que  Naples  relia  attachée  au  culte  des  faux  Dieux  pendanc 
un  long-tems,  après  que  Constantin  eut  embraflè  le  Chriûia- 
nifme.  Cet  Auteur  élogiant  la  confiance  de  la  Ville  de  Naples» 
qui  ne  s’étoit  point  laide  entraîner  par  l’exemple  des  autres  Villes», 
mais  avoit  au  contraire  confervé  l’ancienne  Religion  , en  prend 
occasion  de  lui  donner  le  titre  àe  yiUc  Rcligieufe  ; Voici  comment  il 
s’exprime  : £*am  primitif  A’capolim  petitu  Qvittm  fuorum  vi/ere  flu- 
deo  : illic  honori  Vrbis  Religiofa  imervaünm  bidià  deputabo.  Dcbinc 
ft  bote  DU  juverint , Capuano  itinere  v enerabilem  nobis  Romane  larem- 
tfuc  petemus.  L’on  lait  que  S i m m a Qgj  e fut  un  violent  ennemi  des 
Chrétiens;  s’il  donne  donc  à Naples  le  beau  nom  de  Ville  Reli- 
gicnfe , ce  n’cll  pas  aifurément  en  la  fuppofanr  Chrétienne,  mais 
au  contraire  parce  que  le  Paganifme  étant  abandonné  de  toute 
part,  il  eilimoit  te  louoit  la  généralité  des  Napolitains  dans  leur 
confiant  attachement  à l’ancienne  Religion. 

;Le  Pellerin  ( n ) a laide  auxSavans  de  Naples  le  foin  de  (ê 
tirer  de  l’embarras  où  les  jette  ce  paflàgc  de  Simm  a que,  incom- 
patible avec  l’opinion  par  laquelle  on  foutient  communément  que 
cette  Ville  fe  rendit  à la  première  prédication  de  S.  Pierre:  Ou» 
pour  dire  vrai,  avant  le  Pellerin,  ce  paflàgc  n’avoit  pas  écha- 
pc  i Chioccarelli;  8t  Ut  deffus  Lasena  fan  ami  charmé  de 

l’obfer- 


; 
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Tobfervation  l’appelloit  le  Chien  Brac.  Chioccakilli  (o)  fe  (,)  Cri»c- 
donnant  la  torture  fur  ce  partage  a prétendu,  que  cette  exprertion  eus. 

JJrbs  Religiofa  indiquoit  un  attachement  à la  Religion  Chrétienne , 

St  non  à la  Payenne  ; On  a déjà  vu  combien  cette  interprétation 

eft  forcée,  contraire  i l'état  des  chofes,  & à la  façon  de  pcnfcr 

de  S i m m a q_u  e.  Un  Moine  Carme  Déchaufle  (/>)  a de  nouveau  (p  ) nfîorfi 

traité  depuis  peu  cette  queftion,  avec  aurti  peu  de  fuccès.  Quant 

à nous,  préférant  la  vérité  au  foible  par  lequel  on  eft  porté  i s.°An"« 

louer  fbuvent  avec  légèreté  fa  Patrie  , nous  rcdifons  que  ce  Paf-  c*rm.  sc*L 

fage  ne  fait  pas  meme  une  difficulté,  fi  Ton  fe  rappelle  , quelle 

étoit  la  fïtuation  de  Naples,  fa  proximité  de  Rome  , & la  partîon  ,/ 4;  w”/.' 

qu’on  y avoir  pour  imiter  en  tout  la  Capitale  de  l’Empire  : Audi 

eft-il  très  certain  que  ce  ne  fut  qu'au  tems  d’Arcadius  Si  Honorius 

que  l'Idolâtrie  y fut  entièrement  abolie. 

Dans  les  autres  Provinces , & particuliérement  dans  celles  de 
l’Orient,  la  Police  Eccléfiaftique  put  s’y  établir  plus  facilement, 

& plutôt , puifque  le  Chriftianifme  s’y  profcfloit  avec  plus  de  li- 
berté , les  periêcutions  n’y  furent  point  fi  vives.  Cependant  la  Re- 
ligion Chrrticnne  proferite , & meme  perfecutée  à un  certain  point, 
on  ne  pouvoit  pas  en  faire  une  profeffion  publique  ; par  confisquent 
les  Chrétiens  fe  trouvoient  encore  dans  un  état  d’humiliation  qui 
ne  leur  laiffoit  pas  le  pouvoir  de  faire  aucun  changement  dans  les 
affaires  publiques. 

S.  IV. 

De  U Hiérarchie  de  C Eglife , & de  fis  Synodes. 

L’Eglife  pendant  les  trois  premiers  fiédes  ne  connoiffoit  point 
d’autre  Hiérarchie,  ni  d’autres  Degrés,  que  ceux  d’Evcques , de 
Prêtres  & de  Diacres.  Les  Evêques  comme  Surintendans  étoient 
les  Chefs  auxquels  toute  l’Eglifc  obéirtoit.  Par  leur  zélé  Sc  leur  cha- 
rité ils  terminoient  promtement  les  différons  qui  naifloient  entre 
les  Fidèles , ils  calmoient  avec  fagefle  l’agitation  des  efprits  que  la 
divifion  avoit  troublés  ; Mais  la  charité  étoit  égale  & dans  les  uns 
& dans  les  autres-  Les  Evêques  ufoient  avec  modération  de  leur 
autorité;  Les  Fidèles  obéifloient  avec  humilité  fe  rendoient  aux 
avis  de  leurs  Pafteurs.  Quand  il  étoit  queftion  de  matières  impor- 
tantes i la  Religion , les  Evêques , pour  conferver  entr’eux  l’unifor- 
mité & le  lien  de  la  concorde , fe  fàifoient  part  de  ce  qui  arri- 
voit , & par  le  moyen  de  Perfonnes  envoiées  exprès , ou  par  des 
Lettres  qu’ils  appelloient  Formées , repréfentant  l’Eglife  Univerfclle  , 
ils  entretenoient  une  mutuelle  correfpondance,  & une  liaifon,  par  (fl  Gxot. 
lefquclles  ils  prévenoient  les  divifions  & les  fehiimes  qui  auroient 
pu  s’élever  ( q ),  La  ’ Quand  J/i.  ’ 


(r)  Aû.  C*f. 
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Quand  le  befoin  l’exigeoit,  fi  les  Perfécutions  laiffoicnt  pârotrrr 
des  intervalles  de  liberté  , les  Evêques  s’alTembloient.  en  Synode, 
dans  une  même  Ville  , pour  y décider  fur  les-matiércs  de  Foi,  pour 
régler  la  Difcipline  , délibérer  fur  les  autres  affaires  qui  pouvoient 
fe  préfenter , & veiller  à la  pureté  des  moeurs , & meme  impofer 
des  pénitences  à ceux  qui  étoient  tombés  dans  quelque,  dérègle- 
ment. Ils  fuivoienr  en  cela  l’exemple  des  Apôtres  , & de  S.  Pier- 
re leur  Chef  , lequel  ayant  aflcmblé  les  Fidèles  dans  Jérufalcm, 
tint  un  Concile,  qui  fut  le  premier  de  tous,  que  l’on  nomma  par 
cette  raifon  de  fferufalem  : S.  Luc  nous  en  a conicrvé  le  fouvenir 
dans  les  Aües  des  Apôtres  (r  ). 

Au  fécond  Siècle,  le  Chrill  unième  étant  beaucoup  plus  étendu, 

& dans  l’Orient,  & dans  l’Occident  , on  tint  piuficurs  Synodes  ; . 
Les  premiers  furent  afTemblés  dans  la  Syrie,  dans  l’Afie,  & dans  la 
Paleüine  : On  en  tint  aurti  en  Occident  pendant  le  cours  de  ce 
Siècle , comme  on  le  peut  voir  par  ceux  qui  furent  affemblés  à 
• Rome  & en  France  contre  l’hérélie  de  Montait  & des  Cataphryges , 
de  même  que  pour  le  différend  au  fujet  de  la  Pâque  (s). 

Dans  le  troifiéme  Siècle  les  Conciles  furent  fort  fréquens  à Ro- 
me , à l’occafion  de  l’hétéfie  de  Novat  & de  fes  adhérons  5 mais, 
ils  le  furent  encore  plus  dans  l’Afic  & dans  l’Afrique. 

5.  V. 

t>ex  Reglement  Ecdéfiafiiquex. 

L’Eglife  dans  les  premiers  tems  n’avoit  de  Réglemens  que  ceux: 

Ïii  font  contenus  dans  l’Ecriture  Sainte  ; elle  ne  connotffoit  point 
autres  Livres.  Dans  la  fuite  , à l'occafion  de  la  tenue  des  Con- 
ciles , on  forma  quelques  Réglemens,  dont  on  fe  fervit  pour  le  Gou-  - 
verneraent  des  Eglifes. 

Ces  Réglemens  n’avoient  pour  objet  que  la.  Difcipline  Ecdcfîa- 
fliquc , perfonne  ne  s’étant  jamais  avifè  de  coutelier  à I’Eglifc  le 
Droit  de  connoitre  des  difficultés  qui  pouvoient  s’élever  fur  le 
Dogme  , & d’établir  des  Canons  pour  régler  la  Difcipline.  Les 
Prêtres  du  Paganifme  jouiffoient  eux-mêmes  de  ce  pouvoir.  Il  étoit 
du  Droit  commun  des  Romains  ainfi.  que  des  Grecs , que  toute 
Communauté  approuvée  pût  connoitre  de  fes  propres  affaires  , & 
fit  en  confcquencc  les  Réglemens  qu’elle  jugeoit  convenables.  C *- 
jus,  un  de  nos  JunTconfultes , raifonnant  fur  ce  pouvoir  des  Com- 
munautés & Collèges,  dit  : MU  autem  potefiatem  facit  Lez , paltio- 
nem  , quant  vclitu  , fibi  ferre  , dnm  netjuid  ex  pnblica  lege  corrumpant. 

Ü cite  à ce  fujet  une  Loi  de  Solon  qui  autorife  le  même  ufage 
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parmi  les  Grecs  (t ).  Jean  Doujat  (u)  & Dupin  (or)  grand  (,)  t.  Sxl*- 
Théologien  de  Paris,  ont  enfeignt  que  l’Eglife  n’a  pas  feulement  ce  Ui^.iUcil- 
pouvoir  par  le  Droit  commun  , qui  permet  a chaque  Société  de  fc 
donner  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  avantageufe  , pour  pré-  p.  lit. 
venir  la  confufion , & fe  garantir  du  défordre  ; mais  encore  que 
Jésus-Christ  a donné  à fes  Apôtres  le-  pouvoir  de  faire  des 
Canons  qui  règlent  la  Difcipüne  de  l’Eglife  ; étant,  indubitable  que  °u,  Aû:'c.  & 
le  Fils  de  Dieu  a remis  à fes  Apôtres  & à leurs  SuccelTcurs  l’au-  R-n.  i*?.  4. 
torité  de  gouverner  les  Fidèles  en  tout  ce  qui  regarde  la  Religion,  *“) 
afin  de  déterminer  le  Dogme , & donner  des  Règles  pour  les  c„cnU,far. 
moeurs.  1.  cAp.  1. 

Tels  fonrles  premiers  fondemens  du  Droit  Canon,  qui  dans  la 
fuite  des  tems  s’eft  formé  fur  le  modèle  du  Droit  Civil,  «ta  etc  s;f,dijir.  s. 
difpofé  par  l'adreflë  & les  foins  des  Papes  d’une  manière  à faire 
apercevoir  qu’on  ne  fe  contentoit  pas  du  niveau  , mais  qu’on  voa- 
loit  prendre  le  deffus  en  affujettilfant  à l’Autorité  Pontificale  les 
Loix  Civiles  ; enfortc  qu’on  cft  étonné  de  voir  dans  un  même  Em- 
pire, contre  toutes  les  Régies  d’un  bon  Gouvernement,  deux  Corps 
de  Loix  très  oppolees  qui  entreprennent  les  unes  fut  les  autres  ; 

Source  trop  féconde  d’une  infinité  de  conteftarions  fur  les  bornes  , 
de  la  Jurifdiôion , qui  éclatèrent  dans  les  fîédes  ftiivans , & qui 
cauférent  dans  l’Empire  & dans  nos  Provinces  les  révolutions  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Mais  dans  les  premiers  Siédes  de  l'Eglife  les  Règlement  des  Coti-i 
ciles  ne  donnèrent  aucune  atteinte  à la  Police  de  l'Empire.  Les- 
Canons  étoicut  bornés  à régler  la  Foi  & la  Police  des  Eglilês , & 
il  ne  s'y  tnouvoit  rien  qui  put  altérer  la  Difpofition  des  Loix  Ci-  • 
viles;  Ils  n’enrreprenoient  point  de  ftatutr  fur  aucune  queflion  qui  • 
fût  du  te  (fort  de  l'Empire  , & qui  regardât  les  affaires  Civiles  ; Les 
Princes  iouilfoient  comme  auparavant  de  toute  l’Autorité  du  Gou- 
vernement. Tempord.  - 

S.  Vf 

Du  Dr tit  ftf/MÙ  t Eghfe  de  corme  tire  de  la  conduite  & der 
affaires  des  Chrétiens .• 


L’Eglife  eut  dans  ces  premiers  tems  lé  Droit  de  porter  des  Cen- 
tres , & de  corriger  les  moeurs , comme  fàifant  partie  de  celui 
qu’elle  avoit  de  régler  la  Difcipüne:  Si  quelqu’un  des  Fidèles  s’é- 
garoit , s’il  tomboir  dans  l'Héréfie  , s’il  fe  rendoit  coupable  de 
quelque  péché  public  , notoire  & fcandaleux  , il  écoit.  d'abord. 

L 3 repris  - 
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repris  fecrettement , «fin  qu'il  rentrât  en  lui-même  ; & quand  il 
ne  fe  corrigeoit  pas , on  le  dénonçoit  à l'Eglife  , c'eft-à-dire  , à 
l’Evcque  &.  au  Presbytère  unis  i l’Affemblée  des  Fidèles , qui  le  re- 
prenoient  pour  la  fécondé  fois  ; enfin  lors  qu’endurci  dans  fes 
egaremens  ou  dans  fon  héréfie,  il  continuoit  à feandalifer  & à 
vivre  dans  le  libertinage,  on  le  chalfoitde  l’AfTemblée  des  Fidèles; 
il  étoit  alors  regardé  comme  un  Payen  , ou  comme  un  Publicain , 
c’eft-à-dire  un  Fermier  des  Impôts  & des  revenus  publics  ; on  lui 
refufoit  tous  les  biens  que  l'Eglife  donne  à fes  Enfans,  & on  l’a- 
bandonnoit  i la  Société  Civile  avec  les  Infidèles,  fans  qu’il  pût  ren- 
trer dans  la  Communion  Eccléfiaftique,  qu'après  avoir  donné  des 
preuves  d’un  fincére  repentir,  par  l’acceptation  d’une  rigoureufe 
pénitence. 

Cette  Cenfure  & la  corre&ion  qu’on  oppofoit  au  dérèglement 
des  moeurs  , ctoient  exercées  dans  le  tems  du  Gouvernement  Popu- 
laire de  Rome  , par  des  Cenfeurs , qu'on  appclloit  Magijlri  morum  ; 
Ils  avoient  le  Droit  de  noter  d’infamie  toutes  fortes  de  Perfonnes 
pour  des  fautes  que  les  Juges  négügcoient  de  rechercher;  Borna 
en  a parlé  fort  au  long.  Cet  établilfement  étoit  très  utile;  & com- 
me il  avoit  été  aboli  fous  le  Gouvernement  des  Empereurs , il  fut 
rétabli  par  les  premiers  Chrétiens , que  le  fccours  d'une  féverité 
fi  judicieufe  foùtenoit  dans  une  grande  pureté  de  mœurs  , comme 
Pline  le  témoigne  des  Chrétiens  de  fon  tems.  Et  c’eftce  que  dit 
Tertulliin  dans  Ion  Apologétique  fur  la  Religion  Chrétienne, 
en  parlant  des  Alfemblées  de  l’Eglife  ; Ibidem  exhortations , cafligatio- 
nes  & Cenfure  Divine.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  donna  au  Prê- 
tre, établi  pour  être  le  Chef  de  chaque  Eglife  , le  nom  d' Evêque, 
qui  fignifie  Surveillant  ou  InfpeSeur  des  mœurs  de  fon  Eglife , & 
qu'aujourd'hui  on  donne  encore  le  nom  de  Cenfure  aux  Excommu- 
nications & autres  Peines  Eccléfiaftiques.  Nous  rcnvoionsàBosiN 
la  difeuffion  plus  étendue  d’une  matière  qui  detnanderoit  une  lon- 
gue dilTertirion. 

C’étoit  encore  dans  ces  tems-ci , une  coutume  établie  entre  les 
Chrétiens,  de  foumettre  au  jugement  de  l’Eglife  la  décifion  de  leurs 
différens  , pour  éviter  de  plaider  devant  des  Juges  Paycns , félon 
l’ordre  qu’en  donne  S.  Paul  dans  (à  première  Epitre  aux  Corinthiens. 
Cn  lit  meme  dansTsitTULLi  ln  , dans  S.  Clement  d’Alexandrie, 
& autres  Auteurs  de  ces  memes  tems , que  ceux  qui  refufoienr  de 
fe  foumettre  à cette  Loi , & qui  portoient  leurs  différends  par  de- 
vant des  Magiftrats  Payens,  étoient  prefque  regardés  comme  des  Infi- 
dèles , ou  du  moins  comme  de  mauvais  Chrétiens.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer,  que  ces  jugement  rendus  par  les  Evêques  n croient 
que  des  Sentences  Arbitrales  , qui  n’obligcoicnt  que  par  déférence 
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pour  leur  Dignité  , ceux  qui  avoient  eu  recours  à ces  Juges  Arbi- 
traires ; enforte  qu’on  ne  pouvoit , ni  les  contraindre  d fe  foumet- 
trc , ni  les  forcer  à l’exécution  de  ce  qui  avoit  été  réglé  , 8c  qu’il 
leur  étoit  libre  même  après  la  fentence  d’avoir  leur  recours  aux 
Magiftrats  Séculiers. 

L’Eglife  n'a  donc  connu  dans  ces  commencemens  que  de  trois 
Caufcs , celles  de  la  Foi  & de  la  Religion , dont  elle  jugeoit  avec 
autorité  ; celles  des  Scandales  & des  fautes  plus  légères,  qu’elle  cor- 
rigeoit  par  des  Cenfures  ; & celles  des  Différends  entre  les  Chré- 
tiens , dont  on  venoit  lui  porter  la  connoiffancc  , & qu’elle  régloit 
par  voie  d’arbitrage  & à titre  d’amiable  composition.  II  refulte  Je  là, 
que  les  Eccléfiaftiques  n’avoient  pas  encore  ce  plein  Pouvoir  qu’on 
déligne  par  le  mot  ffuricdiüïon  ; leur  Juffice  n’étant  appcllée  que  des 
noms  de  Notio  , Connoiflânce  , ÿniicium  , Jugement , Audience <*.> 
Audience,  & jamais  de  celui  de  Junsitâto  .Jurisdiéiion. 

S.  V I I. 

» 

De  tElcRïen  des  Aiïnijtres  de  tEgliJe. 

L’Eglife  jouiflôit  encore  du  Droit  de  fe  choifir  des  Miniftres  r 
Dupin  (a)  a prouvé  que  Jasus-CHRisr  conféra  i fes 
Apôtres  le  pouvoir  de  fe  donner  des  Succeffcurs , c’eft-à-dire , 
des  Prêtres  , des  Evêques  , & des  autres  Miniftres.  Nous  remar- 
quons en  effet  dans  l’Ecriture  Sainte  ( b ),  que  pour  gouverner  les 
Églifes  que  les  Apôtres  avoient  fondées  dans  plufieurs  Villes  , ils 
établirent  des  Evêques,  auxquels  ils  en  confièrent  le  foin  : Mais,  en- 
fuite,  les  Apôtres  n’étant  plus,  quand  une  Eglife  vaquoit  par  la 
mort  de  fon  Evêque  , on  procédoit  à l’Eleéhon  d’un  Succelïèur  ; 
& pour  lors , on  affembloit  les  Evêques  les  plus  voifins  de  la 
même  Province,  au  moins,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  parce 
qu’il  étoit  difficile  dans  ces  teins  de  tenir  des  Conciles  nombreux, 
excepté  dans  les  intervalles  des  perfécutions.  Il  arrivoit  même 
quelquefois  que  les  Sièges  demeuraient  long-tems  vaquans.  Quand 
les  Evêques  croient  aftemblés , alors,  de  concert  avec  le  Presbytère 
& le  Peuple  Chrétien  de  la  Ville  , on  procédoit  à l'EIeâicm  d'un 
Sujet  (f)  ; Le  Peuple  propofoit  les  Perlonncs  fur  lefqucllcs  il  défi- 
rent de  la  faire  tomber , & rendoit  témoignage  de  la  vie  6c  des 
mœurs  d’un  chacun  ; Enfin  , uni  au  Clergé  , il  concourait  à l’Elec- 
tion d’une  Perfonne  à laquelle  les  Evcqucs  donnaient  fur  le  champ 
la  Confccration.  Le  Clergé  te  le  Peuple  avoient  tantôt  plus , 8c 
quelquefois  moins  de  part  i l'Election.  Dans  de  certains  endroits 
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il»  fe  contentoicnt  de  propofer  un  Sujet , & de  rendre  témoigna- 
ge de  Ci  vie  8c  de  fes  aucun  : En  d’autres  , ils  fiufoient  TEleéKon  (J), 
comme  il  arriva  au  fujet  de  S.  Fabien  Evêque  de  Rome,  lequel 
au  rapport  d’ E u s e b ■ fur  choifï  de  vive  voix  par  le  Peuple  , qui 
avoir  vu  une  Colombe  s’arrêter  fur  la  tête  de  ce  fainr  Homme. 
Dans  ce  cas  les  Evêques  , s'ils  le  jugeoient  à propos,  confirmoient 
l’ElcAion , & donnoient  l’Ordination  , en  forte  que  l’Eleftion  8c 
la  Confècration  le  faifoient  dans  une  même  8c  feule  Affemblée,  8c 
que ‘ les  Evêques  croient  tout  à la  fois  Electeurs  & Ordinans. 
C’eft  là  ce  qui  fe  pratiquoit  en  ces  premiers  tems  , âc  rien  davan- 
tage j le  Droit  des  Métropolitains  ferles  Ordinations  des  Evêques 
de  leur  Province  n’étant  pas  encore  établi  par  les  Canons  , comme 
il  le  fut  au  quatrième  Siècle.  Nous  en  parierons  dans  le  Livre  fui- 
vant,  lorfque  nous  traiterons  de  laPolice  extérieure  du  quatrième  8c 
cinquième  Siècle. 

Telle  fut  dans  les  trois  premiers  Siècles  la  Difcipline  de  l’Eglife 
au  fujet  de  l'Eleftjon  des  Evêques , comme  on  le  peut  voir  par  les 
Epitres  de  S.  Clement  Pape,  8c  celles  de  S.  C y?  ri  en  (e)  Ecri- 
vain Contemporain.  L’Eleftion  des  Prêtres  Sc  des  Diacres  dépen- 
doit  de  l’Evêque,  auquel  feu!  appartenoit  le  Droit  de  les  Ordon- 
ner , quoique  le  Clergé  8c  le  Peuple  culTcnt  eu  part  à l’Eleftion. 

§.  VI  TI. 

Des  Biens  Tempcrets. 

L'Egide  ne  pofledoit  pas  dans  ces  premiers  tems  des  bien» 
a fie/  conlïdérablcs  , pour  mériter  qu'on  donnât  une  attention 
particulière  à leur  Admimftracion  & Diilributicm  , & que  l'on  fit 
a cet  égard  des.Réglemens.  Dans  ces  commencemens  l’Eglifc  n’a- 
voit  point  de  Biens  immeubles  , elle  ne  jouilfoit  pas  de  Dixmes  (a), 
dont  la  quotité  fut  réglée  , ni  même  qu’elle  pût  exiger  comme 
une  chofe  qui  lui  fut  due  ; Les  Biens  des  Eglifes  ne  confiftoient 
prcfqueque  dans  des  effets  mobiliers,  des  provifions  de  bouche, 
8c  des  habillcmens,  ou  quelque  femme  d’argent  provenue  des  Of- 
frandes que  faifoient  les  Fidèles  toutes  les  femaines , ou  chaque 
mois,  ou  quand  ils  le  jugeoient  à propos;  car  ces  Offrande* 
étoient  purement  volontaires  , 8c  il  n’y  avoit  rien  de  preferit  à 
cet  égard.  Quanr  aux  Immeubles,  les  Perfccutions  ne  permetroient 
pas  d’en  acquérir , ou  au  moins  de  les  conferver  long-rems.  Les 
Fidèles  faifoient  des  Offrandes  volontaires,  donnoient  les  prémices 
de  leurs  Biens,  8c  Ton  prépofa  une  Pctfonne  pour  veiller  à la 
> con- 
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confcrvation  4e  ce  que  l’Eglifc  acquérait  par  ces  moyens.  Do 
tems  de  Jïsuj-Christ  Judas  fut  chargé  de  cette  CommifTion. 
Alors  ces  Offrandes  étoient  uniquement  employées  à la  nourriture 
& à l'entretien  des  Minières  de  la  Religion , 8c  le  furpius  on  le 
diftfibuoit  aux  Pauvres  du  lieu. 

Ce  fut  aulti  depuis  la  mort  du  Ssigniur  l'ufage  confiant 
des  Apôtres;  Tous  ceux  qui  pour  les  fuivre  vendoient  & maifons 
(c  pofieffions , en  apportoient  le  prix  dans  leurs  mains,  8c  cet  ar- 
gent fervoie  uniquement  aux  befoins  des  Apôtres  eux-mêmes , à 
ceux  des  Minières  qu'ils  choififlbicnt  pour  aller  prêcher  l'Evangile, 
& pour  le  foutiên  des  Pauvres  qu'ils  trouvoient  dans  les  lieux 
qu’ils  parcouraient. 

Comme  le  nombre  des  Chrétiens  croiffoit  confidérablemcnt , les 
Offrandes  devenoient  toujours  plus  abondantes  ; ic  quand  on  les 
voyoit  monter  à des  fournies  fi  confidérablcs  qu'elles  fburniffoient 
beaucoup  au  delà  du  néceflàire  à l'Eglife  du  lieu , on  en  donnoit 
ordinairement  le  furpius  aux  Eglifes  des  memes  Provinces , 8c  fou- 
vent  on  les  envoyoit  dans  des  Provinces  plus  éloignées , dont  on 
connoiffoit  les  befoins.  C'eft  ainfï  que  S.  Paul,  fuivant  que  nous 
l'aprenons  dans  la  Sainte  Ecriture,  envoioit  à l'Eglife  de  Je  ru- 
fa  lem  la  plus  grande  partie  des  Colleâes  qu'il  avoit  amaffées  dans 
la  Macédoine  , l’Achaïe  , la  Galatie , 8c  dans  la  Ville  de  Corinthe. 

Les  Evêques  SuccefTeurs  des  Apôtres  continuèrent  le  même  ufa- 
ge.  On  jugea  dans  la  fuite  qu’il  étoit  plus  à propos  que  les  Chré- 
tiens ne  vendilfent  pas  leurs  Biens-fonds  pour  en  donner  le  prix 
aux  Eglifes , mais  plutôt  que  l’Eglife  confervat  elle-même  ces  Im- 
meubles , afin  que  joignant  les  revenus  qui  en  proviendraient  aux 
autres  Offrandes , on  put  par  ces  moyens  pourvoir  au  foulagement 
des  Pauvres , & aux  befoins  du  Clergé. 

Quoique  l'Adminiftration  de  ces  revenus  appartint  aux  (cuis 
Evêques , néanmoins , occupes  de  foins  plus  imporrans , de  la  pré- 
dication de  l’Evangile  & de  la  converfion  des  Infidèles  , ils  don- 
nèrent aux  Diacres  la  commiffion  de  diftribuer  cet  argent  , fans 
rien  changer  pour  cela  à la  manière  dont  il  devoir  être  reparti; 
On  en  donnoit  uift  portion  aux  Prêtres,  8c  aux  Miniftres  de  l’E- 
glifc , qui  pour  l'ordinaire  vivoient  en  commun  ; & l’autre  portion 
Irait  deftinee  aux  Pauvres  du  lieu. 

Sous  le  Pontificat  de  Simplicius,  environ  l’année  4(17. , on 
s'apperçut  de  quelque  infidélité  de  la  part  de  ces  Miniftres  au  fujet 
de  la  diftribution  de  ces  revenus  : On  ordonna  qu’ils  feraient  di- 
vifes  en  quatre  portions;  la  première,  pour  les  Pauvres;  la  fécon- 
dé , pour  le  Clergé  ; la  troifiéme , pour  l’Evêque  chargé  d’exercer 
l’hofpitalité  envers  les  Etrangers  ; & quant  à la  quatrième,  comme 
Terne  L M des 
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dès  les  tems  de  Constantin  le  Grand  on  commença  à bâtir  de* 
Eglifes  avec  fomptuofité,  que  l'on  augmenta  le  nombre  des  Orne- 
mens  & des  Vafes  facrcs , il  fut  établi  que  cette  quatrième  por- 
tion ferait  employée  à ces  ufages. 

Cette  diftribution  ne  fe  faifoit  pas  même  par  portions  égales  r 
car  , fi  , dans  de  certaines  Villes  , le  nombre  des  Pauvres  etois 
grand , leur  portion  devenoit  la  plus  forte , tk  celle  des  Fabriques 
la  plus  faible  , quand  les  Eglifes  étoient  fournies  de  ce  dont  clics 
avoient  befoin. 

Telle  fut  la  Difcipline  de  l’Eglife  pendant  le  cours  des  trois 
prémiers  Siècles  ; n’enrreprcnant  rien  au  delà  de  fe*s  Droits,  elle  fut 
parfaitement  d'accord  avec  la  Police  de  l’Empire , & n'y  occafiomur 
aucuns  changcmcns  , non  plus  que  dans  les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples,  où  la  Religion  fut  fi  cruellement  perfécutée  qu'i 
peine  ofoit-efle  fe  montrer. 

Nous  envifagerons  cette  Police  de  l’Eglife  fous  une  autre  for- 
me dans  les  Siècles  fuivans  , & apres  que  Constantin  le  Graixt 
fe  fut  déclaré  le  Proreâeur  du  Chrifiianifme.  Elle  nous  paroitra 
bien  plus  étonnante  dans  les  tems  moins  éloignés  de  nous  ; alors, 
nous  verrons  que  les  Eccléfiafliques  non  contcns  d’avoir  caulè  tant- 
de  changcmcns  dans  le  Gouvernement  Civil  , entreprirent  encore 
de  foumettre  entièrement  l’Empire  au  Sacerdoce.  * 
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commencement  du  quatrième  Siècle , fui- 
vanr  l'Ere  Chrétienne  , & dans  le  cours  des 
années  fuivantes,  l’Empire  Romain  fe  vitex- 
po(è  aux  plus  confidérables  révolutions; 
Défiguré  dans  Ton  Chef  Se  dans  fes  Membres, 
il  changea  de  face  & de  forme  ; en  le 
comparant  à fon  précédent  état , on  ne  le 
reconnoiflbit  plus.  Les  Romains  abandon- 
nant cette  grandeur  d'amc  jufques  alors 
propre  à leur  Nation  , ne  furent  plus  fenfi- 
bles  qu’aux  attraits  de  la  volupté  ; Auparavant  courageux  , magna- 
nimes , ils  devinrent  lâches , efféminés  ; en  un  mot  le  dérèglement 
de  vie  Se  de  mœurs  , le  luxe  & les  brigues,  prirent  la  place  de 
toutes  les  vertus  qu'on  avoit  admiré  jufques  alors. 

Il  étoit  impolTible  que  la  Difcipline  Militaire  fubfiflat  au  milieu 
de  tant  de  chofcs  11  propres  à la  corrompre.  Ces  Enfeigncs  vic- 
torieufes,  qui  infpiroient  La  terreur  p3r  tout  où  elles  paroifloietit , 
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ne  furent  ptus  que  des  objets  de  mépris  ; bien  loin  qu’elles  ptiflenr 
contenir  dans  leur  devoir  les  Nations  dont  elles  avoient  tant  de 
fois  triomphé , vaincues  elles-mêmes,  l’Empire  fut  bien-tôr  boule- 
vcrfé  . mis  en  pièces.  Les  Huns  s’emparèrent  de  la  Pannonie  , de 
la  Rhétie , de  la  Mocfie  , de  la  Thrace , Si  de  YJUyrie  ,•  Les  G a u les. 
fecouércnt  le  joug  ; Les  Vandales  déjà  Maîtres  de  l' Afrique  , con- 
quirent avec  les  Goths  les  EJpagnes  ; Les  Saxons  fournirent 
Y Angleterre  ; Enfin  Y Italie  elle-même , cette  Reine  des  Provinces , 
déjà  fous  le  joug  des  Goths , Rome  fut  faccagée , & détruite. 

La  décadence  de  l’Empire  ne  fut  pas , avec  le  tems , moins 
confidérable  dans  l’Orient;  Les  Sarraxinj  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Syrie  , de  la  Phénicie,  Pale/line,  Egypte  , JHéfopotamie  , Chypre, 
RJjodcs , Crète,  & enfin  de  Y Arménie  ; Y A fie  Mineure  également  dé- 
membrée , en  un  mot . toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Ro- 
main furent  vaincues , & conquifes. 

Les  Belles  Lettres  , & toutes  les  Sciences  périrent  avec  l’Empire;-: 
La  Jurisprudence  commença  à perdre  le  Iuftre  & la  dignité , que 
lui  avoient  acquis  & confcrvé  pendant  un  (î  long  tems  tant  d’illuf- 
tres  Jurisconfultes , la  protcâion  des  Princes,  la-fagcfle  de  leurs 
Conftitutions  , la  prudence  des  Magiftrats  , le  (avoir  des  Profcf- 
feurs.  Si  l’excellente  Inftitution  des  Académies.  On  ne  pronon- 
ça plus  les  noms  de  Papinien , de  Paul,  A'Africanut  Ces  Oracles 
le  turent;  & dès  lors  la  Jnrifprudence  paflk  dans  des  mains  ftéri- 
les,  qui  fe  bornèrent  à rendre  ce  qu’elles  prenoient  dans  les  Ouvra- 
ges de  ces  grands  Gémes.  Les  Siècles  fuivans  furent  encore  plus 
incultes , jufques  là  qu’on  n'y  connut  prefque  plus  les  produâions 
de  ces  Jurifconfultes  ; elles  feraient  entièrement  tombées  dans 
l’oubli,  fi  la  prévoïance  de  Valentinien  III.  n’y  eut  pourvu 
par  fes  Conftitutions.  Auparavant  la  Jurisprudence  cultivée  par  les 
Pcrfonnagcs  les  plus  Illufircs  de  Rome  , pafla  dans  les  mains  les  plus 
abjeâcs , elle  devint  un  métier  qni  n’était  plus  exercé  que  par  des 
hommes  du  plus  bas  état. 

Ces  prudentes  & fages  Conftitutions  des  Princes , composes 
avec  tant  d’élégance  & de  précifion  , ne  furent  plus  confultécs 
avec  cette  admiration  qu’elles  méritoient  ; & celles  qui  parurent 
dès  lors,  longues,  d’un  ftile  enflé,  qui  anuonçoir  plutôt  le  Décla- 
mateur , que  le  Souverain  qui  les  donnoit  , ne  fauroient  être  com- 
parées avec  ces  premières  , tant  pout  l’éloquence , que  pour  lai 
majefté  & la  prudence. 

Les  Magiftrats  fuivirent  le  fort  des  Loix;  Auparavant  intègres,. 
& favans,  en  changeant  de  nom,  ils  changèrent  auflr  de  mœurs.  La 
vénalité  fucccda  à i'amour  incorruptible  de  la  Juftice  ; l'ignorance- 
it  la  légèreté , i la  ûgefiè  & au  lavoir  » les  brigues , la  cupidité 
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prirent  la  place  de  la  modeftie  te  de  la  modération  i leurs  rapines» 
leurs  extorlkms  furent  telles,  que  fi  Constantin,  Valenti- 
nien, & d’autres  Princes , n'eulTent  pas  reprimé  par  pluficurs 
Edits  (a)  ces  injuftices , elles  auraient  enfin  occafionné  des  defor-  U)  On  les 
dres  beaucoup  plus  grands  & plus  dangereux.  trouve  dans 

L’ignorance  des  ProfelTeurs,  & le  libertinage  toléré  de  lajeunef- 
le , avoient  déjà  rendu  inutiles  les  Académies , qu’ils  remplifibient  le  titre  d, 
de  défordres  j Les  Jeunes  Gens  livrés  au  luxe  , plongés  dans  la  °f>‘-  Mt. 

, débauche , les  jeux  , les  fpeétacles  , î£  le  commerce  avec  les  femmes  tnrumc- 
de  mauvaife  vie , ne  fréquentoient  plus  les  leçons  publiques  ; elles 
auraient  été  abfolument  abandonnées  fi  Valentinien  le  vieux 
n’y  eut  remédié  par  (es  X /.  Loix  Académiques , qu’il  addrefta  à 
Olvbrivs  Préfet  de  Rome,  l’an  570. 

Ces  changemens , ces  révolutions  fi  extraordinaires  , ne  furent 
cependant  pas  uniquement  occafionnécs  par  la  corruption  des 
mœurs,  te  le  relâchement  de  la  Difcipline  ; la  nouvelle  forme  que 
Constantin  jugea  à propos  de  donner  à l’Empire  Romain,  en 
fut  aulfi  en  partie  la  caufe  ; Il  mit  le  premier  en  exécution  ce 
que  Dioclétien  avoit  projetté , de  partager  en  deux  parties  prin- 
cipales l’Empire  Romain , & de  cette  manière  d’un  feul  en  former 
deux  (b).  Quoi  que  l’on  eût  fouvent  vû  deux  Empereurs  régner  (<)  P» ci. 
enfemble  & en  même  rems  , cependant  ils  n’avoient  jamais  fait  Diuert.  de 
de  partage  , ni  de  l'Empire  , ni  des  Provinces  , ni  des  Légions  , pug.-jf'. 
comme  s’il  eût  été  queftion  d'un  héritage.  Constantin  fut 
donc  le  premier  qui  partagea  tout  l’Empire  Romain  en  deux  parties, 
ce  qu’on  n’apprend  pas  qui  eût  jamais  été  fait  auparavant , comme 
te  dit  E u s s b e ( c).  Dans  cette  intention,  il  donna  tous  les  foins  M Qood 
à fonder  en  Orient  Conftantinople  ; il  employa  i l’execution  de  suidera  nun. 
«ette  entreprife  toute  fa  magnificence  & fon  pouvoir  , afin  que  2aum™(fe 
cette  Ville  pût  être  Capitale  de  l'Orient , & devint  égalé  à Rome  memoratur. 
la  Capitale  de  l’Occident  ( i ).  lit'1*' 

L'Empire  fur  donc  partagé  par  ce  Prince  en  Occidental  & Orien-  y* lif'lï;'/' 
toi  ; Il  fournit  à celui  d’Orient,  & à la  Ville  de  Conftantinople  fa  (d)  JMti. 
Capitale,  toutes  les  Provinces  Orientales  au  delà  la  Mer,  quis’é-  Gclhis.  de 
tendent  depuis  le  Détroit  de  la  Propontide  jufqu’aux  embouchures 
du  Ai/;  l' Egypte  , YJUyrie  , 1 ’Epire,  YAehaie  , la  Grèce , la  Tbeffa-  c*p.  et. 
lie,  la  Macédoine,  la  Thrace  , Crète  , Chypre,  toute  la  Date , la 
Moefte,  & les  autres  pais  de  ce  diftriâ;  On  forma  pluficurs  Dio- 
tefes  (ous  Icfquols  toutes  ces  Provinces  étoient  comprifes. 

L'Empire  d’Occidcnt , te  Rome  fa  Capitale  , eurent  fous  leur 
dépendance  les  Efpagnes,  la  Bretagne , les  Goules,  la  A orique  , la- 
Pannonie,  les  Provinces  de  la  Germanie,  la  Dalmotie,  toute  Y Afri- 
que, & Y Italie.  Ces  difpofitions  furent  faites  de  manière  que  deux 

M s Empereurs 


(i)  Jaco*. 
G U r H l R* 
de  off.  do- 
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Inihtut. 
l)u  Pin  de 
Antiq.  Ecd. 
Difc.  D’jf.  t. 


94  HISTOIRE  CIVILE 

Empereurs  pufTent  gouverner  l’Empire  , l’un  en  Orient , l’aurre  en 
Occident.  Constantin  partagea  suffi  le  Sénat,  & ordonna  que 
les  Sénateurs,  qui  croient  deftines  pour  les  Provinces  Occidentales, 
demeurcroient  à Rome  , ceux  pour  les  Orientales  à Conftantino- 
ple , & de  meme  à l’égard  des  Confiils.  Il  donna  à Conftantinople 
un  Préfet,  i l imitation  de  celui  de  Rome , avec  les  memes  pri- 
vilèges, & prééminences:  Enfin  cet  Empereur  fit  de  nouveaux  ar- 
rangemens  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Il  cft  néceflâirc  de 
donner  ici  une  idée  diffinde  de  ce  nouveau  partage  , puis  qu’elle 
fervira  non  feulement  à faire  bien  comprendre  Je  Gouvernement 
particulier,  & Civil  de  nos  Provinces,  mais  aulTi  le  Gouvernement 
Eccléfiaftiquc  St  de  quelle  manière  il  s’eft  établi  dans  l’Empire, 
& dans  le  Royaume  de  Naples,  fur  le  pied  où  nous  le  voyons 
aujourd’hui. 


CHAPITRE  I. 

Dijpojîtien  de  t Empire  fins  CONSTANTIN  le  G rend. 

Constantin  craignant,  par  l'expérience  au'en  avoient  fait 
fes  PrédéccfTeurs , le  pouvoir  trop  étendu  du  Préfet  du  Pré- 
toire , qui  fouvent  s’éroit  rendu  Maitrc  de  l’Empire  , jugea  à pro- 
pos de  partager  cet  emploi  en  quatre  parties.  Il  y eut  donc  qua- 
tre Préteurs,-  & par  U,  tout  l’Empire  Romain  fe  trouva  aulTi  par- 
tagé en  quatre  Climats  , ou  DiflriSs ; Ils  embraflbient  une  étendue 
immenfe  de  Pais,  & renfermoient  plufieurs  Diocéfes  dans  leurs 
confins  ( e ).  Ces  Diûrifts  furent  celui  d'Orient , de  VJtlyric  , des 
Gaules , & de  i 'Italie.  Ce  Prince  leur  donna  à chacun  un  Gouver- 
neur , fous  le  nom  de  Préfet  du  Prétoire,  Titre  ancien  d’un  Em- 
ploi qu'il  mit  fur  un  pié  tout  nouveau.  Nous  placerons  l’Italie 
après  les  autres  Diftriéts,  parce  que  c’cft  à celui  là  que  nous  de- 
vons principalement  nous  arrêter. 

LORIENT. 

Ce  Prince  mit  cinq  Diocéfes  fous  le  gouvernement  du  Préfet 
du  Prétoire  de  l’Orient  ; favoir  , celui  d'Orient,  de  CEgypto,  de 
lAftane,  du  Pont,  St  de  la  Thracc.  Les  Diocéfes  comprenoient 
dans  ces  tems  là  plufieurs  Provinces.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
le  Code  Thiodosien  , & dans  les  Ades  .de  quelques  Anciens 
Conciles  ( f). 

L Le 
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I.  Le  Diocéfc  d'ORiE  nt  , dont  Antioibe  ctoit  la  Capitale,  com-  jJ’/ôn.’de 
prcnoic  XV.  Provinces,  i.  la  Paleftine  première,  a.  la  Paleftine  fe-  Le^aüs.  L.  ;. 
coude.  3.  la  Phénicie  première.  4.  la  Syrie.  y.  la  Cilicie.  6.  Chy-  C.  Th.  de 
pre.  7.  l'Arabie,  g.  llfauric.  9.  la  Paleftinc  falutaire.  10.  la  Phé-  }^uor‘ <on" 
nicie  du  Liban,  ir.  la  Syrie  le  long  de  l'Euphrate.  11.  la  Syrie  Huitvo 

falutaire.  13.  l’Ofrhoé'ne.  14.  la  Mciopotamie.  rj.  la  Cilicie  fe-  « 

Conçu. 

c<mdc*  . . Chalccdon. 

IL  Dans  le  Diocéfc  de  I’Egypt»,  donc  Altxandne  étoit  la 
Capitale,  il  y avoit  VI.  Provinces.  1.  la  Lybie  fupéricure.  1.  la 
Lybie  inférieure.  3.  la  Tiiébaidc.  4.  l’Egypte,  y.  l’Arcadie.  6. 
l’Auguftaniquc. 

III.  Dix  Provinces  formoient  le  Diocéfc  de  I'Asiane,  qui 
avoit  tpb.Jc  pour  Capitale.  1.  la  Pamphylie.  1.  l’Helîefpont.  3.  la 
Lydie.  4.  la  Pilidie.  5.  la  Licaonic.  6.  la  Phrygic  Pacatiane.  7.1a 
Piirygie  falutaire.  g.  la  Lycie.  9.  la  Carie.  10.  les  Iles  de  Rhodes, 
de  Lcsbos , «3c  les  Cyclades. 

IV.  Le  Diocéfc  du  Pont,  dont  Céfarée  étoit  la  Capitale,  con- 
fiftoit  en  on/e  Provinces.  1.  la  Paphlagonie.  1.  la  Galatie.  3.  la 
Bithynie.  4.  l'Honoriade.  5.  la  Cappadocc  première.  6.  la  Cappa- 
doce  fécondé.  7.  le  Pont  de  Polemon.  8.  l’Hellenopont.  9.  l’Ar- 
ménie première.  10.  l’Arménie  féconde,  ir.  la  Galatie  Salutaire. 

V.  Le  Diocéfc  de  Thrucs,  dont  HtracUe  fut  premièrement  la 
Capitale,  enfuitc  ConfiantinopU , étoit  compofé  de  VI.  Provinces. 

1.  l'Europe.  2.  la  Thrace.  3.  l'Hamimonr.  4.  Rhodope.  J.  la  Mœ- 
fic  féconde.  6.  la  Scythie.. 


L l L L T R T E. 

Le  Préfet  du  Prétoire  de  1 ’lUyrie  n’avoit  fous  fon  Gouvernement 
que  deux  Diocéfes , celui  de  la  Macédoine , & celui  de  la  Dacc. 

L Six  Provinces  formoient  celui  de  la  Macbdoin»,  dont  T bef- 
fdoniquc  étoit  la  Capitale,  r.  l’Achaïe.  2.  la  Macédoine.  3.  l'Ile 
de  Crète.  4,  la  Thelfalic.  y.  l’Epirc  ancienne  & nouvelle.  6.  Une 
partie  de  la  Macédoine  falutaire. 

1 1.  Le  Diocéfc  de  la  Dace  comprenoit  cinq  Provinces.  1.  la  Da- 
cc Méditerranée.  2.  la  Dace  des  bords  du  Danube.  3.  la  Mulie 
première.  4.  laDardanic  Prévalitanc.  y.  une  partie  de  la  Macé- 
doine ialutaire. 


Les  Gaules. 

Sous  le  Gouvernement  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  il  jr 
avoit  trois  Diocéfes;  les  Gaules,  les  Efpagnes,  & la  Bretagne. 

Le 
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Le  Diocéfc  des  Gaules  ètoit  compofé  de  XVII.  Provinces,  t. 
la  Viennoilc.  i.  la  Lionnoife  première,  j.  la  Germanie  première. 
4.  la  Germanie  fécondé.  5.  la  Belgique  première.  6.  la  Belgique 
fécondé.  7.  les  Alpes  Maritimes.  8.  les  Alpes  Pennines.  9.  la  gran- 
de Sèauanoifc.  10.  l'Aquicaine  première,  n.  l’Aquitaine  fécondé. 
12.  la  Novempopulanie.  jj.  la  première  Narbonnoifc.  14.  la  fé- 
condé Narbonnoilc.  15.  la  ieconde  Lionnoife.  16.  la  Lionnoife  Tu- 
ronienne.  17.  la  Lionnoife  Sènonoife. 

I I.  Le  Diocéfe  des  Espacnes  comprcnoit  VII.  Provinces:  r. 
la  Betique.  2.  la  Luiitanic.  j.  la  Galice.  4.  la  Tarraconnoilê.  5.  Ig 
Carthaginoife.  VI.  la  Tingirane.  7.  les  Iles  Baléares. 

1 I i.  Le  Diocéfc  de  la  Bre'tagnb  ètoit  de  V.  Provinces.  1.  la 
Grande  Céfaricnne.  2.  la  Valentienne.  7.  la  Bretagne  première.  4. 
la  Brécagne  féconde.  5.  la  Elavia  Céfaricnne. 

L 1 T A L I E. 

Trois  Diocéfes  dénendoient  du  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  : l’Ita- 
lie, lTIlyrie,  & l’Afrique. 

Le  Diocéfc  d’iLL  y ai  e,  dont  Sirmium  ètoit  la  principale  Ville» 
contenoit  VI.  Provinces.  1.  la  Pannonie  féconde.  2.  laProvincede 
la  Save.  ?.  la  Dalraatie.  4.  la  Pannonie  première.  5.  la  Norique  Mé- 
diterranée. 6.  la  Norique  le  long  du  Danube. 

Le  Diocéfe  d’AFRiQ_UE  avoit  V.  Provinces.  1.  l’Afrique  , dont 
Carthage  dépendoit.  2.  la  Bizacénc.  7.  la  Mauritanie  de  Sitife.  4. 
la  Mauritanie  Céfariennc.  y.  la  Province  de  Tripoli. 

On  partagea  I’Italib  en  XVIL  Provinces  ; C’cft  ainfi  quelle  lut 
diflinguée  fous  Adrien  , & cette  divifîon  fubfifla  dans  IcsSicdes 
fui  vans  jufqu’au  teins  de  Longin.  Voici  l’ordre  dam  lequel  oit 
plaçoit  ces  Provinces,  tel  qu’on  le  trouve  dans  la  A’otice  de  l’Em- 
pire, Ouvrage  dont  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  l’ancienneté  , 
& qui , fuivant  le  fentiment  commun,  doit  avoir  été  compofé  fous 
le  régne  dcTHtoDosfi  le  jeune.  1.  la  Vénitienne.  2.  l’Emilie,  7. 
la  Ligurie.  4.  la  Flaminic  & le  Picénum  Annonaire.  5.  la  Tufcie, 
& l’Ombric.  6.  le  Picénum  fuburbicaire.  7.  la  Campanie.  8.  là 
Sicile.  9.  la  Pouille  & la  Calabre.  10.  la  Lucanie  & la  Brutie. 
n.  les  Alpes  Cotiennes.  12.  la  Rhétie  première.  17.  la  Rhétie  fa- 
conde. 14.  le  Samnium.  15.  la  Valérienne.  16.  la  Sardaigne.  17. 
file  de  Corfe. 

Pau l fils  de  Warkefrid  (g),  & Diacre  d’Aquilce,  donne  â 
ces  Provinces  un  rang  différent;  car,  par  exemple  , la  Ligurie,  qui 
efl  ici  la  rroifieme,  il  la  place  comme  la  fécondé  ; Sc  Y Emilie,  qui 
-tient  ici  le  fécond  rang , il  l’indique  comme  la  dixième.  U y a en- 
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cote  une  autre  différence  plus  confidcrable  cnrre  cet  Auteur , & I* 

Notice  <te  l'Empire  ; ii  ajoute  une  Province  à celles  que  cet  Ouvra- 
ge indique,  partageant  en  deux  celle  des  Alpes,  dont  il  nomme 
la  fécondé  Les  Alpes  Apennines , au  lieu  que  la  Notice  ne  fait 
mention  que  des  Alpes  Cotieimes.  Le  Peücrin  a fort  bien  remar- 
qué ( h ) que  Paul  augmente  ce  nombre  (ans  fondement  , puis  ( M Petite, 
qu’il  n'en  allègue  d’autre  preuve  qu’un  raifonnement  d’A  ureliuj  ia Campait. 
Victor,  au  lieu  qu’il  aurait  dû  rapporter  quelque  Refcript  Im- 
périal , qui  eut  été  le  guide  le  plus  fur  pour  démontrer  la  vérité  de 
fon  .fentiment  ; Il  ne  devoir  pas  , non  plus,  changer  à fa  fantailie 
l’ordre  de  ces  Provinces , qui  n’étoit  point  important. 

Les  trois  Diocéfes  dont  nous  venons  de  donner  la  deferiptioa 
étoient  du  département  Sc  fous  la  dépendance  du  Préfet  du  Pré- 
toire d’Italie  ; Cependant  les  Provinces  qui  les  compofoient  ne  jauif- 
foient  pas  toutes  de  la  même  condition  ; elles  avoient  d’autres 
Magiftrars  à qui  elles  étoient  foumifes  plus  immédiatement , 9c 
qui  furent  fpécialement  chargés  du  foin  de  leur  Gouvernement 
Ces  Provinces  dépendantes  de  l’Italie  furent  premièrement  parta- 
gées en  deux  Vicariats  , l’un  appcllé  Vicariat  de  Rome,  l'au- 
tre d’Italie.  Celui  de  Rome  contenoit  dix  Provinces.  La  Cam- 
panie, l’Etrurie  , & l’Ombrie;  lePicénum  fuburbicaire ; la  Sicile; 
la  Pouille  , & la  Calabre  ; la  Lucanie,  Sc  les  Brutiens  ; le  Samnium  ; 


la  Sardaigne;  111e  de  Corfe  ; & la  Valérie.  Sous  le  Vicariat  d’Ita- 
talie,  dont  Milan  étoit  la  Capitale,  (»)  il  y avoit  fept  Provinces:  («1  P.n» 

Ia Ligurie;  l’Emilie;  la  Flaminie,  Sc  le Picénum  Annonairc;  la  Vé- 

nitienne  , à laquelle  l’Iftrie  fut  jointe  dans  la  fuite  ; les  Alpes  Co-  , c*p.\. 

tiennes  ; & les  deux  Rhétics.  mm.  n. 


Ces  premières  Provinces  dépendoient  du  ficaire  de  Rome , & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’elles  fureBt  appellées  Provinces  Snbwbicoi- 
res  : Les  dernières  étoient  fons  la  direftion  du  Vicaire  d'Italie;  Sc 
c’eft  à caufc  de  cela  que  quelques  Auteurs  les  nomment  Ample- 
ment Provinces  d’Italie  , en  les  diftinguant  des  autres  qui  renfer- 
mées entre  les  Alpes,  & les  deux  Mers, étoient  par  là  comprifes 
dans  Y Italie , fuivant  la  lignification  la  plus  étendue  de  ce  nom; 
mais  telles  qui  dépendoient  du  Vicaire  d’Italie  rcfïdant  à Milaa 
portoient  le  nom  de  Provinces  d’Italie  dans  le  fens  le  plus  étroit. 

C’eft  aiofi  que  nous  voyons  dans  les  Ailes  du  Concile  de  Sardi- 
tenu  l’An  347.  que  lés  Evêques  de  ces  tems  là  qui  fe  trou- 
voient  aux  Conciles,  étant  dans  l’ufage  de  fe  fervir  pour  leurs  fï- 
gnatures,  non  feulement  du  nom  de  la  Ville  où  étoit  leur  Siège, 
mais  encore  de  celui  de  la  Province  , quelques-uns  foufcrivtrent  de 
cette  manière  : J amuariu s à Campanie  de  Benevento.  Maximus 
i Tufci*  de  l mca.  Lucius  ab  Edita  de  Vcrana.  Fortumatus  ab 
Tome  L N Italie. 


( *1  C.imü. 
Prr-L’.  -iilf. 
i.  de  Fini!?. 

Due.  Henev. 


{ * ^ Jacob. 
Guihrr.  de 
OIT.  tînmes 
Aue.  lib.  a. 
<ap.  r. 

(i  Ptin.  in 
l'aacjç. 


(d  Guth. 
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a.  de  o*T 
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JtAiii  de  A'juiUia.  SrERCoinusai  Afuli. t de  C-anufo.  Sicuacs  aS 
de  R-iiaina.  Urjacius  ab  lui:  a de  Brixia.  Portasius  ab 
Jtalix  de  Mediolano  Sec.  Ces  diftinâions  dansées  Signatures  pro- 
venoient  de  ce  que  Verone  , Aquilce  , Ravenne  , Bref  "ce , & Milan 
étoient  (îtuées  dans  les  Provinces  qui  dépendoient  du  Vicaire  d’/- 
ulie ; tandis  que  Béncvcnt,  Luqucs,  & Canofa  fe  trouvoient  com- 
prifes  dans  le  Vicariat  de  Rome  ( kj). 

Ces  Diocéfes  curent  > ainli  que  nous  l’avons  annoncé»  des  Ma- 
gillrats  fpécialemenr  chargés  du  Gouvernement  d’une  feule  Pro- 
vince , mais  leurs  Emplois  n’étoient  ni  fur  le  meme  pied , ni  d’uu 
rang  égal.  Quelques  unes  de  ces  Provinces  furent  appellées  Con- 
sulaires , par  ce  qu’elles  avoient  pour  Gouverneur  un  Con futu- 
re : Telles  étoient  la  Vénitienne,  l’Emilie,  la  Ligurie,  la  Fiami- 
nje,  le  Piccnum  Annonuire,  la  Tofcane  & l’Ombrie  , lePicctnitn 
Suburbicairc  , Se  la  Campanie  : D'autres  Provinces  furent  nommées 
Cork  ectok  t alis  , parce  qu’elles  ctoicnt  gouvernées  par  des 
Correcteurs  ; la  Sicile,  la  Pouille  Se  la  Calabre,  la  Lucanie  Se  le» 
Bruticns  furent  de  ce  nombre.  Enfin  on  apclla  celles  qui  étoient 
fotimifes  à des  Prèfldens  Présidiales:  les  Alpes  Coticnnes , la 
Rhetic  première  & féconde , le  Samnium  , la  Valérie , la  Sardai- 
gne , Se  l’Ile  de  Corfe  étoient  de  cet  ordre. 

Ainli  les  premiers  Gouverneurs  de  ce  grand  nombre  de  Provin- 
ces étoient  les  Préfets  du  Prétoire , eufuite  les  Vicaires  , Se  enfin 
pour  les  derniers , & les  plus  immédiats , les  Confulaircs , Cor- 
teéfeurs , & Préfïdens.  Nous  allons  donner , en  peu  de  mots  » 
une  idée  de  ces  Emplois , Se  des  fonctions  de  ces  Magiflrats. 


CHAPITRE  IL 

Des  Officiers  de  [Empire- 

LEs  Préfets  du  Prétoire  ne  reconnoirtbient  dans  l’Empire  a tr- 
euils Supérieurs  que  les  Empereurs  cas  mêmes  («)i  leur  Em- 
ploi étoif  la  première  Dignité  , le  polie  le  plus  honorable.  Ces 
Princes  leur  donnoient  une  epée,  comme  la  marque  de  toute  l’au- 
torité qu'ils  leur  confioient  (b).  Ils  avoient  le  gouvernement  de- 
plulicurs  Diocéfes,  & par  li,  du  grand  nombre  de  Provinces  dont 
ils  étoient  compofés.  Les  Vicaires,  les  Rcélcurs  , les  Confulaires, 
Corrcdcurs , Préfidcns , & en  général  cous  les  Magiflrats  de  leur 
Département,  leur  étoient  fubordonnés;  ils  dévoient  veiller  fur  leur 
conduite,  (t)  les  punir  de  leurs  fautes , les  avertir  de  leur  de- 
voir t 
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voir, 'leur  adrcfier  les  nouvelles  Loix;  en  un  mot,  examiner 
leurs  aétions  & leur  conduite.  Ces  différons  Magiftrats  dévoient, 
de  leur  coté  , rendre  compte  aux  Préfets , prendre  leurs  confeils 
& leurs  ordres  fur  les  affaires  qui  leur  paroilfoicnt  délicates  & 
embarraffantes.  On  pouvoit  aufli  appcllcr  aux  Préfets  du  Prétoire 
de  tous  les  jugemens  rendus  par  les  Tribunaux  de  fes  Diocéfcs  ; 
ils  connoifloicnt  des  caufes  de  l’Appel  , approuvoient  ou  revo- 
quoient  les  fenrences  qu’ils  examinoient , & leur  décifion  étoit 
fouvcrainc , on  ne  pouvoir  en  appcller  nulle  part  ; il  ne  redoit  de 
seffource  que  celle  de  demander  une  Révifton  du  procès  (d). 

Les  Empereurs  adrelfoicnt  ordinairement  leurs  Conftitutions 
aux  Préfets  du  Prétoire  , afin  qu’ils  les  fiffent  publier  dans  les  Pro- 
vinces de  leur  Département  : Les  Proconfuls  leur  étoient  au.Ti  fub- 
ordonnés  : enfin  ils  jouiflûient  d'un  nombre  infini  de  prérogati- 
ves, que  Codinus,  Gontrsor,  St  Jaques  Gutiuer  ont  &- 
vamment  expliquées  dans  leurs  Ouvrages  (e). 

Il  y avoit  encore  deux  autres,  Préfets  établis  pour  gouverner 
les  deux  principales  Villes  du  Monde , Rome , & Conftanrinople  ; 
Les  Préfets  des  vivres  leur  étoient  fubordonnés  , ainfi  que  divers 
autres  Magiftrats  chargés  de  la  Police  de  ces  Villes , en  confcquen- 
ce  de  leurs  différons  Emplois  fubalternes,  dont  il  n’eit  pas  nécef- 
faire  que  nous  donnions  ici  le  détail. 

Après  les  Préfets  venoient  les  Proconsuls,  Dignité  à la- 
quelle le  titre  d'Jliuflre  étoit  attaché , & qui , pour  marque  du  re- 
lief dont  elle  jouilfoit , portoit  les  Haches  d’Armes  & les  Faif- 
ceaux.  Il  y eut  deux  Proconfuls  dans  l'Orient , celui  de  l’Achaïe, 
& celui  de  l’Afie;  on  en  vit  quelquefois  un  troifiéme  dans  la  Pa- 
lcftinc.  L'Occident  n’en  avoit  qu’un  feul , favoir  celui  de  l’Afrique. 

Les  Vicaires  tenoient  le  troifiéme  rang;  ils  étoient  inferieurs 
aux  Proconfuls , mais  cependant  infiniment  élevés  au  deffus  de 
tous  les  autres  Magiftrats.  Ces  Officiers  furent  appellés  Vicaires , 
& dans  quelques  anciennes  inferiprions,  Propretfcüi,  Vice-Préfets , par- 
ce qu’ils  repréfenroient  les  Préfets  du  Prétoire , & faifoient  pour 
eux  les  fondions  de  leur  Emploi  ; auffi  avoicnt-ils  infpeélion  fur 
les  Diocéfcs  entiers,  & par  confcqucnr  fur  toutes  les  Provinces 
dont  ils  étoient  compofés.  Les  Recteurs , & autres  Magiftrats  in- 
férieurs dépendoient  d’eux  ; le  principal  objet  de  leur  charge  con- 
fiftoit  cependant  à préfider  fur  le  recouvrement  des  Tailles  & fur 
les  vivres  , à faire  punir  les  Délcrteurs  & les  Vagabons , après 
qu’ils  en  avoient  rendu  compte  au  Prince  (f)  ; Ils  jugeoient  auifi, 
non  feulement  des  caufes  dont  la  connoiflance  leur  appartenoit  en 
première  inftancc , mais  encore , & louvent , de  celles  qui  leur 
.étoient  portées  par  Appel  , ou  que  le  Prince  leur  reavoioit  par 
< N a une 
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nne  CtmmiJJion  extraordinaire  : Ex  delegato  (g).  L'Afie,  le  Pont, 
la  Thracc,  l’Orient,  la  Macédoine,  l'Afrique,  les  Efpagncs,  les 
Gaules , & la  Bretagne  avoient  des  Vicaires , de  même  que  la 
Ville  de  Rome , dans  la  dépendance  de  laquelle  fc  trouvoient , 
comme  nous  l'avons  dit , quelques  Provinces  de  l'Italie , appellée* 
par  cette  raifon  Provinces  Subnrbicaires.  L'Italie  avoit  aulTi  un  Vi- 
caire dont  le  département  comprenoit  quelques  autres  Provinces, 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Provinces  d’Jtalie  proprement 
dite.  Enfin,  la  dignité  éminente,  le  rang  élevé  des  Vicaires,  les 
fit  diftinguer  des  autres  Magifrrats  par  le  titre  de  indices  majorée 
qu’on  leur  donna  (b). 

Après  ces  Grands  Officiers  de  l’Empire  venoient  ceux  d'un  rang 
inférieur,  appcllés  par  cette  raifon  ^/kdices  minores  ; Les  premiers 
d’entr’eux  étoient  les  Redeurs , auxquels  on  confioit  le  gouverne- 
ment de  quelques  Provinces  ; Ils  relevoient  du  Préfet  du  Prétoire, 
par  devant  lequel  l’on  recouroit  de  leurs  juge  mens.  Ces  Magis- 
trats pouvoient  condamner  à mort  ; ils  avoient  jfus  gladii  ; leurs 
principales  fondions  confifloient  i expédier  les  procès,  taut  civils, 
que  criminels,  dans  lefquels  il  s'agi  (Voit  , ou  des  biens  ou  de  la 
vie  des  Particuliers;  Us  dévoient  auffi  erre  attentifs  à ce  que  les 
Peuples  ne  fuffent  point  vexés  par  les  Officiers  fubalternes;  pour 
cet  effet , ils  étoient  obligés  de  parcourir  dans  un  certain  tems 
de  l’année  les  Villes , Se  même  les  Villages  de  toute  la  Province, 
pour  y recevoir  les  plaintes  des  Habitans,  faire  d’exades  perqui- 
sitions fur  la  conduite  des  Juges  fubalternes,  s’informer  avec  foin 
de  tous  les  defordres  Se  mauvaifes  actions  qui  pouvoient  avoir 
été  commifcs,  & les  punir.  Ce  fut  aux  Rôdeurs  que  Constan- 
tin le  Grand  adrelfa  ce  précieux  Edit  par  lequel  il  prononça  des 
peines  (i  févércs , contre  la  vénalité  6c  les  rapines  des  Juges  ; on 
le  trouve  dans  le  Code  Théodofien  (i). 

Les  Consulaikis,  chargés  du  Gouvernement  tf  une  feule  Pro- 
vince, tenoient  le  fécond  rang;  leur  emploi  étoit  fupérieur  à ce- 
lui des  CorreSestrs  8c  des  Préftdens  ; ils  portoienr  les  Faifceaux 
comme  la  marque  de  leur  Dignité,  & on  leur  donnoit  le  titre  de 
Qarijfuni.  Les  Empereurs  leur  adrelfoicnt  fouvent  leurs  Confti- 
turions.  Ces  prérogatives  donnèrent  aux  Provinces  Confulaires  le 
rang  fur  les  CorrtÙoriales  8c  les  PrefidiaUs.  La  Phénicie  avoit 
entr’autres  un  Confulaire , qui  réfidoit  indifféremment  à Tyr,  â 
Bérytc,  ou  à Damas:  Les  Empereurs  lui  adrcfïèrcnt  un  grand  nom- 
bre de  Loix.  Prefque  toutes  les  Provinces  les  plus  confidcrables 
de  l'Italie  étoient  gouvernées  par  des  Confulaires  ; l’Emilie,  la  Li- 
gurie, Vcnife,  le  Piccnum,  la  Sicile,  la  Flaminic,  la  Campanie, 
eurent  ce  fort.  '• 

Les 
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Les  Correcteurs  fuivoient  immédiatement  les  Confulaires  t 
on  leur  confioit  également  le  Gouvernement  des  Provinces  ; ils 
étoient  fous  la  dépendance  du  Préfet  du  Prétoire,  te  jouilToicnr  aiilfî 
du  titre  de  Clariffuni.  Leur  emploi  ne  différent  prclque  en  rien  de  ce- 
lui des  Confulaires;  On  le  regardoit  comme  très  fuperieur  à celui  des 
Préfidens  , les  Princes  leur  adreffoient  aulTi  leurs  Conftitutions. 
Quelques  Provinces  d’Italie  eurent  des  Correâeurs  ; telles  étoient 
la  Tçfcane,  dont  le  Correâcur  réfîdoit  à Florence  ( kj  , iaPouiile, 
la  Calabre  , la  Lucanie  , & les  Bruttiens.  Nous  parlerons  dans  la 
fuite  en  détail  de  ces  Provinces. 

Les  Presidens,  établis  de  même  pour  gouverner  les.  Pro- 
vinces fous  les  ordres  des  Préfets  du  Prétoire , tenoient  le  dernier 
rang.  On  leur  donnoit  aulTi  le  titre  de  ClariJJimi.  Les  marques  de 
leur  Dignité  étoient  des  Etendarts  ,■  mais,  rarement  les  Princes  leur 
adreffoient  leurs  Conftitutions.  Les  Provinces  d’Italie  gouvernées 
par  des  Préfidens  furent  le  Samnium  , la  Valérie  , les  Alpes  , la 
Rhétic,  la  Sardaigne,  & l’Iflc  de  Corfe. 

Jacques  Guthier  (l)  a donné  à ces  Emplois  des  rangs  di'f- 
férens  de  ceux  que  nous  venons  de  leur  allîgner  ; Il  place  au  pre- 
mier les  Préfidens  , enfuite  les  Confulaires , les  Correâeurs , & 
enfin  les  Rcdcurs  des  Provinces  ; il  a fuivi  en  cela  l’ordre  qu’a  te- 
nu l'Empereur  Zenon  ( m ) dans  une  de  fes  Conftitutions  que  le 
Code  Juftinien  a rapportée  ; Nous  avons  cependant  crû  devoir 
fuivre  , avec  Godefroy,  (»  ) l'ordre  que  l’Empereur  Gratien 
donne  i ces  Emplois  dans  le  Code  Théodofien , où  les  Préfidens 
tiennent  le  dernier  rang. 


CHAPITRE  III. 

Des  Officiers  chargés  du  Gouvernement  des  Provinces  qui  com- 
pofent  aujourd bui  le  Royaume  de  Naples. 

CE  que  nous  appelions  aujourd’hui  Royaume  de  Naples  , foit 
que  l’on  conlulte  la  difpofition  faite  par  Adrien,  ou  cel- 
le de  Constantin,  étoit  divifé  feulement  en  quatre  Provinces; 
La  Campanie  n'en  eft  pas  même  toute  entière  préfentement  ; une 
partie  de  cette  Province  qui  renferme  une  grande  étendue  de 
pais  , en  a été  détachée  , & appartient  aujourd'hui  â l’Eglife  de 
Rome.  Ces  quatre  Provinces  font  i.  La  Campanie,  a.  La  Pouil- 
le  & la  Calabre.  3.  La  Lucanie  &Ies  Bruttiens.  4.  Le  Samnium; 
L’une  étoit  Confulairc,  deux  autres  Correâorialcs , Sc  la  quatriti- 

N 3 me , 


(HL  *. 
Cod.  Th.  <k 
acculât. 


(/)<7uth. 
de  offic. 
Dom.  Aug. 
lib.  1.  cap.  f, 
ts.  7.  & 8. 

( m ) Zeno  in 
1.  un.  C.  ut 
oni.  Jud. 
tam  civil. 

U )L.  13.  C. 
Th.  de  accu- 
iâdonib. 


3 02 


( 4 ) Pjol. 

l)iac.  lib.  i. 
cap.  i u 


( ^ ) L.  i.  de 
Cenfibus.  L 
i.  tic  petit. 
& delac. 


HISTOIRE  CIVILE 

me  Préfidiale.  Toutes  dépendoienr  du  Vicariat  de  Rome,  & 
turent  appellées  par  cette  rai  Ton  Suburbicaires. 

Le  plan  de  cette  Hiftoire  nous  conduit  à parler  féparément  de 
chacune  de  ce.  Provinces,  des  Magiftrats  auxquels  elles  furent 
foumifes,  des  Loix  & des  réglemcns  qu'on  y obfcrva  , afin  que 
l'on  puiife  connoitrc  quelle  étoit  la  forme  de  leur  Gouvernement 
des  le,  tems  de  Constantin  jufqu’à  ceux  des  derniers  Empe- 
reurs d’Occident. 


I. 

De  U Cjmpante  , cr  de  fis  CanfieUircs. 

Paul  Disert  (a)  prétend  que  la  Campanie  fut  ainfi  nommée 
À caufe  des  plaines  & des  campagnes  fertiles  qui  font  aux  envi- 
rons de  Capoue.  Ses  limites  furent  dans  de  certains  tems  plus 
rclferrées,  dans  d'autres,  plus  étendues , qu'elles  ne  le  font  aujour- 
d'hui. Une  fois  elle  embralîoit  depuis  le  territoire  de  Rome  juf- 
ques  au Silsrks , rivière  de  la  Lucanie;  Bénévcnt  y étoit  compris: 
elle  éloigna  Tes  bornes  d'un  autre  coté,  jufqu'à  TWicni  , au- 
jourd’hui Arimo. 

Cette  Province  fut  regardée  comme  l’une  des  plus  confidérablet 
de  l’Italie , foit  à caule  de  la  vafte  étendue,  foit  par  le  nombre 
& la  beauté  de  fes  Villes,  & principalement  de  celle  de  Capoue 
fa  célébré  Capitale  & Métropole  ,•  Audi  obfcrvons  - nous  que  le 
gouvernement  de  cette  Province  n’étoit  pas  confié  à des  Corre- 
cteurs ou  à des  Préfidens,  mais  feulement  à des  Confulaircs  ; Ma- 
giftrats  d’une  dignité  fupérieure  , comme  nous  l’avons  dit  ci-de- 
vant. Ils  faifoienr  leur  réfidence  ordinaire  à Capoue , & les  Empe- 
reurs les  coniidcroicnt  ü fort  , que  fouvent  ils  leur  adrefToienr 
les  Edits  & Mandemens  Impériaux. 

Après  la  défaite  fi  la  mort  de  Maxence , qui  (c  fit  proclamer 
Empereur  à Rome,  & tirannila  enfuire  pendant  fix  ans  l’Italie  , 
Constantin  entra  triomphant  dans  cette  Capitale.  Cette  même 
Italie  entière  , & toutrs  les  autres  Provinces  de  l’Occident  fc  fou- 
rnirent volontairement  à fon  Empire  , comme  avoient  fait  aupara- 
vant les  Gaules,  les  Elpagncs,  & la  Bretagne.  Pendant  le  féjour 
de  ce  Prince  a Rome , on  l’année  il  commença  à foulager 

l’Italie  de  ce  qu’elle  avoir  fouflêrt  jufques  alors,  & voulut  pour- 
voir à fc;  befoins;  Dans  cette  intention , il  publia  plusieurs  Edit* 
Très  nécefijircs  qu’il  adrcfla  au  Peuple  Romain  ; on  les  trouve 
dans  le  Code  TJiéodofien  (b).  Etant  palfé  de  Rome  à Milan , il 
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y fit  encore  publier  quelques  Conftitutions , toujours  animé  du  même 
deftein  , de  rétablir  dans  l'Italie  le  plus  d’ordre  qu’il  lui  ferait  pofïî- 
ble.  De  là,  il  alla  dans  les  Gaules  tk  en  Pannonie,  où  il  fit  là 
paix  avec  Ucinius , 8c  enfuiee  revint  en  Iralie  : Il  s’arrêta  à Aquilée 
l'an  ;rj. , pafià  à Rome  & à Milan  , & après  d’autres  voïages  qu'il 
fit  les  années  fuivantes  dans  la  Date  & les  Gaules,  il  revint  en- 
fin  à Rome  en  ? 19.  & y féjourna  quatre  ans,  pendant  Icfquels  il 
travailla  finis  relâche  à rétablir  Rome  & l'Italie  dans  Ton  ancien 
luftre  par  le  moien  de  divers  Edits  qu'il  donna. 

Constantin  palîà  enfuite  en  Orient,  défit  Licinius  en  313. 
fc  devenu  par  là  feul  Maitrc  de  l’Empire,  il  commença  à jetter  les 
fondemens  de  la  nouvelle  Rome,  comme  Pagi  (t  ) l’a  prouvé  con- 
» tre  le  fentiment  le  plus  reçu.  L'annce  fuivante  3 16.  il  repaflâ  en 
Italie,  fe  rendit  d’ Aquilée  à Milan,  8c  de  là  à Rome;  mais  il  quit- 
ta cette  Capitale  , & n’y  rentra  plus,  transférant  pour  toujours  le 
liège  de  l'Empire  en  Orient.  Enfin , & pour  mettre  la  dernière 
main  à fa  grande  entreprife  de  Confiaminoplc , dès  l’année  3:8.,  il 
s’y  appliqua  tout  entier  iufques  à la  fin  de  fes  jours  ; Des  lors , il  ne 
donna  plus  une  attention  particulière  aux  affaires  de  l'Italie,  il  ne 
fes  vit  que  de  loin. 

C’eft  à cette  époque  qu'il  faut  placer  l'origine  de  tous  les  maux 
de  l'Occident  , de  la  ruine  de  Rome  , & du  bouleverfemcnt  de 
l’Empire.  Les  Romains  en  firent  le  fujet  de  leurs  lamentations  ; 
& Porphyre  , dans  le  Panégyrique  qu’il  addreflà  à ce  Prince,  s'ex- 
prime en  ces  termes; 

Et  reparata  jugans  metfli  divortia  Mundi 
Orbes  fange  pares  : ict  leges  Rama  voleuses 
Principe  te  in  Populos. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Auteurs  de  regarder  Co»- 
jt a n ti n plutôt  comme  le  Deftru&eor  de  l’anejenne  Rome,  que 
comme  le  fondateur  de  la  nouvelle.  Effectivement,  ce  Prince  aban- 
donnant à fes  Officiers  le  gouvernement  de  l'Italie  , bientôt  les 
meilleures  régies  ne  furent  plus  obfervées , par  tout  on  vit  du  re- 
lâchement ; les  Magiflrats  enhardis  par  l'abfence  du  Maître  abiifï- 
rent  de  l’autorité  trop  étendue  qui  leur  étoit  confiée  ; Nos  Pro- 
vinces languirent,  en  peu  de  tems  elles  perdirent  leurs  forces, 
des  que  Conftantin  eut  entièrement  remis  le  gouvernement  de  l’I- 
talie au  Préfet  du  Prétoire , aux  Vicaires,  aux  Confulaircs , Cor- 
rcéteurs , &c  Préfidelis. 

Sons  le  régne  de  ce  Prince,  en  l'annce  ?ar. , l’Italie  eut  pour 
Préfet  du  Prétoire  Ménandre , en  334.  335.  & 3315.  Félix,  quiavoit 
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été  auparavant  en  319.  Préfidenr  de  la  Corfe  ; Il  eut  pour  Sticcef- 
feur  dans  h mime  année  336.  Grègairt , dont  Optât  de  Miléve 
parle  Couvent  dans  Ces  Ouvrages. 

Quant  aux  Vicaires  de  Rome,  Cous  le  régne  de  Conftantin,  on 
n'en  connoit  aucuns,  à la  referve  d'un  certain  Jaruttutus , ou  Ju- 
rât ar  in  us  (d)  , en  520. 

Les  ConCulaircs  de  notre  Campanie  ne  nous  font  pas  entière- 
ment inconnus , & nous  nous  croions  obligés  de  les  fortir  de 
l’oubli  dans  lequel  ils  ont  été  enfevelis  pendant  fi  longtems. 

Rjybsrius  Pompcitmus  eft  le  premier  Confulaire  que  nous  publions 
dire  avec  certitude  avoir  gouverné  immédiatement  la  Campanie 
fous  le  régne  de  Conftantin  ; Il  faifoit , ainfi  que  tous  ceux  qui  lui 
fnccédércnt  dans  cet  emploi  , fa  réfidence  à Capoue  Capitale  & 
Métropole  de  cette  Province.  Ccft  à ce  Magiftrat , & fur  ü requê- 
te, que  Conftantin  ad  relia  en  l’année  333.,  & tandis  qu’il  étoit 
dans  la  Thracc  , en  un  lieu  nommé  Apri , près  de  Conftantinople, 
cette  famcule  Conftitution  ( ej , par  laquelle  il  eft  ordonné  aux  Ju- 
ges de  s'informer  de  la  vérité  des  faits  contenus  dans  les  Refcripts 
que  les  Particuliers  obtenoient  en  recourant  aux  Princes , afin  que 
fi  leur  expo  le  ne  fe  trouvoit  pas  exaft,  ils  en  refufartent  l’exécu- 
tion. Juftinicn  approuva  fi  fort  cette  Loi , qu’il  voulut  l’inferer 
dans  fon  Code  ( f)  ; Les  Papes  ne  la  lailférent  pas  échaper,  ils  la 
placèrent  auflî  dans  leurs  Décrétales  (g). 

Mtvonius  Lolliimus  fut  aulTi  Confulaire  de  la  Campanie  fous  le 
régne  de  Conftantin;  Julius  Firmicus  nous  en  fournit  la  preu- 
ve (b)  ; Cet  Auteur  lui  dédia  dans  ce  tems  li  {es  Livres  fur  l'Af- 
tronomie  , & dans  fa  Préface  ( i ) on  y trouve  tous  les  éloges 
qu’on  ne  manque  jamais  de  donner,  foit  i tort , foitavec  raifon,  à 
ceux  auxquels  on  fait  une  dédicace  : II  y eft  dit  , Qu’après  avoir 
été  Confulaire  de  la  Campanie  il  fut  élevé  i de  plus  grands  hon- 
neurs par  Conftantin,  qui  lui  confia  le  Gouvernement  de  tout  l’O- 
rient , & enfin  la  Dignité  de  Conful  ordinaire.  Après  la  mort  de 
ce  Prince,  Constant  le  fit  Préfet  de  Rome  en  34a.,  & Cox- 
siANCè  fon  frère  le  nomma auTi  Préfet  du  Prétoire  d’Italie.  Ain- 
si 1 a n M a r c e 1 l 1 n ( k.)  parle  de  même  dans  fes  Ouvrages  de  ce  Con- 
fulairc  Lollianus,  en  rapportant  ce  qui  s'étoir  paffe  en  l’année  3 5 5., 
il  fiait  fon  éloge. 

Nous  ne  connoiffons  pas  d’autres  Confulaires  de  la  Campanie, 
fous  le  régne  de  Conftantin  ; mais  en  l’année  1711.  on  a.  trouvé 
dans  le  territoire  d'Atripulda  , on  étoit  l’ancienne  Ville  d'AveUin* 
un  Marbre  , qui  contient  l’Infcription  fuivante , i l'honneur  de  T A- 
tianuj  qui  avoir  été  Confulaire  de  la  Campanie. 
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C.  JULIO  R U F I N I A N O 
ABLAVIO  T A T I A N O C.  V.  RUFI 
NIANI  O R A T O R ! S FILIO  FISCI  PA' 
TRONO  RATIONUM  SUMMARUM 
ADLECTO  INTER  CONSULARES  JUDI 
CIO  D I V I CONSTANT  INI  LEGATO  PRO 
VINCIAE  ASIAE  CORRECTORI  TUSCIAE 
ET  UMBRIAE  CONSULARI  AE 
MILIA  E ET  LIGURIAE  PONTIFICI 
VESTAE  MATRIS  ET  IN  COLLE 
CIO  PONTIFICUM  PRO  MA 
GISTRO  SACERDOTI  HER 
CULIS  CONSULARI  CAM 
P A N I A E H U I C ORDO  SPLEN 
DIDISSEMUS  ET  POPULUS 
AîELLINATIUM  OB  IN  SIGNE  M 
E R G A SE  BEN  IV  OLENTIAM  ET  RELI 
GIONEM  ET  INTEGRITATEM  EJUS  STATUAW 
CONLOCANDAM  CENSUIT. 

Cette  Infcription  confirme  de  pins  en  plus  ce  que  nous  avons 
démontré  ci- devant  ; Que  même  apres  le  régne  de  Constantin  te 
Grand , ia  Religion  Payennc  ne  fut  pas  entièrement  détruite  parmi 
nous  ; puifque  l'on  trouve  ici  que  ce  Confulaire  étoit  du  Collège 
des  Pontifes  > & Prêtre  à' Hercule  ; Dignités  que  la  Ville  d’Avellino 
eut  attention  de  placer  dans  cette  Infcription  publique  , & de 
joindre  à tous  les  autres  titres  de  Tatianus,  tels  que  ceux  de 
■Correôcur  de  la  Tofcane  , Confulaire  de  l'Emilie  Sc  de  la  Cam- 
panie. La  Tofcanc  étoit  certainement  une  Province  Corrcftoriale  , 
& les  Correéleurs  réfidoient  â Florence  ; on  en  trouve  la  preuve 
dans  di  verfes  Loixdu  Code  Théodosien,  fur  lefquelles  on  peut  con- 
fultct  ^aquei  Godefroy;  auffi  voyons-nous  que  dans  l'Infcription 
que  nous  venons  de  rapporter,  ilyeft  dit  CORRECTORI 
TUSCIAE. 

On  ne  trouve  neanmoins  dans  le  Code  Théodosien  aucunes 
Conftitutions de  Constantin  addreffées  à d’autres Confulaires  de 
la  Campanie  qu’aux  deux  premiers  dont  nous  avons  parlé.  On  y voit 
quantité  d’autres  Edits  de  ce  Prince  addreffés  au  Préfet  du  Prétoi- 
re d’Italie , ou  au  Vicaire  de  Rome  , par  lelquels  il  leur  recom- 
mande en  général  d’avoir  foin  des  Diocéfes  de  leur  Département, 
& donne  même  des  ordres  particuliers  pour  la  Campanie. 
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Constantin,  qui,  par  fes  vafles  éc  glorieufcs  cntrepriles  , 
s'acquit  le  furnom  de  Grand,  étant  mort  dans  le  mois  de  Mai  337. 
Constant  Ton  fils  fuccéda  à fon  Empire  d'Occident.  Par  le 
partage  qu’il  fit  avec  fes  Frères  , il  ait  pour  fa  portion  l’Afrique, 
rillyrie  , la  Macédoine,  la  Grèce,  & l’Italie,  dans  laquelle  les  Pro- 
vinces qui  compofene  aujourd  hui  le  Royaume  de  Naples  étoient 
compriies  ; L’on  trouve  en  confcqucnce  dans  le  Code  Thiodosun 
divers  Edits  pour  le  gouvernement  de  ces  pais,  & fpécialement 
pour  la  Campanie. 

Quoi  que  nous  ignorions  les  noms  des  Confulaires  qui  gouver- 
nèrent la  Campanie  fous  le  règne  de  Constant  , cependant  diverfès 
Loix  que  nous  avons  de  ce  Prince  nous  font  autant  de  furs  garants 
de  l’attention  particulière  qu’il  donnoir  à cccte  Province.  La  Loi 
du  Code  Thcodosien  fous  le  titre  de  Salgamo  , lue  & acceptée  à 
Capouc  , Métropole  de  cette  Province,  efl  de  ce  Prince;  il  la  publia 
en  540.  lors  de  la  guerre  qu’il  eut  en  Italie  avec  fon  frère  Con- 
stantin, qui  fut  vaincu,  &perdit  la  vie  dans  cette  même  année  pro- 
che d’Aquilée.  Par  cette  Loi  Constant  fe  propofa  de  réprimer  Te 
libertinage  des  Soldats,  qui  pendant  le  cours  de  cette  guerre  at- 
tentoient  à l’honneur  & aux  biens  des  infortunés  Habitans  de  la 
Campanie.  Ce  que  dit  Athanase  dans  fon  Apologie  adrclTée 
à Constance  ( l)>  donne  lieu  de  croire  que  Constant  pafla 
une  partie  de  cette  même  année  340.  à Capoue. 

Mais  ce  Prjnce  étant  mort  en  350.,  dix  ans  après  fon  frère 
Conflantin,  Constance  leur  autre  frère  refia  feul  Empereur;: 
ainfi  nos  Provinces  pafièrenr  avec  l’Italie  fous  fon  Empire.  Les 
Préfets  du  Prétoire  en  351.  & 353.,  furent  alors  Muilius  Hilarité - 
nus,  fe  Mavortius  Lollianus,  qui  fuccéda  à ce  premier  dans  cette  me- 
me année  333;  il  avoit  été  Confuiaire  de  la  Campanie.  U y eut 
enfuitc  un  nommé  Taurus.  Constance  leur  addrefia  plufieurs  de  fes 
Conflitutions , de  même  qu’à  Volufiamu  (ni)  qui  étoir  alors  Vicai- 
re de  Rome. 

Les  noms  des  Confulaires  de  la  Campanie  fous  Te  régne  de 
Constance  nous  font  également  inconnus  ; on  ne  trouve  aucun  Edit 
qui  leur  ait  été  adrefle  par  ce  Prince  , mais  on  voit  un  grand 
nombre  de  fes  Conflitutions  addreffées  au  Préfet  du  Prétoire  d’Ita- 
lie, qui  font  autant  de  preuves  des  foins  particuliers  qu’il  fc  donnoit 
pour  cette  Province.  En  effet  , l'an  355.  , il  envoia  une  de  fes 
Conflitutions  à Mavortius  Lotlianus  alors  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  ; 
elle  fut  lue  & publiée  à Capouc  , comme  le  porte  fa  fouferip- 
tion  , parce  qu’elle  concernoit  les  affaires  de  la  Campanie  ( n ) ; 
De  même  , pour  mettre  une  fin  aux  contcflations  qui  fouvent 
s’eJevoient  encre  le  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  & le  Prêtée  de  Ro- 
me» 
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roc,  an  fujet  de  la  Jurifdiâion  pour  les  Caufes  portées  par  appel 
par  devant  l’un  ou  l’autre  de  ces  Magiftrats , Confiance  diftingua 
les  Provinces.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Sirmium , Ville  confï- 
dérablc  de  la  Pannonie,  il  addrefla  en  l’année  *57.  à Taurus  Pré- 
fet du  Prétoire  d'Italie  cette  célébré  Conflitution  (0)  qui  ordon-  («1  L.  7.  C. 
ne.  Que  tous  les  Appels  qu'on  portoit  à Rome  de  la  Sicile,  Sar-  de  3p" 
daigne  , Campanie  , Pouille , Calabre , de  la  Lucanie  & du  pais 
des  Brutiens , du  Piccnum , de  l’Emilie  , de  Venife  , & des 

autres  Provinces  de  l’Italie  , feroient  jugés  par  le  Préfet  d'Ita- 
lie , & non  par  celui  de  Rome. 

Confiance  mourut  en  l’année  $<Si. , après  avoir  régné  onze  ans; 

Julien  lui  fuccéda.  Sous  fon  Empire  Mamcrtinus  fut  Préfet  dn 
Prétoire  d’Italie , & Hymerius  Vicaire  de  Rome.  Ce  Prince  leur 
adrelfâ , & particuliérement  â Mamcrtinus , diverfes  Confti curions. 

SymmaQjji  nous  a laiffé  une  connoiifancc  précife  des  Confulai- 
resde  la  Campanie  (p) , fous  le  régne  de  Julien;  voulant  faire  (p)  Sr«n»c, 
fentir  combien  de  relation  il  y avoit  entre  les  Habitans  de  Pouz-  J 
zol  & ceux  de  Terracine  , puis  que  les  limites  de  la  Campanie  oivo  Jtiliano 
s’étendant  alors  jufques  à cette  dernière  Ville , ils  étoient  les  uns  modérante 
& les  autres  fous  le  Gouvernement  d’un  même  (Confulaire , cet 
Auteur  dit  que  Lupus,  Confulaire  de  la  Campanie  fous  Julien,  avoit  fu|3r;  jure 
bien  connu  que  la  Ville  de  Terracine  foudroie  extrêmement  parla  Campanir 

difetcc  des  grains.  prarlidens , 

On  voit  encore  une  Infcription  en  marbre  , attachée  à l’Eglife  (;um  COI1. 

des  Carmes  de  Capoue , qui  fait  mention  de  ce  Lupus  ; On  y lit  templaretur 
tes  mots  un  peut  tronqués  (f  ).  a<j)Uc«Mit 

Peu.  in 

- . RIUS  LUPUS  Camp. 

. . V.  C 

. ! O N S.  CAMP 

. . U R A V I T 


On  apprend  auffi  dans  la  même  Lettre  de  Sr«suQOE  que  G»w- 
psnus  fuccéda  à Lupus  dans  l’emploi  de  Confulaire  de  la  Campanie  : 
On  conférve  de  meme  à Naples,  qui  dépendoit  alors  de  cette  Pro- 
vince, un  Monument  d’un  autre  Confulaire , nommé  Poftumius  Lam- 
padius  ,■  C’efl  un  Marbre  couché  en  terre  au  devant  de  l’Eglife  de 
la  Rotonde,  qui  contient  ces  paroles. 
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On  ne  trouve  cependant  aucun  indice  dans  le  Code  Thcodofîeir,. 
que  J u li  e n , ou  fou  Succcfleur,  aient  addreflc  à ces  Consulaires  quel- 
que Edit  ou  Ordonnance  Impériale. 

J u l 1 a n mourut  à la  Guerre  de  Perfc  l’an  36  3 ; Jovien  qui  lui 
(ri  U ni us  in  fucccda  le  Suivit  de  près  (r).  Zofime  (s)  & Somméne  prétendent 
n^oiîm  ftue  'c  régne  de  ce  Prince  fi  religieux  ne  fut  que  de  huit  mois  ; 
llb.  îvMI-  Pbilofiorgc  (r)  lui  en  donne  dix.  Valentinien  fut  donc  élu 
Sozom.  lib.  Empereur;  E créa  Augufle  fon  Frère  Valens  , & partagea  avec  lui 
nVü'fb  8 ' Empire  de  la  manière  fuivante  (u). 

(*' Gothof.  Valentinien  le  réferva  l’Occident  entier,  c’eft-à-dire  toute 
p:olos.  C.  rillyrie , avec  la  Macédoine  , l’Afrique,  les  Gaules  , les  Efpagnes , 
Th- <-up.  a.  ]a  Bretagne,  & l'Italie.  U laifla  i Valens  tout  l’Orient  ( x ).  Ce 
fcrr.dc'Con-  Prince  parcourut  enfuite  les  Riions  de  fon  Empire  , donna  par- 
fuiib.  l’.ijv.  tout  les  ordres  néccflâires,  & apres  cela  vint  en  Italie;  Il  s’arrêta 
à Aquilcc,  où  dans  le  cours  de  deux  mois  , Septembre  & OiSo- 
bre  3154.  , il  publia  dix  Conftitutions , par  lefquelles  il  pourvut  au» 
affaires  & au  Gouvernement  de  l’Italie;  Il  donna  divers  Edits  pour 
la  Campanie  addrelfés  aux  Confulaires , pour  la  Lucanie , le  pais 
des  Bruciens , & la  Tofcane  , aux  Correâcurs  & i Mamtrtinus  alors 
<j'  Am.  Mar-  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  (y)- 

cellin.  lib.  Ceux  qui  poflederent  ce  dernier  Emploi  fons  le  régne  de  ce 
»?.  i'.  j«o.  prince  , furent  Mamertinus  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'Hiftoire 
d'Ammian  Marcellin  , enfuite  Rufin  , Probus , & Maximin.  Rome 
eut  auflî  pour  Vicaires  en  364.  Sévère , Magma  en  367.  , Probut 
(C1  Gothof.  en  371.,  Si  Simplidus  en  373  (c). 

inPiofo.  On  trouve  aulfi  les  noms  de  divers  Confulaires  de  la  Campanie 
îem.  «.'  auxquels  on  addrcflâ  des  Loix.  Buleforus  l’ctoit  l’an  3154.  C'eft  à 

lui  que  Valentinien,  étant  â Altino,  Ville  de  la  Vénitienne,  a- 
drefla  deux  Conflirutions,  qui  font  dans  le  Code  Théodoficn,  l’une 
fous  le  titre  : Jguibui  equorum  u fus  conceffus  eft , aux  denegatus  ; l'autre, 
fous  celui , Ufus  mtcrdiclus  eft  ,•  Par  cette  dernière , ce  Prince  , pre- 
nant des  précautions  contre  les  Voleurs  qui  commcttoient  de  grands 
défordres  , défendit  > fous  de  féveres  peines , à certaines  Perfonnes, 
de  pouvoir  monter  à cheval,  & indiftinderaent  à tous,  le  port  des 
armes , à moins  qu'on  en  eut  obtenu  de  lui  la  permiflion. 

C'eft  à ce  même  Buleforus  , tandis  qu’il  étoit  Confulaire  de  la 
Campanie,  que  Valentinien,  addrofla  dès  Milan  l’année  fuivan- 
M 1. 14.  c.  K 3<*5-,  une  autre  Cnnflitution  (a)  placée  fous  le  titre  de  Cur- 
Th.  deCurf.  fu  publico.  Ce  Prince  donna  encore  de  nouveaux  ordres  pour  faire 
pub*'  périr  les  Voleurs  de  grand  chemin  qui  défoloient  cette  Province  , 

& pour  y rétablit  la  futerc  Se  la  tranquillité.  La  Loi  I.  De  Pajcuisy 
Se  quelques  autres  Conftitutions  qui  font  auffi  de  lui , forment  au- 
tant de  preuves  de  fon  attention  particulière  à pourvoir  au  repos 
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de  l’Italie , & principalement  i celui  des  Provinces  qui  composent 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples.  Valentinisn  étant  i Vé- 
rone dans  cette  même  année  365.  étendit  encore  fes  foins  fur  Avel- 
lino,  Ville  dépendante  de  la  Campanie;  Il  ordonna, par  uneCon- 
ftitution  (b)  qui  fe  trouve  dans  le  Code  Theodosiin  , Qu’on 
annullat  toutes  les  Sentences  prononcées  par  le  Juge  ordinaire  au 
préjudice  des  anciens  Ufagcs  de  cette  Ville. 

Félix  fuccéda  la  même  année  365.  à Bulefokus  dans  la 
charge  de  Confulaire.  Valentinien  lui  addrdfa  de  Milan  la 
Conftitution  ( c ) qui  eft  dans  le  Code  Théodosien  , fous  le  titre  MM'® 

Ai  S.  C.  Clokdianum  , dont  l’Auteur  de  l’ancieane  Confultation  c cbudianl 
publiée  par  Cujas  entre  les  fiennes  , au  Chapitre  10.  , fait  aulll 
mention.  Quoique  cet  Auteur  life  Mtuedoni* , au  lieu  de  ( ]ampa~ 
nid , la  foufeription  de  cette  Loi  démontre  fon  erreur , comme  l’a 
bien  remarqué  l'exaét  Godefroy  (</);  car  elle  prouve  que  ce  m 

fut  Valentinien  Empereur  d’Ocddent  qui  la  figna  étant  à Mi-  ' !’ 
lan;  par  confisquent , cette  Loi  regarde  l’Occident,  & non  l’Orient^ 
dont  la  Macédoine  fait  partie. 

Amphilochius  fut  Confulaire  de  la  Campanie  après  Félix, 
fous  le  régne  du  meme  Valentinien.  Ce  Prince  étant  i Trêves 
l’an  370.  lui  addrefla  la  Loi  qui  eft  dans  le  Code  Théodosien  (e)  M L.-n.  c. 
fous  le  titre  de  Decurionibus.  curionib**" 

Valentinien  gouverna  l'Occident,  l’Italie,  & nos  Provinces, 
avec  une  prudence  qui  ne  lailToir  rien  à délirer  ; H rétablit  l’Aca- 
demie  de  Rome  , & releva  la  Jurisprudence  déjà  tombée , & pref- 
que  entièrement  déchue  de  fon  ancien  luftre  ; Par  différens  Edits, 
il  reprima  l’avidité  & la  vénalité  des  Juges  : Prince  très  pieux , 
auquel  la  Religion  Chrétienne  eft  prcfque  autant  redevable  qu’à 
Constantin  le  Gr.tnd , & dont  le  régne  aurait  certainement  été 
plus  avantageux  à l'Italie , fi  la  mort  ne  l’en  eût  prive  dans  la 
douzième  année  de  fon  Empire. 

Ce  fut  en  l’année  374.  que  mourut  Valentinien.  Six  jours 
après,  fon  Fils  également  nommé  Valentinien  fut  élti  Empe- 
reur dans  la  Pannonie.  L’Empire  d’Occident  fut  partagé  entre  lui 
& fon  frère  Gratien.  Quant  à celui  d'Orient,  Valens  leur 
Oncle  le  poflèdoit.  Les  Gaules , les  Efpagues , & la  Bretagne  , ap- 
partinrent à Gratien.  L’Illyrie,  l’Afrique,  & l’Italief/),  furent  (yj  goT, 
fous  la  Domination  de  Vale ntin  un.  prolegom. 

Sous  ces  deux  Princes , il  y eut  pour  Préfets  du  Prétoire  <flta-  C.Th.«f.s. 
fie,  Aiaximin,  Antoine,  Hefptrius,  Probus , Syagrius , //y patins,  FU- 
vianus  , Principins,  Lufipiim,  Bc  Prctcxtatki  : Sous  Valentinien  feul, 

Trifoliks,  Pôle  nu  ut  , Tatiautu , Apodemiks  , Dexter , & EkfebikS  ; Les  (l)  Got.  il» 
Vicaires  de  Rome  furent  Potiuu,  Amiduus , Hcllenim,  Si  Orient  tus  (3).  £ Ttuïom 

O i Mais 
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Th.  de  Ex- 
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(i)  G o t.  in 
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Mais  on  ne  trouve  point  les  noms  des  Confulaires  de  la  Cam- 
panie fous  cet  Empereur.  Cependant  fou  régne  ayant  été  de  dix- 
huit  ans,  on  a un  grand  nombre  de  Conftitutions  de  lui  données, 
foit  pour  l'Italie  en  général  , foit  en  particulier  pour  nos  Provin- 
ces ; La  Loi  du  Code  Théodosien,  fous  le  titre  de  Extraordinariis, 
ftve  fordidis  muneribus  (b) , eft  de  ce  Prince;  il  Taddredâ  i Syogrius 
Préfet  du  Prétoire  de  l’Italie  en  581.  ; elle  tendoit  à loulager  la 
Campanie  , la  Pouille , & la  Calabre , la  Lucanie  , & le  Pais  des 
Brutiens  , Provinces  qui  étoient  alors  cxpofces  à de  grands  défor- 
dres,  & chargées  d'impôts  extraordinaires. 

Valentinien  IL  mourut  prés  de  Vienne  en  3 91.  , aiant 
régné,  comme  nous  venons  de  le  dire  , dix-huit  années.  Theo- 
dose  le  Grand,  & fes  deux  fils  Arcadius  & Honorius,  lui 
fuccéderent.  L'Occident,  & par  conicqucnt  l’Italie,  & nos  Provin- 
ces tombèrent  en  partage  à Honorius;  Il  les  garda  meme  après 
la  mort  de  Theodose,  qui  arriva  en  39$. > Arcabius  fon  frè- 
re aine  régnant  en  Orient. 

Il  y eut  un  grand  nombre  de  Préfets  du  Prétoire  d’Italie  fous 
le  régne  d’ H o n o r i u s,  qui  dura  trente  un  ans  ; Voici  leurs  noms  : 
McJjaLx , Théodore , Hadrien , Longinien , Senator , Canins , Théodore  11., 
Cecilien  , [f ovins,  Jean , faujlin  , Paüadius  , Melitius , Libère  , Félix  , 
Fauflin  , Jean  , Sclemus  , Hadrien  , Paüadius  , Jean , & Proculus. 
Les  Vicaires  de  Rome  fous  ce  même  régne , furent  Taras  & Bé- 
nignité (f). 

Quant  aux  Confulaires  de  la  Campanie  fous  l’Empire  d'HoNo- 
r 1 u s , , Gracchus  eft  le  fcul  que  l’on  connoiifc.  Ce  Prince  lui  adref- 
fa  des  Milan  en  397.  la  Conftitution  qui  eft  dans  le  Code  Théo- 
dosien, fous  le  titre  de  Collégiens  ( kj.  Il  exempta  aulft  cette  Pro- 
vince d'une  partie  des  Tailles  qu’elle  devoit,  comme  il  paroitpar 
la  Conftitution  qu'il  envoya  pour  cet  effet  à Dexter  Préfet  du  Pré- 
toire d’Italie  ( / ).  Nous  avons  encore  diverfes  autres  Loix  que  cet 
Empereur  donna  à nos  Provinces  dans  le  même  teins  que  Theo- 
dose le  Jeune  , fils  d’ARCADios,  régnoit  en  Orient. 

Honorius  mourut  enfin  à Ravcnnes  l’an  413  ; Theodose  le 
Jeune  tint  fcul , pendant  cette  année  , les  rênes  des  deux  Empires  ; 
mais  en  414.  il  créa  Empereur  d’Occident  Valentinien  III. 
fous  le  pouyoir  duquel  nos  Provinces  pafférent , ainfi  que  le  refte 
de  l’Italie.  Volufien  & T héodofe  furent  fous  ce  régne  Préfets 
du  Prétoire  d’Italie.  On  ne  trouve  aucunes  Conftitutions  de 
ce  Prince  addreflces  aux  Confulaires  de  la  Campanie  ; Cependant, 
il  n’eu  eft  pas  moins  certain  que  nos  Provinces  , ainfi  que  l'Italie 
en  général , lui  font  infiniment  redevables  des  foins  & de  l’atten- 
tion particulière  qu’il  eut  pour  clics.  La  Jurifprudence  lui  doit  aurtï 
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beaucoup  ; Défi  tendant  à fa  ruine  , il  la  rétablit  en  Occident  , tan- 
dis que  Theodose  Ton  Collègue  mcttoit  tout  en  ufage  pour  la 
relever  en  Orient.  Nous  aurons,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
occafîon  de  parler  plus  en  detail  de  ce  fait. 

Voila  donc  quels  furent  les  Officiers  de  l'Empire  qui  gouvernè- 
rent la  Campanie  depuis  les  tems  de  Constantin  le  Grand,  juf- 
ques  à ceux  de  Valentinien  III.  Il  nous  relie  quelques  In- 
feriptions  en  marbre  des  anciens  Edifices  élevés  fous  les  ordres  des 
Confulaires  de  la  Campanie,  par  les  Campanois , Napolitains  , Bé- 
néventains  ,8c  autres.  Crut  h sa  les  a placées  dans  fon  grand  Re- 
cueil d'Infcriptions , 8c  l'on  en  conferve  encore  aujourd’hui  â Ca- 
poue  & à Naples , comme  nous  l’avons  indiqué  ci-devant. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Confulaires  faifoient  leur  réfidence 
à Capoue,  alors  Capitale  & Métropole  delà  Campanie.  Athana- 
se  (m)  lui  donne  ce  titre  dans  fa  Lettre  aux  Solitaires;  Parlant  du 
Concile  de  Sardiquc  & des  Légats  que  cette  Alfemblée  députa  à 
l’Empereur  Constance,  pouf  obtenir  de  lui , en  faveur  des  Evê- 
ques qu’il  avoir  chalfes  de  leurs  Eglifes , la  pcrmilTion  d’y  retour- 
ner , ce  Pcre  dit  : Miflis  à Sanflo  Cemcilio  in  legationem  Epifcopis 

yincentio  Capux  , qu.t  Metropolis  eft  Campant*  , &c.  C'eft  auiTi  par 
la  même  raifon  que  l’on  remarque  dans  le  Code  Théodosien, 
qu’un  grand  nombre  de  Conflitutions  croient  lues  8c  publiées  à 
Capoue  , parce  que  le  Confulaire  qui  y faifoit  fa  réfidence  étoit 
chargé  de  ce  foin  , 8c  de  celui  d’en  donner  connoiflknce  i toutes 
les  autres  Villes  de  la  Province , afin  que  perfonne  n’en  pût  pré- 
tendre caufe  d'ignorance. 

r l 

De  U Fouille , de  la  Calabre  & de  fis  CORRECTEURS. 

Après  avoir  parlé  de  la  Campanie , nous  venons  i la  PouiUe  fe 
à la  Calabre  , dans  laquelle  eft  comprife  la  Région  Salcntinc  ; Ainlî 
jointes  enfemble  , elles  forment  la  neuvième  Province  d’Italie , fui- 
vant  le  Livre  de  la  Notice  de  l’un  & l’autre  Empire,  & la  quin- 
zième, fuivant  la  manière  de  compter  de  Paul  Diacre  (a).  Du 
côté  de  l’Orient , cette  vafte  Province  portoit  fes  limites  jufques 
à la  Mer  Adriatique;  i l’Occident  8c  au  Midi,  elle  étoit  confinée 
par  le  Samnitim  , les  Bruticns  & la  Lucanie.  Scs  Villes  les  plus 
confidérables  furent  Luteria , Siponte  , Castofa  , dcerencjt , p'enofa  , 
Br  Indes,  8c  Tarentc . Dans  l’extrémité  du  côté  gauche  de  l'Italie, 
où  cette  Province  avoit  environ  dix-huit  lieues  d’étendue  , on  y 
trouvoit  encore  Ocrante,  Ville  opulente,  propre  à toute  forte  de 
Commerce,  que  l’on  pouvoir  à jufte  titre  regarder  comme  le 
Magasin  général  de  cette  Province.  Les 


(m)  Ath.  Ep. 
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Les  Peuples  de  la  Fouille  8c  de  la  Calabre  n'avoient  donc 
qu’un  même  Gouverneur.  L'étendue  & l’importance  de  cette  Pro- 
vince méritoit  bien  qu'on  en  confiât  le  foin  à un  GoncBeur  , & non 
pas  à un  Préftdene , dont  la  Dignité  étoit  inférieure  ; Mais  on  ne 
découvre  point,  avec  quelque  certitude,  quels  furent  ces  Correcteurs, 
ni  en  quel  lieu  ils  firent  leur  réfidencc  ; On  ne  trouve  dans  le  Code 
Th  t u dos i s n aucun  Edit  Impérial  qui  leur  ait  etc  addrefîc. 

V a n o s a , Ville  de  la  Pouille,  conferve  cependant,  parmi  fea 
anciens  monumens,  une  Inlcription,  dans  laquelle  il  eft  fait  men- 
tion d’un  nommé  Æmilius  Restitutian  us  , Correcteur  de  la 
rrouve°Ains  P®***H*  de  de  la  Calabre.  Voici  ce  qu’elle  contient  (o). 
llghell.  Irai. 

Sat.deEpif-  LUCULLANORUM.  PROLE.  ROMANA 
eopu  Venin.  AEMILIUS  R E S T I T U T I A N U S 

V.  C.  CORRECTOR.  A P U LIA  E.  ET.  CALABRIAE 
XN  HONOREM 

SPLENDIDAE  CLVITATIS.  VENUSINORUM 
CONSECRA VIT 

W Symtn.  SrMMAqus  (p)  parle  auffi  des  Correcteurs  de  la  Pouille,  qu’il 
r'âcn  EP  nomme  improprement  Retient  s.  On  envoioit  encore  aux  Provinces, 
en  place  de  Correâeurs,  des  Magiftrats  dont  l’autorité  croit  éga- 
le, qui  s’apelloient  $nridià.  On  voit  dans  Guthier  deux  In- 
feriptions  qui  font  mention  de  femblables  Magiftrats  pour  la  Pouille; 
Daus  l’une  l'on  y lit  : 

HERCULI  CONSERVATORI 
PRO  SALUT  E.  L RAGONI 
J U RI  DI  C.  PER.  APULIAM 
PRAEF.  J.  D. 

Dans  l’autre  Infcription  qui  eft  à Rome , on  y trouve  les  pa- 
roles fuivantes. 

C.  S A L I O.  À R I S T A E N E T O.  C.  V. 

JURIDICO.  PER.  PICENUM.  ET 
A ;P  U L I A M 

Le  Code  Theodocis-n  contient  auflî  diverfes  Loix  qui  font 
des  réglemens  particuliers  X cette  Province.  Indépendamment  du 
Correoeur,  qui  en  avoit  le  gouvernement  immédiat , elle  étoit  fous 
le  département  du  Préfet  du  Prétoire  d'Italie,  & on  pouvoir  recou- 
rir i lui  par  voie  d Appel.  11  n'y  a pas  de  Conftitutions  addreflees 
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aux  Correâeurs,  mais  bien  à ces  premiers  Magiftrats  pour  tes  affai- 
res de  la  Pouille  Sc  de  la  Calabre.  Sous  le  régne  de  Valînti- 
n 1 ( n le  y ceux , les  Voleurs  commirent  de  grands  désordres  dans 
ces  Pais  ; Ce  Prince  connoiflant  qu’il  faloit  y remédier  par  de  (c- 
vércs  Loix  , adreffa  à Rufin  alors  Prcf'ct  du  Prétoire  d'Italie , 
plutôt  qu’à  A/amcrrinus  , qui  étoit  également  chargé  du  loir» 
de  cette  Province,  ainli  qirc  des  autres  de  l’Italio,  la  Conftirution 
par  laquelle  il  prenoit  les  précautions  convenables  contre  de  fi 
grands  maux  (a). 

On  trouve  dans  ce  Code  une  ConfHtution  du  même  V \- 
LENTimts  donnée  à Liberia  en  l’année  jtff , donc  la  Ibulcription 
porte  y III.  Kjd.  Odokris.  Dat.  Luceris  ad  Kufinum  ( in  locum  Afa- 
mertini)  P.  F.  P.  Italie.  Godephoi  foupçonnoit  (A)  que  cette 
Luceria  n’cft  pas  celle  de  la  Pouille,  mais  une  autre  appellée  au-  c.n.'fà^ 
jourd’hui  Lucjtra  fituée  dans  la  Gaule  le  long  du  Pô , entre  Milan,  js. 

Vérone  & Aquilée.  Cependant  la  teneur  de  cette  Loi , & fes  difpofi- 
tions  au  fujet  des  Pâturages, font  de  fortes  conjeéhires  qu’elleregardoit 
Luceria  de  la  Pouille , dont  le.  Plaines  fertiles  produifenr  des  pâ- 
turages avec  plus  d’abondance  que  nulle  autre  part  : Du  rems  des 
Romains,  on  y tenoit  déjà  des  Troupeaux  très  nombreux  : Tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’Agriculture,  & de  la  manière  de 
nourrir  le  Bétail , en  parlent  avantageufement , & ils  (ont  encore 
aujourd’hui  renommés  dans  tous  les  Pais  de  l’Europe.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  cette  conjeélure  fur  cette  Loi  , toujours  eft-il  certain 
que  les  Empereurs  d’Occident , à qui  Plcalic  appartenoit , n’ont 
pas  donné  moins  d’attention  à la  Pouille  & à la  Calabre  qu’aux 
autres  Provinces. 

Sous  le  régne  d’HoNORtus,  il  y avoit  dans  la  Pouille  ,&  dans 
la  Calabre  , un  grand  nombre  de  Juifs;  on  les  acculbit  de  mener 
une  vie  déréglée,  on  les  chargeoit  d’etre  les  Auteurs  d’un  grand 
nombre  de  défordres , & de  faire  beaucoup  de  tort  à la  Religion 
Chrétienne.  Le  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  étoit  alors  un  nommé 
Théodore,  Homme  que  l’on  nous  repréfente  comme  très  pieux, 
dont  l’amour  ardent  ponr  la  Religion  Chrétienne  étoit  égal  à la 
haine  qu’il  portoit  à cette  infortunée  Nation  ; II  mérita  par  là  I’efti- 
me  de  S.  Augustin  qui  ne  négligea  pas  de  lui  faire  fa  cour, 
en  lui  dédiant  fon  Livre  de  vita  beau  (c).  Cet  ardent  Préfet  ob-  ^ Aon. 
tint  d’HoNORius  en  l’année  3 98.  cette  célébré  Conftirution  (d),  M>.  18.de 
à laquelle  on  a donné  tant  de  louanges  ; la  conduite  licencicufc  < iv-  Dei.  t. 
des  Juifs  y eft  reprimée,  ils -y  furent  fournis  à de  très  dures  con-  fj)  L ,.8 
ditions.  C.  Th.  de 

Honorius  affranchit  auffi  cette  Province  en  l’année  413  d’u-  Dccurionib. 
uae  partie  des  Taijles , comme  ou  le  voit  dans  une  de  fes  Confti- 
Tome  L P tutions 


(Ol-7-C. 
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III.  De  U Lucarne , des  Brut  sens , & des  Co  R RECTEURS 
qui  les  gouvernèrent, 

La  Lucanie  étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne 
Tcft  préfentement  i Commençant  à la  rivière  de  Filants,  elle  com- 
prenoit  non  feulement  les  Pais  qui  compofcnt  aujourd'hui  la  Ba~ 
plicate , mais  elle  s'étendoit  encore  de  l’autre  côté  jufques  à Fa- 
terne  ; tk  cette  Ville  en  dependoit,  puifquc  les  Correcteurs  de  la 
Lucanie  y faifoient  leur  réfidcnce.  Les  Bru  tiens  ctoient  fous  le 
meme  Gouvernement  ; leur  Pais  s'etendoit  au  delà  de  Reggio  juf- 
qu’au  Détroit  de  la  Sicile,  à l'cxtrcmité  de  l’Italie. 

Les  Lucanicns  , & les  Brutiens  ctoient  donc  fous  la  meme  dé- 
pendance ; Les  Empereurs  leur  cnvoïoicnt  des  CorreSeurs  qui  com- 
mandoient  dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  Provinces  avec  une 
pleine  autorité.  La  dignité  de  cet  Emploi , quoi  qu’inférieure  ai 
celle  des  Confuls,  étoit  bien  plus  coniidérablc  que  celle  des  Pré- 
fidens  ; ils  ne  reconnoilfoient  de  Magiftrats  fupérieurs  que  les  Pré- 
fets du  Prétoire  d'Italie,  & les  Vicaires  de  Home  , auxquels  on 
pouvoir  recourir. 

Ces  Correéieurs  réfidoient  à Reggio  Capitale  & Métropole  de 
cette  Province;  quelquefois  auflî  , lors  que  le  bien  public  le  dc- 
mandoit , ils  alloient  établir  leur  demeure  à Salerne  en  Lucanie. 
C’eft  par  cette  raifon , qu’on  trouve  encore  dans  ces  deux  Villes 
les  relies  de  quelques  Infcriptions  élevées  à l’honneur  des  Corre- 
ôcurs  ; A Reggio,  dans  l’Eglife  de  la  Catolica , on  y lit  celle  que 
nous  allons  rapporter  , qui  cft  un  peu  effacée  par  l’injure  des  tems. 

CORRETTORL  LUCANIÆ 
ET.  BRITTIORUM.  INTE 
GR1TATIS.  CONSTANTIN 
MODERATIONIS.  A N T I 
STL  ORD  O.  POPULUS  QJJ  E 
R H E G I N U S 
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tutions  dont  nous  parlerons  ailleurs  (c).  D'autres  Princes  eu  don- 
nèrent encore , adreflees  aux  Préfets  du  Prétoire  d'Italie  ; Ce  fo:»t 
autant  de  preuves  des  foins  particuliers  qu’ils  prirent  de  cette  valte 
& coniidérablc  Province  ; Nous  les  rapporterons  lors  que  l’occar 
lion  s’en  présentera. 


(a)  Elles  A Salerne  dans  un  Arc  de  triomphe  qui  ne  fublîllc  plus,  & où 
font  rapor-  eft  aujourd’hui  la  Place  de  Portaretefe,  on  y voioit  quelques  fta- 
m/tSV d,  tucs  de  marbre  fur  leurs  bafes,  & à l’une  l'on  y lifoit  les  paroles 
rh.Sal.rn.  luisantes  (a).  AN  NIC. 
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Les  Empereurs  étoient  suffi  dans  l’ufage  d'adrcffer  à ces  Cor- 
Tedeurs  les  Conftitutions  qu'ils  jugeoicnt  à propos  de  faire  pour 
l'utilité  de  ces  Provinces.  La  Lucanie  & les  Brutiens  furent  mê- 
me les  premiers  qui  reçurent  des  Loixdc  Constantin  le  Grand, 
après  qu'il  eut  vaincu  Maxcnce.  C’cft  la  raifon  pour  laquelle  nous 
n’avons  pas  des  monuniens  aufli  anciens  des  Consulaires  de  la  Cam- 
panie , que  des  Corrcdeurs  de  cette  Province. 

Claudius  Plotianus  eft  le  premier  qui  fut  revêtu  de  cet  Em- 
ploi , dans  les  commence  mens  du  régne  de  Constantin  en 
Italie.  Dès  l’année  31$  , peu  de  tems  après  la  défaite  de  Maxen- 
ce,  ce  Prince  étant  à Trêves,  lui  adrefTà  deux  Conftitutions  rap- 
portées dans  le  Code  Théodosien,  par  lefquelles  il  preferivit 
de  nouvelles  formalités  que  les  Juges  dévoient  obfervcr  lors  qu'ils 
rccouroicnt  à l’Empereur  pour  prendre  fes  ordres  fur  les  affaires 
des  Particuliers  qui  leur  paroiffoient  trop  délicates  pour  en  vou- 
loir juger  par  eux-mêmes. 

En  l’année  316.  , Mecbilius  Hilarianus  fuccéda  à Claudius. 
Constantin  lui  adreffa  , d'abord  qu'il  fut  dans  cette  place, 
la  Loi  qui  eft  rapportée  dans  le  Code  Théodosien  au  ti- 
tre de  Dccurionibus  ( b ),  inferée  par  Justinien  dans  fon  Code , 
fous  le  même  titre,  (c)  & avec  la  meme  adreffe  à Hilarianus , Car- 
releur de  U Lucanie  & des  Brutiens.  L'autre  Conftitution  de  Con- 
stantin placée  dans  le  Code  Théodosien  fous  le  titre  ai  Le- 
gem  Comeliam  de  Falfo  (d),  fut  aufti  adreftïe  à ce  Correcteur. 

Hilarianus  eut  pour  Succeffeur  en  319.  OÜavicn;  Il  faifoit  û ré- 
fidence  à Reggio;  C'cft  là  que  Constantin  lui  adreffa  la  Loi  1. 
de  Filiis  Milit.  apparie.  ( c)  Elle  y fut  lue  & publiée,  comme  dans  le 
lieu  où  étoit  le  Siège  des  Corrcdeurs. 

Mais  il  n’cft  rien  qui  puiffe  nous  faire  mieux  connoitre  com- 
bien les  Corredcurs  de  la  Lucanie  étoient  conliderés,  fc  leur 
Emploi  diftingué,  comme  la  fameufe  Conftitution  de  Constan- 
tin , confervée  dans  le  Code  Théodosien  (f)  fous  le  titre  de 
Epifcopis  , & adreffée  en  319.  à cet  OClavien  , par  laquelle  ce 
Prince  exempta  les  Eccleftaftiques  des  Charges  civiles,  afin  qu'ils 
ne  fuffent  point  détournés  de  leurs  Tondions  Sacrées.  Sept  ans  au- 
paravant, Constantin  envoïa  une  femblablc  Conftitution , con- 
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çuc  dans  les  mêmes  termes  , à Analmus  Proconful  d'Afrique. 
Malgré  cette  exaCte  conformité  . ces  deux  Conftitutions  ne  font 
point  les  memes,  ainti  que  Godefroy  l’a  fort  bien  remarqué; 
L’a  première  cft  antérieure  en  datte  de  quelques  années;  elle  fut 
donnée  fur  la  fin  de  l'an  su,  ou  en  313;  te  la  dernière  ne  pa- 
rut qu'en  519;  elles  different  encore  en  ce  que  l’une  fut  adreffée 
à Anulims,  te  l'autre  à Oüavien.  Celle  donnée  en  312  , ou 
en  315  , étoit  pour  une  autre  partie  de  l'Empire  de  ce  Prince, 
c'cft-â  dire  pour  l’Afrique  ; & celle  qui  porte  la  datte  de  l’année 
319.  regardoit  la  Lucanie  & les  Brutiens.  Justinien  ne  plaça 
point  cette  célébré  Conftitution  dans  fon  Code  , parce  qu’on  y 
trouvoit  déjà  pluficurs  Loix  fcmblablcs:  Cependant  Baronivs,  à 
(y)  qui  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  avantageux  aux  Eccléfï.v 
ftiques  n’a  échapé»la  rapporte  préci fument  fous  la  même  datte  de 
ÎI9- 

Nous  ignorons  quels  furent  les  Correcteurs  de  la  Lucanie  fous 
les  régnes  de  Constant  , Constance,  & Julien:  on  ne 
trouve  aucun  Edit  que  ces  Princes  leur  agent  adrefle  ; on  a feule- 
ment d’eux  diverfes  Conflitutions  envolées  au  Préfet  du  Prétoire 
d’Italie,  par  Icfquelles  il  paroit  qu’ils  donnoient  une  attention 
particulière  aux  affaires  de  l’Italie , te  à celles  de  cette  Province 
nommément. 

Notre  curiofité  peut  être  mieux  fatisfaite  fur  les  noms  des  Cor- 
recteurs qui  gouvernèrent  la  Lucanie  fous  l’Empire  de  Valenti- 
nien; Nous  allons  les  fortir  de  l’oubJi  dans  lequel  ils  ont  été 
jufqucs  à préfenc. 

Artcmius  fut  le  premier;  Ammian  Marcellin  (b)  parle  fou- 
vent  de  lui  dans  fes  Ouvrages.  Ceft  à ce  Correcteur  , qu’en 
l'année  364.  Valentinien  , Ajournant  â Aquiléc,  adreffa  la  Con- 
ftitution fous  le  titre  de  privil.  Apparie.  Mayiflr.  On  voit  par  l'ïn- 
feription  de  cette  Loi  qq 'Artcmius  réfîdoit  fouvent  à Salerne , 
puis  qu'elle  y fut  lue  & acceptée.  Dans  cette  même  année,  Va- 
lentinien étant  encore  à Aquiléc  lui  adrcflâ  la  Loi  6.  de  privi- 
ley.  eor.  qui  in  Sacr.  pâlot.  ; Se  la  Loi  2 t.  de  Curfu  publico. 

La  Conftitution  de  Valentinien  I,  fous  le  titre  de  Officio  Ke- 
liorit  Province* , nous  fournit  des  preuves  évidentes  de  la  grande 
confédération  dont  jouilfoient  auprès  des  Empereurs  les  Correcteurs 
de  la  Lucanie  en  général  , te  Areemius  en  particulier  (i)  ; Ce 
Prince  la  lui  adrefia  ca  354 , étant  encore  à Aquiléc , il  lui 
donne  tous  les  titres  les  plus  flateurs  auxquels  un  Sujet  puiffe 
afpirer:  Cariffmc  tiobis:  Gravitas  tua:  Sublimitas  tua:  te  autres  de 
cette  nature. 

C’cft  à ce  même  Correcteur,  que  cet  Empereur  adreffa  la  Con- 
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flitution  par  laquelle  il  exhortoit  les  Juges  à être  auffi  intègres 
que  diligeni  dans  l’expédition  des  Procès  ; Que  foit  qu’il  s’agit  de 
la  vie  , ou  des  biens  des  Particuliers , ils  dcvôient  en  décider  en 
Public , & , pour  ainli  dire , en  préfêncc  & fous  les  yeux  de  tout 
le  Monde , & non  pas  dans  des  aflemblées  fecrertes , où  il  ctoit  à 
craindre  que  l'intrigue  ne  prévalut  aux  dépens  de  la  Juftice.  Ce 
Prince  preferivit  encore  , Que  les  Sentences  une  fois  rendues  fe- 
roient  lues  & publiées  huis  ouverts  , afin  que  chacun  put  être  in- 
formé de  la  manière  dont  les  Juges  prononçoient , & qu’on  pût 
connoitre  s’ils  avoient  jugé  fuivant  les  Loix,  ou  15  pour  favorifer 
l’une  des  Parties  ils  s’en  étoflhr  écartés. 

On  a conftainmcnt  fuivi  dans  le  Royaume  de  Naples  cet  ufage 
de  lire  & publier , l’Audience  tenante , les  Jugcmens  qui  font  ren- 
dus ; mais  ce  n’eft  plus  là  qu’une  formalité  dont  perfonne  ne  re- 
tire aucune  utilité. 

Valentinien  prit  encore  de  plus  grandes  précautions  au  fu- 
jet  des  Juges;  Il  leur  deffendit  de  paroitre  dans  les  Spcétacles,  8r 
les  exhorta  à être  très  circonfpefts  dans  la  convcrfarion , afin  qu’ils 
n’cufl'cnt  point  occalion  de  négliger  le  foin  des  affaires  du  Public 
& des  Particuliers,  & qu’ils  foflcnt  toujours  dans  des  occupations 
graves  éc  lerieilfes. 

La  Lucanie  & les  Bruticns  furent  auffi  gouvernés , fous  le  régne 
de  Valentinien  I.  par  Symmaque  , qui  fucceda  à Artemius 
l’an  3 6q.  La  Conftiturioa  (k.)  que  l’on  trouve  dans  le  Code 
Theodosun  fous  le  titre  de  Curfu  publico , fut  envoiéc  par  ce 
Prince  , tandis  qu'il  étoit  à Milan  , à Symmaqu e ; mais  depuis 
là,  on  ne  découvre  plus,  parce  même  Code,  quels  ont  été  les 
Correcteurs  de  la  Lucanie , tant  fous  ce  régne,  que  fous  celui  des 
Empereurs  fuivans  : On  lit , à la  vérité , fous  le  titre  de  conte, 
ttnpr.  une  Conflit ution  (l)  de  Theodose  le  Grand,  à laquel- 
le on  donne  auffi  le  nom  de  Valentinien  U,  qui  fut  publiée 
à Reggio  en  3 84.  Il  en  eft  de  même  d’une  autre  (m)  fous  le  titre 
de  Operib.  publiât.  Mais,  comme  l’a  bien  obfcrvc  Godefroy,  il 
ne  s’agit  point  dans  ces  deux  Loix  de  la  Ville  de  Sigjfo  au  Pais 
des  Bruticns,  mais  d’une  autre  Reggio  fîtuée  en  Orient  à douze  mil- 
les de  Conftantinople.  On  n’en  fauroit  douter,  fi  l’on  veut  bien 
réfléchir , que  l’Italie  n’étoit  point  comprife  dans  l’Empire  de 
Theodose  le  Grand  , qu’elle  appartenoit  à Valentinien  II, 
qui  l’ayant  eu  en  partage  avec  l’Occident  y donnoit  feul  des  Loix. 
D’ailleurs , les  Conftitutions  dont  il  eft  ici  queftion  font  ndrclfécs,. 
la  première  a Cinegiut , & l’autre  à Cefarius,  tous  deux  Préfets  du 
Prétoire  de  l’Orient  dont  ce  Prince  étoit  Empereur. 

Nous  devons  faire  remarquer  à cette  occalion  un  ufage  des  Em- 
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pereurs  de  ces  terris  là.  Qaoi  qu’ils  enflent  partagé  entr'eux  l’Em- 
pire Romain  , & que  chacun  gouvernât  indépendamment  la  portion 
qui  lui  croit  échue  , fans  s’ingérer  dans  celle  de  l’autre,  cepen- 
dant ils  metroient  toujours  à la  tête  des  Lois  qu’ils  publiaient 
dans  leurs  propres  Etats  les  noms  de  tous  les  Empereurs  qui  ré- 
gnoient  alors , quoi  qu’un  feu!  fut  l'Auteur  de  la  Loi  ( b)  . On 
peut,  de  même,  remarquer  que  les  Monumens  publicsqui  n'étoient 
élevés  qu’à  l’honneur  d’un  leu!  de  ces  Princes , portent  cependant 
les  noms  de  tous  les  Empereurs  regnans.  L’ignorance  de  cet  ufage 
a jetté  dans  de  grandes  erreurs  plulîeurs  Ecrivains  , qui  ont  attri- 
bué à un  Prince  les  Loix  faites  par  «n  autre  ; Nous  en  indique- 
rons des  exemples  lors  que  l’occafion  s’en,  prefenrera. 

Le  Code  T utonositN  contient  encore  diverfes  autres  ConlH- 
tutions  qui  ne  font  pas  adrclfécs  aux  Correcteurs  de  la  Lucanie , 
mais  bien  au  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  ou  à d'autres  Magiftrats; 
Cependant  on  y trouve  partout  des  preuves  de  l'attention  parti- 
culière que  les  Empereurs  donnoient  à cette  Province.  Ces  Peu- 
ples étoient  obligés , ainfî  que  leurs  Voifins , de  porter  à Rome 
les  vins  qu’ils  rccucilloient , & qui  (ervoient  à l’approvilîonnement 
de  cette  grande  Ville;  mais  comme  ils  en  étoient  trop  cloienés, 
que  par  là  le  tranfport  leur  devenoit  très  onéreux , ils  obtinrent 
de  pouvoir  payer  en  argent  la  quantité  de  vin  qu'ils  devoient 
fournir  (o). 

Ho n o* ms  les  déchargea  aulTi  de  quelques  Tailles  & Impôts, 
comme  on  le  voit  par  fa  Conftitution  inférée  dans  le  Code  T h t o • 
DOSiGK,  fous  le  titre  de  Indulgentiis  debitorum  (p).  En  voila  fuflfi- 
lâmmcnt  fur  1a  Lucanie,  les  Brutiens,  Sc.  les  Correâeurs  de  cette 
Province. 


IV. 

Du  S4MN1VM  , & de  fes  P RESIDE  NS. 

Le  Samnium  tient  le  dernier  rang  entre  les  Provinces  dont 
-nous  avons  à traiter.  Quoi  que  fort  connu  des  Anciens  Romains 
qui  éprouvèrent  la  valeur  de  fes  Peuples  , & ne  purent  les  fou- 
mettre  qu’après  en  avoir  été  plufictirs  fois  vaincus,  cependant, 
fous  le  bas  Empire,  on  ne  donna  à cette  Province , pour  la  gou- 
verner, que  des  pRtstDïNs;  Magiftrars , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , qui  renoient  le  dernier  rang  entre  tous  ceux  dont 
nous  avous  parle  ci  devant.  Elle  n’eut  donc  d’autre  condition  que 
celle  de  Préjidic île-,  & comme  il  arrivoit  rarement  que  les  Empe- 
reurs adreffaffent  leurs  Coaftitutions  à des  Prélidens,  nous  n’a- 
vons 
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vons  aucun*  connoiliânce  prccife  de  ces  M.igiftrats , ni  des  noms 
de  ceux  qui  remplirent  cette  place. 

Le*  bornes  du  Samnium  ont  varié  fuivant  les  tems.  Paul  le 
Diacre  le  place  entre  la  Campanie , la  Mer  Adriatique  , & la  Fouil- 
le. Une  fois  il  embralfoit  plus  de  Pais  que  n’en  contient  aujour- 
d’hui l’Abruatc , le  Comté  de  Molife , & la  Vallée  de  Bcnevcnt. 

Ses  Villes  les  plus  confiderables  étoient  /Jernia , Sepino  , Theate , 
préfentement  Cbieti  , Venafrtrm  , Teltjia  , Bojannm  , Jjidenx,  Si  Sont, 
uium  , qui  a donné  Ion  nom  à la  Province  entière. 

Indépendamment  du  Préfident  fpécialemcnt  commis  au  Gou- 
vernement de  cette  Province  , elle  dependoit  du  Préfet  du  Prétoi- 
re d’Italie  , & du  Vicaire  de  Rome.  Val*  «ri  ni  en  le  lieux  ne 
la  négligea  point  ; car  ayant  été  informé  que  les  Voleurs  y conr- 
mettoieiu  de  grands  défordres,  il  y pourvut  fur  le  champ  , St 
envoia  pour  cet  effet  au  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  la  Conftitution 
qu’on  peut  voir  dans  le  Code  Théodosien  ( <] ).  (a)L.i  c 

Honorius  accorda  aufli  en  l’année  41J  à cette  Province  fur-  Th.  Quibii» 
chargée  une  diminution  des  Tailles  ; On  le  voit  par  la  Conflitu-  eqi1,  UIus- 
rion  confervéc  dans  le  Code  Theopojisn  ( r) , que  cet  Ernpe-  (,;  £ , 
rcur  adreffa  au  Préfet  du  Prétoire  d’Italie.  On  trouve  de  meme  Th.  ilJ'in- 
pluficurs  Loix  , par  lefquelles  il  paroit  que  les  autres  Princes  ne  duig.  débit, 
furent  pas  moins  attentifs  à ordonner  tout  ce  qu’ils  jugèrent  être 
avantageux  à cette  Province^ 


CHAPITRE  IV. 

Première  invafttn  des  V/SIGOTHS , du  tems  etHoNORIXIS. 

N Os  Provinces  furent  exemptes  fous  le  régne  de  Conftantin  , 
& jufques  à celui  d’Hososivs,  desmaux  que  IcsGoths 
avoient  déjà  commencé  à faire  éprouver  aux  autres  Provinces  de 
l'Empire.  Ces  Peuples  qui  fortirent  de  la  Scandinavie  du  tems  de 
Constantin  le  Grand,  & même  dès  auparavant,  vivoient  en- 
tr’eux  dans  une  forte  de  communauté  de  biens,  quoi  qu’ils  fiffent 
la  guerre  fous  un  feu!  Chef,  jufqu’à  ce  qu’HtRM a n aric  fut 
leur  Roi;  mais  après  fa  mort,  ils  Ce  diviférent.  Sous  le  régne  de 
l’Empereur  Valens,  ceux  qui  s'appelaient  Cifigotbs  chôifircnt 
pour  leur  Général  Fridigernb,  & enfuitc  pour  leur  Roi 
A T A N A R I C. 

Thkodose  le  Grand  qui  aimo:t  la  paix,  prit  de  fi  juilcs  me- 
Jures , que  non  feulement  il  engagea  ces  Peuples  i relier  tran- 
quilles 
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quilles  dans  leur  Pais , il  n'eut  jamais  de  guerre  avec  eux  ; mais 
encore  après  la  mort  de  leur  Roi  Atanaric,  il  les  réduisit  au 
point  qu  ils  ne  penferent  plus  à élire  un  autre  Roi , fe  fournirent 
a l'Empire  Romain.  & joignant  leurs  Troupes  à celles  de  T h so- 
nos e,  combattirent  fous  fes  enfeignes , fit  en  furent  traités  com- 
me Alliés. 

Mais  après  la  mort  de  cet  Empereur  furvenue  en  595  , Arca- 
dius  fon  fils  aine  ayant  fuccédc  à l’Empire  d’Oricnt.  & H o- 
x o a i u s fon  cadet  à celui  d'Occidcnt , ces  deux  Princes  déran- 
gèrent par  leurs  débauchés  l'économie  de  l’Etat , & ne  donnèrent 
plus  aux  Vilîgoths  leurs  Alliés  les  appointerons  & les  rccom- 
penfes  que  Tiieodose  leur  Père  répandoit  généreufement  pour 
engager  ces  Peuples  à vivre  fous  fa  dépendance  & fous  fes  enfci- 
gnes  ; leur  mécontentement  éclata  bicn-tôt  ! ils  furent  prévoir 
qu’ils  perdroient  leur  valeur  & leurs  forces  dans  le  repos  d'une 
longue  paix,  réfolurent  en  confcquencc  de  reprendre  leur  premiè- 
re manière  de  vivre , & de  fe  donner  un  Roi.  Celui  qu’ils  élurent 
fe  nommoit  Alaric,  homme  qui  par  la  (insularité  de  fes  aérions 
s'étoit  acquis  le  furnom  de  Hardi;  Defcendant  de  I'illuftre  race 
des  B alt  n s s,  ils  le  jugèrent  propre  à foutenir  avec  honneur  la 
Dignité  Royale. 

Ce  nouveau  Roi  perfuadé  qu’il  feroit  plus  glorieux  pour  lui  & 
pour  la  Nation  i laquelle  il  commandoit.de  conquérir , les  armes 
4 la  main,  un  Royaume  , que  de  vivre  dans  l'oifiveté  & dans  l’in- 
a et  ion  chez  autrui,  infpira  les  memes  fentimens  à ceux  de  fa  fuite. 
Il  compofa  ainfi  , du  mieux  qu’il  put,  une  armée, avec  laquelle  il 
fournit  la  Pannonie , la  Norique,  & la  Rhetie.  Il  entra  delà  dans 
l’Italie  où  il  ne  trouva  qu’un  petit  nombre  de  Troupes  : accoutumées 
dès  longtcms  à la  mollefle , il  en  conquit  rapidement  une  partie  , 
& vint  camper  auprès  de  Ravennc,  où  l’Empereur  d’Occidcnt  tenoit 
alors  fon  Siège  («). 

Dès  cette  meme  année  401.,  Honoiwus  avoit  déjà  quitté  Mi- 
lan , & transporté  là  rélidencc  à Ravenne  , afin  d’etre  mieux  i 
portée  de  s’oppofer  aux  irruptions  que  les  Nations  Etrangères 
faifoient  ordinairement  de  ces  côtés.  Mais  les  yifyoths  attaquè- 
rent l'Italie  avec  promtitude  , & dans  un  moment  où  ils  n’étoient 
point  attendus;  Homorics  pris  au  dépourvu  ne  put  pas  raffem- 
b'er  avec  alTcz  de  diligence  une  Armée  fuffifance  pour  leur  réfifter. 
Cette  fituation  l'obligea  a écouter  les  propofitions  d’accommode- 
ment qu’ALARiclui  fit  faire,-  Il  demandoit  à s’établir  en  Italie, 
mais  on  convint  enfin  qu’il  en  fortiroit,  & on  lui  accorda  en  place 
l’Aquitaine,  & les  Iijpagnes,  Provinces  que  l’Empereur  regardoit 
comme  perdues,  puüqnc  Gizeric  Roi  des  l'ondules  s’étoit  déjà 
Tendu  Maître  de  la  meilleure  partie.  En 
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En  exécution  de  ce  Traite  , les  Gothi  abandonnèrent  l’Italie, 
fans  y avoir  caillé  aucun  dommage  par  leur  pafîàge  , & ne  parurent 
plus  occupés  „que  d'aller  prendre  pofieffion  des  Provinces  qui  ve- 
noicnr  de  leur  être  cédées.  Mais  la  mauvaife  foi  de  Stiiicon 
ne  tarda  pas  à les  mettre  en  fureur;  il  vint  les  attaquer  proche  de 
Polenza,  Ville  de  la  Ligurie,  dans  le  tems  qu’ils s‘y  attendoient  le 
moins;  Ainfi  furpris,  ils  furent  défaits  & vaincus  (h),  mais  bien- 
tôt ils  fe  rallièrent , & reprirent  courage  ; Animés  par  le  défir  de 
fc  venger,  ils  ne  penfërent  plus  à continuer  leur  route  pour  l’Aqui- 
taine & les  Efpagnes  ; ils  allèrent  attaquer  Stiiicon , mirent  fon  Ar- 
mée en  fuite  , revinrent  enfuite  dans  la  Ligurie , ravagèrent  cette 
Province  ainfi  que  l’Emilie,  la  Flaminie  , la  Tofcane,  & firent  main 
baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux;  ils  s’approchèrent 
de  Rome  donc  ils  faccagércnt  également  tous  les  environs  , entrè- 
rent dans  cette  Ville , & fe  contentèrent  de  la  piller  ; Aujic 
ne  voulut  pas  permettre  qu’elle  périt  par  les  flammes , ni  qu’on 
fit  aucun  mal  aux  Eglifcs. 

Rome  8c  les  Provinces  dont  nous  venons  de  parler  , ne  furent 
pas  les  feules  qui  éprouvèrent  plufieurs  fois  un  fi  trille  fort  ; peu 
de  tems  après , les  Pais  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de 
Naples  n’en  furent  pas  exempts  ; La  Campanie , la  Poùilie  & la 
Calabre  , la  Lucanie  fc  les  Bruticns,,  le  Samnium  eurent  à fouffrir 
les  mêmes  maux.  Les  Goths  faifoient  des  courfes  par  tour , & ne 
palfoicnr  nulle  part  fans  y biffer  des  marques  de  leur  inhumanité  ; 
ils  ne  s’arrêtèrent  que  lors  qu’ils  furent  arrivés  â l’extrémité  de  l’I- 
talie , où  retenus  par  le  Détroit  de  Sicile , ils  prirent  enfin  la  réfo- 
lution  de  s’établir  dans  le  Pais  des  Bruriens.  A laric  portoit  fe* 
vues  plus  loin , il  vouloir  encore  conquérir  la  Sicile  & l’Afrique , mais 
les  Vaiflcaux  qu’il  fit  préparer  pour  cet  effet  ayant  péri  dans  le 
Détroit,  cette  perte  l’affligea  fi  fort  qu’il  en  mourut  de  douleur, 
i la  fleur  de  fon  âge , près  de  Cofenza  , infiniment  regretté  des 
fiens  ; il  fut  enfeveli  au  milieu  du  lit  de  la  Rivière  de  Bufento , fc 
l’on  mit  dans  fon  tombeau  une  partie  du  riche  butin  qu’il  avoir 
fait  â Rome  ( e). 

Par  la  mort  d’ A laric,  l'Italie,  de  même  que  les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  , Toujours  foumifes  à Honorius,  jouirent 
de  la  tranquilliré.  Il  eft  vrai  qu’  Ata uafs  (d),  Parent  & Succcf- 
leur  d'ALARic,  revint  â Rome  , & fc  rua  fur  les  malheureux 
relies  du  precedent  pillage  , il  dépouilla  de  même  l’Italie  ; H o- 
morius  épuifé,  ne  put  point  lui  réfiflcr;  mais  enfuite  Ataulfb 
ayant  époufë  G sala  Piacidia,  Sœur  de  cet  Empereur  , l’amour 
qu'il  eut  pour  cette  PrinccfTc,  & la  confédération  de  cette  nouvelle 
Alliance,  dévinrent  des  motifs  (i  prelfans  qu’il  s’accommoda  aveo 
Tome  .L  H o u o- 
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Honorius,  & le  laifTa  tranquille  PofTefTeur  de  l'Italie.  It  s’err 
retourna  avec  les  Goths  dans  les  Gaules,  fitemploia  fes  Armes  contre 
les  I-rancs  & les  Bourguignons , qui  ravageoient  «es  Provinces. 
C’cft  alors  j fit  à cette  occafion , que  les  Pifigoibi  jettérent  les  pre- 
miers fondemens  du  Royaume  qu’ils  y formèrent  ; car  depuis  la 
mort  d'ATAUirïj  fuivic  de  près  de  celle  de  Sigcric  , Hono- 
■ ai  us  aligna  à perpétuité  à Va  ilia  Succelfeur  de  ce  dernier, 

l’Aquitaine,  fit  plulîeurs  Villes  de  la  Province  Narbonnoife;  Ils  s’y 
établirent  ; leurs  Rois  fixèrent  leur  (ejour  à Touloulê , fit  prirent 
le  nom  de  Rois  des  Visigoths,  ou  Gott  Occidentaux , pour  fe 
diftingucr  des  Oflrogoths , ou  Gots  Orientaux  , qui  fc  rendirent  dans 
la  fuite  Maîtres  de  l’Italie  , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Alaric  étant  mort,  & l’Italie  fe  trouvant  délivrée  des  Goths 
par  la  paix  faite  avec  Ataui.fe  , Honorius  travailla  à réparer 
les  pertes  que  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  avoient  fouf- 
tcr£cs-  ® publia  , pour  cet  effet , en  l’année  41 5.  la  Conftitution  fe) 
Ju  .débit.  qU’on  vojt  {jans  ]e  Code  Thèodofien.  La  C ampanie  , la  Tofca- 
ne  , le  Picenum  , le  Samnium  , la  Pouille  fie  la  Calabre  , la  Luca- 
nie fit  les  Brutiens,  étoient  dans  un  fi  trille  état,  que  ce  Prince  dès 
Ravcnne  ad  relia  a Jean,  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  , cette  Loi , par 
laquelle  il  accorda  à tous  les  Habitans  des  Provinces  que  nous  ve- 
nons de  nommer  une  diminution  fur  les  Tailles  des  quatre  cin- 
quièmes. 

Honorius  ne  fe  donna  pas  moins  de  foins  dans  les  années  fui- 
vantes  pour  ces  Provinces  ; Demeurant , comme  nous  l’avons  dit, 
à Ravcnne  , il  publia  diverfes  Loix  pour  en  afi’urer  le  bon  Gou- 
vernement. Il  cil  l’Auteur  de  celle  par  laquelle  il  fut  flatué  que- 
les  Teftamens,  faits  depuis  plus  de  dix  ans,  ne  lëroient  pas  va-. 
(() L.t  c Tu  *a^,lcs  (/)  > Cette  Loi  qui  fut  donnée  à Ravcnne  a été  placécdans 
de  TdUm.  le  (Mc  Justinien.  F.n  418.  , il  accorda  à la  Campanie,  au. 

Picenum  , & à la  Tofcane  , une  nouvelle  remife  des  Tailles.  En  un 
mot,  ce  Prince  fut  tour  occupé  jufques  aux  derniers  momens  de 
fa  vie , de  donner  à l'Italie  des  preuves  de  fa  bicnveuillance. 

Cet  Empereur  mourut  à Ravennc  Pan  41?.  Thbodosf 
Ic  Jeune  avoir  fucccdé  pour  l’Empire  d’Orient  à Arcadius  fon 
(cl  P a ci  Père  (g)  , St  pendant  quelque  tems  il  gouverna  également  celui 
differt.de  d'Occident,  mais  il  ne  tarda  pas  à le  remettre  à Valentinien 
Confulib.  2 1 1.  Fils  de  Constance  St  de  P1.4C101S  qui  après  la  mort 

1 d’ATAULFE  étoit  revenue  auprès  de  fon  frère  Honorius,  St  fe 

maria  i Constance.  Valentinien  vint  donc  à Ravenne 
prendre  pofieffion  de  l’Empire  d’Occident  : Peu  de  tems  après  il' 
alla  4 Rome , où  il  rétablit  diverfes  chofes  dans  leur  premier  état, 
fit  s'occupa  principalement  du  foin  de  rendre  à la  Jurifprudence 

fon 
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fon  ancien  luflre  déjà  terni.  Thbodosb  donnoit  auïTî  , de  fou 
enté  , toute  (on  attention  à faire  Heurir  l'Académie  de  Conflantino- 
ple  ; il  avoit  déjà  formé  le  projet  de  la  compilation  du  Code , 
quidc  fon  nom  a été  appelle  Thkodosiev. 

Tel  fut  l'état  des  Provinces  qui  compofcnt  aujourd'hui  le  Roy- 
aume de  Naples,  depuis  le  régne  de  Constantin  jufqtics  àcelui 
de  Valentinien  III.  Hiles  furent  fournîtes  aux  Empereurs, 
qui  dans  cet  intervalle  de  terns  , éc  dans  les  diffère»*:  partages 
qu’ils  firent  de  l'Empire  , poll’édérent  l’Italie.  Ces  Princes  fout  Con- 
stantin le  Grand , Constant,  & Constance,  fes  Fils; 
Julien,  Jovinish,  Valentinien  I.,  ValentinibnII., 
Honorius,  & Valentinien  III.  Elles  étoient  fous  les 
ordres  du  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  , & des  Vicaires  de  Rome, 
Sc  avoient , outre  cela  , d’autres  Gouverneurs  plus  immédiats , 
un  Confulaire  , deux  Correcteurs  , & un  Prélïdcnt  ; Ces  Magiflrats 
fai  faut  leur  réfidencc  dans  les  Provinces  obièrvoient  de  plus  près 
tout  ce  qni  s'y  palloit. 

Les  I.oix  Romaines , ti  les  Conflitutions  des  Princes  que  nous 
venons  de  nommer  (envoient  de  régie  générale  à ces  Provinces; 
on  n'en  connoilfoit  aucune  autre  , à la  refcrvc  que  dans  quelques 
Villes  il  étoit  relié  certains  vefliges  des  anciens  Droits  de  Villes 
Municipales  ou  Alliée» , dont  on  avoit  confervé  quelques  Coutu- 
mes particulières.  Dans  la  généralité  des  Provinces  on  ne  recon- 
noiiToit  aucunes  autres  Loix  que  les  Romaines  , & on  y recouroit 
comme  à la  fourcc  delà  Jtiflice  toutes  les  fois  que  les  Municipales 
rdloicnt  dans  le  fïlcncc.  Le  défordre  occafionné  par  l’invafion  des 
Viftgotbs  du  tems  d’ A l a r i c , ne  fit  rien  perdre  aux  Loix  Romai- 
nes de  leur  force  ; Ce  Prince  ne  s’amufoit  pas  à écrire  , il  ne  vou- 
loir que  faire  des  conquêtes  ; d’ailleurs  il  ne  fit  que  parcourir  ces 
mêmes  Provinces , & quoi  qu'il  s’arrêta  pendant  quelque  tems  dans 
le  Pais  des  Brutiens  , il  n’y  donna  aucunes  nouvelles  Loix  , non 
plus  que  fon  Succeflcur  Ar,t;i.rr , qui  s'étant  enfin  accommodé, 
comme  nous  l'avons  dit , avec  Honorius  , le  laiffa  tranquille 
PolTdfeur  de  toute  l'Italie  ; Ce  Prince  la  gouverna,  ainfi  que  Va- 
lentinien III.,  par  les  memes  maximes  dont  s’étoieiut  fervi  les 
autres  Empereurs  d’Occident  leurs  PrédcccOcurs. 

I.  Ces  Provinces  ne  furent  cédées , ni  données  à Perfonne. 

Si  les  Ecrivains  du  Royaume  de  Naples  , & principalement  les 
Jurifconfultcs , avoient  fait  attention  aux  chofes  que  nous  venons 
de  rapporter,  ils  auroiene  fans  doute  évité  de  tomber  dans  les 
grandes  erreurs  dont  ils  ont  taché  leurs  Ouvrages  > Nous  n'aurions 

Q_  a point 
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ppint  à les  critiquer  de  ce  qu’ils  ont  fi  légèrement  donné  créance 
a,  cette  fabuleufc  Donation,  de  toute  l’Italie,  qu’ils  ont  fuppoféque 
Constantin  fit  en  l’année  554.  à Sylvestre  Evcquc  de  Rome, 
quatre  jours  après  que  cet  Empereur  eut  reçu  de  lui  le  Batémc. 

Ce  ne  font  pas  les  fculs  Hiftoricns  Italiens  qui  ont  entrepris  de 
réatifer  cette  fabuleufe  Donation;  Nos  Jurifconfultes,  à l’exception 
du  feul  Bariole  , l'ont  répandue  dans  leurs  Ouvrages , & de  ce 
faux  principe  font  venues  d’autres  erreurs  d’une  plus  grande  con- 
féquencc.  En  effet,  quelques-uns  d'entr'eux  font  allés  jufqucs  à 
avancer  dans  des  Livres  imprimés,  que,  depuis  cette  Donation, 
les  autres  Empereurs  qui  fucccdérent  à Constantin  n’eurent 
aucun  droit  fur  les  Provinces  du  Royaume  dt  Naples,  puis  qu’el- 
’les  appartenoient  aux  Pontifes  Romains , & qu’elles  dépendoient  du 
Patrimoine  de  S.  P 1 1 r r t.  Ces  Ecrivains  tombant  d'erreurs  en  er- 
reurs, prétendent  que  c’eft  là  la  fourcc  du  Droit  des  Invcftiturcs  que 
les  Papes  ont  donné  dans  la  fuite  à tant  de  différens  Princes;  que  dès 
ce  tems  là,  le  Royaume  de  Naples  détaché  de  l'Empire  ne  fut 
plus  fournis  aux  Empereurs  d'Occident , bien  moins  encore  à ceux 
d'Orient. 

Notre  Confeiller  Mathieu  iegli  AffUtti  ( a ) a donné  dans  de  tel- 
les extrémités  fur  cette  quefiion,  qu'il  ne  s'eft  pas  fait  peine  de 
dire.  Que  depuis  cette  Donation  , toutes  les  Conftitutions  publiées 
par  les  Succeffeurs  de  Constantin  n’eurent  dans  nos  Provinces 
aucune  force  ni  autorité  de  Loi  écrite,  parce  qu’elles  croient  don- 
nées par  des  Princes  qui  n'en  avoient  pas  le  Droit.  On  trouve 
même  des  Régens  ( h ) de  nôtre  Confcil  Collateral  qui  n'ont  point 
rougi  en  écrivant,  que  depuis  cette  Donation,  les  Succeffeurs  de 
Constantin  n’eurent  plus  aucun  droit  de  donner  des  Loix  à 
ces  Provinces,  & que  par  cette  même  raifon  on  ne  devoit  avoir 
recours  qu’à  la  Jurifprudence  Canonique  , & non  point  à la  Civi- 
le. Marin  Freccia  (c)  mérite  donc  bien  que  nous  lui  don- 
nions ici  les  éloges  qui  lui  Ibnt  dus  ; Ce  Grand  Jurifconfulte  fut 
le  premier  de  ceux  de  nôtre  Nation  qui  par  fes  connoilfances  dans 
l’Hiftoirc  découvrit , & releva  l’erreur  dans  laquelle  nos  autres  Ecri- 
vains étoient  tombés  ; l’amour  de  la  vérité  l’emporta  dans  fon  ef- 
prit  fur  les  égards  qu’il  avoit  pour  le  Confeiller  d ’Afflitto  dont 
il  étoit  Allié;  il  n’entreprit  point  de  le  deffendre , mais  feule- 
ment de  l’cxcufcr,  en  difant  de  lui , Afjinis  meus  hifloricus  non  e/l. 

Mais  fi  l’ignorance  des  tems  dans  lefquels  ces  Auteurs  vivoicnr 
les  exeufe  en  quelque  manière,  fi  l’on  doit  imputer  ces  fautes  plu- 
tôt à leur  Siècle  qu'à  eux , nos  Modernes  ne  méritent  pas  la  mê- 
me indulgence , puis  qu’après  tous  les  édairciffemcns  qui  ont  été 
donnes  lut  cette  matière , ils.  n’ont  pu  perfifier  à foutenir  la  réa- 
lité 
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lité  de  cette  fabuleufc  Donation  de  Constantin,  qu’en  fe  rc- 
fufant  par  un  efprit  d’interér , ou  d’opiniâtreté,  à l’évidence  «llc- 
méme.  Plufïeurs  Savans  (d)  ont  démontré  de  nos  jours,  que  cet 
. Aétc  étoit  un  titre  fuppofé,  une  pièce  inconnue,  & qui  n’exiftoit 
pas  avant  le  huitième  ou  neuvième  Siècle  ; qu’elle  ne  fc  trouve 
point  dans  les  anciens  Manufcrirs,  comme  l'attellent  S.  Antonin 
( e ) , & le  Cardinal  de  C u s a , ( f)  & qu’on  la  fourra  dans  le  Décret  de 
Gsatiih  (g)  ; Ces  faits  ne  font  plus  concertés  aujourd’hui , mais 
on  ne  fait  point  précifemcnt  qui  eft  l’Auteur  de  cette  fraude. 

On  a prétendu  l’attribuer  à quelque  Grec  Schifmatique , qui  a 
voulu  par  là  prouver  que  l’Eglife  Romaine  tenoir  toute  là  gran- 
deur de  la  généralité  des  Empereurs  d’Orient;  On  foupçonne  aulli 
que  cette  pièce  pourrait  avoir  été  fabriquée  pour  en  prendre  oc- 
calîon  de  déclamer  contre  l’Eglifc  Latine , & les  Papes  ; que  les 
Grecs  leurs  Ennemis  déclarés  ne  la  firent  paroitre  que  pour  en  dé- 
couvrir enfuite  la  fuppolition , & les  décréditer  de  cette  manière, 
tout  comme  ils  leur  imputoient  divers  autres  faits  faux , exagé- 
rés , ou  qui  excédaient  leur  pouvoir.  C’eft  ain/i  que  nous  verrons 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  que  les  Grecs  ont  accufé  Gregoi- 
r b IL  d’avoir  excommunié  & dépofé  l’Empereur  Leon,  abfous 
fes  Sujets  du  Serment  de  fidélité,  libéré  du  payement  des  Tailles, 
& de  tant  d’autres  excès  rapportés  dans  leurs  Hiftoires.  Les  Grecs 
inventèrent  & débitèrent  tous  ces  faits  dans  la  vue  de  rendre  les 
Papes  odieux , & de  les  faire  regarder  comme  Ufurpateurs  des 
Droits  d’autrui  : Cependant  la  Cour  de  Rome  a fu  mettre  à pro- 
fit la  calomnie  ; Dans  la  fuite  des  tems , fes  Défenfeurs  fc  font  fervi 
de  ce  qui  avoir  été  écrit  uniquement  pour  lui  nuire , ils  en  ont  tiré  de 
nouvelles  preuves,  par  lefqucllcs  ils  ont  voulu  établir  d’autant  mieux 
les  Droits  & l’Autorité  que  cette  Cour  s’attribue. 

D’autres  Ecrivains,  du  nombre  defquels  efl  Pierre  de  MaRCA 
( h ),  ont  prétendu  que  la  Donation  de  Constantin  n’etoit  point 
un  Aétc  fuppofé  par  quelque  Grec  , ou  Schifmatique,  mais  par  un 
Latin  , & un  Fidèle  ; quoi  qu’il  en  foit  , tous  les  fuffrages 
fe  réunifient  pour  regarder  cette  Pièce  comme  étant  d’une  faufieré 
d’autant  plus  évidente  que  l’on  en  voit  quantité  de  copies  fort  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  Le  Decret  de  Cratien  la  donne  d’u- 
ne maniéré  (<}.  Elle  efi  traduite  du  Grec  en  Latin,  telle  que  Baua- 
>1  on  (kj)  la  rapporte,  & qu’elle  a été  trouvée  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  ; mais  on  y voit  aufiï  de  confîdérables  variations. 
Les  Papes  Nicolas  III.  & Leon  IX.  ( l ) la  donnent  diffé- 
remment; Elle  n’eft  pas  de  meme  dans  Pierre  Damien  (m),. 
Mathieu  Blastares,  Yves  de  Chartres,  & Frarifoii  Bur- 
jattus  (h).  Aleeric  (e)  en  donne  aulli  une  differente;  En 

CL  y 1111 


( d ) Makcv 
lit.  J.  C/lf. 
i ».  é-  Lit]  e. 

C*f.  6.  s.  J. 
SCHEUrtAI. 
amiq.  illulh 
frt.  1.  diffl). 
Ciif.  8. 

U)L>.  An- 
ton 1 n.  Ar- 
chie[>.  Flo- 
rent. 1 .fart. 

H'ji  S . C^ip.  I , 

(/;  Nlco». 
de  Cufj  Con- 
cord. Ca- 
tilol.  j. 
(s)Gxat. 
diftint.  96. 

c*p.  Con- 
ftjnrimn  14. 
(h)  Makca 
Lit.  ).  Clf>. 
r».  iium.  j. 
Deconcoid. 
Sacerdot.  & 
lmp. 

( r ) G K a- 
T I A N.  C*f. 
Conftanri- 
nus  14.  Dif- 
tinli.  9e. 

( * > B a » s. 
in  Phorii 
Nomocan. 
rit.  9.  C*p.  !.. 

C I ) Cm!  fii- 
curam  i». 
Qiirft.  1. 
Cap.  funda- 
monta,  de 
Eletf.  in  VI. 
Léo  IX.  Ep- 
1.  ad  Mi- 
chael. 

( NI  ) P.  D/t~ 
mi.  difeep. 
Synod. 

B t a s t.  Sy— 
nopf.  lur. 
Can.  C.  de 
Bulpar.  Cy* 
rr.  & Iber. 

1 m ) BuiSAr.. 
in  fin.  1.  vo— 
lum.  conftf. 
(»  > A111. 
mci»/.  1. 


C.  de  Ofltc. 

Przfeft. 

Urb. 


(>)V.  To- 

< i m i m lib. 

z.  &:  Anony- 
trnim  Sir-  " 
mondi. 


'{ a)  L.  tôt. 
C.  T h.  de 
his  qui  vc- 
niam  tut. 

< r L.  a.  c. 

eod.  tic. 

(t  ) Zosim. 
Xib.  a. 


(r)  G »- 
t o r.  in 
Chronol.  C. 
TK.A.524. 
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un  mot , on  en  trouve  jufqu’à  douze  Copies  qui  different  toutes 
les  unes  des  autres. 

La  fauficté  de  cette  Pièce  fe  manifefte  par  bien  des  endroits. 
.L'Hiftoirc  de  Cons  r a h ti  n , le  (ilencc  d'E  e s e b e , & des  autres 
Auteurs  Contemporains  fur  un  fait  de  cette  importance  en  font 
deja  autant  de  preuves;  mais  à la  lecture  du  Code  Thiodosien, 
& des  Loix  de  ce  meme  Empereur  qu'on  y trouve  , il  ne  peut 
plus  relier  aucun  doute.  On  prétend  communément  que  ce  fut 
au  Printcmsde  l’année  514.  que  Constantin  fe  trouvant  iRo- 
nic  , Ht  cet  aéte  d’une  prodigalité  fi  étonnante  en  faveur  de  Syl- 
vestre, quatre  jours  après  qu’il  en  eut  été  baprilc.  Mais  il  cft 
indubitable  que  ce  Prince  ne  fut  point  à Rome  pendant  ces  mê- 
mes mois  de  l’an  3 24  ; en  voici  la  preuve. 

Constantin  étoit  alors  en  Orient  uniquement  occupé  de  la 
guerre  contre  Licinius;  On  lait  aulTi  qu’après  qu’il  l’eut  entiè- 
rement vaincu  St  défait , il  paffa  à ThcffiUniqne  , qu’il  y Ajour- 
na, Sc  n’en  fortit  point  pendant  tout  le  cours  de  ces  mimes  moi» 
de  l’an  514.  dont  il  s’agit  (/>  ).  On  trouve  la  preuve  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  dans  deux  Conilitutions  de  Constantin 
inférées  dans  le  Code  Tnéodoften  : l'une  cil  la  Loi  4.  du  titre  de 
A'avicuUiiit  que  ce  Prince  fit  dans  ce  même  tems,  pendant  fon 
féjour  à Thellaionique , Sc  qu’il  adreffà  à Helpidius  fous  le  Con- 
fulat  de  Con  s r a n t 1 n Ht , & de  Cris  ce  111  ; voici  fa  datte  ; 
Dut.  VUt-  ld.  A/jrt.  T beflalafiit*  Crifpo  III,  & Con/lmtir,o  III , 
Cojf.  La  fécondé  cft  la  fameufe  Loi  ( <7  ) dans  laquelle  ce  Prince 
prclcrit  les  régies  qu'on  doit  obfcrver  pour  les  difpenfes  d’àgc  , 
tant  pour  les  Hommes  que  pour  les  Femmes  ( r ).  Trilonitn  l’a 
placée  dans  le  Code  J u s r 1 n i e n , mais  tronquée  , tic  un  peu  dé- 
figurée. Constantin  la  fit  cette  meme  année  524,  étant  à 
Tbeffalotiique.  Zosim  h ledit  f j ) , & fa  datte  le  vérifie  : Hat.  CI. 
ld.  Apnlis  Theffilonicx , Crifpo  III , & Ctmftantir.o  JH,  Coff.;  C’eft 
ainli  que  Couihoy  1 corrigé  cette  Datte.  Cette  Loi  fut  adref- 
Ice  a Lucrius  Ceririki  , Préfet  de  la  Ville  de  Rome  cette  mime 
année,  comme  on  le  voit  par  ces  termes  de  la  A otite  des  Pré- 
fets de  Rome  : Crifpo  III.  Sc  CoefljKltMO  III , Coff.  Lucer  Cé- 
rium Prafclfos  Urti  : L’infcription  de  cette  Loi  dans  le  Code  Jus- 
tin 1 en  eft  donc  fautive,  en  ce  qu'elle  porte  , ad  lirinum  P. 
J'rxtorio. 

Les  Loix  que  nous  venons  de  raporter  prouvent  certaine- 
ment , que  tant  le  prétendu  A fie  de  Donation , que  le  Baptê- 
me de  .Co  v s r a n t 1 n fait  par  le  Pape  Svivesthi  , font 
des  faits  absolument  fabuleux  (t).  Les  Alla  de  ce  Pontife  ne 
doivent  taire  aucune  iniprciTion  contraire  i Baron  1 us  lui -me- 
me 
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me  les  a rejette  & regardé  comme  ne  méritant  aucune  créan- 
ce ; c’eft  affurément  contre  toute  vérité  qu'il  y cil  dit  que  Cal- 
furnius  étoit  Préfet  de  Rome  en  514  , puis  que  les  Dattes  des 
Loix  que  nous  venons  de  citer  prouvent  évidemment  que  Lucrius 
ycrinus  occupoit  alors  cecte  Charge.  On  doit  ajouter  bien 
plus  de  foi  a l'Hiftoire  d'E  u s t b s de  Céfarée  ( u),  Auteur  judi-  («)F.tni». 
eieux , véridique  , & contemporain , qui  nous  a donné  jufques  aux  *■  de  vi- 

plus  petits  détails  de  toutes  les  actions  de  Constantin.  Il  faut  “"  ?■ 

ncceliaircment  conclure  de  fon  exactitude  que  fi  ce  Prince  eût  fait  fil. 

• une  Donation  à Sylvestre  telle  qu’on  l’a  fuppofée,  un  fait 

d'une  fi  grande  importance  ne  lui  auroit  point  échapé , particulié- 
rement dans  une  Hiftoire  qu'il  donna  au  Public  peu  d'années  après 
la  mort  de  cet  Empereur.  Par  une  omifion  de  cette  nature  , E u- 
stBE  fc  feroit  expofé  à être  taxé  d’une  ignorance  impardonnable 
dans  un  Auteur  qui  écrit  la  vie  d'un  Prince  ; On  l’auroit  encore 
relevé  fans  ménagement  fur  ce  qu’il  dit  que  Constantin  re- 
çut le  Baume  à Nicomcdie,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  & 
non  pas  à Rome.  (a)Theo- 

Les  Anciens  Ecrivains  n’ont  afiurément  eu  aucun  doute  fur  le  no  a et. 

Ait  que  nous  di  cutons,  à l'occafion  duquel  quelques  perfomies  HLi.  Hiftor. 
paroilfent  aujourd’hui  n'etre  pas  entièrement  décidées.  Les  Grecs, 

& les  Latins  font  unanimes.  Th  eodoke  t,  Sozom  e n b , Socr  a-  w.i.cjf. 
tb.'Photius  (jt)  ont  dit  que  Constantin  avoir  été  batifé,  34- 
non  pas  à Rome,  & par  le  Pape  Sylvestre,  mais  à Nicomé- 
die,  & dans  fon  lit  de  mort.  Entre  les  Latins,  S,  Ambro  i s e , S.  ’c^’ 
Jerome,  & le  Concile  de  Rjmini  penfoient  de  meme  (y  ).  FowoCod. 

Les  plus  doétes  Théologiens,  de  même  que  les  Hifloriens  ,17\  , 

Eccléfiaftiques  les  plus  cxa&s,  tels  que  le  Cardinal  Du  Perron, 

Sponde,  Petau,  Morin,  & l’incomparable  Arn  a uti  (<),  deobitu 
ont  unanimément  regardé  comme  fabuleux  tour  ce  que  Ton  dit,-  Theodoj.. 
& que  Baronius  a adopté,  du  Batème  que  Con  st  a n t 1 n re-  jn'chron.. 
çut  à Rome  par  les  mains  de  Sylvestre  dans  cette  année  324,  Conc.  Ari- 

quatre  jours  avant  la  Donation  fuppofée.  5'*n-  3 '“d 

De  fi  prelTantes  raifons  dévoient  fans  doute  convaincre  Sch  e ls- 
TR  a r t (a),  au  lieu  de  l’engager  dans  le  mauvais  échapatoire  que  (i.)  A«- 
Con  st  a nt  1 n , après  avoir  été  batifé  à Rpmc,  le  fut  encore  à ««fo.'Arf. 
Nicomédie  par  Eusiie;  car  lors  même  qu'on  lui  accorderait  que 
ce  Prince  panchoit  vers  VArrianifme  fur  la  hn  de  fa  s’ie,  ce  n'é-  nusl 
toit  point  la  courume  des  Arricns  de  ces  tems  là  de  rebâti  1er  les  Scheist.. 
Catholiques  qui  partbient  dans  leur  Seâe , ainfi  que  le  Père  Woltf  Antiq. illuf-. 
Ta  démontré.  Ce  fut  feulement  long-tems  après  que  S.  Au  o u s t 1 n d;J,n!-*c*p, 
(b)  ouit  dire  que  quelques  Arricns  prétendoient  introduire  cette  «■ 
nouveauté,  qu’il  blama  avec  tout  le  zélé  , & les  épyt  lie  tes"  qu'elle  ^ ' 

méritait.  • ’ Qjioi  refib.c/*».. 
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Quoi  que  nous  nous  écartions  un  peu  du  fujet  de  nôtre  Hiftoi- 
re , on  nous  permettra  de  dire  encore Qu’on  ne  doit  point  être 
furpris  que  Constantin  n’étant  que  Catéchumène  ait  témoigné 
tant  de  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne,  jufqucs-là  qu'il  voulut  en 
l’année  j*y.  aïïfler  au  grand  Concile  de  Nicée,  où  il  donna  les  preu- 
ves les  plus  fenlibles  de  fa  pietc  ;■  On  ne  verra  en  cela  rien  d’ex- 
traordinaire , (î  l'on  diftingue  les  tems  dans  lefquels  ce  Prince  cm- 
brala  le  Chriftianifme  de  celui  de  fon  Batême , & fi  l’on  fait  at- 
tention à l’ufage , commun  alors  entre  les  Grands , de  différer 
cette  Cérémonie  jufques  aux  approches  de  la  mort. 

Constantin  avoir  déji  embraffé  la  Religion  Chrétienne  peu 
de  tems  après  la  défaite  de  Maxencs,  & donné  des  preuves  évi- 
dentes de  fa  Foi,  de  fon  attachement  à cette  Religion,  & de  fon 
empreffement  i lui  faire  du  bien  ; Il  étoit  donc  Chrétien 
long-tems  avant  l’année  314.  que  l’on  prétend  être  celle  de  l’é- 
poque de  fon  Batcme  dans  Rome.  Dès  auparavant  il  avoit  publié 
plufieurs  Edits  pour  affûter  au  Clergé  l’exemption  des  Charges  Ci- 
viles, pour  la  fondation  des  Eglifes,  & la  deftruétion  des  Tem- 
ples qui  appartenoient  aux  Payent.  Déji  on  connoiifoit  la  fameu- 
fc  Conftitution  (c)  qui  permet  aux  Eglifes  d’acquérir  des  Biens- 
fonds,  & donne  aux  Particuliers  la  liberté  de  leur  laiffer  par  Tcf- 
tament  ce  qu’ils  jugeront  i propos;  Première  fource  de  leurs  ri- 
cheffcs , & fur  tout  de  l’Eglifê  de  Rome  plus  que  d’aucune  au- 
tre. Cette  Loi  fut  publiée  trois  ans  avant  le  prétendu  Baré'pc  de 
Constantin  i Rome.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  ce 
Prince  encore  Catechuméne  , continuoit  conftamment  les  années 
fuivantes  , à favorifer  cette  Religions  & à la  combler  de  prérogati- 
ves & de  privilèges  fi  confidérables. 

Nous  avons  aufil  oblcrvé  que  dans  ces  tems  li,  les  plus  grands 
8c  les  plus  notables  Pcrfonnagcs  de  l’Empire  étoient  dans  le  mau- 
vais ufage  de  différer  la  célébration  de  leur  Batcme  jufau'au  tems 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  le  plus  preflant  danger  de  perdre  la  vie  , 
ou  qu’ils  étoient  prêts  à s’engager  dans  quelque  entreprife  très 
pérdJcufe.  Cet  abus  fubfifla  non  feulement  fous  le  régne  de  Con- 
stantin 3c  de  fes  Fils,  mais  encore  très  long-tems  après, 
quoi  que  les  Princes  qui  leur  fuccédcrcnt  fuffcnt  très  religieux. 
C’cft  ainfi  que  Theooose  te  Grand  ayant  embraffé  la  Religion 
Chrétienne,  & donnant  les  marques  les  plus  autentiques  de  fa 
piété , vivoit  cependant  toujours  fous  l’crat  de  Catechuméne , & 
ne  voulut  être  batizé  qu’en  l’année  380.  lors  qu’il  tomba  dango- 
reufement  malade  à Thelfalonique  ; Alors  il  fit  appeller  le  Saint 
Evêque  A s co  liu  s,  qui  le  bâti  (a  ; Ce  Prince  guérit  ainfi  fon  corps, 
& fon  aine  (d). 
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Valentinien  II.  étoit  un  Prince  auquel  on  attribua  tout  le 
bien  qui  arriva  pendant  fon  régne  , tandis  qu’on  chargea  J usti  n e 
Ci  Mère  de  tout  le  mal  qui  furvcnoit;  & la  vérité  de  ce  jugement 
fut  confirmée  par  ce  qui  fc  pafTa  après  la  mort  de  cette  PrinccfTe. 

Cet  Empereur  étant  encore  Catéchumène  ne  prit  la  réfolution  de 
changer  d’état  que  lors  qu’il  fut  fur  le  point  d'aller  combattre 
contre  les  Barbares;  alors  il  pria  S.  Ambroise  de  venir  fans  dé- 
lai lui  adminiftrer  le  Batémc.  Mais,  dans  ces  entrefaites  , Arbogafle 
mécontent  de  ce  qn'on  lui  avoir  ôté  le  commandement  de  l’Ar- 
mée, féduifit  quelques-uns  des  Officiers  du  Prince,  & les  Eunuques 
du  Palais,  qui  l’étranglerent  dans  fon  lit,  tandis  qu’il  dormoit , 
la  nuit  du  Samedi  15.  Mai  jpa.  veille  de  la  Pentecôte.  Le  Saint 
Evêque  (e)  traverlânt  les  Alpes  pour  fc  rendre  â Vienne  auprès  (,)Am»«. 
de  l’Empereur,  apprit  latrilte  nouvelle  de  (a  mort;  il  en  témoi-  |nOr«. firn. 
gna  fa  douleur  dans  l’éloquente  Oraifon  funèbre  qu'il  récita  aux  Valent, 
magnifiques  funérailles  de  ce  Prince;  il  y fit  voir  que  le  Baténie 
dcGré  par  ce  Prince , & demandé  avec  tant  d'cmprelfemcnt , avoit 
nettoyé  toutes  les  taches  de  fes  péchés,  8c  lui  alfuroit  la  jouilfan- 
ce  des  délices  d’une  vie  éternelle. 

Il  eft  connu  que  S.  Ambroise  lui-même  ne  reçût  le  Batême 
que  lors  qu'il  fur  élu  Evêque  de  Milan.  On  rapporte  au(Tî  du  fa- 
meux Bcitevolus  , premier  Chancelier  de  l’Imperatrice  Justine, 
qu’il  fe  retira  de  la  Cour  de  cette  PrinccfTe , parce  qu’il  ne  vou- 
lut pas  ligner  l’Edit  par  lequel  elle  accordoit  aux  Amens  de  pro- 
fefler  publiquement  leurs  erreurs,  8t  qu’il  voulut  alors  recevoir  le 
Batême  qu'il  avoit  différé  de  fe  faire  adminiftrer  jufqu'à  là  fin  de 
fa  vie  fuivant  l'ulâge  des  Grands  de  fon  tems.  L'Hiftoirc  Sacrée 
8c  Profane  fournit  divers  autres  exemples  de  cette  coutume  : Il  y 
à lieu  de  croire  que  le  Tasse  y fait  allulîon , & qu’elle  étoit  en 
ufage  en  Ethiopie  dans  le  Royaume  de  Senape,  quand  il  dit,  par- 
lant de  CtotiNDi,  & de  fon  Batême  différé  (*),  fi  te  donna 

■à  moi  , <pts  étais  fon  efitave , tjni  b aimais  fmccrement , avant  que  tu 

fuffes  batifie  ; & l’on  ne  pouvait  pas  te  batifer  alors  ; te  tf étoit  pas 
l’ ufage  du  Pais. 

En -différant  ainfi  le  Batcme  juiques  aux  derniers  momens  de  la  vie, 
l’on  évitoit  les  rigueurs  des  pénitences  publiques  que  l’Eglife  impofoit 
alors  aux  Chrétiens , 8c  Ton  fe  flattoit  d'être  plus  alfuré  de  fon  Salut 
en  fatisfaifant  à cet  aôe  de  Réligion  quand  011  étoit  prêt  à quitter  le 
-Monde.  On  conftdïroit  que  chacun  pouvoit  adminiftrer  ce  Sacrement, 

• ■ un 

[ * A me , che  le  lui  ferro , e con  1 Che  Tufo  no'l  ibftien  di  quelle 

fincera  _ I parti. 

Mente  1 amai , tidic  non battezata  ; I Toiq^Tasso  Cawz  li.  ett.  7 J.  G L. 

Ne  (ti  a receva  all'hoi  battclmo  darti,  I 
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£ f)  Galon, 
in  Ont.  in 
Baptifm. 

il)  Ammos. 
in  Scrm.  de 
Sjnli.  8c 
alibi. 


(h)  L.  mûr. 
C.  Th.  fi  suis 
eam  cujiis 
tut. 

(0  L.  t.  Ctd. 
Th.  de  filfl 
moneta, 

(*)  Autorvi- 
tr  Conlbnt. 
Lii.  1.07.48. 
il)  L.  1-  C. 
Th.  de  Na- 
vicular.  l~  t. 
de  Vrxd.  na- 
vicul.  I.  4. 
deinfirm.his 
«tue  fub  Ty- 
ran. 


un  Néophyte , une  Femme , un  Infidèle  rtïéme  ; que  l'Eau  qui  etr 
eft  la  matière  fe  trouvoit  par-tout , 8c  la  Formule  qui  ne  conlîftc- 
qu’en  très  peu  de  mots  étoit  facile  à obferver  ; que  par  conféquenr, 
il  ne  pouvoir  arriver  que  très  rarement,  8c  même  aux  plus  Infortu- 
nés, de  n'avoir  pas  le  tems  d’ctre  touchés  par  cette  Eau  falu taire , 
à laquelle  les  mérites  infinis  de  Christ  donnoient  la  vertu  de 
les  purifier  de  toutes  leurs  feuillures  pour  les  élever  à un  bonheur 
éternel. 

Mais  on  s'apperçut  dans  la  fuite  que  ce  mauvais  iilagc  donnoie 
occafion  à bien  des  gens  de  vivre  dans  le  défordre , 8c  de  s'aban- 
donner aux  plus  grands  péchés.  L’expérience  fit  aulTi  connoitre  quo 
pluficurs  mouroient  comme  ils  avoient  vécu , 8c  que  l’heure  fatale 
arrivoitfi  fubitement  qu’elle  ne  laifloit  pas  le  tems  de  recourir  au 
Batême.  L'exemple  de  Valentinien  étoit  fèul  fuffifant  pour 
infpirer  cette  crainte.  Les  Pères  de  l’Eglife  commencèrent  à décla- 
mer contre  ce  pernicieux  abus.  Dans  ce  fiéele  même , B a j r 1 1 , 
8c  fon  frère  Chicoiri  de  Nice  déploieront  tout  leur  zélé  pour  1« 
faire  abolir  (f),  S.  Ambroise,  pénétré  de  douleur  du  malheur 
qu’il  avoir  eu  de  tomber  lui-même  dans  cet  abus , fe  mit  aulîr  à 
le  combattre , travailla  fans  relâche  , 8c  de  tout  fon  pouvoir  , à le 
détruire  (g,):  L’Eglife  réurtit  enfin  à le  fupprimer,  8c  dès  lors  ne  l’a 
jamais  toléré.  Mais  reprenons  la  fuite  de  nôtre  Hiftoire. 

Nos  Provinces  ne  furent  donc  ni  foumifes  , ni  données  iPer- 
fonne  fous  le  régne  de  Constantin.  Ce  Prince  les  gouverna 
fcul  depuis  l'an  y 14.  jufques  à fa  mort , tout  comme  il  avoit  fait 
auparavant  ; il  continua  à charger  de  ce  foin  les  Préfets  dn 
Prétoire  d'Italie,  les  Confulaires , les  Correcteurs,  8c  les  Préfidens; 
il  adreffà  i ces  Magifirats  quantité  de  Loix  qui  preferivoient  de 
bonnes  régies  pour  leur  adminiftration.  Incontinent  que  ce  Prin- 
ce eut  expédié  les  affaires  de  l’Orient,  8c  celles  du  Concile  de  Nicée, 
il  revint  en  l’année  326.  en  Italie  , partant  par  la  Pannonie  ; il  s’ar- 
rêta à Aquiléc , où  il,  publia  dans  le  mois  d'Avril  quelques  Confti- 
tutions  (h)  j De  là  allant  â Milan,  il  en  donna  d’autres  au  mois 
de  Juillet  ( i ) > Enfin  étant  venu  à Rome  dans  ce  même  mois  , & 
pour  la  dernière  fois , il  y féjouma  longtems  avec  Heiene  fi  Mère, 
qui  y mourut  entre  les  bras  de  fon  Fils  8c  de  Ces  Petits-Fils  , au 
mois  d' Août  de  cette  même  année  3 «F.  , 8c  y fut  enfevelie  ( t). 
Ce  Prince  fit  publier  à Rome , toujours  dans  le  cours  de  cette  an- 
née ( l)>  diverfes  Loix  pour  les  aprovifionemens  de  bouche  de  cette 
Ville , 8c  régla  diverfes  autres  chofes  qui  regardoient  ces  Provinces 
d’Italie , jufqu  a ce  qu’étant  retourné  en  Orient , il  s’attacha  â ré- 
tablir fou  nouvel  Empire,  & ConfUncinoplc  en  particulier. 

Obfcr- 
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Obfervons  toujours  qu’il  ne  négligea  cependant  point  pour  cela 
les  affaires  de  l’Occidcnt  , ni  celles  des  Provinces  qui  compofent 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples.  Les  Préfets  du  Prétoire  d’Ita- 
talie  , & plus  immédiatement  les  Confulaires,  les  Correéteurs , & 
les  Préfidens,  continuèrent  à y exercer  la  même  autorité.  Ce  Prin- 
ce & fes  Succclîcurs,  jufqucs  à Valentinisn  III.  en  furent  les 
Souverains , de  la  manière  que  nous  l’avons  dit  ci-devant , fc  par 
conféquent,  perfonne  ne  pouvoir  prétendre  d’y  avoir  aucuns  Droits. 

Il  s’enfuit  de  là  qu'on  doit  regarder  comme  une  fable  ce  qu’on 
dit,  à cette  occafîon , de  Naples  ; Que  cette  Ville  fe  trouvant  com- 
prife  dans  la  Campanie , & du  Département  du  Confulaire  de  cette 
Province  , fur’  oxpreflement  exceptée  de  la  Donation  dont  il  s’agit. 
Constantin  ayant  jugé  à propos  de  la  garder,  par  cette  raifon 
flateufe  pour  Naples , qu'étant  obligé  à faire  de  fréquent  voyages 
dès  Rome , dans  les  Pais  au  delà  de  la  Mer , il  vouloir  fe  confer- 
ver  fur  la  route  une  Ville,  où  il  pût  s’arrêter  pourfe  remettre  des 
fatigues  d'un  long  voyage.  Les  autres  récits  que  l’on  fait  des  voya- 
ges de  ce  Prince  à Naples  avec  le  Pape  Sj/lvtflre,  font  tout  auflî 
fabuleux , & plus  extravagans. 

Mais  le  plus  ridicule  de  tous  ces  contes  cft  celui  par  lequel  on 
fuppofe  que  Conflantin  & Sylveftrc  s’embarquèrent  ' enfemble  au 
Port  de  Naples  , paflerent  ainu  à Nicée  Métropole  de  la  Bithynic, 
& affi  fièrent  au  Grand  Concile  : qu’enfuitc  ce  Prince  étant  revenu 
en  Italie  l’an  316.  s’arrêta  de  nouveau  à Naples,  où  la  Republique 
le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  refpcéf  & do  joie.  Pour  or- 
ner encore  mieux  cette  fable  , on  continu*  à luppofer  qu’il  fît  bâtir 
dans  Naples  un  grand  nombre  d’Eglifes , & on  ajoute  une  infinité 
d'aurres  faits  aulfi  impertinens  les  uns  que  les  autres. 

Mais  tous  ces  fabuleux  récits  difparoiffcnt  bien-têt  lors  qu’on 
prend  la  peine  de  les  examiner,  & de  remarquer  que  Constan- 
tin ne  paffa  pas  ailleurs  que  par  la  Pannonie  pour  fe  rendre  en 
Italie  ; & que  s’il  eût  voulu  aller  par  Mer  de  Rome  en  Orient , il 
avoit  devant  lui  la  voie  Appia,  qui  le  conduifoit  jufqucs  à Brindes, 
où  il  pouvoir  s’embarquer  plus  facilement  ; Telle  aurait  été  la  rou- 
te naturelfe  de  ce  Prince  : Audi  voyons-nous  que  fur  le  même 
fondement , le  Père  Guracciolo  (iw  ) voulant  prouver  qu’il  étoit  vrai- 
femblablc  que  S.  Pier|ri  avoit  débarqué  à Brindes,  en  donne  pour 
raifon  , que  cette  route  étoit  celle  que  renoient  ordinairement 
tous  les  Voyageurs  qui  alloient  par  Mer  de  Rome  en  Orient  , ou 
de  l’Orient  à Rome. 

Ces  obfervations  donnent  lieu  de  douter  fi  jamais  Constantin 
a été  dans  Naples , bien  loin  qu’il  y ait  demeuré , fit  bâti  un  fî 
grand  nombre  d’Eglifes  qu’il  fcmblcroit  n’y  être  venu  que  pour 
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(•'Tons,  cria  (n).  Dailleurs  quelques  relies  d’ Architecture  Grecque,  qui  fub- 
deU'Orig.  fiftent  dans  certaines  Eglifcs  de  cette  Ville,  ne  nous  déligncnt  point 
*5  S*EB*  quelles  ayent  etc  bâties  du  rems  de  Constant! » le  Grand-,  ils 
prouvent , au  contraire , que  c’efl  l’ouvrage  des  Siècles  fui  vans  , 
des  Conflantins  Empereurs  d’Orient , qu’ils  ont  été  élevés  dans  les 
derniers  tems  des  Grecs , torique  le  Duché  de  Naples  leur  appar- 
W C»»*»c.  tenoit.  Le  Père  Caracciolo  (o)  , paroit  perfuadé  que  Confiant!  n 
Neap^Eccl.  le  Grand  avoir  été  dans  cette  Ville  avec  Hélène  fa  Mère , & qu’il 
monum.c«p.  y fit  bâtir  l’Eglife  de  Sainte  RcJUtutc , & celle  des  SS.  aipôtres  ; Ne 
ii.  s<Æ  s.  pouvant  donner  des  preuves  de  fon  fentiment  par  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains , il  a eu  recours  à la  T radition  , à 
s ta1*’’*?'  -dnajlafe  8c  i d’i utres  Ecrivains  des  tems  poftérieurs  (^)  ; & enfin 
• a.  «i.  -|  n a pjj  pU  difeonvenir  que  diverfes  Eglifcs  de  Naples  dont  on 
attribue  la  fondation  à ce  Prince  n'avoient  été  bâties  que  dans  les 
Siècles  fuivans. 


CHAPITRE  V. 

P es  nouvelles  Loix  , Cr  de  la  nouvelle  Jurifprudence , fins  les 
régnes  de  C O NS  T A NT  IN  & de  fis  hucceffeurs, 

LA  nouvelle  Difpofition  que  Constantin  fit  de  l’Empire  oc- 
cafionna  divers  changcmens  à la  Jurifprudence  Romaine,  com- 
me à l’érat  Civil  de  ces  Provinces.  Cette  Science  prit  une  forme 
toute  differente  de  l’ancienne  , dès  que  ce  Prince  eut  commencé 
à faire  de  nouvelles  Loix , dans  la  vue  d’abolir  entièrement  celles 
qui  exiftoient,  pour  introduire  de  nouveaux ufages dans  l’Empire: 
J u lis  n le  nomma  à ce  fujet  le  Novateur  & le  Dcftrudteur  des 
WAMu-  Loix  8c  des  Coutumes  anciennes  (a)  ; Effectivement , ce  Prince 
cl»  z?  p*i  tout  l’ordre  judiciaire , abolit  les  Formules  dont  on  fe  fer- 

ioj!  ’ voit , 8c  ordonna  une  nouvelle  manière  de  procéder.  Les  Magif- 
trats  reçurent  d’autres  noms  , ou  s’ils  confervérent  ceux  lous  lef- 
qucls  on  les  connoilîoit , leurs  fondions  & leur  Jurifdiftion  ne  fu- 
rent plus  les  mêmes  ; On  vit  paroitre  de  nouvelles  Dignités  ; On 
créa  de  nouveaux  Officiers  différens  des  précedens,  tant  dans  le 
Palais  du  Prince , que  dans  les  Armées  ; enfin  les  rangs  qu’ils  te- 
noient  entr’eux  furent  expofés  aux  memes  changcmens.  Audi  rc- 
marque-t-on  dans  le  Code  Thcodoftcn  de  nouveaux  noms  & titres  » 
(f)G«Tito-  une  nouvelle  autorité  attachée  à leur  Jurifdiftion  (b). 

ProlevonTc  La  Religion  Chrétienne  fut  la  principale  C3ufe  des  changcmens 
Tu!  cap.  i:!  que  1 ancienne  Jurifprudence  Romaine  foufirit  ; Le  zélé,  avec  lequel 
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Constantin  l'cmbraflà,  le  rendit  a<5üfà  faire  de  nouvelles  Loix. 
conformes  aux  principes  donc  il  venoir  de  rcconnoitrc  la  vérité  » 

& par  conféquent  differentes  & oppofées  en  bien  des  chofes  à celles 
que  les  Païens  avoient  établies.  Ce  Prince  s’attacha  principalement 
à changer  les  mœurs  des  Romains,  & leur  ancienne  Religion  ; Dans 
cette  intention  il  donna  plusieurs  Edits  adrelfés  au  Peuple  Ro- 
main , & aux  Préfets  de  cette  Ville , & il  y travailla  fur  tout  pen- 
dant les  quatre  années  qu'il  y demeura  , Ravoir  depuis  l’an  319. 
jufques  en  ?îi. 

Rome  étoic  la  Ville  où  la  Superftition  régnoit  avec  le  plus  de 
force.  Constantin  défendit  aux  Arufpiccs  de  prédire  l’avené 
en  particulier,  quoi  qu’il  leur  laiffat  encore  le  droit  de  le  fair<-,:n' 

Public.  Les  Pères  de  l’Eglife , h entr’autres  Lactance,  d<*^'rou“ 
voient  infiniment  la  dure  condition  des  Efclaves  ; ils  nr  cel‘Oienc 
de  fe  récrier  qu’ils  dévoient  être  traités  comme  d’"  Fret65-  Le 
Prince , touché  de  ces  rcpréfcntàcions , ordonna  qip  *5S  Madrés  ne 
pourraient  fc  prévaloir  de  l’autorité  dont  ils  i'JJ"0*cnc  ^ur  *eurs 
Efclaves  qu’autant  qu’ils  en  uferoieot  avec  modération  & rete- 
nue fc).  Afin  qu'on  put  plus  facilement  f<~*  cir  de  I efdavage  , il  in- 
troduifît  une  nouvelle  manière  c émancipation  dans  les  Eglilès,  'onI! 

donna  de  nouvelles  maximes  f»r  le  Divorce,  le  Mariage,  & les  Domino, 
pramelfes  qui  le  precedent  (d' > reprima  la  licence  des  Divorces,  00  L.  1.  c. 
& affermit  la  fainteté  & la  fiabilité  des  Mariages  ; Les  peines  pro-  £[•.£* lron' 
noncées  contre  le  Célibat  (e)  furent  fupprimées , ainfï  que  diver- 
lès  autres  obligations  très  onereufes  que  l’ancienne  Loi  Romaine  Th.  de  in- 
avoir impofé  fur  les  Hommes  ( f).  . p*n' 

Constantin  fe  conformant  aux  préceptes  de  la  Religion  ( f\  l.  ad 
Chrétienne  prononça  de  févéres  peines  contre  les  RavifTeurs  des  s.  C.  Clau- 
Filles  ; Animé  du  même  cfptit , il  n’épargna  pas  ceux  qui  au  mé- 
pris  de  la  Cutiteté  du  mariage  dans  lequel  ils  étoienc  engagés , al-  rcfcjn 
loicnt  encore  faris faire  ailleurs  leur  impudique  ardeur  (g);  & en-  (/)  1,  r.  c. 
fin,  il  mir  un  frein  au  Concubinage , contre  lequel  Lactance  Tn.dc  rapt, 
avoit  tant  écrit  & deelamé  ( h ).  Ce  fut  ce  Prince  qui  ordonna  J;‘^N  A 
qu’on  s’abliiendroit  de  vaquera  toute  affaire  temporelle  le  fainr  jour  p-megir. ’ 
du  Dimanche , & qui,  fuivant  le  nouveau  Rit  de  l’Eglife,  preferi-  Porfir.  carm. 
ïir  certains  jours  de  Fêtes  qui  ne  l’étoicnt  point  auparavant  (»).  c 

De  quelles  paroles , ou  formules  , qu’on  fe  fervit  pour  les  aflran-  y,,.  De  pe'_ 
chilfemens  des  Efclaves , lors  qu’ils  fe  faifoient  dans  les  Eglifcs,  il  ni», 
voulut  que  les  Affranchis  jouiflènt  en  conféquence  d’une  pleine  li- 
berté  ( <l)  : Il  permit  indiAinétemcnt  à toute  Perfonnc  de  donner  mml.  jn 
par  TeAament  ce  qu'ils  jugeraient  à propos  aux  Eglifcs  (/).  Les  Eccl. 
foins  de  ce  Prince  ne  fe  bornèrent  pas  d la  feule  proreériou  qu’il 
leur  accordoit,  & a maintenir  les  Canons  j il  voulut  encore  def-  ’1 

K 5 cendre 


ï}4  HISTOIRE  CIVILE 

cendre  dan?  l'examen  , & prendre  part  dans  les  difputes  qui  s’éle- 
vèrent entre  les  Doélcurs  fur  diverfes  queftions  : Il  y entra  , peut- 
être,  plus  avant  que  ne  l’exigcoit  la  Dignité  Impériale;  les  difputes 
n'en  devinrent  que  plus  vives  & plus  opiniâtres  , au  lieu  quexfi 
l’Empereur  eut  laide  dcmélcr  ces  fortes  de  queftions  à ceux  qui 
font  apcllé5  par  état  à le  faire , vraifemblablcment  on  n’auroit  pas 
vu  peu  de  tems  après  l’Eglife  mife  en  feu  par  les  mouvemens  des 
Arricns  qui  la  maltraitèrent  fi  fort  ; elle  fc  ferait , au  contraire , 
confcrvée  dans  cette  pureté  & (implicite  , dont  elle  jouit  pendant 
les  trais  premiers  Siècles  , & quelle  tenoit  de  Christ  lui-même. 

Cet  Empereur  jugea  , que  le  Gouvernement  & la  Police  exté- 
rK -c  de  l’Eglife  lui  appartenoit;  il  publia  diverfes  Loix  à ce  fujet, 
& nc,-<ulut  pas  que  les  Perfonnes  aifées , celles  qui  étoient  pro- 
pres a ro^ijc  ics  emp|0is  publics , puflent  être  Eccléfiafliqucs  ; Il 
. . ne  P*rm,t  Vaux  Pauvres  8c  aux  hommes  de  baffe  condition  , de 

de  Epifc.^k:  Prcnt're  Ser  cr‘*  (m  ) , A donna  divers  autres  Réglemens  , fait  pour 
Cler.  leurs  perfonnes , iot  p0ur  |Cs  Eglifes  en  général.  Sur  cet  exemple  , 

les  Succedcurs  de  C,N!rA!inN  > qU;  profeflérent  la  même  Re- 
ligion , donnèrent  suffi  j.1  ufieuts  Conftitutions  concernant  la  Po- 
hce  extérieure  de  1 Eglife , les  pci<onnes  des  Evêques  & des  Clercs, 
ùl.l  <L,7.  le  , Gouvernement  8c  i’Adminiftratio.  de  leurs  biens.  (n) 

& ii.  . prétend  que  Valintinien  I.  ne  o>nna  prefque  aucune  attention 
a toutes  ces  chofes,  quil  ne  preferivit  rien  aux  Prêtres,  & en  un 
mot , qu  il  ne  fit  aucun  changement , ni  en  bien  , ni  en  mal , 
dans  les  Coutumes  de  l’Eg!ifè.  Malgré  cela,  l’on  trouve  dans  le 
Code  Thtodofien  quelques  Confiitutions  de  ce  Prince  au  fujet  de  la 
Police  des  Eglifes,  & particuliérement  de  l’éleâion  des  Clercs  & 
des  autres  Minifires  qui  les  delfervoicnt. 

Valektiniin  II.,  Thiodosi  , Gratiïn,  Arcadius,’ 
Ho  nori  us,  & les  autres  Empereurs , firent,  dans  la  fuite,  un  grand 
nombre  de  Loix  qui  regardoient  l’Eglifc  , jufques-Iâ  que  du  tems 
de  Thiodosi  le  Jeune  , on  en  forma  un  Recueil  dont  cft  compofé 
le  dernier  Livre  de  fon  Code.  De  cette  manière , la  Jurifprudcn- 
cc  , dans  la  partie  qui  concerne  le  Droit  Divin  & Eccléfiaftiquc  , 
devint  abfolnment  nouvelle  8c  toute  différente  de  l’ancienne  Juris- 
prudence Romaine.  Les  autres  Empereurs,  particuliérement  Jus- 
tin ii  n , fuivirent  l’exemple  de  leurs  Prédécclfcurs.  Il  arriva  enfin, 
fous  les  régnes  des  derniers  Empereurs  d'Orient , que  ces  Princes 
{ , ) T o-  abufant  de  leur  Pouvoir  , affujettirent  entièrement  la  Religion  à 
mas VI N.  leurs  volontés.  C’cft  pourquoi  de  judicieux  Auteurs  («)  ont  fage- 
cône'pr'"-  mcnt aTer(f  qu’on  ne  peut  point  tirer  des  Novelles  de  ces  derniers 
Lt.i.nmn.f.  Princes,  des  principes  allurés  pour  fixer  les  limites  entre  le  Saccr- 
VFui-  docc  & l’Empire.  Nous  en  parlerons  plus  au  long,  lorfquc  nous 
* a c.  Traô.  traiterons  du  Gouvernement  Ecdéfiafiiquc  de  ces  tems.  Les 
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Les  Princes , qui  font  la  fource  des  grâces  8e  des  peines,  peuvent  de  ûer.eriC 
tout.  Constantin  poffédoit  l'un  8e  l’autre  Empire;  Il  étoit 
zélé  pour  lctabliiTcmcnr  de  la  nouvelle  Religion  entièrement  op-  de  idolur. 
^ofee  dans  fes  principes  à celle  des  Payens  ; il  entreprit,  & réurtit , Politic.  cm- 
a changer  les  Moeurs , les  Lois  8c  les  Ufages  des  Hommes.  De 
là,  les  anciens  Temples  furent  détruits  , de  nouveaux  s’élevèrent, 

8c  on  fupprima  de  la  Jurifprudcnce  tout  ce  qui  parut  trop  fuper- 
ftitieux , ou  trop  fubtil.  La  quantité  de  Loix  que  ce  Prince  publia 
dans  cette  intention , 8c  que  le  Code  Thèodofien  (p ) nous  a confervées,  (?)L.  m.  c. 
en  font  une  preuve  bien  claire.  Constance  fon  Fils,  8c  fon  TH.dcUu- 
Succdfcur  à l’Empire , fuivit  la  même  maxime  » &.  voulut  auflî  ™frjtr,elL  jf 
s’éloigner  en  bien  des.  chofcs  des  anciens  ufages,  principalement  c.  Th.  de 
pour  celles  qui  regardoient  la  Religion  ; comme  il  paroit  par  plu-  c°ntrjh. 
fieurs  de  fes  Loix  inférées  dans  le  meme  Code  (q  ).  tit!c!TH™d 

Par  tout,  et  que  nous  avons  dit , il  cft  facile  de  prévoir  que  les  S.  C.  Clau- 
Chrétiens  & les  Payons  nous  ont  !aiffc  des  portraits  bien  diffé-  dian.  & de 
rens  de  Constantin.  Les  prémiers  l’ont  comblé  d’éloges.  Na-  fu«udC°n* 
zarius  (r),  dans  le  Panégyrique  qu'il  fit  de  ce  Prince  en  l'an-  (•'  i_io.c. 
née  j ai.,  s’exprime  ainfi  ; Nova  leges  revendis  moribus , & fran-  <*cl9.pc* 
pendis  vitiis  conflinu , veterum  ealumnio/a  ambages  recifx , captend a t,^ 

frmplicitatis  laqueos  perdiderunt.  Isidore  (s)  dit  aurtï  que  les  non-  de  fefiildii 
velles  Loix  ont  commencé  par  celles  de  Constantin-;  Se  Prof-  viol- 
per  d’Aquitaine  (t)  appelle  "Princes  légitimes  les  Auteurs  de  ces  oriî*p!u 
Loix  , parce  qu’elles  étoient  émanées  de  Princes  Chrétiens.  neç. 

Mais  d’un  autre  côté,  les  Payons  voioient  avec  peine  tous  ces  chan-  ( > ) I»pn. 
gemens  ,•  auffr,  niCoNSTANTrN,  ni  Constance  fon  Fils , n'ont 
point  échapé  à leur  vive  critique  ; on  ne  les  trouve  pas  difpolés  à en  !( , ; p »’0  «. 
dire  du  bien.  Grégoire  8e  Hcrmogcnien  Jurifconfultes,  tous  deux  Payens,  » * » Aqui- 
qui  vivoient  fous  le  régne  de  ces  Princes , prévoiant  que  les  nouvelles  ^è/c'hro. 
Loix  des  Princes  Chrétiens  feroient  périr  la  Jurifprudcnce  Payen-  £jc°r’ 
ne,  compilèrent  les  Godes  qui  portent  leurs  noms , dans  lefquels  fls 
raflemblerent  les  Loix  des  Empereurs  Payens  depuis  Hadrien 
jufques  à Dioclétien,  afin  de  conferver  autant  qu’ils  le  pou- 
voient  l’ancienne  Jurifprudcnce.  Julien,  neveu  de  Constantin 
le  Grand , comme  fils  de  Constance  frère  de  cet  Empereur, 
étant  parvenu  à.  l'Empire  abjura  publiquement  la.  Religion  Chré- 
tienne pour  embraffer  le  Paganilme;  il  employa  en  confequcnce 
toute  fon  autorité  à le  rétablir , ainfi  que  les  anciennes  Loix , afin 
de  renverfer  le  Chriftianifme:  mais  au  moins  difons  à fa  louange 
qu'il  ne  voulut  fe  fervir,  pour  parvenir  à.  fon  but  , d’aucuns  cie 
ces  moyens  cruels  que  d’autres  Empereurs  avoienr  mis  en  ufage. 

U s'attacha  à détruire  l'ouvrage  de  Constantin;  il  paroiffoit- 
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uniquement  occupé  à fupprimer  fes  Loix  pour  rétablir  le?  ancien- 
ne?. Il  l’appelloit , ainfi  que  le  témoigne  Au mi  an  Marcellin, 
m"kc  Ti»  C * ) Novateur  , Si  Perturbateur  des  Anciennes  Loix  & Coutumes  : 
ru.  Ctf.  ii.  ffuUtnum,  mtmonam  Confiant  ini  , ut  Novatoris  , turbatorifijue  prifea- 
p*g.  ioj.  rum  icgum  , & morts  antitjuitus  recepti , vexajje.  Les  Loix  de  Julien, 
qui  ont  été  recueillies  dans  le  Code  Tbéodoften  , prouvent  encore  pat 
toutes  leurs  exprclfions  qu’il  s'étoit  fait  une  affaire  particulière  de 
renverfer  les  Loix  de  Constantin  , pour  rétablir  les  anciennes. 
Voici  quelles  étoient  fes  maniérés  ordinaires  de  s'énoncer:  Am- 
putât a Cmfiitutione  Conflantini  patrui  mti  &c.  antitjuum  Jus . cum  om- 
C x ) L.  unie,  ni  firmitatc  fervetur  ( x)  \ St  ailleurs  : Patrui  mei  Confiantini  Conflitutio- 
C T H.  dc  Bem  jubemus  aboleri , &c.  vêtus  igitur  $us  revocamus  ( y ). 

^omimorci  JoLiENajouta  au  Droit  Civil  beaucoup  de  Loix  faites  fur  les 
(»jl .f.c.  principes  de  l’ancienne  Jurifprudcncc  ; il  travailla  à abréger  les 
T ii.  decon-  Procès,  retrancha  une  grande  partie  des  Impôts  que  fes  Prédé- 
tr.  ceffeurs  exigeoient.  Toutes  les  preuves  qu’il  donna  de  fa  vigilan- 

ce , de  fa  valeur , Se  de  tant  d’autres  vertus  dont  il  étoit  orné,  lui 
valurent  non  feulement  auprès  des  Payons  la  réputation  d'être  un 
(x.)  T.iban . prjnce  habile  & prudent . éloge  que  lui  donna  Ubanius  ( A.)  dans 
fon  Oraifon  funèbre;  mais  encore  que  Zonare  même  ne  lui  refu- 
Julian.  fa  pas.  Ce  qui  furprendra  davantage , ce  font  les  louanges  que 
donnent  à cet  Empereur  les  Ecrivains  de  ces  derniers  (îécles. 
<4)  Mo*-  Montaigne  ( a) , non  content  de  le  defiendre  au  fujet  de  fon  A- 
dinsfes  Ef-  poftafie,  8c  de  diverfes  mauvaifes  aétions  dont  on  le  charge  com- 
fais  ih.  1.  munément , lui  prodigue  l'encens , & l’éleve  iniques  au  Ciel. 
Auif.tt.  Ce  Prince  périt  à la  fleur  de  fon  âge  ; Il  fut  tué  par  les  Parthes, 

n’ayant  encore  que  ? 1 ans  ; ainfi  il  ne  régna  que  deux  ans.  V a- 
lenti  n 1 en  le  deux  lui  fucceda  en  Occident,  & Valens  fon  frè- 
re en  Orient.  Ces  deux  Princes  n’ceoient  pas  moins  attachés  à la 
Religion  Chrétienne  ejue  l’avoit  été  Constantin.  Tous  les  efforts 
de  Julien  pour  la  détruire  devinrent  donc  inutiles.  Leurs  Succef- 
feurs  la  foutinrent  également,  quoi  que  défigurée  fous  leurs  régnes 
par  l'hércfie  des  Arriens  dont  ils  furent  eux-mêmes  imbus , & qui 
par  confequcnt  fc  répandit  bien-tôt  dans  tout  le  Monde  Chrétien. 
Ces  Empereurs  ayant  ainfi  ajouté  leurs  propres  Loix  à celles  de 
Constantin,  la  Jurifprudcnce  prit  1a  forme  fous  laquelle  on  la 
voit  dans  le  Code  Tbeodoficn. 


CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Jurifconfultcs  ; De  leurs  Ouvrages  ; & de  [Academie 
de  Kome. 

ON  ne  fauroir  douter  que  toutes  les  nouveautés  dont  nous  a- 
vons  donné  le  détail , cette  divifion  de  l’Empire,  cette  dif- 
pofition  des  Emplois  , cette  Police  différente  , & enfin  l’établiffc- 
menc  de  la  nouvelle  Religion , ne  contribuaffent  infiniment  à chan- 
ger l’état  de  la  Jurifprudence , & à lui  donner  la  forme  qu’elle 
prit.  Il  n’eft  cependant  pas  moins  certain  que  l’une  des  grandes 
raifons  de  ce  changement,  & du  déclin  de  cette  Science  , fut  le  re- 
lâchement de  l’ancienne  Difcipline  , & le  défaut  d'éducation  dans 
lajeuneffe;  Ces  deux  falutaires  précautions  venant  à manquer,  on 
vit  les  jeunes  gens  livrés  au  luxe,  à la  bonne  ebére  , à la  mollef- 
fc  , aux  fpeftacles,  & à la  débauche,  comme  Ammian  Marcellin 
s’en  plaint  dans  ce  meme  Siècle  ( a ).  On  ne  pouvoir  doue  pas 
avoir  des  Magiftrats  graves  & incorruptibles , des  Jurifconfultcs 
fages  & judicieux,  des  Aficanus,  des  Marceline  , des Papinicns , des 
Pauls  , fit  en  un  mot,  des  imitateurs  de  tant  d’autres  célébrés  gé- 
nies qui  fleuriffoient  dans  les  Siècles  précédens. 

Le  travail  que  faifoient  les  Jurifconfultcs  qui  fuccéderent  à ces 
grandes  lumières  de  la  Jurifprudence , fous  le  régne  de  Con- 
stantin & de  fes  Fils,  fc  bornoit  à expliquer  dans  les  Acadé- 
mies les  Livres  qu’ils  leur  avoient  laille,  à raffembler  leurs  Ou- 
vrages , les  commenter , & en  corriger  les  Manufcrits.  On  ne  con- 
noit  de  cette  forte  de  gens  qu’un  nommé  Innocent , auquel  Euna- 
pius  donne  de  grandes  louanges;  Anatolius,  & quelques  autres,  dont 
la  réputation  n’a  fait  que  les  progrès  qu’elle  méritoit.  On  n’expli- 
quoit  point  les  Loix;  on  n’etoit  plus  dans  l’ufagc  des  Confulta- 
tions  ; de  forte  que  toutes  les  fondions  des  Jurifconfultcs  fe  ré- 
duifoient  à deux  chofes  feulement  ; favoir  , à enfeigner  dans  les 
Academies , & à plaider  ou  écrire  dans  les  Procès.  L’ancienne 
Loi  Cincia  avoit  pourvu  à ce  que  tous  ces  bons  offices  fe  rendaient 
gratuitement , niais  infenfiblcment  ce  fut  à prix  d’argent , de  forte 
que  cette  prot'ciTion  s’avilit  au  point  qu’elle  devint  le  métier  des 
Affranchis.  Mamerùnus  ( h ) fe  plaignoit  dès  avatu  le  régne  de  Ju- 
lien, que  la  Jurifprudence  avoit  perdu  fa  dignité  ; il  en  temoi- 
gnoit  en  ces  termes  fa  douleur  : Juris  Civils  s fcicmia  , qux  Man- 
lios , Scavolis , Scrvios  in  amplijfmnm  gradum  dignitaus  extnlcrat , li- 
bertorum  artiçi.  ium  diubatur, 
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On  lit  de  meme  dans  Pboiius  ( c ) > qu ’dfterius  Evêque  d’Amafic, 
qui  virait  environ  l'an  400,  difbit  qu’il  avoir  été  Difciple  d'un 
Scythe  Efclavc  acheté  par  un  Bourgeois  d’Antioche , & qui  cnlei- 
gnoit  en  public  la  Jurisprudence.  Quel  changement  étrange,  fi  nous 
taifonv  attention  à ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  anciens  Romains  ! 
I.a  fonéïion  des  Orateurs,  ou  Patrons  des  Caùfes , qui  étoient  les 
Avocats  plaidans , jouiiToit  de  tant  de  relief  que  les  Sénateurs  , & 
les  Pcrfonncs  du  premier  rang  y employoient  ieur  jeunefle.  C’étoit 
arnTi  la  route  la  plus  allurée  pour  parvenir  aux  grands  Emplois 
dans  un  Etat  Républicain,  parce  qu'en  plaidant  gratis  , & unique- 
ment pour  obliger  leurs  Clicns , ils  les  attachoient  à eux  par  les 
liens  de  la  rcconnoiflànce , & s’acqueroicnt  ainfî  un'  nombre  con- 
fidérablc  de  Partifaus,  qui  leur  etoient  utiles  , & les  fervoient  lors 
qu’ils  afpiroient  aux  grands  Emplois.  Indépendamment  de  ces  a- 
vantages , les  Orateurs,  Patrons  des  Caufes , ou  Avocats,  exercés 
dans  l’art  de  parler,  pouvoient  fe  fervir  très  utilement  de  ce  ta- 
lent dans  les  Aflemblées  du  Peuple , plus  facile  que  tout  autre  Corps 
à être  feduir  par  les  artifices  de  l'éloquence;  aulfi  remarque-t-on  que 
dans  les  Etats  Populaires  les  Avocats  font  ordinairement  ceux  aux- 
quels le  Peuple  donne  le  plus  de  confiance. 

Mais  fi  tandis  que  la  République  Romaine  fubfifia,  les  Avocats 
tinrent,  pour  ainfi  dire,  le  prémier  rang,  il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me fous  la  domination  des  Empereurs , comme  l’a  remarqué  l’Au- 
teur du  Dialogue  fur  les  Orateurs,  attribué  i Tacite  ; la-  faveur  Po- 
pulaire ne  fut  plus  d’aucune  utilité  pour  parvenir  aux  grands  Em- 
plois; alors  les  Avocats,  à la  place  de  cette  noble  ambition  qui  leur 
tenoit  lieu  de  rccompcnfc,  fubftituerent  un  vil  intérêt  qui  les  fit  re- 
garder comme  des  Mercenaires.  Les  Empereurs  fentirent  fans  dou- 
te les  conféquenccs  de  l’abbailTëment  dans  lequel  étoit  tombée  cet- 
te profeffion;  ils  n’ignoroient  pas  qu’il  eft  difficile  que  la  probités 
& la  vertu  fubfiftent,  où  il  n’y  a que  mépris  & pauvreté;  aulfi  ces 
Princes  pour  foutenir  l'état  des  Avocats , en  formèrent  une  forte 
de  Milice , leur  accordèrent  les  mêmes  privilèges  qu'aux  Militaires^ 
& quelques  autres  qui  leur  étoient  particuliers , tel  que  celui  d’ê- 
tre honorés  du  titre  de  Comtes , lors  qu’ils  avoient  travaillé  pen- 
dant vingt  ans  au  Barreau  ( d ). 

La  Jurifprudcnce  fut  en  aulfi  mauvais  état  dans  les  Academies,  & 
dans  les  Tribunaux,  qu’auprès  des  Jurifconfultes;  l’ignorance  des  Pro- 
felfcurs,  la  baflTeffc  de  leurs  ientimens,  & les  déréglcmcns  des  Etudians 
avoient  réduit  l’Académie  de  Rome  dans  une  telle  fituation,  que  pour 
prévenir  ion  entière  deftruétion , ValentinienIc  Vieux  fut  obligé, 
de  donner  un  long  Edit  qu'il  adrclfa,  étant  i Trêves  l’an  J70.  i 
Olybrius  Préfet  de  Rome  ; Ce  Prince  y établit  XI.  Loix  Académi- 
ques 
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ques,  tendantes  à corriger  divers  abus  qui  s’etoient  introduits  dans 
cette  Académie.  Ii  ordonna  en  premier  lieu  ; Que  les  Etudians 
qui  viendraient  des  Provinces  de  l’Empire  à Rome  pour  y faire 
leurs  études  apporteraient  des  Lettres  de  congé  expédiées  par  les 
Gouverneurs,  Confuluires,  Corrcdeurs,  ou  Préfidens  de  ces  mê- 
mes Provinces.  La  Patrie  Sc  la  naiflànce  des  jeunes  gens  , les  titres 
& dignités  de  leurs  Pères , Sc  de  leurs  Familles , dévoient  être  ex- 
pliquées dans  ces  lettres  de  congé. 

II.  A l’arrivée  des  Etudians  a Rome,  ils  dévoient  préfenter  ces 
lettres  au  Maître  du  Cens  , & à fon  Office. 

1 1 L Ces  Officiers  croient  «lors  obliges  de  s’informer  i quelle 
profclTïon  les  Jeunes  Gens  fouhaitoiem  de  fe  deltincr  ; s’ils  voû- 
taient s’attacher  à l’Eloquence  Romaine,  ou  à la  Grecque  ; ou  i des 
Etudes  plus  relevées , comme  à la  Phtlofophie , ou  au  Droit. 

IV.  Ces  Officiers  dévoient  avoir  foin  défaire  loger  les  Etudians 
dans  des  Quartiers  éloignés  de  toute  occafion  propre  i corrompre 
leurs  mœurs. 

V.  Ils  dévoient  veiller  fur  leur  conduite,  & ne  rien  omettre  pour 
prévenir  qu'ils  fréquentalfent  de  mauvaifes  Compagnies  fi  dange- 
reufes  pour  la  Jcuneffc. 

VI.  L’aflîduité  aux  Speâades  publics  fut  deffêndue  aux  Etu- 
dians. Par  la  V a l b n t t n i e n remédioit  aux  abus  dans  lefquels 
Ammian  Marceiün  fe  plaint  que  tomboit  la  Jeuneffc  , qui  perdoit 
fon  tems  dans  les  plaifirs , le  commerce  des  Femmes , & les  Spe- 
ftacles , qui  corrompent  les  mœurs,  & diftraifent  de  l’Etude. 

VIL  Ce  Prince  deftêndit  aulit  les  repas,  & les  Feftins  trop  fré- 
quens  & trop  longs,  dans  lefquels  les  Jeunes  Gens  paffoient  une 
partie  du  jour  & de  la  nuit,  Sc  ne  s'occupoicnt  que  de  difcours  où 
régnoit  la  licence. 

VIII.  Il  ordonna  que  ceux  d’entre  les  Etudians,  qui,  au  mé- 
pris de  ces  Réglcmens,  vivraient  dans  le  libertinage,  Sc  commet- 
traient de  mauvaifes  aâions,  feraient  châtiés  en  Public,  enfuite 
chalTés  de  Rome,  & embarqués  pour  être  renvoies  dans  les  lieux 
d’où  ils  étoient  venus. 

IX.  Il  fixa  le  tems  qu’ils  dévoient  donner  aux  Etudes,  ordon- 
na qu’elles  dévoient  finir  à l’âge  de  vingt  ans,  (fous  D i oc  ts  r i s w 
vingt  cinq  ans  en  étoit  le  terme)  & qu’on  devoit  emploicr  cinq  ans 
aux  Etudes  les  pl  us  i mportantes , comme  J u s t t n i s n l'établir  pour 
celle-  du  Droit  en  particulier. 

X.  Il  ordonna  que  chaque  mois  on  inferiroit  dans  un  Livre  les 
noms  des  Etudians,  leurs  qualités,  & les  lieux  d’où  ils  venoient, 
afin  qu'on  pût  lavoir  préciicment  combien  de  tems  ils  avoient  de- 
meuré à Rome,  & emploie  à leurs  Etudes.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
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pelions  aujourd’hui  s'it.imatricultr  , ou  fe  taire  in  fer  ire  dans  \i  Ma- 
tricule. 
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XI.  Enfin,  cette  Matricule  devoit  .être  envoice  chaque  année 
i l'Empereur,  pour  qu  i!  pût  connoitre  les  Etudians  qui  y étoient 
inferits,  8:  les  recompenfer  fuivant  leur  mérite  & leurs  progrès, 
en  les  employant  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat. 

C’cll  ainfi  que  ce  fage  Prince  prit  à cœur  l’éducation  de  la 
Jeuncfle  , & la  reforme  de  l'Academie  de  Rome.  Par  ces  bons  Ré- 
glemeus  elle  fut  en  peu  d'années  fi  célébré  qu’on  vit  venir  en 
foule  les  jeunes  gens  de  l’Afrique,  des  Gaules,  & des  autres  Pro- 
vinces de  l’Occident  pour  y étudier  les  Belles  Lettres,  Sc  le  Droit. 
Rome  en  acquit  le  titre  de  Domicile  des  Lttix. 

Valentinien  rétablit  ainfi,  8c  du  mieux  qu'il  put,  l’étude 
de  la  Jurifprudence  dans  les  Ac-idéinics  ; mais  il  devoit  encore 
pourvoir  a un  autre  mal  tout  auffi  confidérablc  ; L’incapacité  des 
Juges , fouvent  même  leur  avidité  pour  le  gain , & leurs  excor- 
iions, l’ignorance  des  Avocats,  & plus  encore  leur  malice  & leur 
mauvaife  foi,  a voient  embrouillé  Si  obfcurci  toutes  les  Conilitutions 
des  Princes,  Sc  les  Listes  des  Jurifconftiitcs. 

Lors  qu’on  étoit  obligé  de  recourir  pour  la  décifion  d’une  quef- 
tion  à quelque  Loi  des  Empereurs , on  ne  pouvoit  s’affiirer  de 
fon  autcnticité  que  par  les  Codes  de  Grimoire  & <X  Hermogénien  ) 
Ces  Compilations  ctoient  les  feules  auxquelles  on  put  fe  confier  , 
tout  le  rcfic  u'étoit  que  défordre  & confiifion.  Constantin  8c 
fes  Succefl'enrs  avoieut  public  plufictirs  Confticutions  qui  conte- 
noient  des  difpofitioas  fouvent  contradi  fini  res  les  unes  aux  autres, 
parce  quelles  étoient  données  pour  differentes  Provinces  Sc  Ma- 
giflrats  des  deux  Empires , & fuivant  les  circonflanccs  des  tems  ; 
On  ne  les  connoifloit  meme  pas  bien  avant  que  Thïodoss  le 
jeune  les  eut  fait  raffembler,  & mettre  en  ordre  dans  un  Code  ; 
un  grand  nombre  étoient  enfevelies  dans  l’oubli  ,•  ainfi  chacun  al- 
kfit  rechercher,  & produifoit  la  Loi  qui  lui  paroilfoit  ta  plus  favo- 
rable à là  Caufe  ( t ). 

Les  Livres  des  plus  célébrés  Jurifconfultcs  étoient  également  en 
' dé.ordre  ; on  ne  les  connoifloit  qu’imparfaitement , fans  certitude 
meme  que  ceux  dont  ils  portoient  les  noms  en  fufTent  les  Au- 
teurs. Les  Juges  ignoraient,  ou  ne  fe rcflbuvcnoient  point,  quel- 
les étoient  les  opinions  approuvées  au  Barreau,  & fur  lefquellcs ils 
dévoient  conformer  leurs  jugemens.  On  citoit  indifféremment,  8e 
fouvent  on  lifoit  dans  les  Tribunaux  des  Rêponfes  de  Droit  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres  ; le  nombre  en  étoit  alors  fi  grand  que 
toute  l'application  de  Justinien  ne  put  réufïir  à les  concilier  en- 
tièrement dans  fa  Compilation.  A tous  ces  inconvéniens  il  s’en 

joignoit 
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joignoic  un  antre  qui  ne  jet  toit  pas  moins  de  confùfion  ; l'ulagc 
de  l’Imprimerie  n'étant  pas  encore  connu  en  Europe,  les  Copiés 
de  ces  Livres  de  Droit  répandues  dans  le  Public  fe  ttouvoient  rem- 
plies de  fautes,  & d’un  nombre  infini  d’erreurs  occalionécs  par  la 
négligence  des  Copiftes. 

Vsuntinies  III.  vint  enfin  au  fecours  de  la  Jurifprudence 
en  Occident,  pour  la  relever  du  déplorable  état  auquel  une  lon- 
gue fuite  de  rems  l’avoit  réduite  dan:  les  Tribunaux.  Thiodo- 
s a le  'Jeune  fe  propofii  le  même  but  en  Orient.  Ces  Princes  ani* 
més  par  les  memes  vues  travaillèrent  de  concert , & avec  une  éga- 
le application,  pour  remédier  à de  fi  grands  maux,  chacun  dans 
la  partie  de  l’Empire  qui  dépendoit  de  lui.  Valentinien  en- 
treprit de  remédier  aux  défordres  qui  réfultoicnt  des  doutes  fur 
l’autenticicé  des  Conlfiturions  des  Princes , & de  l’infidélité  ou 
inexactitude  des  copies  qui  avoient  été  faites  des  Livres  des  An- 
ciens Jurifconfulces.  Theodose  forma  une  entreprife  plus  noble  & 
plus  vafle,  il  donna  tous  fes  foins  à la  compoiition  d’un  nouveau 
Code,  & au  rétablificment  de  l’Academie  de  Conftantinople. 

En  confequence  de  ces  réfolurions,  Valentinien  étant  dRa- 
venne  où  il  avoit  transféré  le  fiége  de  l'Empire,  envoya  en  l'an- 
née 4 3<S.  au  Sénat  de  Rome  une  longue  Harangue , par  laquelle  , 
entre  pluficurs  chofes  qu’il  y ordonne , il  pourvoit  fpéciaicmcne 
à tous  ces  défordres.  Une  partie  de  cette  Conflitution  a été  in- 
férée dans  le  Code  Tbéodoften  fous  le  titre  de  Refponfis  Prudentum  ; 

& le  furplus  qu’on  n’y  trouve  pas  a été  placé  dans  le  Code  Jufli- 

nien  fous  le  titre  de  Lcgibus  (f).  Cette  partie  rapportée  par  Jus-  ( f)  l.  *. <? 

tinien  , détermine  quelles  Confiitutions , quels  Refaits  des  Em-  E,c-  <*e  Lc- 

pereurs  pouvoient  être  produits  & allégués  dans  les  Tribunaux , i>1 

& particuliérement  quelles  Loix  les  Juges  dévoient  clioifir  pour 

leur  fervirdc  régie  dans  leurs  jugemens  ; on  y trouve  aulfi  la  diliin- 

étion  des  Loix  qui  dévoient  être  obfcrvées  par  tout  comme  Loix 

Generales , donc  on  excepta  les  Rcfcrits  donnés  fur  quelques  cas 

particuliers,  à la  requc’te  & fur  l’cxpofé  d’une  Partie:  Enfin  il  y 

eft  décidé.  Que  tous  les  Rcfcrits  des  Princes  que  les  Plaideurs 

pourraient  alléguer  ne  feraient  pas  obligatoires  , tels  que  ceux 

qu’ils  auraient  obtenu  par  leurs  importunités  au  préjudice  de  la 

difpofition  générale  des  Loix,  ou  dont  l’cxpofé  feroit  obrcptice,. 

ou  fubrcpticc  ; Dans  ces  cas , les  Juges  dévoient  les  rejetter,  & en 

refufer  l'exécution  (g).  ' (i)  t. 7. c. 

Par  l’autre  partie  de  cette  Confiitution  placée  dans  le  Code  Théo- 
dofien,  Valentinien  preferit  l’ufage  qu’on  devoit  faire  des  Li-  renj.  L.pen. 
vres  des  Anciens  Jurifconfulces  qui  ét oient  alors  en  un  fi  grand  Ç.  fi  contra 
delordrc.  !>“• 
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I.  Il  ordonna  premièrement  ,■  Qu'on  ajouterait  foi  aux  Livre? 
des  cinq  Jurilconfultes  fuivans  , Papinien  , Paul,  Caius , Ulpien  , Se 
Moiefliu , le  que  quand  ils  feraient  allégués  en  Juftice.lcs  Juges 
feraient  obligés  d’en  fuivre  les  Dédiions  dans  leurs  Jugemens. 

II.  Il  donna  la  même  autorité  aux  Paflages  & aux  Déc i (ions 
de  ScxvoLt,  Sobinus , Julien,  Afircellus , & des  autres  Jurifconfultes 
que  ces  cinq  premiers  ont  cité , approuvé  , & inféré  dans  leurs 
Ouvrages.  Leurs  Ecrits  exiftoient  encore  en  Orient , & furent  di- 
fperfés  dans  le  Royaume  de  Touloufe  du  tems  des  Goths , com- 
me le  témoigne  l’Interprète  du  Code  Tbtodofien , à l'occafïon  de 
cette  Loi  de  Valentinien ; On  les  conferva  en  Orient  jufqucs  au 
régne  de  Justinien  qui  s’en  fervit  pour  la  compolîtion  de  fes 
Pandcâes. 

III.  Valentinien  preferivit aux  Juges  les  précautions , moie- 
nant  lefqnellcs  ils  pourraient  fe  fervir  des  Ecrits  de  ces  Jurifcon- 
fultes pour  la  décilîon  des  Procès , & aux  Avocats  comment  ils  ci- 
teraient ces  Auteurs;  favoir,  lors  que  les  Copies,  la  plupart  fauti- 
ves , dont  on  fc  fervoit , feraient  vérifiées  conformes  aux  Exem- 
plaires corrigés.  On  chuififioit  dans  ces  tems  les  Hommes  les  plus 
Civans , & les  Grammairiens  les  plus  exaâs,  pour  collationer  les 
Livres  de  Droit , ainfi  que  ceux  de  toutes  les  autres  Sciences  ; 
leur  travail  confiftoit  à affurer  la  véritable  maniéré  de  lire  par  la 
comparaifon  des  Copies  avec  les  Exemplaires  regardés  comme  les 
plus  corrects.  C’efl  ainfi  que  pour  corriger  les  copies  de  Titc-Li- 
ve , Sc  fur  tout  celles  de  l'Ecriture  Sainte  , dont  toutes  les  faute» 
pouvoient  être  d’une  fi  grande  conféqucncc  , l'on  employoit  les 
plus  habiles  gens.  Suidas  attelle  que  Lucien  fe  donnoit  à ce 
genre  de  travail.  S.  Irene’e  conjurait  fon  Copillc  per  Dominum 
Noflrum  Jefum  Chrifhon , & gloriufum  tjus  aiventum , qui  judicaturut 
ejl  vivat  & mort uos,  ut  conférât  pojlquam  tranferipferit , & cmendet 
fi  exemplar  unie  defcripftt.  Ai> on l u s , S.  Jerome  , & S.  Augustin 
n’étoient  pas  moins  attentifs  fur  ce  fujet  ; ils  ne  recherchoienc 
pas  des  exemplaire*  enrichis  d’ornemens , ils  fouhaitoient  feule- 
ment qu’ils  fuffent  correéts  {b).  Telle  étoit  l’attention  que  l’on 
donnoit  à cette  forte  de  travail  ; on  le  regardoit  comme  très  im- 
portant, parce  que  de  là  dependoit  (buvent  la  décifion  de  plu- 
ficurs  Controvcrfes  dans  l’Eglifc,  & d’un  nombre  infini  de  Procès 
dans  les  Tribunaux. 

Outre  cela,  Valentinien  ordonna  encore,  comme  nousl’a- 
vons  dit  ci-devant;  Que  lors  qu’on  alléguerait  en  Juilice  les  Dé- 
ciûons  de  ces  anciens  & fameux  Jurifconfultes,  qui  fe  trouveraient 
contraires  les  unes  aux  autres , on  fuivroit  celles  qui  auraient  été 
.adoptées  par  un  plus  grand  nombre  d’ Auteurs  ; De  cette  manière 

on 
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on  comptoic , & on  ne  pefoit  point  les  fuffragcs.  Justinien 
établit  cnfuite  précifcment  le  contraire.  Enfin  la  prévoyance  de 
Valentinien  alla  jufqucs  à ftatucr  , Que  lorsqu'un  ientimeut 
fc  trouveroit  fouteau  & rejette  par  un  nombre  égal  d’Auteurs , 
celui  pour  lequel  Papinien  fe  feroit  déclare  prévaudrait , & le  Pro- 
cès décidé  en  faveur  de  la  Partie  à laquelle  ce  célébré  Jurifconfulte 
aurait  par  fes  décidons  donné  gain  de  caufc. 

Papinien  fut  en  tout  tems  regardé  comme  le  plus  méritant  de 
tous  les  Jurifconfultes  : On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  V a- 
lentinien  fit  une  difiinâion  fi  honorable  de  Ion  fuffrage. 

Si  nous  devons  ajouter  foi  â ce  que  dit  Jean  Baptifle  de  G.uza- 
lupis  (1),  du  tems  de  nos  Pères,  Bartole  jouit  par  un  Dé-  (;) 
cret  Royal  du  meme  honneur  en  Efpagnc  & en  Portugal.  L’Au-  i Gun- 
torité  de  S.  Jean  Chrvsostome  fut  encore  plus  grande  fur  J u p1.'  tte.s- 
tout  ce  qui  concernoit  1 interprétation  des  Saintes  Ecritures,  tnèf.  de  mo- 
L’Eglife  d'Orient  étoit  par  un  ancien  ulàge,  dans  la  confiante  pra-  do  ihid.  m 
tique  de  préférer  les  explications  qu'il  en  donnoit  à toutes  celles  P'i6  » 
des  autres  Pcres  de  l’Egüfe,  qui  s’y  trouvoient  oppofées.  Scs  Deci-  eftvocàbuU- 
fions  furent  aufti  d'un  grands  poids  en  Occident  ; Pour  en  être  rio  jutis, 
perfuadé  il  fuffit  de  lire  c«  que  nous  en  ont  dit  S.  Jerome  & S.  P-  »I4* 
Augustin. 

Valentinien  décida  encore.  Que  lors  que  les  Auteurs  cités 
pour  & contre  feraient  en  nombre  égal  , & d'une  même  auto- 
rité, les  Juges,  après  avoir  bien  pefé  toutes  les  opinions,  choi- 
firoient  celle  qui  leur  paroitroit  la  plus  conforme  à la  jufiiee  , & à 
l’équité. 

Enfin  ce  Prince  rejetta  les  Notes  de  Paul  & d'Vlpien  fur  les  Ou- 
vrages de  Papinien  , & défendit  qu'on  les  prit  pour  régies  dans 
les  jugemens  des  Procès.  Justinien  fut  encore  d’un  avis  diffé- 
rent; bien  loin  de  les  condamner  toutes  , il  en  inféra  un  grand 
nombre  , & particuliérement  celles  de  Paul,  dans  fon  Digefte. 

A l’égard  des  Sentences  de  ce  Jurifconfulte , Valentinien  lui- 
même  ordonna  quelles  conferveroient  la  même  autorité  dont  elles 
avoient  joui.  C'eft  de  la  Confiitution  de 'ce  Prince,  qui  approuva 
ces  Sentences , & de  quelques  autres  fcmblabtes  publiées  en  ce  mê- 
me tems,  que  Justinien  entendoit  parler  lors  qu'il  dit , Qu’il 
avoit  été  ordonné  que  les  Sentences  des  Jurifconfultes  jouiraient 
d’une  telle  autorité  qu’il  ne  feroit  nas  permis  aux  Juges  de  s en 
écarter  en  procédant  aux  Jugemens  des  Procès  : Nous  avons  déjà 
Elit  cette  obfervation  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hifioire. 

Telles  furent  les  précautions  que  Valentinien  III.  prit 
pour  prévenir  les  défordres  & la  confufion  que  caufoit  au  Bar- 
reau le  peu  de  connoiffanee  qu'on  avoit  des  Coufiitutions  des 

Princes, 
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Princes,  & des  Livres  des  Jurifconfultes;  Par  ce  moyen  la  Jurif- 
prudence  regagna  dans  l'Occident  une  partie  de  la  dignité  fie  de 
la  (plaideur  dont  elle  croit  déchue. 


I. 

Dr  / Academie  de  Con/famintple. 

Thbodosi  U jeune  fit  encore  de  plus  grands  efforts  pour  re- 
lever la  Jurifprudence  en  Orient.  Douce  années  avant  de  travailler 
à l’on  nouveau  Code  , il  commença  à la  rétablir  dans  les  Acade- 
mies. Dés  l’année  332.  Constantin  le  Grand  voulut  orner 
Conflantinoplc  de  tout  ce  qu’il  pourroit  trouver  de  plus  rare  & 
de  plus  excellent  , & l’égaler  en  tout  à Rome  , il  ne  négli- 
gea rien  pour  y attirer  un  concours  de  Gens  de  Lettres.  Con- 
stance fon  fils  l’enrichit  environ  l’année  354.  d’une  fameufe  Bi- 
bliothèque j St  à cette  occaiion  ThemiJUus  le  combla  d’éloges.  En 
372.  Vauns  l’augmenta  confidcrablcment ; fie  pour  en  alfurcr  la 
confcrvation,  il  établit  fepr  Antiquaires,  quatre  Grecs,  & trois.  La- 
tins , dont  les  fondions  conliftoient  à copier  les  Livres,  fit  à réta- 
blir les  Exemplaires  gâtes  par  le  tems  ; il  chargea  au(Tî  d’autres 
Officiers  d’en  prendre  foin. 

Cependant  jufqucs  à Th  so dose  le  Jeune,  perfonne  n’avoit 
penfe  à établir  dans  Confiancinople  une  Académie,  qui  put  aller  de 
pair  avec  celle  de  Rome.  Ce  Prince  en  forma  le  projet  en  417. 
Le  lieu  qu’il  deflina  pour  cct  ct.ibliffcmcnr  fut  le  Capitole,  place 
de  la  VIII.  Région,  éloignée  de  la  Mer,  & qu’il  orna  d'un  grand 
nombre  de  Portiques  bâtis  pour  cct  ufage;  C’efl  de  la  que  l’Aca- 
demie  f.it  nomnuc  Gipitolii  Auditorium.  Pour  qu’elle  fut  abondam- 
ment fournie  de  Profelfcurs  & d’Ecolicrs , & quelle  put  foutenir 
la  haute  réputation  qu’il  fouhaitoit  qu’elle  s’acquit  , il  ordonna 
que  les  Profelfcurs  ne  pourraient  point  donner  de  Leçons  dans 
leurs  marions  particulières  , ni  ailleurs  que  dans  cet  Auditoire  , 
comme  011  le  prariquoit  auparavant  à Rome.  Cc't  Empereur  don- 
na à fa  nouvelle  Académie  pluficurs  Profelfcurs  pour  chaque  Fa- 
culté; 011  en  comptoit  XXXI.  en  tout;  Trois  Orateurs  pour  l’Elo- 
quence Romaine,  & dix  Grammairiens;  Cinq  Sophiflcs  pour  l’E- 
loquence G'ecquc  . fit  de  meme  dix  Grammairiens  : L’Academie  a- 
voit  ainfi  XXVUL  Profelfcurs,  tant  Grammairiens,  Orateurs,  que 
Sophiftes.  Les  Sciences  plus  relevées  n’etireut  que  trois  Profelfcurs, 
tm  pour  la  Philof  phie , fit  deux  pour  la  Jtirilprudcnce  qui  enfei- 
gnoient  le  Droit  Civil  (<1).  Leoniins  célébré  Jurifconfufte , fit  le 
premier  de  cette  Profctfion  qui  fut  honoré  de  la  Dignité  dcCom- 

te 
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•te  Palatin  remplifToit  une  de  ces  deux  places  du  tems  de  Theo- 
dose  même;  Cette  Academie  eut  dans  la  fuire  d'autres  Profeffeurs 
qui  par  leur  mérite  contribuèrent  à la  rendre  célébré.  Du  tems 
Je  Justinien,  Théophile  Sc  Gratinas  employés  par  cet  Empereur 
à la  compofition  des  Pandeftes  , y enfeignoient  la  Jurifpru- 
dence  (b). 

Le  concours  des  Etudions  qui  venoient  apprendre  le  Droit 
dans  cette  Académie  ne  fut  pas  moins  conlidérable  que  dans  cel- 
les de  Rome  & de  Berythe  ; il  le  furpafla  meme , lors  que  Jus- 
tinien eut  défendu  aux  autres  Academies,  comme  à celles  d’A- 
lexandrie & de  Céfarée , d'enfeigner  la  Jurifprudence  ; Alors  celles 
de  Conftantinople  & de  Berythe  furent  les  feules  pour  l’Orient, 
Sc  Rome  pour  l’Occident , où  il  fut  permis  d’enfeigner  le  Droit. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Conflit  ut  ions  des  Princes  , dont  le  CODE  THEODO- 
SIEN fut  forme. 

CE  ne  fut  pas  allez  pour  Théo  dos  b d’avoir  relevé  & rétabli 
dans  les  Académies  la  Jurifprudence  tombée  en  décadence. 
On  ne  trouvoit  encore , comme  le  dit  cet  Empereur  lui-même  (a) 
qu’un  très  petic  nombre  de  Jurifconfultes , qui  ffuris  Civilis  feientia 
ditarentur  , & foliditatem  vent  dodrms  recepcrint.  Le  grand  nombre 
de  Livres  de  Droit  ( 4 ) , la  multitude  de  Conftitutions  Impéria- 
les , contraires  les  unes  aux  autres , répandoient  fur  cette  fcience 
une  obfcurité  dans  laquelle  il  étoit  comme  impolfible  de  péné- 
trer. Theodosb  forma  la  réfolution  de  didîper  ces  ténèbres  par 
la  compofition  d’un  nouveau  Code,  à laquelle  il  donna  toute  fon 
attention  ; Pour  cet  effet,  il  rejetta  un  grand  nombre  de  Confti- 
tutions  paffagércs  que  les  Princes  avoient  faites  félon  les  befoins 
préfens  , il  écarta  également  celles  qui  lui  parurent  inutiles , ou 
oppofées  les  unesaux  autres , & n'admit  dans  le  Volume  compofe 
par  fes  ordres,  que  celles  qu’il  jugea  néceffaires  pour  la  décifion  des 
Procès. 

Ciron,  & quelques  antres  Auteurs,  trompés  par  la  fouferip- 
tion  fautive  delà  Novelle  i .de  Theodose  (c),  ont  cru  que  ce 
Code  avoir  été  compilé  & publié  en  43  j.  ; mais  Godefroy  a bien 
relevé  cet  erreur,  & prouve  que  ce  fut  feulement  en  438.  Huit 
célébrés  Jurifconfultes  furent  choifîs  pour  travailler  à cet  Ouvrage; 
l'Empereur  leur  rend  lui-méme  ce, témoignage.  Qu’ils  étoient  <f u- 
Tome  X.  T ne 
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ne  probité  reconnue  , que  leur  favoir  & leurs  talcns  ne  le  cédoienr 
en  rien  à ceux  des  anciens  Jurifconfultcs.  Antiochus  fut  le 
premier,  & celui  qui  eut  le  plus  de  part  au  travail  ; I!  avoit  été 
Préfet  du  Prétoire  8c  Conful  ; Marcellin  , Suidas  8c  Theodoret  par- 
lent fouvent  avec  cloge  de  lui  dans  leurs  Ouvrages.  Voici  les 
W)  Cit.  St-  noms  des  fept  autres,  & les  titres  que  T Kioaosi  leur  donne  frf!  : 
Maximinus,  vir  Jüufiris , Exquaflor  nofiri  Palatü  , eminens  omni  géné- 
ré literarum  : Maiithiui  , vir  Jüufiris , Cames  , & Sfuaflor  noflra. 
démentis  fidelis  interprej  : Speiustu  s,  Apollodoiu  ■>  8c  Th  to- 
dorus,  viri  Spc  Habile  s.  Comités  facri  nofiri  Confifiorii  : Eric  t ni  es 
vir  Speflabilis , Cornes  & Magiflcr  mémorise  ; enfin  Procopius,  vir 
Speftabilis , Cornes  ex  Magijiro  libfüorum  , jure  omnibus  Fctcribus  com- 
parandi. 

La  Commifflon  de  ces  Jurifconfultcs  confiftoit  à rafiembler  les 
Conftitutions  de  divers  Princes  qui  étoient  à peine  connues , d’en 
faire  un  corps , d’en  corriger  les  fautes  & les  altérations , & enfin 
d’en  former  un  Abrégé  auCfi  concis  qu’il  leur  feroit  pofiible. 

Le  nombre  des  Conftitutions,  données  par  les  Empereurs  Chrê-. 
tiens,  dans  l’un  8c  dans  l’autre  Empire,  depuis  Constantin 
le  Grand  iufqucs  à ce  tems  ci,  étoit  immçnfc  ,-ainfi  l’on  ne  doit 
pas  être  étonné  fi  malgré  toute  la  précifion  dont  uférent  ces  Com- 
pilateurs, leur  Ouvrage  ne  put  être  contenu  que  dans  Sciejt  Li- 
vres. H s’agiftoit  de  raft'cmbler  toutes  les  Conftitutions  données, 
pendant  le  cours  de  cent  vingt-fix  ans  , depuis  jia.  jufqu’à 
4;  8. , fous  le  régne  de  feize  différons  Empereurs;  favoir,  Cois - 
flantin  le  Grand , 8c  (es  trois  Fils  Conflantin  , Confiante  8c  Confiant, 

?uiien , Jovien  , Valentinien , F.iiens , Gratien , Valentinien  le  Jeune,  . 

beodofe  le  Grand  , Arcadius  , FJtnortut , Theodofe  le  Jeune , Confian- 
ce 8c  Valentinien  III.  Ce  travail  étoit  d’autant  plus  étendu , qu'il 
faloit  rafiembler  différentes  efpéces  de  Conftitutions  , les  Edits , 
les  Refcrits , quantité  de  Lettres  ou  Ordres  addrcfTés  à des  Magif- 
trats  , les  Harangues  au  Sénat , les  Pragmatiques  , les  AOes  8c  les 
Decrets  donnés  dans  le  Confeil  des  Princes  ; enfin  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Mandcmens  envoyés  aux  Reâeurs  des  Provinces  , 8c 
autres  Officiers. 

Aucune  partie  du  Droit  Public  & Privé  ne  fut  négligée  dans  la 
compofition  de  ce  Code;  Les  Titres  des  Livres  qu'il  contient, 
& les  Rubriques  des  Titres  qu'ils  renferment , fuffifent  pour  en 
convaincre.  Le  Droit  Privs’  contient  cinq  Livres,  où  font 
rapportées  les  Conftitutions  qui  regardent  les  Contrats  ,.  les  Tef- 
tamens  , les  Stipulations , les  Conventions , les  Succédions , 8c 
le?  autres  matières  de  cette  nature. 

Cet  Ouvrage  ne  laide  riçn  à dtfirer  ûa  toute  la  partie  du 
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Droit  Pusuc;  Les  fondions  des  Magiftrats , les  Prérogatives 
de  leurs  Charges  y font  expliquées  ; On  y trouve  les  Loix  Mili- 
taires , 8c  quels  font  les  devoirs  des  Officiers . Les  Régies  pour  les 
Accufotions  Criminelles  y font  prefctïtcs  , les  Droits  du  Fifc  dé- 
-termincs;  Les  Rcglemens  qui  concernent  les  Vivres  4:  les  Tailles, 
y font  expliqués  ; Ceux  oui  regardent  les  Biens  Communs  des 
Villes,  les  Profeffcurs,  les  Spe&acles,  les  Ouvrages  Publics,  les 
Omcmens,  s’y  trouvent  également;  En  un  mot,  on  y pourvoit  à 
tout  ce  qui  peut  intereffer  la  fureté  8c  la  tranquillité  publique. 

Ls  Droit  Eccl esi  a STiqu  s trouve  aulti  fa  place  dans  cet 
Ouvrage  ; Les  Conftitutions  qui  le  concernent  y compofent  un 
Livre  entier  ; elles  preferirent  des  Régies  fur  plufieurs  affaires  qui 
intérefiènt  l’Egiife  & la  Religion.  Le  Code  Tbéodofien  comprend 
ai n fi  toutes  les  parties  du  Droit  Privé,  Public  8c  Divin. 

Pour  prévenir  toute  confufion , & laiffcr  à chaque  Prince  la 
gloire  qui  lui  étoit  duc , on  marqua  exaftement  leurs  noms  à la 
tête  de  chacune  des  Confiitutions  dont  ils  étoient  les  Auteurs  , 
le  lieu  où  elles  avoient  été  données , leur  datte , 8c  les  noms  des 
Magiftrats  â qui  elles  furent  addrelfées. 

Malgré  taut  de  foins  8c  d’attentions  > cet  Ouvrage  ne  fut  ni 
exaét , ni  complet  ; on  y trouve  bien  des  imperfections  8c  des  fau- 
tes ; Godefroy  en  a donné  une  longue  lifte  (e),  que  nous  ne  ju-  cîotoV. 
geons  pas  néceflaire  de  rapporter  ici.  Mais  nous  ne  devons  pas  in  Prole- 
diffimuler  nôtre  étonnement,  de  trouver  dans  ce  Code  diveries  K» m.Cof.a. 
Loix  impies  8c  direâement  contraires  aux  Principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Faute  d'autant  plus  impardonable  dans  Thio- 
boîï  Prince  Chrétien  qu’il  s’étott  propofé  de  ne  raflcmbler  que 
les  Conftitutions  des  Empereurs  qui  avoient  fait  profeffion  de  1a 
meme  Foi,  en  commençant  par  celles  du  Grand  Constantin; 

C’eft  pour  cela  que  Pros  per  < f Aquitaine  appclla  ce  Code,  le 
Livre  dans  lequel  étoient  recueillies  tes  Confiitutions  des  Princes  légiti- 
mes , donnant  Ce  titre  de  Légitimes  aux  Princes  Chrétiens,  dont  les 
feules  Loix  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvrage. 

Le  but  8c  l’intention  de  Theodose  étoit  encore,  que  ce  Re- 
cueil fervît  dans  les  Tribunaux  de  régie  certaine  pour  la  décifîon 
des  affaires  qui  s’y  préfentoient , mais  conformément  aux  Principes 
de  la  Religion  Chrétienne,  qui  alors  n’avoient  plus  de  contradic- 
tions i fouffrir.  Cependant , ce  Prince  permit  qu’on  inférât  dans 
fonCode  diverfes  Conftitutions  de  Julien  VApofiat , direâement 
oppofées  i celles  des  autres  Empereurs  Chrétiens  ; 8cTheodos* 
l'honora  meme  du  titre  de  Divus.  On  ne  fauroit  également 
comprendre  pourquoi  il  accorda  une  place  dans  cet  Ouvra- 
ge a des  Confiitutions  qui  de  foa  tems  étoient  déjà  notées 
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comme  impies  & fuperftitieufes  ; Telle  étoit  la  Loi  i.  de  Paga- 
i iis , par  laquelle  Constantin  le  Grand  permettoic  l’ufage  pu- 
blic des  Arufpicet , & cette  autre  Loi  de  Vauntiniin  le  Fieux, 
qui  autorifoit  le  libre  exercice  de  toute  forte  de  Religions , & 
{/)  l 1. i.  approuvoit  au(Ti  ces  Ar offices  ( f).  De  telles  Difpofitions  pou- 
®’,-Ci'sM*  vo‘ent  être  tolérées,  parce  que  la  dure  nccefîîté  les  arracha  aux 
Bf  MathSi.  Pr*nces  qu>  1“  donnèrent  ; mais  on  n'en  devoit  point  perpétuer  le 
fouvenir  , en  les  plaçeant  dans  un  Code  fait  pour  l’ufage  d’un 
autre  tems , auquel  la  Religion  Chrétienne  avoit  déjà  jette  de  pro- 
fondes racines  dans  le  cœur  des  Hommes. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  Loix  du  Code  Ibéodofun  , qui  mé- 
ritent d’être  cenfurées  ; la  4.  "&  la  6.  de  J u l i e h , au  titre  de  Se- 
fulchris  Fiolatis,  font  remplies  de  Superftitions  Paycnnes  ; la  Loi  der- 
nière de  Valentinien  le  Jeune  , placée  fous  le  titre  de  Fid* 
Catholica  , ne  doit  pas  moins  être  reprouvée , puis  qu’elle  confir- 
me le  Conciliabule  de  Rimini , & qu’elle  donne  à l’Hérclîe  d’ Anus 
plus  de  force  & d’autorité  que  ne  purent  lui  en  procurer  fes  Au- 
teurs, fes  Protcdeurs,  & fes  Partifans.  Le  généreux  k pieux  re- 
fus que  fit  Benevolus,  prémier  Chancelier  de  l’Impératrice  Justi- 
ne , de  ligner  cette  Conflitution,  qui  fut  donnée  fur  les  follicita- 
tions  de  cette  PrincelTe , auroit  dû  faire  impreffion  par  l’efprit  de 
Valentinien,  & le  détourner  de  prêter  fon  autorité  à une 
Ordonnance  fi  irrégulière.  Enfin  pourroit-on  approuver  qu’on  ait 
placé  dans  le  Code  Thiodoficn  les  Loix  d’ARC  adi  u s , qui  portent 
ouvertement  contre  les  Catholiques , k contre  S.  Jean  Cbryfoflo- 
(()z.  r. 4.  me  k Ces  Partifans  (g). 

f.  o- a.  c.  Les  Compilateurs  du  Code  de  Juftinien  Ce  conduifircnt  bien 
T«fdc  his  différemment  ; ils  retranchèrent  toutes  ces  fortes  de  Conftitutions, 
lis.  P rC"  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  en  parlant  de  la  compo- 
fition  de  cet  Ouvrage  faire  dans  le  fixiéme  Siècle. 

De  Pufage,  & <k  [autorité  du  CODE  THEODOSIEN  ■ 
• en  Occident  s & dam  nos  Provinces. 

Le  Gode  Théodoficn  ayant  etc  compilé  de  la  maniéré  dont  nous 
venons  de  le  dire,  fut  rendu  public  en  l’année  438.  par  l’autorité 
du  Prince,  &i  l'inAant  reçu  dans  les  deux  Empires.  En  Orient, 
* à peine  eut-il.  paru  que  Théo  dose  addrefla  une  de  fes  A'ovel- 
les  à Flore n nus  Préfet  du  Prétoire  , fous  le  titre  de  Tbeodofioni 
Codicit  oudoritatc , par  laquelle  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  ne  pour- 
rait plus  fe  prévaloir  d’aucunes  autres  Conflitutions  que  de  celles 
qui  étoient  rafTemblées  dans  ce-  Code.  Il  chargea  ce  Préfet  de  fai- 
re conooitrc  [es  intentions,  aux  Peuples,  & à toutes  les  Provinces» 
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par  des  Edits  publiés  à ce  fujet  ; Le  Prince  commandoir , les  fu- 
jets  obéirent.  Cet  ouvrage  devint  la  Loi  générale , à laquelle  tout 
fut  fournis. 

Tkeouose  ne  régnoir  pas  fur  l'Occident,  & par  confequent 
il  ne  pouvoir  pas  ordonner  ; cependant  cet  Ouvrage  fut  également 
reçu  & approuvé.  Avant  de  l’entreprendre  il  en  avoir  communi- 
qué le  projet  à Vdemir.ien  fon  Collègue  ; l'un  & l’autre  travail- 
loient  de  concert,  & pour  arriver  au  même  but;  ainfi  d'abord 
que  ce  nouveau  Code  eut  paru  en  Orient,  ce  Prince  lui  don- 
na force  de  Loi  en  Occident.  Pour  en  faciliter  la  Colleéiion , il 
avoit  même  envoyé  i Théodoft , & aux  Jurifconfultes  charges  de 
ce  travail  , les  Régifires  des  Conflitutions  publiées  en  Occident 
par  les  Princes  fes  Prédéccfleurs  (b),  & de  celles  données  par  lui 
même  pendant  toute  l’année  411.  qu’il  féjourna  à Aquilée,  à Ro- 
me , ou  à Ravenne  dont  il  fit  le  Siège  de  l'Empire.  Il  n’oublia 
pas  fa  fameufe  Ha ratine  , qui  concourait  fi  efficacement  au  but  de 
Tbcodofe , par  laquelle  il  remedioit  aux  défordres  qui  réfultoicnt 
du  trop  grand  nombre  de  Conllitutions,  & de  Livres  des  Jurif- 
confultes ; on  en  inféra  dans  le  Code  la  partie  qui  regardoit  ces 
livres  des  Jurifconfultes  ; quant  i celle  qui  trairait  des  Conflitu- 
tions  des  Princes , elle  aurait  été  fupcrfluc , parce  que  Tbcodofe  y 
avoit  fuffifamment  pourvu  par  les  régies  détaillées  que  .ee  meme 
Code  conrenoit. 

Il  étoit  donc  tout  naturel  que  Valentinien  accordât  la  mê- 
me autorité  au  Code  Tbéodofien  en  Occident,  que  Tkeodose  lui 
avoit  donnée  en  Orient;  L’on  ne  trouve,  à la  vérité,  aucune  Con- 
ftitution  cxprcfTc  de  ce  Prince  qui  contienne  une  telle  diTpcfition.; 
cependant  on  en  peut  d'autant  moins  douter  nue  même  dix  an- 
nées après,  pendant  lefquelles  T hsodosi  avoit  publié  diverfes 
Novelles,  qui  furent  données  en  un  Volume  feparé , Valenti- 
nien les  confirma  par  une  A'oveüe  (i)  faite  exprès,  que  l’on 
trouve  parmi  celles  de  Theodose,  ajoutant  cette  raifon  : ut  fi- 
ent uterque  Orbis  individus  s oriinosionibus  régi Sur,  iifdcm  qHoquc  legi- 
btis  temperetur.  Dailleurs , Valentinien  entretenoit  les  plus 
étroites  liaifons  avec  Theodose,  & il  lui  devoit. tout , car c’eft 
à ce  Prince  qu’il  étoit  redevable  du  titre  d 'Augufle  ; il  avoit  épou- 
fé  fa  Fille , & ils  fe  donnoient  les  doux  noms  de.  Père  & de  Gen- 
dre; Audi  voyons-nous  que  Valentinien  parlant  de  ce  Code 
comme  étant  déjà  reçu  dans  fon  Empire,  s’exprime  en  ces  termes, 
propres  à marqner  combien  il  refpeâoit  Theodose:  Gloriofijfi- 
mus  Principum  Dominas  Thsodosius  Clementix  mets  poser , liges 
à fe,  pojl  Codicem  Numinis  fui  Usas,  nuper  ad  nos,  fleur  repetitis 
Qjpftltuimibus  cuveras  « frvfequmt  [ocra  praceptione  iirexit.  En  un 
• T.  $ mot. 
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mot  la  vénération  de  Valentin iin  pour  le  Code  de  ThMôfe 
étoit  telle  , que  dans  les  Novelles  qu’il  publia'de  tems  à autre  , 8c 
peu  avant  fa  mort  arrivée  en  45  a.  fouvent  pour  donner  un  plus 
grand  poids  à fes  propres  Edits , il  les  appuyoit  fur  la  difpofition 
des  Loix  de  ce  Code;  C’eft  ainfi  que  dans  la  NovHle  10.  de 
l’année  451.  ( kj,  dans  la  1 1.  de  Epifcoptsli  judicio  donnée  en  45  a.» 
& dans  une  autre  fous  le  titre  de  honorais  §.  4s.  on  voit  qu’il 
employa  les  Loix  d 'Honorine,  d'Arcadius , & de  Graticn,  auxquel- 
les Tbeodofc  avoit  donné  place  dans  fon  Code. 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  étonnant  , c’cft  que  ce  Code  eut 
beaucoup  plus  de  fuccès  en  Occident  qu'en  Orient;  Dans  cet  Em- 
pire, il  ne  fubfifta  que  pendant  90.  ans,  c’cft  à dire  jufques  au 
régne  de  Justinien,  qui  en  ordonna  la  fupprerfion  , & fubfti- 
tua  le  lien  d (a  place.  11  n’en  fut  pas  de  meme  en  Occident  ; les 
Nations  auxquelles  il  nous  a plia  de  donner  l’cpithétc  de  Barbares 
le  rcfpéâcrcnt  ; Les  Oftrogoths  en  Italie , les  Vifigoths  dans  les 
Gaules  & les  Efpagnes , les  Bourguignons , les  Francs , & les 
Lombards  en  firent  tant  de  cas  qu’ils  le  prirent  pour  régie  du  Gou- 
vernement des  Peuples  qu’ils  fubjugucrcnt . & fe  fournirent  eux- 
mêmes  â fes  Loix,  comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Du  tems  de  nos  Pères,  de  nos  jours,  le  Code  Tlrèodofien  a fait 
l’objet  des  foins  & de  l’application  des  plus  grands  génies  que 
les  deux  derniers  Siècles  ont  produit  en  Jurifprudcncc;  Dès 
qu’il  eut  été  tiré  des  ténèbres  fous  lefquelles  il  écoit  caché  depuis 
fi  long-tems.  ils  s’attachèrent  â l'expliquer.  Doujat  [l)  prétend, 
que  jean  Richard  fut  celui  qui  le  remit  au  jour  , en  le  faifant  im- 
primer à Balle,  quoique  tronqué  & mutilé;  Il  parut  enfuitc  en 
meilleur  état  1 Paris  en  1540.  parles  foins  de  Jean  du  Tilles  {m) 
Greffier  du  Parlement  de  Paris,  qui  fut  occupé  dans  le  fameux  Pro- 
cès du  Prince  de  Condé , St  devint  enfin  Evequc  de  Meaux.  Alors 
Cujas  employa  toute  fon  érudition  & fon  exactitude  pour  en  don- 
ner une  Edition  plus  complette.  Enfin  le  Savant  Jaques  Godefroy 
Ce  voua  tout  entier  à l’enrichir  d’éclaircilfemens,  par  un  commentai- 
re continuel,  où  la  plus  vafte  érudition,  la  plus  rare  exactitude  pa- 
roiffenc  de  toutes  parts;  Ouvrage  auquel  on  ne  fauroit  donner  trop 
d’éloges,  mais  que  fon  Auteur  n’eut  pas  la  iarisfaéiion  de  voir 
imprimer , la  mort  l’ayant  enlevé  lors  qu’il  fut  au  bout  de  cette 
longue  & pénible  carrière. 

Telles  ont  été  les  viciftitudes  de  la  Jurifprudence  Romaine,  de- 
puis que  Constantin  le  Grand  monta  fur  le  Trône  Impérial, 
jufques  aux  régnes  de  Tkéodosi  le  jeune  & de  Valentiniïn 
III.  fon  Collègue.  Voilà  par  quelles  Loix  ces  Princes  gouveme- 
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rent  l’un  & l’autre  Empire.  Les  Livres  des  Jurifconfultes  d’où 
l’on  prenoit  les  Loix  pour  les  citer  au  Barreau  , & les  enfeigner 
dans  les  Académies,  étoient  ceux  de  Papinien,  de  Paul,  deCaius,  d’Ul- 
pien,  &de  Modeflin  ; ils  tenoient  le  premier  rang.  Les  Traites  de  Sct- 
vola.de  Sabinus,  de  Julien,  de  Marceilus,  & des  autres  Auteurs  approuvés 
dans  les  Ouvrages  de  ces  cinq  Jurifconfultes  , jouiffoient  de  la  mê- 
me autorité.  Les  Notes  de  Paul  & d "Ulpien  fur  le  Corps 
de  Papinien  furent  rejettées  du  tems  de  Valentinien,  & en- 
fuite  J u st  1 n 1 e n les  admit  & les  approuva.  Enfin  les  Senten- 
ces de  Paul  croient  l’Ouvrage  le  plus  cftimé , & qui  jouilfoit  du 
plus  grand  crédit. 

A l’égard  des  Conftitutions  des  Princes , les  Codes  de  Grégoire 
& d ’ Hermogénicn , qui  renfermoient  les  Loix  des  Empereurs  Payent 
depuis  Hadrien  jufques  à Dioclétien  , pofiedoiént  dans  ces 
tems  là  une  pleine  autorité , quoi  qu’ils  n'euflent  été  compilés  par 
ces  deux  Junfconfiiltes  que  de  leur  propre,  mouvement , & (ans 
eommilTion  des  Princes  ; On  les  citoit  fans  éprouver  aucune  con- 
tradiction dans  les  Tribunaux  & dans  les  Constations.  Nous 
avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire,  que  S.  Augus- 
tin s’en  fervit  (n) , alléguant  une  Conftitution  d'Antonin  rappor- 
tée dans  le  Code  Grégorien.  L’Auteur  de  la  Conférence  des  Loix 
iîofaiijues  avec  les  Romaines , qui  vivoit  dans  le  fixiéme  Siècle , du 
tems  de  Ctffiodore,  félon  le  fentiment  de  Godefroy  , les  cmploia  éga- 
lement, de  meme  que  l’Auteur  de  l 'ancienne  Confultation  qu'on  lie 
entre  celles  de  Cujas.  Dans  les  tems  fuivans  Tribonien  ht  ufage 
de  ces  Codes  ; Papien , & d'autres  Auteurs  des  Siècles  fuivans  fe 
fervirent  de  l’Abrégé  qui  en  fut  fait.  Enfin  les  Novelles  que  Théo- 
dofe  même  & Valenunicn  fon  Collègue  publièrent  depuis  qu’il  eut 
paru , affermirent  & augmentèrent  fon  autorité. 

C’eft  dans  ces  Livres  dont  nous  venons  de  donner  le  détail 
qu’étoit  contenu  en  ce  tems  - cy  tout  le  Droit  Civil  des  Ro- 
mains ; C’eft  de  là  que  les  Tribunaux,  les  Académies,  les 
Profeffeurs  , les  Avocats  , les  Magiftrats,  & les  Juges  prenoient 
les  Régies  qu'ils  fuivoient  dans  leurs  Jugemcns  , leurs  Ecritures 
& leurs  Leçons  publiques.  Jufques  à ces  tems  on  n’avoit  point 
encore  oui  parler  de  Loix  étrangères  dans  les  Provinces  qui  com- 
pofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  ; Le  Nom  vénérable  de 
la  Loi  Romaine  étoit  le  feul  qu’on  y eut  connu  & refpcâé  ; Elles 
furent  gouvernées  fuivant  fes  maximes  , jufqu’à  ce  que  les  OJlro- 
gots , qui  commencèrent  déjà  dans  les  tems  dont  nous  parlons , 
à en  troubler  le  repos , les  euflènt  enfin  foumifes  : Ces  Peuples 
n’oférent  meme  faire  aucun  outrage  à ces  Loix  ; ils  les  reçurent 
Sc  les  conûdexéreut  ; mais  il  n'étoit  pas  pofliblc  qu’au  milieu  de  tant 
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de  révolutions  fi  confidcrablcs  , elles  fe  confervaflcnt  dans  leur 
pureté , fans  fouffrir  aucune  altération  ; elles  déclinèrent  de  jour 
en  jour , comme  nous  le  dirons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hifioirc. 


CHAPITRE  VIII. 


(a)  M»*C* 
Lit.  6.  de 
Con.  Cap.  i. 
L v r.  Con.4. 
NiC.  fart.  I. 
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amiq.illulh. 
part.  I.  Diff. 
i£aft)jn.i. 
Lto  Aliat. 
de  Eccl.  Oc- 
cid.  & O- 
rient.  con- 
cclT.  LU.  1. 
Cap.  ». 

Dupin 
de  Antiq. 
Eccl.  difciid. 
diff.  1.  5,  e. 


De  la  Peine  Eu  léfiajlique , depuis  le  Régné  de  Con fl un- 
tin  le  Grand , jufqucs  à celui  de  Valentinien  III. 

Constantin  le  Grand  ayant  embrafie  le  Chriftianifme , la 
proteftion  de  ce  Prince  alfura  la  paix  Se  la  tranquillité  dans 
rEglife  : Elle  commença  dès -lors  i paroitre  avec  éclat  dans  fa 
Hiérarchie:  Les  Evêques,  qui  fc  chargement  pendant  les  trois  pre- 
miers Siècles  du  gouvernement  des  Eglifcs  fituées  dans  les  Villes 
dépendantes  de  l’Empire  , en  exerçant  leurs  Fondions  , étoient 
continuellement  expofés  aux  funeftes  effets  de  la  perfëcution; 
mais  depuis  la  convcrfion  de  Constantin  le  Grand,  chacun 
pouvant  faire  une  Profelîion  publique  de  la  Religion  Chrétienne, 
on  fonda  des  Eglifcs , on  éleva  des  Autels  pour  en  maintenir  le 
culte , & à proportion  de  l’importance  des  Villes  où  ces  Eglifcs 
étoient  fituées  , les  Evêques  qui  les  conduifoient  , prirent 
difîcrens  Rangs  , Se  parvinrent  i de  nouvelles  & à de  plus  grandes 
Dignités.  On  commença  alors  à connoitre  les  Titres  de  Métro- 
politains, de  Primats  , d'Exarqucs  ou  Patriarches  , dont  Jcs  Fonc- 
tions dans  le  Spirituel  répondoient  pour  le  plus  o:i  le  moins  d’é- 
tendue à celles  des  Magiftrats  prépofcs  au  Gouvernement  des  me- 
mes Provinces. 

Pierre  de  Marca  (a)  Archevêque  de  Paris,  le  Père  Lupus  Doc- 
teur de  Louvain , le  fameux  bchelflrate  Théologien  d'Anvers , Leon 
dllatius  & d’autres  Ecrivains  employent  toute  leur  érudition  pour 
prouver  que  la  Dignité  de  Métropolitain  , auflî  bien  que  celle  de 
Patriarche , fut  établie  par  les  Apôtres  : Mais  Dupin  (b)  dé- 
montre fort  au  long  que  cette  opinion  n’cft  pas  fondée,  & en 
répondant  aux  argumens  de  l’Archevêque  de  Paris , prouve  avec 
évidence,  que  ces  Degrés  n’ont  été  établis,  ni  par  Jisus-Christ, 
ni  par  fes  Apôtres  ; & qu'on  ne  commença  à les  connoitre 

que  fous  l'Empire  de  Constantin  , apres  la  paix  que  ce 
Prince  donna  à l'Eglife  ; Ce  célèbre  Théologien  fait  voir  que  le 
Gouvernement  Eccléiiaftique  fc  forma  fur  le  Gouvernement  Civil, 
& qu’il  fuivit  la  condition  des  Villes  de  l'Empire  & de  fes  Pro- 
vinces, 
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rinces , pour  y introduire  une  nouvelle  Police,  fur  le  modelé  de 
celle  des  Juges  féculicrs. 

La  manière  dont  cette  nouveauté  s établit  étoit  fi  naturelle 
-qu’elle  ne  pouvoit  prefque  pas  fe  faire  différemment.  Suivant  la 
Divifion  des  Provinces  de  l’Empire  ordonnée  par  Constantin, 
les  Diocèfcs  étant  compofés  de  plufieurs  Provinces’,  elles  avoient 
des  Villes  plus  confidérables , auxquelles  on  donna  le  nom  de 
Métropoles , dont  on  fai  foi t dépendre  les  autres  Villes  de  la  même 
Province;  les  Jugemens  rendus  dans  celles-ci  étoient  portés  à ces 
Métropoles  , & les  Particuliers  de  toute  la  Province  furent  obligés 
de  s’y  rendre  pour  y terminer  leurs  affaires. 

Comme  l’Eglifc  cil  érablie  dans  l'Empire , dit  Optât  , & non 
pas  l’Empire  dans  l’Eglife,  elle  ne  manqua  pas  de  prendre  la  for- 
me du  Gouvernement  , s’ajufiant  à la  Oilpofition  des  Provinces , 
& à la  Condition  des  Villes  : Ainfi  lors  qu'elle  avoit  à ordonner  , 
ou  i dépofer  un  Evêque  ; quand , dans  des  Eglifcs  particulières , 
naiffoient  des  défordres  ou  des  divifions  à réprimer  ; quand  il  s’agif- 
foit  de  délibérer  de  quelque  affaire  commune  à toutes  les  Eglifes 
de  la  Province , n’y  aiant  plus  d'Apôrrcs  , auxquels  on  put  s’adref- 
fer,  comme  on  le  faifoit  auparavant,  pour  régler  toutes  cescho- 
fes  , il  étoit  bien  naturel  de  recourir  à l'Evêque  de  la  Métropole, 
Capitale  de  la  Province. 

Ce  fut  par  cet  ufage  que  s'introduit , peu  à peu  , le  Gouver- 
nement qui  faifoit  dépendre  les  autres  Evcques  de  celui  oui  étoit 
l’Evêque  de  la  Métropole  : Ainfi  le  Gouvernement  Eccléfianiquc  fe 
forma  fur  le  Gouvernement  Séculier,  &-les  Villes  qui  étoient  Mé- 
tropoles par  raport  à la  Police  de  l’Empire , le  devinrent  auffi 
par  raport  à la  Police  de  l'Eglilê  , de  forte  que  les  Evêques  qui 
y avoient  leur  Siège  , acquirent  le  pouvoir  d'ordonner  & de  dépo- 
lcr  les  Evcques  des  Villes  dépendantes  de  la  Métropole  , comme 
aufli  de  terminer  leurs  diffère  os , d’affembler  des  Conciles  , & de 
pourvoir  aux  autres  befoins. 

Mais  ce  Pouvoir  n’étoit  pas  abfolu , puifque  le  Métropolitain 
-ne  pouvoit  rien  faire  fans  le  confentemeut  des  Evêques  de  la  Pro- 
vince. Cette  coutume  fut  autorifée  par  plufieurs  Canons  du  qua- 
trième Siècle  & des  fuivans.  Il  eft  arrive  de  là  que  toute  l’Eglife 
a formé  fon  Gouvernement  fur  le  modèle  du  Gouvernement  Civil. 

Cet  arrangement  paroitra  plus  clairement  fi  on  fait  attention  à 
la  difpofitiou  des  Diocéfes  & aes  Provinces , telle  qu’elle  fut  réglée 
par  l’Empereur  Constantin,  & donc  nous  avons  donne  la 
defeription  dans  ce  Livre.  Ce  Prince  avoit  divifé  l’Empire  en  qua- 
tre Parties,  qu’il  confia  à quatre  Préfets , favoir  l’Orient,  l’Illyrie, 
les  Gaules  & l'Italie.  , Cette  même  Difpofition  des  Province;  d r. 

Tome  L V l’Em- 


Digitized  by  Google 


*54  HISTOIRE  CIV  I'L  H 

l’Empire,  i laquelle  fe  conforma  le  partage  des  Diocéfes  de  ITgli- 
fe  , a été  donnée  3c  aprouvécpar  Bingham  , Orig.  Etclef.  Lib.  ÿ.. 
Cap.  i.  §.  5,  C 6. 


LOrient. 

L’Orient  fnt  divifc  en  cinq  Diocéfcs  , chacun  delqucls  renfer- 
moit  plulîcurs  Provinces.  Ces  cinq  Diocéfcs  étoient  l 'Orient,  l’£- 
Xyptt , l’ A fie,  le  Pont , St  la  Tbrace. 

La  Ville  la  plus  conlîdérablc  3c  la  Capitale  du  Diocéfe  d’Orient 
fût  Antioche  en  Syrie.  Il  éroit  donc  très  naturel  qu’elle  jouit, 
à l’égard  du  Gouvernement  Ecdéfïaflique , des  mêmes  prééminen- 
ces qu’elle  poflédoir  déjà  quant  au  Gouvernement  Civil , & que 
l'Evêque  qui  préfidoit  à fon  Eglifc  s’élevât  fur  les  Evêques  des 
Eglifes  de  toutes  les  autres  Provinces  dépendantes  de  ce  Diocéfe. 
L’Eglifc  d’Antioche  fcmbloit  d’autant  mieux  mériter  cette  Diftin- 
élion  , qu’à  ces  autres  avantages  die  joignoit  celui  d’avoir  eu  pour 
Fondateur  & premier  Prédicateur  de  l’Evangile  S.  Pierre  le  Prin- 
ce des  Apôtres,  qui  jugea  enfuite  à propos  de  transférer  fon 
Siège  à Rome. 

D’abord  le  Diocéfe  d’Orient  ne  contenoit  que  dix  Provinces  s 
Ut  Pale/line,  la  Phénicie,  la  Syrie , Y Arabie,  la  Cilicie , Ylfanric,  la 
Méfopotamie  , YOfroène  , V Euphrate  , Sc  Ylfle  de  Chypre.  Mais  depuis 
que  la  Falcftine  a été  divifée  en  trois  Provinces,  la  Syrie  en  deux, 
la  Phénicie  & la  Cilicie , chacune  auffi  en  deux , die  en  a compté 
jufques  à quinre.  C’eft  ainfi  que  nous  placerons  les  Métropoli- 
tains de  chacune  de  ces  Provinces , conformément  à la  Police  de 
l’Empire. 

Avant  que  la  Paleftine  fût  partagée , elle  n’avoit  d’autre  Capi- 
tale que  Ctfaréc.  Son  Evêque  acquit  de  même  les  Droits  de  Mé- 
tropolitain fur  les  Evêques  des  autres  Villes  moins  confidérablcs 
de  la  Paleftine  ; mais  ayant  été  enfuite  divifée  en  trois  Provinces, 
dans  l’une  elle  eut  pour  Métropole  la  Ville  de  Scytlxipolis , Sc  dans 
l’autre  celle  de  fférufalcm  ; Quoique  par  ce  partage , d’une  Provin- 
ce on  en  eut  fait  trois , cependant  par  ce  changement  & cette 
augmentation  de  deux  Métropoles,  l’Evêque  de  Célâréc  ne  perdic 
aucun  de  fes  Droits  de  Métropolitain;  ceux  de  Scythopolis  & de 
Jerufalem  continuèrent  à être  fes  Suflragans  comme  ils  l’étoient  au- 

Faravant.  Lors  de  la  tenue  du  grand  Concile  de  Nicce,  quoique 
on  accordât  divers  honneurs  & prérogatives  à l’Evcquc  de  Jérufa- 
!tm  , cependant  les  Pères  de  ce  Concile  n’entendirent  pas  par  là 
forcer  aucune  atteinte  aux  Droits  du  Métropolitain  de  Céfarécj: 

Metro- 
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Metropoli  propria  dignitate  fervata , dit  le  fepticme  Canon  de  ce  Con- 
cile. On  en  ufa  ainfi  parce  que  précédemment  la  Palcftine  entière 
ne  formoit  qu’une  feule  Province,  dont  Céfarée  étoit  l'ancienne 
Métropole,  & l'Evêque  polTédant  déjà  tous  les  Droits  de  Métropoli- 
tain, il  n’auroit  pas  été  jufle  que  de  nouveaux  partages  les  lui  fif- 
fent  perdre , ni  même  y caufalfent  aucune  diminution.  Ce  ne  fut 
que  longtems  après  qu  on  éleva  l’Eglife  de  Jérufalem  à la  Dignité 
Patriarcfialc  , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Une  autre  Province  du  Dioccfc  d’Orient  fut  la  Syrie , qui  eut 
d’abord  pour  Capitale  Antioche,  Métropole  de  tout  le  Diocèfo  ; 
mais  eniuite  partagée  en  deux  Provinces,  outre  Antioche  elle  eut 
encore  Apatnèe. 

La  Cilicic  , qui  fut  également  divifée  en  deux  Provinces,  recon- 
nut aufTt  deux  Métropoles . Tarfe , & Anacjtrbe. 

La  Phénicie  , divifée  de  même  en  deux  Provinces , eut  auflt 
deux  Métropoles,  Tyr,  Sc  Damas.  C’eft  dans  la  Phenicie  qu’étoit 
fituée  Beryte,  Ville  célèbre  par  fon  Académie,  dont  nous  avons  parle 
dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire.  Sous  le  régne  de  T h e o- 
dose  le  jeune,  Euftatbe , qui  étoit  Evêque  de  cette  Ville,  obtint 
de  cet  Empereur  un  Refcrit  par  lequel  Beryte  fut  élevée  à la  Di- 
gnité de  Capitale:  Ce  Prélat  prétendit,  en  conféquencc,  dans  un 
Concile  tenu  iConflantinople , que  puifque  le  Prince  avoir  accorde 
le  titre  de  Capitale  à la  Ville  dont  il  étoit  Evêque  , on  devoit 
procéder  à un  nouveau  partage  des  Eglifes  de  la  Phénicie,  & que 
quelques  unes  d’entr’clles  qui  apartenoient  auparavant  au  Métropo- 
litain de  Tyr,  dévoient  paffer  fous  fa  nouvelle  Métropole.  Pbotius, 
alors  Evêque  de  Tyr,  prétraitant  la  volonté  de  l’Empereur,  fc  fou- 
rnit à ce  nouvel  arrangement:  Mais  après  la  mort  de  Theodoss, 
Marcien  érant  monté  fur  le  Thronc  d’Oricnt,  l’Evêque  de  Tyr 
porta  fes  plaintes  à ce  Prince  du  tort  que  lui  faifoit  ce  partage, 
Sc  le  fuppüa  de  faire  reftituer  à fon  ancienne  Métropole  de  Tyr  les 
Eglifes  dont  l’Evcquc  de  Beryte  s’étoit  mis  en  pofletïion  , en  con- 
fcqucnce  du  Refcrit  qu’il  avoir  obtenu  de  Thbodose  le  jeune, 
par  lequel  cette  Ville  avoir  été  élevée  au  rang  de  Capitale.  Mar- 
cien ordonna  que  cette  affaire  feroir  examinée  au  Concile  de  Chai- 
cidoine , & les  Pères  qui  affilièrent  à ce  Concile  décidèrent,  qu’il 
ne  faloit  point  s’en  reporter,  pour  ce  qui  conccrnoit  le  plus  ou 
le  moins  d’étendue  des  Droits  de  I’Evéque  de  Beryte,  à la  nou- 
velle Difpolîtion  de  Theodüse,  qui  avoir  érigé  cette  Ville  en  Ca- 
pitale , ni  en  général , aux  nouvelles  Confiitutions  que  pourraient 
faire  les  Princes  ; mais  fe  régler  uniquement  par  ce  que  preferi- 
voient  les  anciens  Canons.  On  lut  en  conféquencc , dans  cette 
Alfcmblée , le  Canon  du  Coucilc  de  Nicée,  par  lequel  il  étoit  fla- 
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nié , qu’il  n’y  aurait  qu’un  feu!  Métropolitain  dans  chaque  Provin- 
ce; & fur  ce  principe,  on  décida  en  faveur  de  l’Evêque  de  Tyr,. 
que  toutes  les  Eqlifes  de  la  Phénicie  rentreroient  fous  fa  dépen- 
dance , puifque  Suivant  l’ancienne  Difpolîtion  des  Provinces  dir 
Dioccfc  d'Oricnt,  la  Phénicie  ne  comportait  qu'une  feule  Provin- 
ce , & n’avoit  en  confcquence  qu’un  feul  Métropolitain. 

On  peut  voir  par  là,  que  quand  les  Evêques  vouloient  entre- 
prendre fur  les  droits  de  leur  Métropolitain  , ils  s’adreffoient  aux- 
Empereurs,  pour  obtenir  que  la  Province  fut  partagée,  fie  que  la 
Ville  dont  ils  étoient  Evêques  fut  élevée  à la  Dignité  de  Capitale  , 
afin  qu’ils  pulfent  jouir  des  droits  de  Métropolitain  fur  les  Eglifes- 
qu’ils  enlcvoicnt  à l’ancien  Métropolitain. 

Certain!!  que  l’Empereur  Va  lins,  pour  marquer  à St.  Baftle 
fon  mécontentement,  divifa  la  Cappadoce  en  deux  Provinces;  & que- 
dans  la  fuite,  les  Empereurs  avant  jugé  à propos  de  faire  de  fcmbla- 
bles  Partages,  les  Diocèfcs  de  i’Eglii'c  fuivirent  le  même  fort,  aintt 
que  le  témoigne  On  n’eur aucun  égard,  dans  les  tems  fui- 

vans,  au  Canon  du  Concile  de  Nicée;  fit  c’efî  dans  la  feule  affaire  de 
Photius  Evéquc  de  Tyr  qu’il  fut  obfcrvé;  puüque  dcs-lors  fuivanr 
que  les  Empereurs  divifoient  les  Provinces  , fit  donnoient  aux  Vil- 
les le  grade  de  Capitales , on  changeoit  auftî  la  Police  Eccléfiafti- 
que  : Ce  qui  fut  meme  autorité  par  le  Concile  de  Chalcédoine , 
ainfi  qu’il  parait  par  ces  paroles  du  Canon  17.  Sh  auem  etiamali- 

Ca  Civil  as  ab  Itnperatoria  auflontate  innovât  J fuerit , Civiles  & pu- 
ons formas  Ecclefsafiicarum  ijnoqnr  Parocbiarum  ordo  confetjuatur. 
Il  cft  arrivé  de  là  , que  le  changement  de  la  Difporttion  de 
l’Empire  , produirtt  aulïï  pluficurs  changement  dans  la  Police  Ecclé- 
fiartique,  ainfi  que  nous  le  démontrerons  dans  la  fuite  de  cetteHiftoire. 

Ce  fut  de  cette  meme  manière  que  les  autres  Provinces  du 
Diocèfc  d'Oricnt,  comme  l 'Arabie,  YÏfaurie  , la  Mifoputamit t YOf- 
roene  , Y Euphrate  , fit  17/e  de  Chypre  , reconnurent  , fuivant  la 
Difporttion  de  l’Empire,  leurs  Métropolitains,  ainfi  apcllés  parce 
qu’ils  prértdoicnt , & avoient  leur  fiége  dans  les  Capitales,  fit  par 
conféquent  jouiflbient  de  certains  droits  fif  prérogatives  que  n’a- 
voient  point  les  Evcques  des  Villes  fubordonnées.  Ainfi  ces  Mé- 
tropolitains donnoient  l’Ordination  aux  Evêques  élus  par  les  Egli- 
fes  de  la  Province,  affcmbloicnr  les  Condles  Provinciaux  , fit  a- 
voient  une  Surintendance  fur  route  la  Province,  pour  y veiller  à 
la  confervation  de  la  Foi , fit  à l’obfervation  des  Canons:  Et  c'étoit 
là  le  droit  particulier,  fit  les  privilèges  qui  dirtinguoieut  les  Mé- 
tropolitains des  fimplcs  Evêques  : C’cft  auffi  là  le  fens  qu’ont  don- 
né à l’cxprcrtion  de  Métropolitain  , depuis  le  Concile  de  Nicée  , 

, tous  les  autres  Conciles  luiïfinj,. ainfi  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftr- 
qu«s  du  4.  fie  5.  Sied*.  On- 
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On  donna  neanmoins  le  Titre  de  Métropolitain  à quelques 
Evêques , mais  comme  un  (impie  Titre  d’honneur  , & fans  qu’ils 
fouillent  des  droits  attachés  à ce  rang.  C’cft  ainfi  que  l'Evêque  de 
Nicée  fut  honoré  de  ce  Titre  , qui  lui  donna  le  droit  de  prefean- 
ce  fur  les  autres  Evêques  de  la  Province,  mais  ne  l’affranchit  pas 
de  la  dépendance  du  Métropolitain  de  Nicomédie  dont  il  étoic 
Suffragant.  • Les  Evêques  de  Chalcédoine  & de  Bérytc  furent  dani 
le  même  cas.  C’eft  fur  cet  exemple  que  depuis  un  certain  tems 
en  a vù  dans  le  Roiaume  de  Naples  divers  Evêques,  tels  que  ceux 
de  Aiwm , Lanciano , & Rojfano ; & dans  la  Sardaigne,  l'Evêque 
A'Orifittgni , qui  portent  le  Titre  honorifique  de  Métropolitain  , 
quoiqu'ils  n'aient  aucune  Province  fous  leur  dépendance,  ni  au- 
cun Evêque  qui  foit  leur  Suffragant. 

Le  Titre  d’Archevêque  , dans  fon  origine  , ne  donnoit  aucun 
pouvoir  à celui  qui  en  étoit  revêtu  ; ce  fut  un  (impie  Titre  d'hon- 
neur , en  conféquence  duquel  il  ne  jouifloit  point  des  Droits  de 
Métropolitain  : On  ne  le  donnoit  qu’aux  prémiers  & plus  fameux 
Evêques , & encore  fort  rarement.  Ce  nem  a été  inconnu  pendant 
les  trois  prémiers  Siédes  : On  commença  à-  s’en  fervir  dans  le 
quatrième.  S.  Athanafe  eft  le  premier  Auteur  qui  l’ait  emploié  dans 
les  Ouvrages  : on  le  trouve  dans  quelques  autres  Ecrivains  fuivans, 
mais  très  rarement.  Il  fut  plus  commun  au  cinquième  Siècle,  & 
on  commença  à le  donner  aux  Evêques  de  Rome  , d' Alexandrie , 
d’ Antioche , de  Conjlantinople  , de  ÿtrufalem  , à'Ephéfe , 6c  de  Thef- 
falonitjue.  On  le  donna  dans  le  fixiéme  Siècle  aux  Métropolitains 
de  Tyr  6c  d' Apamée , & à quelques  autres.  S.  Grégoire  le  Grand  le 
donna  aux  Evêques  de  Corinthe  , de  Cagliari  , 6c  de  Revenue.  Dans 
le  huitième  Siècle , il  fut  donné  aux  plus  célébrés  Métropolitains) 
comme  à celui  de  Stlone,  d 'Arjutlcc , de  Nicopolts , de  Carthage,  & d’au- 
tres Vi-les:  Mais , dans  les  derniers  Siècles  , tous  les  Métropolitains 
s’en  décorèrent , & fouvent  même  des  Evcques  qui  n’étoient  pas 
Métropolitains,  n eft  arrivé,  de  là,  que  parmi  les  Grecs  moder- 
nes , il  y a un  plus  grand  nombre  d'Archevêques  que  de  Métro- 
politains , parce  qu’il  a été  plus  facile  à de  (impies  Evêques  d'ac- 
quérir un  nouveau  Titre  (pécicux , que  de  foumettre  à leur  Jurif- 
diftion  des  Eglifcs  qui  appartenoient  à d’autres  : Par  la  même  rai- 
fon  l’on  a auffi  dans  le  Royaume  de  Naples  plufieurs  Archevêques, 
fans  Suffragans  ; Nous  aurons  occafion  d’en  parler , quand  nous 
traiterons  de  la  Police  Ecdéfiaftique  de  nos  jours. 

C’eft  ainfi  que  dans  les  Provinces  du  Diocéfe  d’Orient , les 
Métropolitains  prirent  leur  Etat , de  la  Condition  des  Villes  Ca- 
pitales de  l'Empire.  Nous  remarquerons  qu’il  en  arriva  de  même 
a l’cgard. de  l'Exarque,  ou  Patriarche  de  ce  Diocéfe,  qui  étoitTE- 
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vêquc  A’ Antioche  ; Chef  de  cette  Eglifc  . il  l’étoit  par  confequenr 
d»  Diocéfc  entier,  4c  préfidoit  fur  tous  les  Métropolitains  des  Pro- 
vinces , dont  il  croit  compofé.  Ces  Droits  4c  ces  prééminences 
eonfiftoient  à donner  l’Ordination  aux  Métropolitains  de  fon  Dio- 
céfe , à convoquer  des  Synodes  de  ce  meme  Dioccfe  , 4c  veiller  à 
la  confervation  de  la  Foi  & de  la  Difcipline  dans  toute  l'étendue 
de  fon  reifort. 

On  les  appella  prémiérement  Exarques  , parce  qu’ils  étoient 
Evêques  de  la  Capitale  d’un  Diocéfc  , & avoient  diverfes  Provinces 
fous  leur  dépendance.  Cette  Diftinftion  des  Exarques  âc  des  Mé- 
tropolitains cft  clairement  marquée  dans  le  Concile  de  Chalcédoi- 
ne  ; 4c  ce  fut  pour  cela  que  Philalcthe  Evêque  de  Céfarée , 4c 
Théodore  Evêque  d’Ephéfe,  y font  appelles  Exarques  ; le  prémier  , 

farce  qu’il  étoit  Evêque  ;de  la  Capitale  du  Diocéfc  du  Pont  , 4c 
autre , de  la  Capitale  du  Diocéfe  d'Aftc. 

Cependant  il  faut  convenir  que  ce  Titre  d’Exarque  a été  quel- 
quefois donné  à de  (impies  Métropolitains,  4c  que  les  Grecs, 
dans  les  derniers  Siècles , le  leur  ont  prodigué , comme  à ceux 
à'  Atuyre,  de  Nicomédie  , de  Nicce , de  Cbalccdoinc , de  Larijfe  , de 
Sardiqnc,  4c  autres.  Néanmoins,  ce  Titre,  dans  fa  propre  ligni- 
fication , marquoit  l’autorité  de  l’Evêque  qui  étoit  à la  tete  de  tout  le 
Diocéfc,  comme  celui  de  Métropolitain  défignoit  le  Chef  de  toute 
une  Province.  Quelques-uns  de  ces  Exarques  furent  aullî  appetlés 
Patriarches  ; Titre  magnifique,  qui  dans  la  fuite  n’a  été  donné  en 
•Orient,  qu’à  cinq  Exarques,  au  nombre  defqucls  fe  trouve  l’Evê- 
que d’Antioche. 

Les  bornes  de  I ’Exarcat  de  l'Evêque  d'Antioche  furent  réglées 
.fur  les  limites  du  Diocéfe  d’Oricnt.  Les  Provinces  voilines , encla- 
vées dans  d’autres  Diocéfcs,  dépendoient  des  Exarques  qui  ypréfi- 
doient  : Le  Diocéfe  d'Egypte  rcievoit  ainfî  de  l’Exarque  d'Alexandrie  : 
Les  Diocéfcs  d'Aftc,  du  Pont , 4c  de  la  Thrace  n’étoient  point  fournis 
non  plus  à l’Exarque  d'Antioche  ; Audi  dansle  Concile  de  Conjlantinople, 
on  donna  fpécialcmcnt  le  foin  de  ces  trois  Diocéfcs  aux  Evêques  fié- 
geansdausia  Capitale  -:  Et  lorique  l’Evêque  de  Conflantinople  fc  fut 
alfujetti  ces  trois  Exarcats,  on  ne  voit  point  que  l'Evêque  d' Antio- 
che s’y  foit  oppofé  , comme  s'ils  avoient  été  de  fon  reifort. 

Le  fécond  Diocéfe , fournis  à l’autorité  du  Préfet  du  Prétoire 
de  l’Orient,  fut  V Egypte , dont  la  Capitale  étoit  la  fameufe  Alexan- 
drie , fi  célébré  dans  l’Hiftoire.  il  arriva  de  là  que  fon  Evêque  éle- 
vé au  defTus  de  tous  les  autres  , ne  le  cédoit  qu’à  l’Evêque  de 
Rome.  Alexandrie  fe  glorifioit  de  plus  d’avoir  eu  S.  Marc  pour 
fon  prémier  Evêque. 

Ce  Dioccfe  fut  divifc  d’abord  en  trois  feules  -Provinces  ; l’£- 
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gypte  prife  dans  fa  plus  petite  étendue,  la  Libye  & la  Pentapole. 

Le  Concile  de  Nicie  fuit  cette  Divifion,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  expre fiions  du  fixiéme  Canon  ; Amiqua  confuetudo  fervetur 
per  Ægyptum  , Libyam  & Pentapelim  , ita  ut  Alexandrinus  Lpifcopus 
horum  omnitem  habeat  poteflxtem. 

La  Libye  fut  enfuite  divifée  en  deux  Provinces,  la  Supérieure 
& l'Inférieure  ; on  y joignit  V Arcadie  , la  Thebaide  & l 'Augujlam- 
nique. 

On  divifa , dans  la  fuite  , le  Diocéfe  d’Egypte  en  dix  Provin- 
ces ; ce  qui  fut  caufc  qu’il  y eut  dix  Métropoles , & que  le  nom- 
bre des  Métropolitains  de  ce  Diocéfe  s’accrut  â proportion  de 
l’augmentation  que  l’on  avoir  faite  des  Provinces.  Ces  Prélats 
dépendoient  de  l’Evêque  d'Alexandrie , comme  étant  leur  Exarque 
&:  le  Chef  du  Diocéfe.  Les  Limites  de  l’Exarcat  d’Alexandrie  ne 
s'étendoient  pas  au  delà  du  Diocéfe  d'Egypte , qui  comprenoit 
ces  dix  Provinces  : Jamais  cet  Exarque  ne  prit  connoiffance  des 
affaires  de  l’Afrique  Occidentale  , comme  l’a  bien  prouvé  Mr. 

Dupin  (a).  (*)  D üpt m. 

Les  Ecrivains  qui  ont  cru  que  l’Afrique,  comme  troifiéme  Par-  de.AntiQ. 
rie  du  Monde,  étoit  foumife  au  Patriarche  d’Alexandrie,  Ce  font  dilcipl.  ai 
donc  trompés.  L’Exarque  d’Alexandrie,  de  même  que  celui  d’An-  *' 
rioche  , fut  dans  la  fuite  honoré  du  Titre  de  Patriarche  , & l’un  des 
cinq  Patriarches  de  l’Orient,  qui  s’acquit  le  plus  de  réputation, 
dans  le  cinquième  Sc  fixiéme  Siècle , comme  nous  aurons  occalion 
de  le  dire. 

Le  troifiéme  Diocéfe  fournis  au  Préfet  du  Prétoire  dé  l’Orient,, 
fut  l’Afie.  Ce  Diocéfe  contenoit  une  Province  nommée  , dans  fon 
fens  étroit,  Afte  , & qui  fut  Proconfulaire  ; La  Ville  d'Lpbefe  étoit 
Capitale  ft  Métropole  de  tout  le  Diocéfe.  Il  renfermoit  plufieurs 
autres  Provinces  , la  Pampbylie  , l’Hellefpont , la  Lydie  , la  Pifidie  , 
la  Lycaonie  , la  Lycic  , la  Carie,  la  Phrygie , qui  divifée  elle-même 
en  deux  Provinces , favoir  la  Pacatiane  6c  la  Salutaire,  étoit  foumife 
au  Vicaire  d'Afier  Chacune  avoit  aufti  fon  Métropolitain,  de  mê- 
me que  VI fie  de  Rhodes  Sc  celle  de  Lesbos. 

Le  Diocéfe  d’Afie  fut  un  de  ceux  qui  acquirent  le  Droit  de  Ce 
Gouverner  par  eux-mêmes  ; jamais  il  ne  dépendit  du  Patriarche 
d’Alexandrie , ni  de  celui  d'Antioche  ; il  recoiinoifioit  feulement 

Îiour  fon  Primat  l’Evêque  d 'Epbêfe  , comme  l’Evêque  de  la  Capita- 
e de  tout  le  Diocéfe.  Pour  cette  raifon  on  donna  à Théodore  ■ 

Evêque  de  cette  Ville  & à fes  Succeffeurs , le  Titre  d'Exarque , par- 
ce que  fon  pouvoir  s’étendoit,  non  pas  fur  une  feule  Province,, 
mais  fur  tout  le  Diocéfe  de  l’Afie;  Cependant  cet  Exarque  n’a  ja- 
mais été  honoré  du  Titre  de  Patriarche,  parce  qu’infenfiblcmcnt- 

celui : 
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celui  de  Conftantinople  reftreignit  fon  Pouvoir,  & enfuite  fournir 
ce  Diocéfe  entier  à ion  Patriarcat. 

Le  Pont  étoit  le  quatrième  Diocéfe  d’Orient  : Céfarée  en  Cap- 
padoce  fut  la  Capitale.  D'abord,  ce  Diocéfe  ne  comprenoit  que 
fix  Province?  , la  G ippadocc  , la  Galatie  , Y Arménie  , le  Pour,  la  Pa- 
phlagonie , & la  Bitbynie  : mais  chacune  de  ces  Provinces , à l'ex- 
ception de  la  Bithynie , ayant  été  divifée  en  deux  autres  , elle 
comprit  onze  Provinces,  qui  avoient  chacune  fon  Métropolitain. 
La  Ville  de  Nicée  étoit  dans  l’étendue  de  ce  Diocéfe;  Les  Empe- 
reurs Vacentinien,  & V a l e n s l'érigérent  ■ tout  enfemble , en 
Capitale  , & en  Métropole  ; L'Evêque  de  A icomédie  s’oppofa  , en 
qualité  de  Métropolitain  de  la  Province , à cette  innovation  , com- 
me contraire  aux  droits  & privilèges  de  fon  Eglife  Métropolitai- 
ne ; & comme  Valentinien  & Valens  , en  accordant  à la  Ville 
de  Nicée  ce  nouveau  rang,  n’avoient  point  entendu  porter  préju- 
dice aux  droits  d’autrui,  on  conferva  au  Métropolitain  de  Nico- 
médic  les  privilèges  attachés  à fon  Eglife;  l’Evcque  de  Nicée  re- 
tint Amplement  le  Titre  & les  Honneurs  de  Métropolitain  , fan» 
qu’on  lui  en  accordât  les  droits  & les  privilèges.  Céfarée  en  Cap- 
padocc  étant  la  Capitale  du  Diocéfe  , fon  Evcque  devint  Exar- 
que , ainfi  que  les  Evêques  d’Antioche  , d’Alexandrie , & d’Ephé- 
fe , le  furent  dans  leurs  Villes  ; mais  il  n’eut  jamais  le  Titre  de 
Patriarche , comme  ces  deux  premiers , parce  que  ce  Diocéfe  , de 
même  que  celui  d'Afîc,  fut  dans  la  fuite  renferme  dans  l'ctenduc  du 
Patriarcat  de  Conftantinople. 

Le  cinquième  te  dernier  Diocéfe  fournis  au  Préfet  du  Prétoire 
de  l’Orient , fut  la  Thrace , dont  Héraclée  étoit  la  Capitale.  Ce  Dio- 
céfe renfermoit  fix  Provinces;  Y Europe  , la  Thrace , Y Hémimont,  la 
Méfie,  la  Scythie,  Sc  la  Cynique,  dont  chacune  avoit  fon  Métropo- 
litain : Mais  ce  Diocéfe  reçut  dans  la  fuite  de  grands  changement, 
tant  pour  le  Gouvernement  Civil,  que  pour  l’Ecclefiaflique.  D’a- 
bord , l’-Evcqye  d’Héradéc , comme  Chef  du  Diocclc,  en  fut  Exar- 
que ; il  avoit  pour  SufTragant  l’Evêque  de  Byzance  : Mais  enfuite 
Constantin,  ayant  rendu  cette  Ville  Capitale  d’un  nouvel 
Empire , voulut  aniTt  lui  donner  fon  nom  ; il  Cappella  Confianti- 
tiople.  La  profpérité  de  cette  Ville  occafîonna  celle  de  fon  Evêque, 
conformément  à la  Police  de  l’Empire  ; Il  s’éleva  fur  tous  les  au- 
tres Prélats , Sc  non  content  du  Titre  de  Métropolitain , ni  meme 
de  celui  d'Exarque,  il  fit  fupprimer  l’Exarcat  d’Hcraclec,  & de- 
vint lui  même  Patriarche;  Il  entreprit  d’étendre  fon  autorité, 
dans  la  fuite  , au  delà  des  bornes  de  fon  Patriarcat  ; il  voulutcn- 
vahir  les  Provinces  du  Patriarcat  de  Rome  , comme  nous  le  di- 
rons. 

Telle 
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Telle  fut,  depuis  le  Régne  de  Constantin,  la  Police  Ec- 
•défiaftique  dans  la  Préfeâure  d'Orient , qui  comme  on  l’aura  pa 
«voir  croit  cocale  meut  formée  fur  le  modèle  de  celle  de  l'Empire. 

L I L L r R I E. 

Nous  remarquerons  que  la  Police  Ecdefiaftique,  (ut  également 
lia  meme , dans  les  Diocéfes  de  Macédoine  8c  de  Dacie , qui  étoient 
fournis  au  Préfet  du  Prétoire  de  l 'Jllyric.  Le  Diocéfe  de  Macédoine 
Comprenoit  fix  Provinces;  l'Achdu,  la  Macédoine , Ville  de  Crcte,  la 
TbeJjatic,  VEpire  Vieille  8c  Nouvelle  ; Sa  Ville  Capitale  fut  Theffalo- 
mque , dont  l’Evèque,  comme  Chef  de  tout  le  Diocéfe  , en  gou- 
srernoit  les  Eglilès  dans  les  autres  Provinces,  8c  exerçoit  fês  droit* 
■d’Exarque  fur  les  Métropolitains. 

Le  Diocéfe  de  Dacie  comprenoir  cinq  Provinces  ; la  Dace  Mé- 
diterranée , la  Kipcnfe  , la  Moefie  première  , la  Dardanie,  8c  une  par- 
tie de  la  Macédoine  Salutaire.  Nous  aurons  une  occalîon  plus  fa- 
vorable de  parler  de  ces  Diocéfes  , lorfque  nous  traiterons  du  Pa- 
triarcat de  Rome  ; ce  que  nous  avons  dit , jufques  ici,  eft  fuffi- 
fant  pour  démontrer  la  parfaite  conformité  qu’il  y eut  en  Orient, 
entre  la  Police  de  l’Eglife  & celle  de  l’Empire.  Nous  allons  pré- 
fentement  examiner  l’Occident , l’Italie,  & plus  particuliérement 
les  Provinces  qui  compofcnt  aujourd’hui  le  Roiaumc  de  Naples, 
afin  de  connoicre  les  changement  qu’il  y eut  dans  la  Police  Ecclé- 
fiaftique,,  & de  quelle  influence  ils  furent  ûir  le  Gouvernement 
-Civil. 


Les  Gaules. 

Nous  obferverons,  avec  les  Ecrivains  les  plus  exafts  , que  la 
Police  de  l'Eglife  a beaucoup  mieux  répondu  à la  Police  de  l’Em- 
pire en  Orient , & dans  lUlyrie , que  dans  l’Occident , 8c  dans  les 
-Provinces  du  Royaume  de  Naples  : A peine  peut-on  trouver  quel- 
que différence  en  Orient , mais  on  en  remarque  beaucoup  en  Oc- 
cident : On  en  voit  de  confldérables  dans  les  Gaules  ; l’Italie  en 
préfente  quelques  unes  suffi  : Mais  celle  qu’on  obferve  dans  l'A- 
frique Occidentale  eft  fi  grande,  que  les  Métropoles  ne  font  point 
les  mêmes  Villes  que  les  Capitales  des  Provinces  de  l’Empire. 

Les  Gaules , félon  la  Divifion  dont  on  a parlé , étoient  parta- 
gées en  trois  Diocéfes,  & foumifes  au  Préfet  des  Gaules  ,•  La  Gau- 
le , qui  renfermoit  dix-fept  Provinces  ; VEJpagne  , fept  ; 8c  l'Angle- 
terre , cinq. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  la  Gaule  n'eut  d’abord  difpo- 
Tome  I.  X fé 
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fé  fes  Egîifcs  fuivant  la  Divifion  de?  Provinces  qui  compofbientr 
fon  Diocèfe , enforce  que  chaque  Métropole  et  oit  aurïi  la  Capita- 
le  de  la  Province.  Dans  ces  premiers  tems , la  Gaule  ne  reconnue 
aucun  Primat,  ou  Exarque,  comme  les  Diocèfcs  de  l’Orient;  Les 
Evcques , avec  leurs  Métropolitains , régloicnt , en  commun  , la 
Difciplinc.  La  raifon  en  étoit , que  la  Gaule  n’avoit  alors  aucune 
Ville  Capitale  , de  laquelle  les  autres  dépendirent , comme  dans  les 
autres  Parties  de  l’Empire.  Il  y eut , néanmoins , dans  la  fuite» 
des  contcftations  pour  la  Primatic;  dans  la  Province  de  Narbon- 
ne , les  Evcques  a Arles  la  difputérent  à ceux  de  prenne  ; Dupin  a 
parlé  fort  au  long  (a  ) de  cette  querelle.  Dans  les  tems  fuivans  il 
y eut  une  pareille  difpute  entre  les  Evêques  de  Bourges  & de  Bour- 
ieaux , dont  llauteferri  a parlé  (i)  dans  fes  ouvrages.  Dans  ces 
derniers  tems,  les  Evcques  de  l'Occident,  Métropolitains  de  quel- 
que Ville  plus  confidérablc  que  les  autres , s’arrogeoient  diverics 
prérogatives  fur  les  autres  Métropolitains  ; ils  prirent  à leur  ex- 
clusion le  Titre  de  Primats , qui  auparavant,  fe  donnoit  indiffé- 
remment à tous  les  Métropolitains  ; C’eft  ainfî , qu’en  France,  la 
Métropolitain  de  Lion  s’appella  Primat , & jouit  encore  d’un  grand 
nombre  de  prérogatives  qui  n’appartiennent  point  aux  autres  Mé- 
tropolitains. 

V Ejpagne  avoit  fa  Police  Eccléfiaftique,  allez  conforme  à la  Ci- 
vile , dans  les  premiers  tems  : mais , enfuite , le  Gouvernement 
Civil  ayant  changé  , elle  changea  au(Tî  fa  Police.  Suivant  la 
Réfidence  des  Princes,  une  Ville  s’élevoit  au  deflïis  des  autres,* 
l'Evêque  qui  y prefidoit  s’attribuoit  des  Prérogatives  , qui  ten- 
doient  à s’affujettir  les  Métropolitains , & à fe  donner  le  Titre  de 
Primat  : C’eft  ainfî  que.  l’Evcque  de  Tolède  a confervé  ce  nom  cm 
Efpagne  , de  même  qu’en  France,  celui  de  Lion. 

Quoique  l’Angleterre  eut  quelque  Police  Eccléfiaftique,  fembla- 
ble  dans  fes  commenccmcns  i la  Séculière , néanmoins  après  avoir 
été  fubjuguée  par  les  Saxons  , elle  ne  conferva  plus  rien  de  fa  pre- 
mière Police,  & elle  foufrit  un  changement  total,  tant  pour  le 
Spirituel , que  pour  le  Temporel. 

L 1 T A L I B. 

Nous  avons  réferve  à parler  en  dernier  lieu  de  la  Prcfeâure 
d’Italie,  parce  que  nous  nous  fornmes  propofé  de  nous  y arrêter, 
pour  connoitre  plus  en  détail,  quelle  étoit  la  Police  Eccléfiafti- 
que des  Provinces  du  Royaume  de  Naples , en  ces  tems  là. 

Trois  Diocèfcs,  comme  nous  l’avons  viî,  étoient  de  la  dépen- 
dance du  Préfet  de  l’Italie;  1 ’JUyric,  Y Afrique,  & Y Italie.  Nous 
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ne  parlerons  pas  des  deux  premiers  ; nous  nous  arrêterons  à l'Ita- 
lie, où  a etc  établi  le  Patriarcat  le  plus  célébré  de  l’Univers.  Elle 
exige  de  nous  une  attention  particulière , & que  nous  en  parlions 
au  long  ; tant,  parce  que  ce  Patriarcat  cft  le  feul  qui  fe  loit  fou- 
tenu  , les  autres  aiant  été  renverlés  , fans  excepter  le  Patriarcat  de 
Gonflant  inople  ; que  , parce  que  la  Dignité  de  Chef  de  l’Eglife  y cil 
attachée  ; & qu'ainlï  la  Ville  de  Kome  où  il  réfide  , peut  le 
vanter  avec  juliice  d’être  le  premier  Siège  de  la  Religion  , comme 
elle  fut  autrefois  la  Capitale  de  l’Empire  de  l’Univers. 

Deux  Vicariats  étoient  fournis  à la  vigilance  du  Préfet  de  l'Ita- 
lie ; le  Vicariat  de  Rome , & le  Vicariat  de  l 'Julie. 

Sous  celui  de  Rome , on  comptoit  dix  Provinces  ; lavoir,  les 
quatre  anciennes  Provinces  du  Royaume  de  Naples  qui  en  com- 
pofent  aujourd'hui  toute  l’étendue , la  Campanie , la  PouiUe  & la 
Calabre , la  Lucanie  Sc  V Abbrue.ee , & le  Samnium  ; les  fix  autres 
croient  YEtrurie  & YOmbric , le  Picenum  Suburbicaire , la  Sicile , la 
Sardaigne , Ylsle  de  Corfe  & la  Falérie. 

Sous  le  Vicariat  d’Italie , on  comptoit  fept  Provinces  , dont 
Milan  ctoit  la  Capitale  ; la  Ligurie  , Y Emilie , la  Flaminie  ou  le 
Picenum  Annonaire  , la  Province  de  Venife  , à laquelle  on  joignit 
enfuite  YIftrie , les  Alpes  Gotticnnes , Sc  l’une  Sc  l’autre  Rbetie. 

Cette  Divilîon  de  l’Italie  en  deux  Vicariats,  ne  permettoit  pas 
qu'on  fuivit  la  meme  Police  Eccléfïaftique  qu’en  Orient , puifque 
chacune  de  ces  Provinces , quoiqu’elles  euffent  des  Capitales , n’a- 
voient  pas  pour  cela  des  Métropolitains  : Les  Evêques  demeurè- 
rent, comme  auparavant,  lans  prérogatives,  fans  autorité  à l’égard 
d'autres  Evêques , n’aiant  point  d’autre  Métropolitain  que  l’Eveque 
de  Rome  , ou  l’Archevcque  de  Milan  (c) , pour  le  Vicariat  d’Italie. 

Les  Provinces  qui  apartenoient  au  Vicariat  de  Rome  , ont  été 
apcllées  Suburbicaires  , comme  le  démontre  le  Père  Sirmond  frf): 
C’eft  pourquoi  aulfi  les  Eglifes  Suburbicaires  étoient  celles  que  l’on 
avoit  renfermées  dans  le  Vicariat  de  Rome.  Godefroi  Sc  Saumaife 
font  d’un  fentiment  différent  ; ils  refferrent  les  Provinces  & les 
Eglifes  Suburbicaires  dans  des  bornes  plus  étroites , & prétendent 
qu’on  ne  doit  donner  ce  nom  qu’aux  Provinces  qui  étoient  aux 
environs  de  Rome  jufqucs  à la  diftancc  de  cent  milles.  D'autres 
ont  donné  dans  un  excès  oppofé , & ont  fait  de  grands  efforts 
pour  prouver  que  par  ce  nom  de  Provinces  Suburbicaires  , l’on  cn- 
tendoit , ou  toutes  les  Provinces  foumifes  à l’Empire  de  Rome , 
ou  , au  moins  , celles  qui  étoient  comprifes  fous  ce  qu’on  appelle 
Occident  : Ainfi  ont  penfé  Scbelflrat  ( e)  & Léon  Allatius. 

Dupin  ( f)  , partiûn  de  l’opinion  du  Père  Sirmond  , a démon- 
tré l’exccs  des  deux  autres  fentimens , & a fait  voir  pat  des  rai- 
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fons  folides,  que  les  Provinces  & les  Eglifes  Suburbicaires  étoienr 
«clics  qui  , comprifes  dans  le  Vicariat  de  Rome  , obéiflbicnt  au; 
Vicaire  de  cette  Capitale. 

De  Ià>  il  eft  arrivé  que  la  Police  de  l’Eglife  s’ajuftant  â celle 
de  l’Empire , l’Evêque  de  Rome  eft  devenu  Ktirropolirain  de  tou- 
tes ces  Provinces.  Dans  l'Orient,  on  ne  donnoit  le  Titre d’Exar- 
que  qu’à  l’Evêque  qui  avoir  le  foin  d’un  Diocéfc  entier  ; & com- 
me tout  le  Dioccfc  de  l’Italie  n’étoit  pas  fournis  à l'Evêque  de 
Rome,  on  ne  pouvoir  donc  pas  , régulièrement  parlanr,  lui  don- 
ner le  Titre  d’Exarque.  La  Divifion  de  l’Italie  en  deux  Vicariats 
n’a  pas  permis  à l’Evcque  d étendre  fon  autorité  au  delà  des  bor- 
nes du  Vicariat  de  Rome , ni  au  dedans  ni  au  dehors  de  l’Italie  , 
puifque  hors  des  Provinces  Suburbicaires  les  autres  Métropolitains 
donnoient  l’Ordination  à leurs  Suftragans,  comme  ils  la  recevoient 
eux-mêmes  par  les  Evêques  de  la  Province  (gj. 

On  lit , que  dans  ces  teins  , les  Evêques  de  Rome  ont  aflèm- 
blé  des  Conciles  nombreux , compofés  des  Evêques  de  toutes  le*. 
Provinces  d’Occidcnt;  mais  ce  n’a  point  été  en  vertu  d'une  auto- 
rité dé  Métropolitains  ; ce  fut  uniquement  par  leur  qualité  de 
Chefs  de  l'Eglifc  qui  leur  alfujcttit  tous  les  Evêques  du  Monde 
Chrétien.  Ce  font  cependant  ces  deux  différentes  Autorités  >. 
qui  réunies  dans  la  Perfonne  de  l’Evêque  de  Rome , lui  ont  donné 
occafion  de  fe  former  , par  la  fuite  des  tems,  un  Patriarcat,  en- 
joignant  â fon  Gouvernement  des  Provinces  Suburbicaires , l’Illy- 
ric,  où  il  envoioit  des  Vicaires  ; & de  là , il  étendit  non.  feulement 
fon  pouvoir  fur  toutes  les  Provinces  d’Italie , mais  encore  furies 
Gaules  Si  les  Efpagnes , enforte  qu'il  devint  Patriarche  de  tout 
l’Occident , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Mais  dans  ces  tems  dont  nous  parlons  , depuis  le  régne  dé 
Constantin  jufques  à celui  de  Valsntinien  IIL,  l’auto- 
rité ordinaire  de  l'Evcquc  de  Rome  ne  ptïïôit  point  le  reftort  des. 
Provinces  Suburbicaires  (A):  Et  par  là,  il  eft  arrivé  que  l’Evcque 
de  Rome  a exercé  fon  Pouvoir  d’une  manière  plus  parfaite  furies 
Provinces  Suburbicaires , que  les  Exarques  d’Orienr , dans  les  Pro- 
vinces qui  leur  éroient  foumifes  ; puis  qu’il  avoit  le  Droit,  comme 
Métropolitain , non  feulement  d’ordonner  les  Evêques  des  Métro- 
poles . mais  encore  les  fimples  Evêques  de  ces  Provinces  ; ce  que- 
ne  faifoient  pas  les  Exarques  d’Orient , parce  que  ce  Droit  apar- 
tenoit  aux  Métropolitains  qui  leur  étoient  fournis. 

Le  nom  même  dé  Patriarche  n’a  pas  été  donné  lîtôt  à l’Evêque 
de  Rome  qu’aux  Exarques  de  l’Orient-  Si  l’on  recherche  dan» 
les  Antiquités  Ecclélîaftiques  , on  trouvera  , qu’il  a d'abord  été 
donné  à de  fimples  Evêques  en  Orient  C*  ).;  & cela,  ou  par  com- 
pliment. 
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pliment  , ou  dans  la  vue  de  les  louer  & de  faire  valoir  leur  méri- 
te : Dans  la  fuire  , on  a reAreint  ce  nom  aux  Exarques  chargés  di* 
foin  des  Diocéfcs  entiers  : Par  cette  raifon , chez  les  Grecs  on  le 
donna  à tous  les  Exarques  de  l’Orient  ; mais  en  Occident  & par- 
mi les  Latins , l'Evcque  de  Rome  fut  le  prémicr  honoré  de  ce 
nom  ; il  le  dut  à la  politefTc  des  Grecs  qui  commencèrent  à le 
lui  donner  fous  le  régne  de  Val  s n tini  a n IIL  Dans  ce  tems,. 
le  Pape  S.  Leon  fut  appelle  Patriarche  par  les  Grecs  & par  M au- 
cun Empereur  d'Orient  : L’on  ne  voit  point  , comme  l’a  re- 
marqué Dupin  , que  ce  Titre  ait  été  donné  à l’Evêque  de  Rome , 
ni  par  les  Grecs  ni  par  les  Latins,  avant  cette  Epoque  : Le  Père 
Srmoni  ( kj  lui-même  écrivant  contre  l’opinion  de  Saumaife,  n’en 
a pu  produire  d’exemples  plus  anciens  que  ceux  des  Empereurs  MonD.de 
Anastaje  & Justin  , qui  donnèrent  ce  Titre  au  Pape  Hor- 
mifdas.  eX»,  ”**' 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’en  ces  tems  li  , on  ne  trouve 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  aucun  Métropolitain. 

Et  quoique,  après  Constantin,  la  Hiérarchie  eut  acquis  un 
plus  grand  éclat,  les  Eglifes  de  nos  Provinces  continuèrent  d'être  > 

gouvernées  par  de  Amples  Evêques,  fans  reconnoitre  d'autre  Mé- 
tropolitain que  l’Evêque  de  Rome.  Nous  avons  vu  qu’il  n’en  fur 
pas  de  même  en  Orient , où  chaque  Province  eut  un  Métropoli- 
tain , duquel  dépendoient  les  autres  Evêques  de  la  Province.  La 
Police  n’étoit  pas  la  même  dans  les  Provinces  du  Royaume  de 
Naples.  Quoique  Capoue  fut  Ville  Capitale  de  la  Campanie 
fbn  Evêque  n’eut  pour  cela  aucune  autorité  fur  les  autres  Evê- 
ques de  la  Province , ils  ne  devinrent  point  fes  Suflfragans  ; Ce  fur 
feulement  dans  des  tems  plus  proches  de  nous , & precifirment  em 
Tannée  p<58 , que  TEglile  de  Capoue  ayant  été  faite  Métropole , font' 

Evêque  acquit  les  droits  de  Métropolitain  fur  le  grand  nombre 
d’Evêques  de  cette  Province,  qui  devinrent  fes  Suffragans. 

La  Pouille  & la  Calabre  n’eurent  des  Métropolitains  que  long- 
tems  après  ; excepté , qu’on  ne  veuille  s'arrêter  à l’autorité  qu’ex- 
erçoit  le  Patriarche  de  Confiantinople  fur  les  Eglifes  de  cette  Pro- 
vince; D’ailleurs,  les  Eglifes  de  Bari , Comfa,  Brindes  , Otrante 
Tarente , Ste.  Séverine , Sc  autres , ne  reconnurent  les  Métropoli- 
tains que  dans  les  Siècles  frnvans  : Cè  fut  feulement  en  Tannée 
1034. , que  Benoit  IX.  érigea  TEglife  de  Siponte  en  Métropole. 

On  peut  obferver  la  même  chofe  à l'égard  de  la  Lucanie  ît  de- 
YAbrufAf.  tt  Sderne  étoient  les  Villes  Capitales  de  cette 

Province  ; leurs  Eglifes  n’avoient  dans  ces  rems-ci  de  Chefs  que- 
leurs  Evêques  : Ce  fut  le  Patriarche  de  Confiantinople  qui  donna  un» 
Métropolitain  i celle  de  Rcgÿ»  : Benoit  V.  en  fit  autant  en  Tan- 
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née  904.  â l’cgard  de  Salerne  ; t>.  la  même  chofc  arriva  aux  autres 
Eglifcs  de  cette  Province.  Le  Samtiium  n'eut  aufii  des  Métropoli- 
tains que  très  tard  ; ce  fut  ffean  XXII.  qui  en  l’année  969.  éleva 
Binévent  à la  Dignité  de  Métropole  , une  année  après  qu’il  eut 
accordé  la  même  grâce  à Capoue.  Tous’-  les  autres  Métropolitains 
qui  fc  font  fi  fort  multipliés  dans  nos  Provinces,  ont  une  origine 
plus  récente , ainfi  que  nous  le  démontrerons  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoirc.  . 

Dans  les  tems  donc , depuis  Co n sta  n tin  jufques  àV/u.«N- 
tjnibn  III.  les  Eglifes  de  nos  Provinces,  comme  Suburbicaires, 
n’ont  point  reconnu  de  Métropolitain  que  l’Evcque  de  Rome, 
à qui  feul  il  apartenoit  de  donner  l’Ordination  aux  Evêques  (l ). 
Lors  qu'un  Evêque  venoit  à mourir,  le  Clergé  & le  Peuple  pro- 
cédoicnt  à l'Elcdion  d’un  Succcflcur , & l’cnvoioient  enfuite  an 
Pape  pour  qu'il  en  reçut  l'Ordination  fin)  : Souvent  le  Pape  fai- 
(bit  venir  à Rome  l’Evêque  élu,  ou  donnoit  à d'autres  Evequesle 
pouvoir  de  lui  impofer  les  mains  : Dans  la  fuite  la  coutume  s’in- 
croduifit,  lorfqu'il  y avoit  des  difputcs  au  fujet  de  l'Elcélion,  de 
la  faire  décider  par  l’Evéque  de  Rome  , ou  de  la  terminer  par 
compromis.  S.  Grégaire  le  Grand  fournit  dans  fon  Regiftne  des 
exemples  de  ces  Décidons  , qu’il  donna  lui-même  pour  les  Evê- 
ques de  Cepttue , de  A 'aptes , de  Qtmes  & de  Mijéne  dans  la  Cam- 
panie, & dans  le  Samnium  , pour  la  Ville  d'Aprtitium  (h).  Cette 
Ville  d'Aprutinm,  dont  S.  Grégoire  le  Grand  parie  dans  fon  Epitre  1 j. 
Livre  10.,  à l’occalîon  de  fon  Evêque,  fe  nomme  préfentement  Te- 
ramo  ; les  Latins  l'ont  appellée  Jnteramnia.  Lucas  Helfieuius  dans 
(es  notes  fur  la  Géographie  de  Otaries  de  S.  Paul  , in  Piceno  Su- 
burhiiario  , §.  htteramnia , s’exprime  ainfi  : Interamnia , Aprutium 
jam  olim  dicta , cui  opportunum  Epifcopum  confiitutndum  feribit  Gre- 
gorius  M.  Lib.  10.  Ep.  1 J.  In  veteri  MS.  Arnobii  apud  Gard.  Bar - 
bariuum , Abruptitnfis  Eeclefia  voealur  ; fed  nomen  illud  à Prxgutiis 
dflorttem  exiflimo. 

On  remarque  aiifiî  la  même  autorité  exercée  par  l'Evêque  de 
Home  dans  la  Sicile , qui  étoit  une  des  Provinces  Suburbicaircs  ; 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Epitrcs  de  S.  Leon  ( 0 ) ti  de  Grégoire 
le  Grand. 

Telle  fut , dans  le  quatrième  & cinquième  Siècle  , la  Police  des 
Eglifes  de  nos  Provinces  ; elles  continuèrent  à être  gouvernées  uni- 
quement par  leurs  Evêques,  & ne  reconnoiifoient  aucun  Métropoli- 
tain i Mais  le  Pape  exerçoit  fur  ces  Eglifes  les  Droits  de  Métro- 
politain , & n’en  laifloit  échaper  aucune  occafion.  C’cft  par  cette 
raifon  que  les  Héréfies  ( p ) d'Arius  & de  Pelage  ne  purent  jamais 
pénétrer  dans  ces  Provinces. 

Les 
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Les  Patriarches  de  Conilantinople  n'avoient  pas  encore  fait  paroi- 
tre  leurs  prétentions  d’alfujettir  ces  Eglifes  à leur  Patriarcat , com- 
me ils  le  tentèrent  au  tems  de  l’Empereur  Leon  \ Jfauricn  St  de 
Grégoire  XL,  & comme  ils  l’exccutérent  en  effet  dans  la  fuite, 
ainfï  que  nous  le  verrons  ailleurs. 

En  ce  tems  encore  on  ne  connoiffoit  dans  les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  d'autre  Hiérarchie  que  celle  de  Diacres , de 
Prêtres,  d’Evcqucs  & du  Métropolitain,  qui  étoit  l’Evèque  de  Ro- 
me , le  ChcSde  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes. 

Quelques-uns  placent  en  ces  tems,  l’Inflitution  des  Soudiacres, 
des  Acolytes , des  Exorcifies  , des  Ledeurs , des  Portiers  & des 
Chantres , Se  meme  de  quelques  autres  Miniftrcs  qui  ne  font  point 
de  la  Hiérarchie,  & qui  n’ont  etc  établis  que  pour  le  foin  du  Tem- 
porel de  l’Eglifc  ; Nous  aurons  occafîon  d'en  parler  ailleurs. 

I.  Des  M O 1 N E Sr 

Les  Moines  avoient  déjà  paru  en  Orient  avant  le  IV.  Siècle  : 
On  en  vit  plufieurs  qu’on  appclloit  Solitaires , mais  qui  n’étoient 
que  des  Séculiers , fans  caraétére , fans  degrés  dans  l’Egüfe  , qui 
pour  le  plus  pafloient  leur  vie  dans  la  folitude  , dans  les  deferts 
de  l’Egypte.  Apres  la  paix  donnée  à l’Eglife  par  Constantin, 
les  mœurs  des  Chrétiens  s’altérèrent , le  relâchement  s’inrroduifit 
jufques  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; & cette  vertu  des  trois  premiers 
Siècles , exercée  par  les  pcrfécutions , perdit  beaucoup  de  fa  fer- 
meté , dans  un  tems , ou  la  liberté  donnée  à tout  le  monde  de 
porter  le  nom  de  Chrétien  , fit,  que  plufieurs  embraflerent  la  Foi, 
fans  être  bien  convertis,  & fans  erre  defabufés  des  cfpérances  du 
Siècle  , ni  touchés  de  l’importance  des  biens  fpirituels  : C’e(l 
pourquoi  ceux  d’entre  les  Chrétiens , qui  croient  véritablement  pé- 
nétrés del’efpritde  cette  Religion,  crurent,  que  pour  fe  préferver 
des  écueils  que  leur  préfenroit  le  monde  , il  faloit  l’abandonner 
& vivre  dans  la  folitude  [q). 

Les  premiers  Moines  qui  parurent  étoient  de  deux  fortes  ; les 
Solitaires,  qu’on  appelloit  auffi  f /ermites.  Moines,  Monarjmtes , ou 
Anachorètes  i & les  Cénobites.  Quelques  Auteurs  ont  fait  remonter 
l’origine  du  Monachifmc  julqu’aux  T'oérapcutes  , qu’ils  ont  cru  être 
une  Société  particulière  de  Chrétiens  établie  par  S.  Marc  , aux  en- 
virons À' Alexandrie , & dont  Pliilon  décrit  le  genre  de  vie  : Il  cft 
vrai , qu 'Eufebc  les  a pris  pour  des  Chrétiens , & les  appelle  Afcc- 
tiques  ; cependant  il  n’y  a aucune  vraifemblance  qu’ils  l’aient  été, 
ni  que  S.  Marc  les  ait  formés  dans  ce  genre  de  vie;  car  quoique 
les  mœurs  de  ces  Thérapeutes,  fuivant  la  defeription  qu’en  donne 

Pbilon  , 


(f)  Ftrrrtt 
Moeurs  des 
Chrct»  chmp. 
4*« 


Digitized  by  Googl 


(r)  Nor.  in 
E u s s «. 
M.l.fAf.  17. 


(<)t  to. 
CT  h.  de 
Epife.  & 
Cler.  Got.  in 
Parat.  in  C. 
T h.  I.  1 de 
Menach. 

(r)  PAtiad. 
ao  Lachxjm. 
Et  Rom* , & 
in  Campa- 
flia , & in  iis 
<juat  font  cir- 
ca  eas  parti- 
“bus. 

(-'P.  Ca- 
»ac.  de  Sa- 
cr.  Neap. 
Eccl.  mo- 
num.  Cap.  i. 

B*a. 

yx)  Eusap. 

■ ér  xufrn 


158  HISTOIRE  CIVILE 

Pbilon  , fufTent  afTes  conforme*  à celle*  qu’infpire  le  ChriftiamTme; 
Béanmvin; , ce  m:mc  Auteur  en  parlant  d’eux,  leur  attribue  de* 
ofages  5c  des  pratique,'  qui  ne  conviennent  point  du  tout  à de* 
Chrétiens  ; telle  eft  i’obfcrvaace  du  Sabbat , la  table  fur  laquelle  il* 
offroient  des  pains,  du  fel , & de  l’hyfopc,  pour  honorer  la  Table 
fàcrée,  qui  étoit  placée  dans  le  vcflibulc  du  Temple;  A;  divers  au- 
tres ufages  contraires  aux  coutumes  des  premiers  Chrétiens.  O* 
doit  en  conclure  que  ces  Thérapeutes  éroient  des  Juifs,  & noa 
pas  des  Chrétiens.  Le  nom  d’Afcùcs  qu‘ Eufebe  leur  dbnne  ne  doit 
pas  les  faire  palTer  pour  des  Moines  ; car  comme  ce  terme  ne  li- 
gnifie en  général , que  le  genre  de  vie  plus  auftcrc,  & plus  retiré, 
de  ceux  qu’un  delîr  de  perfeftion  oblige  à fe  fouftraire  à l’empire 
des  fens , on  ne  fauroit  en  conclure , qu’il  ait  prétendu  que  ces 
Thérapeutes  fulfent  de  véritables  Moines,  quoiqu’il  les  ait  pria 
pour  des  Chrétiens. 

On  peut  connoitre  la  différence  qu’il  y a entre  ceux  qu’on  ap- 
pelait Ajches , & ceux  que  nous  nommons  Moines , par  cequ’ea 
ont  dit  Valois  (r)  & Bingham  Lib.  7.  Cap.  1.  $.  a.  & }. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  que  les  Moines  fe  multipliè- 
rent tellement  pendant  le  cours  du  quatrième  Siècle , qu’il  n’y  eut 
aucune  Province  qui  n’en  fut  abondamment  fournie:  Le  Diocèfe 
d’Orieot  , dont  Antioche  étoit  la  Capitale,  en  fburmilloit:  II* 
écoieut  innombrables  en  Egypte:  l’Afrique  & la  Syrie  en  étoient 
remplies.  En  Occident , dans  ces  tems , ils  fc  répandirent  juf- 
ques  dans  l'Evêché  de  Rome,  dans  la  Campanie,  & dans  les  Pro- 
vinces voifines;  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  Cenftiturion  de 
Valcntiniin  le  Vieux , adreftée  en  770.  au  Pape  Dnmafe  (s). 
Ptllsdc  (t)  raporte  de  plus,  que  dans  les  Provinces  qui  compofent 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  , telles  que  la  Campanie , 5c 
les  lieux  voifins,  plufîcurs  Perfonncs  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle 
menoient  une  vie  folitaire  : & le  Pere  Caracciolo  («)  ne  l’affure  pas 
feulement  de  la  Campanie , mais  aufTî  du  Samnium , & de  la  Lu- 
canie. 

Ces  Moines  vivoieat  retirés  dans  des  défera , 5c  y menoient 
une  vie  uniquement  conlàcrce  i Dieu.  Dégagés  de  tous  les  foira 
mondains.,  éloignés  des  Villes , 5c  de  tout  commerce  avec  les 
hommes , ils  fc  batifibient  de  pauvres  cellules  ; ils  paflbient  Ica 
jours  i travailler,  à faire  des  nattes , des  paniers , & d’autres  ou- 
vrages faciles;  ils  tiraient  leur  nourriture  du  travail  de  leurs  mains, 
qui  luftïfoit  pour  leur  entretien,  & même  pour  les  mettre  en  état 
ne  faire  de  grandes  aumônes. 

Les  Paiens  regardoient  ces  Solitaires , comme  des  parefleux  5t 
des  tainéans  : ils  les  ont  chargés  dans  leurs  Ecrits  (ar  ) de  bien 

de* 


Digitized  by  Google 

J 


•DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Uw.JLOtf.%.  ïgf 

des  calomnies,  en  leur  attribuant  les  impudicité*  les  plus  groflîé-  vtir.Jùmm 
res , & les  vices  les  plus  honteux.  Ils  n’avoient  point  encore  de  if"\„ 
régie  fixe , & ne  fe  lioient  par  aucun  vœu.  Cette  vie  paifiblc  at-  Decuriou. 
tiroir  tant  de  monde  dans  ces  Retraites,  qu’il  en  arriva  bien-tôt  W- ro- 
des abus  ; Un  grand  nombre , pour  fe  fouftraire  aux  charges  de  la 
République,  & vivre  plus  commodément,  aulfi-bien  que  pour  évi- 
ter de  remplir  les  obligations  de  leur  état , fous  le  faux  prétexte 
de  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  Religion , abandonnoient  les  Villes, 
fc  alloient  fe  joindre  i ces  folitaircs.  Cet  abus  fut  porté  fi  loin 
que  l’Empereur  Valens  crut  devoir  y remédier  par  fon  autori- 
té ; il  défendit  ces  fortes  de  retraites , & ordonna  que  ces  folitai- 
res  reviendroient  dans  leurs  anciennes  demeures  pour  y fuporter 
leur  portion  (y)  des  charges  de  l'Etat.  O ) til. s. 

Ces  folitaircs  ne  tardèrent  pas  à changer  de  conduite;  on  les  Ç.  dc  Decu- 
vit  bien-tôt  rechercher  le  commerce  des  hommes,  fréquenter  les  1Q" 

Villes,  & s’intriguer  dans  le  monde.  Il  n’étoit  point  de  procès  ni 
aucunes  affaires  d’intérêt  dans  lefquelles  ils  ne  priffent  part  ; & 
leur  audace  parvint  à un  tel  excès,  que  fouvent  elle  caufa  bien 
des  defordres  dans  ces  memes  Villes  dont  ils  s’étoient  retirés.  On 
•en  trouve  diverfes  preuves  dans  ce  eue  nous  ont  raporté  Eunapins, 

(<.)  St.  fjean  Chryfoflome,Thiodoret , Zofimc  , Libanius , St.  Antbroifc, 

St.  Bafilc , St.  Ifidore  de  Damiette  , St.  Jerome,  & autres  Ecrivains. 

Les  Magiftrats  eurent  recours  à l’Empereur  Théo dose  le  Grand, 
pour  réprimer  des  defordres  fi  nuifiblcs  à l’Etat.  Ce  Prince  fit  une  I'ai».  Theo- 
Loi  qui  défendit  aux  folitaircs  de  fortir  de  leurs  folitudes,  & de 
paroitre  jamais  plus  dans  les  Villes;  mais  à peine  vingt  mois  fil-  7_i ii.K/.f. 
rent  écoulés  que  ce  même  Prince  pour  les  favorifer  révoqua  (a)  pv-  s°o. 

fon  Edit.  Amc»  e^v»" 

Ces  folitaires  reconnurent  dans  la  Thebaidc  St.  Paul  premier 
Hermite  pour  leur  Chef;  dans  la  Palefiine,  St.  Hilaricn ; & fjero- 
me  dans  l'Egypte  : Se  propofans  d'imiter  par  leur  genre  de  vie , 

Elie  & St.  ffean-Baptijle  , il  fe  rendirent  fort  célèbres  par  leur 
aufterité. 

Les  autres  Moines  furent  appcllés  Cénobites  ou  bien  Religieux , 
parce  qu’ils  s’etoient  preferit  une  Régie  de  conduite,  & qu'ils  vi- 
voient  en  commun:  Ceux-ci  tiroient  leur  Origine  des  Ejjlmcns , 
qui  étoient  une  Scétc  parmi  les  Juifs , différente  de  celle  des  Thé- 
rapektes  , & qui  menoient  une  vie  toute  contemplative , dont  Phi- 
Ion  , (b),  dans  Eajtbe  , parle  fort  au  long  , & qu’il  décrit  toute 
femblable  i celle  de  nos  Religieux. 

S.  Antoine  fut  le  prémicr  qui  conduifit  ces  Cénobites  dans  les  J_oo,au  du 
déferts  de  la  Thébaide  ; & S.  Bafilc  fut  aufii  le  prémier  qui  les  Ordru. 
établit  en  Grèce:  U les  lia  par  trois  vœux,  que  nous  regardons 
Tom.  I.  Y aujour- 
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aujourd'hui  comme  cffcnticls  à l'Etat  Monafiique  ; fçavoir  le  Vœu. 
d Obéiflance , pour  abbatrre  l'Orgueil  de  l’Efprit  ; celui  de  Chaflcté,. 
pour  domter  la  rébellion  du  Corps;  & celui  de  Pauvreté,  pour 
marquer  un  entier  détachement  des  biens  de  la  fortune. 

D'autres  prétendent  que  S.  Bafilc  ne  fut  point  l’Inflituttur  d'au- 
cun nouvel  Ordre  de  Religion  , mais  feulement  le  Directeur  des 
Pcrfonnes  qui  s’étoient  vouées  à l'Etat  Monafiique:  Btngham  (c) 
a été  de  ce  fentimenr. 

S.  Bcmit  introduit]!  les  Cénobites  en  Italie  & particuliérement 
dans  la  Campanie  ; mais  cela  n’arriva  que  dans  le  commencement 
du  tîxiémc  Siècle,  fous  le  régne  de  Tôt  1 la.  Nous  parlerons  au 
long  dans  la  fuite  de  ces  Moines , comme  d'une  plante  vigoureufe 
& f.  coude , qui  a étendu  fes  branches  & pouffe  les  rejettons  dans 
les  Pais  les  plus  éloignes. . 

S.  Patente  contribua  beaucoup  à la  profpérité  de  l’Ordre  Mo— 
nallique , en  unifiant  pluficurs  Monaflcrcs  dans  un  même  Corps  de 
Congrégation  : Il  leur  donna  une  Régie  : Il  inflicua  des  Commu- 
nautés de  Filles.  Des  auparavant  on  avoit  fondé  quelques-unes  de 
ces  Communautés  de  Filles,  qui  faifoient  vœu  de  Virginité , & 
apres  un  certain  tems,  recevoient  folemnellement  le  Voile.  Ainfî 
la  Vie  Monafiique  , pour  l'un  & pour  l’autre  fexe , étant  devenue 
plus  commune  , on  bâtit  des  Monallcrcs,  non  feulement  proche- 
des  Villes  confîdérables , mais  on  les  fit  entrer  dans  l'enceinte  de 
leurs  murs,  où  les  Religieux  vivoient  en  folitude  au  milieu  du 
monde  , afîujettis  à une  Régie  , fous  la  conduite  d’un  Abbé,  . 
ou  Archimandrite.  La  Vie  Monafiique  palfa  d'Orient  en  Occident 
fur  la  fin  du  IV.  Siècle. 

De  ces  Cénobites  font  fortis  dans  les  Siècles  fuivans  une  infini- 
té d’autres  Ordres  . qui  eurent  des  Régies  différentes  ; On  en  peut 
s oir  le  détail  dans  Polyiorc  p’ergile  (d  ) ; nous  en  parlerons  dans  la 
fuite  de  cette  Hifloirc.  - 

S.  Angufiin  voulut  audi  introduire  dans  l’Afrique  une  cfpéce  de 
régularité  dans  fon  Clergé  : Il  efl  regardé  comme  ITnflitutcur  des 
Clianoines  Réguliers , parce  qu’il  fit  pratiquer  aux  Prêtres  de  fon 
Eglile  d Hipponc  les  Exercices  de  la  Vie  Religieufc  : Il  ne  les  ap- 
pclla  ni  Moines  ni  Religieux,  mais  Chanoines  , c’eft-à-dire , affujettis 
a de  certaines  Régies,  compofées  de  Canons  qui  déterminent  le 
devoir  du  C lergé  , & de  préceptes  qui  appartiennent  à la  Vie  Mo- 
nafliquc : Cette  Vie  fut  appclléc  Apoflolique,  parce  qu’elle  fe  for- 
ma fur  le  modèle  de  celle  qu’ont  mené  les  Apôtres , qui  mettoient 
tout  en  commun  , ne  fc  réfervant  rien  en  propriété.  Les  Chanoi- 
nes étoient  liés  par  les  Trois  Vœux,  & afîujettis  à la  Clôture  (c). 

DuARtKi  (/)  foutient  aufli  que  S.  Atÿtfiin  acté  llnRituteur 
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des  Chanoines  Réguliers.  Bischam  (g)  regarde  ce  fcntiment  (tHib.r. 
comme  très  vraifemblable  : Cependant  Onofrius  Pxnvinius  ( b)  & ^'chioriu 
Ofpinien  ( i ) croient  que  ce  fut  le  Pape  Gelas  e I.  qui  inditua  Pantin.  Ai- 
les Chanoines  Réguliers  environ  l’année  495.  : Au  moins  ed-il  ccr-  n.ot-*.n  Pé- 
tain que  S.  Auguflin  ne  fut  point  le  Fondateur  des  Hermites  Au-  [‘J;  jC" 
gudins , ainlî  que  ces  Moines  s’en  glorifient  , puifque  ce  grand  (i)Oin- 
Doctcur  ne  fut  jamais  Hcrmite , & qu’on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  .»  “• l,e 

leur  ait  laide  aucunes  régies  pour  leur  conduite  : C’cd  ainfi  que 
l’a  judicieufement  remarque  B 1 «te h am  ( kj).  A l’egard  de  l’Ori-  en.*, 
ginc  de  l’Inllitution  de  tant  de  nouveaux  Ordres  de  Moines  qui  (OBino- 
fe  font  enfuite  établis  , on  peut  confulter  outre  Polydore  Fergile , »»^1°cocic- 
Ofpimcn  (l)  Se  Crefcellius  ( m).  (/’’ Osimn. 

Parurent  enfuitc  les  Mendiaks,  qui  ajoutèrent  à ces  Trois  deOrig.Mo- 
Voeux  celui  de  Mendicité,  par  lequel  ils  s’obligent  à ne  vivre  que  n^)c*E«- 
d’aumônes.  Prcfque  en  meme  tems  on  inditua  les  Religieux  Che-  cÈLt.  Colle- 
valicrs  , tels  que  ceux  de  S.  Jem  de  ÿeruftlem , les  Tculonîques  & éhnea  de 
les  Templiers,  qui  furent  exterminés  par  le  Pape  Ocmetse  V.  , les 
Commandeurs  de  S.  Antoine  , les  Chev.iliers  Porte  - Glaive , ceux  de  Monaft. 
Christ,  de  S.  Lustre,  & plufieurs  autres,  dont  Polydore  p'ergile 
e.  donné  le  catalogue;  qui  tous  étoient  appelles  Frères  Chevalier  s, 
ou  Religieux  Chevaliers , pour  les  didingucr  des  Chevaliers  Laïques, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hidoire. 

Nous  traiterons  de  tous  ces  nouveaux  Ordres  Religieux  en  don- 
nant l’Hidoirc  des  tems  dans  lefqucls  ils  ont  paru.  On  ne 
pourra  voir  fans  étonnement , comment  tous  ces  Ordres  ont  pu 
fi  fort  fe  multiplier  avec  le  tems  dans  nos  Provinces,  y fonder  de 
nombreux  & fuperbes  Monadéres,  élevés  fur  la  ruine  des  Citoiens 
dont  il  pofledent  aujourd’hui  les  biens  , ainfi  que  1a  plus  grande 
partie  du  Royaume  : Enfin  on  verra  que  ces  memes  Ordres  Reli- 
gieux font  parvenus  à former  un  Corps  fi  confidérable  , qu’ils  ont 
enfuitc  , en  quelque  manière  , donné  la  Loi  au  Gouvernement  Ci- 
vil du  Royaume  de  Naples  , dont  ils  ont  changé  la  forme. 

Mais  dans  le  Siècle  dont  nous  parlons,  depuis  Constantin 
jufqucs  au  tems  de  Valentinien  III. , les  Moiues  ne  caufércnt 
aucun  changement  dans  l’Etat  Politique  : Car  , quoi  qu’il  y eut 
déjà  beaucoup  de  Soliraires  dans  l’Evéché  de  Rome , comme  il  pa- 
roit  par  la  Conditution  de  Valentinien  le  Fieux , Se  qu’ils  fe 
fufiïjjit  répandus  dans  nos  Provinces,  ou  retirés  dans  des  Solitudes, 
ils  menoient  unc^vie  allez  paifiblc  ; ils  ne  caufoient  ni  dérange- 
ment , ni  trouble  dans  l’Etat  ; & meme  ils  ne  furent , ni  obfervés, 
ni  craints  ; & par  conlequent , la  Hiérarchie  Eccléfladiquc  n’en  de- 
vint pas  plus  confidérable. 

Il  eft  évident  , que  dans  ces  tems-ci  , fuivant  ce  qu’en  écrit 
• Y a //iiic 
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Ifaac  Albert  (n) , les  Moines  n’appartcnoicnt  point  à la  Hiérarchie 
eonpainrà  Ecdéfîaftique , & fc  trouvoicnt  compris  dans  l'Ordre  des  Laïques: 
Cet  Auteur  dit  ; Monachi  ([nain  primo  erant  qno  extra  ordinem  con- 
(»)  Lindan.  flituti  , ad  Hierarcbiam  imperantem  non  pertinent  : Lindanus  (o)  , 
s Cap  7, ' parlant  auTÎ  des  Moines  , d t ; ^hti  omnes  , ftcuti  erant  Ordinis  lai- 
ci  , ità  unà  cum  reliquis  Tcmpli  thoro  , quem  dicimus , erant  exclufi  : 
Enfin  Ghaties  avoue  , que  jufques  au  tems  de  Sirice  Se  de  Zo- 
rjnte  , Monacbos  ftmpliiiicr , & non  Clericos  fuijfe , Ecclefiaflica  teflatur 

(p)  Gratian.  Hiftotia  ; C’cft  ainfi  qu'il  s'exprime  ( p ). 

Il  cil  certain,  qu'avant  S.  Benoit , on  ne  roioit  qu’un  très  petit  nom* 
if/'  bre  de  Cénobites;  Es  n’avoient  meme  que  très  peu  de  Monaftéres, 
Se  fort  mal  bâtis.  On  a cependant  prétendu  que  Sévère  Evêque  de 
Naples  , qui  fiégoit  en  l’année  $75.  fit  bâtir  dans  cette  Ville  un 
Monaflèrc  fous  le  nom  de  S.  Martin , quoique  ce  Saint  fut  encore 

(q)  Chiot-  vivant  ; q . On  a de  même  rapporté  dans  l’Hiftoire,  que  S.  Gau- 
tAK.i ith-  f.  dieux  Evêque  de  Rithinic  fit  bâtir  en  l’année  438.  le  Monaftérc  ap- 

rd!é  s-  taudieux  , dans  le  tems  que  fuiant  la  perfécution  de 
(,}  l e H t 1.  O i a t r 1 c Roi  d’Afrique , il  fc  retira  à Naples  ( r)  : Il  efl  ccpen- 
dc  Fpif.  Ne-  dant  i iconteftable  que  ce  Couvent  ne  fut  bâti  qu’en  l’annce  770.  par 
ap-  font  s.  pjiev.ne  II.  Evequc  de  Naples  (s).  On  a donne  de  fcmblables 
l/)Y'.  Ca-  commeneemens  à quelques  autres  Monafiéres  fondés  dans  d’autres 
**<■■  deSacr.  Villes  des  Provinces  du  Royaume  (0;  Mais  il  cft  fi  évident  que  ce 
Fccl.  Ncap.  p0,]t  autant  dc  fables , tellement  éloignées  du  vrai  , ainfi  que  du 
Sanélo  Gau-  vraifemblable , que  nous  ne  croions  pas  devoir  nous  compromct- 
diofo.  tre  a les  réfuter. 

(«)  II  CH  II. 

ht-  tir-  fai. 

Les  premières  Col  léchons  des  Canons. 

Quoique  les  réglemens  établis,  peu  à peu,  par  la  Puiflânce  Ec- 
cléfiafiiquc , depuis  la  paix  donnée  par  Constantin,  fc  foient 
beaucoup  multipliés  dans  le  cours  d’un  fiécle  & demi  , jufqu’au 
tems  de  Thsodosï  le  fleurie , & de  Vauktinhn  III.,  ils  ne 
contcnoicnt,  néanmoins,  rien,  dans  ces  tems  ci,  qui  put  exciter 
le  foupçon  & la  jaloufie  des  Empereurs.  Alors  tout  le  monde 
convcnoit , meme  les  Eccléfiafiiques,  que  les  Princes,  par  l’auto- 
rité qu'ils  avoient  fur  les  Eglifes,  & par  la  protcéiion  qu’ils  leur 
accordoient,  pouvoient  â jufle  titre  étendre  leurs  foins  fur  ces  mêmes 
Eglifes , pour  en  régler  la  Dilcipline  , & reformer  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  produire  des  inconvénient  ou  des  défordres  dans  l’E- 
tat. Le  Livre  XVI.  du  Code  Théodofien , fournit  une  preuve  bien 
antcndque  de  la  vérité  de  ces  maximes  , puis  qu’il  cil  cmploié 

tout 
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tout  entier  â régler  ce  qui  regarde  la  Perfonne  & les  Meubles  des 
Eccléfiaftiques. 

D'un  autre  côté,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  prémicr  Li- 
vre de  cette  Hiftoire  , le  Pouvoir  de  faire  des  Réglcmcns  Canoni- 
ques au  fujet  de  la  Difcipline  appartenant  à l'Eglife,  & (a  Hiérar- 
chie, s’étant  déjà  fi  fort  agrandie  par  la  piété  de  Constantin, 
il  falut,  en  conlequencc,  faire  de  nouveaux  réglcmens,  pour  aflti- 
rer  fon  bon  Gouvernement , & pour  remédier  aux  défordres  : 
C’efi  pourquoi  , outre  les  régies  contenues  dans  l'Ancien  & le 
Nouveau  Teftamcnt,  & quelques  Canons  de  divers  Synodes  tenus 
dans  les  trois  premiers  Siècles  , il  fut  néceffaire  de  former  un  plus 
grand  nombre  de  rép'cmens , dans  de  nouveaux  Conciles  alfcmblés 
pour  ce  fujet.  Ces  Conciles  furent  plus  nombreux  que  les  pre- 
miers , parce  que  la  paix  dont  l’Eglife  jouiflôit  par  la  pieté  de 
Constantin,  lui  donnoit  la  facilité  de  réunir  les  Evêques  dans 
un  même  lieu  , pour  conférer  fur  les  befoins  communs  tv  pour 
dre  fier  des  réglcmcns  propres  à établir  la  Difcipline  : Car  d'ailleurs, 
pour  ce  qui  regardoit  les  autres  affaires , qui  n’étoient  point  de 
Difcipline,  les  Ecclcfiafiiqnes  obéifloient aux  Magiftrats  Séculiers, 
& obfcrvoient  les  Loix  Civiles. 

C’efi  donc  en  ces  tems  là,  & non  pas  dans  les  Siècles  précédent, 
qu’ont  été  formés  les  Canons , dont  on  fit  enfuite  plufieurs  Col- 
leRious.  Quoique  quelques  Perfonncs  aient  cru  que  les  Apôtres 
ont  donné  des  réglemens,  dans  ces  Canons,  qui  portent  leur  nom, 
& qui  font  au  nombre  de  LXXXV.  , fous  le  Titre  de  C.moncs  Apof. 
tolorum  ; néanmoins,  ni  l’opinion  de  Turrien  (u)  gui  attribue  tous 
ces  Canons  aux  Apôtres , ni  celle  de  Baronius  & de  Bellarmin , qui 
ont  cru  que  cinquante  de  ces  Canons  étoient  l’ouvrage  des  Apô- 
tres , n’ont  été  admifes  ; On  a prouvé  au  contraire  que  ces  Canons 
étoient  un  Recueil  d’anciens  Canons  , & proprement  de  Canons 
faits  dans  les  Conciles  anterieurs  (x)  à celui  de  Aicée.  Nous 
n’en  rapportons  point  les  raifons , mais  l’on  peut  confulter  fur  ce 
fujet  Entrent , ÏAubefpine  , Dupin  & autres  : Et  ce  qui  cft 

décifif , le  Pape  GeD/e  dans  le  Canon  Sanfla  Humana  Diftinft. 
iS.  déclare  Apocryphes  les  Canons  qui  portent  le  nom  des 
Apôtres. 

11  en  faut  dire  autant  du  Livre  des  Qmfiitutions  Apofioliquet , 
fauffement  attribué  au  Tape  S.  Gtmcnt,  â caufe  de  la  grande  auto- 
rité de  ce  Pontife  : Car,  foi%  que  cet  Ouvrage  ait  été  forgé  fous 
fon  nom , foit  qu’il  ait  été  corrompu  dans  la  fuite  par  les  Héréti- 
ques , il  cft  certain  qu’il  eft  fans  autorité  en  matière  de  Religion  ; 
En  effet,  on  y a ajouté  diverfes  chofes  en  différons  tems;  & quoi- 
que l’on  y trouve  le  detail  de  toute  la  Difcipline  , au  moins  de 

Y.  3 l’Eglife. 
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l’Eglile  d’Orient , les  Auteurs  les  plus  fenfes  e (liment  que  c et 
Ouvrage  n’a  etc  compofé  qu’au  troifiéme  Siècle  (y). 

Quoique  l’Eglife  dans  ces  tems  de  perfécutions  ait  aifemblé 
pluficur;  Conciles , néanmoins  les  Canons  véritables  qui  y ont  été 
formés  s’étant  perdus  , tous  ceux  qu’on  a voulu  produire  dans  la 
fuite  font  fuppofés  : Tels  font  en  particulier  les  faux  Attcs  du  pré- 
tendu Concile  de  SimtcjJ'e  , au  fujet  de  l’Apoftaiic  du  Pape  Marcellin ; 
Se  le  Decret  ; fine  le  premier  Siège  ne  peut  tire  jugé  de  perfonne  ; Ce 
qui  c(l  certainement  inventé  par  les  Donatijles , comme  le  démon- 
tre Baronius  1 <,)  fur  les  preuves  qu’il  en  tire  de  S.  Auguflin  : (droit 
(a)  prouve  meme  que  cette  accufation  contre  Marcellin  cft  une  pure 
fable  , quoi  qu’en  puilfe  dire  le  Père  (b)  Caroctialo. 

Quant  aux  Lettres  Dtcritales  attribuées  aux  anciens  Papes,  quoi- 
qu’on en  trouve  de  très  anciennes  du  i.  & du  i.  Siècle,  à l’ex- 
ception des  deux  Lettres  de  S.  Clément  aux  Corinthiens , qui  font 
plutôt  Afcétiques  que  Décrétales , le  lenriment  unanime  des  plus 
habiles  Critiques  , nous  ne  difons  pas  entre  les  Protcllans , comme 
Blondel  Si  Saumaife , mais  entre  les  Catholiques  les  plus  zélés,  tels 
que  les  Cardinaux  Cufs  8c  Ber  ont  us , de  Marti  , Petau,  Sirmond, 
Labbe,  TbomaJJin  (c),  Pagi  & autres,  cft  que  toutes  les  Décréta- 
les attribuées  aux  Papes  avant  Strict  qui  mourut  en  398.  , in- 
férées dans  le  Recueil  d ’/ftdorc  Mercator  , qui  florilToit  vers  la  fin 
du  régne  de  Charlemagne  , font  abfoluincnt  faufi'es  & fuppofées  par 
celui  qui  les  a publiées  : De  bac  Iftdori  impvflura  , dit  Thomajfin  , 
inter  iotlos  jam  convenit. 

Ainfî  les  Canons  raftemblcs  dans  les  premières  Colle&ions , font 
ceux  qui  ont  été  recueillis  des  Conciles  du  quatrième  Siècle.  Les 
plus  anciens  des  Conciles  Oecuméniques , dont  on  rapporte  les 
réglcmens,  font  celui  de  Aide  en  Bythinie , aficmblé  par  ordre  de 
Constantin  en  315.  , ft  celui  de  Confiantinoptc  que  Théo  dose 
le  Grand  convoqua  en  l’année  381.  Quoique  les  Chronologiftes 
ne  ibienc  pas  d’accord  fur  le  tems  où  I on  commença  à aifcmbler 
des  Conciles  Provinciaux  , & qu’on  ne  puilfe  pas  précifement  en 
indiquer  l’année,  il  cft  cependant  certain  que  les  plus  anciens  fu- 
rent ceux  de  Congres  en  Paphlagonie , de  Ncocifarce  dans  le  Pont , 
A'Antyre  en  Galaxie  , d' Antioche  en  Syrie , & de  Laodicce  en  Phry- 
gte,  à l’exception  de  plulîeurs  autres,  tenus  en  Afrique,  en  Efpa- 
gne,  Se  en  d’autres. endroits  moins  célébrés. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  quatrième  Si*clc,  en  385.  que  l’on  publia 
la  première  Collcfiion  de  Canons,  par  les  foins  d'Etienne,  Evêque 
d'Ephife , comme  l’artcfte  de  Ma  rca  (rf),  fur  la  foi  de  JJuJttl  ; 
Elle  cft  compote  de  cent  foixantc-cinq  Canons,  tirés  de  ces  fept 
.Conciles , dont  deux  éeoient  Généraux  Si  les  cinq  autres  -Provin- 
ciaux, 
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ciaux  , & de  l’Eglife  d'Orient.  II  y en  a vingt  du  Concile  de  Ali- 
ne ; vingt-quatre  de  celui  d 'Ancyre  ; quatorze  du  Concile  de  A’ro- 
Céfarée vingt  du  Concile  de  Gangres  ,•  vingt-cinq  de  celui  A' Antio- 
che; cinquante-neuf  du  Concile  de  Laodicée  ,•  & j.  de  celui  defe)  (i)  r>ocuT.* 

Conflantinople.  Il  faut  remarquer,  que  les  premiers  Canons  pour  juft.  du  droit 
la  Difciplinc  ont  etc  donnés  par  le  Concile  d 'Ancyre  tenu  en  ; 14.  : I 
Tous  les  Conciles  antérieurs  ne  traitent  que  du  Dogme  8c  de  la 
Doctrine  de  l'Eglife.  Cette  Collection  d 'Etienne  , foit  qu’il  l'eut  fai- 
te de  fon  propre  mouvement , ou  par  autorité  de  quelque  C011-  ( 

cile  d'Orient,  fut  reçue  avec  tant  d'applaudifl'ement , que  le  Con-  » 

cilc  de  Chalcédoine  s’en  fervit  & en  ordonna  l’ufage , en  l’autori- 
fant  de  fon  approbation,  fuivant  ces  termes,  Régulas  à Sanllis  Pa- 
tribus  (f)  , in  unatjuaijue  Synodo  uftjuc  nunc  proUtas  teneri  fittuimus.  (f)  Cm. 

Et  comme  elle  étoit  écrite  en  Grec  , on  en  fit  une  Traduction  La-  ediAcM.  cm 
tine,  pour  la  commodité  des  Egiifes  d'Occident:  On  ignore  le  '' 

<iom  du  Traducteur:  L’Eglife  de  Rome  & celles  de  nos  Provinces 

ne  fe  fervirent  d’aucun  autre  Recueil  , jufqucs  à ce  que  celui  de 

Denis  le  petit  parut  au  jour  dans  le  fixiéme  Siècle.  Mais  les  Egti— 

fes  de  France  & d'Allemagne  continuèrent  à fe  fervir  de  la  Gol- 

leflion  d'Etienne  jofques  au  IX.  Siècle:  Elle  eut  pour  titre  , dit  fjuf- 

tel , Codex  Canonum  Ecclefut  Vniverfx:  On  l’appella  aultî , comme  le 

veut  Florent , CoUcflm  Canonum  Orientalium  : Dans  la  fuite  des  tems, 

félon  Doujat  { g) , Etienne  ajouta  à fa  Collection  faite  depuis  l’année  (x)  poot»r. 

45 1.,  fept  Canons  du  1.  Concile  de  Conflj/ttinoplc , dont  il  n’en  “f  i- 
avoit  inféré  que  trois  dans  fa  première  ; huit  Canons  du  Concile 
A’Ephéfe , 8c  vingt-neuf  de  celui  de  Chalcédoine , tous  trois  Géné- 
raux : enforte  que  cette  Collection  renferme  deux  cent  lîx  Canons. 

Quelque  tems  après,  on  l’augmenta  des  Canons  du  Concile  de  Str- 
ditfuc  , de  cinquante  Canons  appelles  des  Apôtres,  qu’on  choifit  en- 
tre les  quatre-vingts  neuf  qui  portent  ce  nom  ; & de  foixante-huit 
Canons  tirés  de  S.  Baftle.  L’Autenr  de  cette  addition  , félon  Dou- 
jat  (h)  , et  Tbévdoret  Evêque  de  Cyr.  Il  s’enfuit  évidemment  de  (/,)  douut. 
là , que  l’une  & l’autre  Eglife  n’a  point  connu  d’autres  Rcglcmens  c*p. g. 
jufqu’au  tems  de  Va  le  mtin  ien  III. , que  ceux  qui  ont  été  in- 
férés dans  cette  Collection. 

Il  faut  remarquer  que  jufqu’alors  l’Eglife  n’aiant  point  eu  de 
Jurifdition  proprement  dite  , ces  Canons  n’obligeoient  que  par 
des  motifs  de  Religion  , & non  par  une  force  extérieure  ; & 
que  ceux  qui  les  rranlgrefToicnt  n’étoient  punis  que  par  des  cen- 
fures  & autres  chatimens  fpirituels  que  l’Eglife  pouvoir  ordonner, 
mais  non  par  des  peines  temporelles  : C’eft  pourquoi  les  Pè- 

res de  l’Eglife,  après  avoir  mis  fin  aux  Conciles,  dans  lefquels  ils 
avoient  formé  des  Canons , pour  s aflurer  qu’ils  feroient  obfervés,- 

& pren-- 
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& prendre  de?  précautions  dans  des  tems  fi  orageux  , agités  de 
faisions  Si  de  féditions  , & particuliérement  entre  les  Eccîéfiafti- 
ques  eux-mémes  , qui  fouvent  perfiftoient  dans  leurs  erreurs  , 
quoi  qu'elles  euflent  été  condamnées  par  les  Décidons  du  Concile  ; 
ces  Pères  imploraient  l’autorité  des  Empereurs  , par  les  ordres 
dtiquels  ces  Conciles  avoient  été  aflemblés  , & leur  demandoient  de 
ratifier  ce  qui  avoir  été  fia  tué  dans  le  Concile,  Se  d'ordonner  que 
(0  Ecitt.  in  chacun  fut  obligé  de  s'y  conformer  inviolablement.  C'eft  félon 
^"fihe  l<)  ce  que  firent  les  Peres  du  Concile  de  A/cée , qui  de- 
i».  mandèrent  à Constantin  le  Grand , Si  en  obtinrent  la  confir- 
l*)  Efifi.  Sy-  mation  de  leurs  Décrets.  Les  Pères  du  i.  Concile  de  Conftanti- 
«o^rat.  n0p|e  recoururent  auli  à l’Empereur  Theodos  s ( K.'  le  Grand  pour 
J’  11  ' tc  ' le  même  fujet.  L'Empereur  Marcien  publia  un  Edit  qui  con- 
(i)  Justei.  firmoit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  de  Cbalcidoiitc  ( 1 1. 
in  prtfm.  ad  Et  généralement  tous  les  autres  Empereurs , quand  ils  vouloient 
Ec<1  Afq'  réclicmcnt  l’obfcrvation  des  Canons , avoient  coutume  d'ordonnef 
can*.  par  leurs  Conftitutions  , qu’on  s’y  fournit  , & leur  donnoient  force 

de  Loix,  en  les  inférant  dans  leurs  Conftitutions  & en  les  publiant 
avec  leurs  propres  Loix.  Le  Code  Tbiodofien  , le  Recueil  de  fjean 
le  SthoUfiiquc , le  A omocanon  de  Pbotiui , nous  en  foumilfent  une 
preuve , de  même  que  tout  ce  qu’ont  ordonné  fur  ce  fujet  les  au- 
tres Princes  de  l’Occident  &r  Justinien  : Nous  le  démontrerons 
plus  particuliérement , quand  nous  ferons  appelles  à parler  de  ce 
qui  regarde  cet  Empepçur. 

III. 

Vu  Droit  de  connoitre  de  U conduite  & des  affaires  des 
Chrétiens. 

Quoique  Constantin  eut  donné  à l’Eglile  un  grand  éclat, 
en  augmentant  fa  Police  Si  en  accordant  aux  Evêques  la  Liberté 
de  former  des  Canons  pour  établir  une  Difcipline  fixe  ; cepen- 
dant , jufqu’au  tems  de  Justinien,  l’Eglife  n’avoit  rien  entre- 
pris au  delà  de  fon  Pouvoir  fpiritucl , pour  ce  qui  regarde  le 
Droit  de  connoitre  des  Procès.  Toute  fon  Autorité  étoit  bornée 
à décider  des  matières  de  la  Foi  dans  des  AlTcmblécs  , dont  elle 
jugeoit  compétcinment , à corriger  les  mœurs  par  des  Cenfures , & 
à régler  les  difièrens  par  voie  d'arbitrage  & de  charitable  com- 
pofition. 

L’Eglife  n’avoit  encore  ni  Jufticc  Centcnticufe , ni  Cour  , ni  .Jurif- 
ditlion , ni  Territoire  dans  la  forme  & avec  le  Pouvoir  dont  elle  eft 
aujourd'hui  en  poflelTion  dans  toute  la  Chrétienté.  Cet  appareil, 

avec 
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avec  lequel  elle  connoit  des  Procès,  ne  dépend  point  des Clés,  & 
«’eft  pas  proprement  de  Droit  Divin , mais  bien  plutôt  de  Droit 
humain  & pofitif , qu’elle  tient  principalement  de  la  ConcelTion 
des  Princes  Séculiers  ; comme  nous  le  verrons  clairement  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  y a une  grande  différence  entre  VEpèe,  & les  Clés,  & furtoue 
entre  les  Clés  du  Ciel , & les  affaires  qui  font  de  la  compétence 
des  Magiftrats.  Les  Théologiens  conviennent  que  le  pouvoir  de 
lier  & de  délier,  accordé  par  /es us- Christ  aux  Apôtres,  ne 
s’étend  qu’à  adminiftrer  les  Sacremcns , à punir  par  l’Excommu- 
nication, & à donner  des  Pénitences;  Cefont  là  les  feules  peines, 
que  puiffent  encore  aujourd'hui  impofer  les  Ecclcfiaftiques , tant 
fur  eux-mêmes  que  fur  les  Laïques  ; mais  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  Droit  apartient  à la  Juftice  qui  doit  être  exercée  dans  le 
Tribunal  de  Pénitence , & non  pas  à la  Juftice  ( m ) Comentieufe  ;■ 
ou  pour  mieux  dire , ce  que  prononcent  en  tel  cas  les  Ecdéfiaf- 
tiques,  doit  être  regardé  comme  une  ftmplc  Ccnfure  & une  Cor- 
reâion  , plutôt  que  comme  l’exercice  d’une  parfaite  Jurifdiâion; 
car  cette  Jurifdiâion  parfaite  renferme  dans  fon  idée  une  con- 
trainte formelle , dépendante  à proprement  parler  du  Pouvoir  des 
Princes  Temporels  , qui , comme  le  dit  S.  Paul , portent  le  Glaire 
pour  punir  les  médians  & pour  protéger  les  gens  de  bien.  En 
effet,  nos  Ames,  qui  font  du  reffort  de  la  Puiffance  Eccléfiaftique, 
ne  font  pas  fufceptibles  de  contrainte,  mais  feulement  d’exhorta- 
tion; ce  qui  s’appelle  la  Voie  de  perfuafion.  C’eftdelà,  que  tous  les 
Pères  de  l’Eglife , S.  Chryfojiome  ( n ) , Laitance,  CaJJiodore,  S.  Bernard  & 
autres  procèdent  hautement,  qu’ils  n’avoient  pas  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  d’empêcher  les  crimes  des  hommes  par  l’autorité  de  leurs  ju- 

femens  ; A on  cfl  nobis  data  talis  poteflas , ut  automate  fententiae  cohi- 
•amus  homines  à deliüis  ; ce  font  les  termes  de  S.  Jean  Otryfoflome  (o)  : 
Toute  la  force  en  effet  du  Clergé  pour  détourner  les  défordres  étoit 
bornée  à exhorter,  à gémir,  à perfuader  & à prier  ; n’aiant  pas  le 
Pouvoir  de  commander.  C’eft  pourquoi  il  a été  néceffaire  que 
les  Princes  de  la  Terre  étendiffent  leur  autorité  ! p ) julqu’au  dedans 
de  l'Eglife , pour  fuppléer  par  la  force  & par  la  crainte , à l’ineffi- 
cacité des  exhortations  que  faifoient  les  Ecdéfïaftiques. 

C’eft  donc  aux  Princes  de  la  Terre  que  Dieu  a remis  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  ; Deus  judicium  fuum  Régi  dédit,  dit  le  Pro- 
phète Pjalmi/le.  Lorfqtte  le  Peuple  d’Ifrael  demanda  à Dieu  un  ftoi , 
il  s’exprima  en  ces  ternies  : Conjiitue  nobis  Regem , qui  judicet  nos , 
ficut  curera  Nationes  habent.  Quand  Dieu  donna  à Salomon  la  per- 
milfton  de  lui  deinander  ce  qu'il  voudroit , ce  Prince  le  fupplia 
de  lui  accorder  cor  intelligent  ut  Populum  fuum  judicarc  poffet  ; de- 
Totnt  L 2 mande 
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mande  qui  fut  agréable  à Dieu  , & à l'occafion  de  laquelle  S. 

(j)  Can.  Re-  rome  dit , Kegttm  proprium  cft  facere  juduium  & fufiitiam  [q).  En  urr 
gura.ii.}i>.r  mot , nous  voiotis  que  l’Ecrinirc  Sainte  attribue  & recommande 
toujours  la  Juftice  aux  Rois,  & jamais  aux  Prêtres  comme  Prêtres.. 
Ccft  pourquoi  Jesus-Chrmt  nôtre  Maître  aiant  été  follicité 
par  quelqu'un  de  régler  le  partage  des  biens  entre  lui  & fon  frè- 
re , il  répondit  , Homo  tjuis  me  confiituit  fjuduem  mit  Divijorem  fteper 
(rit ne»  ww  (r).  S.  Bernard  dans  une  Lettre  à Logent  parle ainfi des  Apô- 
u.  Apifl.  nJ  très,  touchant  cette  matière,  Apeftolos  lego  judicandoi  fletijjc , judi- 
InTûnvl  enntei  Jcdijfe  non  lego.  Il  cft  de  même  clair  par  tout  ce  que  noua 
lit.  ç.  lep.io.  avons  dit  dans  le  prémier  Livre  de  cette  Hiftoire,  que  dans  les 
Ont!»,  trois  premiers  Siècles  , les  Prêtres  n’avoient  aucuns  Droits  que  ceux. 
tfifi.adMtm.  dadmmiftrer  les  Sacremens,  d’ordonner  des  Pénitences  4 pronon- 
cer des  Excommunications  : Ils  ne  jotûffoient  pas  de  cette  vafte 
Jurifdiètion  Contcnticufc  qu'ils  poftedent  à préfent. 

Leurs  Droits  ne  ftrrenc  pas  à cet  égard  plus  étendus  dans  le 
quatrième  & cinquième  Siècle,  quoique  l’Empire  fut  gouverné  par 
des  Princes  Chrétiens  : Car  à l’exception  des  Caufcs  purement  Spi- 
rituelles & Eccléfiaftiques , d’ailleurs  ils  étoient  eux-mémes  jugés 
par  les  Magiftrats  Séculiers,  tant  dans  les  affaires  civiles  que  dans 
(rl  Ch «t-  les  criminelles  (i)  : On  les  regardoit  comme  Membres  de  la  So- 
«oij.  W7.  ciété  Civile,  parce  qu’on  ne  connoiffoit  en  ce  tems  là,  ni  Excmp- 
mîlhm.  tlÿtt  ’ n‘  Immunité  , qui  leur  fut  accordée,  ou  par  le  Droit  Divin 
Aanoi.  ou  par  la  faveur  de  quelque  Prince  ; St  ainfi  pour  les  chofes  de  ce 
in  int.  Ht.  ».  Monde  ils  étoient  obligés  de  fubir  le  jugement  des  Magiftrats  Sé- 
Auoùsnai.  mbers.  En  effet,  les  Evêques  s’accufant  l’un  l’aurrc  au  Concile  de 
in  "U nn.  Nicée,  portèrent  à Constantin  leur  libelle  d’accufation  , afin 

tmü.  t.  qu’il  en  connut  ; & quoique  ce  Prince,  pour  retrancher  les  différera» 
5 V g s'  eût  jette  au  feu  tous  ces  Mémoires  ,.  néanmoins  dans  une  autre  oc- 
cafion,  il  jugea  Cecilien  dénoncé  par  les  Donatiftcs , & S.  Athanafe 
accufédu  crime  de  Léze  Majefté  , & pour  cela  envoie  en  exil.  Con- 
stance fils  de  cet  Empereur  ordonna  que  la  caufe  à' Etienne  Evi- 
(rl  Thiooo-  d'Antioche  fut  examinée  dans  fon  Palais  (t);  St  ce t Etienne  aiant 
»n  VI.  x.  été  convaincu,  fut,  en  conféquence  de  (es  Ordres,  dépofé  parles 
cap.  9.  Evêques.  Valentinien  condamna  à l’amende  l'Evêque  Crono. 

pins,  & exila  Vrftcin  avec  fes  Partifans , comme  Perturbateurs  de  la 
(*!  l.  z.  e.  tranquillité  publique  (*)..  Priftillicn  St  Infiantius  , au  report  de  Sé- 
n.  Qntmn  vére , furent  condamnés  pour  leurs  crimes  & pour  leurs  obfcéni- 
‘Sfd-  tés -,  par  des  Juges  Laiques.  Les  Magiftrats  Séculiers  prirent  en- 

core connoiflance  de  la  Caufe  de  Félix  d’Aphtonge  Se  de  celle  de 
(xi  De  vin  Cecilien  (x)  St  des  Donatiftes.  Les  Evêques  d’Italie  eurent  recours 
iig.uL-.S-At.  aux  Kmpereurs  Gratien  & Valentinien,  pour  les  fupplicr 
de  vouloir  bien  juger  des  accufatiora  qu’ils  portoieuc  contre  Da~ 
mafe-  Ecn- 
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Pendant  le  cours  de  «s  Siècles , il  ne  fe  fit  aucun  changement 
■dans  la  manière  de  juger  les  Caufes  Civiles.  Il  eft  généralement 
connu,  que,  quand  ceux  qui  avoient  des  différends  refufoient  d'ac- 
quiefeer  au  jugement  des  Evêques , auxquels  on  s’addreffoit  com- 
munément comme  i des  Arbitres , quand , en  un  mot , ils  étoient  réfo- 
lus  de  plaider  8t  de  fe  voir  contraints  par  un  Arrêt,  il  faloit  qu’ils  euf- 
fenr  recours  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  ou  aux  Magiftrats  Sécu- 
liers , & qu'ils  propofafTcnt  par  devant  eux  leurs  demandes,  ou  leurs 
exceptions. Les  Codes  dcThéodofe  & de  'Juftinien  en  contiennent  <y  ) des  (/)  c. A 
preuves  évidentes  ; Et  lorfqu’ils  étoient  cités  par  devant  quelques-  1^%  q\c‘ 
uns  des  Tribunaux,  ils  dévoient  donner  caution , Judicio  ftfii  (<.).  G qui,  c. 

Dans  l’Extravagante  Apocryphe  lit.  de  Epifcopali  judicio , placée  de  Epif.  Ao- 
dans  un  lieu  fufpeâ , c’eft-à-dire  i la  fin  du  Code  de  Tbéodofe , on 
lit  une  Conftitution  de  Vauntimun  ( a),  Thsodoss  & Arcadius,  ',je 

où  il  femble  que  l’on  donne  aux  Evêques  la  connoiflànce  desCau-  Epifc.  juJic 
fes  entre  les  Eccléfiaftiques,  qui  par  cette  Conftitution  font  exempts 
de  paroirre  devant  d’autres  Juges  que  ceux  de  l’Eglifé:  Mais  quand  P,fc,  &cler. 
même  cette  Loi  ne  ferait  pas  fuppofée , ainfî  que  Godefroi  le  dé-  («)  t-  j.  fir- 
montre  fort  au  long,  & que  tous  les  Savans  en  conviennent,  les 
Ecclefiaftiques  n’en  pourraient  rien  conclure  qui  leur  fût  favora-  1 
ble  i puis  qu’i  ne  s’en  tenir  qu’i  la  rigueur  des  termes,  on  nf 
parle  que  des  Caufes  Eccléfiaftiques  dont  on  n’a  jamais  difputé  la 
connoiffance  il’Eglife,  qui  de  tout  temslcs  a jugées  en  dernier  ref- 
fort  : Car  ces  paroles,  quantum  ad  caufas  tamen  Ecclejiaftitas  pertinet, 
ne  difent  rien  de  plus:  Gratien  (b)  qui  ne  s’en  accommôdoit  pas,  (i)  c.emih 
a crû  les  devoir  (upprimer  dans  fon  Décret,  & démembrer  cette 
Loi  prétendue , pour  lui  donner  un  autre  fens  ; infidélité  qui  n’eft 
pas  la  feule  par  où  ce  Compilateur  fe  foit  diftingué , comme  nous 
en  donnerons  quelques  preuves  dans  d’autres  occafions.  Anftlme  ( c)  M Aussi*, 
a pris  de  femblables  libertés,  & même  de  plus  grandes,  fur  des  ^ 
fujecs  plus  importans  ,•  nous  les  ferons  remarquer  dans  la  fuite.  iy. 

Pour  apuier  leur  Droit  contre  une  vérité  fi  bien  établie , les 
Eccléfiaftiques  oppofent  d’autres  Conftitutions  i peu  près  du  me-' 
me  caraétère,  & divers  Canons.  Mais  Dupin  (d)  leur  a répondu  fo- 
lidement , 8c  a démontré  que  les  Eccléfiaftiques  n’ont  jamais  été  ' u 
exempts  , par  le  Droit  Divin , de  la  Jurifdtôion  Séculière , tant 
pour  les  Caufes  Civiles  que  pour  les  Criminelles  , non  plus  que 
de  l’obligation  de  fupporter  les  charges  de  l’Etat,  8c  de  fubir  les 
peines  qu'ils  pourraient  avoir  méritées  ; étant  certain  qu'ils  n’ont  . 
acquis  leurs  Immunités  que  par  la  faveur  des  Empereurs  8 c des  Princes 
•Chrétiens.;  comme  on  le  prouvera  dans  la  fuit»  de  cette  Hiftoirc. 

C’eft  ainfi  que  jufques  a ces  tems , l’Eglifc  n’avoit  point  encore 
acquis  cette  Jaftice  complétée  que  le  Droit  appelle  JutifülUon , 
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fur  les  Ecclefiaftiqucs , & moins  encore  fur  les  Pcrfonnes  Séculières. 
Elle  n’avoit  alors  ni  Territoire , que  les  Jurifconfultes  appellent^ 
terrendi  (e)  , ni  par  conféquent  cette  parfaite  Jurifdiâion  qui  eft 
.attachée  au  Territoire  • Elle  n’avoit  donc  ni  la  voie  de  la  force 
coaétive , ni  des  Juges  qui  enflent  une  autorité  lemblablc  à celle 
des  Magiftrats  , avec  Pouvoir  de  prononcer  ces  trois  paroles  cfl'en- 
tiellcs , Do,  Dico,  Abdico  ; Par  conlëquent  elle  ne  pouvoir  pas  de 
fa  feule  autorité  faire  emprifonner  les  Ecclefiaftiques  ; fage  réferve, 
dans  laquelle  la  France  a toujours  fù  fe  maintenir  ; Les  lf)  Ec- 
defiaftiques  ne  peuvent  £ faire  procéder  à aucun  emprifonnement, 
fans  implorer  le  fccours  du  Bras  Séculier. 

Et  comme  la  coutume,  d’abord  rolcrée,  & enfuite  tout  à fait 
introduite,  avoir  donné  aux  Juges  d’Eglife  le  droit  de  taire  empri- 
fonner ceux  qui  fe.  trouvoient  à leur  Auditoire,  Bonifier  VIII.  en- 
treprit de  convertir  ce  fimple  ufage,  en  un  droit  pofitif;  il  donna 
une  Décrétale  (g),  par  laquelle  il  établit  que  les  Evcques  pouvoient,. 
en  tout  rems  & en  cous  lieux,  tenir  leur  Auditoire,  & par  con- 
fequent  faire  emprifonner  ceux  contre  Icfqucls  ils  jugeoicnr  à pro- 
pos de  prendre  cette  précaution:  Mais  cette  nouveauté  étoic  trop 
éclatante,  pour  pouvoir  s’étendre,  fans  qu’on  s’en  apperçut.  Cette 
Décrétale  ne  fut  point  reçue  en  divers  Lieux,  & particuliérement 
en  France,  comme  le  témoigne  M.  Le  Miitre  (b).  Enfin  les  Ecclé- 
fiaftiques  n’eurent  point  de  prifons  dépendantes  d’eux  jufqucs  au 
Pontificat  d' Eugène  I.  comme  le  prouve  le  célébré  VoUterran  (1). 

Il  eft  également  certain  , que  l’Eglifc  , pendant  ces  prémiers 
Siècles , n’avoit  pas  le  droit  de  prononcer  aucunes  peines  affliâi- 
ves , telles  que  la  mutilation  de  membres,  ou  la  condannation  à 
mort;  elle  11e  pouvoir  pas  même  envoier  en  exil.  Lorfqu’il  étoit 
queftion  du  crime  d'Hcréfie  , il  n’appartenoit  qu’aux  Princes  de 
punir  les  coupables  , par  des  peines  temporelles  , s'ils  jugeoient 
que  l’Héréfie  ctoit  de  nature  à les  mériter:  C’eft  par  certe  rai- 
ton  que  l’on  trouve  un  fi  grand  nombre  d’Edits,  par  lefquels  c es 
Princes  fe  propofant  d’aflurcr  la  tranquillité  de  l'Etat  troublée  par 
les  Héréfies , & de  réprimer  cetre  forte  de  Séditieux , preferivirent  les 
ehâtimcns&  les  peines  qui  leur  feroient  impolces:  On  trouve  dans  les 
Codes  de  Théodofe,  & de  ffuflinien  une  infinité  de  Loix  fur  ce  fujer. 

Dans  ces  premiers  Siècles  les  Juges  d’Eglifo  n’avoient  pas  non 
plus  le  pouvoir  de  condanner  à des  amendes  pécuniaires  ( kj  ■'  par- 
ce que  n'aianr  point  de  Territoire  (1)  , il  n’appartenoit,  fuivant  le 
Droit  Romain,  qu'aux  Juges  (eculiers,  dont  la  Jurifdiftion  eft  in- 
leparable  du  Territoire,  de  condamner  à ces  fortes  (*)  d'amen- 
des. Dans  la  fuite  néanmoins , les  Eccléfiaftiques  ne  lailférent  pas 
de  l’entreprendre , quoiqu’ils  n'euflent  ni  Territoire  ni  Fifc,  & d’ap- 
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pliquer  ces  fommes  en  Oeuvres  qu'ils  nommèrent  pies,  comme  par  ur  imam  * 
exemple  pour  les  donner  à des  Moines,  pour  bâtir  des  Eglifes,  fouf- 
ou pour  foulagcr  les  Prifonniers:  Nous  aurons  une  nouvelle  occa- 
Con  de  traiter  ce  fujet.  /«.  l 

Comme  il  n’eft  plus  poltîble  de  douter  que  tout  ce  que  l’E-  mMl‘ 
glife  pofféde  à prefent  de  Jurifdiâion  proprement  dite  , ne  lui 
vienne  de  la  bonté  des  Princes  Chrétiens,  quelques-uns  ont  voulu 
que  l’Eglife  tienne  ce  privilège  de  Constantin  le  Grand,  que 
c’cft  ce  Prince  qui  en  fut  l’Auteur  , par  une  Extravagante  ‘in- 
férée à la  fin  du  Code  TheoJofien  (»),  où  il  établit  que  dans  (*)£  t-.Ç- 
toutes  les  matières , de  même  que  dans  toutes  les  différentes  par-  l llc' 

tics  d’uu  procès,  le  Demandeur,  ainfi  que  le  Deffendeur , pourvoit  1 
requérir  d’être  renvoié  pardevant  l'Evcque,  fans  qu’on  put  le  rc- 
fufer,  quand  même  l’autre  Partie  n’y  voudroit  pas  confentir;  En- 
fin que  ce  que  prononceroit  l’Evêque  tirndroit  lieu  de  jugement, 
fans  appel  , qui  n’éprouveroit  aucune  contradiction  , & que  les 
Magiftrats  ordinaires  feroient  obligés  de  faire  exécuter  fur  le- 
champ  , nonobftant  toutes  oppofitions  à ce  contraires.  Si  cela 
étoit , il  s’enfuivroit  que  la  Jurifdiécion  féculiere  ne  feroit  plus 
qu’un  nom  fans  réalité,  & que  tout  ce  qui  lui  refteroit  d’autorité 
fe  réduirait  à rendre  les  Juges  féculicrs-  les  Exécuteurs  de  ce  que 
commanderaient  les  Eccléfiaftiques. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  cette  Conftitution  a pafle 
pendant  quelque  tems  pour  véritable,  & que  Charlemacnc  (o)  Mcnpünl. 
en  a meme  inféré  une  partie  dans  fes  Capitulaires  ; qu’elle  eft 
rapportée  dans  l’abrégé  du  Code  Théodoften  ; Si  que  Jean  Seldcu  P 

(fl)  l’aiant  trouvée  dans  un  ancien  Manufcrit  de  Guillaume,  Moine  i/0  Selde,s. 
rfeMalmesbury,  crut  qu’elle  étoit  véritablement  de  Constantin.  He' 

D’autres  l’ont  attribuée,  non  pas  à Constantin,  mai?  i ck  ,8.  par. 
Theodose  le  Jeune  ; tels  font  Innocent  (?) , Gratien  (r)  , Yves  de  jsv&r.lc  (y- 
Chartrcs , Anfelme , F Abbé  de  Palcrme.&i  les  autres  Compilateurs  de  J *’ 
Décrets;  ils  fe  fondent  fur  ce  que  dans  certains  Manufcrits  elle  pa-  j , J . 
roilfoit  avec  les  noms  cf  Arcadius , d'Honorius  , & de  Theodofe , qui  (?)  Inn.  <■_ 
étoient  écrits  au  haut  de  cette  Pièce.  "qîuû  3 * 

Mais  plufieurs  Savans  ont  fait  voir  avec  évidence  que  cette  ( r )"g»»t.. 
Conftitution  eft  fuppofée,  de  même  que  la  Donation  de  Cons-  ii.  ?».  i. 
ta  n ti  n (s).  Jaques  Godefroy  (t)  en  apporte  un  grand  nom- 
bre  de  preuves  fort  détaillées  , en  forte  qu’il  n’eft  pas  permis  Je  Sign!**0 
d’en  douter.  On  apperçoit  clairement  qu’elle  a été  ajoutée  au  ray  i r. 

Code  Tlteodofieu , dans  un  lieu  fufpeét , c'cft- à- dire  abfolument  à O)  Got. 
fa  fin  de  ce  Livre,  avec  ces  paroles.  Hic  titulus  deerrabat  à.  Co-  c/in.  1.%.' 
dise  Theodofiano Elle  ne  marque  ni  le  Conful  ni  la  Datte  de  de  Epifc.  Ju- 
Tannée;  Elle  eft  entièrement  contraire  à d’autres  Conftitutions  infé-  ùic. 
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rces  dans  le  même  Code:  On  ne  la  voit  point  dans  celui  de  ffujlinien; 
8c  les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  n’en  font  aucune  mention. 

Ceux  qui  l’attribuent  a Tbéodofe,  dont  on  a placé  la  Loi  qui 
lui  (h)  appartient  véritablement  , après  cette  Conftitution  fup- 
pofée , fe  trompent  groifiérement  , puifque  la  véritable  Conftiru- 
tion  qui  eft  incontcftablemcnt  de  Tbéodofe,  eft  entièrement  con- 
traire à la  fuppolïe  : Ce  Prince  y ordonne  que  les  Evêques  ne 
pourroieat  connoitre  que  des  matières  de  Religion,  8c  que  les  pro- 
cès des  Eccléfiaftiques  feroient  décidés  par  les  Juges  ordinaires; 
Or  il  eft  incroiable  que  Tbéodofe  ait  voulu  qu’on  inférât  dans  fon 
Code  une  Conftitution  Ci  oppofée  i la  tienne:  De  plus  les  Loix 
des  autres  Empereurs  rapportées  dans  ce  Code,  ç|uelque  favora- 
bles qu’elles  feicnr  à l’Eglifc,  ne  lui  ont  jamais  attribué  un  tel  pouvoir; 
en  particulier , la  NoveUe  (a)  de  ValentjnienIII.  eft  fi  contraire 
i cette  prétention , qu’il  déclare,  que  l’Eglife , félon  les  Loix  des  Em- 
pereurs , n’a  point  de  Jurifdiâion,  & que  le  Code  Théodoften  ne  lui  ac- 
corde que  le  Droit  de  connokre  des  Caufcs  de  Religion. 

Mais  outre  la  Loi  ci-deffus  marquée,  qui  eft  bien  de  Tbéodofe, 
on  voit  que  fons  les  Empereurs  Ajicadius  & Honorius  l’E- 
•life  n’avoit  point  d’autre  pouvoir  que  celui  de  connoitre,  leloa 
on  ancienne  coutume,  des  Caufes,  par  voie  d’Arbitrage;  encore 
étoit-il  fouvent  contcfté  ; & cela  obligea  les  Princes  de  publier  une 
Loi  qui  l’autorifoit,  en  voici  les  termes  ; Si  qui  ex  confenfu  apud  facrct 
legs  Antiftitem  litigare  voluerint . non  vet  eut  ht  , fed  experientur  illi us  , in 
civili  dumtaxat  negotia , more,  J ponte  redderuie  judicium  Arbitri  (y). 

Telle  fut  la  pratique  de  l’Eglifc  dans  ces  prémiers  Siècles  : Les 
Evcqncs  s’cmployoienr  en  qualité  d’Arbitres  i terminer  les  Procès, 
que  les  Parties  d’un  commun  accord  portoient  i leur  connoiffan- 
ce,  comme  le  témoignent  St.  Bafrte  ( c.) , qui  en  rapporte  des  exem- 
ples, St.  Grégoire  de  Néocefaréc , S.Ambruife  , St.  Augufiin , Sc  les 
Hiftoriens  de  l'Eglife , Socrate  8c  Nkep'nore  (a).  Cet  uûge  eut  lieu 
pendant  très  long-tems,  jufqu’i  l’Empire  de  Justihiim,  qui  fut 
le  prémier  à donner  aux  Evêques  une  plus  grande  autorité,  par  fes 
:Novel!es , comme  nous  le  verrons  en  parlant  du  fixiéme  Siècle. 

Mais  jufques-lâ  les, Evêques  n’avoient  ni  Tribunal,  ni  Territoire, 
p ne  pouvaient  fc  mêler  que  des  affaires  de  Religion , tant  par  raport 
aux  Clercs  que  par  rapport  aux  Laiques , comme  Valentinien  III. 
Le  déclare  dans  fa  fameufe  NoveUe  (A),  par  ces  paroles  ; f^uonixm , 
confiez  Epifcopot  legibus  forum  non  httbere , nec  de  aliis  eau  fis  , quam  de 
Religiane  poffe  cognofcere  , ut  Tbeodofutnum  corpus  ofieniit  , aliter  eos 
ffudiccs  effe  non  patimur,  nifi  voluntas  jurgantium  fub  vinculo  compro- 
mifft  procédât  , quoi  fi  alteruter  nolit,  five  Laie  us , fine  Clericus  fit , 
agent  publias  legibus  & jure  commuai.  .11  ajoute  que  les  Clercs  pon- 
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voient  être  cités  par  devant  les  Juges  Séculiers;  ce  qui  fans-doute, 
étoit  le  Droit  communément  pratiqué  avant  J v s t i n i e i*  , comme 
on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  Loix  de  fon  Code  ( c ):  Les  Ec-  (c)l.  cum 
cléfiaftiques  ne  jouifloient  que  du  feul  privilège  de  ne  pouvoir  être  Clericis  l, 
contraints  d’aller  plaider  hors  de  leur  domicile  , 3c  de  leurs  de- 
meures  , & dans  les  Provinces  , on  ne  pouvoit  pas  les  faire  & cler. 
comparoitre  devant  d’autres  Juges,  que  les  Gouverneurs  des  Pro-  U)Loisi»u 
vinces,  comme  à Conftantinople,  devant  le  Préfet  du  Prétoire  (d)> 

Ainfi  , pendant  les  trois  prémiers  Siècles,  il  ne  Ce  fit  fur  ce  fu- 
fet  aucun  changement  ; 8c  dans  les  Provinces  du  Roiaume  de  Na- 
ples, les  Evêques  n’eurent  point  de  Jurifdiâion,  proprement  dite,- 
ni  Tribunal , ni  Territoire.  Il  eft  certain,  que  pour  ce  qui  regarde 
cette  matière, on  ne  vit  aucun  changement  dans  l’Etat  Politique, 
introduit  par  l’Etat  Eccléfiaflique  ; Les  Evêques  étoient  bornés  à. 
ce  qui  concerne  lesCaufes  de  la  Religion,  dont  ils  prenoient  con- 
noiflance  en  vertu  du  pouvoir  attaché  à leur  caraâérc , 8c  n’avoienr 
de  droit  que  celui  de  prononcer  la  Ccnfure  8c  l’Excommunication; 
toute  la  Jurifdiâion  étoit  entre  les  mains  des  Juges  Séculiers,  aux- 
quels le  Prêtre  aulTi  bien  que  le  Laique  avoir  recours  pour  les  Caufes, 
foit  Civiles  , foit  Criminelles,  fans  aucune  exception. 

Mais  quoi  qu’en  ce  tems  on  n’apperçoive  aucun  changement 
dans  le  Gouvernement  Civil , on  ne  lai(Tc  pas  d’y  voir  quelques  de- 
fbrdres  pour  ce  qui  regarde  l’acquifition  des  biens  temporels,  que  la 
pieté  des  Fidèles  donnoit  fuccclTîvement  auxEglifes,  ou  que  l’avarice, 
des  Ecdcfiaftiques  leur  procuroit  par  des  moiens  abufits. 


IV. 

Des  Biens  Temporels. 

La  Religion  a des  refTources  intari fiables  pour  Ce  procurer  des 
Richelfes.  Ammirtto  (e)  Chanoine  de  Florence,  nous-  en  a fort  (')  Ammt- 
bien  fait  fentir  les  raifons  ; Cet  Auteur  dit  que  la  Religion 
nous  oblige  de  rendre  compte  à Dieu  de  toutes  nos  aâions; 

Foibles  Mortels  comme  nous  le  fournies,  nous  devons  i chaque  in- 
ftant  recourir  à lui  , pour  le  remercier  des  biens  qu’il  nous  ac- 
corde, ou  des  maux  dont  il  nous  préferve;  il.  s’enfuit  de  là,  que 
par  t’illufion  que  fc  fait  notre  efprit  à lui -même,  nous  croions 
en  quelque  manière  donner  à Dieu  ce  que  nous  portons  au  pied 
des  Autels , 8c  dont  les  Minières  de  la  Religion  fàvent  profiter. 

Apres  donc  que  la  paix  accordée  par  Constantin  à l’Eglife 
eut  donné  i tout  le  Monde  la  liberté  de  faire  une  profclfion  ouverte 
du  Chriftianiiîne , elle  commença  à pofféder  plus  de  Biens  Tem-- 
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porcls  quelle  n’en  avoir  auparavant.  Nos  Eglifes  étant  regardées,' 
avant  le  Régne  de  ce  Prince,  comme  des  aflamblees  illicites,  ne 
pouvoient  rien  acquérir  par  voie  de  Teftament,  non  plus  que  les 
Synagogues  des  Juifs,  ou  les  autres  Communautés  qui  n'ctoieiK 
pas  autorifées  par  quelque  Privilège  du  Prince  (f). 

Ces  Corps  de  fociétés  étoient  mis  au  rang  des  Perfonnes  in- 
c.  dvJcDais.  connues  & incertaines,  incapables  par  conféquent  de  pouvoir  riea 
rêd*  inftit  acquérir  par  Teftament.  Dans  le  temps  de  Marc  Aurue  on 
(a)V  Rit  un  Senatus  Confulte  (g)  par  lequel  on  permit  de  donner  ce 
tirs  hui.  qu’on  voudrait  aux  Collèges  (h),  & autres  Communautés:  ce  qui 
Coovcn.  donna  occafion  à fe  relâcher  de  la  rigueur  obfervée  jufqu'alors. 
Cefuev^w  Qtïoiclue  nos  Egbfes  fuifent  regardées  comme  des  affemblées  îHi- 
Cj/-.?  cites,  & par  confcquent  incapables  de  jouir  du  privilège  accordé 
par  le  Sénat  , on  remarque  néanmoins  , que  dans  le  troifïcme 
Siècle  , foit  par  tolérance,  foit  par  connivence,  l'Eglife  commença 
à polféder  des  Biens-fonds. 

Mais  auftitot  que  Constantin,  en  l’année  jiî.  eut  embraflé 
h:  Chriftianifme,  nos  Eglifes  furent  regardées  comme  des  alfemblces 
légitimes,  refpcâables , & dignes  de  la  protcâion  des  Empereurs; 
Dcs-lors,  elles  commencèrent  à connoitrc  l’abondance  des  Biens 
temporels  ; Et  pour  que  chacun  fçut  bien  qu’il  étoit  permis 
de  donner  aux  Eglifes  , & que  la  libéralité  des  Fideles  en  fut 
d’autant  pins  excitée,  ce  Prince  en  l’année  jai.  publia  un  Edit 
addrefTé  au  Peuple  Romain , par  lequel  il  accorde  à Tous  la  liberté 
de  laitier  par  Teftament  aux  Egliies,  & fur- tout  à celle  de  Rome 
fi),  ce  qu’ils  jugeraient  à propos:  C’cft  ainli  que  cet  Empereur , 
qui  a ft  bien  mérité  de  l'Egide , a enrichi  le  Clergé , nonfeule- 
ment  par  ce  moien , mais  en  ordonnant  qu’on  reftituat  aux  Egli- 
fes les  pofTeTions  qui  leur  avoient  été  enlevées  par  les  perfécutions 
de  Dioclétien  & de  Maximien;  II  publia  à ce  fujet  un  autre 
- ’ t0'r*?‘ x*  Edit  rapporté  par  Eu{ïbe(kJ):  Il  ordonna  encore  que  les  Biens  des 
Martyrs  qui  n’avoient  point  laiffé  d’Héritiers,  feraient  donnés  aux 
Eglifes;  L’Auteur  de  la  vie  de  ce  Prince  (/)  nous  inftrnit  dc  ce  fait. 

Mais  de  même  que  Constantin  , par  la  nouvelle  Difpolîtion 
qu’il  fit  de  l’Empire,  cft  regardé  plutôt  comme  le  Dcftruéieur  de 
l’ancien  Empire,  que  comme  le  Fondateur  du  Nouveau  ; de  mê- 
me autfi  divers  Ecrivains  ont  prétendu  que  les  grandes  richcfîe* 
qu’il  procura  à l’Eglife,  bien  loin  de  lui  avoir  été  avantageufes, 
lui  furent  plutôt  nuifiblcs  ; puifque , dans  la  fuite  des  tems  , la 
cupidité  des  Eccléfîaftiques  monta  à un  tel  excès , qu’oubliant 
les  devoirs  de  leur  Etat , on  ne  les  vit  occupés  que  du  foin  d’ac- 
quérir des  biens  & d’envahir  les  héritages  des  Mourans.  De  !â 
naquirent  un  geand  nombre  d’abus  & de  dangereux  dcfotdres , 

qui 


(7)  Z.  4.  C. 
Th.  dcEpifc. 
St  Cler.  1. 1. 
C.  luft.  de  S. 
Ecc|. 


Socrates 
i.  S070- 
nin.  I r- 
is or.  fT  AN- 

tfll. 

(/)  Auth. 
vit*  Con- 
fiant. Lib.  >. 
.cap.  10. 


Digitized  by  Google  i 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Iw:lLCî^.8.i8ÿ 

•qui  altérèrent  la  tranquillité  de  la  République,  & obligèrent  les  Suc- 
icclTeurs  de  Constantin  d’arrêterune  licence  portée  trop  loin. 

S.  f}em  Cbryfoflome  (»»)  animé  contre  ces  abus  fc  plaignoit  que 
les  ri chelles  avoienr  fait  naitre  deux  grands  maux  dans  l’Eglife  ; 
le  prémier,  que  les  Séculiers  perdoient  la  louable  coutume  de  fai- 
re des  aumônes,. & le  fécond,  que  les  Ecclefiaftiqucs  abandonnant 
le  foin  des  aines.  Ce  livraient  aux  viles  fonétions  de  Procureurs, 
d’Oeconomes  & de  Commis  des  Gabelles  ; occupations  indignes  de 
la  Sainteté  de  leur  miniftére. 

A peine  cinquante  années  furent-elles  écoulées  depuis  ces  Edits 
de  Co  n ST  a N tin  , que  l’Empereur  V a l b nti  nien  le  Vieux  fut 
obligé  en  370.  , peut-être  à la  follicitation  du  Pape  Dxmxfc 
dé  publier  une  Loi  («) , qui  arrêtât  les  progrès  de  l’avarice  des 
Ecclcfiaftiques,  toujours  adroits  à profiter  de  la  (implicite  des  Peu- 
ples , St  furtout  de  celle  des  Femmes  : Il  défendic  (evércment  aux 
Prêtres  Sc  aux  Moines  de  recevoir,  foit  par  Teftament , foit  par 
•Donation  entre  vifs,  aucun  héritage  ou  meuble  des  Veuves,  des 
Vierges , ou  de  quelque  autre  femme  que  ce  foit. 

La  prévoiance  de  ce  Prince  leur  interdit  encore  toute  conver- 
sation avec  le  Sexe,  dont  ils  n’avoieut  que  trop  abufé  jufqucs  là. 
S.  Ambroijc  & S.  ÿérome  s’élevèrent  avec  véhcmcnce  contre  une 
licence  fi  fcandaleufe.  Cette  Conftitution  de  Valentinien  le 
.Vieux , addrefiee  au  Pape  D&tufe , fut  publiée  dans  toutes  les  Egli- 
fcs  de  Rome,  pour  que  perfonne  ne  prétendit  l’ignorer  : Le  même  Em- 
pereur fut  eneore  obligé  de  comprendre  dans  cette  Loi  les  Evêques 
& les  Vierges  confiicrécs  à Dieu;  il  leur  défendit,  de  meme  qu’aux  au- 
tres Clercs  & Moines , d’acquérir  aucuns  Biens  ( 0 ). 

Les  memes  motifs  déterminèrent,  vingt  ans  après,  Theodosb 
le  Grand  (p)  , à publier  une  Conftitution  femblable  à celle  de 
Valentinien  le  Vieux , par  laquelle  il  défendit  aux  Diaconcf- 
Se s , à caufe  des  liaifons  trop  particulières  qu’elles  avoient  avec  les 
.Ecclcfiaftiques  , de  donner  leurs  meubles,  ou  aux  Moines,  ou  aux 
Clercs,  foit  par  Teftament , ou  de  quelle  autre  manière  que  ce 
-fut.  Ce  Priucc  paffa  jufqucs  à interdire  à ces  Diaconeflcs  de  pou- 
voir laiflèr  par  Teftament  leurs  biens  aux  Fglilcs  , non  pas  meme 
.aux  Pauvres  ; Loi  que  Valentinien  n'avoic  pas  oC  donner: 
il  cft  vrai  que  Theodose  révoqua  en  partie  cette  Conftitution 
(7)  deux  mois  après  qu’elle  eut  été  publiée  & donna  aux  Diaco- 
Jlefles  la  Liberté  de  dilpofer  de  leurs  meubles  en  faveur  de  qui 
■clics  jugeraient  à propos.  L’Empereur  Marcien  (r)  prit  de  là 
occafion  de  dire  que  fonPrédcccllcuravoit  entièrement  révoqué  fa  Loi, 
comme  il  le  fit  enfuite  lui-même;  on  peut  voir  ce  qu’a  écrit  fur  ce  fu- 
jet  paquet  Godefroy  dans  fes  excellens  Commentaires  (s). 
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Dans  ces  tems-cy,  les  Porcs  de  I'Eglife  ne  fe  plaignoient  point  de 
ccs  Loix  ; ils  ne  foutenoient  point  que  les  Princes  n’culfcnt  pas  le 
Pouvoir  de  les  donner  ; jamais  il  ne  leur  entra  dans  la  penfée  , que 
par  là,  le  privilège  de  l'Immunité  fut  oftènfc,  ou  que  la  Liberté 
de  l’Egli  è fut  violée  ; On  ne  connoifToit  point  alors  de  telles  plain- 
tes ; On  ignorait  julques  au  nom  d’immunité.  Ccs  Pères  unique- 
ment attachés  à gémir  fur  les  motifs  qui  donnèrent  lieu  à ces 
Loix , ccnfuroient  la  trop  grande  avidité  des  Ecdefiaftiques , qui 
les  avoit  rendues  nécéffaires  : Voici  comme  en  parle  S.  Ambroife 
(t)  Nobis  etiam  privât * fuccejftonis  émolument  a , recent  ibus  legibus  de. 
negmtur,  & nemo  conqueritur.  Non  enim  putamus  injuritm , qui* 
difpendium  non  dolcnms  &c.  S.  fferomc  (*)  parle  plus  fortement  en 
écrivant  à Népoticn  ; Pudet  dicere  , Sacerdotes  Idolorum  , Mimi  & 
Ausige  & Scorta  bxredit.ttes  capiunt , folis  Cdericis  ac  Mm.uhis  hoc 
lege  prohibetur , CT  non  probibetur  à Perfrcutoribus  , fed  à Principibus 
Lbriflianis.  Nec  de  Loge  conqueror , fed  doleo  cur  meruerimus  banc 
legem.  Caiaerium  bonum  efl , fed  quo  mibi  vulnus  , ut  indigeam  cause- 
rio  i Provida  fecuraque  Legit  cautio  ; & tamen  nec  fie  refranatur  ava- 
ritia,  per  fidcicommiffa  Lcgibus  iüudimus  Sec. 

On  voit  par  là  clairement  que  les  Princes  exerçoient  alors  le 
Pouvoir  de  modérer  & d’arrêter , de  la  manière  qu’ils  le  jugeoient 
convenable  pour  le  bien  de  leur  Etat,  les  abus  qui  pouvoient  fe 
commettre  au  fujet  des  acquifitions  que  les  Eglifes  faifoient. 
Conduite  qui  a été  louablement  imitée  dans  des  tems  moins  éloi- 
gnés des  nôtres  par  tous  les  Princes  de  l’Europe , fans  qu’on  les 
ait  accufé  d’avoir  palfé  les  bornes  de  leur  Pouvoir.  C'cff  ainli 
que  fe  conduisit  Charlemagne  à l’égard  des  biens  de  I’Eglife 
en  Saxe.  Edouard  I. , Edouard  III.’&  Henry  V.  en  firent 
(ar)  autant  en  Angleterre.  En  France,  S.  Louis  (y)  lui-meme  , 
ce  qui  cft  digne  ac  remarque  , fe  fervit  des  Droits  attachés  à fa 
Couronne  pour  arrêter  les  trop  grandes  acquifitions  des  Eccléfia- 
fliqucs  ; Philippe  III.,  Philippe  le  Bel,  Charles  le  Bel, 
Charles  V. , François  I. , Henri  IL,  Charles  IX.,  & 
Henri  III. , fuivirent  fes  traces.  Nous  avons  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  ( O rapporté  par  Papon , qui  défend  aux  Char- 
treux & aux  Céleftins  les  nouvelles  acquifitions.  Jacques  (a) 
Roi  d’Arragon  fit  une  Loi  femblable  pour  les  Royaumes  dépen- 
dans  de  cette  Couronne.  Les  Rois  de  C a/fille  & de  Portugal 
en  ont  fait  autant  pour  les  autres  Provinces  de  l’Efpagne , com- 
me le  remarque  Narbona  & Louis  Afolina  (b).  On  trouve  des  Loix 
toutes  fcmblables  en  divers  endroits  de  l'Allemagne  (e),  & dans  les 
Pafs-Bas.  Guillaume  III.  Comte  de  Hollande  fit  une  Loi  (d) 
de  cette  cfpece  en  152g.  En  Italie,  on  pratiqua  la  meme  chofc  dans 
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les  Etats  de  Venifc  St  dans  le  Duché  de  Milan  (f  i ; Et  il  n'eft  point  8nt.  M»tr. 
de  Provinces  en  Europe  où  les  Princes  ne  foutienncnt  le  Droit  qu’ils  -jUIS” 
ont  de  donner  à leurs  Etats  des  réglemcns  fur  ces  matières.  i.tit.e. 

Dans  les  Provinces  qui  compolent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Bodin,  de 
Naples,  les  Eglifes  qui  déjà  par  les  foins  des  Evêques  fe  multi- 
plioient , tant  dans  Naples  que  dans  les  autres  Villes,  ne  firent  pas  ( f)  Bomioi 
d’acquifitions  cnnfidérables  depuis  Constantin  jufqucs  à de  pœnis 
Valentinien  III.;  La  preuve  en  eft  fcnfible , puilqu’elles  ne  !<u  de 
peuvent  produire  des  Titres  antérieurs  à ceux  que  leur  ontaccor-  Homrdcis 
dé  les  Princes  Lombards,  ou  les  Normands,  qui  ont  été  les  plus  Conf. si. 
généreux  de  tous  ; 8c  dans  la  fuite  les  Princes  de  la  Maifon  de  cn^,‘ 

Souahéli  de  celle  d'Anjou.  Les  Monallércs  commencèrent  à s’en- 
richir  fous  le  régne  des  Rois  Lombards  ; Quoique  S.  Benoit  ait  f**.  erliit. 
été  le  prémicr  à introduire  les  Moines  dans  les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  , fou*  le  régne  de  Totila,  le  Mont  Cif- 
fin  ne  parvint  néanmoins  à cet  état  d’opulence  où  on  l’a  vu  de- 
puis , que  tous  le  régne  des  Lombards:  Mais  dans  la  fuite  des  tons; 
les  Eglifes  St  les  Monallércs  fe  multiplièrent  à un  tel  point  dans 
ce  Royaume , 8c  leurs  acquifitions  furent  fi  cxce.lîvcs  , qu’il  n’y  eut 
ni  Ville  ni  Bourg  petit  ou  grand  qui  n’en  fut  abforbé. 

Cet  abus  croilTbit  fi  fort  chaque  jour  que  l’Empereur  Frede- 
aic  IL  par  une  Loi  (g) , qui  fe  trouve  encore  dans  nos  Confti-  f/'  CmAv. 
tutions  , défendit  aux  Eglifes  tolltcs  acquifitions  d’immeubles  ; 
imitant,  comme  s’exprime  ce  Prince , la  conduite  de  fes  Prédécef-  F.ccl.  n 
feurs  ; peut-ttre  a t-il  voulu  parier  des  Empereurs,  ou  plus  vrai-  alicmnd. 
femblabicmcnt , des  Rois  Normands , drfquels  pourtant  les  Confti- 
tutions  fur  ce  fujet  ne  fc  trouvent  plus. 

[La Conftitution  de  FredericII.  qui  deffend aux Eglilês 8c  Monafté-  Addition  de 
res,  aux  Templiers  & autres  Maifon,  Religicufes,  l’acquifition  des  Biens  ï Auteur. 
Immeubles  , n’eft  qu’un  renouvellement  d’une  ancienne  Conftitution 
déjà  établie  dans  le  Royaume  de  Sicile  au  deçà  8c  au  delà  du  Phare: 

Cet  Empereur  ne  fe  détermina  point  à donner  cette  Confiitution  par 
le  motif  de  ce  que  pouvoient  contenir  celles  dcTHitiDosE  ou 
de  Justinien.  Dans  les  réponfes  que  les  Evêques  de  W'itrnjiourg, 
de  ll^ormes  , de  Verceil  8c  de  Parme  donnèrent  au  Pape  Grégoire  IX., 
fur  les  accufations  qu’on  formoit  contre  cet  Empereur  , qu’il  avoir 
dépouillé  les  Templiers  Si  les  Hojpitalien  des  Immeubles  dont  ils 
étoient  en  pofTeffion,  ces  Prélats  dirent.  Que  ce  Prince  avoit  feu- 
lement révoqué  8c  annullé  quelques  acquifitions  faites  par  ce,  Re- 
ligieux en  Sicile  de  Biens  des  Particuliers , contre  ce  qui  croit 
preferit  par  cette  ancienne  Conftitution  qui  toujours  avoit  été  ob- 
fervéc  dans  le  Royanme  de  Sicile  ; Voici  les  paroles  de  cette  ac- 
eufation  8c  de  cette  defïtnfc,  telles  que  les  ont  rapportées  G o l- 
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Addition  de  DAST  Colitft.  Cm/l.  lmp.  Tom.  II.  Elit.de  Francfort  ann.  17 1 ?.  p.t%:  ■ 

L'Auteur.  -jy. , & L u n I G . dans  le  Tome  fécond  du  Code  Diplomatique  d’Italie t 
pag.  i88-  Propositio  Eccttîi/ï.  ,,  Templarii  & Hofpitalariii 
„ bonis  mobilibus  & immobilibns  fpoliaris  juxta  tenorem  pacis 
,,  non  font  intègre  reftituti. 

RrspoNSio  Impcrialm.  ,,De  Templariis  & Horpiralariis’ 
„ verum  eft,  quod  per  judiciuin , & per  antiquam  Confiitutionem  • 
„ Regni  Siciliar,  revocata  funtfeudalia  & burgafatica , que  habuc- 
,,  runt  per  Conceffionem  Invaforum  Regni,  quibus  equos,  arma, 
,,  viéhialia  & vinum  & omnia  neceffaria  miniftrabant  abtmdè, 
,,quando  infeftabant  Imperatorem  & Imperatori,  tune  Régi,  pu- 
,,  pillo , & deftituto , omne  omnino  fubiidiuin  denegabant.  Alia- 
,,  tamen  feudalia  & burgafatica  dimiffa  funt  eis,  quaiitercunquc  ca" 
„ acquifîcrunt  & tenuerunt,  ante  mortem  Régis  Willielmi  H.  i 
,,feu  de  quibus  haberent  conceffionenr  alicujus  Antccefioruin  fuo- 
„rum.  Nonnulla  vero  burgafatica  que  emerunt , revocata  funt  ab 
„eis  fecundum  formam  antique  Conftitutionis  Regni  Sicilie,quod 
„ nihi!  poteft  eis  fine  confenfu  Principis  de  burgafaticis  inter  vivos 
„concedi,  vel  in  ultima  voluntatc  legari , quin  poil  annurn  , mcn~ 
,,fem  & diem,  aliis  burgenfibus  fecularibus  vendere  St  concedere 
,,  teneantur.  Et  hoc  propterea  fuit  ab  antiquo  flatutum  , quia  (i 
„ libéré  eis  , & perpétué  burgafatica  liceret  evutre  five  accipcre,. 
„modico  tempore  totum  Regnum  Sicili*  ( quod  inter  Regiones 
,,  mundi  fibi  habilius  reputarent)  cmcrcnt  & adquircrcnt  ; & hoc 
„eadem  Confhtutio  obtinct  ultra  mare.]' 

Enfin,  fous  le  régne  de  la  maifon  d’Anjcm,  on  introdurfit  de 
nouvelles  maximes  dans  le  Royaume  de  Naples , en  conféquence 
defquelles  on  prétendit  que  le  Prince  n’avoit  point  le  Droit  de 
remédier  à ces  Abus.  La  Confiitution  de  Fr  e d 1 me  fur  des  - lors 
regardée  comme  impie  , attentaroire  aux  Immunités  de  l’Eglife  ; 
& on  vit  paroitre  de  nouveau  tous  les  defordres  auxquels  elle 
fervoit  de  barrière.  Si  au  moins  le  mal  n'eût  pas  augmenté , c’eft- 
à-dire  fi  les  Ecdéfiailiques  fc  fuflènt  contentés  de  ce  qu’ils  avoienc 
acquis  jufques  alors,  les  Séculiers  anroient  encore  pu  fupporter 
ce  poids  ; mais  dans  la  fuite  du  tems , les  Eglifes  & les  Monafiéres 
font  parvenus  à polTédcr  tant  de  richcfles  , de  fi  grandes  Seigneu- 
ries & en  fi  grand  nombre  , qu’ils  pourront  envahir  fans  peine  les 
miférables  relies  qui  ont  échapé  à leurs  mains  trop  avides.  Nous 
trouverons  une  occafion  plus  favorable  dans  les  Livres  fuivans  de 
cette  Hiftoire  de  traiter  ce  fujet:  Ce  que  nous  avons  dit  jufque» 

ici  de  la  Police  Eccléfiallique  des  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples pendant  le  quatrième  Siècle,  & la  moitié  du  cinquième , nous 
paroic  jfuffifant, 
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LIVRE  TROISIEME. 


1 0 U S nous  propofons  de  donner  dans  ce 
troisième  Livre  le  récit  des  changcmcns 
conlîdérables , qui  furvinrent  dans  l’Etat, 
& dans  la  Jurifprudencc  Romaine , depuis  la 
mort  sic  Valentinien  III.  jufqu’au  ré- 
gne de  I Empereur  Justin  II.  Nous  re- 
porterons les  événemens  d'un  Siècle  pen- 
dant lequel  ritalic  k les  Provinces  euii 
compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Na- 
ples Te  virent  foumifes  à des  Nations  étran- 
gères , reçcurent  de  nouveaux  Maîtres  & de  nouvelles  Loix.  Jufques  i 
ce  tems,  on  ne  connoilfoit  d’autres  Magiftrats  que  ceux  des  Romains, 
ni  d’autres  Loix  que  les  leurs.  Dorénavant  on  les  verra  mêlée* 
avec  celles  des  Peuples  étrangers  , qui  malgré  qu’on  les  ait  repré- 
fenté  comme  des  Barbares , nous  parodient  cependant  recomman- 
dables par  le  grand  nombre  de  vertus  dont  ils  furent  ornés , com- 
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me  encore  par  le  refpeét  qu'ils  témoignèrent  pour  les  Loix  Ro- 
maines. Bien  loin  de  fc  prévaloir  d i Droit  de  la  Victoire,  qui  fou- 
rnée les  Vaincus  aux  vo’ ornés  de.  Vainqueurs , ils  rendront  a la  fa- 
ge'fe  de  ces  Loix  tout  l'hommage  qui  leur  étoit  du  & les  confer- 
vérent  lâns  aucune  altération. 

Nous  ne  (aurions  doue  déférer  en  cette  occafion  au  fentiment 
d'un  grand  nombre  d Ecrivains.  Puilque  nous  fmnrnes  appelles  i 
parler  dans  ce  Livre,  & dans  les  fuivans,  des  Goths,  des  Lombards 
& des  Normands,  dont  l’Origine  eft  la  meme,  nous  ne  les  repré- 
fenterons  point  comme  des  Peuples  inhumains,  feroces  & cruels  ; 
nous  ne  donnerons  pas  â leurs  Loix  'es  epithétes  d’injuftes  , d’im- 
pies, d'ignorantes,  ainfi  que  nos  Auteurs  les  traittent  ordinairement. 
Nous  admirerons , au  contraire  , dms  les  actions  des  Princes  qui 
gouvernèrent  ces  Nations  , la  va'eur  & la  grandeur  d’amc  , ainfi  que 
la  p’été,  la  jufticc  & la  tempérance,  toutes  les  fois  que  nous  en 
aurons  un  jufle  fujet  i Quant  i leurs  Loix  & i leurs  M.rurs,  quoi 
qu’on  ne  puilfe  les  égaler  d celles  des  anciens  Romains , clics  ne  le 
cèdent  en  rien  à cel'cs  des  Romains  du  dernier  tems , c'cft-à-dire , 
lors  de  la  décadence  de  l'Empire  ; Alors  il  étoit  moins  honorable 
d’erre  Romain  , que  Barbare  & Etranger. 

L’ordre  des  tems  nous  conduit  d parler  premièrement  des  Goths; 
nous  ne  nous  attacherons  pas  d rechercher  leur  origine  , ni  de 
quelle  partie  du  Septentrion  ils  ctoient  fortis  lors  qu'ils  vinrent 
inonder  nos  Provinces  ; Ces  queftions  ont  déjà  été  abondamment 
traittées  par  un  grand  nombre  d’Ecrivains  qui  nous  ont  également 
informé  de  leurs  progrès  & des  conquêtes  qu’ils  firent  fur  divers 
WGwt.  in  Pays  de  l’Europe  ! Gbotjus  (a)  a écrit  fur  ce  fujet  avec  tant 
hHL  Got"  d’cx;1ft'tu<fo  & de  dignité  qu'il  a effacé  tous  ceux  qui  l’avoienr  trait- 
té  précédemment  : Nous  nous  réduirons  donc  â cette  feule  obfer- 
vation , qu’il  cfl  très  important  de  bien  diftingucr  les  Goths  Orien- 
taux des  Goths  Occidentaux  , parce  que  quelques-uns  de  nos  Au- 
teurs n’aiant  pas  fait  cette  diftinôion,  ont  auTi  confondu  leurs 
Loix  & leurs  Coutumes,  & attribué  aux  uns  ce  qui  regardoit  les  au- 
tres ! nous  en  donnerons  la  preuve  dans  la  fuite  de  ce  Livre. 

L’origine  du  nom  des  Goths  n’a  rien  d'embaraflant  ; leur  hofpi- 
' talité  & la  polircfic  avec  laquelle  ils  rcccvoient  les  Errangers,  étoit 
déjà  renommée  avant  meme  qu'ils  euffent  embrafle  le  ChrifHanifmej 
de  là  les  Allemans  leur  donnèrent  le  nom  de  Bons , car  Gotcn , ou 
ProPpâc  /n  ^u!en  ÜRnifi'  cn  langue  Allemande  Bon  (b)  i & ainfi  toutes  les 
1 ' * autres  Nations  de  l’Éuropc  les  appelèrent  Goths;  Ils  furent  par- 

tagés, félon  la  firuation  des  Pays  qu'ils  habitoient,  en  Goths  Orien- 
taux ou  Oftrogotbs  , & en  Goths  Occidentaux  ou  iB'cflrogcths  que  les  La- 
tins nommèrent  par  corruption  ÿfijigoihs, 
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Ceux  qui  habitèrent  les  Régions  plus  Orientales  , du  côté  du 
Pont  Euxin  jufqucs  au  fleure  Tiras , & à qui  les  Empereurs  d’O- 
rient  permirent  enfuitc  de  s’établir  dans  la  Pannonie , en  Thracc, 
& enfin  dans  l’Illyric , furent  appcllés  Oflregotbs  ; Ils  étoient  gou- 
vernes par  des  Princes  de  la  maifon  des  Amatcs  également  illuftre 
fc  ancienne , de  laquelle  Thsodoric  Oftrogoth  qui  régna  fin  nos 
Provinces  tiroit  fon  origine. 

Les  Goths  qui  occupèrent  des  Pays  plus  à l’Occident , & qui , 
du  tems  A'Honorius  , étoient  les  Maîtres  de  l’Aquitaine  , de  la 
Province  Narbonnoife,  & enfuitede  plufieurs  autres  de  l’Efpagne, 
furent  nommés  Weflrcgoths  ; Leurs  Princes  étoient  de  la  maifon  des 
Baltes , Famille  illuflrc  , mais  qui  cependant  ne  pouvoit  pas  aller 
de  pair  avec  celle  des  Amalcs  qui  jouifloit  de  plus  de  reflet  ; Ils 
établirent  leur  réfidence  à Touloufe , Capitale  de  cette  Province 
qui  fut  enfuite  appellce  Gafccgne , mot  qui  dans  leur  langue  figni- 
fioit  Gotbie  Occidentale  (c ) ; D'autres  Ecrivains  prétendent  que  le 
nom  de  Gafcogne  vient  de  celui  des  Vajcons  Peuples  d’Efpagne  qui 
aiant  pafle  les  Pireuées  s’emparèrent  de  cette  Province. 


CHAPITRE  I. 

Des  Goths  Occidentaux  & de  leurs  Lorx. 

L’Empereur  Honorius  aiant  donné  l’Aquitaine  & plufieurs 
Villes  de  la  Province  Narbonnoife  aux  Princes  Wifigoths  de 
la  Famille  des  Baltes  , ils  choifirent  Touloufe  pour  le  lieu  de  leur 
réfidence  & prirent  de  là  le  titre  de  Rois  de  Touloufe.  Ces  Prin- 
ces mirent  tout  en  ufage  pour  étendre  leur  domination  fur  les  au- 
tres Provinces  des  Gaules  & de  l'Efpagnc,  que  les  Vandales  dé- 
foloient  & tenoient  dans  l’opprefiion.  Vallu  Succcflèur  de 
S 1 g e ri  c qui  l’étoit  d’ATAu  lphe  , eut  le  bonheur  de  triompher 
fouvent  de  ces  Peuples  en  Efpagne  & de  remporter  fur  eux  de 
confidérablcs  avantages  5 Après  tant  de  victoires , il  mourut  à 
Touloufe  l’an  428. 

Theodoric  fuccéda  à fa  Couronne  (a).  Les  Auteurs  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  le  nom  de  ce  Prince.  Grégoire  de  Tours  l’appelle 
T hiudo  (b).  Ifidoielc  nomme  Thbudorido.  Il  plaie  ilia - 
dus  de  lui  donner  le  nom  de  Théodore  : mais  puilque  Roman- 
des le),  le  plus  ancien  & le  plus  exaft  Auteur  que  nous  aions 
fur  l’hiftoirc  des  Goths  , l’appelle  Thsodoric,  nous  nous  con- 
formerons à lui , ainfi  que  l’a  déjà  fait  Dudin  de  Hauteferre  (d). 
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Ce  Prince  régna  vingt-trois  ans  en  Aquitaine  : plein  de  valent  3c 
grand  Capitaine , il  en  donna  les  dernières  preuves  en  combattant 
contre  Atiila  dans  la  Plaine  de  Chiions  où  il  fut  bleflè,  tomba 
de  cheval , & tout  brifè  mourut  peu  de  teins  après  ; il  lai  fia  lix 
Princes,  Tborifwvnd , Tbéodorh  le  Jeune,  Frédéric  , Excorie , Roter- 
ner  & Aimeric  , avec  une  feule  Princcflë  qu'il  maria  à Hitneric  (ils 
de  Cenfcric  Roi  des  Vandales. 

T non  iixosd  fuccéda  à fon  Pcre.  Il  étoit  avec  lui  à la  ba- 
taille de  Chalons,  & quoi  qu'il  y eut  été  bielle,  incontinent  que 
fon  Père  fut  mort,  il  s'en  retourna  i -Touloufc  où  il  fut  reconnu 
(f)Jo«iNAKD.  pour  Roi  avec  une  générale  acclamation  (e).  Son  régne  ne  fut 
tk  *cjp4iC"  P15  d°  longue  durée  ; s”il  en  faut  croire  I s i n o rt  b , une  année  en 
Pali.Æmii.  vit  terminer  le  cours:  Scs  Frères  Tbcodoric  St  F rester  ic  qui  fouf- 
Itc.  rh.  frètent  avec  peine  fa  Domination  (f)  le  firent  affaTrncr. 
jf  (ùT  càp*'  La  Couronne  pafla  fur  la  tète  de  Th  sono  aie  le  ÿ tune  , Prin- 
:j.  ce  rempli  de  belles  qualités,  fuivant  le  témoignage  de  Sidoine  Apol- 

Ijc ) Si  don.  linaire  (g).  Les  Lois  Romaines  ne  convenoicnt  point  à la  manié- 
U.  i.  rf.  ».  re  jc  pC„fer  & d’agii-  des  Wifigoths  , en  cela  bien  différens  des 
Ollrogoths  qui  les  eftimérent  & les  rcfpcélércnt  conflammcnt  : St 
cependant  Th  sodohic  II.  Wifigoth  fçut  difeerner  le  mérite  3c 
l'utilité  de  ces  Loin , il  en  fut  grand  Partifan. 

Les  guerres  continuelles  que  les  Wifigoths  eurent  contre  les  Ro- 
mains, firent  naitre  cette  averfion  pour  des  Lois  données  parleur* 
Ennemis  ; elle  fut  fi  grande  que  Claudien  parlant  de  ces  teins  fe 
W)Ct*CD.  récrie  (h),  Mettent  captiva  pcllito  Judice  Loges.  La  férocité  d' A- 
bi>.  ».  atlRu • tanlpbe  leur  Roi , qui  , comme  nous  l’avons  dit , fuccéda  à Aldric I. 

lui  avoit  infpiré  le  defiëin  d’abolir  toutes  ces  I.oix  ; mais  Placi- 
-die  fa  femme  qu’il  chérilloit  lui  fit  changer  de  réfolution  ; Mal- 
gré que  fes-Sujets  en  défirafi'ent  l'entière  fuppreiTron , on  voiece- 
(;) Oros. ni.  pendant  que  ce  Prince  fait  dans  l’Hifloirc  d'Orofc  (i)  l'aveu  que 
7.  o p.  s 9.  •Jins  |c  fccours  de  ces  Leix  , il  étoit  impolTible  que  l'Etat  fût  bien 

gouverné,  & que  par  conféquent  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à les 
proferire  entièrement'.  Xequc  Gothas , dit-il  , kilo  modo  parère  legi- 
Duoi'dèufu  ™'s  ’ PruFter  efl'siuitJm  barbariem  , ncqne  Reip.  inttrdici  leges 

Se  iuifi.  Jur.  oportere  ,-f.ne  ijnibus  Refp.  -xon  efl  Refpabtica.  On  prétend  même  {kj 
Civ.  tü.  ».  qu'en  l’aimée  41:.  ce  Prince  donna  un  Edit  par  lequel  il  ftarua 
mf.  e.  nam.  „ne  jes  l01x  Romaines  fcroicnr  obièrvées  ainfi  que  les  Coutumes 
'i/)  r,  a 1 1>.  des  Gotlis.  G0U.1J}  [l)  -a  rapporté  cet  Edit  dans  Ion  recueil  des 
Contl.  lmp.  Conflitutions  Impétiales  ; il  contient  les  memes  expédiions  dont  fe 
toin.  3.  fert  GrOj'e  que  nous  venons  de  citer  ; on  y trouve  encore  d'autres 
chofes , dont  cet  Hiftorien  ne  parle  pas. 

Quant  à Theoooric  le  fjatr.e , dont  il  s’agir  préfentement, 
fon  attachement -aux  Loix  Romaines  fut  fi  grand  & fi  . public  que 

Sidoine 
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Sidoine  Apollinaire  (m)  l’introdnifant  dans  fes  Ouvrages,  &lefaifant 
parler  avec  Avitus , lui  met  ces  paroles  dans  la  bouche: 

mihi  Romula  dudum 

Per  te  jura  planent. 

Dans  un  autre  endroit  (»)  ce  Prince  appelle  cette  Jurifprudence 
Romans  columen , Jalufque  gentis.  Claudien  dit  auffi  de  lui  comme 
Crotius  l'a  remarque  (0):  p'inditet  ArBous  violât  as  advena  loges.  Sous 
le  Régne  de  Tbéodoric  , non  plus  que  fous  celui  de  fes  Prédccef- 
fcurs,  les  Vifigoths  n’eurent  point  de  loix  écrites  qui  leur  fûflènt 
propres , & ne  penferent  pas  même  à en  faire. 

Tbéodoric  éprouva  le  même  fort  qu’il  avoit  fait  fubir  à fon 
Frère  ainé  Tborifmond  ; Après  avoir  régné  treize  ans,  EvaSiic 
fon  Cadet  le  tua,  & s'empara  de  fa  Couronne.  Ce  nouveau  Prince 
fut  le  prémier,  fuivant  le  témoignage  d ’Jfidore  (/>),  qui  donna  aux 
Goths  des  Loix  écrites:  Suk  hoc  Rege  Gotbi  legum  inflituta  feriptis 
babere  caperunt , nam  antea  tantum  moribus  & confuetudine  teneban- 
tur.  C’eft  par  cette  raifon  que  Sidoine  Apollinaire  (q)  , dans  une 
Lettre  qu’il  addreffa  à Léon  Confeillcr  d'EvARic  , loue  ce  Roi 
comme  un  grand  Prince,  Se  un  fage  Legifiateur;  modo  per  promot/e 
limitem  fortis , ut  Populus  fub  armis , fie  fnenat  arma  fub  legibus. 

Les  Loix  Romaines  commencèrent  cependant  à perdre  une  partie 
de  leur  crédit  fous  le  régne  d'Ev  ar ic , non  pas  en  Italie,  mais 
dans  l’Aquitaine,  la  Narbonnoife  , A dans  quelques  Provinces  de 
l'Efpagnc  : Les  nouvelles  Loix  de  ce  Prince  appellécs  Tbéodoricien- 
nes , portées  par  les  Goths  aux  Peuples  de  ces  Provinces  , les 
Tbéodofiennes  ne  furent  plus  autant  cflimées,  A la  malice  des  pro- 
pres Officiers  Romains  acheva  de  les  décréditer,  particuliérement  la 
trahifon  de  Scronat,  alors  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , qui  favo- 
rifant  le  parti  des  Goths  au  préjudice  des  intérêts  de  fon  Prince, 
étoit  fi  oppofé  aux  Romains  que  Sidoine  le  nomme  le  Catilina  de  ce 
Siècle  (r).  Sa  mauvaifefoi  fut  la  caufc  des  pertes  confidcrables  que 
l’Empire  d’Occident  fit  dans  les  Gaules,  & comme  fi  fon  aver- 
fion  n’eût  pas  dû  être  affouvie  par  ce  moien,  il  s'attachoit  encore 
à dccréditcr  les  Loix  Tbéodofiennes  , à leur  témoigner  autant  de 
mépris , qu’il  combloit  d éloges  celles  des  Goths. 

On  trouve  dans  Sidoine  Apollinaire  (/)  l’énumération  des  plaintes 
que  faifoient  les  Habitans  des  Provinces  contre  ce  Magiftrat.  Exultons 
Gotbi  s , infultans  Romanis , illudens  PrxfeBis , colludenfque  nnmerariis , lo- 
ges Theodofsanas  calcans  , Tbeodoricianafque  proponens , veteres  sulpas, 
nova  tributa  perquirit.  En  un  mot , les  rapines  & les  concuffions 
du  Préfet  Scronat , les  impôts  exorbitans  dont  il  chargeoit  les  Peu- 
ples, les  rédnifirent  à un  tel  état,  que,  comme  nous  l'avons  dit 
Tome  L B b dans 
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dans  !c  premier  Livre  de  cette  Hiftoire,  les  Habitans  des  Provins 
ces  préferoient,  à la  prétendue  liberté  Romaine,  de  vivre  fous  l’ef- 
clavagc  des  Coths.  Salvien  (r)  en  parlant  d'eux,  dit:  PaJ/hn,  vel 
ad  Gotbos , vel  ad  Bagaudas , vel  ad  altos  ubique  dominantes  Barba- 
ros  migrant , & eommigraffe  non  panitet , ntalunt  cnim  fnb  fpecie  cap- 
tivitatis  vivere  liberi  , quant  fub  fpecie  libertatis  effe  captivi.  ltaque 
nomen  Çivium  Romanorum  aliquando  non  Johm  magne  afimatum  , fed 
magno  emprunt  , nunc  ultra  repudiatur , ac  fugitur  , uec  vile  tantum  , 
fed  etiatn  abominabile  penê  babetur. 

Otofc  (u)  atrefte  audi  que  les  Habitans  des  Provinces  aimoienc 
mieux  vivre  parmi  les  Barbares  que  fous  le  Gouvernement  des  Ro- 
mains : Jhti  malint  inter  Barbaros  pauperem  libertatem  , qudm  inter 
Romanos  tributariam  follicitudinem  fubflinere  : C'cft  delà  qu  ’lftdore  (x)- 
difoit  avec  raifon:  Vnde  , & bucujijuc  Romani , qui  in  Rtgtso  Gorho - 
rum  conf'rfiunt , adeb  aniplcttuntur , ut  melius  fit  illis  cum  Gotbis  pau- 
peres  vivere , quant  inter  Romanos  poternes  tffe  , Cr  grave  jugum  tri- 
buti portare.  Mais  les  crimes  de  Stronat  ne  relièrent  pas  long  - tems 
impunis  ; il  fut  trainc  à Rome,  & paya  de  fa  tête  toutes  fes 
malvcrfations. 

Baronius  ( y ) prétend  que  les  Loix  d’Evamc  furent  nommées 
Tbéodoricicnnes , parce  que  ce  Prince  voulut  reconnoitre  par  là  que- 
les  deux  Tbcodorics  en  étoient  les  Auteurs,  & particuliérement  Thïo- 
doric  II.  Prédécdlcur  immédiat  d'EvAitic,  à qui  il  les  attribue;- 
mais  ce  fentimenr  cft  abfolument  erroné,  puifquc  fous  les  régnes 
de  ces  deux  Rois  les  Coths  n’avoient  point  encore  de  loix  écrites. 

D’autres  Auteurs  ont  cru  que  Theodoric  OJIrogotb  Roi  d'I- 
talie étoit  le  Légillateur  des  Loix  Tbéodoricicnnes  s mais  cette  con- 
jeélure  eft  également  fans  fondement , puifquc , comme  nous  le 
prouverons  dans  la  fuite  , ce  Prince  étoit  dans  des  idées  bien 
différentes  de  celles  des  Viftgotbs  fur  le  foin  qu’on  dévoie  avoir 
de  confcrver  les  Loix  Romaines.  D'ailleurs  il  ne  régna  en  Italie 
que  fous  l’Empire  d'AN  eitasi,  depuis  l’an  49  j.  juiqu’àl’an  50b- 
Sidoine  Apollinaire  étoit  déjà  mort , comme  il  paroit  évidemment 
par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  (<)  ; il  ne  pouvoit  donc 
pas  avoir  appcllédans  fes  Ouvrages  ces  Loix  Theodoriciknnes, 
comme  aiant  été  fâires  par  Theodoric  OJIrogotb  Roi  d'Italie, 
8r  c'cft  avec  raifon  que  Cjron  ( a)  a critiqué  Cujas  lors  qu'il  a 
attribué  ces  Loix  à ce  Prince. 

Sinnond  & Dudin  de  llauteferrc  (b)  ont  dit  avec  fondement 
que  ces  Loix  furent  nommées  Tbéodoricicnnes , par  oppofition  aux 
Thcodoftcnnes  , afin  que  comme  les  Romains  fc  glorihoient  de  ces 
dernières,  les  Gotlis  euffenr  aufli  leurs  propres  loix  fous  un  nonv 
à peu  près  Icmblablc.  Mais  Giron  (c)  a obfervc  fort  à propos 
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que  cette  imitation  du  nom  de  T hMofiennct  n'auroit  point  été 
naturelle,  fi  Evaric  n’cut  pas  auiTî  porté  le  nom  de  Thiodoric  ; 
aulii  le  dofte  Savaron  prouve  affez  clairement , dans  fej  notes  fur 
ce  partage  de  Sidoine  (d) , que  le  véritable  nom  de  ce  Prince 
-étoit  celui  de  Thiodoric.  Grotius  (e)  a encore  prouvé  qu'il  prit 
ourre  cela  celui  d’EvAB  ic,  par  la  raifon  meme  qu’il  fut  le  pre- 
mier Roi  Goth  qui  donna  des  Loix  à cette  Nation  : E v a r i x , 
dit -il,  alias  Evariau.  Ewariccb,  Legs  bus  pollens.  Jn  glojfis , Lex  £m 

I. 

Du  Code  d Al  A R IC. 

les  Loix  Romaines  perdirent , comme  nous  venons  de  le  voir, 
une  partie  de  leur  relief  & de  leur  autorité  fous  le  régne 
d'E  v a r ic  , & par  les  attaques  continuelles  que  leur  faifoit  le 
Préfet  Séronat  ; mais  ce  mauvais  Magiftrat  n'étant  plus , & ce 
Prince  qui  mourut  en  484.  ne  lui  aiant  pas  lurvécu  long  - tems , 
ces  Loix  rentrèrent  dans  leur  premier  état  ; on  les  vit  confide- 
rées  comme  auparavant.  Alaric  fils  d'E  va  ri  c,  & qui  régna 
après  lui,  penfa  bien  différemment  de  fon  Père;  attentif  aux  plain- 
tes de  fes  Sujets , qui  voioient  avec  peine  la  fuppreflîon  des  Loix 
Romaines,  elles  firent  plus  d'imprclTion  fur  l’cfprit  de  ce  Prince 
qu’elles  n’en  avoient  jamais  fait  fur  celui  d’EvA«ic:  il  connoif- 
foit  l’éloignement  que  temoignoient  les  Habituas  de  l’Aquitaine, 
ainfi  que  fes  autres  Sujets  , pour  fe  foumettre  aux  Loix  Thcodori- 
ciennes  , & qu’ils  fe  récrioient  de  ce  qu’on  les  privoit  de  vivre 
fous  les  avantages  des  Loix  Romaines  , avec  lefqucllcs  ils  étoient 
ncs , & avoient  été  élevés.  Ce  Prince  informé  du  cas  particulier 
que  Thbodoric  Ofirogotb , qui  régnoit  en  Italie,  faifoit  de  ces 
Loix  , crut  devoir  d’autant  mieux  déférer  à ces  fentimens , qu’il 
avoit  epoufé  fa  fille  Tbiodelufe;  auffî  voious-nous  que  T h t odoric 
l’appclloic  fon  Fils  dans  une  Lettre  ( a)  û pleine  d’ affection  que 
Càffîodore  a rapportée. 

Tous  ces  motifs  étoient  fuffifans  pour  déterminer  Alaric  à 
préférer  les  Loix  Thiodoficnnes  aux  Tl’éodoriciermes.  Dans  cette  in- 
tention il  choifit,  en  la  vingt- deuxième  année  de  fon  régne, 
les  Juriiconfultes  les  plus  recommandables , & les  chargea  de  la 
commitfion  de  former  un  nouveau  Code  tiré  des  Loix  de  celui  de 
T h to  dos  a,  & des  Décidons  répandues  dans  divers  Livres  de 
Jurifprudcncc  : il  donna  la  principale  direction  de  cet  Ouvrage 
4 Gejar  (b),  tout  ainfi  que  Juitinien  voulut  que  Tribonicn  veillât 
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fur  la  compofition  de  fes  Pandeâes  & de  fon  Code  ; Si  pour 
conferver  la  dignité  Royale  qui  lui  auroit  paru  compromife  en 
recourant  aux  Loix  d'autres  Princes  pour  gouverner  les  Etats  , 
A l a n 1 c voulut  que  ce  nouveau  Code  fut  public  fous  fon  nom  , 
& que  les  Loix  qu’il  conticndroit  tinlfent  toute  leur  autorité  de 
lui  , afin  que  fes  Sujets  fulfent  obligés  de  s’y  conformer. 

Les  Livres  les  plus  connus  Sc  les  plus  cftimés  dans  ces  tems- 
ci  , qui  conrcnoicnt  le  Droit  Civil  des  Romains , étoient , quant 
aux  Conftitutions  des  Princes,  les  Codes  Grégorien  , Hermegénien , 
Si  de  Thiodofe , avec  les  Novelles  de  cer  Empereur  , & celles  de 
Valentinien  qu’on  y avoir  ajoutées.  Pour  les  livres  des  Jurifconful- 
tes,  les  Semences  de  Paul,  & les  In/litutions  de  Cajus  avoient 
alors  le  plus  de  réputation;  C’eft  auifi  dans  ces  deux  fourccs  que 
nous  venons  d’indiquer  qu’on  prit  toutes  les  lumières  neceflâires 
pour  former  le  nouveau  Code  abrégé  d’AL  aric;  (c)  & par  cette 
raifon  , les  Auteurs  de  ce  meme  Siècle  Si  des  fuivans , le  nommè- 
rent Abrégé  du  Code  Théodoften  ; il  fut  achevé  l’an  jotf.  fui  vaut  le 
calcul  de  Godefroy  (d). 

On  doit  attribuer  cet  Ouvrage  à Gojar  & â fes  Collègues  (e). 
Se  non  pas  â Anien  Chancelier  d’Alaric  , comme  l’ont  fait  Jean 
du  TiUet  Sc  Cujas  (f),  que  Sigcben  a peut-être  jettes  dans  cette 
erreur.  Anien  11’eut  aucune  part  à cette  compofition , il  ne  fit 
que  la  figner,  & la  publier  par  ordre  d’ALARic,  à Aire  ville  de 
la  Gafcognc , dans  une  Aflcmblée  compolëe  des  deux  Ordres  de 
l’Etat,  favoir,  des  Ecdéfiaftiques  Si  de  la  Nobleffe  ; (g)  car  dan* 
ces  te  ms  ci , le  Tiers  Etat  ne  jouïfibit  pas  encore  en  France  d’au- 
cuns Droits  , & n’étoit  compté  pour  rien  (h).  On  trouve  cette 
foufeription  d' Anien,  & la  preuve  de  la  publication  de  ces  Loix  T 
au  pied  de  l’Edit  d’A uiuc  addreifé  au  Comte  Timothée,  Sc  qui 
cil  à la  tête  du  Code  Théodoften  : elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 
A ni  anus  vir  fpeBabilis  , ex  pracepto  D.N.  glorioftffimi  Alarici 
Regis  , hum  Codicem  de  Tbcodoftanis  legibus  , attjue  fententiis  fjuris , 
vel  diverfss  libris  elcüum.  , Admis  anno  XX//.  eo  régnante  edidit , 
caque  fubfcrippt  (<).  ' 

Quelques  Ecrivains  ont  crû  par  cette  meme  raifon  qu 'Anien 
avoir  compofé  les  Notes  fur  les  Sentences  de  Paul,  & les  Inftiru- 
tions  de  Cajus  , Deciams  (kj  Si  Artur  Duek.  ( l ) ont  donné  dans 
cette  erreur.  Ce  furent  les  mêmes  Compilateurs  de  ce  RecueH. 
& non  pas  Anien , qui  y placèrent  les  Sentences  de  ces  Jurifcon- 
fultes , auflfi  bien  que  les  Loix  qu’ils  tirèrent  du  Code  Théodoften, 
Il  en  eft  de  même  des  Interprétations  qu'on  trouve  dans  le  Code 
de  Thèodofe , comme  Godefroy  l’a  bien  remarqué  (m). 

U fautj.obfcrver , outre  cela  , que  ces  Notes  & ces  Interprétations 
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ayant  été  jointes  à ce  Code  , les  Auteurs  des  Siècles  fuivans  ont 
fouvent  fait  la  faute  d'alléguer  une  de  ces  Notes  du  Jurifconfultc 
Paul,  ou  une  de  ces  Interprétations , croiant  de  citer  une  Loi  du 
Code  Tbéodofien.  Savaron  a fait  cette  obfervation  dans  fes  notes 
fur  Sidoine  Apollinaire  (*).  C’eft  ai  il  fi  qu’on  voit  lies  de  Chartres 
(o),qui  vivoit  en  1 093.  rapporter  fouvent  comme  des  Loix  de  ce 
Code,  ce  qui  n’cft  qu’une  explication  de  Paul.  Graticn  (p)  a fait 
un  grand  nombre  de  femblables  fautes  dans  fon  Décret,  ainfi  que 
Godefroy  St  d'autres  Ecrivains  l’ont  obfetvé  (q). 

I I. 

Les  Vtf goths  Iran  (portent  le  Siège  de  leur  Royaume  de  Tottloufe 
en  France  à l olede  en  E (pagne. 

Telles  furent  les  différentes  viciiîitudes  que  la  Jnrifprudence  Romai- 
ne eut  à foutenir  cher  les  Rois  de  Touloufc  Vifïgoths,  qui  poffédoient 
l'Aquitaine , plufieurs  Villes  de  la  Gaule , & les  Provinces  de  l’Efpa- 
gne  ; mais  ils  éprouvèrent  bien-tôt  eux-m.mes  des  changement  plus 
conltdérables.  A ta  aie,  qui  dans  vingt-trois  ans  de  régne  avoit 
fi  bien  affermi  fon  autorité  dans  la  Gaule  qu’il  fembloit  n'avoir 
rien  de  moins  à craindre  que  d’être  le  dernier  Roi  de  Touloufc, 
perdit  la  vie  & fon  Royaume,  & avec  lui  s’éteignit  la  Domination 
des  Goths  dans  les  Gaules. 

Clovis,  Roi  de  France,  fouffroit  impatiemment  qu’AL a ric 
régnât auifi  bien  que  lui  dans  la  Gaule  (r).  Ce  Prince  étoit  Arien, 
ainfi  que  le  furent  tous  les  Goths  ; foit  par  zélé  pour  le  maintien 
de  la  Religion  Catholique  que  Clovis  avoit  nouvellement  em- 
brafféc  , foit  par  l’ambition  de  conquérir  , il  rélblut  de  lui  décla- 
rer la  guerre  & de  le  chaffer  des  Gaules  ; C’eft  ainfi  que  fuivant 
Grégoire  de  Tours  , il  parla  dans  cette  occafion  à fon  armée  (s): 
Valdè  moleflè  fero  quod  bi  Ariani  partes»  tentant  Galliarum  , eamus 
eum  Dei  adjutorio,  & fuperatis  redigatnus  Terras»  in  ditionem  noftram. 

Clovis  ainfi  déterminé  entra  dans  les  Terres  des  Goths: 
Al  a ric  lui  livra  bataille  dans  la  plaine  de  Vouglay  , combattit 
vaillamment , mais  fut  renverfé  de  deffus  fon  cheval  & tué  de 
la  mai  n de  Clovis  même.  Les  Goths  confternés  de  la  mort 
de  leur  Roi  fc  difperférenr , & furent  enfin  prefquc  tous  dé- 
truits ; Tandis  que  Clovis  prenoit  des  Villes  & des  Châteaux, 
Theoooric  fon  Fils  pénétrant  dans  le  coeur  de  l'Aquitaine  fc 
rendit  Maitrc  de  tontes  les  Places;  & enfin  Clovis  entra  triom- 
phant à Touloufc , depuis  long-tcms  le  féjour  des  Rois  Goths , & 
Je  faifit  de  tous  les  Tréfors  d Xlakic.  Telle  fut  la  fin  de  laDo- 
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mination  des  Goths  dans  l’Aquitaine,-  & c’cft  ainfi  que  la  Provi- 
dence difpofcà  fon  gré  des  Couronnes,  6c  les  fait  piller  d’une  Na- 
tion à l’autre. 

Clovis  aiant  conquis  Touloufe  & l’Aquitaine  entière,  il  ne 
relia  aux  Gotlis  que  les  Efpagnes  Sc  une  partie  de  la  Natbonnoife, 
pour  laquelle  ils  eurent  enflure  de  longues  guerres  avec  les  Fran- 
çois, qui  s’en  rendirent  Maîtres.  Le  fang  Royal  des  Goths  fubfifta 
cependant  encore  dans  la  France  Narbonnoiie  : la  Maifon  des  Bal- 
tes n’y  fut  pas  abfolument  éteinte  ; car , comme  Gratins  (t)  l’a  bien 
remarqué , la  mailon  de  Baux  tire  fon  origine  de  celle  des  Baltes, 
8c  a confervé  dans  cette  Province  une  partie  de  la  Principauté  d’(S- 
ranges.  Une  autre  Branche  de  cette  meme  Maifon  palfa  de  France 
dans  le  Royaume  de  Naples  ; on  la  nomme  de  B Judo  , ou  del 
Baltji elle  pefledoit  la  Principauté  d 'Altamura , le  Duché  A' Andria 
& le  Comté  A'Avellino  ; On  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans  Gro- 
tius i Voici  fes  paroles  : Attaque  ejufiem  familix  propago  in  Rtgno 
Acapclitano  Principatum  Altamura , Ducatum  Andrit  , Comitatum 
Avellinx  , virtutis  non  dcgencrantis  monumenta  tenait. 

Les  Vilîgoths  chaflcs  de  Touloufe  & de  la  France  établirent  le 
Siège  de  leurs  Rois  à Tolede  en  Efpagne  ; ils  y régnèrent  long- 
tems  & jufqu'à  la  terrible  invafion  des  Sarrazins.  Gifalic  s’y 
fourint  quelque  rems  , mais  Thiodoiic  Roi  d Italie  lui  ôta  avec 
la  vie  cette  Couronne  nfurpée  , & la  remit  à Am  al  a ric  fon  Pctic- 
Fils  , Fils  légitime  d’AiARic.  Sous  l’Empire  de  Justinien 
Tbcudio  régna  d Tolede  un  peu  moins  de  dix-huit  ans,  te  après  lui 
Theudifcolus  un  an , Agita  cinq  , Atbanagilde  quatorze  ; & après  fa 
mort  arrivée  à Tolède  la  Couronne  pall'a  fur  la  tète  de  Liuba  (u). 
Son  Frère  Lcovigilde  Prince  d’un  vafte  génie , tout  occupé  du  dé- 
fir  d’aggrandir  fes  Etats,  lui  fuccéda  ; H vainquit  les  Cantabres , qui 
font  les  Bifcaycns , fc  les  Navarrois,  fournit  Amaya  & plufieurs  au- 
tres Villes  qui  s’étoient  révoltées  ; enfin  on  lui  donna  le  titre  de 
Conquérant , parce  qu’il  conquit  une  grande  partie  de  l’Efpagne. 
Avant  lui  les  Goths  ne  poifedoient  qu’une  petite  étendue  de  Pais, 
comme  ledit  Ifsdorc  (x)  : Mais  les  grandes  qualités  de  ce  Prince 
furent  obfcurcies  par  les  perfécutions  qu’il  fit  fouffrir  aux  Catho- 
liques , & par  fa  cruauté  qui  ne  pardonna  pas  meme  à Ermenigiltk 
fon  Fils. 
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III. 


Dit  nouveau  Code  contenant  les  Loix  des  Vtfigoths. 


Tous  les  Princes  de  cette  Nation  firent  peu  de  cas  des  Loix  Ro- 
maines; Liovigilds  les  eilimoit  encore  moins  que  tous  les 
autres:  Héritier  des  fentimens  d’EvARic,  il  voulut  ajouter  aux 
Loix  des  Goths,  les  corriger,  en  retrancher  le  fuperflu , & les  met- 
tre en  meilleur  ordre  : ln  legibus  quoque  , dit  Ifidore  (y)  , ea  qus  ab  Ü)  Ihd.  i„ 
Evarico  wconditè  con/ittuta  videbantur , correxit , plurimas  loges  pester-  chron-  Æra 
mijjas  adticiens , pturxsque  fuperfluas  auferens.  Ce  Prince  augmenta  608 
de  beaucoup  le  Tréfor  Royal,  & mourut  à Tolède  fa  Capitale  , dans 
la  dix-huiciéme  année  de  fon  régne  , l’an  çSr». 

Les  Succcdèurs  de  I.eovi  c i i.ds  penférent  comme  lui  fur  les 
Loix  Romaines.  Rkcarede  Ion  fils  fut  le  premier  de  ces  Prin- 
ces qui  abandonna  l’Arianifmc  pour  embraflêr  la  Religion  Catho- 
lique , ce  qui  lui  valut  le  titre  de  Roi  Catholique,  dont  fc  prévalurent 
enfuite  Alpbonfe  , Ferdinand,  & leurs  Succeffeurs  Rois  d'Aragon  ; 

Reccaréde , Ltuba  IL , Gundeftar , Sijebut,  Rcccaridc  IL,  Svintila,  Si- 
Æ/wnrf  , Cintila  , Tulca  , & Cbindesvinde , Princes  qui  étoient  tous 
Catholiques  & pieux , ajoutans  leurs  propres  Loix  i celles  de  leurs 
Predécefieurs,  il  s’en  trouva  de  cette  manière  un  affez  grand  nom- 
bre pour  former  par  la  fuite  du  tems  un  Coos  fous  le  titre  de 
Loix  des  Visiooth.  (<,).  On  voit  à la  tête  de  quelques-unes  fc)  Ct«o». 
des  Loix  que  ce  Recueil  contient  le  nom  des  Princes  qui  en  fu-  ¥*•  »•  "*>- 
rent  les  Legifiatcurs  , comme  du  Roi  Cundanar,  & de  quelques  au-  e,  |urc“’ 
cres , qui  régnèrent  après  Emane  & Leovigilde.  On  y trouve  auftï  des  *' 

Loix,  qui  font  indiquées  comme  Loix  anciennes,  dont  on  peut  croire 
quEvARic  fut  I Auteur,  ou  plutôt  Leovicii.de,  qui , comme 
nous  lavons  vu  , entreprit  de  corriger  & d’augmenter  les  Loix 
raites  par  Eyauic. 


Ce  Code  des  Vifigoths  fut  fi  eftimè,  qu’il  ternit  abfolumentle 
relief  dont  lomflbient  les  Loix  Romaines  dans  ces  Provinces, 
jufques  la  que Chtndesvtnde  (a).  Roi  Vifigoth  qui  fuccéda  à lulca,  (*)  Air.,, 
ht  publier  un  Edit  par  lequel  il  en  interdit  i’ufage  dans  fon  Royau-  rCr-  Aquir. 
me  , & ordonna  que  ce  Code  feroit  la  feule  règle  dont  on  fc  fer- 
viroit  pour  la  dècilion  de  toutes  les  affaires.  Ce  Prince  fe  dèter-  ?nT,o{eT' 
mina  a profcrirc  les  Loix  Romaines  fous  un  prétexte  auffi  léger  c.Th.o/.z. 
que  mal  fonde,  parce,  dit-il , quelles  étoient  remplies  de  difficul- 
tés , chargées  de  diftmôions  plus  fubtiles  que  jud  cieufes  • Voici 
les  termes  de  fon  Edit  (b)  / Aliéna  gentil  lejbus  , TexeraZZ  W VU 
uuUtaut  tmbm,  & permutimut , &.  optamus;  ad  ntgotiornm  vero  difeuf- 
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ftonem  , & refait  amus , & probibemus.  Jguamvis  enim  eloqàis  polie  ont , 
tamen  diffscultatibus  burent  : adeo  cum  fuÿiciat  ad  ffuflitU  plenitudincm 
& prxfentatio  rationnai  & competentium  ordo  verborum , qust  Codieit 
hnju s fériés  agnofeitur  conrinere , nolumus  , ftve  Romanis  legibus , five 
alienis  injlitutionibus  amodb  amplius  convexari. 

Cet  Edit  dont  non*  venons  de  rapporter  les  termes , fe  trouvant 
inféré , par  une  faate  de  Benoit  Lévite , parmi  les  Capitulaires  de 
Chaule  « Magke  , Gonejtles  (r)  a donné  dans  l’erreur  de  croire 
que  ce  Prince  étoit  le  premier  qui  eût  banni  des  Tribunaux  l’ufa- 
ge  des  Loix  Romaines.  ' 

R e c 1 s w 1 n d 1 , Fils  & Succetfeur dcCHiNDEsriNOE, renouvel- 
la  les  ordres  donnés  par  fon  Père , défendit  qu’on  fuivit  aucunes 
autres  Loix  que  celles  qui  étoient  contenues  dans  ce  Code  des 
Vilîgoths,  A proferivit  toutes  autres  , tant  Romaines,  Théodotîen- 
nes  , qu’étrangères.  A ’nllus  , dit-il  , prorfus  ex  omnibus  Regui  nofiri 
prêter  Iwnc  Librum  , qui  niiper  efl  éditas , atqur  fecundum  feriem  hujus 
omnimode  trxnsLuum,  alium  librum  quocurr.que  negotio  in  judicio  offer- 
te pertentet  (d).  Reciiwinde  régna  treize  ans  depuis  la  mort 
de  fon  Père,  mourut  à Tolède  l'annce  672.  ( e)  8e  Vamea  fut 
fon  Succclfeur. 

II  eft  certain  que  ce  Code  des  Viftgotbs  fut  compote  pour  le  met- 
tre en  parallèle  avec  celui  de  ffuflinien  , aufli  le  divifa-t-on  de 
même  en  XII.  Livres  ; Les  Loix  qu’il  reuferme  font  comme 
autant  de  preuves  que  les  Compilateurs  s'aidèrent  pour  la  com- 
polition  de  cet  Ouvrage  des  Codes  de  Tbéodofe  Se  d'Alaric  ( f ); 
Ils  fe  fervirent  auili  du  Code  de  /uftinicn  , d'où  ils  prirent 
la  manière  de  compter  les  Degrés  de  Confanguinité , qu’ils  éta- 
blirent dans  le  meme  ordre  Be  prefque  dans  les  memes  termes 
que  fjuflinicn  l avoir  fait  par  fes  Inflitutcs.  On  remarque,  de  plus, 
que  le  Hile  de  ce  Code  des  Viftgotbs  n’cft  point  barbare  comme 
celui  des  autres  Nations  de  ce  terns , mais  au  contraire  d’un  La- 
tin alfez  pur.  Catjas  en  a conclu  que  les  Vilîgoths  étoient  plus 
polis  Se  civilités  que  tous  les  autres  Peuples  leurs  Voifîns  (g). 

Ce  Code  jouir  d’une  grande  autorité  ; Les  Vifigoths  ne  furent 
pas  les  fculs  qui  fe  conformèrent  à fes  Loix;  Les  autres  Nations, 
comme  les  Bourguignons  Se  les  Saxons,  s’y  fournirent  au'Ti;  Elles  font 
fouvent  citées  dans  les  Conciles  tenus  à Tolède , ils  en  parlent  d’u- 
ne manière  fort  honorable. 

C'eft  aintî  que  l’on  vit  en  Efpagne  les  Loix  Romaines  confon- 
dues avec  celles  des  Gorhx  ; Elles  fuhfidcrcnt  tous  cette  forme  , non 
fenlcnfbnt  autant  que  dura  la  Domination  de  cette  Nation , mais 
encore  les  Sarrazins  (l>)  qui  inondèrent  l'Efpagne  après  l’an  71  j. 
les  coilfcrvérçnt  & n’établirent  aucunes  autres  nouvelles  Loix  , à 
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l’exception  de  quelques  réglemens  qu’ils  firent  pour  les  Jugemcns 
Criminels , comme  fur  le  Blafphcme  contre  leur  Prophète  Maho- 
met. Ces  Infidèles  enfin  chafl'és  de  i’Efpagne,  les  Rois  Efpagnols 
confervérent  aulTi  ces  memes  Lois  jufques  au  tems  d'A iphosse 
IX.  ou  X.,  ainfi  que  Grotius  (*)  le  dit  fur  le  témoignage  de 
Roderic.  Mais  ce  Prince  voiant  qu’une  bonne  partie  des  Loix  des 
Goths  étoit  hors  d’u/âge,  introduiflt  en  Efpagne  les  Loix  Romai- 
nes , qu’il  fit  traduire  en  Efpagnol  par  Pedro  Lopce,  & Bsrtbclcmi 
à'  Arienejt  i Elles  y jouiflênt  encore  aujourd'hui  d une  entière  auto- 
rité, & font  appcllées  Las  ftette  Partidas  ( / ). 

Nous  devons  la  confervation  du  Code  des  yifigotbs  aux  /oins  de 
Pierre  Pithou  qui  le  communiqua  i Cujas  ; Ce  grand  Jurifconfulte 
fut  fi  fenfible  à cette  attention , qu'il  en  marqua  /à  reconnoiflan- 
cc  dans  les  termes  les  plus  forts  que  nous  ne  jugeons  pas  à pro- 
pos d’omettre  ( kj)  : Gothorum  , ftve  IT'iftgetborum  Reges  , qui  Hifpa- 
niam  & Galiciam , Toleto  fede  Regu , tenues  unt , ediderustt  X//.  Con- 
fiitutionum  Libros , xmulatione  Codicis  jjujiini.ini , quorum  utilitxtc  uti- 
mur  fxpc  libenter , quod  fmt  in  eis  omni.s  feri  petit  a ex  jure  Gvili  , V 
fcrnwne  Latino  confcripta , non  iUo  itsfulfu  caler  arum  gentium  , quem  nois 
nunquam  legimus  ingratis  ; ut  gens  iUa  maxitnè  , qux  concedit  in  Hifpa. 
nia  plané  cultior  tâtent , hoc  argumento  fuiffe  vdeatur.  Communicavit 
autan  mihi  ultra  Petrus  Pithxus , quem  ego  hominem  , & fi  amorc , & 
perpetuo  quodam  judicio  meo  dilexi  jemper  vix  jam  ex  epliebo  profatus 
fore , ut  probitate  & cruditione  xqualium  fias  son  nemini  cederet  : tamen 
pro  fingsdari  iflo  bénéficia  , maximum  modo  a ai /ni  bcnevolentiam  , & 
Jiinsma  ac  fingularia  Jiudia  omnia  me  ei  debere  confiteor,  idemque  erit 
erga  cum  animas  bonorum  omnium  , fi  , quod  vehementer  exopto  , eos 
Libros  in  publicum  conferre  maturaverit. 

Pitlsou  accomplit  les  defirs  de  Cujas;  peu  de  tems  après  il  fit 
imprimer  ce  Code  des  Vifigoths , comme  nous  l’apprenons  de  ce 
qu’il  ecrivoit  à Edouard  Mole  (l)  : Imo  etiam , ne  quid  Orienti  Occi- 
dent de  cadem  genre  invideret  , legis  IPlftgotborum  Libros  X//,  ut  tan- 
dem aliquando  ederentur , conccjfi.  On  eft  encore  redevable  â Pithou 
de  l'Edit  de  Théo  doric  OJlrogoth  Roi  d’Italie,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

L’Invafion  des  Sarrazins  en  Efpagne  n’y  éteignit  ni  le  nom  , ni 
le  Sang  Royal  des  Goths  , non  plus  que  leurs  Loix.  La  plus  gran- 
de partie  de  la  Noblefl'e  de  ce  Royaume  fe  glorifie  i jufte  titre  de 
tirer fon  origine  de  cette  Nation,  comme  d'en  porter  encore  les 
Tome  I.  Ce  Noms. 


* Poftquam  c Saracenorum  manu 
recuperari  partes  Hifpani*  coepere, 
rcfuftiratr  a Vcremundo  Aldelfunfo  , 
Ferdinando , ut  Rodovicus  nos  doect , 


Gothic*  Loges  : quarum  Corpus  Fo- 
rum Judicum , Sc  olim  , Se  nunc  d:cjtur 
fons  verus  Hifpanici  juris.  Gaot.in 
Prelef.  hifi>  G*t. 
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(wi  Gïor.in  Noms.  En  effet  Grotius  (m)  a bien  remarque  que  les  Noms  de 
Prolog,  hift.  Ferdinand,  Frédéric , Boderic  , Herman,  & autres  femblablcs  , fort  en 
Cot  51.  uf3gC  parmi  les  Efpagnols  , font  des  Noms  Goths.  Les  Rois  d’Ef- 
pagne  ont  de  meme  vu  avec  plailir  qu'on  les  crût  Defcendans  de 
Pu.  ace  fils  de  Ta  villa,  d une  Maifon  Royale  qui  dans  le  tems 
de  l'irruption  des  Sarrazius  raffèmbla  les  relies  de  fa  Nation  dans 
les  Afluries  St  s’y  maintint  dans  la  médiocrité  , quoique  toujours 
avec  le  titre  de  Roi,  & l’cfpérancc  que  fes  Defcendans  pourroient 
recouvrer  les  Etats  de  leurs  Aycux  : Ad  l/unc  , comme  dit  Mari  a- 
n a , Hifpanist  Reges  nuncjuam  intercifa  Jcrie,  cum  femper  , aut  parenti~ 
bus  filii  , aut  fr.itres  fratribus  fuccefferint , cUriJJimum  genus  referunt. 
Fr  o u lie  a femme  de  Pi  lace  étoit  auiTî  Gothe  , de  meme 
qu 'Aldefonfe  fon  Gendre  de  la  Famille  de  Reccarédc.  On  doit  con- 
clure de  ce  que  nous  avons  dit , qu’il  faut  regarder  comme  Def- 
cendans des  Goths  , & de  la  Maifon  Royale  des  Baltes,  les  Rois 
d'Efpagne  qui  ont  travaillé  pendant  fept  Siècles  avec  une  conllan- 
„ ce  infatigable  à purger  l'Efpagnc  de  l'inondation  des  Arabes,  qui 

enfuite  ont  étendu  leur  Empire  non  feulement  fur  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  , de  l'Alîc  & de  l’Afrique,  mais  ont  encore  conquis  un 
Empire  dans  un  nouveau  Monde  inconnu  jufqu'alors , & enfin  régné 
fur  les  Provinces  qui  compofcnt  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  quelque  détail  fur  la  fuite 
de  ces  Princes  Vilîgoths  & fur  les  diflerens  forts  que  la  Jurifpru- 
dcnce  Romaine  eut  dans  leurs  Etats  , tant  en  France  qu'en  Efpagne, 
& parler  féparément  de  la  manière  dont  elle  fut  traitée  par  les 
Olirogoths  en  Italie.  Nous  nous  fommes  propofés  par  cette  mé- 
thode , non  feulement  de  faire  connoitre  l'origine  des  Rois  d'Ef- 
pagne qui  ont  gouverné  dans  la  fuite  des  teins  le  Royaume  de 
Naples , mais  encore  de  diflingucr  la  différence  du  fort  de  la  Ju- 
rilbrudence  Romaine  chez  ces  deux  Nations,  les  Vilîgoths  & les 
Olirogoths,  dont  les  fentimens  furent  fur  ce  fujet  entièrement  op- 
pofés  les  uns  aux  autres.  Les  erreurs  , dans  lefquellcs  les  Auteurs 
font  tombés  nous  ont  encore  engagé  à prendre  ces  précautions  ; 
Ils  confondent  les  Loix  de  l’une  & l'autre  Nation , ainfi  que  l'Hif- 
toire  de  leurs  Rois  , fans  faire  attention  à la  fuite  St  a la  généa- 
logie de  ces  Princes,  non  plus  qu’aux  différens  Pais  où  ils  régnoient; 
par  une  conlcquence  de  cette  meme  confufion , ces  Auteurs  ont 
cru  que  le  Code  des  Vilîgoths  avoir  une  égale  autorité  en  Italie 
(it>  A » ».  chez  les  Olirogoths.  Nous  fommes  furpris  qu  'Arthur  Duek.  ( n ), 
Ser!t'^ur^‘  ^ recmlnm:,ndablc  par  fon  exaftitude,  ait  également  fait  cette  fau- 
cjv.  cap. 6.  te;  fans  dillingucr  les  tems  & les  Pais  dépendans  des  Rois  de  c es 
Mm.  14.  deux  Nations,  il  place  entre  les  Vilîgoths  Athalaric  O/lrogotb, 
bi  traite  cette  matière  avec  allez  peu  d'ordre  Si  de  clarté. 

CH  A- 
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CHAPITRE  II. 

Des  G 07 hs  Orientaux,  & de  leurs  Edits. 

JOrnandes  donne  dans  fon  Hiftoire  (a)  une  longue  fuite  des  (*Mo»nak«> 
Princes  Oflrogoths  de  l’illuflrc  maifon  des  Am  ali  s : On  en  ^oth‘ 
compte  fîx  avant  le  régne  d’E rmanaric,  favoir,  Amols,  ]for-  g«ot.  in 
ns  , Oflrogoths  qui  vivoit  fous  l’Empire  de  Philippe,  Cnivs , Araric  Proies,  hift. 
& Gcperic.  Go:h. 

Ermanaric  fut  celui  de  tous  ces  Princes  qui  porta  le  plus 
loin  les  bornes  de  leur  Domination.  Il  fubjugua  pluficurs  Nations; 
quoi  que  valeureux  il  dut  à la  Fortune  la  plus  grande  partie  de 
fa  profpérité  ; la  mort  porta  un  grand  préjudice  aux  Oflrogoths , 
parce  qu’incontinent  après,  les  Vijigoths  fe  féparérent  d’eux,  élurent 
fous  l’Empire  de  Valens  pour  leur  Chef  Frioicerne,  en- 
fuite  Athanaric  pour  leur  Roi,  & après  lui,  du  rems  d’Ho- 
norius,  Aiaric.  Nous  avons  donné  ci -devant  la  fuite  des  Suc- 
cellêurs  de  ce  Prince  qui  régnèrent  d’abord  en  France,  & enfuite 
en  Efpagnc. 

V i n itaire  , aulïi  de  la  Maifon  des  A males,  fuccéda  à Erma- 
naric: il  conferva,  à la  vérité , toutes  les  marques  de  la  Royauté; 
mais  les  Oflrogoths  étoient  cependant  fournis  aux  Huns  dans  le 
Pais  defquels  ils  habitoient.  Vinitaire  fupportoit  avec  peine 
cette  dépendance  ; toujours  attentif  à en  fecouer  infenfiblement 
le  joug,  il  trouva  enfin  l’occafion  de  fc  faifir  de  Box  Roi  des 
Huns , de  fes  Enfans  , & de  foixantc  8c  dix  des  Principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  ; voulant  par  l’exemple  de  la  plus  effraiante 
cruauté  répandre  par  tout  la  terreur,  il  fit  attacher  à des  Croix 
tous  ces  infortunés  Prifonnicrs  dont  les  Corps  demeurèrent  ainfi 
expofés  pendant  pluficurs  jours.  Mais  Vinitaire  ne  jouît  pas 
long-tcms  de  l’indépendance  qu’il  s’etoit  acquife  par  ce  moicn: 

Une  feule  année  vit  terminer  fon  régne.  Le  Roi  Balamber  lui 
déclara  la  Guerre,  le  défit  en  deux  batailles,  où  périrent  un  grand 
nombre  de  Huns  ; mais  à la  troifiéme  ce  Prince  décocha  lui 
même  une  flèche  qui  atteignit  Vinitaire  â la  tête,  & le  tua. 

Les  Oflrogoths  conflernés  par  la  perte  de  leur  Chef  fc  fournirent 
tous  â Balamber  qui  époufa  Valaiamsrcs  petite  fille  de  Vini- 
iii,be,  & leur  accorda  des  conditions  de  paix  très  honorables; 
car  quoi  qu’ils  reftalfent  fournis  aux  Hum , ils  confcrvércnt  ce- 
pendant la  liberté  d’élire  fous  leur  approbation  un  Roi  pour  les 
gouverner. 

Ce*  Le* 
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Les  Ofirogoths  profitant  de  cet  avantage  choifirent  après  la 
mort  de  Vinitaire  pour  leur  Roi  Hunnimono  fils  du  dé- 
funt Roi  Ermanaric  fi  fameux  & fi  puiflânt.  Thorismonu, 
jeune  Prince  prudent  & courageux  , qui  remporta  fouvent  de 
grandes  victoires  fur  les  Gépides  , fuccéda  à Hunnimond  fon  Père. 
Sa  mémoire  fut  en  telle  vénération  chez  les  Oftrogoths,  qu'après 
fa  mort  ils  relièrent  quarante  ans  fans  vouloir  élire  un  Roi  , fle 
enfin  ils  nommèrent  Vauhi»  fils  de  p'andaLsire  qui  étoir  Fils 
d'un  Frère  à' Ermanaric , & par  confcqucnt  Coufin  de  Tborifmond. 
(b)  Ce  Vandalaire  laifla  trois  Fils , VaUmir , Théodemir  & 
t'idemir , qui  confervérent  l’illuftre  Maifon  des  Amales.  Le  pré- 
mier  fut  élu  Roi , comme  nous  venons  de  le  voir;  mais  il  étoit 
fi  uni  avec  fes  frères  qu’ils  concouroicnt  tous  à maintenir  la  Paix 
dans  le  Royaume.  Une  feule  chofe  les  génoit;  fournis  à Attila 
Roi  des  Huns , il  faloit  lui  obéir , & combattre  même  fouvent 
contre  les  Vifigoths  leurs  Pareils  , telles  étant  les  conditions  de 
leur  état. 

La  mort  du  courageux  & invincible  Attila  mit  fin  à la  Do- 
mination des  Huns  en  Orient:  Ce  Roi  ayant  une  multitude  d’En- 
fans  du  grand  nombre  de  Femmes  qu’il  tenoit  , ils  fe  firent  la 
Guerre  les  uns  aux  autres  pour  fuccéder  à fes  Etats  , & les  rui- 
nèrent entièrement.  Araric  Roi  des  Gépides  profita  de  ces 
divifions,  défit  tous  les  Concurrcns . & difperfa  tellement  les  Huns, 
que  les  autres  Nations  qui  leur  étoient  foutnifes  feconérentle  joug, 
& fe  joignirent  aux  Gépides  pour  demander  à Marcien  Empe- 
reur d’Orient  qu’il  les  confirmât  dans  la  pofTefTion  des  Pais  qu’ils 
avoient  délivré  par  leur  valeur  de  la  tirannic  des  Huns. 

Marcien  étoit  Maitrc  de  l'Empire  d’Oricnt  des  l’année  450. 
qu’il  fucccda  i Theodoie  le  jeune  ; il  reçut  obligeamment  ces 
Nations  fous  fa  proteflion  , leur  donna  la  Paix  , & accorda  aux 
Gépides  toute  la  Dacc  auparavant  occupée  par  les  Huns  à qui  ils 
venoient  de  l’enlever.  Les  Gorhs  confidérant  que  ces  Peuples  le 
maintiendraient  courageufement  dans  cette  Province,  pour  éviter 
toutes  difficultés  avec  eux  , préférèrent  de  demander  qu'on  leur 
aifignat  d’autres  Pais  de  l’Empire  Romain;  ce  qui  leur  ayant  été 
accordé  , ils  s’établirent  alors  dans  la  Pannonie.  Les  confins  de 
cette  Province  étoient  la  Moëfie  fupérieurc  à l’Orient,  la  Dalma- 
tie  au  midi  , la  Norique  à l’Occident , & le  Danube  au  Nord  ; 
Elle  conrenoit  un  grand  nombre  de  Villes  ; Simtium  étoit  la  plus 
confidérable,  les  Empereurs  y faifoient  fouvent  des  fejours. 

Les  Oftrogoths  s’établirent  ainfi  dans  la  Pannonie  , & y vécu- 
rent long-tems  fous  leur  Roi  Valamir,  & fous  Theodemir 
&Vidimir  fes  Frètes  ; Ces  Princes  faifoient  leur  réfidcncc  en  dif- 
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férens  lieux  a fiez  éloignés  les  uns  des  autres;  ils  avoient  partage  en- 
tr’eux  cette  Province,  mais  leur  harmonie  & leur  union  étoient 
fi  parfaites  qu’il  fembloit  qu'une  feule  tête  gouvernoit  la  Pan- 
nonie (c).  Ils  repoulférent  fouvent  les  Fils  d'Arnu  , qui  les  O'  John, xo. 
regardant  comme  Dcferteurs  de  leur  Royaume  vinrent  plufieurs  fiot- 
fois  les  attaquer,  jufqu’i-ce  que  Vaumir  les  eut  défaits,  & Cjf‘ 4 ’ 
réduits  à fe  retirer  dans  la  Scythic. 

La  joie  qu’eut  Theodimir  de  la  viâoire  remportée  fur  les 
fils  A'ytttiU  rut  augmentée  par  la  naiflânee  de  Tbéodoric  fon  Fils, 
qui  vint  au  monde  dans  ce  même  teins , Prince  qui  dès  fa  plus 
tendre  enfance  fit  déjà  connoitre  que  les  vertus  étoient  nées  avec 
lui,  & qu’on  en  pouvoir  tout  efpércr;  auiTi  fe  concilia- 1- il  dans 
la  fuite  l’affeéfion  de  l'Empereur  Zt  n on,  au  point  qu’il  régna  long- 
tems  fur  l'Italie  & les  Provinces  qui  forment  aujourd’hui  Te 
Royaume  de  Naples. 

Jufques-Ii  l’Empereur  Marcisn  avoit  vécu  dans  une  Paix 
confiante  avec  Valimir  Sc  fes  Frères,  mais  ces  Princes  ne  tardèrent 
pas  à changer  de  fentimens , ils  ne  purent  foufifir  fans  peine  que 
l’Empereur  accordât  toute  fa  faveur  à un  nommé  Tbéodoric  , fils 
d’un  Soldat  vétéran,  qui  quoi  que  Goth  n’écoit  point  de  la  nui- 
fon  des  jimales  ; Son  crédit  à la  Cour  de  Confiantinoplc  lui  atti- 
roit  une  confidération  générale , tandis  que  Valimir  St  fes  frères 
étoient  comme  oubliés,  & qu’on  ne  leur  payoit  plus  les  fubfides 
que  l’Empire  leur  fournifioit  auparavant.  Pour  venger  ces  fujets 
de  mécontentement  , ces  Princes  eurent  recours  aux  armes  , & 
ravagèrent  la  Dalmatie  & l’IIlyric.  L’Empereur  changea  fur  le 
champ  de  conduite , il  leur  envoia  des  Ambafiadeurs  chargés  de 
faire  avec  eux  une  Paix  plus  folide , St  dont  les  engagemens  fuf- 
fent  plus  précis  ; on  leur  offrit  le  pavement  de  tous  leurs  fubfi- 
des arréragés,  & d’entretenir  une  fincere  amitié,  moiemunt  qu’ils 
fe  contingent  dans  les  bornes  de  leur  Pais  , & qu'ils  ne  fifl’ent 
point  la  guerre  à l’Empire. 

Ces  propofitions  de  Paix  furent  acceptées,  mais  pour  en  affu- 
rer  d’autant  mieux  l’obfervation , l’Empereur  demanda  pour  Otage 
le  jeune  Tbéodoric  fils  de  Tbéodemir  ; La  tendrelTe  paternelle  ne 
pouvoir  confentir  à cet  éloignement , mais  les  repreientations  de 
Valamir  la  déterminèrent  enfin.  C’eft  ainfi  que  s’établit  entre  les 
Goths  & l’Empire  d’Oricnt  une  Paix  fiable  , dont  Tbéodoric  fut 
le  Gage.  On  le  conduifit  à Confiantinople , & on  le  remit  i 
l’Empereur  Lüon  de  Thrace  qui  venoit  de  fuccéder  à Marcieiu 
Les  manières  aimab'cs,  l'hcureufc  phifionomic  de  cet  Enfant,  pré- 
vinrent fi  fort  ce  Prince  en  fa  faveur  qu’il  l'ainu  plus  que  fon 
propre  Fils,  & le  retint  auprès  de  lui. 
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Les  Oftrogoths , ainfi  étroitement  liés  avec  l’Empire  , faifoient 
fouvent  la  Guerre  contre  divers  Peuples  leurs  Voifins  ; mais  f'a- 
l.imir,  en  combattant  couragcufemenr  contre  les  Scythes,  fut  ren- 
verfé  de  dcfïïis  fon  cheval  , & tué  ; Les  Goths  bien  loin  de  fe 
Jaiflcr  confirmer  par  cette  perte  n'en  devinrent  que  plus  animés, 
vainquirent  leurs  ennemis , 8c  ne  pardonnèrent  à aucuns.  Thiode- 
mir  déclara  auflî  la  Guerre  aux  Suéves  & aux  Allemans , il  en  fit 
un  cruel  mafiacre  , les  difpcrfa  , 8c  les  dérruifit  prcfque  entière- 
ment. Comme  il  rctoumoit  triomphant  dans  la  Pannonie  fa  de- 
meure, fon  Fils  Thiodoric  revenoit  de  Conftantinoplc  comblé  de 
préfens  de  l'Empereur  Leon  qui  lui  avoit  rendu  la  libercc  & 
permis  d'en  jouir  dans  fa  Patrie. 

Thiodoric  de  retour  en  Pannonie , à peine  forti  de  l’enfance , 
n’ayant  pas  encore  dix- huit  ans  accomplis,  commença  à donner 
des  preuves  d’une  valeur  extraordinaire.  Il  radembla , à linlçj  de 
ThcodcmirCon  Père,  un  certain  nombre  de  Troupes  choifics  dans 
celles  qui  lui  croient  le  plus  attachées  , Sc  en  forma  un  Corps 
d'un  peu  moins  de  fix  mille  hommes , avec  lequel  il  pafla  le  Da- 
nube & pénétra  dans  les  terres  de  Bcb.u  Roi  des  Sarmatcs , qui 
peu  de  tems  auparavant  avoit  triomphé  de  Cmitnd  Général  Ro- 
main. Thiodoric  remporta  fur  ce  Prince  une  viétoire  completrc, 
& le  tua  dans  la  bataille;  il  furprit  enlui te  la  Ville  de  Semandria 
dont  les  Sarmates  s’étoicnr  emparés  , ne  la  rendit  point  à l'Em- 
pire, mais  l'ajouta  aux  Etats  de  Tbéodemir  fon  Père. 

Plus  les  OJIrogoths  triomphoient  de  leurs  Voifins,  te  plus  ils 
ambitionnoicnr  d'etendre  leur  Domination,  & de  fe  procurer  des 
établiflemens  dans  des  Pays  plus  agréab'es.  Animés  de  ce  def- 
iêin,  Videmir  pafia  en  Italie;  mais  à peine  y fut-il  arrivé  qu'une 
mort  fubitc  fie  évanouir  tous  fes  projets.  Son  Fils , qui  fe  nom- 
moit  au.Ti  Viosmi»,  lui  ayant  fuccédé , Geyceki us  alors  Empe- 
reur d’Occident  l’encouragea  â paficr  dans  les  Gaules.  Le  Prince 
Goth  vint  donc  fe  joindre  aux  Vifigoths  fes  Parens,  te  avec  leurs 
forces  réunies  ils  délivrèrent  les  Gaules  & l’Efpagnc  de  pluficurs  Na- 
tions qui  les  ravageoient,  6c  les  défendirent  contre  l’invafion  des 
Vandales. 

Tkeodemir,  Oncle  de  Videmir,  excité  d’un  autre  coté  par 
Gens  eric  Roi  des  Vandales,  porta  fes  armes  avec  Thiodoric 
fon  Fils  dans  la  Dalmatic  & ITIlyrïc,  prit  Nifiâ  Capitale  de  cette 
Province , enfuite  Ulpiano  , & toutes  les  autres  Places  , quelque 
inaccelTibles  qu’elles  fuflent , fe  rendit  maitre  d’Héradée  & de  La- 
tilLc  Ville  de  la  Thclfalic,  pénétra  plus  avant,  & fe  difpofoit  auffi 
à faire  le  fiége  de  Thcfialoniquc.  CJ.vi.tnus  Patrice  & Généra! 
Romain  commandoit  alors  dans  cette  Ville  ; furpris  par  l’appro- 
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che  de  Theodemir,  & ne  fe  trouvant  pas  alfez  de  forces  pour 
entreprendre  de  lui  rcfifter,  il  lui  envoia  des  Députés  chargés  de 
préfcns  pour  l’engager  à ne  point  alléger  la  Ville.  Les  conditions 
de  la  Paix  furent  bientôt  réglées  : On  laiiïa  aux  Goths  tous  les 
lieux  qui  s’étoient  rendus  à eux  , favoir  , Ccropella  , Europe , 
Mediana,  Petina,  Borée,  & divers  autres  endroits  de  l’Illyrie,  où 
ils  s’étab'ircnt  tranquillement  avec  leur  Roi.  Peu  de  tems  après 
Theodemir  tomba  malade,  il  convoqua  une  Aflcmbléc  de  la 
Nation,  dans  laquelle  il  défîgna  Théodoric  fon  Fils  pour  fon  Succef- 
feur,  & finit  enfuite  fes  jours  fort  regretté  de  tous  fes  Sujets  (d). 

!.. 

De  THEODORIC  OJlrogoth  Roi  cflulie. 

Les  frequens  changement  de  Princes  & d'Empercurs  furvenus 
apres  la  mort  de  Valentinien  III.  arrivée  en  455.  (e)  ex- 
poférent  ITtalie  aux  plus  grands  défordres,  & la  réduifirent  dans  un 
trille  état.  Maxime  Auteur  de  l’infamc  afTaflinat  qui  priva  ce  Prin- 
ce de  la  vie,  fc  fit  proclamer  Empereur  d’Occident,  epoula  Eudoxie 
fa  Veuve,  fille  de  Tbèodofe-,  mais  aiant  découvert  à cette  Princelïc 
qu’il  étoit  complice  de  la  mort  de  Ion  premier  Mari  ; pour  la 
venger,  elle  appella  de  l'Afrique  Gens  e lu  c Roi  des  Vandales , qui 
palfa  en  Italie  avec  unt  forte  armée  , entra  dans  Rome  qu'il  pilla 
& laccagea  de  fond  en  comble.  Maxime  s'enfuient  fut  lapidé  & 
mis  en  pièces  par  le  Peuple  de  Rome.  Genseric  après  avoir 
ravagé  pluficurs  Provinces  prit  le  parti  d’abandonner  l'Italie  & de 
s’en  retourner  en  Afrique  ; En  pafiant  par  la  Campanie  il  la  traita 
avec  la  même  inhumanité,  prit  Capoue , détruifit  Noie  & quan- 
tité d’autres  Villes  de  cette  Province  ; apres  quoi  il  repaflà  à Car- 
thage. 

Au  milieu  de  ces  troubles  Avi  tus  foutenu  par  les  Vifigoths  fe 
fit  proclamer  Empereur  en  France , mais  il  ne  polféda  pas  long- 
tems  cette  Dignité;  MaRctENqui,  comme  nous  l’avons  dit,  avoit 
fuccédé  à Theodose  te  Jeune  en  Orient,  aiant  appris  la  mort  de 
Maxime , fit  enforte  que  le  Sénat  & l’Armée  créèrent  Empereur 
Majorisn  l’année  fuivantc  457.  Peu  de  tems  après  il  fut  tué 
par  ordre  de  Severe,  qui  s'empara  du  Thrône  Impérial,  mais  ne 
l’occupa  que  trois  ans  ; Ricimer  le  fit  aulTî  tuer,  & mit  i fa  place 
Authemius.  Leon  qui  avoit  fuccedé  à Marcien  dans  l’Empire 
d’Orient  en  l’année  457.  prit  fon  parti,  mais  Ricimer  s’étant  dé- 
claré contre  lui  le  fit  aulli  périr,  & nommer  à fa  place Olybriu  j, 
qui  ne  régna  que  huit  mois,  Glïceriu s fut  enfuite  proclamé 

Empe- 
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Empereur  à R.ivenne , par  l’effet  de  (on  propre  pouvoir , & par  ta 
faveur  des  Vifigoths , plutôt  que  par  une  élcâion  libre  ; mais  £ 
peine  eut-il  régné  une  année  que  J A nus  Nepos  le  fit  dépofer  , 
& fc  plaça  lui-m-mc  fur  le  Tronc  de  l’Empire  l’an  474.  Orefie , 
à qui  il  confia  le  commandement  de  fc*  Armées,  fc  rebella  contre 
lui  , défit  reconuoitre  à Ra venue  fon  fils  A uc u s r u l • pour  Em- 
pereur. 

Les  Princes  étrangers  informés  de  ces  défordres  de  des  trou- 
bles dont  les  Romains  étoient  agités  , rcfolurent  d’en  profiter  , 
ainfi  que  le  Vifigoth  Evalue  & quelques  autres  avoienr  déjà 
fait.  La  difeorde  croisant  de  jour  en  jour  fous  le  régne  <ï  Augufiuie , 
tes  Herules  & les  Thuringicns  invités  par  les  Partifans  de  Nepos 
faifirent  cette  occafion  favorable  pour  attaquer  fous  les  ordres  de 
leur  Général  Odoacre  , & foumettre  enfin  l’Italie.  Orefie  fut  tué  > Au- 
gurait détrôné  & envoié  à Naples  pour  être  enfermé  dans  le  Chî- 
■ tcau  deLuculle,  que  nous  appelions  aujourd’hui  celui  de  l’Oeuf  (f). 
C’eft  ainfi  que  l’Empire  Romain  s’éteignit  en  Occident  fous  Au- 
gullule  l’an  476.  j amandes  le  témoigne  en  ces  termes  : Sic  quo- 
que  Hcfperinm  Rnmaux  gémis  Imperium , quod  feptingemcftmo  vigefimo 
tertio  Urbis  conditx  anno  , primus  Augufiorum  OBavianus  Auguftus  re- 
ntre capit , cum  hoc  Auguflulo  periit , anno  deccjforum , pradece/forum- 
que  Regni  quingentefimo  fexto  ; Gothorum  debinc  Regibus  , Romam  , Ita- 
lien que  tenemibus.  Le  titre  d’Empercur  d’Occident  finit  auTi  avec 
le  régne  d’Auguflule  ; Odoacre,  qui  fc  rendit  Maitre  de  l’Italie, 
n’aiant  pris  que  celui  de  Roi. 

Selon  ffomandes  O 00  acre  régna  fur  l’Italie  un  peu  moins  de 
quatorze  ans  (g),  & en  l’année  489.  il  en  fut  dépofledé  parTuso- 
ojor  1 c Ofirogotls  qui  le  força  de  le  retirer  à Ravcnne,  où  il  l’aiTîé- 
gea  vivement.  Jamais  l’Italie  & les  Provinces  du  Royaume  de 
Naples  n’éprouvérent  des  tems  plus  malheureux  que  le  furent  ceux 
qui  s’écoulèrent  depuis  la  mort  de  Valentinien  III.  jufqucs 
au  régne  de  Theodoric.  Si  l’on  prend  la  peine  de  réfléchir 
combien  les  Etats  ont  à fouflrir  par  les  changement  de  Princes,  ou 
de  Gouvernement,  on  jugera  par  là  à quel  point  les  révolutions 
que  nous  venons  d’indiquer  furent  funeftes  à l’Italie  ; On  ne  voioit 
plus  que  défordres,  confufion,  bouleverfcmens  ; les  Loix  étoient 
méprifees  ; il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  de  Jufiice  ; les  Empe- 
reurs placés  fur  un  Thrône  dévenu  fi  chanccllant  ne  s’occupoicnc 
plus  que  du  foin  de  leur  propre  confcrvation  ; Aufli  ne  nous  refte- 
t-il  de  ces  tems  orageux  que  quelques  Novelles  de  Marcien  , de  Ma- 
intien , de  Sévère  & d'Authemius , que  Godefroy  a raflcmblces  & pla- 
cées à la  fin  de  fon  Code  Thcodofien. 

Il 
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Tl  étoit  rems  que  l’Italie  fût  délivrée  des  calamités  Tous  lefquellcs 
elle  gémifloit,  Sc  c'cft  à Th e 00 or ic  qu'elle  en  fut  redevable. 

*Ce  Prince,  en  montant  fur  le  Trône,  fut  le  prémierqui  pendant  un 
régne  d'environ  trente-huit  ans , gouverna  l'Italie  par  les  princi- 
pes & les  Loix  des  Romains  , fit  perdre  le  louvcnir  de  tous  les 
précédens  défordres,  lui  redonna  (a  Dignité  & fon  ancien  luftrc: 

Nous  croions  donc  qu’il  eft  à propos  d'entrer  ici  dans  le  détail  des 
aétions  de  ce  Grand  Prince  à qui  les  Provinces  qui  compofent 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ont  de  fi  grandes  obligations. 

Theodoric  aiant  fuccédé  à fon  Père  Theodemir  régnoit 
en  Illyrie  , où  , comme  nous  l’avons  dit,  les  Ofirogoths  s'étoient 
établis,  après  en  avoir  fait  la  conquête.  Zenon  qui  fucccda  en  474. 
à l’Empereur  Lion  commandoit  alors  en  Orient.  Informé  du 
choix  que  les  Oftrogotlis  avoient  fait  de  Theodoric  pour  leur 
Roi,  il  craignit  que  ce  Prince  puiflânt  ne  troublât  le  repos  de  fon 
Empire , & crut  devoir  s’alTurcr  de  fon  amirié  en  le  fiifant  venir 
à Conftantinople , où  il  le  combla  de  marques  de  confidération , Sc 
lui  donna  d’abord  une  place  entre  les  prémiers  Seigneurs  de  fon 
Palais.  Peu  de  tems  après,  il  l'adopta  pour  fon  Fils , Sc  le  créa  Con- 
ful  Ordinaire  , qui  étoit  la  Dignité  la  plus  éminente  de  fon  Empire. 

Zenon  voulut  encore  donner  de  nouvelles  preuves  de  fon  incli- 
nation pour  Th e odor  1 c , il  fit  élever  fa  Statue  Equeftre  devant 
le  Palais  Impérial.  Mais  tous  ces  honneurs , toutes  ces  marques 
d'une  faveur  diftinguée  H’étoient  pas  fuffifantes  pour  confoler  ce 
Prince  de  l inaftion  dams  laquelle  vivoient  fes  Sujets  en  Illyrie , Sc 
de  la  mifére  à laquelle  ils  étoient  réduits  ; Touché  de  leur  état , 
il  réfolut  de  former  quelque  grande  entreprife , s’adreflâ  à l'Empe- 
reur, & lui  parla  en  ces  termes  (.h).  d"’  ^eb"^0 

ô,  vôtre  Gouvernement  , Sc  que  je  fois  déjà  comblé  de  vos  géné- 
„ reux  bienfaits , daignés  cependant  écouter  les  defirs  de  mon 
,,  cœur  que  je  viens  prendre  la  liberté  de  vous  expofer.  L’Empi- 
„rc  d'Occident  fournis  pendant  long-tems  à vos  Prédécclfeurs, 

.«éprouve  de  toute  part  les  fléaux  de  Ta  guerre , il  eft  en  proie  i 
,,  toutes  les  Nations  Barbares  ; Rome  autrefois  Capitale  & Maitref- 
.,,  fe  du  Monde  gémit,  de  même  que  toute  l’Italie,  fous  la  tyrannie 
>, d'O 00  acre.  Vous  feul  pouvez  remédier  à ces  maux,  en  nous 
,, permettant  de  fortir  d'une  inaftion  qui  nous  paroit  infuportable 
,, a nous-mêmes,  tandis  que  des  Etrangers  ravagent  une  fi  belle 
,,  partie  de  vôtre  Empire.  Autorifés  ma  Nation  Sc  moi  i venger 
«par  nos  armes  ces  injures;  Vous  éviterez  ainfi  les  dépenfescôn- 
„ fiderables  que  nôtre  féjour  en  ce  Pars  vous  occafionne  ; Sc  fi,  fé- 
»,  couru  parla  Bonté  Divine,  je  remporte  la  viâoire,  la  grandeur 
Tome  I.  X>  d „ Sc 
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„ te  la  gloire  de  rôtre  réputation  fc  répandront  dans  tout  l’Unî- 
„ vers.  Je  fuis  à vôtre  fcrvice , & vôtre  Tils  ; il  cft  donc  plu» 
4,  naturel  6c  plus  convenable  à vos  interets , que  je  tienne  en  Don 
>,  de  vous,  fi  je  fuis  Vainqueur,  ce  Royaume  opprimé  par  des 
„ Nations  étrangères  qui  foumettent  vôtre  Sénat  & la  plus  gran- 
„ de  partie  de  vôtre  Etat  à un  dur  Efclavagc.  Si  je  triomphe  , 
,,jc  pofféderai  l’Occident  comme  le  tenant  de  vôtre  Bicnvcillan- 
„ ce  ; Si  je  fuis  vaincu , vôtre  Empire  u'en  foutfrira  point , il  fera, 
„ au  contraire,  déchargé  d’une  dcpenle  confidérable. 

Une  réfolucion  fi  courageufe  fit , peut-être  , quelque  peine  à. 
l'Empereur  > qui  aurait  fans  doute  fouhaité  que  Thsodoric  ne 
«'éloignât  pas  de  lui  ; mais  foit  pour  ne  le  point  mortifier , foit 
par  la  réflexion  , qu’il  valoit  mieux  que  les  Goths  ennemis  du  re- 
pos portaient  ailleurs  leurs  Armes  & ne  troublalfent  point  l’Orient, 
Zenon  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit,  le  combla  de  riches  pré- 
fens,  & le  lardant  aller,  l’exhorta  principalement  â ne  point  man- 
quer d égards  & d’attentions  pour  le  Sénat  te  le  Peuple  Romain. 
Theodoric  partit  de  Conftantinople  animé  par  les  plus  grandes 
efpcrances.  De  retour  auprès  des  Goths  , il  détermina  une  grande 
quantité  d’entr’eux  à le  fuivre  dans  fon  entreprife  ; ic  paffant  pat 
la  Paunonie , les  conduifit  par  la  route  la  plus  courte  en  Italie  ; 
il  y entra  par  le  territoire  de  Vcnifc  , & campa  près  du  Pont  de 
Lifonzo  qui  n’cft  pas  éloigné  d’Aquilée. 

Odoacrg  informé  de  cette  marche,  & que  Theodoric 
étoit  campé  près  de  ce  Pont , conduifit  fon  Armée  droit  à lui  ; 
Mais  ce  Prince  le  prévint , alla  à fa  rencontre  , & lui  livra  ba- 
taille dans  la  Plaine  de  Verone  ; On  combattit  de  part  St  d’au- 
tre avec  beaucoup  d’ardeur;  Theodoric  fit  un  carnage  affreux, 
de  fes  Ennemis  ; il  s’ouvrit  à ce  prix  le  paffage , entra  hardiment 
en  Italie , paffa  le  Pô  , campa  près  de  Ravennc  , & ne  négligea 
rien  pour  faire  avec  fuccès  le  Siège  de  cette  Ville  Impériale. 
Odoacre,  qui  s’étoit  jetté  dans  cette  Place,  mit  tout  en  oeuvre 
pour  la  défendre , & faifoit  de  fréquentes  forties  de  nuit  pour  in- 
quiéter l’armée  des  Goths.  Trois  années  s’écoulèrent  amfi , les 
Affiégeans  tantôt  Vainqueurs,  & tantôt  Vaincus  ; mais  Odoacre 
ïéfiftoit  en  vain,  puifque  déjà  toute  l’Italie  reconnoiffoit  Theo- 
doric pour  fon  Roi,&que  toutes  les  affaires , tant  publiques,  que 
particulières , fe  régloient  fuivant  fes  défirs  ; il  falut  céder  à la 
nécelTité.  Odoacre  réfléchit  fur  fa  fituation  préfenre,  renfermé 
dans  Ravennc  il  ne  pouvoir  cfperer  aucun  fecours  de  nulle  part, 
après  un  Siège  fi  long  & fi  vif,  les  vivres  commençoicnr  à lui 
manquer , il  fe  détermina  enfin  i capituler  , & envoia  pour  cec 
effet  des  Ambaffadcurs  à Thsodoric,  charges  de  lui  deman- 
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dcr  la  Paix  ; elle  lui  fut  accordée  ; mais  fur  les  foupçons  qu’on 
eue  enfuite  qu'il  projettok  de  remonter  fur  le  Trône , on  lui  fit 
ôter  la  rie. 

Theoboric  rendit  un  compte  exaéf  à l’Empereur  2 b nom  des 
progrès  qu’il  faifoie , & lui  marqua  que  Ravennc  étoit  la  feule 
conquête  qui  lui  refloit  i faire  pour  foumertre  l’Italie.  Ce  Prince 
témoigna  beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle , & par  un  Décret 
Impérial  confirma  a Theoboric  la  donation  qu’il  lui  avoit  faite 
de  l’Italie.  Ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  quitta  le  vêtement  Goth, 
prit  les  Ornemens  Royaux,  & non  pas  la  Couronne  Impériale,  fc 
faifant  proclamer  Roi  des  Goths  & des  Romains  (i).  Enfuite, 
Maître,  par  la  mort  d’OooAcas  , de  Ravenne  la  fécondé  année 
de  l’Empire  d'AnaJUJe  qui  avoit  fuccédé  à Zenon,  à l’exemple 
jde  fes  PrcdéccfTcurs , il  établit  fon  Siège  Royal  dans  cette  Ville. 

S’il  y a jamais  eu  de  Prince  dont  les  conquêtes  de  leurs  Etats 
aient  été  légitimées  par  un  grand  nombre  de  titres,  celle  de  Th  so- 
d or  te , par  rapport  au  Rovaume  d’Italie , a certainement  cet 
avantage.  L’Empire  d'Occident  étoit  déjà  entièrement  éteint  de 
fon  tems  par  la  mort  à! Augujhlt.  Les  Vandales  , les  Vifigoths 
& les  Suévcs  pofledoient  l'Efpagne.  Les  François  & les  Bour- 
guignons étoient  maîtres  de  la  Gaule.  Les  Allemans , & d’autres 
Nations  moins  policées,  occupoient  la  Germanie.  Les  Empereurs 
d’Orient  ne  pouvant  défendre  l’Italie,  l’avoient  abandonnée  & laif- 
fcc  en  proie  aux  Barbares  : Déjà  ravagée  & pillée  par  Gsnssric 
Roi  des  Vandales,  Odoacrs  l’envahit  enfuite  & la  faifoit  gémir 
fous  fa  tyrannie. 

C’cft  dans  ces  circonftances  que  Theoboric  parut  pour  dé- 
livrer l’Italie,  qu’il  fit  les  frais  d'une  entreprife  fujette  à tant  de 
dangers  ; par  fa  valeur  & les  forces  de  [3  Nation  remporta  la 
Viâoire  fur  le  Tyran,  le  chalfa,  & le  tua.  Tous  les  Peuples  le 
proclamèrent  pour  leur  Roi  & leur  Maitrc  , le  reconnurent , 8c 
délirèrent  qu’il  régnât  fur  eux. 

L'Empereur  d’Orient  étoit  le  feul  Prince  qui  put  avoir  des  Droits 
fur  l’Italie,  & ce  fut  par  fes  ordres  que  Theoboric  en  fit  la 
conquête  & en  dépolfcda  l'Ufurpateur.  Après  qu’il  s’en  fut  rendu 
Maitre  par  fes  propres  forces,  Zenon  confirma  la  Donation  qu'il 
lui  en  avoit  faitre  , lui  confeilla  de  prendre  les  marques  de  la 
Royauté  , & de  fe  faire  proclamer  Roi  d'Italie.  Par  ces  Aéfes 
il  eft  hors  de  doute  que  l’Empereur  qui  les  autorifoit  lui  tranf- 
porra  les  Droits  de  la  Souveraineté. 

Nous  ne  donnerons  point  comme  Témoin  de  la  vérité  de  ces 
faits  fjtrnanies  , parce  que  comme  il  étoit  Goth  fon  témoignage 
pourroit  être  fufpeét;  Nous  ne  nous  fervirons  point  non  plus  de 
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ce  que  dit  le  St.  Evêque  de  Pavie  Ennoiius  dans  le  Panégyrique 
arud^cis»-  qu’il  adrelfa  à ce  Prince  fur  la  juftice  de  fan  Gouvernement  ( èj  r 
dtr.  Nous  préférons  de  produire  ici  les  Ecrivains  Grecs,  tel  que  Prua.pt 

( 1 ' Pkocop.  (I),  aulfi  attentif  à favorifer  fa  Nation  qu’à  ccnfurer  celle  des  Goths  : 
i.  kilt.  Voici  comme  il  parle  de  cet  événement  félon  la  traduôion  de 
Grotius:  At  Zeno  Imper ator  , gnarus  rebus  uti  , ut  dobant  t em- 
pota , Theodorico  hortator  e/l , ut  in  lealiam  iret , Odoacrcque  devido  , 
fibi  ipfe  ru  Gorhis  pareret  Occidentis  Regnum.  J^uippe  fatiùt  bomini  ht 
Sénat um  alledo , Rcmjt  atquc  Italis  imperare , jnvafure  pulfo  , quant 
arma  in  Imper  ator  em  cum  periculo  experiri. 

Aiiflr  voions-nous  que  lors  que  les  Goths  forcés  par  Justinien 
de  quitter  1 Italie,  fous  le  régne  deTtjA  leur  dernier  Roi,  cu- 
rent recours  aux  Francs,  ils  leur  repréfenterent  pour  les  engager 
à les  fécourir;  Que  ce  que  les  Romains  faifoient  alors  aux  Goths- 
ils  le  feroient  auTt  un  jour  aux  Francs,  puifque  voiant  leur  puif- 
fance  abbatuc,  ils  leur  déclaroient  la  Guerre  fous  l'unique  prétexte- 
que  Theodoric  avoir  ufurpé  l'Italie  qui  appartenoir  aux  Ro- 
(m)  Ac*r.  mains;  Cum  tamen,  difoient-ils  dans  Agatbim  (m),  Theodoricut 
non  ipfts  nolentibus , ftd  Zenonis  qmndjm  Imperatoris  conceffu  veni/fet 
in  Italiam,  ncque  eam  Romanis  abfluli/fct , qui  pridem  eam  ami  feront, 
fed  depulfo  Odoatro  invafore  peregrino,  Bclti  jure  quaftviffet  quacumque 
ille  pojfederat. 

Apres  la  mort  de  Zenon,  Anastasi  qui  lui  lûccéda  à l’Em- 
pire d'Orient , regarda  Theodoric  de  la  meme  manière  que  l’a- 
voit  fait  fon  Prédeceflcur , comme  Roi  légitime.  On  lit,  à la  vé- 
rité dans  les  Ouvrages  de  l’Anonyme  publiés  par  Henri  de  Valois, 
i la  fuite  de  ceux  d’Ammian  Marcellin,  Que  les  Goths,  après  U 
la  Mort  d'O doaCre  l'an  49;.  fibi  confirmaverunt  Thcodoricum- 
Regem , non  expedantes  jujfmnnn  novi  Principis  : entendant  parler 

d'Anafiafe  qui  venoit  de  fucceder  à Zenon;  Circonflance  julques-là 
(si  P»6>  ignorée,  comme  en  avertit  Pagi  (n),  on  voit  malgré  cela  par  les 
r^ûii  ***  Lettres  de  Cassiodore  cpi  Anaflaje  approuva  enluite  ce  que  1er 
3«>"  Gotha  avoient  fait  de  leur  feule  autorité.  Cet  Empereur  vécut 

même  en  bonne  intelligence  avec  Theodoric,  l’exhorta  tou- 
jours â aimer  le  Sénat  , -i  fuivre  les  Loix  des  Princes  Romains  fes 
Prcdcceffeurs , & à faire  en  forte  que  l’Italie  ne  fut  point  trou- 
blée par  des  divifïons , fc  put  jouir  fous  fon  rcpnc  d’une  paix  parfaite 
& durable.  Theodoric,  de  fon  côté,  l’alfuroit,  & par  des  pa- 
ro'es,  & par  des  effets  , qu’il  ne  négligerait  rien  pour  parvenir 
(OCusiod.  i ce  but.  Les  Lettres  qu’il  addrefloit  à Anastasi  (0),  confer- 
Ui.  >.  tp.  1.  Tées  dans  Cajfnsdore , en  font  foi. 

Justinien  lui  même  qui  chalfa  les  Goths  d’Italie  ne  pur 
refuicr  à Th  e odoric  & à les  Succefléurs  la  julUcc  de  le»  recon- 
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noitre  pour  légitimes  Souverains.  Après  que  ces  deux  fameux 
Généraux  Btlijpiire  & Marfés  eurent  conquis  l’Italie,  il  abrogea  en- 
tièrement tous  les  A (Ses  , Coucellîons  , & Privilèges  donnés  par 
TotiUs , qu'il  regardoit  comme  un  Uiurpatcur  & un  Tiran;  mais  (^  .I’rlSnV 
il  ne  toucha  point  à ceux  de  Tkeodoric  & de  fes  autres  q J.  poil 
Succeffieurs  (p).  _ No’v.  cai>.  u 

[ On  confcrve  encore  dans  les  plus  fameux  Cabinets  de  l’Eu-  & >• 
rope  , des  pièces  monnoiées  des  Rois  Goths  , qui  font  une  Addition  de 
preuve  évidente  de  la  foumilRon  qu’ils  dévoient  aux  Empereurs  1AllteUI'• 
d'Orient  : On  y voit  d’un  coté  l’effigie  de.  Empereurs,  & de  l’au- 
tre , elles  ne  contiennent  point  celles  d’aucuns  Rois  Goths , mai* 
feulement  leurs  noms.  Il  y a cependant  ' quelques  monnoies  en 
cuivre,  fur  lefquellcs  on  trouve  l’effigie  des  Rois  Goths,  & cela, 
peut-être,  parce  qu’ils  en  avoient  obtenu !a permifion des  Empe- 
reurs. On  confervc  dans  le  Cabinet  de  S.  M.  Impériale  à Vienne 
quelques-unes  de  ces  Monnoies  en  argent,  qui  portent  d'un  coté 
l'effigie  de  l’Empereur  Justinien,  & de  l’autre,  les  noms  des 
Rois  fuivans:  Athalaricus  Rex.  Thiobatci  ftr.  Vitigis 
Rex.  B a D u e l a Rex.  Bandurius  les  a fait  imprimer  , & P-ruta  a au.lî 
rapporté  une  femblableMonnoie  du  Roi  Te  1 a.  Quant  à la  difficulté 
qui  fe  préfente , comment  Je  stj  n ien  auroit  permis  à BaducU  , qui 
cft  le  meme  que  Totilx,  de  faire  fraper  des  Monnoies  portant  le  nom 
& l’effigie  de  ce  Roi , qu’il  regardoit  comme  un  Intrus  & un  Tiran , 

Bandurius  a levé  cette  difficulté,  & nous  nous  remettons  volontiers 
à ce  qu'il  en  a dit.  Nous  joignons  ici  ces  Médaillés.] 

Au  fond,  quoi  que  Tkeodoric  n’eut  pas  juge  à propos  de 
prendre  le  titre  d'Empcrcur,  il  éroit  effectivement  refpeâé  comme 
tel  de  tous  les  Peuples  ; Procope  lui  meme  convient  qu’il  en  foutc- 
noit  le  rang  , ic  Cafliodorc  jugeoit  qu’il  méritoit  à plus  jufte  titre 
qu’aucun  des  plus  fameux  Empereurs  Romains  d’en  porter  le  nom. 

Sil  en  agit  ainfi , ce  fut , fans  doute  , par  rcfpeâ  pour  les  Empereurs 
d'Orient.  afin  de  ne  paroirre  point  en  tout  égal  à eux;  peut-être  anflî 
par  c qu’il  fe  contenta  de  fuivre  l’exemple  d’OnoACRi,  ou  enfin’ 
parce  que  les  Nations  étrangères  regardoient  le  nom  de  Roi  com- 
me plus  énergique,  & plus  propre  que  celui  d'Empereur,  pour  dé- 
ligner  une  autorité  ablolument  indépendante. 

Thiodoric  pouvoir  cependant  porter,  à aulTi  jufte  titre  que1 
le  fit  enfuite  Chabiss-MiCvi,  le  nom  d’Empereur  d’Occi- 
dent,  foit  qu'on  veuille  en  juger  par  l’étendue  de  leurs  Etats,  ou  par 
leur  mérite  pcrfonnel.  Thodoric  polfedoit  l’Italie  & toutes  fes 
Provinces, & déplus  la  Sicile;  Sa  Domination  n’étoit  pas  bornée  à cette 
partie  de  l'Eur.ipe,  elle  comprenoit  encore  la  Rhétic,  la  Noriquc,  la’ 

Dalmatie  avec  la  Liburuic , l'tifric , & une  partie  de  la  Souahc , 
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ainfi  que  la  Pannonie,  dans  lefquelles  étoient  les  Villes  de  Sege- 
din  , & Sirmium.  Une  partie  des  Gaules  reconnoilToit  suffi  ce 
Prince,  & il  fut  fouvent  en  Guerre  à ce  fujet  avec  les  Francs.  En- 
fin il  gouvcrnoit  l’Efpagne  en  qualité  de  Tuteur  d’AMALARic 
(f)  ]o»r.  fon  Petit-Fils.  Romandes  pouvoir  donc  dire  avec  fondement  (y).- 
Ve  reb.  G e-  AW  fuit  in  parte  Occidua  gens  , qmt  Tbeodorico , ium  viveret , aut 
tlc~  amcitia,  ata  [ubjcHionc  non  deferviret. 

On  ne  connoilTbit  pas  encore  en  Occident  l’ufage  de  faire  oindre 
& couronner  les  Rois  par  les  Evêques  des  Villes  Métropolitaines  : 
On  commentait  feulement  à s’en  fervir  en  Orient.  Nous  liions 
que  dans  ce  teins  ci,  Leon  de  Thrace  ayant  été  élu  Empereur 
par  le  Sénat  de  Conftantinople , fut  couronné  par  Anatolius  Patriar- 
che de  cette  Ville.  Si  la  même  Cérémonie  eût  été  ufitée  en  Ita- 
lie, que  Tksoooric  eût  en  confequence  jugé  à propos  de  fe 
rendre  à Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape  Gélafe,  com- 
me le  fit  Ch  ari.1  s - M a onï  qui  fut  couronné  par  Léon  1IJ.  on 
ne  manquerait  certainement  pas  de  dire  aujourd’hui;  Que  l'Em- 
pire d’Occident  avoit  été  tranfporté  des  Romains  aux  Goths  par 
l’autorité  du  Siège  Apofloüque  de  Rome. 


II- 

TffEODORIC  cenferve  Us  Letx  Romaines  en  halte , 

Cr  J <onf«rme  Jis  Edits. 

Quoi  que  Theodojuc  ne  voulut  pas  prendre  le  titre  d’Em- 
pereur  d’Occident,  il  gouverna  cependant  l’Italie  & les  Province* 
du  Royaume  de  Naples,  non  par  des  maximes  étrangères,  mai* 
tout  aiufi  que  l’avoient  fait  les  autres  Empereurs  Romains.  Il  con- 
Jierva  les  mêmes  Loix  , les  mêmes  Magifirats  , & ne  fit  aucun 
changement  à la  Police,  & à la  Divifion  des  Provinces.  Il  diftri- 
faua  premièrement  les  Oftrogoths  dans  différent  lieux  avec  leurs 
Chefs  qui  dévoient  les  commander  pendant  la  Guerre , & les  gou- 
verner durant  la  Paix , & il  rendit  anx  Romains  tous  Les  emplois* 
excepté  les  Militaires. 

Attentif  i conferver  les  Loix  Romaines , ce  Prince  ordonna 
qu’elles  feraient  inviolàblement  obfervées  & refpeôécs,  tout  ainfi 
qu’elles  l'étoient  fous  le  régne  des  Empereurs  d’Occident  ; il  les 
fri  Cajj.  eftimoit  fi  fort  qu'il  en  parle  fouvent  dans  Cejftodore  (r),  en  ces 
4j.  terme*!  ffurt  Veterum  ad  noflram  cupimus  reverentiatn  eufiodiri;  Et 
U. i.Cap.  un  autre  endroit  il  dit:  DelcSamur  ffwre  Rcmano  vivere:  Re- 
verenda  legum  antitfuitas  8cc.  Audi  voyons -nous  que  les  Papes  fe 
feUcitoicat  de  ce  que  Theodoajc,  en  Prince  Loge  St  prudent* 
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avoit  confcrvé  la  Loi  Romaine  en  Italie.  C’cft  en  ces  termes  qu’en 
parloit  Gélafe  , fuivant  que  le  rapport c Godefroy  (i) , ou  Simmaque 
fon  Succeffeur,  comme  le  prétend  Hautcferrt  (r)  i Certe  e/l  magni- 
ficentia  veflra , leges  Romanorum  Principum  , quas  in  negotiis  hominum 
eufioitenias  effe  pracepit , multb  mugis  circa  Beau  Pétri  Apofloli  jedem 
pro  fut  félicitât is  augumento  , velle  fervari.  On  remarque  , en  un 
mot,  dans  les  Edits  & les  Lettres  de  Theodosic,  dont  les  cinq 
premiers  Livres  de  Ca/fioiore  font  compofés,  que  par  tout  il  re- 
commande aux  Juges  & aux  Magiftrats  la  rcfpeétueufe  obfervation 
des  Loix  Romaines.  On  voit  en  conlêquence  de  ces  fentimens 
dans  ces  Livres  un  grand  nombre  de  Loix  du  Code  de  Thcodofe, 
& des  Aovellcs  tant  ae  cet  Empereur  , que  de  Valentinien  & de  Ma- 
jorien,  citées  & rappellées.  Godefroy  en  a donné  une  longue  lifte 
dans  fes  Prolégomènes  fur  ce  Code  ( u). 

Theodoric  fe  propofa  toujours  pour  maintenir  l’Italie  de 
fuivre  les  mêmes  Loix  & les  memes  maximes  dont  s’etoient  fervis 
Ho  n oriu s , V a lentin  1 en  III.  & les  autres  Empereurs  d'Oc- 
cident  en  la  gouvernant  ; Il  s*en  expliqua  en  ces  termes  avec 
A n a s ta  s * Empereur  d'Orient  ( x)  : £>uja  pati  vos  non  creditnus 
inter  utrafque  Refpublicas  , quorum  femper  unum  corpus  fub  antiquis 
Principibus  fuijfc  declaratur , aliquid  difeordia  pcrmancre  ; quas  non  fo- 
lum  oportet  inter  fe  otiofa  dileftionc  conjungi , verum  etitm  decet  mutais 
viribus  adjuvari.  Romani  Rrgni  unum  velle , una  femper  opinio  fit. 

Ce  fut  par  cette  même  confîdération  que  Theodoric  n’iutro- 
duifit  pas  de  nouvelles  Loix  en  Italie , jugeant  que  le  Droit  Ro- 
main par  lequel  elle  avoit  été  'fi  longtems  gouvernée  fuffifoit. 
Nous  avons  encore  aujourd’hui  un  Edit  de  ce  Prince  ( y ) mis  au 
jour  par  Pierre  Piibou , qui  contient  CLIV.  Chapitres.  Mais  fi 
l’on  en  excepte  quelques  - un»  qui  paroiffent  diètes  par  cet  efprit 
de  féverité  propre  aux  Goths , comme  font  le  LVI.  le  LXI.  & 
quelques  autres  , d’ailleurs  toutes  les  autres  difpofitions  de  ccc  Edit 
font  prifes  des  Loix  Romaines r Theodoric  en  fit  lui- meme  lhu. 
veu  en  ces  termes  : Net  cujuflibet  dignitatis , aut  fubflantiu , aut  po- 
tentia , aut  cinguli , vel  honoris  perfona , contra  bac  , quu  ftlubritcr  fla- 
tuta  fient,  quolibet  modo  credat  effe  venir  ndum , quec  ex  AoveUis  legibus, 
ae  veteris  ffuris  fanSimonia  pro  aliqua  parte  collegimus.  Dans  prclque 
tous  les  Chapitres  de  cet  Edit , Th  eoooric  , pour  autorifer  loir 
fentiment , rappelle  les  Loix  Romaines  ; c'eft  ainfi  que  dans  le 
Chapitre  XXIV.  il  dit:  Secundum  legum  veterum  conflit  uta,  dans  le 
XXVI.  Secundum  legei,6t  dans  le  XXXVI.  Legum  ccnfuram. 

Mais  ce  qui  dénote  encore  plus  précifement  combien  ce  Prince- 
eftimoit  les  Loix  Romaines , & en  reconnoilfoit  l’utilité  , c'eft 
qu'il  voulut  que  les  Goths  qui  vivoieuc  parmi  les  Romains  y fuf- 
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fait  également  fournis.  Il  rendit  pour  cet  effet  un  Edit  par  lequel 
il  ne  laillâ  aux  Giths  qu’un  très  petit  nombre  de  Loix  qui  leur 
appartenoient , qui  convcnoicnt  i leur  caradcre , & qui  croient 
plutôt  leur;  Coutumes  particulières  que  des  Loix  écrites  ; mais 
quant  aux  affaires  de  quelque  importance  , comme  lors  qu'il  s’agif- 
foit  des  SucccTions  , des  Tcftamcns  folemnels  , des  Adoptions  , 
des  Contrats , des  Délits  & de  leurs  Peines  , en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  regarde  le  Droit  Public  & Privé , les  Loix  Romaines  fer- 
voient  de  Loi  générale  pour  en  décider , Sc  les  Juges  étoient  obli- 
gés de  s’y  conformer  dans  leurs  Jugemens,  lors  meme  qu’il  furvenoit 
quelque  difficulté  entre  un  Gotli  & un  Romain.  Theodoric  ex- 
pliqua précifément  fes  intentions  à cet  égard  par  un  Refcrit  qu’il 
addreffa  à Genaro , Prélident  du  Samnium  ! Entra  itatjue  Provin- 
cial Stmnii , fi  ijuod  negotium  Romano  cum  Gotbis  efl , aut  Gotho  emer- 
feric  aliquod  cum  Romanis , Irgum  confideratione  definias  ; nec  permitti- 
Cassiod.  mus  difereto  jure  vivere , ijuos  uno  voto  volumus  vindicare  (<.). 

' Theodoric  permit  cependant  que  lorsqu’il  s’éléveroit  quel- 
que difficulté  entre  deux  Goths  , elle  fut  décidée  par  le  Juge 
qu’il  leur  avoir  fpécialemcnt  deftiné  dans  chaque  Ville,  & confor- 
mément à fes  Edits,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  ne  differoient 
pas  beaucoup  des  Loix  Romaines , quoi  qu’ils  continffent  quelques 
Difpofïtions  qui  avoicnt  raport.à  la  manière  de  vivre  des  Goths. 
Il;  faut  encore  remarquer  que  cette  cfpéce  de  Privilège  étoit  entiè- 
rement reflrcint  aux  cas  dans  lefquels  il  s’agiffoit  de  quelque  diffi- 
culté de  Goth  à Goth  : mais  toutes  les  fois  qu’un  Romain  s’y 
trouvoit  intereffé,  on  comme  Demandeur,  ou  comme  Deffèndeur, 
la  connoiffancc  en  appartenoit  aux  Magiftrats  Romains.  Les  paten- 
tes de  Comte,  Comitiva  , que  Theodoric  donnoit  aux  Juges 
des  Goths  qu’il  établiffoit  dans  chaque  Province,  contenoient  ex- 
preffement  ces  limitations  de  leur  Jurifdidion  ; Cajjiodore  les  a 
<•)  C . 1 1.  rapportées  avec  diverfes autres  dans  fon  feptiéme  Livre  (a). 

I IL 


.THEODORIC  conferve  en  Italie  le  même  Gouvernement , 
& les  mimes  biagtjlrats. 

Nous  venons  de  voir  Theodoric  attentif  à conferver  en  Ita- 
lie les  Loix  Romaines  ; Il  ne  le  fut  pas  moins  à ne  faire  aucun 
changement  dans  la  forme  du  Gouvernement , tant  pour  ce  qui 
regarde  la  Diftribution  des  Provinces,  que  la  nature  des  Emplois 
des  Dignités.  Honorius  & Valentinien  fes  Prédécef- 
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Leurs  avoient  tranfporté  à Ravenne  le  Siège  Impérial.  Ce  ne  fut 
point  par  un  effet  du  hazard,  ou  dans  l'intention  de  s’éloigner  de 
Rome  que  ces  Princes  prirent  cette  réfolution  ; ils  y furent  com- 
me engagés  par  la  convenance  , afin  d’etre  mieux  à portée  de 
s’oppofer  aux  irruptions  des  Barbares  qui  pénétraient  de  ces  côtés 
avec  plus  de  facilité  en  Italie  ; Theodoric  fuivit  les  memes 
maximes  , & s’établit  à Ravenne. 

C’cft  donc  fans  fondement  que  les  Romains  fe  plaignoicnt  de 
ce  que  ce  Prince  n’avoit  pas  fixé  fon  féjour  dans  leur  Ville  ; d’au- 
tant plus  qu’il  leur  laiftâ  des  monumens  authentiques  de  fa  magni- 
ficence , comme  de  la  prévoiance,  en  faifant  fermer  Rome  par  de 
fortes  & folides  murailles.  Son  affedion , fes  égards  pour  le  Sé- 
nat Romain,  paroifient  de  toute  part  dans  les  Lettres  qu’il  lui  ad- 
dreffoit,  & que  Caffloiore  nous  a confervees.  Ainfi  Theodoric, 
à l’exemple  de  fes  Prédécelfenrs  , fixa  fa  réfidence  à Ravenne,  d'où 
il  faifoit  gouverner  l’Italie  & les  Provinces  qui  compofcnt  aujour- 
d'hui le  Royaume  de  Naples  par  les  memes  Magiftrats  dont  fc 
fervoient  les  Empereurs  Romains. 

Theodoric  créa  cependant  quelques  nouvelles  Charges  do 
Magiftraturc , & quelques  Officiers  du  Palais  & de  la  Couronne  ; 
il  fit  auffi  quelques  changemens  dans  les  Noms , & dans  les  Gra- 
des de  ces  Emplois,  mais  il  en  conferva  le  plus  grand  nombre  , li 
ce  n'eft  pas  abfoluinent  avec  la  meme  étendue  de  pouvoir  dont  ils 
jouifloient  fous  le  Gouvernement  des  Romains  , du  moins  quant 
aux  Noms  & aux  Fondions  , elles  éroient  très  relfcmblantes.  Il 
Conferva  les  Sénateurs  , les  Confuls,  les  Patrices  , le  Préfet  du  Pré- 
toire, les  Préfets  de  la  Ville,  les  Qucftcurs  , les  Confulaircs,  les 
Corredcurs  , les  Préfidens , & quantité  d’autres.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  Officiers  d’un  rang  inférieur  qu’il  fit  quelques  changemens. 

Les  Goths  étoient  dans  l’ufage  d’établir  dans  chaque  Ville , quel- 
que petite  qu'elle  fut,  des  Comtes  ou  Juges  particuliers  chargés  du 
Gouvernement  & de  l’adminiftration  de  la  Jufticc  ; Ils  avoient  auffi 
d'autres  Charges  dont  les  noms  ne  font  pas  indiqués  dans  la  No- 
tice des  Dignités  de  l’Empire. 

Mais  fi  nous  voulons  fuivre  le  fentiment  de  Grotius  fur  les 
changemens  que  les  Goths  firent  dans  les  Charges  de  Magiftraturc, 
nous  conviendrons  avec  cet  Auteur  qu’ils  corrigèrent  en  cela  les 
Romains  eux-mêmes  dont  la  plupart  des  Dignités  n’étoient  que  de 
vains  titres  , fans  fondions  ; Mttka  apud  Romanos  ejufmodi  inani 
fono  conjlamia  , Tacamiitm  Ifonorariorum  Scc.  (b).  Les  Goths  pen-  ^ G uct 
foient  Pt  agiffoient  bien  différemment , ainfi  qu’on  le  voit  dans  Ci/-  in  Pro!eg. 
ftodorc  : Grara  Junt  oimino  nomin.x , qua  defignam  protinus  acliones , ad  hill.  Go- 
quando  tota  ambiguitas  ttudiendi  tollitur  ubi  m vocabulo  concluditHr  , quid  ‘ 10r' 
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(r)  C*üiod.  geratur  (c  ).  Grotius  pour  établir  fon  fentiment  fait  encore  cette 

m-t-Ctf. 7.  réflexion  ; Qi^c  les  Romains  envoioient  dans  chaque  Province  un 
Confulaire  ou  un  Préfident , qui  avoit  fous  fa  dépendance  toutes 
les  Villes  & les  Terres  de  la  Province,  dont  une  partie  fe  trou- 
voient  très  éloignées  du  lieu  où  ces  Magiftrats  faifoient  leur  réfi- 
dence  , enforte  que  lors  qu’il  faloit  recourir  à eux  , ce  ne  pou- 
voir être  qu’en  fupportant  les  fatigues  & les  dépenfes  qui  réful- 
toient  de  cet  éloignement.  I!  n'en  étoit  pas  de  meme  fous  le 
Gouvernement  des  Goths  : I.es  Provinces  avoient  également  leurs 
Confulaires , Correffeurs  & Préfidens  ; mais  indépendamment  de 
cela,  chaque  Ville  ou  Bourg,  grand  ou  petit,  étoit  pourvu  d'un 
Comte  ou  autre  Magiftrat  inferieur  , dont  la  fidélité  te  l’incorrup- 
tibilité pouvoient  d’autant  moins  être  fufpe&écs  qu’on  ne  leur  con- 
fâoir  ces  Emplois  que  lorfquc  les  fuflfages  des  Peuples  les  leur  dé- 
feroient.  Ces  Officiers  étoient  chargés  de  l’adminiftration  de  la 
Juftice,de  faire  l’impofition  des  Tailles , & de  pourvoir  aux  autres 
befoins  des  Lieux  confiés  à leurs  foins.  Par  leur  préfencc  dans  la 
Ville  ou  Bourg  dont  ils  avoient  le  commandement  , ils  évitoient 
aux  Habirans  de  cet  endroit  la  peine  & la  dépenfc  de  fc  tranfporter 
ailleurs  pour  l’expédition  de  leurs  affaires. 

Ce  n’c/t  donc  pas  aux  Romains , mais  bien  aux  Goths , que  le 
Royaume  de  Naples  doit  l’ufage,  dans  lequel  il  eft  encore  aujour- 
d’hui , d’envoier  des  Gouverneurs  & des  Juges  généralement  dans 
toutes  les  Villes. 

Si  l'on  étoit  préfentement , comme  du  tems  de  Theodoric, 
bien  attentif  au  choix  de  ces  Magiftrats  ; fi  l’on  prenoit  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  ne  confier  ces  Places  qu’à  des  Perfon- 
nes  de  probité , favantes , le  en  état  de  mériter  & gagner  la  con- 
fiance te  le  refpeft  des  Peuples  , qu’on  ne  permit  d’appeller  à. 
d’autres  Tribunaux  éloignés  que  dans  les  cas  qui  femblent  le  de- 
mander par  l’importance  de  l’affaire  , ou  par  quelque  injuftice  évi- 
dente ; nos  Provinces  fe  verraient  alors  délivrées  d’une  infinité 
de  Procès  qui  leur  font  très  à charge. 

C’cft  en  réfléchiflant  fur  de  fi  grands  défordres  que  plufîeurs. 
Auteurs  ont  pris  occafïon  d’élogier  le  Gouvernement  des  Orien- 
taux & des  Africains , te  d’envier  , à cet  égard,  le  bonheur  de 
ces  Peuples.  En  effet  , il  n’cft  point  de  Ville  , ni  de  petit 
B.>urg , où  ils  n’aient  des  Juges  toujours  prêts  à terminer  leurs 
difficultés , qui  font  auffitôt  décidées  que  propofées  , puis  qu’ils  n'ad- 
mettent d’Appel  que  très  rarement , ou  jamais.  Les  Peuples  ref- 
peétent  leurs  Magiftrats , comme  ils  le  doivent , acquiefeent  d’a- 
bord à leurs  Jugemens , te  préfèrent  d’abandonner  les  prétentions 
qui  font  l’objet  de  leurs  Procès  , plutôt  que  de  continuer  à les 
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pourfuivre  par  devant  des  Tribunaux  éloignés  ,&  d’être  toujours  agi- 
tés par  l’incertitude  du  fuccès,  expofés  à de  confïdérables  dépenfes, 
qui  Couvent  meme  excédent  la  Comme  qu’ils  réclament:  En  un  mot, 
ces  Peuples  pcnCent , qu’il  leur  eft  moins  onéreux  de  Ce  Coumettre  à 
une  injuftice  faite  promptement , que  d’aller  chercher  dans  d’autres 
Tribunaux  une  Juftice  toujours  lente  à paroitre , qu’on  ne  peut  ob- 
tenir qu’apres  avoir  parcouru , au  riCque  de  Ce  tromper  a chaque 
inftant , tous  les  labyrinthes  par  Icfquels  il  faut  néccflairement  paf- 
fer  pour  parvenir  jufques  à Elle. 

Clinard  (d)  étoit  pénétré  de  ces  vérités  , lors  qu’aiant  quitté  (<0  GtE*»*- 
l’Europc  , pour  Ce  retirer  en  Afrique  dans  le  Royaume  de  Fez  , D!  Epiftolz 
il  écrivoit  a plufieurs  de  Ces  Amis , Qu’il  ne  regrettoit  point  les  sin,w;«^3: 
magnificences  & les  grandeurs  de  tant  de  belles  Villes,  par  cette  ad  Jartlnm 
feule  confidéracion  qu’il  n’étoit  plus  obligé  de  Ce  tourmenter  au  tMtmum 
Barreau  , & parmi  une  multitude  de  gens  de  mauvaife  foi,  pleins 
de  fubtilirés  ; que  dans  le  Pais  qu’il  habitoit  on  n’avoit  que  faire  p»SCh.  de 
d’Avocats  babillars  , mais  que  quand  il  s’élevoit  quelque  difficulté  Nov.  ipv.  de 
entre  les  Africains , ils  trouvoient  d’abord  un  Juge  pour  la  déci-  lurS"' 
der  , St  ne  rentraient  pas  chez  eux  qu'elle  ne  fut  terminée.  ‘ 

Quant  au  Royaume  de  Naples , dans  l’état  aétuel  où  y font  les 
chofes , on  peut  fouhaiter , mais  non  pis  efpérer  qu’il  foit  poffiblc 
de  remédier  aux  maux  qui  réfultcnt  du  mauvais  état  des  Tribu- 
naux inférieurs  ; il  faut  le  regarder  comme  incurable  à caufe  des  dif- 
ficultés infurmontables  qu’on  éprouverait  fi  l’on  vouloit  y pourvoir: 
Indépendamment  de  ce  qu’on  ne  fc  donne  pas  les  mêmes  Coins 
qu’on  prenoit  vraifemblablement  dans  ces  tems-ci  , que  nous  appel- 
ions cependant  Barbares , pour  établir  des  Magiftrats  dont  les  ra- 
lens  & les  qualités  puifiént  affûter  une  droite  adminifiration  de  la 
Juftice , on  peut  encore  dire  que  les  précautions  dont  on  Ce  fervoit 
alors  deviendraient  funeftes  aujourd’hui,  puifque  la  fource  de  ce  mal 
dérive  de  ce  que  des  les  tems  d’ Alphonse  I.  Aragonois , on  accor- 
da aux  Barons  ou  Seigneurs  particuliers  du  Royaume  f omnimode 
Jurifdiétion  fur  leurs  Terres  & Sujets.  Le  nombre  des  Gouverneur 
qu’ils  établirent  préfentement  eft  plus  grand  que  celui  de  ceux  que 
le  Roi  place  ; la  plus  confidérable  partie  du  Royaume  dépend  d’eux 
en  prémiére  inftatlcc.  C’cft  afiez  en  dire  pour  faire  fentir  la  néccf- 
fité  & l’utilité  des  Tribunaux  fupérieurs , puis  qu’on  n’a  pas  pu  exé- 
cuter le  deffein  que  conçut  Charles  VIII.  Roi  de  France,  pen- 
dant le  peu  de  mois  qu’il  pofieda  ce  Royaume,  d’ôter  aux  Barons  W j^Ç'VJ'1n 
toute  Jurifdiétion  Sc  Commandement , en  les  réduifant  fur  le  pied  cvraflit-  * 
de  ceux  de  France  & des  autres  Pais  de  l’Europe  (e).  Rcyn. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  nôtre  Hiftoire.  Les  Goths , comme  Cmh$. 
on  le  voit  dans  les  Livres  de  Caffiodore  , étoient  très  attentifs  au  “ 
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choix  des  Magiftrats  ; Les  grands  Emplois , ainfi  que  ceux  qui  étoienr 
moins  confidcrables,  ne  fc  donnoicnt  pas  uniquement  à la  faveur, 
on  pourvoioit  aux  uns  , & aux  autres  , arec  une  égale  circon- 
fpeétion,  fc  on  prenoit  un  foin  extrême  de  les  confier  en  de  bonnes 
mains  : C’cft  par  la  même  raifon  qu'on  trouve  dans  Ca/Jiodore  les  noms 
de  tant  de  nouveaux  Officiers  , comme  les  Chanceliers , les  Qmonicarii 
ou  Receveurs  des  Cens  Emphytéotiques , les  Comtes  S:  les  Référen- 
daires ; & que  l’on  y voit  aniTî  tant  de  formules  des  Patentes,  par 
lelqucllcs  on  conferoit  ces  Emplois  à des  Perfonnes  d’une  probité 
(f)  Pi t.  & d'une  capacité  reconnue.  Pantimis  (f)  a donné  un  bon  Traité 
dc*î>i's!nStC  * ^es  Charges  de  la  Cour  des  Goths  ; Cependant  Grotius  a fort  bien 
Goth.Aui*.  remarqué  (g)  » qu’on  pouvoir , fans  le  fecours  de  cet  Ouvrage, 
(fJGioi.in  prendre  une  jufle  idée  de  ces  Emplois  par  la  leéture  des  Livres 
Üli  üothur  VI.  &VII.  de  CaJJMtrt  , où  leurs  fondions  font  décrites. 


IV. 

7 HEODORIC  etnfirve  en  halte  la  même  Divifion  des 
Provinces.  \ 

T heodoric  tailla  les  Provinces  qui  compofcnt  l'Italie,  pour 
le  nombre,  & pour  l’étendue  , au  même  état  qu’elles  étoient  fous 
le  régne  de  Consi  a n t i n & de  les  Sticcclfeurs  ; on  en  comptoit 
dix-fept , de  même  que  du  teins  d’H  adrien.  Les  Pais  qui  for- 
ment aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  ne  furent  point  non  plus 

Çartagés  en  tin  plus  grand  nombre  de  Provinces  ; Sous  le  régne  de 
h eodoric  il  y en  eut  également  quatre  , fçavoir  L La  Campa - 
nie.  IL  La  Calabre  avec  la  Poulie.  III.  La  Lucanie  tk  les  Bruticns. 
IV.  Le  Samnium.  Le  Gouvernement  de  la  Campanie  fut  confié, 
comme  auparavavant , â des  Confulaires  , ceux  de  la  Calabre  & de 
la  Lucanie  à des  Correcteurs , & celui  du  Samnium  à des  Préfi- 
xent. 


De  la  Campanie  , & de  fis  Consulaires. 

Le  prémier  Confulaire  de  la  Campanie  qu’on  trouve  indiqué 
(*)C««iod.  dans  les  cinq  Livres  de  CaJJiodore  (h),  fut  un  nommé  jfran , à qui 
tX.j.Csp.17-  Thsodoric  recommanda  dans  une  Lettre  la  bonne  adminiftra- 
tion  de  la  Jufiice , & le  foin  du  Bien  Public  ; Dans  l’addrellè  il 
lui  donnoit  le  titre  de  Sénateur  : ÿoanni  V.  S.  Confulari  Campanie  » 
Theod.  Rex.  Ce  Prince  envoia  encore  à ce  Magiftrat  l’Edit  que 
f;)  C«3*>er>.  CaJüodorc  (i)  a auffi  rapporté  > pat  lequel  il  condamna  le  perai- 
Lü.i.Cap.sa.  cieus. 
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deux  abus  qui  s'étoit  introduit  dans  la  Campanie  & dans  le  Sam- 
nium  , & défendit  à tous  Créanciers  de  fe  faire  juftice  par  eux. 
memes , en  prenant  de  leur  feule  autorité  , & fins  per  million  des 
Juges  , des  biens  & effets  de  leurs  Debiteurs  pour  les  tenir  à ti- 
tre de  gages  jufques  à ce  qu’ils  euflënt  été  paies  ; Cet  abus  ctoit 
d'autant  plus  dangereux  que  fouvent  fous  le  prétexte  d’exercer  ce 
Droit , les  Créanciers  mettoient  encore  la  main  fur  ce  qui  appar- 
tenoit  aux  Amis,  Voifins,  ou  Parens  de  leurs  Debiteurs;  c’cftce 
qu’on  appelle  en  Italie  ReprefaiUes. 

Un  défordre  fi  contraire  à la  tranquillité  publique  méritoit  l’at- 
tention d’un  Prince  jaloux  de  bien  gouverner  fes  Etats  ; auflr 
Théodoric  le  condamna-r-il  fous  peine  de  perdre  la  fomme  duc  , 
& de  reftitution  du  double,  lorfque  cette  Rcprelaille  fe  trouveroic 
exercée  , non  fur  les  biens  du  Debiteur,  mais  fur  ceux  de  fes 
Amis  ou  Parens.  L’Empereur  Zenon  avoir  fait  les  memes  défenfes 
en  Orient,  par  une  de  fes  Conftitutions  (k.)  ; ainfi  Théodoric,  qui 
s’étoit  propofë  de  gouverner  l’Italie  par  les  memes  maximes  dont 
cet  Empereur  fe  fervoit  , voulut  encore  l’imiter  dans  cette  occa- 
fion.  Justinien  renouvella  cette  Loi  dans  fes  Novelles  ( l ). 
Théodoric  ne  permit  jamais  qu’on  ufat  de  femblablcs  voies 
violentes  dans  fon  Royaume , & voulut , conformément  aux  prin- 
cipes des  Loix  Romaines  , que  les  Créanciers  fuffent  dans  l'obli- 
gation de  s’addreffer  aux  Juges  pour  obtenir  leur  paiement  par 
une  Procedure  régulière. 

Les  Guerres  que  ce  Prince  eut  à foutenir  pendant  quelque  tems 
contre  les  Francs,  lui  aiant  occafionné  plus  de  dépenfes  que  fon 
Tréfor  ne  pouvoir  en  foutenir,  il  fut  dans  la  néccflïté  d’obliger  la 
Campanie  a fournir  des  vivres  pour  fes  Armées  ; On  trouve  à ce 
fujet  un  Edit  (m  ) , par  lequel  il  ordonnoit  aux  Mariniers  de  cette 
Province  de  tranfporter  des  Vivres  dans  les  Gaules  ; Il  étoit  furie 
point  d’en  exiger  encore  d’autres  fecours , mais  Boece  Severin  (n) 
lui  aiant  repréfenté  combien  la  Campanie  avoit  fouffert  lors  de 
l’invafîon  des  Vandales  , ce  Prince  touché  à ce  récit  changea  de 
fentiment , & bien  loin  de  la  charger  de  nouveaux  Impôts , fit 
attention  aux  dommages  que  les  Habitans  venoient  de  recevoir 
par  un  dérangement  du  Mont  Vefuve,  particuliérement  les  Napo- 
litains, & ceux  de  Noie,  & leur  remit  encore  le  paiement  des  Tri- 
buts ordinaires,  par  un  autre  Edit  (o)  que  Cafliodore  a rapporté; 
dans  lequel  on  trouve  une  déferiprion  vive  & touchante  des  trem- 
blemens  de  terre  , des  nuées  épouvantables  , & des  torrens  de 
feu  qui  fortent  de  cette  Montagne.  Cajjîodore  excelle  dans  ces 
fortes  de  déferiptibns , mais  auffi  il  emploie  fouvent  des  hyper- 
boles trop  hardies  , Sc  des  figures  trop  hasardées  ; & ce  qui 
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eft  encore  plus  hors  de  place  , il  fait  parler  Theodoric  de 
manière  qu’on  ne.  lait  s’il  fe  propofe  de  donner  des  Loi* , & de 
pourvoir  férieufemenr  au  befoin  de  fes  Etats , ou  s’il  n'eff  occu- 
pé que  d’un  vain  arrangement  de  phrafes , & de  la  ridicule  gloire 
de  faire  le  Déclamatcur.  On  ne  palferoit  pas  au  plus  outré  Aca- 
démicien Panegyrifte  les  chofcs  qu’il  fait  fouvent  dire  à ce  Prince. 

Il  eft  vrai  que  la  Campanie  eut  beaucoup  à foulfrir  iorfque 
Genseric  fit  une  invafion  en  Italie  avec  la  piaffante  Armée 
qu’il  amena  d’Afrique.  Les  Vandales  traitèrent  inhumainement 
cette  Province , ravagèrent  les  Campagnes , & détruilîrent  prefque 
entièrement  Capoue  fa  Métropole.  Noie  , & d’autres  Villes  du 
Pais  éprouvèrent  le  même  fort.  La  fituation  de  Naples  la  garan- 
tit de  la  fureur  de  ces  Barbares;  cette  Ville  étoit  alors  fort  peti- 
te , mais  la  valeur  de  fes  Habirans  , & les  fortes  murailles  dont 
elle  étoit  fermée  la  préfervérent  de  tout  accident.  Les  différons 
traitemens  que  reçurent  ces  Villes  furent  la  caufc  des  changemcns 
confidèrablcs  qui  y furvinrent  ; les  plus  imjiortantes  tombèrent  en 
ruine  tandis  que  les  petites  s’élevèrent  & s’accrurent;  par  exemple, 
Capoue , & diverfes  autres  Villes  de  cette  Province  , aiant  été 
faccagées  , Naples  commença  à profpérer  : Du  tems  des  Grecs  te 
des  Lombards  elle  étoit  déjà  Capitale  d’un  Duché  alfez  étendu. 

Il  n’eft  aucune  Ville  de  la  Campanie  qui  témoignât  autant  d’at- 
tachement à Theodoric  comme  le  fie  la  Ville  de  Naples;  elle 
s’emprefla  à lui  donner  des  marques  fcnlibles  de  la  fatisfaâiou 
qu’elle  trouvoit  en  partant  fous  fa  Domination , & de  la  fidélité 
qu’elle  lui  vouoit.  Après  que  ce  Prince  fut  monté  fut  le  Trône, 
les  Napolitains  élevèrent  fa  Statue  dans  la  plus  grande  Place  de  leur 
Ville  ; elle  étoit  compofée  de  petites  pierres  de  differentes  cou- 
leurs, travaillées  avec  tant  d’art  , fi  bien  arrangées  te  liées  les 
unes  aux  autres  , qu’elles  repréfentoient  parfaitement  Theodoric; 
Mais  cette  Statue  fut  enfuite  regardée  comme  un  fatal  préfage  que 
la  Domination  des  Goths  en  Italie  ne  feroit  pas  longue  , puifque, 
comme  le  rapporte  Proroge  (g)  , le  ciment  qui  lioit  ces  petites 
pierres  venant  à manquer,  elles  fe  leparerent , la  tète  fe  détacha, 
& tomba  d’ellc-méme,  Th  eouor  i c étant  encore  en  vie.  Peu  de 
tems  aptes  cet  événement  on  apprit  à Naples  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , te  qu’A  t h a n a k io  fon  Petit-Fils  lui  avoit  fuccédé.  La  hui- 
tième année  de  ce  régne,  les  pierres  qui  formoient  le  ventre  de  la 
Statue  fe  détachèrent  tout  d’un  coup  , & J’on  reçût  en  même  tems 
la  nouvelle  de  ia  mort  d’AiHASARtc.  Amalafvntc  fa  Mère,  Fille 
de  Theodoric,  ne  lui  furvécut  pas  longtems  ; lors  qu’on  en 
reçût  l’avis  , la  partie  de  la  Statue  qui  marquoit  le  Sexe  fe  détacha 
aurti  ; Enfin  les  cuifles  , les  pieds , la  Statue  entière  tomba  lors 
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que  les  Goths  mirent  la  dernière  fois  le  Siège  devant  Rome  : 
Les  Romains  en  tirèrent  la  conjecture  que  l'Armce  de  l’Empereur 
d'Orient  feroit  viètorieufe.  Les  Pieds  de  Theodobic  dëlïgnoicnt, 
félon  eux,  les  Goths  fur  lefquels  il  avoit  régné. 

De  vains  & ridicules  Préfages  ont  beaucoup  plus  d'empire  fur 
les  efprits  du  Peuple  ignorant  , que  ne  peuvent  en  avoir  la  Rai- 
fon  ,&  la  Vérité.  Celui  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  pro- 
duifît  plus  d’effet  que  n’en  auroit  pu  faire  les  plus  pathétiques  dis- 
cours des  Généraux  d'armée.  Dés  lors,  les  Peuples  regardèrent 
la  Viftoire  comme  certaine;  & dans  cette  confiance  leur  coura- 
ge, leur  hardiefle  augmenta;  il  n’en  faloit  pas  davantage  pour 
faire  Succomber  les  Goths.  Un  artifice  de  quelques  Sénateurs  Ro- 
mains contribua  encore  à leur  perte  ; Ils  répandirent  dans  le  Pu- 
blic certains  vers  Sibyllins  faits  pour  en  impofer  au  Peuple , & 
dont  Procope  dit  fort  bien  , Qu’il  étoit  impodible  d’en  fixer  le 
fens  avant  l’évenement,  tant  ils  renfermoient  d’obfcurité  , 8c  d’ex- 
travagance ; Ils  pafioient  des  maux  de  l’Afrique  , à ceux  de  la 
Perfe  ; de  là  faifoient  mention  des  Romains , parloient  des  Afly- 
riens,  revenoient  aux  Romains,  Si  enfin  prédifoient  des  malheurs 
aux  Bretons:  Lors  que  les  évenemens  étoient  connus,  on  recher- 
choit  dans  ces  Vers  la  vérité  des  prédictions,  & avec  le  fccours 
de  quelques  explications  ingénieufes , on  réulîifloit  à la  trouvée 
même  dans  les  expreflîons  de  ces  vers  les  plus  obfcures  , & les 
plus  extravagantes.  Voila  quel  a été  de  tout  tems  l’efprit  de 
l’homme;  il  aime  le  merveilleux;  il  veut  être  trompé. 

Mais  rentrons  dans  la  fuite  de  notre  Hiftoire:  Si  Naples  fut 
toujours  fidèlement  attachée  à Theodoric.cc  Prince  fcnfible  à 
cette  bonne  conduite  donna  auffi  aux  Napolitains  diverfes  mar- 
ques de  fa  tendre  affection  pour  eux.  On  peut  mettre  dans  ce 
nombre  les  Patentes  de  Comte  du  prémier  rang  dcAinées  pour 
Naples,  & dont  C Jf&iore  a rapporté  la  Formule  (q)i  on  n’en  don- 
noit  de  femblables  qu’à  ceux  à qui  l’on  confioit  le  Gouverne- 
ment de  quelque  Ville  confidérabie , & cet  Auteur  n’en  a point 
recueilli  d'autres;  On  ne  trouve  dans  fes  Ouvrages  que  celles  des 
Villes  de  Siracufe,  Ravenne,  Rome,  3c  autres  Places  difiinguées; 
Il  n'y  a qu’une  Formule  générale  pour  toutes  les  petites  Villes, 
& les  Patentes  de  Comte  qu’on  donnoit  à ceux  qui  en  obtenoient 
le  Gouvernement  n’etoient  point  de  celles  du  prémier  rang,  mais 
feulement  du  fécond  ; on  le  voit  évidemment  par  les  Formules 
que  Caffiodorc  a données  ( r). 

Les  Patentes  de  Gouverneur  de  Naples  données  par  The o- 
170 R i c font  un  pompeux  éloge  des  avantages  de  cette  Ville,  de 
jk  beauté,  & des  agrémens  donc  on  peut  y jouir  ; Elles  expliquent 
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combien  cet  Emploi  eft  honorable , quelle  eft  l’étendue  de  fou 
pouvoir  & de  fa  Jurifdiâion , & combien  fon  Tribunal  eft  ma- 
jestueux (s):  Naples  y eft  dcügncc  : Urbs  omata  multitndine  G- 

vium , abundans  marinis  terrenifque  déliais  : ut  dulcijjimam  vitam  te 
ibidem  inveni/fe  iijudiccs  , (i  nullit  amaritudinibus  mifcearis  : Prs- 

tori a tua  officia  repleut , militum  turba  cuflodit.  Confcendis  gemmât  um 
Tribunal  , fed  tôt  te/les  paseris  , quoi  te  agmina  circumdarc  cognofcis. 
Prsurea  littora,  ufjue  ad  prxfinitttm  locum  data  juffionc  cuflodis.  Tua 
voluntati  parent  percgrina  commercia.  Prsflas  ementibus  de  pretio  fuo , 
&■  gratis  tus  propus , quod  avidus  mercator  acquirit.  Sed  inter  hsc 
prsclara  fafligia  , optimum  effe  fjudicem  decet. 

Theodoric  ne  témoignoic  pas  moins  d’affeâion  pour  Naples 
dans  les  Lettres  de  Recommandation  qu’il  addrelfoit  à cette  Ville 
en  faveur  du  Comte  ou  Gouverneur  qu'il  y envoyoit.  GiJJiodore 
(t)  nous  en  a aulTi  confervé  le  Eormulaire.  Il  y paroit  encore 
que  ce  Prince  lailfa  aux  Napolitains  la  meme  forme  de  Gouver- 
nement qu’ils  avoient  du  tems  des  Romains,  c’eft -à-dire,  un  Sé- 
nat qui  dirigeoit  les  affaires  de  cette  Ville  pour  ce  qui  concernoit 
les  vivres , la  réparation  des  Chemins , & autres  articles  qui  ont 
rapport  à la  Police;  mais  il  les  priva  du  pouvoir  d'élire  du  Corps 
des  Décurions  des  Mngiftracs  qui  fuffent  revêtus  de  l’autorité  qu’il 
donnoit  au  Comte  ou  Gouverneur  qu’il  y envoyoit. 

La  Campanie  avoit  un  Chancelier , Charge  dont  les  fonftions 
ont  été  décrites  dans  les  Livres  XI.  & XII.  des  Ouvrages  de 
CaJJiodore  (a). 

De  U P OU  I LL  E & la  CALABRE  & de 
leurs  Correcteurs. 

Theodoric  ayant  laiffé  la  Campanie  fous  le  Gouvernement 
des  Confulaires,  tout  ainfi  que  du  tems  des  Romains,  ne  jugea 
pas  à propos  de  faire  aucuns  changemens  à cet  égard  dans  les 
Provinces  dont  nous  allons  parler.  Il  ne  fcpara  point,  quant  au 
Gouvernement , la  Pouille  de  la  Calabre  ; leurs  noms  ne  variè- 
rent point,  comme  il  arriva  dans  la  fuite:  Un  feul  Gouverneur 
y commandoit  , quoi  qu’on  établit  dans  chaque  Ville  un  Comte 
particulier,  fuivant  le  bon  ufage  des  Goths. 

Le  prémer  Gouverneur  de  la  Pouille  2c  de  la  Calabre,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  cinq  premiers  Livres  de  Ca/fiodore,  fut 
un  nommé  Fc  fl  us  , ou  Fou  fl  us  ; C’eft  à lui  que  Theodoric 
addrcfTa  la  lettre  (x)  par  laquelle  il  accordoit  aux  Négocians  de 
ccs  Provinces  l'exemption  des  Droits  & Gabelles.  Les  titres  ho- 
norables 
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«arables  que  ce  Prince  y donne  à ce  Magiftrat,  méritent  atten- 
tion. 

Thiodoiic  prit  un  foin  particulier  de  ces  Pais,  & de  leur» 
Terres;  il  fit  un  grand  nombre  de  Réglcmens  qui  leur  étoienr 
très  avantageux  j On  en  trouve  en  divers  endroits  des  Ouvra- 
ges de  Cajfîodore  (y).  Siponte  fut , pendant  un  tems  , l'une  des 
plus  confidérables  Villes  de  la  Pouille , mais  à préfcnt , à peine 
nous  rcftc-t-il  quelque  vertige  des  ruines  de  cette  ancienne  , fa- 
incufe  & puiffante  Ville.  Les  Sipontins  foutinrent  de  longues 
Guerres  contre  les  Napolitains,  & contre  les  Grecs,  comme  nous 
le  dirons  en  Ion  lieu.  Ils  furent  expofés  aux  ravages  que  les 
Vandales  & leur  Chef  Odoacre  firent  en  Italie.  Ce  Tyran  les 
traita  avec  la  dernière  cruauté  pendant  les  trois  dernières  années 
qu'il  foutint  la  Guerre  contre  Thsodoric,  parce  que  ces  Peu- 
ples s'éroient  fournis  à ce  Prince  ; Il  détruifit  leurs  Campagnes,  au 
point  que  les  Marchands  de  grains , réduits  i la  mifére , furent  obli- 
gés de  recourir  Âlaclemcnce  de  Theodoeuc,  de  lui  demander 
l'exemption  des  Impôts , & quelque  répi  contre  les  pourfuites  de 
leurs  Créanciers  ; ils  obtinrent  de  fon  équité  l'une  Sc  l'autre  de 
ces  grâces  pour  le  terme  de  deux  années.  Caffiodore  a rappor- 
té ( <.)  la  Lettre  qui  fut  addreffée  à cette  occalion  à fauflus  Gou- 
verneur de  cette  Province,  ou  i Arsbémidorc , comme  on  lit  dans 
-d'autres  Copies. 

De  U LUCANIE,  des  B HUTTE  NS,  & de  leurs 

Correcteurs. 

Il  n'y  eut  également  aucuns  changcmcns  dans  le  Gouvernement 
de  ces  Provinces;  Theodoric  le  lailla  à des  Corrcélcurs : les 
Bruticns  ne  furent  point  féparés  des  Lucaniens  ; les  uns  & les  au- 
tres dépendirent,  comme  auparavant,  d’un  feul Gouverneur  qui  fai- 
foit  fa  réfidencc  à Reggio.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  trouve 
dans  Cafliodorc , (a)  que  les  Habitans  de  cette  Ville  furent  recom- 
mandés à Anaflafe , Chancelier  de  la  Lucanie  , & des  Brutiens  ; 
On  y voit  aulli  , en  ces  termes  , l’origine  du  nom  de  Reggio  qu’elle 

Jiorte  : RJicgieitfes  Cives,  ulrimi  Bruriorum.  quoi  à Sic  ilia  eorporc  vio- 
entus  quondam  maris  iir.petus  fegregavit , mie  Gvitas  corum  nomen  ac- 
cepte ; divifio  enim  fretEn  Graca  Lingua  vocitatur  & c. 

Cette  Province  eut  l'avantage  de  recevoir , pour  Corrcfleur  , 
fous  le  régne  de  Theodoric  CaJJîodcre,  qui  fut  le  premier  Pcrfon- 
nage  de  ce  Siècle,  que  ce  Prince  combla  de  tous  les  honneurs  qu’il 
ctoit  en  fon  pouvoir  d’accorder.  Dans  le  commencement  de  fon 
jrégne  , fon  autorité  en  Sicile  n’  étant  pas  encore  bien  affermie , il 
Tome  L Et  cavoia 
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envoi»  Cafiiodore  pour  gouverner  cette  Idc  ; Après  y avoir  donné 
des  preuves  de  fa  capacité  , & de  fes  grands  talcns  dans  l'art  de 
gouverner  , il  fut  choiii  pour  Correétcur  de  la  Lucanie  & des  Bru- 
riens  i Peu  de  rems  après,  Tkhodoric  lui  conféra  la  Dignité  de 
Préfet  du  Prétoire , & enfin  le  grade  éminent  du  Patriciat  ( b ) , 
comme  on  le  voit  par  les  Patentes  dont  la  vanité  de  Cafiiodore  n’a 
pas  oublié  de  nous  laifïer  le  Formulaire  (c) : Ce  titre,  joint  à 
une  de  fes  Lettres  , prouve  auffi  , que  ce  Grand  Homme  étoit  du 
Pais  des  Bruticns  , natif  de  Squillacc.  Barri,  Fournier , Rtmeus , 
& divers  autres  Ecrivains  l'ont  déjà  remarqué  (d)  , & les  paroles 
dcTHEoooRic  que  nous  allons  rapporter  ne  permettent  pas  d'en 
douter  : Sed  non  eo  prxconiorum  fine  contenti , Brutiorum , & Lucanix  tibi 
dedimus  mores  icgcndos:  »é  bonum  <juod  peregrina  Provintia  (entendant 
parler  de  la  Sicile)  meruifiet,  genitali  folis  fortuna  nefeiret. 

Fnamius  fnccéda  , fous  le  régne  de  Thiodoric,  à Caf- 
fiodore , dans  la  Dignité  de  Correcteur  des  Provinces  dont  nous 
parlons;  Ce  Prince  le  chargea  du  foin  de  faire  exiger  les  Im- 
pôts ; On  trouve  dans  Cafiiodore  i e ) la  Lettre  qu’il  lui  écri- 
vit i ce  fujet  , dont  l'addrclfe  porte  ces  termes  : Fenantio  Fi- 
ro  Senaiori  CxrreHori  Lucanix  & Brutiorum  T heod.  Rex.  Thïo- 
doric  parle  encore  de  ce  Correétcur  dans  l’Edit  addreffé  à 
Adeodat  (/"),&  lui  dorme  ces  titres  honorables  : Firi  fpeSabilis- 
Fenantii  Lucanix  & Brutiorum  Prxfulis  (g).  Il  eft  de  meme  fait  men- 
tion du  Correétcur  de  cette  Province  dans  le  Chapitre  fuivant  de 
Ca  Tiodore  : Gorrcftor  Lucanix  Brutiorur»<jue.  Elle  avoit  aulTï  fon 
Chancelier,  comme  il  paroit  par  quelques  endroits  du  même  Au- 
teur ( b ). 

Les  Mariniers  de  la  Lucanie  reçurent  de  Theodobic  te 
même  ordre  qu'il  avoit  donné  à ceux  de  la  Campanie  de  tranf- 
porter  des  vivres  dans  les  Gaules  (i).  Athacabic,  Pe- 
tit-Fils de  ce  Roi  , donna  beaucoup  d’attention  à cette  Pro- 
vince ; il  fit  divers  réglemens  pour  confervcr  une  Foire  fameu- 
fe  qui  fe  tenoit  dans  ces  tems , avec  un  grand  concours  de  tous 
les  Peuples  des  autres  Provinces  , & prit  les  memes  précautions 
pour  maintenir  une  grande  Fête  qu’on  célcbroit  le  jour  de  S.  Cy- 
prin. Cafiiodore  en  prit  ((_)  occafion  de  faire  une  Defcription 
de  la  merveillcufe  Fontaine  de  Marciliano  en  Lucanie  ; & tout 
comme  il  l’avoic  déjà  pratiqué  à l'égard  de  la  Fontaine  d ’Arethuft  (l) 
qui  eft  dans  le  territoire  de  Squillacc , il  mit  en  oeuvre  les  figures 
les  plus  hardies,  & les  plus  hyperboliques,  d’autant  plus  fingulié- 
res  , qu’il  les  place  dans  la  bouche  d'un  Roi  qui  donnoit  un  Edit , 
pour  empêcher  par  de  féveres  défenfes  les  défordres  qui  fc  com- 
mettoient  dans  ces  Fctes. 

[U 
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[ La  Fontaine  Marcilienne  fi  tuée  en  Lucanie  , dont  Cajftodore  a 
donné  la  defeription,  Liv.  S.ep.  33.  étoit  proche  d’une  Ville  pré- 
fentement  détruite,  nommée  Cofilina,  laquelle  avoir  un  Faubourg 
appellé  Afarciliano , où  l’Evêque  alla  enfuite  demeurer , enforte 
qu’on  le  nomma  indifféremment  Epifcopus  Marceilianenfts  , ou  Coji- 
linas:  Voici  comment  en  parle  Hol/lenius  dans  les  Notes  fur  Charles 
de  S.  Paul , in  Lucania  & Brada  : Cofilianum  antitjuijjîma  Lucania  Ci- 
vitas.  Caiîiodor.  zar.  Lib.  g.  ep.  33.  Suburbium  habuit  Marcilianum. 
Sivc  Marceüianum  , ur.dè  Marcebianenfis  Epifcopus  & Cofilinas  promif- 
cuè  dicebatur.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  prétendent  que  la  Ville 
de  Marftco  a été  élevée  fur  les  ruines  de  celles  de  Coftlinas d’autres 
fouticnnent  que  ce  n’eft  point  A/arfico , mais  la  Ville  de  Sala.  J 


Addition  de 
l'Auteur. 


Dm  SaMNIVM , & de  fis  PRESTDENS. 

Sous  le  régne  de  Theoooric,  le  Samnium  fut  gouverné  par 
un  Préfident , tout  comme  il  l’avoit  été  du  tems  des  Romains.  On 
voit  dans  Cajftodore  (m)  que  ce  Prince  conféra  cet  Emploi  à un  (m)  VI. 
nommé  fj ’anuarius  , que  les  Samnitcs  le  prièrent  de  leur  accorder  ; C'A  >î- 
Quelques  Ecrivains  l'ont  nommé  Sunhivadus  (b).  Il  étoit  chargé  00  P-  Gt< 
de  juger  conformément  aux  Loix  Romaines  les  difficultés  qui  fur-  ** T- 
viendroient  entre  les  Goths  & les  Romains , T 11  e o d o r i c ne  vou- 
lant pas  permettre  que  ces  deux  Nations  véeuffent  fous  des  Loix 
différentes.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  une  autre  occafion 
les  ternies  de  cet  Edit. 

Cette  Province  avoit  aulîi  fes  Chanceliers.  On  en  trouve  la  preu- 
ve dans  Cajftodore  ( 0 ).  On  remarque  encore  dans  quelques  autres  en-  0)  vi.  «. 
droits  des  mêmes  Ouvrages  (p),  que  Thiodohic  ne  négligea  point  C'A  jf- 
le  gouvernement  du  Samnium  ; En  un  mot , on  peut  recueillir  de  f' 

tout  ce  qui  a été  écric  fur  la  vie  de  ce  Prince  par  divers  Auteurs,  ' "7‘ 
mais  particuliérement  par  Cajftodore  , Qu’il  donna  fon  attention  à 
toutes  les  Provinces  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  aujourd’hui 
compofé , qu’il  les  gouverna  toutes  avec  fageffe , & pourvut  à leur 
plus  grand  bien  par  des  Réglemens  juftes  & convenables. 


V. 


T HFO  DO  R JC  conftrva  les  mêmes  Codes  de  Loix  , dr  ne 
changea  rien  a la  condition  des  Per  formes  à~  des  Biens. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  les  Chapitres  précédons  nous 
met  à portée  de  connoitre  avec  certitude,  Qu’aprcs  la  chute  de 
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l’Empire  Romain  dans  l’Occident,  quoi  que  les  Provinces  du  Roy- 
aume de  Naples  cuflcnt  parte  fous  la  Domination  des  Goths , elles 
ne  furent  cependant  pas  expofées  à ces  fortes  de  changement , à 
ces  nouveautés  qu’apportent  ordinairement  dans  un  Pais  les  Na- 
tions étrangères  qui  viennent  y commander.  La  Jurifprudcncc 
Romaine  s'y  conferva , & le  Droit  Commun  de  ces  Provinces 
étoit  fondé  fur  les  difpofitions  des  Codes  de  Grégoire , d 'Hcrmogi- 
nien  , & principalement  de  Tbéodofe  , ainfi  que  fur  les  A ’ovclkt  de 
cet  Empereur,  de  Valentinien,  Martien,  Majorien , Sévère,  Scd'An- 
themins  , fes  Succertëurs.  Enfin  les  Livres  des  Jurifconfultes  ap- 
prouvés par  Valeminien , étoient  d'une  autorité  égale  â celle  des 
Loix. 

On  ne  vit  point  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment; Les  mêmes  Officiers  furent  confervés,  & s’il  fc  fit  quelques 
changemens  dans  les  Charges  de  Magiftrature , ils  ne  regardèrent 
point  celles  du  prémicr  rang.  Theodoric  & Athaiaric  fon 
Succcrtcur  s’étoient  propofés  de  gouverner  l’Italie  par  les  mêmes 
principes  que  les  Empereurs,  9c  fans  s’en  écarter  dans  la  forme 
comme  dans  le  fond.  Tous  les  Auteurs  conviennent  au(Ti , que 
fous  le  régne  de  Theodoric  l’Italie  jouît  d’une  plus  grande  tran- 
quillité que  fous  celui  des  derniers  Empereurs  d’Occidcnt,  & que 
ce  Prince  fut  le  premier  qui  fit  ccfler  les  défordres  5c  les  cala- 
mités dont  elle  étoit  affligée. 

Par  une  fuite  de  la  difpofition  dans  laquelle  étoient  ces  Princes,, 
les  Provinces  dont  nous  donnons  l’Hiftoirc  ne  furent  point  expo- 
rtes à cette  fervirude  fous  laquelle  tombèrent  les  Peuples  des  au- 
tres parties  de  l’Empire  Romain,  qui  palférent  fous  la  domination 
des  Nations  Etrangères  ; C’cft  ainfi  que  les  Francs  traitèrent  la 
Gaule  comme  Pais  conquis,  lors  qu’ils  s’en  furent  rendus  Maîtres; 
11  cft  certain  qu’ils  s’attribuèrent  le  droit  de  Seigneurs  fur  IcsPcr- 
fonnes,  comme  fur  les  Biens  , ou  Héritages,  & qu’ils  polfcdérent 
tant  la  Seigneurie  publique  , que  la  Propriété  ou  Seigneurie  pri- 
foHoT.EMJ  vj-c  ( ij  );  éc  quant  aux  Perfonnes,  ils  regardèrent  les  Peuples  qu’ils 
i n'Ur'  venoient  de  foumettre  comme  leurs  Efclaves,  en  modérant  cepen- 
dant leur  fervitude  fur  l’exemple  de  ce  que  les  Romains  nommoient 
leurs  Cenfters,  Catfiti , on  bien  leurs  Adfcriptitii , Coloni,  qui  étoient 
A r]c  & C des  hommes  attachés  à certaines  Terres , obligés  de  les  cultiver  (r). 
Cenf.'w.ii.  Les  Goths  traitèrent  bien  différemment  l’Italie  , la  Sicile  & 
CoMNAH.in  nos  Provinces;  ils  ne  touchèrent  pas  à la  condition  des  Perfon- 
nés.  Le  Prince  qui  les  gouvernoiene  voulut  point  régner  en  Prin- 
ce. ce  étranger  , mais  en  Roi  qui  fc  faifoit  gloire  de  vivre  à la  Ro- 
maine , & de  conferver  les  Loix  & les  Ufages  des  Romains.  Il  eft 
cependant  vrai  que  dans  divers  Villages  de  ces  Provinces  il  y 
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avoit  des  Ccnfîcrs , ou  Hommes  attachés  au  Fonds , & même  des 
Elclaves  j car  cet  ufagc  n’ctoit  pas  encore  aboli  du  tcms  des  Goths, 
(s),  mais  ces  Cenfiers,  ou  leurs  Defcendans,  étoient  fur  le  mê- 
me pied  qu’auparavant  fous  les  Romains  ; il  en  eft  fouvent  fait 
mention  dans  les  Codes  de  Tbèodofe  Se  de  ÿufîinien.  Dans  les  Siè- 
cles faivans  , ils  furent  appelles  Angari  Si  Pamngari  (t). 

Ce  qui  arriva  en  Sicile  du  tems  du  Roi  Guillaume  II.  con- 
firme la  vérité  de  cette  obfervation  fur  les  avantages  qu’eurent 
nos  Provinces.  FMomdks  rapporte  que  les  Habitans  de  Cacamo 
portèrent  des  plaintes  au  Roi  contre  Jean  de  Lavakdin  Fran- 
çois, qui  fouloit  les  Gens  de  la  Campagne  , exigeoit  d'eux  la 
moitié  de  leurs  revenus,  parce,  difoit-il  , qu’il  en  ufoit  de  mê- 
me dans  les  Terres  fituées  en  France.  L’examen  de  ces  plaintes, 
aiant  etc  renvoie  au  Grand  Chancelier  Pierre  de  Partio , il  n’y  ap- 
porta aucun  remède  , parce  qu’il  étoit  aulfi  François  ; Ses  Enne- 
mis profitèrent  de  cette  occalîon  pour  exciter  contre  lui  la  haine 
des  Siciliens,  & celle  de  divers  Habitans  des  Villes  & de  la  Cam- 
pagne, qui  fe  récrioient , Qu’ils  étoient  libres,  & que  par  confé- 
quent  ce  Magiftrat  ne  devoit  pas  permettre  , Ht  imiverft  Populi  Si- 
tilijt  redditus  annnos , eS~  cxaSionPs  , Jolvere  cogerentur  juxta  G Alite  con- 
fuetudinem,  qux  Cives  libéras  acn  baberet. 

Quant  aux  Héritages,  Se  aux  Terres  de  la  Gaule,  les  Francs 
victorieux  les  confifqucrent  toutes,  & adjugèrent  à l'Etat  la  Seigneu- 
rie Publique  Si  Privée  de  ces  Fonds  (h)  ; Ils  diftribuérent  Se  don- 
nèrent même  toutes  ces  Terres  , excepté  celles  qu’ils  retinrent 
pour  former  le  Domaine  du  Prince , aux  principaux  Seigneurs  & 
Capitaines  de  leur  Nation.  Us  accordèrent  4 l’un  une  Province 
à titre  de  Duché  : à l’autre  un  Pais  de  Frontière  comme  Marqui- 
fat  ; à celui-ci  une  Ville  avec  le  Territoire  d'alentour , â titre  de 
Comté  ; & à d’autres  , des  Bourgs  & des  Villages  avec  quelques 
Terres  aux  environs,  fous  le  titre  de  Barame , Châtellenie , ou  1 im- 
pie Seignenrie,  à proportion  de  ce  que  chacun  mcritoit,  & félon  le 
nombre  de  Soldats  qu’il  avoit  fous  fon  Commandement,  parce  que 
ces  Terres  leur  étoient  données  tant  pour  eux  que  pour  leurs- 
Soldats. 

Les  Goths  n’en  uférent  point  ainfï  en  Italie , Se  dans  nos  Pro- 
vinces; ils  lailférent  les  Terres  à ceux  qui  les  polfédoient,  perfonne- 
ne  fut  troublé  dans  la  propriété  de  les  Biens.  Les  mêmes  Offi- 
ciers continuèrent  â gouverner  les  Villes  & les  Provinces,  & par' 
les  mêmes  maximes  que  fous  l’Empire  de  Valentinien  & des  autres; 
Empereurs  d’Occidenr  fes  Prédéceflêurs.  L’ufagc  des  Fiefs,  des  Du- 
chés Se  Comtes  ne  fut  introduit  que  fous  le  régne  des  Lombards,  com- 
me nous  le  dirons  dans  le  quatrième  Livre  de  cette  Hiftoire. 
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VI. 

Des  grandes  Inerties  de  T HEODORIC , & de  fa  Mort. 

Theodoric  réunilfoit  en  fa  perfonne  toutes  les  grandes  qua- 
lités , les  vertus  les  plus  rcfpcftables  que  puiflent  avoir  polTédé  le» 
Princes  que  les  Siècles  fuivans  ont  comble  de  tant  d'éloges  : Enno. 
dius , Evoque  Catholique  de  Pavie  , célébroit  Cl  piété  Sc  fa  dévotions 
Il  cil  vrai,  que  ce  Prince,  ainfi  que  fa  Nation,  croient  Ariens , mais 
c’cft  plutôt  aux  Romains , qu'à  eux-mêmes,  qu'il  faut  imputer  cette 
faute  , & principalement  à l'Empereur  Valens,  qui  choifit  des 
Docteurs  de  cette  Scftc  pour  les  inftruirc  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ; ils  la  reçurent  telle  qu'on  la  leur  préfentoit.  Salvien , ce 
Saint  Evêque  de  Marfeille , parlant  de  cette  Héréfic  des  Goths  (r), 
décide  qu’il  11e  faut  point  les  en  rendre  refponfables,  que  ce  fut 
par  la  faute  du  Gouvernement  Romain  qu’ils  tombèrent  dans  cet- 
te erreur  ; il  allure  que  d’ailleurs  ils  n'avoient  en  vue  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu , & que  par  conféquent  leur  erreur  invo- 
lontaire n’a  point  dû  les  priver  d'être  regardés  comme  Catholiques. 
Ce  Saint  Evcque  appuie  encore  fon  fentiment  par  la  comparaifon 
qu’il  fait  des  mœurs  des  Goths  avec  celles  des  Catholiques  ; il 
leur  rend  ce  témoignage  ; Qu’ils  les  furpalfoicnt  de  beaucoup  en 
jullice  St  en  bonté , foit  que  l'on  fit  attention  à leur  refpeft  pour 
les  Eglifes,  ou  à la  vivacité  de  leur  foi,  de  leur  cfpérance,  & de 
leur  amour  pour  Dieu.  Socrate  {y  ) , Hifioricn  Ecdéfiallique,  ne 
penfoit  pas  moins  avantageufement  des  Goths , puis  qu’il  donne  le 
titre  de  Martyrs  à ceux  d’entr’cux  que  les  Païens  avoient  fait  mou- 
rir pour  caufc  de  Religion,  comme  à des  Viélimes  qui  s’étoient 
dévouées  à Jésus-Christ  leur  Rédempteur,  avec  fimplicité  de 
cœur,  & par  les  mouvement  d’une  vraie  pieté.  D’ailleurs , fi  par 
la  faute  des  Romains , les  Goths  tombèrent  dans  cet  erreur , ils 
-furent  s’en  relever  par  eux-mêmes , puifque  ce  fut  Recarede  , Prin- 
ce de  leur  Nation , qui  bannir  l’Arianifme  de  toute  I'Efpagne. 

Bien  loin  donc  de  nous  attacher  à blâmer  Theodoric  de  ce 
qu’il  ctçit  Arien  , admirons  plutôt  en  lui  la  fage  modération  qui 
-le  porta  à-n’exerccr  jamais  aucune  violence  contre  fes  Sujets  pour 
fait  de  Religion  ; ,il  ne  voulut  point  forcer  fes  Peuples  à penfqr 
comme  lui  , il  leur  petmettoit,  au  contraire  , de  faire  profertïon 
de  la  créance  du  Grand  Concile  de  Atcce  ( <.)•  Les  Catholiques 
jouirent  d’une  entière  Liberté  de  Confcicnce  , il  ne  fit  aucun  ou- 
tragea la  Religion,  il  permit  encore  aux  Goths  qui  voudraient  paf- 
icr  dc  i’Arianiûne  à la  Foi  du  Concile  de  Aïrre  de  le  faire  avec 
toute  liberté.  La 
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La  conduite  de  ce  Prince  paroiera  encore  plus  édifiante , fi  l’on 
confidére,  Que  quoi  qu’il  ne  fut  pas  Catholique,  il  prit  tant  de 
foin  des  interets  de  la  Réligion , qu'il  ne  permettoit  pas  que  le 
Gouvernement  des  Eglifes  lut  confié  à d’autres  qu’à  des  Evêques 
d'une  probité  & d’une  capacité  reconnue.  II  aimoic  & refpeéioit 
ceux  en  qui  il  trouvoit  ces  qualités  (a).  Oportebat  enhn  arbitrio 
boni  Principes  obediri , qui  fapienti  deliberatione  pertraSans  , quam-jis 
in  aliéna  Religione , talent  vifus  efl  Pontificem  deleviffe  , ut  agnofeatis 
ilium  hoc  optaffe , pracipui , quatenut  bonis  Sacerdotilus  Ecclefiarum  om- 
nium Religio  pullularct. 

Ce  furent  ces  mêmes  principes  qui  portèrent  T iiiodoric  à 
mettre  bien-tôt  fin  au  grand  Schifme  qui  s’éleva  de  fon  tems  dans 
l’Eglife  de  Rome , ainfi  que  Paul  , fils  de  UParnefrid , & Zonare  le 
rapportent  ( b).  Il  fit  incontinent  aflembler  un  Concile  , Je  réta- 
blit la  paix  & la  tranquillité.  On  voit  encore  des  Edits  de  ce 
Prince,  & d’Aï  h a l a Rtc  fon  Petit-Fils  , qui  défendent,  fous  de 
févéres  peines , toutes  les  élections  d’Evcques  faites  par  Brigues , 
ou  à prix  d’argent  ; elles  y font  déclarées  milles  ( c ) , comme  nous 
le  dirons  plus  au  long  lorlque  nous  traiterons  de  la  Police  Ecclé- 
fiaftique  de  ce  Siècle.  On  lit  auflfi  , que  malgré  les  différences  de 
la  Réligion  que  Theodoric  profelfoit  , il  vouloit  que  les  Evê- 
ques Catholiques  addrclTaflènt  des  prières  à Dieu  en  fa  laveur,  qu’il 
crût  fouvent  pouvoir  lui  être  utiles.  II  n’eft  donc  pas  étonnant, 
fuivant  la  remarque  de  Grotius , que  Silverius,  Evêque  Catholique- 
de  Rome  , fut  fufpeâ  aux  Grecs,  comme  s’il  eût  fouhaité  que  les- 
Goths  régnalTenr  en  Italie  par  préférence  à eux. 

C’eft  aux  mêmes  fentimens  modérés  de  Theodoric  que  Tes 
Provinces  qui  forment  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  font 
redevables  de  n’avoir  point  été  infêôées  de  l’héréfie  des  Ariens ,- 
quoi  qu’elles  Aillent  , pendant  foixante  & dix  ans  , ou  à peu  près, 
fous  la  Domination  des  Goths.  La  pureté  de  la  Foi  fe  conferva 
dans  le  coeur  des  Habitans  , telle  qu’elle  leur  avoit  été  tranfmife 
par  leurs  Ancêtres;  elle  fut  même  fi  vive  & fi  confiante  que  dans 
les  tems  fuivans , malgré  les  fréquentes  incuriîons  des  Sarrazins,  qui 
commirent  tant  de  ravages  dans  ces  Provinces , il  ne  s’y  fit  aucun 
changement.  Theodoric  ne  fe  borna  pas  à tolérer  fimplement 
la  Religion  Catholique  , il  voulut  encore  en  être  le  Dcfenfeur. 
Athalaric,  & les  autres  Rois  Goths  fes  Succefleurs , guidés 
par  cet  exemple  , ta  Foi  Catholique  ne  fut  jamais  ni  pcrfecutéc  , 
ni  corrompue,  tant  que  dura  leur  Domination. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  longs  raifonnemens  pour  connoitrc  quelle 
étoit  la  bonne  foi,  la  jufticc,  la  clémence,  & toutes  les  autres 
excellentes  qualités  que  Theodoric  poftédoit;  Cajfiodore  nous 
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repréftnte  fon  Régne  comme  étant  celui  de  la  Juftice  elle-même^ 
. il  en  fait  une  défeription  fi  avantageufe , que  Grotius  (d)  a eu  rai- 
• fon  de  la  propofer  comme  le  modèle  du  plus  parfait  Gouverne- 
ment : ['Unique  fi  quis  cultijfimi  , clcmentifiimique  lmperii  formant 

confpicere  -jotuerii , es  <jj o iegendas  cenfeam  Regum  Qflrogotborum  Epif- 
toùs,  quas  Qtjjtodqrus  coUeBas  edidit.  Les  Goths  pouvoient  donc  â 
jufte  titre  fe  glorifier  auprès  de  BeliJ'aire  de  cet  avantage  (e)  8c 
Theodoric  lui-même  étoit  en  droit  de  dire:  Æquitati  finie: 
cminentiam  animi  virtute  defènde , ta  inter  Nationum  confuetudinem  per- 
verfani , Gotborum  pojfis  demonflrare  jufiitiam:  & ailleurs  : Imitamini 
.certè  Gothas  noflros , qui  fi/ris  pr relia , intus  norunt  exercere  jufiitiam. 

II  fuffiroit  de  connoitre  quelle  étoit  la  manière  de  penfer  de 
Theodoric,  pour  fe  former  une  jufte  idée  de  fon  régne  comme 
du  plus  parfait;  U ambitionnoit  que  fes  Sujets  regréttafTent  de  n’ê- 
tre  pas  pafl'é  plutôt  fous  fa  Domination  ; & pour  leur  en  faire 
fentir  les  avantages  , il  déclara  qu'il  mettroit  tout  en  ufage 
pour  leur  rendre  la  plus  exaéle  juftice.  Quoi  que  Procope  fur  Grec, 
rendant  hommage  à.  la  vérité  , il  ne  put  refufer  à ce  Prince 
les  éloges  qui  lui  étoient  dûs  ; Il  le  repréfente  comme  le  Pro~ 
tcéteur  des  Loix  ; il  avoue  que  fous  fon  régne  les  Vivres  étoient 
•évalués  à leur  jufte  prix  ; on  ne  connoiffoit  pas  de  faux  poids  ni 
de  faulfes  mefures  ; l'impofition  des  Tailles  le  faifoit  avec  équité, 
& le  Prince  étoit  toujonrs  difpofé  à en  accorder  l’exemption  lor» 
qu'on  la  demandoit  fur  de  bonnes  raifons.  Si  fes  Troupes  por- 
toient  dans  leurs  Marches,  quelque  préjudice  aux  Pa^fans,  il  cn- 
voyoit  de /'argent  aux  Evêques  pour  être  emploie  a le  réparer  -, 
Les  Matériaux  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  conftruire  des 
VailTcaux,  ou  pour  fortifier  fes  Camps,  il  les  payoit  fur  le  champ: 
Libéral  envers  les  Pauvres  ; les  Veuves , & les  Orphelins  trouvè- 
rent auprès  de  lui  une  protcâion  a/furée , & toujours  ouverte.  Il 
regardoit  comme  l’un  des  principaux  devoirs  de  la  Royauté  de  la 
leur  accorder.  Cajfiudore  nous  en  a laifle  diverfes  preuves  dans 
Tes  Ouvrages. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  par  rapport  à la  Réli- 
gion,  démontre  déjà  quelle  étoit  la  grande  modération  de  ce 
Prince.  Ajoutons  cependant  que  pouvant  faire  palier  les  Vaincu* 
fous  les  Loix  des  Goths  leurs  Vainqueurs,  il  ne  fe  prévalut  point 
de  ce  droit , pour  les  obliger  à renoncer  aux  Loix  fous  lefquelles 
ils  étoient  nés , & avoient  été  élevés  ; Il  permit  que  Rome  fut 
toujours  gouvernée  par  le  même  Sénat,  qu'un  Romain  put  être 
le  feul  Juge  de  ceux  de  fa  Nation , & que  dans  les  difficultés  entre 
un  Goth  & un  Romain  » il  y eut  un  Juge  de  chaque  Nation. 
■Ennemi  des  nouveautés pccfquc  toujours pcrnicieuies  aux  Etats,  & 
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•qui  y caufcnt  nne  infinité  de  defordres , il  permit  à tous  les  Sujets 
de  conferver  la  Religion  qu’ils  avoient  fuccéc  avec  le  lait  (/). 

Ennodius  donnoit  à la  tempérance  de  ce  Prince  le  nom  de  Mo- 
■dcjlie  Sacerdotale;  Heureufe  expredion  qui  nous  délîgnc  des  tems 
qui  n’ont  pas  été  de  longue  durée.  Theodoric  étoit , en  ef- 
fet , fobre  , modefle  dans  fes  habillcmens  , félon  la  coutume 
de  fa  Nation;  fous  fon  régne,  les  Goths  furent  très  chattes,  & n’at- 
taquèrent point  l’honneur  des  Femmes  ; Salvien  leur  rend  ce  té- 
moignage (g  ):  Romani  pollucrant  fomicationt , mandant  Bar- 

bari  cajlitate-,  & dans  un  autre  endroit  il  dit  encore:  Impudicitiam 
■nos  iiligimus  , Gothi  eiccrantur  ; puritatem  nos  fugimus  , illi  amant. 
Ces  Peuples  fe  nourrilToicnt  d’alimens  très  (impies  ; de  Pain  , de 
Laie , de  Fromage  , de  Beurre , de  Viande  fouvent  crue  , & qui 
pour  tout  apret  & tout  alfaifonncmcnt,  étoit  mortifiée  par  lefel. 

On  admire  encore  aujourd’hui  à Rome , & à Ravenne  , les  mo- 
numens  de  la  magnificence  de  Theodoric,  les  Edifices  , les 
Aqueducs , & les  autres  Ouvrages  qui  furent  faits  par  fes  ordres. 
La  valeur  de  ce  Prince,  fa  force,  fa  grandeur  d’ame,  fon  vatte 
génie  capable  des  plus  difficiles  entreprifes,  & toujours  difpofé  à 
y entrer , paroittent  dans  l’hifloire  de  là  Vie  depuis  fa  prémicre 
enfance.  Egalement  habile,  expérimenté  dans  l’art  de  la  Guerre, 
comme  dans  celui  de  régner  en  tems  de  paix  , il  fut  toujours 
vainqueur  , & combla  de  biens  les  Villes  les  Peuples  de  fes 
Etats.  Son  feul  nom  , le  refpeét  qu’infpiroient  toutes  fes  grandes 
qualités,  furent  fuffifans  pour  contenir  les  Rois  Barbares  qui  vou- 
loicnt  s’emparer  de  l'Empire;  ils  n’oférent  l’attaquer;  aucun  d’eux 
n’entreprit  d’entrer  dans  fes  Etats.  Pour  alfurer  à l’Italie  la  paix 
fi  la  tranquillité , il  bâtit  quantité  de  Châteaux  & de  Forts  en- 
tre la  pointe  de  la  Mer  Adriatique  , te  les  Alpes  , afin  de  fer- 
mer les  partages  aux  Barbares  qui  voudroient  de  nouveau  l’atta- 
quer. Nous  remarquons , en  conféqucnce , que  tous  les  Auteurs 
conviennent , que  ce  fut  par  la  capacité  & la  fagelfc  de  ce  Prin- 
ce, que  Rome,  l’Italie  entière,  & toutes  les  autres  Parties  de  l’Oc- 
cident, fortirent  de  l’état  languirtant  dans  lequel  elles  étoient,  pour 
palier  à une  fituation  heureufe;  comme  encore,  qu’elles  lui  furent 
redevables  de  n’étre  plus  expofées  aux  invafions  des  Barbares , qui 
depuis  tant  d’.années  failoient  de  fi  grands  ravages. 

Nous  n'ignorons  pas  que  pour  ternir  la  mémoire  de  Tut  o- 
doric,  on  lui  a reproché  les  pièges  qu’il  tendit  à Odoacre, 
& la  manière  dont  il  le  fit  périr  ; On  prétend  encore  que  fur  la 
fin  de  fes  jours,  de  (impies  foupçons  de  trahifon  contre  lui  fuffi- 
foient  pour  le  rendre  cruel  contre  ceux  qu'il  en  chargeoit;  qu’il 
ht  mourir  injuttement  Symmaque  & B»cce  fon  Gendre , Sénateurs  8c 
Tome  I.  G g Con- 
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Confuli,  Perfon nages  d’une  naiffance  illuftrc,  grands  Philofophesi. 
célébrés  par  leur  pieté  & par  leur  faroir. 

Mais  fi  l’on  examine  attentivement  ces  accufations  contre 
Th  eodokic,  on  recoonokra  que  la  raifon  d’Etat  le  jultific  de 
la  première  ; Sc  pour  ce  qni  regarde  Symmaque  3c  Berce , on  ne 
doit  condanner  cc  Prince  qu  a proportion  de  la  faute  que  Tes  pro- 
pres Sujets  l'accufoient  d’avoir  commis.  „ La  première  & la  der- 
„ niére  injufiiee  qu’on  lui  reprocha  d’avoir  fait  à fes  Sujets , 
dit  Paocopi,  tut  celle  de  condamner  de  fi  grands  Hommes, 
fans  prendre  auparavant  une  exaéte  information,  comme  illefai- 
M foit  ordinairement.  „ Id  illi  injuria,  in  fubditos  primum , oc  pof- 
tremuru  fuit , quoi  non  adhibisa  , ut  folebu,  mquifttione  de  vins  tan- 
tis  fluueru.  C’eft  donc  à ceci  que  fe  réduit  tout  le  reproche  qu’on 
peut  avec  fondement  faire  i Th eodori c.  Symmaque  & Boece 
accufés,  par  jaloufie,  de  tramer  contre  la  Vie  & fa  Couronne; 
au  lieu  d'examiner  ces  accufations  avec  toute  l’attention  qu’elles 
méritoient , 3c  de  ne  rien  prononcer  légèrement,  ce  Prince  les 
condanna  avec  trop  de  précipitation  à la  mort.  D’ailleurs,  comme 
(*)  Gaor.  Grotius  l’a  bien  remarqué,  (b)  le  motif  de  Religion  n’eut  aucune 
',unl-  part  à cette  condannation;  celle  de  Boece  approchoic  beaucoup  du 
Platonifme;  il  s’agiffoit  uniquement  d’une  affaire  d’Etat;  Aflum 
ibi , non  de  Religione , qu*  Boethio  fuis  Pluonica  fuie,  fed  de  Imperii- 
fltuu.  Ce  ne  fut  donc  pas  pour  une  affaire  de  petite  importance 
que  Theodoric  fe  détermina  à cet  excès  de  févérite  contre 
Boece  ; & ceux  qui  ont  cru  que  c’étoit  à caufe  de  fa  Religion, 
fe  font  certainement  trompés;  Pour  les  en  convaincre,  il  fumt  de 
faire  attention  i ce  que  nous  avons  dit  des  fentimens  de  ce  Prince  ; 
Bien  loin  d’être  poff 
vû  qu’il  accordoir  à 
qu’il  leur  permettoit  de  profeffer  la  Religion  qu’ils  trouvoient 
le  plus  i propos  de  choifir:  Pourquoi  Boece  , plus  Platonicien  que 
Chrétien , aurait- il  éprouvé  un  traitement  different  de  celui  de 
tous  les  autres  Sujets  è 

Procope , auquel  il  eft  queftion-  de  favoir  fi  nous  devons  don» 
ner  créance  fur  cc  qui  regarde  Theodoric,  nous  affure  qu’il’ 
eut,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  un  vif  &vrai  repentir  de  cette 
faute.  Ses  Officiers  ayant  fervi  fur  fa  Table  un  Poiffon  dont  la 
tête  étoit  fort  groflc,  elle  frapa  fon  imagination  ; il  crut  voir  celle 
ée  Symmaque , qui  d’un  regard  affreux  le  menaçoit  de  prendre  ven- 
geance de  fa  mort;  Saifi  de  peur  à cet  afpeft,  fon  fang  fe  glaça 
dans  fes  veines,  il  fe  fit  mettre  au  lit,  & couvrir  de  plufieurs  cou- 
vertures pour  fe  réchaufer  ; il  informa  enfuite  Elpidius  fon  Méde- 
cin de.  cc  qui  lui  ctoic  attiré  ; Jn  Simmacum  tst  Boetbium  quoi' 

pecca- 
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ftcctverat , définit  : pamtentiteque  te  daloris  magnitudine  non  mut  ta 
fofi  obiit. 

Romandes  ne  parle  point  d’un  événement  fi  remarquable;  Selon 
lui  i Thcodoric  mourut  de  vieil  leffe  ; Pofiquam  , dit -il,  ad  femum 
fervenijjèt,  & Je  m bmi  ab  hoc  luce  egrejfnrum  cogtofceret , il  fit  appcller 
devant  lui  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Royaume,  de  même  que 
les  Goths,  & leur  défigna  pour  fon  Sucoeflëur  Athalaric,  fils 
-d’ Amalafimtbe  fa  Fille;  jeune  Prince  qui  u était  encore  Sgé  que  de 
dix  ans , de  l’éducation  duquel  1 à Mère  avoit  été  chargée  depuis 
la  mort  d ’Eutbaric  fon  Père  , de  l’illuftre  famille  des  Amalest 
Tuiodokic  exhorta  fes  Sujets  à la  fidélité  envers  fon  Petit-Fils 
qui  alloit  dévernr  leur  nouveau  Roi,  Se  leur  recommanda  d’aimer 
<&  de  refpeéter  le  Sénat  & le  Peuple  Romain.  11  leur  confeilla 
particuliérement  de  fe  conferver  l’amitié  Se  1a  bienveuiliance  de» 
Empereurs  d’Orient,  d’être  toujours  en  paix  avec  eux,  unis  Se  alliés. 
AmaUJmtbe  ayant  réligieufement  fuivi  ces  maximes , le  régne  de 
fon  Füs  Athalaric  fut  heureux;  les  Peuples  jouirent  d’une  paix 
parfaite  pendant  les  huit  ans  que  ce  Prince  régna. 

C’eft  ainfi  que  mourut  l’illuftre  Thcodoric,  l’An  ça 6.  de 
■notre  Salut,  après  avoir  régné  un  peu  moins  de  ;8.  ans,  & ren- 
du à l’Italie,  Se  aux  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  le  repos 
& la  Paix. 


VII. 

ATBALAR1C  Roi  d Italie. 

Am  al  a s ou  the  prit  les  rênes  du  Gouvernement,  que  la  jen- 
•nefle  d’ATHALARic  fon  Fils  ne  lui  permettoit  pas  de  tenir.  Prin- 
celfe  ornée  d’un  grand  nombre  de  vertus,  dont  la  fagefle  cgaloit 
celle  des  plus  grands  Rois  de  la  Terre  , elle  gouverna  le  Royau- 
me , & conduifit  le  jeune  Roi  avec  une  prudence  qu’on  pouvoir 
prefque  comparer  d celle  de  Thcodoric  lui  même.  Justin  l. 
régnoit  alors  en  Orient;  Il  venoit  de  fuccéder  i Anastass. 
Amalasonthc  fe  reflouvenant  des  confeils  qu’avoir  donné  fon 
Père  , fit  écrire  par  Athalaric,  incontinent  qu’il  fût  monté  fur 
le  Trône,  à cet  Empereur,  des  Lettres  dans  le/quelles  il  donnoit 
de  vives  afiurances  de  fon  affcôion  Se  de  fon  attachement  à l’Em- 
pire. Elle  fit  au®  écrire  au  nom  de  fon  Fils  au  Sénat  & au  Peu- 
ple Romain  , des  Lettres  pleines  de  témoignages  d’eftime  & de 
bonne  volonté  pour  eux  : Cajfiodort  les  a rapportées  ( i ).  Cl)  vt.  t: 

Cette  Princcflè  conferva  le  Gouvernement  fur  le  même  pied  ^ 
q ucThiodoric  l'avoir  laüTé.üns  permettre  qu'il  s’y  fit  aucun 
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changement  pendant  tout  le  régne  de  fon  Fils  : Les  mêmes  Lofa 
fubfiltércnt  ( kj) , ainfi  que  les  mêmes  Magiftrats,  Police,  Diflribu- 
tion  des  Provinces.  Amalasonthe  donna  auffi  tous  fes  foins 
pour  faire  élever  fon  Fils  à la  Romaine;  Elle  le  confia,  pour  cet 
effet,  à plufïeurs  Maitres  charges  de  lui  enfeigner  les  Belles  Let- 
tres , & de  le  former  à la  Vertu.  Les  Goths , le  les  Seigneurs 
de  la  Cour  , ayant  bientôt  oublié  les  dernières  inftruélions  que 
leur  avoit  laifle  T hiodoric,  critiquèrent  l’éducation  qu’on  don- 
noit  à leur  Roi , le  demandèrent  hautement  qu'il  fut  élevé  dans 
le  maniement  des  armes  comme  fes  Prédccclfeurs.  La  Princede 
fut  enfin  obligée  de  l’abandonner  à leur  conduite  ; les  fuites  en 
furent  fundles.  Ce  jeune  Prince  fe  livra  à la  débauche  , ruina 
fa  fanté  , & tomba  dans  une  langueur  dont  il  mourut  l’an  734. 
étant  à peine  entré  dans  la  huitième  année  de  fon  Régne.  Ce  fut 
là  l’origine  du  malheur  & de  la  ruine  des  Goths  en  Italie,  Se  de 
toutes  les  révolutions  qui  furvinrent  en  conféquence.  Justinien 
avoit  déjà  été  élevé  à l'Empire  d’Orient  par  fon  Oncle  Justin- 
Ce  Prince  fameux  par  tant  d’endroits  fera  le  fujet  du  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE  III. 

De  t Empereur  JuSTINIEN,  & de  fes  Loix. 

TAndis  que  l’Italie  jouïfToit,  par  la  prudence  (TAma  casontri; 

de  la  tranquillité  te  de  la  paix  dans  laquelle  T h s o d o r i c l’avoit 
laiffée,  le  que  le  Gouvernement  d'A  t h al  a Rie,  par  fa  confor- 
mité avec  celui  du  Roi  fon  Ayeul  , affuroit  le  bonheur  public , 
Justin  déférant  aux  defirs  des  Peuples  de  Conftanrinoplc,  mit  foi» 
Neveu  Justinien  fur  le  Tronc  Impérial,  en  le  créant  fon  Col- 
lègue le  1.  Avril  517.  La  mort  de  Justin  qui  arriva  quatre 
mois  après,  lailfa  l’Empire  d’Orient  à Just  inien  feul  (a),  qui  par 
fes  belles  aâions  mérita  le  fumom  de  Grand,  qu’on  lui  donna. 
Prince  également  illuftre  dans  la  Paix  comme  dans  la  Guerre,  qui 
rendit  à l’Empire  la  première  Majeflé , te  en  rétablit  les  forces, 
par  les  exploits  de  BeUiJJdirc  te  de  A ’arfit  fes  Généraux,  te  par  les 
foins  Se  les  travaux  des  célébrés  Jurifconfultes  qu’il  emploia.  Ses 
premières  grandes  entreprifes  furent  commencées  en  tems  de  paix. 
Dès  les  premières  années  qu’il  monta  fur  le  Tronc,  il  forma  le 
projet  de  donner  une  meilleure  forme  à la  Jurifprudencc.  Emule 
de  la  gloire  que  setoient  acquife  les  Empereurs  Tueodoss  le 
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jeune , & Valentinien  III.,  l’un  par  la  compilation  du  Code 
Théodofien  , l'autre  par  fes  réglemens  concernans  les  Livres  des 
Jurifconfultes , Justinien  voulut  non  feulement  imiter  ces  Prin- 
ces , mais  encore  les  furpafler  , afin  que  fa  réputation  cflàçat  1* 
leur,  & qu’il  ne  fut  plus  fait  mention  de  leurs  Ouvrages  tant  es 
Orient  que  dans  l’Occident. 


I. 

Du  fumier  CODE  de  JuSTINlEN. 

Justiniin  n'étoit  pas  encore  entré  dans  la  fécondé  année  de 
fon  régne  , que  déjà  il  publia  au  mois  de  Février  5 18.  un  Edit 
addrefle  au  Sénat  de  Confiant! nople  , par  lequel  il  ordonna  la 
compilation  d’un  nouveau  Code.  Il  choifit  dans  les  trois  Ordres 
des  Magifirats , des  Profeflcurs,  Sc  des  Avocats,  ceux  qui  s’étoient 
acquis  la  plus  grande  réputation , & les  chargea  de  ce  travail.  Il 
prit  du  Corps  des  Magifirats  Jean  , Léonce  , Phocas , Bafüidcs , 
Thomas  , Tribonien  , & Confiant in.  Entre  les  Profeflcurs , il  nomma 
Théophile  ; & de  l’Ordre  des  Avocats,  Diofcore  Sc  Prefentinus.  Le 
fameux  Tribonien  fut  le  Préfident  de  cette  Commiffion. 

Le  plan  qu’on  donna  i tous  ces  Jurifconfultes  fut  de  ralfembler 
les  Conftitutions  des  Princes  qui  fe  trouvoient  dans  les  trois  Cb- 
des  de  Grégoire , d’Hermogenieu  , & de  Tbéodofe  ,•  d’y  joindre  les 
Loix  publiées  dès  lors , & de  tems  à autre , par  les  Empereurs, 
à compter  depuis  Theodose  le  jeune  jufques  â celles  de  Justi- 
nien, inclufivement , & de  compofer  de  tout  ce  travail  un  feul 
Volume. 

Ce  Prince  preferivit  auflï  aux  Commiflàires  la  manière  dont  ils 
dévoient  emploier  ces  Loix  ; Il  les  autorifa  à retrancher  ce  qu’ils 
y trouveroient  d'inutile  & de  fuperflu  , fupprimer  les  préambules, 
rejetter  celles  qui  feroient  contraires  les  unes  aux  autres,  abréger, 
changer , corriger , répandre  plus  de  clarté , placer  les  Loix  félon 
l’ordre  des  tems  & des  matières  dont  elles  traitoient,  mettre  au 
frontifpicc  de  chacune  les  Noms  des  Empereurs  qui  en  étoient 
les  Lésiflateurs,  le  lieu  , le  tems  ,&  les  Perfonnes  â qui  elles  avoient 
été  addreflTées.  Voila  qu’elle  étoit  leur  commiflïon , qui  indique 
fuffifamment  que  Justinien  fe  propofoit  de  s'élever  fur  Theo- 
dose,  comme  fon  Edit , fous  le  titre  de  novo  Cad.  faciendo,  le  prou- 
ve avec  évidence. 

Ces  Jurifconfultes  emploiérent  un  peu  plus  d’une  année  à la 
compofidon  de  ce  nouveau  Code  ; ainfi  il  fut  achevé  Sc  publié  au 
commencement  de  la  croifiwnc  année  du  régne  de  Justinien, 
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& nommément  au  mois  d‘ Avril  paj.  Ce  Prince  ordonna  par  nu 
fécond  Edit,  fous  le  titre  de  pufiinianeo  Cad.  confirmando,  que  ce  Code 
feroit  le  feul  qui  eût  force  de  Loi  dans  les  Tribunaux,  que  les 
Juges  conformeraient  leurs  Jugcmens  à ces  Décidons  , & que  les 
Avocats  y puiferoient  comme  dans  l’unique  & vraie  fburce  toutes 
les  Loix  qu'ils  citeraient  dans  les  Procès.  L'ufage  des  trois  pre- 
miers Codes  fut  abfolument  interdit  ; on  les  priva  de  toute  autori- 
té , St  dès-lors  le  . Code  Théodofiea  tomba  dans  l'oubli  en  Orient  ; il  eut 
•un  meilleur  fort  en  Occident , fur  tout  en  Italie , où  celui  de 
Justinien  ne  fut  point  reçu  , tant  que  les  Gorhs  y régnèrent. 

Les  Loix  tirées  des  trois  prémiers  Codes,  raflcmblées  dans  le 
Nouveau , divifé  en  XII.  Livres , comprenoient  celles  qui  avoient 
été  données  par  LIV.  Empereurs  , depuis  A dm  en  jufqu'â  Jus- 
tinien ; Ceft  par  cette  raifon  que  l’on  y en  trouve  quelques- 
unes  que  les  Jurifconfultes  ont  citées  dans  les  Pandeâcs  , & qui 
sic  pouvoient  pas  être  dans  le  Code  de  Tbéodofe , parce  qu’il  ne 
Commence  que  par  Constantin  le  Grand;  mais  les  Commiffai- 
rcs  nommés  par  Justinien  les  prirent  dans  les  Coder  de  Grégoi- 
re & d’Hermogénien  , dont  ik  fe  fervirenr  également  pout  la  com- 
pofirion  de  leur  Ouvrage. 

II. 


Des  Pandectes  & des  Institvtes. 

Justinien  ne  jugea  pas  que  la  feule  compofîtion  d’un  Gode 
fût  fuffifante  pour  lui  acquérir  la  réputation  Sc  la  gloire  qu'il  en. 
vioit  à Th  a o dose.  Il  voulut  encore  former  quelque  entreprife 
plus  grande  & plus  difficile.  Il  fit  travailler  i rechercher , raffem- 
bler  , & mettre  en  ordre  les  monumens  de  toute  l’ancienne  Jurif- 
prudence.  Comme  il  avoit  fait  recueillir  les  Loix  des  Princes  fe* 
PrédécelTeurs  , à compter  depuis  Adrien,  il  fe  propoEt  de  faire 
faire  le  meme  travail  fur  les  Réponfcs  des  anciens  Jurifconfultes, 
leurs  Notes , & en  particulier  fur  l'Edit  Perpétuel  ; Il  comprit  en- 
core dans  ce  plan  leurs  Traités  , leurs  Commentaires , S:  en  général 
tous  leurs  Ouvrages , dont  le  nombre  étoit  fi  grand  qu'on  en  comp. 
toit  jufques  à deux  mille  Volumes. 

Ce  fut  dès  la  quatrième  année  de  fon  régne,  que  Ju  stiniem 
chargea , par  un  Edit  addrdfc  à Tribonien  (b),  ce  Jurifconfulte , 
& feir.e  de  les  Collègues , de  travailler  â cette  pénible  & difficile 
entreprife.  On  choifit  des  Perfonnes  dont  les  talens  & la  capacité 
puflent  répondre  i la  nature  de  cct  Ouvrage  ; On  joignit  â Tribo- 
nien deux  célèbres  Profcfleurs  en  Droit  de  1’Acadcnue  de  Con- 

ffanti- 


Digitized  by  Google 


D17R0YAUME  DE  NAPLES,  Uv.Tn.Cfiap.f.  23** 

lUnàtiople,  Théophile  8c  Cratinus  ,-  deux  autres  de  celle  de  Rerythe, 

Dorothée  & Anatole*!  : Du  Corps  des  Magiftrats , on  prit  Conjiamin  ; 

& de  celui  des  Avocats , on  en  nomma  onze , donc  voici  les  noms; 

Etienne,  Marna , Profdocius , Eutolmius  , Timothée,  Leonides  , Leon- 

njut , Platon  , jaques  , Confiantin  , & Jean  ( c ).  (c)  Ut.  t.  C. 

Tandis  que  ces  Commiflàires  étoient  occupés  à ce  grand  Ou*  <*e  vft-  i“- 
vrage,  qu’ils  finirent  en  trois  ans,  Justinien  trouva  à propos  eIUI  ' 
de  charger  encore  Tribonien , Dorothée  , St  Théophile , de  compofer 
des  Institutbs  qui  continflênr  les  élémens  & les  principes  du 
Droit  , afin  que  les  jeunes  gens  commençant  cette  étude  par  des 
inftruâions  (impies  & faciles  , pulfcnt  enfuire  entreprendre  avec 
plus  de  fruit  la  ledure  des  PandeHes  auxquelles  on  travailloit. 

Ces  trois  grands  Jurifconfultes  eurent  bientôt  compofé  cet  Ouvra- 
ge , fur  le  modèle  de  ceux  des  Anciens  , c'eft-â-dire , des  Inftitu- 
tes  de  Caius,  d 'Ulpien  & de  Florentin.  Ainfi  , quoi  que  la  commif- 
fîon  pour  travailler  aux  Pandedcs , eût  été  donnée  avant  celle  pour 
«ompofer  les  Inftitutes , ce  dernier  Ouvrage  fut  publié  un  mois 
avant  l’autre,  en  Novembre  5 }$.,  la  fepuéme  année  de  l'Empire 
de  Justinien.  * 

Les  Injiitutes  furent  divifées  en  IV.  livres,  XCIX.  Titres  , 8e 
DCCCXVI.  Paragraphes  , en  comptant  les  Commencement  des 
Titres.  Cet  Ouvrage  eft  parfait  en  (on  genre , & par  conlëquent 
ne  devoir  point  être  charge  de  ce  grand  nombre  de  gros  Commen- 
taires qui  ont  paru  de  nos  jours  ; Il  feroit  plutôt  i louhaiter  qu’on, 
l’expliquât  exadement  & fouvent  aux  jeunes  gens  par  de  courtes 
Notes  , 8c  d’une  manière  très  (impie , félon  le  but  de  ceux  qui  le 
eompoférent,  & de  Justinien  lui-même.  C’eft  ici  le  jugement 
qu’en  a porté  l'incomparable  Cujas. 

Le  grand  Recueil  des  PandcBcs  fut  fini  , comme  nous  venons 
dé  le  dire  , un  mois  après  la  publication  des  In/litutes  ; H parue 
dans  tout  l’Orient  & en  Blyrie,  au  mois  de  Décembre  de  la  mê- 
me année  5 }).  A peine  fut-il  public,  qu’on  lui  donna  deux  noms;; 
l'un  Latin,  c’eft  celui  de  Digeste  ; l’autre  Grec,  fçavoir  celui, 
de  Pandectes.  Ces  deux  expreltions  furent  empruntées  des 
anciens  Jurifconfultes  qui  s’en  étoient  déjà  fervis.  On  l'appcll* 

Dige/Ic , parce  que  les  fentimens  contenus  dans  l’ancienne  Ju- 
rifprudence  étoient  ralfemblés  8c  placés  fous  chaque  Titre  des 
Livres  de  ce  Recueil , autant  qu’il  fut  pofTible , félon  l’ordre  & la 
méthode  de  l’Edit  Perpétuel  i 8c  on  le  nomma  PandeSes,  parce 
qu’il  contenoit  toutes  les  anciennes  Loix  ( d ).  (d)  V.  A ht-. 

Il  eft  donc  facile  de  voir  par  le  Catalogue  des  Anciens  Jurif-  >“ 

eonfultes  8c  de  leurs  Ouvrages,  qui  eft  i la  tête  des  Pandedes  de 
Florence , quels  font  les  Jurifconfultes  dont  les  Ouvrages  00c  fer-  priis  Pan- 

yj  dc&.  Flo* 
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vi  à la  compofition  de  ce  Recueil.  On  y trouve  les  noms  de 
XXXVII.  1 dont  nous  avons  fouvent  parlé  avec  cloge  danslepré- 
mier  Livre  de  certe  Hiftoire , en  faifant  mention  des  Jurifconful- 
tes  qui  ont  vécu,  depuis  le  régne  d’A ug u ste  jufqu’à  celui  de 
Constantin,  & en  marquant  fous  quels  Empereurs  ils  s’étoient 
rendus  célébrés. 

Indépendamment  de  ces  XXXVII.  Auteurs  fur  la  Jurifprudence, 
les  Pandeâes  de  Florence  nous  ont  encore  confcrvé  le  fouvenir 
de  plufieurs  autres  qui  méritoient  d’être  nommés  , & qu’on  donnât 
â leurs  Ouvrages  les  éloges  qui  leur  étoient  dus.  Il  eft  jufte  auilî 
que  nous  rendions  à flaques  Labitte  le  témoignage  avantageux  que 
mérite  l’exaâitudc  de  fon  travail  fur  ce  fujet.  Il  a compofé  un  In- 
dice parfait  des  Loix  qui  font  dans  les  Pandeâes  ; on  y trouve 
fur  chacune  le  nom  du  Légifiatetir,  de  quel  Livre  ou  Traité  {les 
Anciens  Jurifconfulces  elle  a été  tirée;  Il  a féparé  toutes  les  Loix 
qui  font  répandues  dans  ce  Recueil , 6c  placé  enfuite  chacune  d’el- 
les fous  le  Traité  ou  le  Livre  du  Jurifconfulre  dont  elle  a été  pri- 
fc  : Ouvrage  ingénieux , & plus  utile  encore  pour  pénétrer  dans  le 
véritable  fens  des  Loix.  On  voit  avec  fnrpnfe  combien  l'une  ré- 
pand de  jour  fur  l’autre  , lors  qu’elles  font  ainfî  rapportées  aux 
Livres  qui  les  ont  fournies  ; Elles  ne  paroitront  jamais  fi  claires  , 
fi  on  les  lit  difperfées.  Labitte  a prouvé  par  quantité  d’exemples 
la  grande  utilité  de  cet  Inike , pour  la  véritable  interprétation  des 
Loix , & combien  Cujas  fon  Maître  qui  l’avoit  engagé  à le  faire , 
& à le  mettre  au  jour,  en  recommandoit  l’ufage. 

Ce  Grand  Jurifconfulre  Cujas  confirma  par  fon  exemple  ce  que 
Labitte  avoit  démontré  ; il  fuivit  exaâement  la  méthode  que  ion 
Difciple  tenoit  de  lui.  Audi  voit-on  que  dans  fes  Commentaires 
fur  les  Loix  des  Pandtlies , il  prit  une  rOHte  toute  différente  de 
celle  des  autres  Commentateurs  ; Il  fépara  les  Loix  , joignit  cn- 
femble  celles  qui  étoient  tirées  des  Ouvrages  à' stfricanus , les  plaça 
fous  les  Titres  auxquelles  elles  fe  rapportoient  . & les  expliqua 
dans  cet  ordre.  Il  commenta  fur  le  meme  plan  celles  de  Papi- 
t tien , de  Paul  , de  Scxvola  , & de  quelques  autres  Jurifconfultes. 
Antoine  shtgnjlin  , qui  forma  un  autre  Indice  dans  le  même  genre 
de  celui  de  Labitte,  comprit  parfaitement  l’admirable  utilité  de  cet- 
te méthode;  Sc  tous  ceux  qui  polledcnt  à fond  la  Jurifprudence, 
connoilTent  bien  l’ufage  avantageux  qu’on  en  tire. 

Tribonien  St  fes  Collègues  -jugèrent  à propos  de  partager  le  Di- 
gefle  en  fept  Parties  principales,  de  le  divifer  en  L.  Livres,  St 
en  CC-CCXXX.  Titres.  Les  PandcRes  Florentines  que  l’on  con- 
(èrve  précieufcmcnt  à Florence  , dans  la  Bibliothèque  des  Medicis, 
contiennent  deux  très  gros  Volumes,  Crejpin  allure  (e)  cependant 

qu'an- 
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qu'anciennemcnt  un  feul  Volume  contcnoir  les  Cinquante  Livres. 

Mais  les  PandeSes , dont  on  fc  fort  communément , font  en  plus 
ou  -moins  de  Volumes  fuivant  les  différentes  Editions.  Il  s'en  cft 
fait  un  grand  nombre  , & particuliérement  dans  ces  derniers  tcms  ; 
on  en  a trois  plus  eftimécs  que  les  autres,  & qui  font  reçues  dans 
les  Académies  & les  Tribunaux  de  l’Europe  ; La  prémiérc  cft  la 
Vulgaire  , qui  cft  la  moins  correâe,  donc  Accurfe  St  les  anciens  G’offa- 
tcurs  fc  fervoienc  ; La  féconde  fc  nomme  la  Norique  , ou  de  Nu- 
remberg, c’eft  celle  que  Grégoire  Haloander  fit  imprimer  en  1531.; 

La  troilîéme  cft  celle  de  Florence  ou  de  Pifc  ; nous  la  devons  à 
François  Taurello  qui  la  fit  imprimer  en  1 5 JJ.  fur  le  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  des  Mcdicis. 

La  divifion  des  PandeSes  en  trois  Volumes  eft  de  beaucoup  plus 
ancienne  qu'on  ne  le  croit  communément  ; le  partage  s’en  fit  pour 
la  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  s'en  fervoienc  , dès  les  tcms 
de  Pileus,  de  Bulgare  , St  d’Avm  (f);  Lors  que  ces  trois  Volumes  (f)  Boaoi. 
étoient  renfermés  en  un  feul , on  ne  pouvoir  le  lire  & s’en  fervir  « rubr.  D. 
qu’avec  beaucoup  de  peine  , à caufe  de  fa  prodigieufe  groffeur. 

On  donna  des  noms  diffèrent  à ces  trois  Volumes  ; le  prémier 
fut  appellé  Digefle  vieux ; le  fécond  , Infortiat  ; St  le  troifiéme,  Di- 
gcjlc  nouveau  : Ces  trois  Noms  furent  imaginés  en  meme  tcms , 
il  feroit  donc  bien  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  qui  peut  les 
avoir  fait  nommer  ainl^:  Que  le  premier  ait  été  appellé  Vieux  , & 
le  dernier  Nouveau , il  n'y  a rien  en  cela  d’extraordinaire  ! mais  le 
nom  étrange  à' infortiat  donné  au  deuxième  Volume  des  Pan- 
dcRcs,  a lcrieufcment  occupé  un  grand  nombre  de  Savans,  & com- 
me fi  cette  fade  curiofité  intéreffoit  en  quelque  chofe  le  Bien  Pu- 
blic, ils  l’ont  examinée  avec  beaucoup  de  foins. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  cette  expreffion  Infortiat 
avoir  été  tirée  du  mot  Grec  ftfrue , qui  fignifie  charge  , & que  ce 
Volume  fut  ainfi  nommé , parce  qu’il  contient  les  Loix  qui  impo- 
fent  les  obligations  les  plus  oncreufes  , par  exemple  , celles  qui 
regardent  la  reûirurion  de  la  Dot,  les  Tutéles,  les  Succédions, 
les  Alimcns,  les  Fideicommis,  & autres  matières  de  cette  nature  (g), 

La  conje&ure  de  Bernard  IValther  fur  ce  fujet  ( h)  feroit  plus  a °4t'Sjùrii”" 
fupportable.  Il  attribue  le  nom  d' Infortiatum  à la  faute  des  c*;.  1. 
Copiftcs , qui  l’auront  mis  au  lieu  de  celui  d'infarcitum  , qui  pouvoir  l * B * *• 
convenir  à un  Volume  fourré  entre  le  vieux  St  le  nouveau  Digcftc.  Mifcelfobf. 
Aidât  femble  cependant  avoir  mieux  rencontré,  il  juge  que  c’cft  ut.  1.  Caps. 
là  un  Nom  de  fantaifie , barbare  , & ridicule  (»’).  Enfin , Claude  («)  Aie.  ui. 
Cbappclain  Profeffcur  Royal  en  Langue  Hébraïque  à Paris,  & Doc-  *•  Dl  pun  ' 
tcur  de  Sorbonne,  communiqua  à ffean  Doujat  une  autre  ({)  .(*)  9OUI*T 
conjecture  ; Il  foupçonnoit  que  le  moc  Chaldccu  Forthiata , dont  Jj?Vt 
Tome  I.  H h les 
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les  Rabbins  fe  fervent  fourent  pour  défîgner  le  Teftament  ou  la 
dernière  volonté  d'un  Homme , avoit  donne  lieu  au  nom  dont  il 
s'agit,  parce  qu’il  a pû  arriver  que  quelqu’un,  foit  en  badinant > 
foit  pour  faire  parade  d’un  terme  nouveau  , voulant  parler  d’un 
Teftament , l'aura  appelle  Infortiatum , 8c  que  dès  là  ce  Nom  fera 
relié  au  Volume  du  Digcfie , qui  contient  les  Loix  concernant  les 
Te  11  amen*. 

Mais  fans  nous  abandonner  à un  plus  grand  examen  d'une  ques- 
tion qui  ne  peut  tendre  qu'à  Satisfaire  une  curiofîté  absolument 
inutile , rentrons  dans  nôtre  vrai  fujet , en  difant  ; Qu'il  cil  cer- 
tain que  le  Digefie  fut  public  par  ordre  de  Justinien,  Se  répan- 
du dans  tout  l'Orient  ; Qu'il  paroit  par  la  Préface  qu’on  trouve  à 
cPde  vctc*  tcte  cc  Recue‘l  > & par  quelques  autres  endroits  ( / ) , que 
iur.  enud.”  ^cs  Préfets  d’Orient , d’Ulyrie  , & de  la  Libye  furent  charges  dé 
communiquer  les  intentions  de  leur  Prince  à tous  les  Peuples  de 
leurs  Departemens  : Mais  quant  à l'Italie , & aux  Provinces  du 
Royaume  de  Naples,  comme  elles  dépendoient  d'un  Prince  étran- 
ger, qu’elles  étoient  fous  la  domination  des  Goths,  le  Digefie  n'y 
fut  point  connu  ni  reçu  alors  ; mais  feulement  quelques  Siècles 
après , il  y acquit  cette  autorité  & cette  confidération  dont  il 
jouit  encore  aujourd'hui. 
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Codex  réno- 
va tus  eft,  ad- 
junélis  no- 
vis,  poil 
priorem  Co- 
îiicetn,  Con- 
ftitutioni- 
bus , jufluf- 
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Îjuato  priore. 
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Jufiin,  & fc- 
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III.  • 

Da i ficond  Code  de  Justinien. 

Après  que  le  Digefie  eut  été  achevé  Se  publié,  Justintsn  ne 
ccfla  pas  d'examiner  ce  qui  pourrait  encore  donner  plus  de  per- 
feâion  à la  Jurifprudence.  En  compofanc  le  Digefie  , on  avoit 
remarqué  qu’il  refloit  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  Jurifconfultes 
quantité  de  queflions  indécifcs  , fur  lefquclles  il  convenoit  cepen- 
dant que  le  Prince  prononçât.  Outre  cela,  Justin i an  avoit 
donné  depuis  la  publication  de  fon  Code  ptufïeurs  Edits,  qui 
n’étoient  pas  rafTcmblés  en  un  Volume  ; l’expérience  fit  auflî  re- 
connoitre  qu’il  manquoit  diverfes  chofcs  à ce  Code  : Sur  ces  mo- 
tifs, cet  Empereur  fc  détermina  l’année  fuivante , qui  étoit  la  hui- 
tième de  fon  régne  , & la  ;;q.  dès  Jésus-Christ,  à revoir  & 
corriger  ce  Code,  pour  en  former  un  plus  complet  & plus  par- 
fait (m  ).  Il  chargea  de  ce  travail  cinq  des  CommilTàires  qui 
avoient  alTifté  à celui  du  Digefie  ; fçavoir  Tribonien  , Dorothée  , & 
les  trois  Avocats  A/enna  , Confiant!»  8c  Jean  ; Ils  commencèrent  % 
buvant  l'ordre  de  l'Empereur  (») , par  retrancher  du  prémier  Co- 
de les  Loix  qu’ils  jugèrent  fupcrflucs  Se  inutiles,  ou  qui  fe  rrou- 
voicnt  abrogées  par  d'autres  plus  nouvelles.  Dans 
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Dans  l’efpace  de  cinq  ans  qui  s’étoicnt  écoulés  depuis  la  compo- 
fition  du  premier  Code  jufqu'à  celle  du  fécond,  Justinibn  avoir 
fait  beaucoup  de  Loii.  Sous  le  Confulat  de  Dédits  , depuis  la 
publication  du  premier  Code , il  donna  quelques  Edits  , entre 
lefquels  celui  fous  le  titre  de  Bonis  que  Libéria  (e),  eft  un  des  plus  (,)£.*.  c 
remarquables  ; Il  établit  pour  régie  générale,  contre  les  principes 
de  Y Ancienne  Sc  Moicnnc  Jurifprudence , Que  tout  ce  que  le  Fils 
acquerroit , fans  le  fecours  des  biens  de  fon  Père  , lui  appartien- 
drait comme  Pécule  adventice  , fur  lequel  le  Pcre  n’aurait  aucun 
autre  .Droit  oue  celui  de  l'Ufufruit.  Enfuitc  ce  Prince  publia, 
fous  le  Confulat  de  Lampadius  St  à'Orefle,  les  Cinquante  Dédiions 
qu'il  jugea  à propos  de  donner  (p)  pour  mettre  fin  aux  difptites  (/.Jv.Ëbonb. 
entre  les  anciens  jurilconfultes , & faire  cefier  toutes  les  incertitu-  Mi»u.  in 
des  fur  les  articles  en  conreftarion  entr’eux.  On  trouve  plulieurs  ' 
de  ces  Décidons  , fous  le  titre  de  Ufufruilu  ,■  telles  font  les  Loix  ta., 
ij.,  14.  , ij.  & 1 6.  La  17.  eft  bien  de  ce  nombre,  mais  elle  ne 
fut  donnée  que  l'année  après  celle  du  Confulat  de  Lampadius. 
Indépendamment  de  prefque  toutes  ces  Décidons , Justinien  fit 
encore  d’autres  Loix  pendant  l’année  de  ce  Confulat  ; telle  eft  la 
7.  du  Titre  de  Bonis  que  liber,  par  laquelle  il  ftatua  , Que  le  Père 
n’auroit  point  l’ufufruit  des  choies  données  à fon  Fils  par  l’Empe- 
reur ou  l’Impératrice  ; La  Fameufe  Loi  unie.  Cod.  de  ni  uxor.  aS. 
eft  de  ce  nombre.  Ce  fut  auiTi  cette  année  570. , la  quatrième  du 
régne  de  ce  Prince , qu’il  donna  la  Conftitudon  qu’on  voit  fous  le 
Titre  de  Vct.  ÿur.  enucl.  , & qui  ne  contient  cffenticllement  que 
l'ordre  à Tribonien  Sc  i feize  autres  Jurifconfultes  de  compofer  les 
Pandefles. 

L’année  qui  fuivit  le  Confulat  de  Lampadius , qui  eft  la  cinquiè- 
me du  régne  de  Justinien,  il  fit  un  grand  nombre  de  Loix  ; Tel- 
les font  la  2.  C.  de  Conflit,  pecun.  par  laquelle  il  abolit  TAftion 
Receptitia  ; La  1.  C.  Commun,  de  Légat,  qui  fupprime  les  différences 
qu’il  y avoit  entre  les  Legs  Sc  les  Fideicommis  particuliers  j La 
ï.  C.  de  indiS.  vidait,  qui  abrogea  la  Loi  fjulia  MijcelU  ; La  j. 

C.  de  Edifl.  D.  Hadr.  totl.  par  laquelle  l’Edit  d’Anai  en  concer- 
nant la  vingtième  des  Succédions  rut  annullé  ; Enfin  la  Loi  4.  C. 
de  Liber,  prêter,  qui  enlève  toute  différence  entre  les  Fils  & les  Fil- 
les pour  les  cas  d'exhérédation.  Ce  fut  encore  dans  cette  meme 
année  que  parurent  les  Loix  , Si  quis  argentum  jj.  Cod.  de  Donat.  ; 

Vit.  Cod.  de  ffur.  deliber. , Cr  ult.  Cod.  qui  pot.  in  pig n.  , avec  quel- 
ques autres. 

Deux  ans  après  le  Confulat  de  Lampadius  Sc  à'Orefle.  Juiti- 
eiih  donna  la  Loi  2.  Cod.  de  Veter.  f)ur.  enucl.  , Sc  Tannée  fuivan- 
te  5JJ. , la  feptiéme  de  fon  régne,  les  Institutss  furent  pu- 
ll h 2 bliées, 
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blices,  enfuite  les  PandcCles  un  mois  après.  Comme  il  n’y  eut 
point  de  Confuls  dans  les  deux  années  qui  (imitent  le  Confulat  de 
Lampadius , on  les  délient  de  la  manière  que  nous  l’avons  fait. 

Les  Compilateurs  du  nouveau  Code  y ajoutèrent  donc  toutes 
les  Continuions  publiées  depuis  le  premier  Code  dans  l'cfpace  de 
cinq  ans  ; Baudouin  (tj)  & Ritterslms  (r)  en  ont  compte  plus  de 
200.  ; On  peut  les  voir  dans  la  Lifte  des  Confuls  qu’ Hatoander  a 
joint  à fon  Code.  Rjgucau  (j)  lésa  raifemblées  & expliquées  par 
un  Commentaire.  Abeille  a fait  un  femblablc  Ouvrage  fur  les  L. 
Dédiions  ( 1 ).  Ces  Loix  apportèrent  divers  changcmens  fur  plu- 
ficurs  matières  de  la  Jurifprudcncc  , particuliérement  fur  celles  des 
Pécules , des  Legs  & d’un  grand  nombre  d’autres  chofes.  On  fe 
ttomperoit  donc  évidemment , fi  comme  Baudouin  ( * 1 8c  Ritters- 
bus  {x)  en  ont  averti  , on  penfoie  que  les  Compilateurs  de  ce 
nouveau  Code  ne  firent  qu’ajouter  les  L.  Dédfions  , fi  qu’il  ne  dif- 
fère du  Digefle  que  fur  les  articles  qu’elles  concernent. 

Les  Conftitutions  des  Princes  furent  recueillies  avec  plus 
d’cxaâitude  , & mifes  en  meilleur  ordre  dans  ce  fécond  Code  de 
Justinien  ; on  y inféra  quelques  Loix  des  Succeffeurs  dclfuo- 
dose  & de  Valentinien  i comme  de  Marcien , de  Leon  , d' An- 
themius  , de  Zenon  , à’Anaflafe  , & de  Juflin.  En  confcquence  Jus- 
tinien ordonna  que  le  premier  Code  refteroit  fupprimé , & que 
celui  de  la  fécondé  édition , qu’il  défigna  à l’exemple  des  An- 
ciens , Repcrits  PrxleSionis , feroit  le  feu!  autentiqne  , & qui  put 
fcrvir  de  régie  aux  Tribunaux  & aux  Avocats,  cafiant  & annullant 
toutes  les  Loix  qui  ne  fe  trouveroient  pas  comprifes  dans  ce  fé- 
cond Code. 

On  doit  donc  bien  obferver,  ainfi  que  quelques  Auteurs  l’ont 
déjà  fait,  que  les  Loix  de  Zenon,  ou  des  autres  Empereurs, 
qui  n’ont  pas  été  placées  dans  le  Code  , Si  dont  nous  fommes 
feulement  redevables  aux  recherches  de  quelques  favans  qui  les  ont 
tirées  des  ténèbres  fous  lefquelles  elles  étoient  cachées , ne  jouif- 
fent  point  du  Pouvoir  Légiftatif , elles  font  fans  force  & fans  au- 
torité. Le  Comte  , Cujas , Dénis , Jaques  Godefroy  , & quelques  au- 
tres Jurifconfultes  en  ont  découvert  un  grand  nombre  ; l’ufage  qu’on 
peut  en  tirer,  fe  réduit  uniquement  a profiter  des  lumières  qu’elles 
fournirent  pour  mieux  comprendre  'e  feus  des  Loix  reçues , & de  cel- 
les auxquelles  la  pratique  a donné  autorité  dans  le  Barreau  ; mais  d’ail- 
leurs on  ne  peut  point  les  emploier  comme  des  Conftitutions  qui 
jouilfent  d’une  légitime  autorité.  La  Conftitution  de  Zenon  qui 
regarde  les  Edifices,  & la  vue  de  la  Mer,  eft  a (fez  généralement 
reconnue  pour  autentique  , mais  c’eft  parce  que  Justiniem  la 
confirma  dans  fes  Novelles , & déclara  dans  le  Code  quelle  n’étoit 
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point  Locale  , & pour  Confhntinoplc  feulement , qu’il  entendoit 
qu'elle  eut  lieu  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  (y  ). 

Justinien  fut  très  attentif  à n’admettre  d'aurres  Lois  que  cel- 
les qui  croient  contenues  dans  ce  Code  ; Il  ordonna  que  toutes  cel- 
les qu’on  feroit  à l’avenir,  foit  dans  quelques  cas  importans  , foit 
pour  pourvoir  d’une  autre  manière  au  bien  de  l’Etat  , feraient 
ralfcmblées  dans  un  autre  Volume , auquel  on  donnerait  le  nom 
de  Conjurations  Nouvelles,  & non  celui  de  Coda  que  ces  Nouvel- 
les feraient  un  Corps,  ou  Livre  féparé  de  fon  Code  ; Par  cette  rai- 
fon,  quoi  que  le  nom  de  Code  convienne  à tout  Livre  en  général, 
( * ) nos  Jurifconfultes  ont  rendu  ce  nom  propre  au  Livre  dans  lequel 
les  Loix  des  Empereurs  étoienc  raflcmblécs. 

Cujas  & Godefroy  (O  ont  remarqué,  que  les  Conftitutions,  ou  les 
Refcrits  des  Princes  s’écrivoicnt  fur  des  Codes  ou  des  Tablettes, 
qui  étoient  quelquefois  des  planches  de  bois,  de  cuivre,  ou  d’y- 
voire , qu’on  gardoit  dans  les  Archives , ou  dans  la  Chanceleric 
de  l’Empereur.  Aulîi  voyons-nous  que  Tkeodose  le  jeune,  vou- 
lant tare  travailler  à fon  Code,  pria  Valentinien  III.  de  fai- 
re rechercher  les  Loix  qu’il  avoir  faites  en  Occident , afin  qu’on 
put  les  joindre  aux  fiennes,  & à celles  de  fes  Prédécclfeurs  pour 
en  former  un  Code.  Quant  aux  Réponfcs  des  Jurifconfultes  dont 
on  compofa  le  Digc/le , elles  étoient  écrites  fur  du  Parchemin,  & 
non  pas  fur  des  planches  de  bois  ou  de  cuivre. 

C’cft  ainfi  que  le  premier  Code  de  Justinien  fut  fupprimé, 
& le  fécond  revêtu  d'une  pleine  autorité  ; il  cft  aujourd’hui  entre 
les  mains  de  tout  le  monde;  les  Tribunaux,  & toutes  les  Aca- 
demies de  l’Europe  s’en  fervent.  On  le  partagea  en  xn.  Livres, 
fubdivifés  en  dcclxxvi.  Titres  ; Les  Loix  qu’on  y voit  ont 
prefque  toutes  été  publiées  en  Langue  Latine  ; Il  s'y  en  trouve 
de  LIV.  Empereurs  , en  commençant  par  Adrien  6t  finilîânt 
par  Justinien,  comme  il  parait  par  la  lifte  de  ces  Princes 
qu’ Haloander , & Denis  Godefroy  ont  mis  à la  tète  de  leurs  Editions 
du  Code.  Jaques  Labitte  , St  Antoine  Augujlin  nous  ont  auîi  don- 
né le  Catalogue  des  Loix  de  chacun  des  Empereurs  , Ouvrage  qui 
u’cft  pas  moins  utile  St  commode  pour  ceux  qui  étudient  la  Jurif- 
prudcnce,  que  celui  qu’ils  ont  pris  la  peine  de  faire  dans  le  me- 
me goût  , fur  les  Réponfcs  des  Jurifconfultes  contenues  dans  les 
Pandccles. 

On  a blâmé  Justinien,  Prince  fi  Catholique , d’avoir  fait  in- 
férer dans  fon  Code  plufieurs  Loix  qui  ne  répondoient  pas  aux 
fentimens  de  fa  Religion  St  de  fa  Piété.  Matthieu  degli  Afjliiti  don- 
nant dans  cette  erreur,  dit,  Que  les  trois  derniers  Livres  du  Code 
contenoient  quantité  de  Loix  injuftes  ; mais  Calenutcla  a bien  re- 
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levé  cette  mauvaife  critique.  D’autres  ont  prétendu  que  Justi- 
nien avoit  mal  fait  d’inferer  dans  fon  Gde  la  Loi  de  Valent 
contre  les  Solitaires , & Amaya  n'a  ofé  le  deffendre  fur  cet  arti- 
cle ; Cependant , il  eft  évident  que  cette  Loi  ne  fut  point  don- 
née contre  les  vrais  Solitaires,  mais  contre  ceux  qui  fous  prétexte 
de  Religion  , feignant  d’étre  animés  du  même  cfprit  que  les  So- 
litaires, fe  joignoient  à eux  uniquement  pour  fe  fouftraire  aux  em- 
barras attachés  à la  Charge  de  Décurie*.  Quelques  autres  condan- 
nent  Justinien  de  ce  qu’il  fit  diverfes  Loix  qui  permettent  le 
Prêt  à intérêt,  & le  Divorce;  mais  Gudelinus  (a)  , Léotard  (b),  & 
d'autres  Auteurs  fe  font  aulTi  élevés  conrre  cette  critique  : Enfin 
on  a trouvé  mauvais  que  ce  Prince  ait  mis  dans  Ion  Gide  quan- 
tité de  Loix  qui  flatuent  fur  le  Gouvernement  extérieur  de  J’Eglife. 
On  ne  peut  exeufer  ceux  qui  ont  fait  cette  remarque,  que  par  leur 
ignorance  fur  les  maximes  des  tems  dans  Icfquels  ces  Loix  ont 
été  données  ; ils  en  ont  jugé  par  celles  qui  étoient  reçues  dans 
les  Siècles  où  ils  ont  écrit  ; il  n’étoit  pas  alors  au  pouvoir  d’un 
Prince  de  faire  des  Loix  fur  cette  matière.  Nous  traiterons  plus 
particuliérement  cette  qucflion,  en  parlant  du  Gouvernement  Ec- 
cléfiailique  de  ce  Siècle. 

IV. 

Des  Nouvelles  de  Justinien. 

Justinien  paroiffoit  avoir  fourni  des  fccours  fuffîfans  à la 
Jurifprudence , par  fes  trois  excellens  Ouvrages,  les  Infiitktes , les 
PandeSes , & le  Gde.  Cependant  de  nouvelles  affaires , des  cir- 
conftanccs  imprévues,  demandèrent  encore  les  foins  du  Légiflatcnr; 
il  falut  donner  de  nouvelles  Gnfiitutions  ,•  8c  le  tems  en  ayant 
confidérablement  augmenté  le  nombre,  il  fut  nécelfairc  de  les  raf- 
fcmblcr  en  un  Volume  , qu’on  appclla  les  Gn/litutions  Nouvelles. 
Il  contenoit  les  Loix  publiées  en  differentes  fois  par  cet  Empereur, 
non  pas  en  Langue  Latine  comme  celles  du  Gde  , mais  prefque 
toutes  en  Langue  Grecque  (cl , excepté  les  Nouvelles  9.  1 1.  zj.  61. 
143.  1 50.  qui  fuient  compofées  en  Latin  (4),  & dans  lefquelles 
il  y a bien  des  chofes  à délirer  par  rapport  à l’élégance,  la  pré- 
cifion , la  majeffé,  & le  favoir. 

En  effet , autant  que  les  Loix  des  Princes  qui  ont  régné  de- 
puis Constantin  le  Grand  jufqu’à  Justin  ien  font  au  delfous 
des  Conftitutions  des  Empereurs  plus  anciens  que  Constantin, 
en  remontant  jufqu’à  Adrien  , autant  ces  Nouvelles  de  Justi- 
nien font  inférieures  aux  premières , à l'égard  de  la  précifion  & 
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de  1'clégance  : On  alla  toujours  en  dégénérant;  la  lecture  de  ces 
dernières  cft  à charge , tant  on  y trouve  de  verbiage  , d’enflure 
dans  le  flile,  de  longs  détours,  en  place  de  cette  politeffe,  de 
cette  précilîon  qui  régné  dans  les  anciennes.  Mais  un  autre  dé- 
faut plus  capital  dans  les  Nouvelles  de  Justinien,  c’cft  qu’elles 
indiquent  une  inconfiance , une  légéreté  inexcufable  dans  leur  Au- 
teur; il  change,  il  varie.il  abroge  ce  qu’il  venoit  de  fiatuer  au- 
paravant: Ceux  qui  ont  voulu  en  chercher  la  caufe,  l’ont  attri- 

buée à la  légéreté  de  Théodore  femme  de  Justinien,  qui  fou- 
vent  vouloit  donner  fon  avis  dans  ces  fortes  d’affaires  au  deffus 
de  fa  portée,  &|à  l’avarice  de  Tribonien , qui  faifoit  parler  les  Loix 
félon  qu’il  étoir  payé  (e). 

Nos  anciens  G'offatcurs  n’ont  connu  que  XCVI.  de  ces  Nou- 
velles , quoi  que  Julien  Profeffcur  en  Droit  de  l'Académie  de  Conf- 
tantinoplc  , qui  les  avoit  abrégées  en  les  traduifant  du  Grec  en 
Latin  peu  de  tems  après  le  régne  de  Justinien,  en  eut  don- 
né CXXV.  Haloandcr  en  retrouva  quelques-unes,  il  y a environ 
deux  Siècles,  & en  pubb'a  CLXV.  Cujas  y en  ajouta  trois,  cn- 
forte  que  nous  en  avons  aujourd’hui  CLXVIII.  (f). 

Nous  devons  obferver  qu’en  raffemblant  les  Nouvelles  , on  n’a 
pas  fuivi  exaftement  l’ordre  des  tems;  On  en  voit  plufieurs  fai- 
tes feulement  fur  la  fin  du  régne  de  Justinien,  qui  fe  trouvent 
cependant  placées  avant  celles  qu’il  avoit  publiées  long- tems  au- 
paravant , & on  en  voit  aulTî  des  prémiércs  qui  font  à la  fin  du 
Recueil.  C’cft  ainfi  que  fous  le  Confulat  de  Belifaire , la  neuviè- 
me année  de  l’Empire  de  Justinien  , il  commença  à don- 
ner des  Nouvelles;  on  publia  les  1.,  a.,  3.,  4.,  5.,  6.,  7.,  8-,  9., 

10.,  11.,  12.,  13.,  14.,  13.,  16.,  17.,  18.,  & encore  dans  la  même 
année  celles  qui  font  placées  comme  Nouvelles,  14.,  25.,  16.,  27., 

28.,  19.,  ?a.,42.,  51.,  102.,  103.,  107.,  110.,  il 6.,  118.,  & 157.J 
L’Année  fuivante,  après  le  Confulat  de  Belifaire , on  publia  les  19., 

20.,  21.,  22.,  31.,  38.,  39.,  40.,  43.,  43.,  122.,  &une  année  après, 
qui  étoit  l’onzième  du  régne  de  Justinien,  les  Nouvelles  41., 

52.,  53.,  34.,  53.,  5 5.,  38-,  59.,  <So.,  <5i.,  & diverfes  autres. 

Sous  le  Confulat  de  fjean  , la  douzième  année  du  régne  de 
Justinien,  parurent  les  A’ouv.  S3.,  64. , 66. , 67. , 68. , 69., 

70.,  71.,  72.,  73.,  74.,  7 6.,  Sc  l’année  enfuitc  les  Nom.  78.,  79.,  80., 

81.,  83.,  97.,  99.,  101.,  133.,  itfa.j  l'année  fuivante,  fous  le  Con- 
fulat dé  jfuflin , la  Nouv.  98. 

Sous  le  Confulat  de  Baftle,  la  quinziéme  année  du  régne  de 
Justinien,  parurent  les  Nouv.  108.,  109.,  ni.,  113.,  115.,  117., 

119.,  120.,  121.,  123.,  114.,  123.,  118.,  129.,  130.,  131.,  132., 
JJ4o  *35-»  136”  U7*>  »4fu  Hd-,  147.,  133.  Ce  Prince  n'en  pu- 
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blîa  point  les  années  fui»antes  , mais  dans  la  trente-deuxieme  année 
de  fon  régne,  & qui  fut  la  dernière,  il  fit  la  Nouv.  141.,  qui  cft 
par  conféquent  la  dernière  de  toutes,  aiant  été  donnée  en  558. 

Ces  Nouvelles  furent  recueillies  & jointes  à treize  Edits  que 
J u s t 1 u 1 e k avoit  laits  d’un  tems  â l'autre.  Ce  ne  fut  point  par 
QlRrmm-  ordre  de  l’Empereur  (g)  que  le  Volume  qu’on  forma  de  toutes 
«tu.  in  lure  fes  ConAiturions  fut  mis  au  jour  ; Nous  le  devons  aux  foins  d’un 
l~t''  Particulier  qui  le  donna  au  Public  après  la  mort  de  ce  Prince, 
rroœmio.  comme  Cujas  & Auguflin  l’ont  prouvé.  Ce  Collecteur  ne  fuivit  au- 
cun ordre  dans  fon  Recueil  que  celui  que  nous  avons  indiqué  ci- 
delfus.  Dans  la  fuite  , les  Jurifconfultes  fe  contentèrent  de  le  par- 
tager en  IX.  Conférences  ( Collât  tone  s)  ; Elles  font  divifées  , de  mê- 
me que  les  Livris  , en  plufienrs  Titres.  Ce  Recueil  fut  enfuitc 
nommé,  du  tems  de  Bulgare , Autentique , foit  parce  que  les  Con- 
ftitutions  qu’il  contient  aiant  été  publiées  après  les  Loix  du  Code, 
elles  dévoient  être  d’une  plus  grande  autorités  foit,  comme  il  cft 
plus  probable , parce  que  ce  Volume  , comparé  à l’Abrégé  Latin 
des  Nouvelles , fait  par  Julien,  devoit  être  regardé  comme  laibur- 
ce  autentique  de  ces  Nouvelles,  puis  qu’elles  s’y  trouvent  entières, 
(i'RrTT«RS.  & telles  que  ] v s T 1 n 1 en  les  avoit  publiées  ( b), 
hr.  rk.ctf.t.  Nous  avons  trois  Traduisions  Latines  de  ces  Nouvelles  ; une 
1 ’ ancienne  dont  on  croit  que  Bulgare  cft  l’Auteur,  mais  Cujas  (1) 


Icc.  cit.c.tf.t.  Nous  avons  trois  Traduisions  Latines  de  ces  Nouvelles  ; une 
^•”2.'°  ' ' ancienne  dont  on  croit  que  Bulgare  cft  l’Auteur,  mais  Cujas  (/') 
(;)  Ce-  » i Si  d'autres  , ne  font  pas  de  ce  fentiment;  la  fécondé  cft  d'Haloan- 
vi.  s.  obf.  icr  t & |a  troifiéme  d 'Henri  Agyleus.  Les  Auteurs  11e  conviennent 
Doumrihift.  11  ' fur  nom  rte  cet  ancien  Traduéfcur,  ni  fur  le  tems  auquel  il 

jur.  Civil,  vivoit.  Quelques-uns  l’ont  crû  contemporain  de  Grbgoire  le 

Grand , ou  plus  ancien  que  ce  Pape,  qui  a copié  & inféré  dans  fes 
Ouvrages  pluficurs  Partages  de  ces  Nouvelles  : C’cft  le  fentiment  de 
(H  JUidci-  Baudouin  (k.);  mais  Antboine  Augujlin  (/),  fuivi  par  Rittersbus , 
ki  juftin.  rapporte , que  du  tems  d Irnerius  8c  de  Bulgare  , un  certain  Moine 
trouva  le  Volume  Grec  de  fes  Nouvelles,  8c  le  traduifit  en  Latin; 
Acgojt.  in  il  fe  nommoit  Bergontjone  de  Pife  ,•  O11  dit  qu’il  traduifit  aulTi  qucl- 
I’arat.  srv.  qUCS  morceaux  Grecs  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  du  Digejle. 
Hnita***"  Voici  comment  Haloander  fit  fa  Traduétion.  On  confcrvoit 
prnrm.  c*p.  à Florence  un  Manufcrit  Grec  des  Nouvelles  , fur  lequel  celui  de 
a.mun.9-  Bologne  avoit  été  copié  ; Haloander  fc  fervit  de  ce  dernier  , & 
fit  imprimer  les  Nouvelles  Grecques  , traduites  en  Latin  de  fa  main. 
La  prémiére  Edition  parut  en  1551.  ; elle  cft  un  monument  delà 
protodion  que  le  Sénat  de  Nuremberg  accordoit  aux  Sciences, 
puisqu’il  en  fit  les  frais.  Longtems  après  cette  prémiére  Edition,  Henri 
Scrimger  trouva  à Venife  un  Manufcrit  plus  complet,  qui  avoit  ap- 
partenu au  Cardinal  BejTarion;  il  en  prit  diverfes  chofes  qui  man- 
quoient  dans  l’Edition  de  Nuremberg  , & publia  les  Nouvelles 
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*n  Grec;  Henri  Aggle  us  en  fit  une  traduftion  qui  fut  la  troifiéme  ; 
il  fit  le  même  travail  fur  les  Nouvelles  de  Leon:  Le  Comte  en 

mit  encore  quelques  autres  en  Latin. 

VPcrner,  ou  comme  nos  Jurifconfultes  l’appellent)  Trneriut,  aiant 
fait  un  précis  des  Nouvelles , dans  la  vue  d’en  faciliter  l’ctude , le 
plaça  à la  fuite  de  chaque  Loi  du  Code  , auxquelles  elles  font  quel- 
ques changemens , ou  qui  traitent  des  mêmes  matières  , afin 
qu'on  pût  connoitre  avec  plus  de  facilite  les  différences  entre  les 
premières  Loix  8c  ces  nouvelles  Confiitutions.  Ces  Abrégés  furent 
aulTi  appelles  Autentiques  ; il  faut  les  comparer  avec  foin  aux  four- 
ces  d’ou  ils  font  tirés  , parce  que  quelquefois  ils  s’en  écartent 
■George  RJttershus  fils  de  Conrad  (ni  ) indique  LXX.  endroits  dans  (•>)  Groitc. 
lcfquels  ces  Autentiques  différent  des  Nouvelles  leurs  originaux.  ^P* 

Nous  devons  encore  remarquer  que  ce  Recueil  des  Nouvelles  îuftia. 
.diffère  du  Code  principalement  en  trois  chofes  : La  première,  parce  paens. 
que  le  Code  renferme  les  Loix  de  plufieurs  Empereurs,  depuis 
Adrien  jufqu’à  Ju  stin  i en  inclufivement,  8c  les  Nouvelles  font 
des  Confiitutions  données  uniquement  par  Justinien;  La  fé- 
conde , en  ce  que  les  Loix  du  (ode  ont  prefque  toutes  été  écrites 
en  Latin,  8c  les  Nouvelles  en  Grec  ; La  troifiéme,  parce  que  dans  le 
Code  les  Loix  font  diftribuées  en  certaines  Galles  , & placées  fous 
plufieurs  Titres  , félon  les  différentes  matières  auxquelles  elles  ont 
rapport  ; fouvent  même  on  trouve  diverfes  Loix  placées  fous  un 
feul  Titre  ; au  lieu  que  dans  le  Recueil  des  Nouvelles , chaque  Con- 
fiitution  a fon  Titre , 8c  elles  ont  été  rafTemblces  fans  fuivre  d’autre 
ordre  que  celui  des  tems,  qui  n’a  pas  même  été  obfcrvé  à l’égard 
■de  toutes , comme  on  l’a  vu  ci  - deffus. 


V. 

De  fVfage  dr  de  f Autorité'  qu'eurent  ees  Livres  en  Italie  , & 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples. 

Les  Ouvrages  de  Justinien,  dont  nous  venons  de  donner  le 
détail , prévalurent  fur  ceux  de  ÎHtoDoss.au  point  qu’on  oublia 
•en  Orient  iufques  au  nom  de  fon  Code.  Au  fonds,  cet  evénément 
n’a  rien  d’extraordinaire,  fi  l’on  confidére  ce  que  peut  l’autorité, 
du  Prince.  Les  Recueils  de  Justinien  étoient  les  feuls  dont  il 
fût  permis  de  faire  ufage  dans  les  Tribunaux  8c  dans  les  Acadé- 
mies de  l’Orient,  tous  les  autres  Livres  de  Jurifprudencc  y étoient 
proferits  : Mais  en  Occident,  & particuliérement  en  Italie,  il  n’en 
fut  pas  de  même  ; Les  Coths  qui  en  ctoient  les  Maîtres  ne  s’em- 
Tome  L I i barraffé- 
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barrafférent  point  de  recevoir  & d’admettre  parmi  eux  les  nou- 
velles Loix  d’un  Prince  étranger  ; On  y conferva  les  Livres  des 
anciens  Jurifconfultes  & les  anciens  Codes;  Celui  de  Theodoic 
y fut  toujours  également  eftimé , & ne  perdit  rien  de  l’autorité 
dont  il  jouifloit.  Les  Vifigotbs  fe  conformant  à la  volonté  d’A  l a- 
r i c leur  Roi  en  firent  un  cas  infini  : Ce  ne  fut  pas  feulement  dans- 
les  Etats  de  ce  Prince  que  l'Abrégé  qu’il  fit  faire  du  Code  Théo, 
doficn  , & qu'on  nomma  Brcviarium , jouit  d’une  entière  auto- 
rité ; Les  Oflrogoths  , & plulieurs  autres  Peuples  , comme  les- 
Bourguignons  , les  Francs  & les  Lombards  , ne  lui  en  donnèrent  pas- 
moins  chez  eux.  Ces  Livres  renfermoienc  ce  qu’on  appclloit  les 
Loix  Romaines. 

Il  eft  vrai  que  depuis  la  mort  d’A  r h a l a R i c & celle  d'AMA- 
iasontb,  qui  furvint  peu  de  tems  apres,  les  affaires  des  Goths 
dépérirent  en  Italie;  Justinien  remporta  fur  eux,  par  la  valeur 
de  Bclifaire  l’un  de  fes  Généraux , plulieurs  viâoires.  Il  ordonna. 

(*)  Peaom.  par  un  Edit  donné  exprès  ( n ) , que  les  Loix  Romaines  contenues 

N*véï  ^ ^ans  k"s  ^ecuc'k  fuflënt  obfervécs  dans  toutes  les  Provinces.  Il  eft. 

vrai  encore , que  Bilifairc  enleva  aux  Goths  , la  dixiéme  année  du. 
régne  de  ce  Prince,  Naples  , la  Pouille,  h Calabre,  le  Samnium,. 
& la  Campanie  ; Mais  ces  Peuples , fous  leur  vaillant  & fage  Roi. 
Tôt  11  a , rappellant  leur  ancienne  bravoure  , firent  tellement, 
changer  la  face  des  affaires  en  Italie , que  les  cruelles  Guer- 
res dont  elle  fut  alors  le  théâtre  ne  permirent  pas  qu’au  mi- 
lieu du  bruit  des  Armes  l’on  penfat  aux  Loix  ; ainfi  les  Romaines- 
■contenues  dans  les  Livres  de  Justinien  n’eurent  aucune  au- 
torité. 

Ntrfcs , Général  des  Troupes  de  Jui  tin  i en  , défitenfin  entiè- 
rement les  Goths  dans  les  dernières  années  du  régne  de  ce  Prince,. 
& fous  celui  de  Tej  a par  lequel  finirent  les  Rois  de  cette  Nation; 
mais  Justin  le  Jeune,  Prince  fans  capacité  , aiant  fuccédé  bientôt 
après  à l'Empire , l’Italie  ne  tarda  pas  à paffer  fous  la  Domination 
des  Lombards.  Ces  Peuples,  fuivant  l’exemple  des  Goths,  ne  re- 
connurent d’autres  Loix  que  les  leurs  propres , & celles  des  Ro- 
mains , contenues  dans  le  Code  Theooosiek,  avec  ce  qui  en- 
étoit  relié  par  tradition  dans  la  mémoire  des  Italiens;  Ils  ne  tin- 
rent aucun  compte  des  Livres  de  Justinien,  qui  étoient  â peine 
connus  en  Italie,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Les  Ouvrages  de  Justinien  éprouvèrent  bientôt  le  même 
fort  en  Orient.  On  verra  par  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire , 
Que  foit  par  l’ignorance  ou  l’incapacité  des  Succclïêurs  de  ce  Prin- 
ce , foit  par  une  forte  de  jaloufie  contre  fa  mémoire,  ils  voulu- 
rent à fon  exemple  faire  des  Recueils  de  Loix , & il  y en  eut  un 
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êî  grand  nombre,  que  ceux  de  Justinien  furent  entièrement  ou- 
•blics.  Ce  grand  Ouvrage  aurait  (ans  doute  dû  pafler,  avec  la  gloire 
.de  ce  Prince,  aux  Siècles  les  plus  reculés  fans  aucune  interruption  , 
& rendre  fon  nom  immortel  ; Cependant,  comme  fi  on  l'eut  enfe- 
veli  avec  fon  Auteur,  il  relia,  incontinent  après  fa  mort,  dans  le* 
-ténèbres  pendant  cinq  Siècles.  Reparoiffant  enfuite  en  Occident 
du  tems  de  l'Empereur  Lothaui,  par  tout  on  lui  rendit  hom- 
mage ; les  Nations  civilifées  le  reçurent  avec  emprelfement  , le* 
.Barbares  le  refpeâérent  & obéirent  à fes  décidons  ! les  unes  & les 
autres  le  préférèrent  à leurs  propres  Loix  & Coutumes. 


CHAPITRE  IV. 

lExpc'dition  de  J U ST  INI  EN  contre  T HEODAT  Roi  d Italie, 
Stucejjettr  JATHALARIC. 

APrcs  que  Justinien  eut  ainfi  exécuté  le  deflëin  de  donner 
une  forme  fixe  & fiable  à la  Jurifprudence  Romaine,  il  aban- 
donna les  occupations  de  Légifiateur  , pour  donner  fes  foins  aux 
affaires  de  la  Guerre  , & partout  il  remporta  d’heureux  fuccès. 
Dans  l’cntreprifc  , aulfi  grande  que  difficile,  de  la  Réformation  des 
•Loix , il  eut  le  bonheur  d'être  lecondé  par  d'cxcellcns  Jurifconful- 
tes,  tels  qu’étoient  Tribonien,  Théophile , Dorothée,  & : tous  les  au- 
tres dont  nous  avons  rapporté  les  noms.  Dans  le  militaire,  il  eut 
des  Généraux  d’une  habileté , & d'une  valeur  diftinguée  ; un  Beli- 
faire,  un  NatÇés , un  Mtmdus,  & quelques  autres,  dont  les  fameux 
.exploits  ne  contribuèrent  pas  moins  à la  gloire  de  cet  Empereur, 
qu’à  l’agrandiffement  de  l'Empire  par  le  nombre  de  leurs  con- 
quêtes. Il  dut  aux  Viêtoires  qu'ils  remportèrent  fur  tant  de  Nations, 
les  Titres  avec  lefquels  fon  nom  a paffé  à la  Poftérité , d’AUeman. 
nique,  de  Gothique,  de  Francique,  de  Germanique  , d’ Antique  , d’A- 
lanique,  de  Vattdalique,  & d'Africain.  La  fortune  de  ce  Prince  ne  lé 
.borna  pas  à lui  donner  de  grands  Capitaines , elle  eft  également 
marquée  par  les  occafions  favorables  qui  le  préfentérent  fous  fon 
• régne  de  faire  de  promtes  conquêtes  , principalement  dans  la 
•Guerre  contre  les  Goths , dont  nous  allons  rapporter  fuccinâcment 
Jes  événemens. 

Après  que  Belifaire  eut  triomphé  des  Vandales  en  Afrique , pris 
-Carthage  , & fait  Prifonnier  leur  Roi  Gilimer,  qu’il  mena  en 
triomphe  à Conftantinople  ; Justinien,  voiant  ce  vafte  Royaume 
Tournis  à fon  Empire , tourna  toutes  fes  vues  fur  l’Italie , pour  l’en- 
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)e?er  aux  Goths  qui  la  po/fédoient  ; Il  fe  préfenta  une  circonftance 
favorable , qui  accéléra  la  réfolution  de  cette  entreprife , & en  fit 
prefler  de  plus  en  plus  l'éxecution. 

Amalafonte  , Princeïïc  d’une  prudence  confommée,  confidérant 
que  fon  Fils  Athalaiuc  étoit  tombé  par  fes  débauches  dans  une 
langueur  incurable,  prévit  qu’après  la  mort  tic  ce  Prince,  elle  ne 
ferait  pas  en  fureté  parmi  les  Goths,  qui  la  haïlfoient  mortelle- 
ment , parce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  IbufFrir  leurs  débauches  & 
leurs  déréglemens.  Justin  un  l’cftimoit  infiniment;  il  s’intéref- 
foit  même  fi  fort  pour  elle,  que  l’Impératrice  Thiviara  en  conçut 
de  la  jaloufic.  AmaUfonte  étant  dans  ces  liaifons  avec  l’Empereur, 
commença  à traiter  (écrêtement  avec  lui  pour  faire  palTer  dans  fes 
mains  le  Royaume  d’Italie  ; elle  fe  flatoit  d’afîurer  par  ce  moien 
fon  repos  de  fa  tranquillité;  mais  la  mort  trop  promte  d’ArHAiA- 
aic  ne  lui  laifli  pas  le  tems  de  prendre  les  mefures  néceflai res 
pour  le  fuccès  de  ce  dedein.  D’un  autre  côté,  elle  avoir  à crain- 
dre que  les  Goths  déterminés  à ne  point  fouflrir  quelle  régnât 
fur  eux , ne  fe  donnaient  précipitamment  un  Roi  fuivant  leur 
inclination  ; Elle  fçut  habilement  les  prévenir , en  plaçant  elle- 
meme  fur  le  Trône  Thiodai  fon  Coufin  , Fils  d ’Amalafride  , 
Sceur  de  Thiodoiic  le  Grand  ; Prince  qui  étoit  de  la  Maifon  des 
Amales  (a). 

T h c o d a t avoit  paffé  fa  vje  dans  les  Solitudes  de  la  Tofcane  , 
& dans  l’étude  de  la  Philofophie  de  Platon  (b).  Il  étoit  fort 
(avant;  Perfonne  ne  pofTédoir  mieux  que  lui  la  Langue  Latine,  fi 
tombée  de  fon  tems  , qu’on  regardoit  avec  admiration  ceux  qui  la 
favoient  parfaitement:  Si  nous  en  devons  croire  CaJ/ïodorc  (c) .. 

malgré  le  filence  de  Procope  fur  ce  fait,  Thsodat  étoit  meme 
verle  dans  la  Théologie  Bc  les  Sciences  Eccléfiafiiques.  C’eft  un 
des  éloges  que  lui  donne  Amalafonte  dans  la  Lettre  qu’elle  écrivit 
au  Sénat  de  Rome  pour  lui  apprendre  que  ce  Prince  étoit  monté 
fur  le  Trône.  Mais  fi  les  études  ,&  l’éducation  perfeâionnent  l’ef- 
prit  de  l’Homme,  peut-être  aufTi  n’eft-il  que  trop  vrai , qu’elles  ne 
(auraient  faire  de  grands  changemensà  fon  naturel.  Malgré  toute 
cette  Philofophie,  cette  érudition  , cette  Science  Théologique. 
Eccléfiaftique,  Thbodat  né  mauvais  refta  mauvais  ; Rien  ne  put 
changer  fon  naturel , ni  donner  à la  baffelfe  de  fon  amc  des  fenti- 
mens  élevés  ; En  un  mot , il  fut  un  Prince  (ans  connoiflances  dans 
les  affaires  de  la  Guerre,  timide , pareffeux  , d’une  avarice  fordide, 
fans  honneur  , fans  probité , traitre , & fi  méchant  qu’il  étoit  ca- 
pable des  aérions  les  plus  noires,  dont  fes  partions , ou  celles  d’au- 
trui pouvoicuc  lui  faire  naitre  l’idée. 
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L'infortunée  Amalafonte  ne  tarda  pas  Â rcffcntir  par  elle-même 
combien  ce  Prince  étoit  perfide  ; Dès  qu'il  fut  fur  le  Trône , ou- 
bliant ce  qu'il  deroit  à fa  Bienfaitrice , il  fe  livra  aux  confeils  des 
Parens  de  ceux  que  cette  PrincelTe  avoit  fait  punir  de  leurs  crimes; 
fe  prêtant  à leur  vengeance  il  la  fit  enlever  du  Palais  de  Kavenne, 

( d)  & conduire  Prifonnière  dans  une  Iilc  fituée  au  milieu  du  Lac  (rf) |0lK,KD. 
de  Bolfena  > où  peu  de  jours  après  elle  fut  étranglée  dans  le  de  Rcb.  Gec. 
Bain,  & par  fes  ordres.  C’eft  dan,  le  tems  même  qu'il  deman- 
doit  la  Paix  à Justinien,  & qu'il  avoit  forcé  cette  infortunée 
Princeflè  à lui  écrire  pour  la  lui  accorder,  qu’il  commit  cette  inhu- 
maine aélion.  Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu  que  ce  ne  fut 
pas  entièrement  par  une  fuite  de  fon  mauvais  naturel , ni  par  dé- 
férence pour  les  confeils  de  lès  Courtifans,  que  Theodat  fe  dé- 
termina , Sc  que  les  félicitations  de  l'Impératrice  7 beodora  y eu- 
rent beaucoup  plus  de  part  , parce  que  jaloufe  de  rattachement 
de  Justinien  pour  Amalafonte , elle  craignoit  d’être  làcrifiée  à 
cette  PrincelTe. 

L'Empereur  fut  faifi  de  la  plus  vive  indignation,  en  apprenant 
la  nouvelle  de  cette  mort;  il  réfolut  à fondant  de  la  venger; 

Ambitieux  de  réunir  rfralie  à fon  Empire,  il  jugea  qu'il  ne  pou- 
toit  pas  fe  préfenter  une  occafion  plus  favorable  pour  l’autorifer 
à déclarer  la  Guerre  aux  Goths.  [Ce  Prince  fe  fervit  encore  d'un  Addition  & 
autre  prétexte  pour  autorifer  fon  entreprife  contre  l’Italie  ; il  pré-  l'Auteur, 
tendit  que  ,1c  Promontoire , ou  Chateau  Ulibeo  en  Sicile  appar- 
tenoit  à l’Afrique , & en  demanda  la  reftitution.  Quoique  ce 
Promontoire  fit  partie  de  la  Sicile,  Thiodokic  l'avoit  donné 
en  Dot  â fa  Sœur  Amalafride  quand  il  la  maria  i Trasimon» 

Roi  des  Vandales , ainfi  que  le  raporre  Procope  Lib.  i.  BelU  Van- 
ial.  c.  8.  Après  donc  que  Justinien,  par  les  Expéditions  Mi- 
litaires de  Bétifaire,  eut  éteint  le  régne  des  Vandales  , & rejoint 
l'Afrique  à l’Empire , il  prétendit  que  le  Ulibeo  étant  de  la  dé- 
pendance de  l’Afrique,  Amalafuntbe  devoir  le  rcflitucr  à l'Empire 
Mais  cette  (âge  Reine  éludoit  habilement  l'effet  de  cette  demande, 
en  répondant  humblement  à l’Empereur,  qu’on  ne  devoir  point 
s'arrêter  à ce  que  Theodoric  avoit  donné  en  dot  à fa  Sœur 
ce  Promontoire  , puis  que  cette  difpofition  étoit  contraire  aux 
loix  des  Goths  qui  ne  permettent  pas  d’aliéner  aucune  partie  du 
Royaume.  C’eft  ainfi  que  Procope  lui -même  l’a  écrit  dans  fo» 
livre  a.  c.  j.  en  rapportant  quelles  étoient,  de  part  & d’autre,, 
les  prétentions  fur  ce  fujet.  Amalofonthe  fentant  qu’elle  ne  pouvoit 
pas  réfifter  ouvertement  à J u s ri  n i e n,  lui  répondoit  avec  rcfpeét: 
lifybcum  efi  (Sothici  juris,  ne  que  tanta  odia  meretur.  Procope  dit  en- 
core U même  chofe  dans  fon  Uv.  i.  BelU  CothicL  c.  i.  & j.  C’eft 
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de  ainfi  qoe  par  un  procédé  refpcélueux , elle  engagea  pour  lors  l'Em- 
pereur à ne  former  aucune  entreprife:  mais  cette  infortunée  Reine 
étant  morte , Justin i en  n’eut  plus  les  mêmes  égards  qu'il  avoir 
eu  jufques  alors  ; fous  le  prétexte  de  rejoindre  ce  Promontoire 
ou  Chateau  Lilibeo  à l’Afrique,  il  réfolut  d’attaquer  la  Sicile. 
Ludeucig  a dit  très  judiciairement  fur  ce  fujet,  in  vica  ffujliniani 
M.  c.  8-  S-  91.  num.  4 $6.  pag.  417.:  Jjhàlibet  facile  inteüigit  hoc  ; 

non  tant  Lilybcum  hic  caufam  j Sam  , quam  vite  vel  elaudendte , vet 
aperiendte  Sicilite  univerfa.] 

Justinien  fit  donc  faire  de  grands  préparatifs  fur  Mer  & fur 
Terre  ; chargeant  de  cette  expédition  le  Général  Bclifaire , il  l’en- 
voia  en  l’année  5 j y . avec  une  puilfante  Flote  , pour  conquérir 
premièrement  la  Sicile , parce  que  comme  elle  eft  la  Mère  Nour- 
rice des  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de 
Naples,  il  prévit  bien  qu’une  fois  Maitre  de  cette  Ille,  il  les  fou- 
mettroit  avec  plus  de  facilité. 

Ce  Prince  11e  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
au  fuccès  de  cette  entreprife.  Portant  aux  Francs  fes  plaintes 
contre  les  Goths,  il  employa  les  motifs  les  plus  preflans  pour  les 
déterminer  à lui  donner  du  fecours , & leur  faire  connoitrc  les 
juif  es  raifons  qu’il  avoit  de  faire  cette  Guerre.  Suivant  que  le  rap- 
de  porte  Procope  ( e ),  les  Goths,  difoit  cet  Empereur,  rapta  Italia  , 

■ qute  nofiri  haud  dubiè  efl  juris  , non  feulement  ne  penfent  point 
a la  reftituer  à nôtre  Empire,  mais  encore  ils  ont  manqué  à ce 
qu’ils  nous  dévoient , ils  ont  voulu  nous  infultcr  en  faifant  mou- 
rir inhumainement  Amalafamc , Princeflë  pour  laquelle  ils  n’igno- 
roient  pas  quelle  étoit  nôtre  eftime  & nôtre  affeftion  ; te  cela 
tandis  qu’ils  faifoient  des  démarches  auprès  de  nous  pour  obtenir 
la  Paix.  Malgré  les  repréfentations  de  Justinien,  les  Francs  ne 
Ce  déterminèrent  point  à lui  donner  du  fecours  ; Au  contraire , 
quelque  tems  après  , Thiod  eu  ek;  leur  Roi , Petit-Fils  du  Grand 
Clovis  , offcnfé  de  ce  que  Justinien,  non  content  de  fc  don- 
ner à lui  même,  dans  les  Edits  qu’il  publioit,  des  éloges  outrés, 
y joignoit  encore  le  titre  ou  furnom  de  Francique , comme  s’il 
eût  vaincu  les  Francs,  réfolut  de  lui  déclarer  la  Guerre,  & pour 
foutenir  Tulodat,  & enfuitc  Vitiges,  porta  fes  armes  contre  lui. 

Cependant  Bélifaire  étant  arrivé  en  Sicile,  trouva  cette  Iflc  en 
lï  mauvais  état , que  la  conquête  n’en  fut  ni  pénible  ni  difficile. 
Il  paffa  de  là,  & fur  le  champ  , à Reggio , qui  lui  ouvrit  fes  portes. 
Prenant  enfuite  par  terre  la  route  de  Rome,  tous  les  Lieux  par  lef- 
quels  il  palfoit  fc  foumettoient  volontairement  à lui.  Il  fe  rendit 
Maitre , fans  trouver  prefquc  aucune  oppofition  , des  Bruttiens, 
4c  la  Lucanie,  de  la  Pouille,  de  la  Calabre,  & du  Samuium;  Bc- 
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lièrent , A-  prefque  toutes  les  principales  Villes  de  ces  Province* 
fc  fournirent  au  fcul  nom  de  fes  Armes , parce  qu’elles  ne  fu- 
rent point  feeourues  par  les  Goths  intimides,  & par  Thbodat 
leur  Roi , dont  la  lâche  flupidiré  ne  pouvoit  produire  aucune  ré- 
folution  courageufe.  La  feule  Campanie  ré  fi  (la  autant  que  fes  for- 
ces purent  le  lui  permettre.  Naples  6c  Cumes  croient  les  deux 
feules  Villes  de  cette  Province  en  état  de  fe  défendre  ; La  pre- 
mière foutint  avec  beaucoup  de  valeur  un  fiége  de  plulïeurs  jours  -, 
mais  un  Soldat  ayant  hcureufcment  découvert  un  Aqueduc  qui  pé- 
nétrait jufques  dans  la  Ville , les  AITiégeans  furmontérent  arec 
confiance  toutes  les  difficultés  de  ce  paflage,  6c  entrèrent  enfin  par 
là  dans  Naples  , qu’ils  bouleverfércnt , & qu'ils  auraient  , fans 
doute , entièrement  ruinée  , fi  Bélifaire  n’avoit  arrêté  la  fureur  & 
l’avidité  du  Soldat. 

Ces  conquêtes  étant  faites , le  Général  continua  fa  route , 6c 
s’avança  près  de  Rome  , dont  il  fe  rendit  Maitre  l’onziéme  année  du 
régne  de  Justiniin;  Il  y avoir  déjà  foixante  ans  qu’elle  croit 
tombée  fous  la  Domination  des  Nations  étrangères. 

Ces  fuccès  , 6c  les  Victoires  de  Bélifaire , jettant  de  plus  en  plus 
l’épouvante  chez  Thbodat,  il  n’efl  point  d’expédiens  qu’il  ne 
mit  en  œuvre  pour  obtenir  la  Paix;  Il  envoia  plulïeurs  Ambaf- 
fadeurs  à Conflantinople  ; Agapet  Evêque  de  Rome  étoit  de  ce 
nombre  ; Ils  propoférent  diverfes  conditions  fous  lefquelles  Thio- 
dat  offrait  de  fe  foumertre  à l’Empereur  ( f).  Justinien  en- 
voya , de  fon  coté , en  Italie  un  nommé  Pierre , Perfonnage  con- 
fi durable  , 6c  d’une  grande  expérience  dans  les  affaires  d’Etat.  Le 
Roi  Goth  lui  préfenta  divers  projets  d’accommodement  ; mais  ce 
Miniflre  ne  pouvant  les  accepter  fans  les  ordres  exprès  de  fon 
Maitre,  l’engagea  à les  envoier  à Conflantinople.  Il  offrait,  en 
premier  lieu  , d’abandonner  la  Sicile  : Secondement  ; Que  dans 
les  Fêtes  folemnelles  , & dans  toutes  les  Affemblées  publiques , 
comme  dans  les  Places,  & au  Théâtre,  le  Peuple  de  Rome  célé- 
brerait , dans  les  acclamations  qu’il  étoit  en  ufagede  faire,  le  Nom 
de  l'Empereur  avant  celui  de  Thiodat:  Qu’on  ne  pourrait 
élever  aucune  Statue  de  Marbre  ou  de  Bronze,  ou  de  quelle  au- 
tre matière  que  cc  fut,  à l'honneur  du  Roi,  qu’on  n’en  dreflât  une 
fcmblable  pour  l’Empereur , qui  ferait  toujours  placée  à l’endroit 
le  plus  honorable  , 6c  à la  droite  ; Qu’on  ne  fraperoit  non  plus 
aucune  Médaille  qui  ne  contint,  fous  les  mêmes  conditions,  l’Image 
de  l’Empereur,  & celle  de  Thiodat. 

Tandis  qu’on  attendoit  la  réponfe  de  Justinien  à ces  Pro- 
portions, Thiodat  qui  confidéroit  infiniment  l’AmbafTadeur  qui 
«toit  auprès  de  lui,  comme  on  peut  le  voir  par  les  Lettres  de  ce 

Prince 
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Prince  rapportées  dans  Caffiodore , ne  cefToit  de  lui  demander , S’il 
croioit  que  Ton  Maître  accepterait  les  conditions  qui  lui  étoient 
offertes  : il  fe  plaignoit  amèrement  à lui,  de  ce  que  Justinien 
lui  faifoit  une  fi  violente  Guerre  fur  de  fi  légers  prétextes  ; il 
l’accufoit  de  n’avoir  d'autre  but  que  celui  d’enlever  l’Italie  aux 
Gotbs  , & cela  contre  toute  jufiiee , puis  qu’ils  n'en  dévoient  la 
conquête  qu'à  leurs  propres  forces  , & qu’elle  pouvoir  d’autant 
moins  être  critiquée,  qu’elle  n’avoit  été  faite  fur  le  Roi  Odoacre, 
que  du  confentement  de  l'Empereur  Z e n o n : Pierre , 8c  les  Généraux 
Grecs  fe  contentoient  de  répondre  à ces  plaintes  ; Que  Justi- 
nien pouvoir  réunir  à fon  Empire  des  Provinces  que  perfonne 
n’ignoroit  en  avoir  été  démembrées  , & qu’en  cela  il  remplilfoit 
les  obligations  de  fon  état  (g). 

Justinien  reçut  le  projet  de  Th  eod  a t de  la  même  manié- 
ré qu’Ai ex andre  le  Grand  écouta  les  Propofitions  que  lui  fai- 
foit D a r i us , de  donner  en  Dot  à fa  Fille , qu’il  lui  ofirait  en  ma- 
riage , tous  les  Pais  entre  l’He/lefpont  8c  le  Fleuve  Hali  déjà  conquis 
par  ce  Prince  (h)  ; Ou,  comme  les  Romains  traitèrent  les  propo- 
fitions do  Vologese  , Roi  des  Partîtes  (i),  8c  Charles-Magni 
celles  de  Nicepbore , qui  lui  offrait  la  Saxe  dont  cet  Empereur  étoit 
déjà  le  Maître  (t)  ; C’eft-à-dire  , que  Justinien  méprifa  les 
offres  de  lui  céder  la  Sicile , que  Bélifaire  fon  Général  tenoit  fous 
fon  pouvoir , ainfi  que  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples.  La 
manière  avec  laquelle  il  rebuta  de  telles  Propofitions , contribua 
encore  à augmenter  la  conftcrnation  de  Theodat  & des  Goths. 

Cette  Nation  connoiflant  la  pufillanimitc  de  fon  Roi , & confidé- 
ranc  le  rri/lc  état  auquel  elle  fe  voioit  réduite , tenta  d’elle-méme 
auprès  de  Belifaire , fi  l’on  ne  pourrait  point  faire  réulîïr  une  né- 
gociation de  Paix  ; On  envoia  à ce  Général  des  Députés , chargés 
de  lui  expofer  les  plaintes  de  la  Nation  , & de  l’engager  à aban- 
donner fon  entreprife:  Il  leur  donna  audience,  & ils  lui  parlèrent 
en  ces  termes  (/  ). 

„ La  Guerre  que  vous  faites  contre  nous  eft  d’autant  plus  in- 
,,  jufte  que  nous  fommes  vos  Amis  & vos  Alliés  , 8c  que  nous 
,,  ne  vous  avons  donné  aucun  vrai  fujet  de  tourner  vos  Armes 
„ contre  nous  ; Ce  n’eft  point  à vôtre  Prince , ni  à fes  Prcdecef- 
„ leurs  que  les  Gotbs  ont  enlevé  par  leur  valeur  l’Italie  ; Odoacre, 
,,  après  l’avoir  ravagée,  s’en  faifit  & la  poffeda,  tandis  que  Zenon 
„ régnoit  en  Orient  ; Cet  Empereur  n’ola  tenter  par  lui-même  d'em- 
,,  pécher  cette  iavafion  ; fes  forces  n’étant  pas  fuffifanres  pour 
„s’oppoferà  la  tirjnnic  d’Ooo acre  & des  Hernies,  il  eut  recours 
„à  nôtre  Prince  Th  e ono ri c , qui  fe  difpofoit  alors  à l'aller  atta- 
,,qucr  jufques  dans  Conftantiuoplc,  pour  fe  veuger  des  mécontcn- 
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S,  tetncns  qu'il  lui  avoit  donne;  Zenon  le  pria  de  les  oublier  , en 
j,  confidération  des  Dignités  de  Patrice  & de  Conful  qu'il  tenoit 
, , de  lui,  &à  caufc  du  cas  infini  qu'il  faifoit  de  fa  Perfonne;  il 
„ perfuada  â nôtre  Prince  d'emploier  ailleurs  les  forces  & la  valeur 
«de  fa  Nation  , d’en  conduire  les  Armes  contre  Odoacre,  le 
„ punir  de  l’injufte  mort  d 'Auguflule , dont  il  étoit  l'Auteur , & le 
„ chalfcr  de  l’Italie.  Zenon  ajouta  à fes  prières  & à fes  confeils  ; 
„ Qu’il  cédoit  volontiers  à Theodoric  & aux  Gotbs  tous  fes 
«Droits  fur  cette  Province,  afin  que  fondés  fur  de  fi  juftes  titres 
«ils  pufient  la  pofieder  & la  gouverner  à perpétuité.  Theodoric 
« vint  en  Italie  , & par  fa  valeur  & les  feules  forces  des  Gotbs , 
„ après  en  avoir  chaflc  le  Tiran,  la  gouverna  pendant  unlongtcms,  du 
« confentcmcnt  de  tous  les  Princes  d’Orient , étant  même  en  Alliance 
«avec  eux;  Ceft  ainfi  qu’il  a tranfmis  à fes  Dcfccndans  le  droit 
« de  commander  à l'Italie.  Après  cet  expoft  , où  peut  donc  être 
„ le  prétexte  plaufible  pour  entreprendre  d'anéantir  de  fi  juftes  ri- 
« très , & dépouiller  les  Gotbs , qui  déjà  depuis  longtems  polîédent 
«l’Italie,  & la  gouvernent  fi  juftement,,. 

Mais  toutes  les  Harangues,  & les  raifons  les  plus  folides  ne  font 
ordinairement  d’aucune  utilité,  lors  qu’il  s’agit  de  fléchir  un  Conqué- 
rant. Audi  Bclifaire,  qui  voioit  la  viâoirc  voler  au  devant  de  lui , ne 
l'ut  point  ébranlé  de  ce  que  lui  direnr  lesDcputés  Gotbs.  Il 
prit  un  air  févére , & leur  répondit  ; Que  tout  ce  qu’ils  venoient 
de  lui  rcpréfcnter  étoit  non  feulement  inutile  , mais  très  ha- 
aardc  ; Qu’il  convenoit  que  Theodoric  avoit  été  envoié  pat 
Zenon  pour  attaquer  Odoacre  , mais  non  pas  pour  fe  ren- 
dre enfuite  Maître  de  l’Italie , puis  qu’en  ce  cas  il  étoit  indifférent 
à l'Empire  fous  lequel  de  l’un  ou  de  l’autre  des  Ufurpatcurs  cette 
Province  fut  affervic , toutes  les  fois  quelle  ne  rentrait  pas  fous 
l’obciffancc  de  fon  prémier  & légitime  Maître.  Theodoric  aiant  par  fa 
valeur  abatu  Odoacre  fe  permit  bien  des  chofes , & refufa  de  reftituer 
l’Italie  à fon  véritable  Seigneur.  Je  mets,  ajouta  Bclifaire,  dans  le  mê- 
me rang  celui  qui  prend  par  force  le  bien  d’autrui  , & celui  qui  le  re- 
tient contre  la  volonté  du  Propriétaire  ; Je  ne  céderai  donc  jamais  Â 
qui  que  ce  foit  des  Provinces  qui  appartiennent  à l’Empire. 

I. 

VlTIGES  , iLDIBALDE  , ERARIC  , Rois 
d Italie. 

La  dure  réponfe  de  Bclifaire  jetta  les  Gotbs  dans  le  défef- 
poir , ils  firent  les  derniers  efforts  pour  trouver  quelque  moicn 
Tome  L K k dcchaper 
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d’échaper  au  péril  éminent  qui  les  menaçoit.  L’incapacité  de- 
Theodat,  fource  de  toutes  leurs  calamites , leur  fit  prendre  le 
parti  de  fe  donner  un  Chef  qui  eut  les  talens  néccifaircs  pour  le 
Commandement.  Après  avoir  dépolfcdé  de  la  Royauté , & enfuite 
tué  Theodat  , ils  élurent  à là  place  dans  leur  Camp  Vi tic t s 
qu’ils  proclamèrent  Roi. 

f»'  Tim.  t.  Goliafl  (m)  donne  une  autre  raifon  de  la  mort  de  Theodat; 
Conlt.  lmp.  jj  jjc  |cs  Qoths  découvrirent  que  ce  Prince  , rebuté  par  tant  de 
longues  & pénibles  Guerres  , étoit  enfin  convenu  avec  Justinien 
de  lui  abandonner  le  Royaume  moiennant  une  penfion  annuelle  & 
conlidér.ible , avec  laquelle  il  put  fe  retirer  dans  la  Solitude , te 
y finir  fes  jours  uniquement  occupé  de  l’étude  de  la  Philofopliie. 
Cet  Auteur  a même  rapporté  la  Lettre  que  Theodat  écrivit 
pour  ce  fujet  à Justinien,  & la  réponfe  que  l’Empereur  y fit. 

Quant  à Viticks,  il  avoit  époufé  Matalafontc  , Fille  d'Ama. 
lajonte.  Les  Lettres  Si  les  Harangues  de  ce  Prince  qu’on  voit  enco- 
M Ca„.  rc  dans  Cafflodorc  ( n ) , Sc  dans  Goldafl  ( o)  , & fes  Exploits,  font 
31.  autïnt  de  preuves  de  fa  valeur  & de  fon  habileté. 

dr3f.  En  montant  fur  le  Trône,  il  tenta,  mais  en  vain  , de  faire  la 

(«.  Guio./w.  Paix  avec  Justinien  (p  ).  Sans  perdre  du  tems  , il  vint  afftéger 
"(t)  C»ii  R°mc  • & campa  déliant  cette  Ville  une  année  & neuf  jours, 
l».  ta.  cÀp.  jufqucs  à ce  que  Bclifaire  en  fit  lever  le  fiége  l’an  538-  Ce  Prin- 
ÎJ-  ce  fe  voiant  alors  fans  reffources , prit  le  parti  de  fe  retirer  avec 

fon  Epoufc  à Ravcnnc  ; Bclifaire  le  fuivit  peu  de  tems  apres , l’en- 
ferma dans  cette  Ville , Se  l’obligea  à fe  rendre  Prifonnier  : Le  Gé»| 
ncral  eut  par  ce  moicn  la  gloire  de  mener  en  triomphe  à Con- 
flantinoplc  , où  Justinien  le  rappclla,  Vitigh  Roi  des  Gotbs, 
comme  il  avoit  déjà  conduit  Gilimer  Roi  des  Vandales. 

Quelques  foupçons  contre  la  fidélité  de  Bclifaire  déterminé- 
rentJusTiNiEN  à le  rappellcr,  il  envoia  à fa  place  en  Italie  Jean 
& yitalis.  La  valeur  Si  la  conduite  de  ces  Généraux  n’approchant 
point  de  celle  du  premier,  les  Gotbs  reprirent  courage , & élurent 
(j)  On  voit  p0ur  leur  Roi  Ildibaldb,  qui  étoit  Gouverneur  de  Vérone  (y); 
Edi.sdUDi-  ma'5  fa  cruauté  lui  fit  bientôt  perdre  la  vie  par  les  mains  des  Gotbs 
bali,s  dans  mimes.  Ils  lui  donnèrent  pour  SuccefTeur  Eraric,  qui  éprouva  bien- 
GMnfî.  tôt  un  fcmblable  fort , fur  le  foupçon  qu’il  s’étoit  allié  à leurs 
Conu.  lmp.  £nneniis-  t otila  fût  placé  fur  le  Trône  d’où  Eraric  venoit 
T‘m ■ '*  d'etre  renverfé. 


II. 
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De  Tôt  IL  A Roi  Tlulie. 

Le  mérite  & la  valeur  de  ce  Prince  ranimèrent  le  courage  ab- 
batu  des  Gotbs -,  ils  reprirent  plusieurs  Provinces  dont  Bclifiire  s’é- 
toit  rendu  maître.  Tom*  battit  l'Armée  Impériale,  & reconquit 
la  Tofcane.  Peu  de  tems  après  , i!  fournit  également  les  Provinces, 
qui  composent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples,  Le  Samnium 
retomba  fous  fa  pui (Tance.  Il  emporta  de  force  Benevent , Caban* 
donna  au  pillage  , & en  fit  rafer  les  murailles.  Palfant  enfuite 
dans  la  Campanie,  il  afliégea  Naples,  pritCumes,  & toutes  les 
autres  Places  le  long  de  la  Mer.  Son  Armée  fe  trouva  considé- 
rablement renforcée  par  la  multitude  des  Gotbs  qui  s’y  rendoient 
de  toutes  parts , fes  Licutenans  lui  fournirent , tandis  qu'on  étoit 
occupé  au  Siège  de  Naples , la  Pouille  , la  Calabre  , & les  autres 
Provinces  qui  s’étoient  déclarées  en  faveur  de  J u sti  ni  r N.  Il  eq 
tira  des  fommes  immenfes  qui  avoient  été  levées  pour  l’Empereur, 

Les  Napolitains  craignirent,  de  leur  côté  , que  leur  trop  longue 
réfiftance  ne  portât  Totiia  à les  traiter  avec  rigueur;  ils  préfé- 
rèrent de  fe  rendre  ; & ce  Prince  leur  donna  de  grandes  preuves 
de  fa  clémence  ; il  veilla  lui-méme  à ce  que  le  Soldat  n’infultat 
point  à l'honneur  du  Sexe  (r),  & traita  les  Habitans  avec  beau-  (,)  tînor.  in 
coup  de  douceur  & d’humanité.  C'eft  ainfî  que  la  valeur  de  ce  Prolesom.al 
Prince  fit  rentrer  fous  la  Domination  des  Gotbs  ces  Provinces  hift.  Ooi. 
du  Royaume  de  Naples  que  la  lâcheté  de  Thsodat  leur  avoit 
fait  perdre. 

Jufques  à ce  teme-ci , les  Evêques  de  Rome  ne  s’étoient  point 
mêlé  des  affaires  d'Etat;  Bien  loin  de  régenter  les  Princes,  ils 
ne  prenoient  pas  même  connoi'fance  de  leurs  démêlé,;  Il  leur  étoit 
indifférent  que  l’Italie  paffat  des  Romains  aux  Gochs,  & de  ceux-ci 
aux  Grecs  ; La  réunion  de  l’Eglifc  d'Occident  avec  celle  d'Orient, 

& le  foin  de  mettre  fin  par  les  Décidons  de  divers  Conciles  aux 
difputes  qui  s'étoient  élevées  entre  les  Evêques  d'Orient  fur  les 
Dogmes  & la  Difcipline , faifoient  toute  leur  occupation.  Les 
Panes  Sylvcre  & Vigile  furent  les  prémiers  qui  prirent  part  aux 
affaires  d'Etat:  Sylverc  fe  rendit  par  là  fufpcét  aux  Grecs,  comme 
s’il  eiit  fouhaité  que  l'Italie  demeurât  plus -tôt  fous  la  Domina- 
tion des  Gifths , que  fous  la  leur.  Bcliftire  l’accula  d’avoir  eu  des 
intelligences  avec  eux.  Ce  Pape  étoit  le  fuccefieur  à’Agapct , re- 
connu pour  légitime  Evêque  par  le  Clergé  & le  Peuple  de  Rome. 

Vigile  Diacre  de  l'Egliie  de  Rome  afpiroit  auflî  au  Pontificat  ; Il 
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avoir  été  envoie  à Conflanrinople  pour  des  affaires  de  Religion  r 
& y féjournoir.  Le  Siège  de  Rome  qu'il  ambitionnoit  fe  trouvant 
occupé  par  Sylvere  que  les  Romains  & les  Goths  foutenoient , il 
mit  tout  en  ceuvrc  pour  déterminer  Justinien  à renvoier  Be- 
lifaire  en  Italie  avec  une  puiffante  Armée  pour  reprendre  fur  les 
Goths  ce  qu’ils  avoient  regagné  fous  leur  Roi  Tôt  il  a.  Après 
avoir  perfuadé  ce  Prince,  il  ne  s'en  tint  pas  là  ; Il  fit  encore  jouer 
toutes  fortes  de  refforts  auprès  de  l'Impératrice,  & lui  promit  de 
recevoir  Tbcodofc , Anthime  , & Stvcre  à fa  Communion , d'ap- 
prouver leur  Doftrinc,  moiennanr  qu’elle  le  fit  élire  Pape. 

Bélifaire  repalfa  donc  en  Italie  pour  en  challer  les  Goths;  mais 
il  n'avoit  pas  fuffifamment  de  forces  pour  reuflir  dans  cette  entreprife  ; 
auflî  cette  féconde  expédition  , loin  d'ajouter  à fa  gloire,  lui  fit  plutôt 
perdre  la  grande  réputatiou  qu’il  s’étoit  acquifc  dans  la  première.  Ce 
Général  étant  campé  à Oftic , T ot  i l a fe  rendit,  fous  fes  yeux,  Maitrc 
de  Rome;  & comme  il  ne  pouvoir  pointgarder  cette  Ville,  ni  ne  vou- 
loir pas  l’abandonner,  il  prit  la  réfolution  d'en  détruire  la  plus  grande 
partie;  Il  en  fit  forrir  le  Peuple,  & emmena  avec  lui  les  Sénateurs. 

Ce  Roi  ne  craignoit  prcfquc  plus  les  Troupes  de  Bi Ufaire  ; il 
marcha  vers  la  Calabre  au  devant  d’un  Renfort  qu’on  envoyoit 
de  Grèce.  Alors  le  Général  voyant  Rome  abandonnée,  fe  jetta  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  put  dans  fes  ruines , fit  relever  les  Mu- 
railles , & rappclla  les  Habitant  : Sur  cette  nouvelle , Vigile  par- 
tit inccffamment  de  Conffantinople,  chargé  d’ordres  fccrcts  de  l'im- 
pératrice , pour  que  Bélifaire  favorifat  fon  ambition  de  parvenir  à 
la  Papauté.  Arrivé  à Rome  , il  lui  remit  fes  ordres  , traita  avec 
lui,  & lui  promit  une  Tomme  d’argent  moyennant  qu’il  le  fit  Pape: 
Incontinent  Sylvere  fut  mandé  par  Bélifaire,  qui  l'accufa  d être  d'in- 
telligence avec  les  Goths,  l’exhorta  à rcconnoitre  Anthime , & fur 
fon  refus,  le  fit  dépouiller  de  fcj  Habits  Sacerdotaux,  l'envoya  en 
exil  à Patara , & fit  mettre  Vigile  à fa  place. 

Dans  ce  même  tems,  un  événement  imprévu  s’oppofa  aux  pro- 
grès qu’on  attendoit  de  Bélifaire.  Justinien  ayant  été  attaqué 
par  les  Partbes,  rappclla  ce  Général,  cnfortc  que  Toti la  n'eut 
plus  de  Concurrent  & relia  feul  Maitrc  de  l'Italie.  Il  prit  de 
nouveau  Rome  ;.  mais  bien  loin  de  la  maltraiter  comme  la  pré- 
miére  fois,  il  écouta  les  remontrances  que  lui  fit  St.  Benoit,  dont 
la  fainteté  étoit  alors  en  grand  crédit , & réfolut  en  conféqucn- 
ce  , de  réparer  les  maux  que  cette  Ville  avoit  foufferts.  Pendant 
cet  efpacc  de  tems,  Justinien  avoit  fait  la  Paix  avec  les  Par- 
thés , & fe  difpofoit  à envoier  de  nouvelles  Troupes  pour  rétablir 
fon  autorité  en  Italie  ; mais  il  en  fut  encore  détourné  par  les  Scla- 
ves , Peuples  du„Nord,  qui,  apres  avoir  pâlie  le  Danube,  attaquèrent 
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rtllyrie  & la  Thrace.  Totila  fe  prévalant  de  ces  circonftances , 
fournit  prefque  toute  l’Italie. 

Mais  les  Goths  ne  jouirent  pas,  long-tcms  du  fruit  de  leur» 
viftoires.  Justinien,  après  avoir  vaincu  les  Sclaves,  envoya  en 
Italie  une  puiflantc  Armée  commandée  par  l’Eunuque  A'arjis.  Ce 
Général  cres  expérimenté  dans  l’art  de  la  Guerre  augmenta  le 
nombre  de  fes  Troupes , en  y joignant  ces  mêmes  Nations  étran- 
gères qui  venoient  d’étre  vaincues  & foumifes;  les  Hernies , les 
Huns,  te  les  Gepides  furent  de  ce  nombre,  ainfï  que  les  Lombards 
qu'il  avoit  amenés  de  la  Pannonie.  Ces  derniers  frapés  par  la 
beauté  des  Pais  dans  lefquels  on  les  tranfportoit , profitant  des 
occafions  favorables  qui  fc  préfentérent,  changèrent  leur  état  de 
Troupes  Auxiliaires  , Se  devinrent  Conquerans  pour  eux-mémes  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Aarfls  n’avoit  pas  encore  entièrement  fini  les  affaires  de  la 
Thrace  pour  venir  mettre  ordre  à celles  d’Italie,  lors  que  le  Gou- 
verneur de  Tarente  abandonna  le  parti  de  Totila  fon  Mai- 
tre , & remit  ù Place  à quelques  Troupes  de  Justinien  qui 
étoient  débarquées  à Crotone.  Totila  fenfible  à cette  perte,  allar- 
mé  des  grands  préparatifs  de  Guerre  qui  fe  faitoient  contre  lui, 
qu’on  lui  dépeignoit  meme  comme  plus  confiderables  qu’ils  n’é- 
toient  effectivement  , prit  la  refolution  d’envoyer  Teja , Capitaine 
d’une  valeur  éprouvée,  à la  rencontre  de  Aarfes,  Se  pour  lui  dis- 
puter le  pairage  ,•  mais  l’Armée  Impériale  s’étant  répandue  dans 
tout  le  Pays,  malgré  fes  oppofitions  , il  falut  en  venir  à une 
Bataille. 

Totila  donna  dans  cette  aftion  des  preuves  diftinguées  de 
(à  valeur;  mais  accablé  par  le  nombre  des  Ennemis,  dont  les  for- 
ces étoient  très  fupérieures  aux  fiennes , il  perdit  la  Bataille  & la 
vie.  Les  malheureux  reftes  des  Goths  échapés  d’un  combat  fi  meur- 
trier , fe  raffemblérent  comme  ils  purent,  & fe  retirèrent  à Pavie- 
Ils  y élurent  pour  leur  Roi  Teja,  dont  le  courage  Se  la  fermeté 
étoient  les  feules  reffources  qui  leur  reftaflfent  pour  pouvoir  fe 
maintenir  en  Italie.  Après  cette  Viétoire , Narfes  prit  Rome , & 
les  autres  Villes  fe  fournirent  à lui. 

La  perte  de  cette  Bataille  étoit  fuffifante  pour  priver  les  Gotht 
de  pouvoir  jamais  fe  rétablir  parfaitement;  cependant  la  mort  de 
leur  vaillant  Roi  Totila  leur  fut  encore  plus  funcfle.  Par  fort 
courage,  & bien  plus  par  fon  bon  Gouvernement,  ce  Prince  avoit 
rendu  à la  domination  des  Goths  prefque  tout  ce  qu’elle  poifedoic 
du  tems  de  Theodoric.  Pendant  l’efpacc  d’environ  dix  années 
qu’il  régna , il  donna  tant  de  preuves  de  toutes  les  grandes  ver- 
tus dont  il  étoit  orné , qu’il  n’eft  point  d'Hiftorien  qui  ne  l’ait 
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comblé  d’éloges.  Paul  fils  de  Warnefrid  die;  Que  quoi  que  ce 
Prince  fur  Goth , il  vécut  avec  les  Romains , comme  un  Père  vit 
dans  fa  famille  ; il  ne  changea  rien  à leurs  Loix  St  à leurs  Ufa- 
ges , lai  Ha  les  Provinces  fous  la  même  forme  de  Gouvernement 
que  Th  s on  o r ic  leur  avoir  donnée,  & ne  s'écarta  jimais  des 
principes  de  la  Jufiicc  & de  l’Equité.  On  ne  fauroit  alfez  admi- 
rer le  Difcours  (s)  que  ce  Prince  fit  à fes  Soldats  après  qu'il  eut 
pris  Naples  , pour  les  engager  à ne  faire  aucun  tort  au*  Habitans 
de  cette  Ville  , & à fe  contenir  dans  les  régies  de  leur  devoir. 
Procopc  en  a rapporté  les  paroles;  Cet  Hiftorien,  quorque  Grec, 
célèbre  fouvent  la  clémence  & la  modération  avec  lefquelles  To- 
rt la  traitoit  fes  Ennemis  vaincus.  Ce  Prince  protégea,  & ga- 
rantit de  route  infulte  , Rnfiiciane  veuve  de  Bocce , ennemie  de  tout 
ce  qui  portoit  le  nom  Goth  , & dont  cette  Nation  n’avoit  point 
lieu  d’etre  contente. 

On  ne  trouve  pas  moins  d’éloges  dans  les  Hifioricns  fur  la 
tempérance  , St  la  valeur  de  ce  P ince.  Souvent  il  préferva  la 
liberté  & l’honneur  des  Dames  Romaines  des  infultes  du  So'dat 
victorieux  ; Nous  avons  déjà  vu  qu’il  eut  la  même  attention  lors 
qu’il  prit  la  Ville  de  Naples,  St  en  général  il  punit  avec  févérité 
toutes  les  mauvaifes  aftions.  Sa  Table  étoit  fervic  avec  la  (im- 
plicite prdinaire  aux  Goths;  il  fe  nourriflbit  de  pain,  de  lait,  de 
fromage,  de  beurre  , & de  venaifon,  que  fouvent  il  mangeoit  toute 
crue  & fans  appr.t,  St  quelquefois  faléc.  Ce  fut  donc  à la  fa- 
ge  conduite  de  ce  Prince  que  les  Goths  durent  la  réputation  qu'ilt 
acquirent  d’etre  modérés,  juftes , St  humains,  tandis  que  parmi 
les  Romains  l’on  cherchoit  en  vain  ces  Vertus,  comme  le  témoi- 
gne Salvien  (r). 

III. 


De  T f J A dernier  Roi  des  Goths  en  Italie. 

La  viétoire  remportée  par  Surfis  fur  les  infortunés  Goths  les 
réduifit  à de  telles  extrémités,  que  pour  éviter  leur  perte  entière, 
ils  connurent  bien  qu’il  faloit  recourir  aux  moyens  les  plus  promts 
& les  plus  efficaces.  Audi  après  s'etre  donné  en  la  perfonne  de 
Tt  j a un  nouveau  Roi  d’une  bravoure  diOinguée , ils  mirent  tout 
en  œuvre  pour  obtenir  du  fecours  des  Princes  leurs  Voifins.  Ils 
envoyèrent  dans  cette  intention  des  Ambaffadeurs  aux  Francs:  Le 
Difcours  qu’ils  leur  addrefférent  a mérité  de  palfer  à la  Poftérité  ; 
(«)  ui.  1.  C cft  y'ojshias  qui  nous  l’a  confervé  (h). 
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,,  Si  les  Goths  font  détruits,  dirent  ces  Ambafiadeurs , alors  vous 
«verrez  les  Romains  difpofés  & préparés  à recommencer  avec  vous 
„ leurs  anciennes  Guerres  ; leur  ambition  faura  en  faire  naitre  les 
,,  occafions , Si  y donner  les  couleurs  les  plus  apparentes  pour  les 
,,  juftifier.  Ils  iront  rechercher  les  Marins,  les  Camille  s , Si  tous  les 
«Empereurs  qui  firent  la  Guerre  aux  Germains  , Si  portèrent  au 
«delà  du  Rhin  les  bornes  de  leur  Empire.  Sous  de  tels  prétextes, 
«ils  s'imaginent  que  tout  leur  appartient,  Si  que  les  autres  Nations 
„ ne  peuvent  porteder  aucun  Pays  à juflc  titre;  que,  par  confequent, 
«bien  loin  qu'ils  puirtent  être  regardés  comme  Ufurpateurs  des 
„ Etats  d’autrui , ils  ne  font  que  reprendre  par  de  légitimes  Guerres 
«ce  que  leurs  Ancêtres  polîcdoicnt  déjà.  L’entreprife  infufte  qu'ils 
„ ont  formée  contre  nous  n’cft  fondée  que  fur  ces  ambitieux  prin- 
«cipes,  comme  fi  Theodoric  nôtre  glorieux  Prince  leur  avoit 
„ enlevé  l’Italie  dont  il  fit  la  conquête.  De  là  ils  ont  prétendu 
«être  en  droit  de  nous  ravir  nos  Biens,  de  détruire  la  plus  grande 
«partie  de  nôtre  Nation,  Si  de  faire  périr  nos  plus  illuftres  Guer- 
,,  riers  ; ils  ont  exercé  des  cruautés  de  toute  efpéce  fur  nos  Fcm- 
« mes  Si  nos  Enfans  , & enfin  les  ont  réduit  à un  dur  efclavage. 
« Cependant  ce  n’étoit  point  contre  leur  volonté  que  Thïodokic 
«vint  en  Italie;  mais  au  contraire,  ce  fut  avec  le  confcntcment 
«exprès  de  Zenon  leur  Empereur  qui  la  lui  céda.  II  ne  l'enleva 
«donc  pas  aux  Romains  pour  qui  elle  étoic déjà  perdue;  il  l’acquit 
,,  ÿurc  Bclli,  en  ayant  charte  par  fa  valeur  & par  fes  propres  forces 
,,  Odoacre  Usurpateur  étranger  qui  la  portèdoir.  Mais  aurti-tôt 
,,  que  les  Romains  fe  font  crus  en  état  de  reprendre  l'Italie  , ils 
«n'ont  voulu  confulterni  la  Juftice,  ni  la  légitimité  desDroits  de  nôtre 
«Nation.  Ils  ont  recherché  de  vains  prétextes,  ils  ont  voulu  paroi- 
,,  tre  irrités  contre  nôtre  Roi  TmoDsti  caufe  de  la  mort  d 'Amalt- 
« fonte  , Sc  des  lors  nous  ont  fait  une  continuelle  Guerre  , & envahi 
« tout  ce  qui  nous  appartient.  Ce  font  là  cependant  ces  Hommes 
«qui  fc  vantent  d'être  feuls  en  portèrtion  de  la  SagelTe,  qui  préten- 
«denc  que  perfonne  n'eft  touché  comme  eux  de  la  crainte  de  Dieu , 
s.  Si  qui  fc  glorifient  que  toutes  leurs  entreprilés  font  di fiées  par 
„ les  régies  les  plus  exaftes  de  la  Juflice.  Ainfi  donc , fi  vous  vou- 
,,  lez  vous  préferver  des  malheurs  auxquels  nous  fomincs  préfcntc- 
« ment  livrés , & ne  vous  expofer  pas  à un  inutile  repentir  de 
«votre  inaâion  , prévenez  de  tels  Ennemis,  ne  lailfcz  pas  échaper 
,,  l’occafion  favorable  qui  fe  préfente,  envoyez  contre  les  Romains 
,,  une  Armée  commandée  par  l’un  de  vos  braves  Généraux , qui 
»,foit  fuffifanw  pour  faire  échouer  leurs  projets  ambitieux  contre 
,,  l’Italie , Si  nous  remettre  en  poficiîion  de  tout  ce  qu’ils  nous 
« ont  injuftement  enlevé. 


%6\  HISTOIRE  CIVILE 

Quelque  folides  que  pulfent  être  les  Repréfentations  des  Am- 
laffadcurs  Goths , elles  ne  déterminèrent  point  les  Francs  à leur 
donner  du  fccours.  Theodebert  leur  Roi , apres  la  Guerre  qu’il 
iit  à Justinien»  avoir  conclu,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  avec 
lui,  en  l'année  548.»  une  Paix  inviolable.  Tueodii.ud  fon 
.Fils  1' .liant  confirmée  , ne  put  fe  réfoudre  à violer  fes  engagemens. 
Ainlî  les  Francs  demeurèrent  neutres  , refuféreqt  également  â 
Justinien  de  prendre  les  Armes  contre  les  Goths,  & Â ceux- 
ci  de  fc  déclarer  contre  les  Romains , quelque  prenantes  que  fuf- 
fent  les  inftances  qu'ils  firent  pour  les  y déterminer. 

Il  cil  vrai  qu'après  que  la  Domination  des  Goths  fut  éteinte, 
le  Roi  Theodebald  étant  mort  , Lothaire  & Bucelin  fou  Frère, 
Général  des  Auflrafscns,  tentèrent  l'an  555.  une  entreprife  fur  l'Ita- 
lie , aidés  des  Francs  & des  Allemans.  Lothaire  s’avança  jufqucs 
dans  la  Pouille  & la  Calabre  ; & Bucelin  , après  avoir  ravagé  le 
Sam nium  , fit  des  courfes  jufqucs  en  Sicile;  mais  leurs  Armées  fu- 
rent bientôt  détruites.  Une  maladie  violente  ruina  dans  un  fcul 
Eté  celle  de  Lothaire  ; & Narfes  battit , & défit  entièrement  celle 
de  Bucelin  à Cafilino.  Remarquons  que  c’eft  ici  la  première  fois 
que  les  François  ont  tenté  de  foumettre  les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples  à leur  Domination  ; Préfagc  que  leurs  entreprifes 
fur  l'Italie  auraient  toujours  de  funeflcs  fuites  pour  eux  , comme 
l’expérience  l’a  juflifié  dans  les  Siècles  moins  éloignés  du  nôtre  : 
Les  Lis  fouvent  plantés  dans  ce  Terrain,  n'ont  jamais  pù  y jetter 
de  fortes  & profondes  racines. 

Les  Goths,  privés  de  tout  fccours  de  la  part  des  Francs , furent 
réduits  â placer  leur  unique  efpérance  dans  la  valeur  de  leur  Roi 
T s ] a.  Ce  Prince  fit  auiTi  les  efforts  les  plus  furprenans  , tels  que 
les  demandoit  l’extrémité  à laquelle  les  Goths  fc  trouvoient  ré- 
duits. Ayant  été  rencontré  par  l’Armée  de  Narfes  au  pié  du  Mont 
Véfuve  , il  fut  fi  bien  difpofcr  fon  Camp  , que  quoi  que  les  deux 
Armées  ne  fulfent  féparées  que  par  le  Sarno,  elles  demeurèrent  dans 
cette  place  pendant  deux  mois  , fans  qu'il  y eut  d’autre  événement 
que  des  Efcarmouchcs  , Narfes  n'ofa  pas  tenter  le  palfage  de  cet- 
te Rivière , à la  vue  de  Tej  a qui  étoit  Maître  du  Pont , & ne  vou- 
lut pas  fe  retirer , de  crainte  que  les  Goths  ne  jcttalTent  du  fccours 
dans  Cumes.  Mais  enfin,  ce  Général  aiant  trouvé  le  moicn  d’en- 
gager une  bataille,  parla  fupériorité  de  fes  forces,  il  la  gagna,  & 
T e j a y perdit  la  vie  en  donnant  les  dernières  preuves  de  fa  va- 
leur. Les  Goths , conftcrnés  par  la  perte  d’un  Chef  en  qui  ils  avoient 
mis  toute  leur  confiance , réfolurent  de  fc  fonmettre  à Narfes , 
qui  leur  accorda  la  permidion  de  fortir  des  Terres  de  l’Empire 
avec  tous  leurs  effets , pour  aller  vivre  ailleurs  fous  leurs  propres 
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Loix:  Tel  fut  le  Traite  de  Paix  exécuté  de  bonne  foi  de  part  & 
d’autre,  apres  dix-huit  années  de  Guerre;  Toutes  les  Places  furent 
remifes  entre  les  mains  des  Commiffaircs  de  A ’arfis , & les  Goths 
fortirent  de  l’Italie  l’an  553..  après  y avoir  régné  <54.  ans,  i 
compter  depuis  Theodoric  leur  Roi  jufqu'd  T.  ja. 

Ainfi  finit  la  Domination  des  Goths  en  Italie.  6c  dans  les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples  : Nation  illuftre  , & guerrière  , qui  ma  gré 
le  bruit  des  Armes,  fut  toujours  attentive  à maintenir  la  Juiiice, 
la  Tempérance,  la  bonne  Foi,  ti  les  autres  Vertus  dont  elle  étoit 
ornée:  Peuples  qu’on  nous  a injuftement  repréfenté  comme  Bar- 
bares Si  Inhumains  , puis  qu’ils  laiiTèrent  vivre  leurs  Ennemis  vain- 
cus & fournis  fous  leurs  propres  Loix,  pour  Icfquelles  ils  témoignè- 
rent eux-mêmes  de  grands  égards.  La  difpofition  & l’ordre  de  nos 
Provinces  ne  fonffrit  aucun  changement  ious  leur  Domination  ; ils 
laifférent  fubfifter  les  memes  Mjgiftrats , Confulaires,  Correcteurs 
&Préfidens,  Si  maintinrent  les  Ufages  & les  Coutumes  relies  qu’el- 
les étoient  fous  les  Empereur,  Romains.  Ce  ne  fut  point  fous  le 
régne  des  Goths  que  fe  firent  les  changemens  qui  arrivèrent  dans  le 
Gouvernement  , c’eft  aux  Empereurs  d’Oricnt  qu’il  faut  l’attri- 
buer. Lors  que  l’Italie  paffa  fous  leur  Domination , ils  y envoyè- 
rent les  Exarques , & en  partageant  les  Provinces  en  plufieurs  Du- 
chés, leur  donnèrent  une  forme  de  Gouvernement  différente  de 
celle  qui  y étoit  établie  auparavant  , ainfi  que  nous  le  verrons 
bientôt. 

Il  n’étoit  cependant  pas  poflîble  que  de  fi  longues  & de  fi  vio- 
lentes Guerres  ne  portaffcnc  de  grands  préjudices  à l’avancement 
des  Sciences  Si  des  Belles  Lettres  ; Il  ne  feroit  pas  jufte  d’exiger  que 
dans  des  tems  de  cette  nature,  ITralie  fournit  des  Jurifconfultes, 
des  Profeficurs  De  des  Avocats  aflea  célébrés  pour  rétablir  dan* 
les  Académies  & dans  les  Tribunaux  l’ancien  lufire  de  cette  Scien- 
ce. On  doit  donc  tenir  beaucoup  de  compte  aux  Rois  Goths  de 
ce  que  dans  un  tems  où  les  feules  Armes  paroiffoient  être  nécefi- 
fiüres,  ils  penférent  également,  comme  firent  Aihalarit  & 
Thvodai,  àconferver,  autant  qu’il  étoit  polfible , le  Sénat  Sc 
l’Académie  de  Rome  dans  leur  ancienne  fplcndeur.  Athuaric 
donna  à cette  Académie  d’habiles  Prnfefièurs  en  Droit  (x),  A:  de 
bons  Grammairiens  , afin  que  la  Langue  Latine  ne  dépérit  pas 
entièrement  par  le  mélange  de  tant  d’autres  , étrangères  & barba- 
res : Elle  fe  (croit , en  effet,  abfolument éteinte  dans  ces  tems-ci, 
(i  on  ne  l’eût  pas  confervée  dans  l’Académie  de  Rome,  & fi  T h co- 
dât quil’aimoit  paiTionnément  ne  l’eut  pas  fauvée  du  naufrag,  par 
fon  exemple  & fes  foins.  Julques  à ces  tems , Rome  fut  célèbre 
pour  la  pureté  de  la  Langue  Latine  quelle  avait  confervée , tandis 
Tome  I.  L 1 que 
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que  la  barbarie  s'étoit  déjà  introduite  dans  toutes  les  autres  Pro- 
vinces de  l’Italie.  Les  Aétes  publics , dreffés  par  des  Tabellions , 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Notaires,  n’étoicnt  pas  d'un  Aile 
plus  élégant  que  celui  dont  ils  fe  fervent  préfcntcment. 

FoRN.in  Fournier  rapporte  dans  fes  Notes  fur  Catjftodore  (y) , qu’on  con- 
ofT  ut.  io.  fervc  à Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  , un  ancien  titre  , con- 
va,.  Cuf.  7.  tcnant  une  Tranfa&ion  dont  les  Formules  & les  cxprcfRons  ne  va- 
lent pas  mieux  que  celles  qu’emploient  actuellement  les  Notaires 
d Italie.  CeA  un  nommé  Etienne , Tuteur  d’un  certain  Gratien  , qui 
tranfige  avec  fon  Pupille  fur  un  Procès  ; l’Aéle  cA  palfé  i Ravenne, 
la  dernière  année  , c’eA-à-dire  la  $8.  de  l’Empire  de  Justinien, 
Million  XII.,  ce  qui  revient  à l'année  564.  de  Christ.  Audi 
voions-nous  que  dans  ces  teins  on  donnoit  de  grands  éloges  à 
ceux  qui  podedoient  la  Langue  Latine  dans  là  pureté.  Parmi  les 
diiftrentes  louanges  que  les  vaAes  connoillances  de  Théo  rat  lui 
méritèrent , celle-ci  y étoit  comprifc.  Malgré  l’ignorance  de  ces 
tems , l’Italie  eut  cependant  alors  Fnnodiiis  , Romandes , Boece , Sym- 
maque , Caffiodore  , Arator , & quelques  autres  Hommes  illuAres,  qui 
ne  furent  pas  entièrement  dépourvus  de  fcicncc  & d'érudition. 

Justinien  aiant , ainlî  que  nous  venons  de  le  voir,  enlevé, 
par  les  exploits  de  fon  Général  Narfés , l’Italie  aux  Goths,  fe  pro- 
pofa  de  remédier  aux  défordres  qui  y rég noient , ainfî  que  dans 
les  autres  Parties  de  l’Empire  d’Occident.  A la  lollicitation  du 
(*,1  rr*im.  Pape  Vigile,  il  fit  une  Pragmatique  (a.),  contenant  un  grand  nom- 
ion*.  poli  bre  de  Réglemens  ; elle  fut  publiée  la  pénultième  année  de  fon 
Nov.  régne  , & addrcfTec  à Antiocbus,  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  dattéc 

de  ConAantinopIc  dans  la  37.  année  de  fon  Empire.  Ce  Prince  y 
confirme  tous  les  A des , Si  toutes  les  Donations  faites  par  Atha- 
lakic,  Amalafonte  fa  Mère,  & Theodat;  mais  regardant  To- 
ula comme  un  Ufurpateur , il  calfc  , annulle  & detefic  tous  les 
. AcSes  émanés  de  lui , & veut  qu’on  n’y  ait  aucun  égard.  Il  ordon- 

ne qu’on  ne  comptera  point , pour  pouvoir  acquérir  la  Prefcrip- 
tion  , de  XXX. , ou  de  XL.  ans,  le  tems  pendant  lequel  l’Italie 
a été  fous  la  tyrannie  de  Totila;  Qu'aucun  Juge  militaire  ne 
prendra  connoiflancc  des  Procès  qui  furviendront  entre  les  Ro- 
mains , & qu'ils  feront  décidés  par  les  Juges  Civils.  Justinien 
détermine  encore  dans  cette  Pragmatique  l’augmentation  des  Tail- 
les impofees  fur  les  Négociant  de  la  Pouille  & de  la  Calabre, 
& fait  divers  autres  Réglemens  pour  l’Italie  & les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  ; elle  cA  «Exilée  en  pluAcurs  Chapitres , & 
placée  après  les  Nouvelles. 

Nous  tirons  encore  de  cette  Pragmatique  une  obfervation  im- 
portante. Quelques  Auteurs  ont  prétendu , que  puifquc  Justinien 
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«voit  chargé  le  Préfet  du  Prétoire  d’Illyrie,  de  faire  publier  le* 
PandeSes  & le  Code  , on  en  devoir  conclure  qu’elles  le  furent  auffi 
en  Italie.  Il  ne  fera  pas  néceffaire  d’emploier  de  longs  raifonne- 
mens  pour  une  queftion  auffi  claire.  En  effet , la  Pragmatique  que 
nous  examinons  préfentement  prouve  que  Jistinien  ordonna 
par  un  Edit  exprès , que  les  Loix  contenues  dans  ccs  Livres  fuf- 
fcnt  obfervées  dans  toute  l’Italie.  Mais  comme  les  affaires  des 
Grecs  tombèrent  en  décadence  fous  le  régne  de  Totila,  qui 
releva  celles  des  Gotlis,  & les  remit  en  poffeffion  de  leurs  Etats, 
les  Loix  de  Justinien  ne  purent  jouir  d'aucune  autorité  pen- 
dant les  révolutions  qui  agitoient  l’Italie.  Les  chofcs  ayant  eniuite 
changé  de  face,  les  Goths  vaincus  & fournis  par  Aarfès  , Justi- 
nien ordonna  par  cette  Pragmatique  que  toute  l'Italie  obferveroit, 
non  feulement  les  Loix  contenues  dans  les  Pandeflts  & le  Code , 
mais  auffi  les  Nouvelles  publiées  dès  lors , afin  que  tout  comme  il 
avoit  plu  à Dieu  de  réunir  tant  de  différens  Etats  en  une  feule  Mo- 
narchie , de  même  il  y eut  par  tout  une  conformité  de  Loix.  C’eft 
ainfi  que  cet  Empereur  s’en  explique  dans  certc  Pragmatique , dont 
nous  croions  devoir  rapporter  les  termes,  auxquels  tous  les  Auteurs 
que  nous  connoiffbns  ne  nous  paroiffcnt  pas  avoir  donné  alfea  d'at- 
tention : ffuia  infuper  , vel  leges  Codicibus  nojlris  infertas , quas  f}  AM 
fub  ediflali  pngrammate  in  Italiam  dudum  mifimus  , obtinerc  fancrmus  i 
fed  & eus,  quas  POSTE  A promulgavimus  Conftitutiones , jubemus  fub 
ediüali  propvjitione  vulgari  ex  eo  tôt, pore  , quo  fub  ediBali  programmate 
evulg.it x fuerint  t riant  per  partes  Italie  obtinente , ut  una  , Deo  volon- 
té , fada  Republie  a , legutn  etiam  nufirarum  ubique  prolaterur  aufloritas. 

Les  Empereurs  d'Orient  ne  jouirent  pas  longrems  de  leurs  Con- 
quêtes fur  les  Goths;  leur  nouvelle  Domination  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée;  les  Pandeéfes,  le  Code,  & toutes  leurs  Loix  fuivirent 
leur  fort.  Après  la  mort  de  Justiniin,  l’Italie  & les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples  rentrèrent  fous  le  Commandement , fi  ce 
n’efl  pas  des  memes  Goths  , au  moins  ce  fut  fous  celui  des  Lom- 
bards qui  defeendoient  de  ces  premiers  , comme  nous  le  ferons 
voir  lorfque  l’ordre  des  tems  nous  appellera  à parler  de  cette  Nation. 

Ces  Provinces  ne  relièrent  pas  meme  a (fer.  longrems  au  pouvoir 
de  J v 1 t > N 1 1 n pour  y affermir  l’autorité  de  (es  Loix.  A peine  y 
furent-elles  connues  qu’incontinent  on  en  perdit  le  fouvenir.  Au 
même  inftant  que  ce  Prince  eut  glorieufement  délivré  l’Italie  des 
Goths  , il  falut  donner  tous  fes  foins  à la  fécondé  Guerre  qu’il  eut 
contre  les  Pcrfes  , & i repouffer  l’invafion  des  Hum  ; & peu  de  tems 
après,  en  565.  , âgé  de  8a.  ans,  en  aiant  régné  trente-huit  & 
huit  mois  , il  mourut  : Prince  dont  la  gloire  auroit  furpaffè  celle 
de  tous  les  autres  Empereurs , dont  la  piété , la  magnificence , Se 
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tanr  de  grandes  Actions  Civiles  6c  Militaires  n'anroient  été  oblcur- 
cies  par  aucune  critique  , fi  fur  la  fin  de  fa  vie  il  ne  fut  pas  tombé 
dans  l’héréfie  d ’Eutiche  (a ) , qu’il  embrafla,  & ne  voulut  jamais  ab- 
jurer. Les  Hiftoriens  les  plus  recommandables  de  fon  Siècle , S: 
ceux  qui  ont  écrit  dans  les  fuivans,  le  réunifient  tous  pour  lui 
donner  les  juftes  éloges  qui  lui  font  dûs  ; De  ce  nombre  font  entre 
les  Auteurs  Grecs  l’Abbé  Théophile  fon  Précepteur  (b)  , Procope , 
Agathias , Thévphatie  , Zonare  , Marcelli il,  Evagre  , & Nicephore  : 
Entre  les  Latins  , Cafflodore  , Paul , fils  de  Warnefrid , & un  grand 
nombre  d'autre  Ecrivains  (c). 

On  ne  fauroit  donc  exeufer  l’erreur  de  ceux , qui  fur  le  témoigna- 
ge de  Suidas , nous  ont  repréfenté  Justinien  comme  un  Prince  lî 
ignorant  qu’il  ne  favoit  pas  feulement  lire , quoi  qu’il  allure  lui- 
même  qu’il  a lu  & revu  fon  Livre  des  Infliiutcs  : C’eft  une  faute 
dans  le  Texte  de  Suidas  que  Demetrius  Cbalcondile  fit  imprimer  à 
Milan , qui  a donné  lieu  à cette  erreur:  On  y lit  Justinisn  (rf)  , 8c 
il  faut  lire  Justin,  comme  portent  tous  les  Manufcrits  de  Sui- 
das , qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  C’cft  donc  à J u s- 
t i n > Oncle  8c  Père  Adoptif  de  Justinien,  qu’il  faut  attribuer 
l’ignorance  dont  on  charge  ce  dernier.  Procope  témoin  oculaire 
ne  permet  pas  d’en  douter  : il  allure  que  Justin  de  Bouvier  de- 
vint Soldat , enfuite  Comte  , & fc  vit  élevé  fur  le  Trône  Impérial 
par  l’un  de  ces  coups  extraordinaires  de  la  Fortune  ; Que  ne  fa- 
chant  pas  écrire,  il  lignoit  les  Aères  Publics  avec  un  certain  infini- 
ment ou  cachet  fait  exprès.  Theodoric,  dont  nous  avons  ad- 
miré le  régne  , étoit  aufiî  illitcré  , ne  favoit  pas  écrire  , & fe  ler- 
voit  du  meme  moien.  Dans  les  bas  Siècles,  Witrsd,  Roi  de 
Kent , & Tassilon,  Duc  de  Bavière , étoient  aufiî  dans  te  mémo 
cas.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu , que  Charles-Macnb 
ne  favoit  pas  écrire , quoi  qu’il  fut  lire , St  qu’il  bit  très  lavant,. 

: 

CHAPITRE  V. 


De  l Empereur  JUSTIN  IL,  dr  de  U nouvelle  forme  de 
Gouvernement  introduite  en  Italie , dr  dans  les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples , par  Lo  N G IN  premier  Exarque 
que  ce  Prince  y envoia. 

LA  mort  de  J u s t i n i ï n fut  aufiî  l’épooue  â laquelle  tombèrent 
toutes  fes  entreprifes  & les  projets.  Dès  lors  , la  fortune  des 
Empereurs  d’Orient  recommença  à décliner  comme  auparavant. 

Justin 
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Justin  le  ffeune , fils  de  Vigilance , qui  étoit  foeur  de  Justinien, 
en  (accédant  à l’Empire , n’hérita  point  des  grands  talens  & des 
bonnes  qualités  de  ce  Prince  ; D'un  caraétérc  ftupide,  fe  taillant 
gouverner  par  fa  Femme  nommée  Sophie,  il  rappella  d'Italie 
Aarfés , & envoia  à fa  place  Longin  en  l'année  568.  (a). 

Ce  nouveau  Gouverneur , dont  l’autorité  étoit  fans  bornes , s’en 
prévalut  pour  faire  de  confidérables  changemens  ; Il  fut  le  prémier 
qui  donna  à l’Italie  une  forme  nouvelle  dans  fon  Gouvernement , 
qui  en  accéléra  & en  facilita  la  perte  ; Il  établit , i la  vérité , fa 
réfidcnce  à Ravenne , comme  avoient  fait  avant  lui  les  Empereurs 
d’Occident,  & Theodoric  Roi  des  Goths  ; mais  d’ailleurs , dans 
des  idées  entièrement  oppofées  aux  leurs,  il  fupprima  les  Emplois 
des  Confulaires,  Corrcâcurs,  &Préfidens,  qui  jufqucs  alors,  fous 
la  Domination  des  Romains , & enfuite  des  Goths , avoient  gou- 
verné les  Provinces  , & mit  en  leur  place  dans  toutes  les  Villes , 
& les  Lieux  de  quelque  importance,  des  Chefs  qu’il  nomma  Ducs, 
& des  Juges  chargés  de  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Rome  ne 
fut  point  diflinguee  des  autres  Villes  (A)  ; privée  de  fes  Confuls 
& de  fon  Sénat,  dont  les  Noms  s’étoient  confcrvés  pifques  alors,  il 
la  fournit  également  au  Gouvernement  d'un  Duc , qu’il  y envoioit 
chaque  annee  dès  Ravenne.  C’eft  li  l’origine  du  Nom  de  Duché 
de  Rome.  Quant  au  Magiftrat  fuprême  qui  réfidoit  à Ravenne,  & 
gouvernoit  toute  l’Italie  de  la  part  de  l’Empereur , au  lieu  du  ti- 
tre de  Duc  , il  porta  celui  d' Exarque,  à l’imitation  de  V Exar- 
que d'Afrique-,  Les  Grecs  donnoient  ce  titre  à ceux  qui  comman- 
doient  dans  un  Diocéfe  , c’cft-d-dirc  , à plufieurs  Provinces  qui 
compofoient  un  Diocéfe.  On  obferve  de  meme  dans  la  Hiérarchie 
de  l’Eglifc  que  l’Evêque  prépofé  fur  un  Diocéfe  , & par  conféqucnt 
fur  les  différentes  Provinces  qui  formoient  ce  Diocéfe , ne  portoit 
pas  le  nom  de  Métropolitain  que  l’on  donnoit  à l’Evêque  d’une 
îcule  Province  , mais  celui  d 'Exarque.  L'Italie  eut  donc  de  plus 
grands  changemens  i fouflrir  fous  le  Gouvernement  de  l’Empe- 
reur Justin,  que  fous  celui  des  Goths,  qui  lai  fièrent  toutes  cho- 
fes  fur  le  même  pied  que  les  avoient  établies  les  anciens  Empe- 
reurs d’Occident. 

Le  Gouvernement  des  Provinces  fut  donc  changé  & partagé. 
Nous  avons  vu  ci-devant  que  chacune  avoit  fon  Confulaire , Cor- 
reêtair,.ou  Préfidcnt , chargé  de  l'adminiftration  de  lajuftice,  &ds 
tous  les  autres  foins  du  Commandement.  Préfcntemcnt,  chaque 
Ville  ou  Bourg,  pafli  fous  la  dépendance  d’un  Duc,  & d’un  Juge, 
qui  relevoient  uniquement  de  l'Exarque  réfident  à Ravenne , d’où  if 
gouvernoit  toute  l’Italie,  & à qui  les  Habitans  des  Provinces  recou- 
roient  lors  qu'ils  avoient  foufi’ert  quelque  injuflice  de  la  part  de 
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ccs  Ducs  , & Juges.  C'cd  de  là  que  prirent  nai (Tance  ce  grand 
nombre  de  Duchés  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
dont  nous  parlerons  fous  le  régne  des  Lombards.  Une  partie  étoient 
fous  la  Domination  des  Grecs,  comme  le  Duché  de  Naples,  de 
Surrencc , d’Amalphi , de  Gaete  , fie  de  Bari.  Une  autre  partie 
fous  les  Ducs  Lombards , qui  ayant  enlevé  aux  Grecs  prelque  toute 
l'Italie,  fie  la  plupart  de  nos  Provinces,  confervérent  les  rntmes 
noms  de  Duchés.  De  là  vint  auflî  que  les  Duchés  de  Bénévent, 
de  Spolétc,  8i  de  Frioul , s'élevèrent  par  deifus  tous  les  autres, 
comme  nous  le  dirons  plus  particuliérement  dans  le  Livre  Tuivant 
de  cette  Hiftoire. 

Mais  tons  ces  changemens,  que  voulut  faire  en  Italie  f £ r arque 
Lcr, gin , ne  fubfifiérent  pas  long-tems.  L’Empire  des  Grecs  fut  de 
courte  durée.  Cette  Divilion  des  Provinces  en  tant  de  petites  par- 
ties fit  de  Duchés , facilita  aux  Lombards  les  moyens  de  s'en  ren- 
dre plutôt  Maitres.  A’arfès  étoit  irrité  contre  l’Empereur  de  ce 
qu’il  lui  avoit  ôté  le  gouvernement  d’un  Pais  dont  il  lui  devoit 
la  conquête.  A l’injufticc  de  fon  rappel , l’Impératrice  Sophie  ajouta 
les  railleries  les  plus  injurieufes  , lui  difant , qu'elle  l’avoit  fait 
revenir  pour  l'occuper  à filer  avec  les  autres  Eunuques  , fit  les 
Femmes  du  Palais.  Ce  Général  ne  put  contenir  fon  reflentiment; 
il  répondit  à cette  Princcffc;  Qu’il  lui  ourdirait  une  trame  que 
ni  Elle  ni  fon  Mari  ne  pourraient  rompre.  Palfant  de  la  menace 
à l’exécution,  il  liccntia  fon  Armée,  fit  fe  rendit  de  Rome  à Na- 
ples , où  il  commença  à négocier  avec  Auoin  fon  intime  Ami 
Roi  des  Lombards,  qui  régnoit  alors  dans  la  Pannonie.  I!  lui  per- 
fuada  de  pafTer  avec  fa  Nation  en  Italie  , fit  de  la  fubjuguer. 

Mais  puis  que  l’cntreprife  des  Lombards  fit  changer  de  face  aux 
affaires  d'Italie,  qu’il  s’y  établit  une  nouvelle  forme  de  Gouverne, 
ment , de  nouvelles  Loix , que  les  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples furent  partagées  différemment  de  ce  qu’elles  étoient , portè- 
rent d'autres  noms , fe  virent  foumifes  à de  nouveaux  Maitres  , 
pafTérent,  en  un  mot,  fous  la  domination,  non  pas  d’un  feul 
Prince,  mais  de  différentes  Nations,  des  Grecs,  des  Lombards  , fie 
quelnuefois  même  des  Sarrafînsj  la  nouveauté  de  ce  fujet , l’im- 
portance , fit  la  variété  des  évenemens  , nous  conduit  à les  rap- 
porter en  détail  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  H;fioire , après  que 
uous  aurons  parlé  de  la  Police  Eccléfiaflique  de  ce  Siècle. 
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CHAPITRE  VI. 

De  U forme  extérieure  du  Gouvernement  de  t Eglifi. 

LES  Empereurs  Arc  a di  u s & Honorius,  Princes  Religieux, 
achevèrent  en  quelque  manière  le  grand  ouvrage  entrepris  par 
leurs  PrèdèceiTeurs  ; ils  dètruifîrent  prefque  entièrement  le  Paga- 
nifme  dans  toute  l'ètenduc  de  l'Empire  Romain  : L’Eglife  jouit  par  là 
de  tous  les  avantages  qu'elle  pouvoir  délirer;  mais  aulTi,  elle  eut 
la  douleur  de  fe  voir  déchirer  dans  fon  propre  fein  par  tant  de 
différentes  Héréfics  , que  ni  l’autorité  des  Empereurs  qui  donnè- 
rent divcrlès  Conftitutions  contre  les  Hérétiques,  ni  les  nombreux 
& fréquens  Conciles  qui  le  tinrent  à ce  fujet,  ne  purent  leur  im- 
pofer  lîlence,  ni  rendre  la  paix  à l'Eglife. 

Sous  les  Empereurs  Chrétiens,  les  Sujets  imitèrent  l’exemple  du 
Prince;  ils  embrasèrent  la Réligion  Chrétienne;  Par  là,  le  Paganifme 
perdit  le  plus  grand  nombre  de  fes  Scétateurs.  Cependant  ces 
Empereurs  ne  jugèrent  pas  à propos  d'cmploier  la  force  pour 
le  détruire  entièrement  ; Ils  tolérèrent  même  pendant  un  long- 
tems  les  Supcrftitions  & le  culte  que  l'on  rendoit  aux  faux  Dieux, 
dont  ils  ne  firent  point  renverfer  les  Temples  (a):  Ainfi,  quoi-  M I- 10. c. 
que  le  nombre  des  Chrétiens  fut  fort  fupérieur  à celui  des  Paicns,  ^ / j 
cependant  il  reftoit  encore  une  quantité  allez  confidérablc  de  Per-  c.  Th!  de 
fonnes  attachées  au  Paganifine.  Malclic. 

Mais , comme  nous  venons  de  l’annoncer  , fous  les  Régnes  (El  1. 18.  c. 
d’ARCADius  8c  d’HoNORius,  il  ne  reftoit  plus  dans  les  Villes  Th.  de  Epile, 
de  l’Empire  qu’un  très  petit  nombre  de  Perfonncs  attachées  au 
Paganifme  ; 8c  ce  fut  feulement  dans  les  Villages  , in  P agit , 8c  Gentiles 
parmi  les  Habitans  des  Campagnes , que  l’on  continua  à en  faire  suos  vulgh 
proftffion;  8c  c’eft  de  là  qu’on  nomma  Paginé,  Payent  , ceux  qui, 
n’ayant  point  encore  embraflfé  la  Religion  Chrétienne,  continuoient  cuir.  lit.  1. 
à fervir  les  faux  Dieux:  On  trouve  en  divers  endroits  du  Code  Retraâ. 41- 
Theodofien  cette  cxpre.Tion  de  Payant  (b)  employée  dans  ce  fens,  8c 
c’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  nommoient  ordinairement  les  Gentils.  rum  culto- 
Thlodosb  le  fleuve.  Se  Valentinien  III.  fe  fer  virent  de  tes,  quoi  uli- 
l'un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  accélérer  la  ruine  du  Pa-  5^°,no™p-C 
ganifme  ; ils  privèrent  les  Paiens  de  pouvoir  être  admis  dans  les  pcfhmus. 
Milices , ni  dans  aucun  Emploi  de  quelle  nature  qu’il  fut  i Par  Voie*  God. 
cette  exclufion , dévenus  l’objet  du  mépris  des  autres  Hommes , £ *dc^ 
ils  ne  purent  foutenir  cet  état,  jufqueslà  que  l’Empereur  Theodos a p'agmis. 

paroit 
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(J)  L.  II.  11. 
if.C.  Th.  de 
Paganis. 


paroit  douter  , que  de  fon  terns  il  y eut  plus  aucun  Paycn  ; 
(c)l..n.C.  Paganos  qui  fuperfunt  , quamauim  pim  rutilas  ejjc  crciimus  (c).  Ce 
TH.de Paga-  prjnce  leur  porta  enfin  le  dernier  coup  en  les  proferivant  , 
& ordonnant  que  s'il  leur  refioit  encore  quelques  Temples  , 
ou  Chapelles  , elles  feroienc  ou  détruites  , ou  converties  en 
Eglifcs  (d). 

Cependant  malgré  les  ordres  de  ccs  Empereurs  on  laifTa  fub- 
fificr  dans  la  Campagne,  in  Pagh,  plufieurs  anciens  Temples,  où 
l’on  continua  à fervir  les  faux  Dieux,  pendanr  un  afTex  long-tems. 
On  n’en  fera  pas  étonné  fi  I on  confidére  que  les  gens  de  Cam- 
pagne fe  livrent  difficilement  aux  nouveautés,  & que  tous  les  an- 
ciens ufages  font  parmi  eux  comme  facrés.  On  prétend  meme 
que  dans  la  Campanie  Mn  trouvoit  encore  fous  le  Régne  de  T o r i l a , 
quelques  refies  de  Temples  dédiés  aux  faux  Dieux,  & que  les  Goths 
avoient  laifle  fubfiftcr;  St.  Benoit  les  fit  abattre,  & y éleva  en  la 
place  une  Eglife. 

Il  reftoit  cependant  une  infinité  de  Nations  Idolâtres  hors  de 
l’étendue  de  l’Empire  Romain;  Elles  y firent  dans  ccs  tems  ci  de 
fréquentes  incurfions  ; des  Princes  Etrangers  vinrent  fo-mer  de 
nouveaux  Etats  dans  le  l'ein  de  l'Emmrc  : & comme  ils  étoient 
encore  attachés  à quelques  erreurs  du  Paganifme  , & à celle  d'Arius, 
l’Eglife  eut  beaucoup  i en  foufrir  ; ils  y cauferent  infiniment 
de  troubles  & de  defordres.  Si  elle  fut  prefervée  de  ces  malheurs 
dans  l’Italie  & dans  nos  Provinces  , on  en  fut  redevable  à la 
piété  & à la  modération  du  Roi  Tutanoaic,  qui  quoi  qu’il  fut 
Arien , lailfa  nos  Eglifcs  en  paix,  fe  leur  accorda  fa  proreâion: 
En  effet  ce  Prince  ne  changea  rien  dans  le  Gouvernement  Civil  ; 
il  ne  donna  , de  meme  , aucune  atteinte  à la  Police  Ecdéfiafti- 
que  & fpirituelle. 

La  Religion  fe  conferva  aulti  dans  les  Gaules,  pure,  & fans 
mélange  d’Héréfie , par  les  foins  de  Clovis  Roi  des  François, 
qui  dès  l’annce  qÿtf.  embrafia  la  Religion  Chrétienne  purgée  de 
l’héréfie  d ’ Arias.  En  Efpagne , l’Eglift  M’eut  pas  avant  le  Régne 
de  Recaklds  un  fort  aut!  heureux,  non  plus  que  dans  l 'Afri- 
que qui  avoit  été  fubjuguce  par  les  Vandales.  La  Germanie  con- 
quife  par  les  Allcmans  & autres  Nations  barbares  , l'Angleterre 
envahie  par  les  Saxons,  enfin  toutes  les  abtres  Provinces  de  l’Em- 
pire d’Occident , furent  dans  le  même  cas.  Celles  de  l'Orient  Ce 
virent  expofées  à déplus  grandes  révolutions;  Les  Huns  comman- 
dés par  leur  Roi  Attila,  les  Alains,  les  Gepiies,  les  ’O/bontbs, 
& enfin  les  Sarraajns , mirent  tout  en  confufion , & dans  l’Eglife  & 
dans  l’Empire. 
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Les  Evêques  des  premiers  Sièges  augmentèrent,  par  leur  amSition, 
le  nombre  de  ces  défordres , & les  Empereurs  d’Orient  y mirent  le 
comble  par  l’abus  qu’ils  firent  dans  les  derniers  tems  de  leur  pui'Tan- 
ce  , pour  gouverner  félon  leur  volonté  toutes  les  affaires  de  la  Reli- 
gion. Telles  furent  les  occafions  du  changement  arrivé  dansl’Eglifede- 
puis  la  mort  de  l’Empereur  Valentinien  III.  jufqncs  a l’Em- 
pire de  Justinien.  Nous  verrons  enfuire  comment  les  trois  Pa- 
triarcats A' Alexandrie  , d'Antioche  , 6c  de  JernfUem  , rcnverlès  3c 
prefque  anéantis , ceux  de  Rome  pour  l’Occident,  & de  Conflanti- 
nople  pour  l’Orient,  s’élevèrent  fur  leurs  ruines,  & enfuire  parla  di- 
verfitc  de  leurs  (entimens  occafionnérenr  la  trtlle  lïparation  des 
Grecs  d’avec  les  Latins.  Enfin  nous  obfervernns  comment  le  Pa- 
triarche de  Conlkntinople  ne  donnant  aucunes  bornes  à fon  ambi- 
tion, tenta  même  d’envahir  le  Patriarcat  de  Rome,  & de  s’afihjee- 
tir  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  , qui  comme  Subnrbicairet 
appartenoient  au  Patriarche  Romain. 

I. 

Dm  Patriarche  d Occident. 

L’Evêque  de  Rome  commença  en  ces  tems  d’être  appellé,  par 
les  Grecs,  comme  par  les  Latins,  du  nom  de  Patriarche.  Ce  fut 
avec  juflice  qu’il  eut  le  prémier  Rang  entre  les  autres  Patriarches, 
tant  parce  qu’il  avoit  fon  Siège  dans  la  Capitale  de  l’Univers, 
que  parce  qu’il  étoit  le  Succeflèur  de  St.  Pierre  Chef  des 
Apôtres.  Par  là,  il  eut  aulTi  la  Primatie  fur  toutes  les  Eglifcs  du 
Monde  Catholique  i Prééminence  qui  l’obligeoit  d'avoir  foin  que 
la  Foi  fut  confervée  dans  fa  pureté.  & la  Difciplinc  dans  la  vigueur 
établie  par  les  Canons  (e).  L’exercice  ordinaire  de  fon  pouvoir  ne  Dumk 
s'étendoit  pas,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  le  précédent  dcVer.Fcd. 
Livre,  au  delà  des  Provinces  Suburbicaires , qui  obéiffoient  au  Vi-  ^ • 

Caire  de  Rome,  au  nombre  dcfquclles  étoient  les  quatre  Provin- 
ces dont  le  Royaume  de  Naples  eft  compofé  ; & il  Ce  conferva  dans 
ces  bornes  jufques  au  régne  de  Valentinien. 

Mais  dans  la  fuite  des  teins,  comme  Primat  de  l’Eglifc , il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d’étendre  fon  autorité  fur  d’autres  Provinces; 
il  étoit  chargé  de  veiller  aux  befoins  de  toutes  les  Eg’ii’es  i il 
commença  i envoyer  des  Vicaires , partout  où  la  nécc.Tîté  fembloit 
l’exiger  de  lui.  Ce  fut  prémiérement  dans  l’IMyrie  qu'on  envoya 
des  V'caires;  Thefia  onique  Capitale  du  Diocéfe  de  Macédoine,  dans 
laquelle  fon  Evcque  joui  (l'oit  des  droits  d'Exarque,  s’étant  foumife 
Tome  I.  Mm  aux 
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aux  Vicaires  envoyés  par  l'Evêque  de  Rome  , reconnut  par  cela- 
même  le  Patriarche  de  Rome,  qui  y exerça  fa  Jurifdiétion  , tant 
en  vertu  de  la  Primatic  fur  toutes  les  Eglifes  de  l’Univers,  qu'à 
caufe  de  fa  Dignité  Patriarcale  ; & c’cft  ainfi  que  la  chofe  arriva 
dans  les  autres  Provinces  de  l'HIyrie,  comme  dans  la  Macédoine. 
L'Evêque  de  Rome  affujertit  enfuite  toute  l’Italie  à fon  Patriar- 
cat, de  même  que  les  Eglifes  des  Gaules  k des  Efpagncs  : Ce 
fut  par  cette  raifon  que  les  Grecs  de  ces  derniers  tems , ainlï 
que  les  Latins  , reconnurent  l'Evêque  de  Rome  pour  Patriarche 
de  tout  l’Occident  ; comme  aulTl  les  Grecs  vouloient  que  celui  de 
Conftantinople  fut  Patriarche  de  tout  l'Orient. 

Outre  cela,  les  Pontifes  Romains  éroient  fort  attentifs  à don- 
ner, au  grand  nombre  de  Nations  & de  Provinces  qui  embralfoient 
la  Religion  Chrétienne  » des  Prélats  pour  les  gouverner,  & le* 
alfujettir  par  ce  moyen  à leur  Patriarcat.  C’eft  ainfi  que  la  Bul- 
garie s’étant  foumife  à la  Foi  , le  Pape  y envoya  incontinent 
apres  un  Archevêque  : Ce  fut  la  fource  d’une  difpute  très  vive 
entre  le  Patriarche  de  Conflantinople,  & celui  de  Rome,  chacun 
prétendant  étendre  fon  autorité  fur  cette  Province.  De  cette  ma- 
nière l'Evêque  de  Rome  adujettit  peu  à peu  tout  l’Occident  à fon 
Patriarcat  ; par  cette  conduite  il  parvint  à s’attribuer  , non  fans, 
de  grandes  oppofitions,  le  droit  d’Ordonner  tous  les  Evêques  de- 
l’Occident , & de  détruire  par  là  les  droits  des  Métropolitains.  II 
prit  encore  à lui  le  droit  d'Ordonncr  les  Métropolitains  eux-mê- 
mes. Auparavant , l’Archevêque  de  Milan  , comme  Exarque  de 
tout  le  Vicariat  de  l'Italie , étoit  Ordonné  par  les  fculs  Evêques 
f/VTHïoao-  d’Italie,  ainfi  que  le  remarque  Thiodorct  (f) , en  parlant  de  l’Ot- 
4.  dination  de  St.  Ambroifc  : Mais  les  Evêques  de  Rome  exigèrent 
hiü  jjjjç  |a  fuite  que  les  Métropolitains  dcmandalTcnt  leur  confente- 

ment,  comme  St. Grégoire  le  remarque  dans  fes  Epitres  (g).  En 
tii.i.Ef.31.  leur  accordant  le  Pallium',  ils  trouvèrent  encore  le  moyen  de  les 
priver  de  tous  leurs  droits  au  fujet  des  Ordinations.  Lors  qu’ils 
leur  conféraient  cette  marque  d'honneur  , ils  affèftoient  de 
leur  donner  le  plein  pouvoir  d'Ordonncr  les  Evêques  de  lent 
Province;  d’où  il  s'enfuivoit  qu’en  recevant  le  Pallium,  ils  recon- 
noilfoient  en  même  tems  qu’ils  tenoient  de  l'autorité  des  Papes, 
le  droit  d'Ordonncr  les  Evêques  ; & par  une  entreprife  nouvelle, 
ils  défendirent  aux  Métropolitains  d’exercer  les  Fonctions  Epifco- 
pales  avant  que  d’avoir  reçu  le  Pallium.  Les  Papes  exigèrent  de 
plus  que  tous  les  Evêques  nouvellement  élus  leur  prêteraient  fer- 
ment de  fidélité.  On  introduifit  encore  dans  la  fuite  des  rems 
que  les  Appels  interjettes  des  Jugemcns  rendus  par  les  Métro- 
, polirai  us,  fur  les  .difficultés  qui  furvenoient  au  fujet  des  Eleêtions, 
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feraient  dévolus  à l’Evêque  de  Rome;  en  forte  que  fi  l’on  décou- 
vrait , ou  de  la  négligence  dans  les  Eleâeurs,  ou  de  l'incapacité 
dans  les  Elus  , l'Election  étoit  dévolue  au  Pape.  Enfin  il  s’attri- 
bua à lui  fcul  le  droit  de  recevoir  la  démiflton  des  Evêques  , de 
faire  des  Tranfiations,  de  donner  des  Coadjuteurs  avec  le  droit  de 
fuccéder.  & de  confirmer  les  Eleâions  de  tous  les  Evêques  des 
Provinces. 

Mais  tous  ces  changemens,  qui  arrivèrent  dans  les  autres  Pro- 
vinces d’Occident , ne  paflerent  pas  jufqu'â  celles  qui  compofent 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples,  parce  qu’étant  Suburbicaires, 
le  Pape  y ayant  toujours  exercé  dès  les  commenccmcns , les  droits 
de  Patriarche,  elles  lui  demeurèrent  foumifes  comme  auparavant, 
fans  qu’il  y eut  d’autre  Métropolitain  que  lui  ; On  ne  changea 
rien  au  fujet  de  l’Ordination  des  Evêques,  â la  Difciplinc  des 
Siècles  précédens.  Il  n’y  avoir  encore  parmi  nous  aucune  Eglife 
qui  fut  Métropole,  & par  conféquent  aucune  à qui  on  donnât, 
par  le  Pallium , les  droits  de  Métropolitain , comme  cela  arriva 
dans  la  fuite.  Jufqu'â  ce  tcms-ci  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  ne  les  avoit  point  encore  foumifes  â fa  Jurifdiâion  ; Car 
ce  qui  fe  dit  de  Pierre  Evêque  de  Bari  (h),  qu'en  l’année  530. 
fous  le  Pontificat  de  Félix  IV.  , le  Patriarche  de  Conftanrinople 
lui  conféra  la  Dignité  d’Archevéque  & l'Autorité  de  Métropoli- 
tain , avec  le  Pouvoir  de  coniâcrer  douze  Evêques  pour  fa  Province 
de  la  Pouille , n’arriva  pas  alors , puifque  ces  Provinces  n’avoient 
pas  encore  été  ufurpées  par  les  Grecs,  & qu’elles  étoienr  foumifes 
a la  Domination  d'AruALARtc  Roi  des  Goths;  mais  long-tems 
après , lors  qu’une  partie  de  la  Pouille , de  la  Calabre , de  la  Lu- 
canie , des  Bruriens , & pluficurs  Villes  maritimes  du  Royaume, 
demeurèrent  alTujetties  aux  Empereurs  d’Oricnt  , les  Patriarches 
de  Conftantinoplc  y étendirent  leur  autorité , par  la  proteftioa 
que  ces  Princes  voulurent  leur  accorder,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  les  Livres  fuivans. 


II. 


Du  Patriarche  d Orient. 

Si  les  entreprifes  du  Patriarche  de  Rome  furent  grandes  fur 
toutes  les  Provinces  d'Occidcnt , celles  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc furent  encore  plus  confidérables  en  Orient.  Il  ne  fe  ren- 
dit pas  feulement  Maitre  des  trois  Diocéfes  indépendaas  , de 
l’Afie,  du  Pont,  & de  la  Thrace;  mais  par  la  fuccelfion  des  têtus, 
il  parvint  à éteindre  en  quelque  manière  les  trois  célébrés  Patriarcats 
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de  l’Orient  , Alexandrie  , Antioche  , 8e  ÿcrkjalcm.  Son  ambition 
n'étant  pat  farisfaite,  il  envahit  encore  p.ujieurs  Provinces  de  l’Oc- 
cident , fans  en  excepter  celles  du  Royaume  de  Naples,  qui  ap- 
partcnoient  inconrcflablement  au  Patriarche  de  Rome. 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précédent  > de  quelle  manière  le 
Patriarche  de  Confiant! noplc  parvint  infenfiblcmcnt  à s’agrandir. 
L’Evêque  de  Byfancc  n’étoit  dans  fon  origine  , qu’nn  fi m pic  Suffi  a- 
(•>  G si  as.  gant  de  celui  d’Héraclée  qui  prcfidoit  comme  Exarque  (i)  dans 
la  Thrace.  Les  deux  Patriarcats  d’Orient , Ravoir  ceux  d' Alexan- 
drie Se  d'Antioche , s’étoient  rendus  célébrés  par  deffus  tous  les  au- 
tres. Le  Patriarcat  d' Alexandrie  avoit  le  fécond  rang  après  I 'Evê- 
que de  Rome  , peut-être  parce  qu  Alexandrie  étoit  auffi  regardcé 
comme  la  fécondé  Ville  du  Monde  après  Rome.  Le  Patriarche 
d'Antioche  tenoit  le  troifiémc  rang  , comme  Succeffeur  de  S.  Pier- 
re qui  avoit  fondé  cette  Eglifc,  & qui  en  fut  le  prémier  Evêque. 
Ainfi  les  trois  Parties  du  Monde  reconnoilToicnt  ces  trois  Eglifes 
pour  fupérieures  à toutes  les  autres  ; l’Occident,  celle  de  Rome} 
l’Orient,  celle  d'Antioche;  & le  Midi,  celle  d’Alexandrie. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  toute  l’Europe  reconnût  l’E- 
vêque de  Rome  pour  Patriarche  , ou  l’Afic  celui  d’Antioche  , & 
l'Afrique  celui  d’Alexandrie.  Nous  avons  fait  voir  dans  le  Livre 
précédent  que  les  Evêques  de  ces  Villes  n’étendoient  leur  autorité 
que  fur  les  Diocéfes  qui  leur  étoient  fournis , & les  autres  obéïiToient 
à des  Exarques  particuliers , ou  étoient  fournis  à des  Evêques  in- 
dépendans , comme  étoient  les  Evêques  de  Carthage  & de  Chypre 
en  Orient  ; 8c  dans  l’Occident , pendant  un  tems , les  Evêques  de 
France,  d Efpagnc  , d’Allemagne,  & d'autres  Pals  plus  éloignés, 
tes  Eglifes  des  Barbares  ne  furent  certainement  foumifes  à aucun 
Patriarche  ; mais  elles  étoient  gouvernées  par  leurs  propres  Evêques. 
Les  Eglifes  d’Ethiopie  , de  Perfe  8c  des  Indes,  8c  celles  des  autres 
Pais  hors  de  l’Empire  Romain  , étoient  fous  la  conduite  de  leurs 
propres  Paftcurs , fans  dépendance  d’aucuns  Patriarches. 

L’Orient  avoit  encore  un  autre.  Patriarche, qui  étoit  celui  de ^ré- 
rnfalcm ,-  fi  l’on  ne  confidérè  que  la  difpofition  de  l’Empire,  il  ne 
méritoit  pas  moins  cette  Dignité  que  l’Evêque  de  Byfancc  ; Comme 
celui  de  Jérufalem  étoit  fufîragant  du  Métropolitain  d’Héraclée , 
Capitale  de  la  Thrace  , celui  de  Byfancc  relevoit  aulTï  de  l’Evêque 
de  Céfarce  Métropolitain  de  la  Paleftinc.  On  peut  même  dire  que 
cet  honneur  étoit  dû  avec  plus  de  juflice  à l’Evêque  de  Jérufalem 
qu’à  l’Evêque  de  Byfancc,  puifque  dés  le  tems  des  Apôtres  on  re- 
gardoit  comme  très  important  le  Siège  d’une  Ville  qui  étoit  appcl- 
îce  Sainte,  où  Jésus-Christ  avoit  établi  fon  Eglifc,  d’où  font 
forti  les  Ouvriers  qui  ont  répandu  l’Evangile  dans  tout  l’Univers, 
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où  enfin  un  Dieu  a voulu  converfer  avec  les  Hommes  , mourir  pour 
eux , en  répandant  un  fang  qui  a lavé  le  Monde. 

Mais  comme  nous  avons  vu  que  la  Difciplinc  & la  Police  de 
l’Eglife  a fuivi  celle  de  l’Empire,  qu’elle  a été  fujertc  à fes  chan- 
gemens  , & aux  révolutions  du  Gouvernement  féculier  , il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  le  Patriarche  de  Confiantinople  fe  rendit  fi 
confidérable  , depuis  que  Constantin  fit  de  la  Ville  de  By- 
fance , la  Capitale  de  l'Empire  d’Orient,  avec  l’affcâatioti  de  l’é- 
galer à Rome , enforte  quelle  fut  au  moins  regardée  comme  la  fé- 
condé Ville  de  l’Univers. 

Dés  lors  l’Evéque  de  Byfance  commença  à s’élever  ; te  enflé  do 
le  voir  placé  dans  la  Capitale  de  l’Empire  , il  iecoua  le  joug 
de  fon  Métropolitain  : Conftantioople  étant  regardée  comme 

une  fécondé  Rome,  on  jugea  à propos  dans  le  r.  Concile  qui  y 
fut  tenu  ( kj  > de  déférer  a fon  Evêque  les  prémices  honneurs , 
eo  q/iod  fit  nova  Rorna.  Le  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  aupara- 
vant occupoit  ce  rang  , fe  vie  réduit  an  troifléme  , par  cette  difpo- 
fition.  Mais  il  faut  remarquer  avec  Mr.  Du  Pin  (l)  qu’on  ne  don- 
na dans  ce  Conciie  à l’Evêque  de  Conftantinoplc  que  des  honneurs, 
fans  aucune  nouvelle  Jurifdiétion  fur  les  trois  Diocéfes  indépendans, 
& que  ces  honneurs  furent  le  fondement  & le  prétexte  de  fes  en- 
treprifes  : Car  peu  de  teins  après  que  le  Concile  l’eut  ainfi  honoré, 
il  envahit  la  Thracc , fe  fit  enfuite  de  fa  propre  autorité  Exarque 
de  ce  Diocéfe,  & par  là  il  effaça  les  Droits  de  l’Evcquc  d’Héraclée. 

Le  Patriarche  de  Conftantinoplc , après  s’érre  alluré  de  la  Thracc, 
pouffa  fon  ambition  plus  Joint  il  envahit  les  Diocéfes  voifins  , c’eft- 
a-dire  ceux  de  l’Afie  & du  Pont,  qu’il  fournit  enfin  à fon  Patriarcat: 
Il  n’exécuta  pas  tout  d’un  coup  fes  projets,  mais  peu  à peu  , fou- 
tenu  de  la  faveur  des  Conciles , & encore  plus  de  la  protcâion  des. 
Empereurs.  S.  f}ean  Chryfoflome  ouvrit , plus  qu’aucun  autre , le 
chemin  à l’affiijettiffêment  de  ces  Diocéfes  , & il  parvint  non  feu- 
lement jufqu’à  s’attribuer  le  pouvoir  d’ordonner  les  Métropolitains 
de  l’Afic  & du  Pont;  mais  il  obtint  une  Loi  de  l’Empereur,  qui 
ftatua  qu'aucun  Evêque  ne  pourrait  être  ordonné  que  par  l’auto- 
rité du  Patriarche  de  Conftantinople  ; & fécondé  par  cette  Loi  , 
il  s'attribna  le  Droit  de  donner  l’Ordination  aux  fimples  Evêques  : 
C’eft  ainfi  que  les  Evcques  de  Byfance  s’emparèrent  de  l’autorité 
fur  les  Diocéfes  de  l’Afie  & du  Pont  ; ce  qu’ils  firent  confirmer 
par  le  Concile  de  Chalcedoinc , & par  les  Edits  des  Empereurs  (m), 
afin  de  rendre  leur  autorité  plus  inébranlable. 

Les  Papes  s’oppoférent  à de  fi  grands  progrès  : S.  Leon  le 
Grand  ne  négligea  rien  pour  les  arrêter , de  meme  que  fes  Snc- 
cclfcurs  > it  particuliérement  le  Pape  Gelaft  ( n ) , qui  fiégea  à Ro- 
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rae  depuis  l'année  491.  jufques  à 496.  Mais  tous  leurs  efforts 
furent  inutiles,  les  Patriarches  de  Conftanrinople  , fâvorilès 
des  Empereurs  , furent  toujours  confirmés  dans  la  fécondé 
place  d’honneur  , immédiatement  après  le  Patriarche,  de  Rome  , 
& maintenus  dans  la  Jurifdidion  fur  les  Diocéfes  du  Pont  , de 
l’Afic  & de  la  Thrace.  L'Empereur  Basilis^ue  leur  conferva 
tous  ces  Droits  dans  un  Edit  rapporté  par  Eiagrius  (0).  Zenon 
en  fit  autant  par  une  Conflitution  qu'on  lit  encore  dans  le  Co- 
de ( p J i & enfin  Justinien  (f  ),  fe  conformant  àce  quiavoit 
etc  ftarué  dans  le  Concile  de  Chalcédoine  , confirma  par  une  de 
Ces  Novelles , les  mêmes  Droits  au  Patriarche  de  Conftanrinople  ; 
Toute  l’Eglifc  donna  enfuite  fon  confentemcnt  à ce  Réglement  : 
les  Canons  des  Conciles  de  Conftanrinople  & de  Chalcédoine , 
ayant  été  inférés  dans  le  Corps  des  Canons  de  l’Eglife  Univerfel- 
Ie , on  ne  révoqua  plus  en  doute  dans  les  Siècles  iuivans , que  le 
Patriarche  de  Conftanrinople  devoit  jouir  du  fécond  rang,  & de 
la  Jurifdidion  fur  toutes  les  Eglifes  de  ces  trois  Diocéfes. 

Si  ces  trois  Sièges  perdirent  tout  le  relief  dont  ils  jouiifoicnt , 
il  ne  faut  cependant  pas  en  attribuer  uniquement  la  caufe  , foit  à 
la  profpérité  du  Patriarche  de  Conftanrinople,  foit  aux  fréquen- 
tes irruptions  des  Barbares  qui  ravagèrent  les  Pais  dont  ces  trois 
Diocéfes  étoient  compofés.  Les  Divifions  & les  Difputes  qu’curent 
fouvent  entr’eux  les  Patriarches  d'Alexandrie  , d'Antioche , & de 
Jérufalem  , au  fujet  des  Eleérions , fur  le  Dogme  , ou  fur  quelque 
point  de  Difcipline  , contribuèrent  plus  que  toute  autre  chofc  à leur 
abaiffement  : Ces  conteftations  les  décrièrent  ; & ce  fut  dans  des 
circonftances  fi  défavantageufes  à ces  crois  Patriarcats , qu’on  com- 
mença i régler  le  rang  des  trois  prémices  Sièges  de  l'Eglifc  , en 
donnant  le  premier  au  Patriarche  de  Rome,  le  fécond  à celui  de 
Conftanrinople  , & les  autres  enfuite,  i ceux  d’Alexandrie  , d'An- 
tioche & de  Jérufalem.  Tel  fut  le  rang  qu'on  alftgna  à ces  Siè- 
ges au  Concile  de  Conftanrinople  de  çjd.  Justinien  les  nom- 
ma fuivant  le  même  ordre  dans  fon  Code  , & dans  fes  NmieUes , 
& tous  les  Ecrivains , tant  Grecs  que  Latins , ont  fuivi  cet  ar- 
rangement. 

Néanmoins  ce  nom  de  Patriarche  n'étoit  pas  tellement  affeâc 
pour  défigner  les  Evêques  de  ces  cinq  Sièges,  qu'on  ne  l'attribuat 
quelquefois  à d’autres  Métropolitains  ou  Exarques  qui  s’étoient 
rendus  célèbres.  Le  Concile  de  Conftanrinople,  dont  nous  avons 
parlé,  donne  ce  Titre  â Epipfiane  Métropolitain  de  Tyr.  Justi- 
nien, dans  le  Code  (r)  Srdans  les  Novelles  (j),le  donne  à tous  les  Exar- 
ques qui  ctoient  chargés  du  Gouvernement  de  quelque  Dioccfe  ; mais 
peu  de  tems  après  ce  nom  ne  fut  plus  donné  en  Orieot , qu'aux  cinq 
.Patriarches  que  nous  avons  nommés.  Dans 
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Dans  l’Occident  on  continua  de  le  donner  à d’autres  Evêques 
3l  Métropolitains.  Le  Roi  Athalaric,  comme  on  le  voit  dans 
GaJJhdore  (r)  , donna  le  nom  de  Patriarches  aux  Evcques  d'Italie, 
& il  appelle  le  Pontife  Romain  l’Evéque  des  Patriarches.  Paul 
VPamefrii  (u)  nomme  Patriarches  les  Evêques  de  Grade  & d'Aqui- 
lee.  En  France  ce  titre  fut  donné  aux  principaux  Métropolitains 
& aux  Primats.  5.  Grégoire  de  Tours  (a-)  appelle  A Icititis  Patriar- 
che de  Lion.  Prifcus  Evêque  de  cette  Ville  fut  appelle  Patriarche 
dans  le  Concile  de  Mâcon  (y)  tenu  en  585.  Didier  de  Cabors 
donne  à S.  Sulfite  de  Bourges  la  qualité  de  Patriarche.  Hincmar 
(O,  Archevêque  de  Reims  , ne  diftinguoit  pas  les  Primats  des 
Patriarches,  lie  même  auflî  en  Afrique  le  prémier  Evêque  qu’eu- 
rent les  Vandales  prit  le  nom  de  Patriarche , ce  que  les  Evêques 
Catholiques  ne  purent  entendre  fans  en  être  furpris.  Dans  la  fuite 
des  tems  le  prémier  Evêque  qu’on  donnoir  aux  Nations  qui  em- 
braffoient  le  Chriftianifme  , fe  nommoit  auffi  Patriarche.  Les  Bul- 
gares aiant  reçu  la  Foi , l’Archevêque  qu’on  leur  donna  & fes  Suc- 
ceflèurs  portèrent  le  nom  de  Patriarche. 

Les  Chrétiens  d’Orient  («)  ont  encore  préfentement  de  fem- 
Blables  Patriarches  ; lî  nous  en  exceptons  ceux  que  l’on  nomme 
proprement  Grecs , qui  confervent  toujours  les  quatre  Patriarches 
de  Conftantinople , Alexandrie , Antioche  & Jerufalem  ; Sièges  aux- 
quels les  Papes  pourvoient  également  in  Partibus  : D’ailleurs , au- 
tant qu’il  y a de  SecSes,  autant  on  compte  de  Patriarches  ; Ainfi 
les  Jacobites  ou  Monopbytes  ont  le  leur , de  même  que  les  Maro- 
nites; & les  uns  fit  les  autres  prennent  le  titre  de  Patriarche  d’An- 
tioche. Le  Chef  des  Cophtcs  eft  au(Tî  nommé  Patriarche  d’Alexan- 
drie, fit  tient  Ion  Siège  dans  cette  Ville.  Les  AbyJJins  ont  le  leur, 
qui  gouverne  toute  l’Ethiopie , quoi  qu’il  foit  fournis  à certains 
égards  au  Patriarche  des  Cophtes.  Les  Géorgiens  ont  un  Arche- 
vêque Autocéphale , c’eft-à-dire,  qui  ne  relève  de  perfonne.  Les 
Arméniens  ont  deux  Patriarches  en  même  tems  ; le  prémier  qui 
rélîde  dans  la  Ville  d ’Arad  en  Arménie , & l’autre  dins  celle  de 
Ci  s en  Caramanic. 

Nous  venons  de  voir  combien  le  Patriarche  de  Conftantinople 
étendit  les  limites  de  fa  Jurifdiftion , au  préjudice  des  autres  Pa- 
triarches d’Orient,  depuis  ce  Siècle  jufqucs  à l’Empire  de  Justin. 
Dans  les  deux  Siècles  fuivans  , devenu  beaucoup  plus  puiflànt, 
nous  le  verrons  jetter  fes  viles  fur  d'autres  Provinces , & d’autres 
Nations  ; Son  ambition  n’étxnt  pas  encore  fatisfaite  par  tout  ce  qu’il' 
s’étoit  déjà  acquis  , fous  le  régne  de  Leon  I’Isaurisn,  il  por- 
ta fa  Jurifdiéüon  dans  l’Illyrie,  l’Epire , l’Achaïe  & la  Macédoine; 
fournit  enfuite  à fon  Patriarcat , la  Sicile,  & diverfes  Eglifes  des 
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Provinces  du  Royaume  de  Naples  , & prétendit  enlever  au  Patriar- 
che de  Rome  la  Bulgarie , & d'autres  Pais. 

III. 

De  U Ro/ice  Eccléfafhque  des  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples , fins  les  Coths  & fous  les  Grecs , jufquast  tems  de 
J U S TI  N l I. 

Th  e o cor. i c , & les  autres  Rois  Oflrogoths  fcsSucccfleurs , quoi- 
qu  Ariens  , laiflcrcnt  , comme  nous  l'avons  dit  , nos  Eglifcs  en 
paix,  & ne  touchèrent  point  à la  Police  qui  y étoit  étab'ic.  L’E- 
vêque de  Rome  y jouifloit  de  tous  les  Droits  ; il  exerçoir  dans  les 
Provinces  du  Royaume  de  Naples  , comme  Subttrbicaires  , cette 
même  Autorité  Patriarcale  dont  il  étoit  dès  auparavant  en  pofTef- 
(ion.  Il  faut  même  remarquer  qu'il  réunifloit  en  fa  perfonne  les 
deux  titres  de  Patriarche  A:  de  Métropolitain  ; puifquc  jufques  à 
ces  tems-ci , les  Villes  -Capitales  de  ces  Provinces  n’eurent  point 
d’Archevêque  ni  de  Métropolitain  ; Les  Eglifcs  croient  gouvernées 
par  de  (impies  Evêques  qui  reconnoiflbient  le  Pontife  Romain  pour 
leur  Métropolitain  ; Audi  A r h a i ar  ic  ( b)  qui  donnoit  volontiers 
i de  (impies  Evêques  le  titre  de  Patriarches  , appelloit  le  Pape 
Evêque  des  Patriarches.  Et  quoique  fous  les  Rnis  Goths  & Lombards 
qui  étoiant  Ariens  , l'on  vit  dans  quelque  Villes  de  l’Italie  deux 
Evêques  (iégeans  à la  fois , l’un  Catholique  & l'autre  Arien , il 
n’en  fut  pas  de  même  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
qui  fe  préfervérent  toujours  de  cette  erreur  ; Tous  les  Evêques  y 
firent  profeflion  de  la  Foi  du  Concile  de  A scie , confcrvérent  leurs 
Eglifcs  dans  la  pureté  de  la  Dodrine,  & conformèrent  leur  Créan- 
ce & leur  Difcipline  i celle  de  l'Eglife  de  Rome , leur  M.utrcflê 
& leur  Condudrice.  Les  Evêques  gnuvernoient  par  le  Confcil  com- 
mun du  Presbytère,  & ne  reconnoifloient  point  d’autres  Degrés  de 
Hiérarchie  que  ceux  de  Prêtres,  Diacres  , Soudiacres,  Acolythes, 
Exorciflcs , Ledcurs  , & Portiers. 

Les  Evcques  étoient  encore  élus  par  le  Clergé  & par  le  Peuple, 
quoique  la  faveur  des  Princes  commençât  à influer  beaucoup  fur 
les  E'cdions  ï le  Pape  leur  donnoit  enfuite  l’Ordinarion  comme 
auparavant.  Grotius  ( e)  croit  que  les  Rois  Goths  , (bit  Ariens  , 
foit  Catholiques  , fentper  Epifcoporum  HeBiones  in  fus  potejlate  ha- 
buere , & prétend  que  ÿean  Gardas  a été  du  même  avis  : Cepen- 
dant ces  Rois  ne  paroiflent  pas  avoir  eu  d’autre  pouvoir  que  celui 
qu’ont  exercé  les  Empereurs  d Occident  & d' Orient  ; Comme  Dcf- 
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fenfcurs  & Prote&eurs  de  l’Eglife,  & en  Tertu  du  Droit  qu’ils  efti- 
moient  leur  appartenir , d'en  régler  la  Police  extérieure  , ils  cru- 
rent qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  donner  des  Loix  au  fujet  de* 

Eleétions  , de  défendre  les  Brigues  , de  prévenir  les  défordres 
que  les  Factions  des  Prctendans  n’elevoient  que  trop  fouvent , & de 
faire  décider  les  difficultés  qui  furvenoient  au  fujet  des  Elections  : 

Mais  d’ailleurs  ils  lai  (Voient  au  Clergé  & au  Peuple  le  pouvoir 
de  faire  ces  Eleétions , & au  Métropolitain  , ou  aux  Evcques  de 
la  Province  ccui  de  conférer  les  Ordres. 

Odoacre,  Roi  des  Erulet , qui  après  Theodoric  fuccéda 
en  Italie  aux  Droits  des  Empereurs  d’Occident , voulut  avoir  la 
même  part  qu’eux  dans  l’Elcâion  de  l’Evêque  de  Rome , & des 
autres  Evcques  d’Italie.  Baftle  Préfet  du  Prétoire  fous  ce  Prince  fut 
très  attentif  à maintenir  ce  Droit  ; il  difoit  même  que  le  Pape 
Simphaut  l’avoit  exhorté  & chargé  de  veiller  à ce  qu’après  ( <f  ) fa  (j)  çonc 
mort , on  ne  procédât  à l’Elcftion  d’un  nouveau  Pontife , que  par  Roman,  iub 
fes  confeils,  & fous  fa  direction.  btnè 'cduL 

A l’exemple  de  ce  que  fit  l’Empereur  Honorius  , afin  de  s#nt  c' 
terminer  les  ditferens  entre  Bonifia  & Eulalius  pour  le  Souverain 
Pontificat>  le  Roi  Theodoric  fe  fervit  du  meme  pouvoir  au  fu- 
jet de  celui  qui  arriva  de  fon  tems  entre  Laurent  & Symmaque.  L‘un 
& l’autre  prétendoit  avoir  été  canoniquement  élu  après  la  mort 
du  Pape  Anafiafe  arrivée  en  l’année  498.  Symmaque  Diacre  de  l’E- 
glife de  Rome  fut  élu  par  le  plus  grand  nombre  ,6c  reçut  le  pre- 
mier l’Ordination:  Mais  Fejlus , Sénateur  de  Rome  , qui  avoit  pro- 
mis à l'Empereur  Anastass  de  faire  tomber  l'Election  fur  un 
Sujet  qui  lui  fut  dévoué  > fit  élire  & ordonner  Laurent.  Ces  deux 
Prctendans  fc  rendirent  à Ravenne  auprès  du  Roi  Theodoric, 
qui  jugea  en  faveur  de  Symmaque  , parce  qu’il  fc  trouvoit  élu  le 
prémier , & par  le  plus  grand  nombre  de  fuflragcs  : Il  fut  donc 
confirmé  dans  la  polTeirion  de  fon  Siège  , & dès  la  première  année 
de  fon  Pontificat  il  tint  un  Concile,  où  l’on  fit  de  nouveaux  Ca- 
nons pour  prévenir  de  fcmblables  concurrences  à l’avenir  dans  les 
Eludions  des  Papes.  Ceux  qui  s’étoient  oppofes  à l’Ordination 
de  Symmaque , le  voiant  à regret  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
mirent  tout  en  œuvre  pour  l’en  dépofTéder  ; ils  lui  attribuèrent 
divers  crimes,  foulcvérent  contre  lui  une  grande  partie  du  Peuple 
& du  Sénat,  & demandèrent  à Theodoric  un  CommilTàire  au- 
quel il  donnât  le  pouvoir  de  connoitre  de  ces  accufations  : 
Theodoric  commit  Pierre  Evcquc  d'Altinum,  qui  procéda  avec 
tant  de  précipitation  & dinjuftice  , qu’il  dépouilla  le  Pape  de 
l’admininration  de  fon  Diocéfë,  & de  tous  les  Droits  du  Chef  de 
VEglifc.  .Une  conduite  fi  téméraire  excita  de  grands  tumultes  dans 
Tome  I.  N n Rome; 


\ 


Digitized  by  Google 


(f)  P AUI. 

W Aft  NEF. 
ZONOXAS. 
Grot.  in 

Frolfg.  aihiji. 
Got. 


182  HISTOIRE  CIVILE 

Rome  j Theoboric  voulant  les  appaifer,  convoqua  incontinent 
en  l’année  foi.,  un  Concile  à Rome,  auquel  il  invita  tous  les 
Evêques  d’Italie  (e).  Prefque  tous  ceux  de  la  Campanie  s'y  ren- 
dirent , comme  ceux  de  Capoue , de  Naples , de  Nota , de  Cu- 
mes,  de  Miféne  , dePoufloI,  de  Sorrente,  de  Stabio,  de  Vcna- 
fro  , de  Sella , d’Alife , d'Avellino , & de  quelques  autres  Villes 
de  cette  Province  ; Du  Samnium  vinrent  au(Ti  ceux  de  Bénévent , 
dTfemia,  de  Boyano , d’Atina  , de  Chieti,  d'Amiterno,  & autres. 

Il  affilia  donc  à ce  Concile  un  grand  nombre  d'Evêques  de  la 
Campanie  & du  Samnium  , parce  que  ces  Provinces  étant  plus 
voifïnes  de  Rome  ils  purent  s’y  rendre  plus  facilement.  Il  y en 
eut  très  peu  de  la  Pouille , de  la  Calabre , de  la  Lucanie  & des 
Brutiens  , ces  Provinces  étant  plus  éloignées  de  Rome , & plus 
proches  des  pais  pollcdés  par  les  Grecs.  Ceux  de  la  Ligurie , de 
l’Emilie , & de  la  Province  de  Venife  , y*  vinrent  auffl  ; & partant 
par  Ravcnne  ils  parlèrent  i Theoboric  en  faveur  de  Symmaquc. 
Lors  qu’ils  furent  arrivés  à Rome,  fans  vouloir  examiner  les  Chefs 
d’Accufation , ils  le  déclarèrent  innocent  en  préfence  du  Peuple,  & 
comme  tel  ils  le  donnèrent  pour  exemt  de  tout  crime  ; ils  négociè- 
rent avec  tant  de  fucccs  auprès  du  Roi  Thbodoric,  qu’il  ap- 
prouva leur  Sentence  ; le  Peuple  8c  le  Sénat  qui  étoient  fort  irri- 
tés contre  le  Pape  s’appaiferent  , & le  reconnurent  enfin  pour 
légitime  Pontife.  Quelques  Mccontens , néanmoins , écrivirent  con- 
tre ce  Synode  ; mais  Ennodius , Evcque  de  Pavie  , leur  répondit , 
& fa  réponfc  fut  aprouvéc  par  un  autre  Concile  qui  fe  tint  i Ro- 
me en  50J.  , dans  lequel  on  confirma  la  fenrence  du  prémicr. 
Les  Calomnies  inventées  contre  Symmaqne  parterent  jufques  en 
Orient;  l’Empereur  Anastasi,  qui  étoit  féparé  de  la  Commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine,  les  lui  reprocha;  Ce  Pape  fit  fon  Apo- 
logie , par  laquelle  il  fe  juflifia  très  bien.  Malgré  les  efforts  de  fes 
ennemis , il  demeura  paifible  Poflèflèur  du  Siège  de  Rome  jufques 
en  l’année  514.  qui  fut  celle  de  fa  mort. 

On  regardoit  dans  ces  tcms-ci  comme  une  chofe  fî  certaine, 
qu’il  appartenoit  aux  Princes  de  vriller  fur  ces  Eleôions,  afin  de 
prévenir  les  défordres  que  l’ambition  des  Particuliers , & les  fédi- 
ditions  des  Peuples  pouvoient  produire;  que  le  Roi  Aihauiic 
voulant  éviter  les  malheurs  arrivés  à l’occafion  des  Schifmes  pré- 
cédens  de  Rome , donna  i l’exemple  des  Empereurs  Uon  & An- 
thymt , un  Edit  rigoureux  addrertc  a fftm  II.  Pape  , qui  avoit  fuc- 
cédé  en  jja.,  à Bomfaee  ; par  lequel  Edit  il  preferiroit  la  manière 
dont  il  faloit  procéder  i l’EleéHon , non  feulement  des  Papes  , mais 
encore  de  tous  les  Métropolitains  8c  Evêques.  Il  flatua  de  gran- 
des peines  contre  ceux  qui  par  argent,  ou  par  brigues,  tenteraient 
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de  fe  procurer  les  Suffrages  ; Il  les  déclara  infâmes  & Sacrilèges , 
les  condamna  à de  grolfcs  amendes  applicables  à la  réparation  des 
■Egtifes  & à l'entretien  de  ceux  qui  les  défervoient , enfin  il  voulu 
que  fes  Juges  les  filfent  févércment  punir , & que  leurs  Eleâions  fuf- 
fent  regardées  comme  nulles  & Simoniaques.  Par  ce  même  Edit, 
Athaiaric  fit  divers  Règlement  pour  prévenir  toutes  autres  diffi- 
cultés au  fujet  des  Eleâions,  déclarant,  qu’incontinent  que  les  Peu- 
ples lui  porteroient  la  connoiffance  des  conteftarions  furvenues,  il 
y donnerait  toute  fon  attention , 8c  pourvoirait  à tout  ce  qui  fe- 
rait néceffaire  pour  les  terminer  : Et  afin  de  ne  laitier  aucun 
doute  dans  cet  Edit,  il  déclare  qu’il  en  agirait  ainfi , non  feulement 
dans  le  cas  de  l’Eleâion  de  l’Evêque  de  Rome , fei  ctiam  ad  Uni- 
verfos  Patriarcat , atque  Aictropolitanas  Ecxleftas. 

Cet  Edit  fut  drelfé  par  CaJJiodore  (f) , grand  Catholique  , très 
verfé  dans  les  affaires  de  l'Eglife,  regardé,  même  aujourd'hui,  com- 
me un  bon  Ecrivain  Ecdéfiamque,  & honoré  par  quelques-uns  com- 
me Saint,  peut-être  parce  qu'il  étoie  Moine  du  Mont  Calfin  (g) 
lorfqu’il  mourut.  Cajfiùdorc  nefe  fit  aucun  fcrupule  de  compofer,  & 
de  confeiller  cet  Edit,  comme  très  convenable  au  bien  de  l’Etat, 
& aux  intérêts  de  fon  Prince  ; on  ne  regarda  point  les  Maximes 
qu’il  contenoit,  comme  furprenantes , 8c  paffant  les  bornes  du  Pou- 
voir Royal , ainfi  qu’on  le  ferait  fans  doute  aujourd'hui. 

Remarquons  encore  que  ce  meme  Edit  fut  addreffé  au  Pape 
$cm  II.  qui  le  reçut  avec  refpeff , 8c  loin  de  s’en  plaindre  parut 
l’approuver  infiniment  : Nous  voyons  meme  dans  la  Lettre  qu’on 
dit  que  ce  Pape  écrivit  à l'Empereur  Justinien,  combien  il  loue 
• te  zélé  de  ce  Prince  pour  le  maintien  de  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
que.  Quoi  que  cette  Lettre  fc  trouve  inferée  dans  le  Code  ( h ), 
Hotbman  («),  & quelques  autres  Jurifconfultes  (L.)  > doutent  que 
ce  Pape  en  foit  effeâivement  l’Auteur;  Fachiaeus  (/)  eft  néanmoins 
de  l’avis  contraire.  On  voit  dans  cette  Lettre  que  ce  Pape  ne 
contefta  jamais  aux  Princes  l'autorité  qu’ils  s’attribuèrent  fur  la 
Difcipline  de  l’Eglife:  Outre  cela,  Athalaric  envoya  cet  Edit 
à Salvamius  alors  Préfet  de  Rome  (m),  avec  ordre  de  le  notifier 
fans  délai  au  Sénat  & au  Peuple  Romain  ; 8c  afin  que  le  fouvenir  en 
fubfiflat  à perpétuité,  il  lui  enjoignit  de  le  faire  graver  fur  des 
Tables  de  marbre , qui  feraient  placées  devant  le  Portique  de 
l’Eglife  de  St.  Pierre,  pour  que  perfonne  n'en  pût  prétendre  caufe 
d'ignorance  (n). 

Les  Rois  Goths  furent  attentifs  à conferver  tous  ces  droits, 
que  les  Empereurs  d’Occident  leurs  Prédéceffeurs  avoient  exercé 
au  fujet  de  la  Police  extérieure  de  l’Eglife  ; le  grand  nombre  de 
kurs  Confhtutions  cnrégiftrées  dans  le  dernier  Livre  du  Code  Tbio- 
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1 iofien  , en  font  une  preuve  bien  convainquante.  Ainfi  comme  if' 
étoit  de  leur  compétence  de  fixer  à quels  degrés  on  peut,  ou  on  ne 
peut  pas  contrarier  Mariage  (0),  de  donner  par  leurs  Refcripts  les 
Difpenfes  à ce  fujet  ( p ) , & en  un  mot  de  connoitrc  de  toutes  les 
difficultés  qui  furvenoient  pour  le  fait  du  Mariage  ; on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  trouver  dans  les  Formules  de  Cajfiodorc  (</)  celle 
dont  fe  fervoient  les  Rois  Coths  pour  accorder  des  Difpenfes  aux 
Perfonnes  qui  fe  trouvoient  dans  les  degrés  de  proximité  défen- 
dus par  les  Loix.  C’eft  encore  â l’imitation  des  Empereurs  d’Oc- 
cident  tk  d’Oricnr , que  les  Rois  Goths  défendirent  abfolument  à 
leurs  Sujets  de  s’engager  ou  dans  l’Etat  Eccléfiaftiquc  , ou  dans 
l’Etat  Religieux  , fans  leur  permiiTion  ; deffenfe  dont  on  trou- 
ve diverfes  preuves  dans  le  Code  Tbtodopert  ; & ce  fut  fans 
doute  un  fage  Réglement  de  ces  Princes  , comme  le  remarque 
Grotius  ( r ).  non  minus  Uudanda  cautio  , quoi  fubiitorum  fuorum 
nemincm  permifere  fe  Ecclcfiis  , dut  Mviuflcriis  mancipdrc  , fuo  /»:- 
permijfu. 

On  conferva  cette  même  Police  dans  les  Provinces  du  Royaume 
de  Naples , lorfquc  de  la  domination  des  Goths , elles  paferent 
fous  celle  des  Empereurs  d’Oricnt.  Justinien  fut  plus  attentif 
qu’aucun  autre  à la  maintenir.  Les  Princes  qui  fuccedércnt  fui- 
virenc  les  mêmes  maximes  ; Mar cisn  qui  fut  fur  cette  matière  le 
plus  modéré  de  tous,  ainfi  que  lui  en  rend  témoignage  Facondus, 
(i)  Evêque  d’Hermiane  en  Afrique,  donna  cependant  divers  Edits 
qui  concernoient  la  Police  extérieure  de  l'Eglife.  L’Empereur  Le  on 
qu’Ar  h a l ari  c imita  enfuite , défendit  aux  Evêques  de  fe  faire 
élire  ou  par  brigues,  ou  par  Simonie;  & outre  la  peine  de  dé- 
gradation décernée  par  le  Concile  de  OiuUédoiiie , il  nota  d’infâ- 
mie ceux  qui  fe  rendroient  coupables  de  ces  Crimes.  La  même 
chofe  fut  ordonnée  par  l’Empereur  Anthemius  (t);  Mais  Jus- 
tinien fut  celui  de  tous  les  Empereurs  d’Orient  qui  fit  paroi- 
tre  le  plus  de  zélé  pour  la  Difcipline  extérieure  des  Egfifes.  If 
arriva  de  lâ  dans  la  fuite  que  tes  derniers  Empereurs  d’Orient  ne 
gardant  plus  ni  régie  ni  mefure  , paférent  jufqucs  i afujettir  en- 
tièrement le  Sacerdoce  à l’autorité  du  Prince.  Les  Novelles  de 
cet  Empereur  font  remplies  d’un  fi  grand  nombre  d’Edits  fur  la 
Difcipline  de  l’Eglife,  qu’on  pourrait  avec  jufticc  le  mettre  au  nom- 
bre des  Auteurs  Ecdéfiafliques. 

Justinien  fit  en  effet  un  grand  nombre  de  Loix  fur  l’Or- 
dination des  Evêques,  afin  de  régler  l’âge  & les  qualités  nécef- 
ûircs  pour  être  élevé  à l’Epifcopat  ; il  leur  preferivir  comment 
ils  dévoient  réfider  dans  leurs  Evêchés  , détermina  quels  étoient 
leurs  droits  & leur?  privilèges,  & ftacua  fur  une  infinité  d’autres 

chofes. 


« 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES.LK'.Iir.C^.d.  28} 

chofes  qui  lus  conccrnoient.  Ce  Prince  régla  la  convocation  d« 
Synodes  5c  des  Conciles , 5c  en  prefcrivic  le  tems.  Il  fit  diverfes 
Loix  fur  les  moeurs  & fur  la  conduite  des  Prêtres,  des  Diacres, 
Sc  des  Soudiacrcs , fur  leurs  Exemptions  5c  leurs  Charges  perfonclles. 
Il  donna  autti  'plufieurs  Edits  touchant  la  dégradation  des  Clercs, 
& la  promelTe  que  font  les  Moines  d'obfervcr  les  Vœux  de  leur 
Religion,  5c  les  Régies  de  leur  Ordre.  Il  donna  aux  Canons  des 
Conciles  une  nouvelle  force , en  ajoutairt  à l'obligation  dans  la- 
quelle étoienc  les  Métropolitains,  les  Evêques,  5c  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques  de  les  obfervcr , les  peines  contre  ceux  qui  y conrre- 
viendroient , d’être  dépofés  5<  dégradés.  En  un  mot  Justinien 
fit  un  très  grand  nombre  d’Edits  concernant  les  affaires  Eccléfiaf- 
tiques;  on  peut  les  voir  dans  fes  Novelles  , 5c  dans  fon  Code.  . 

Les  Princes  étoient  encore  en  droit  d’empêcher  que  les  Evê- 
ques n'abufalTcnt  de  leur  pouvoir  fpiritucl  ; ainfi  lorfqu’ils  fe  fer- 
voient  trop  fréquemment,  5c  fans  de  légitimes  fujets  des  foudres  de 
l'excommunication,  ces  Princes  s’y  oppofoient  auilîtot.  Justinien 
paflà  même,  par  l’une  de  fes  Loix  («),  jufques  à deffendre  aux 
Evêques  d'éxeommunier  quelqu’un , à moins  que  la  vérité  & la  légi- 
timité du  motif  de  cette  excommunication  n'euffent  été  conftatées. 
On  voit  encore  dans  les  Bafilùjiies  (r)  une  I.oi  donnée  exprelfement 
fur  ce  fujet,  par  laquelle  il  cft  deffendu  aux  Evêques  d’excommunier 
fans  une  jufte  caufe,  Sc  à moins  que  l’excommunication  n’ait  tou- 
tes les  conditions  preferites  par  les  Canons.  Il  cft  arrivé  de  là 
que  dans  les  nouveaux  Royaumes  qui  fe  formèrent  en  Europe 
depuis  la  décadence  de  l’Empire  Romain , les  Princes  fe  font  main- 
tenu dans  ce  droit  > .5c  c’eft  ainfi  qu’en  ufent  encore  les  Fran- 
çois Sc  les  Efpagnols  , 5c  qu’on  le  pratique  auflï  chaque  jour 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Pcrfonnc  n’entreprit  dans  ces  tems  là  de  dire  que  ces  Loix 
étoient  au  deflus  de  la  Puiffancc  Impériale;  auflt  celles  de  Justi- 
nien furent  communément  reçues  dans  l’Orient,  & dans  l’Occi- 
dent , comme  nous  l'affiirent  f}em  le  SchoLiflique  Patriarche  de 
Confiantinople  , St.  Grégoire  ( y ) le  Grand,  Hincmar , (<J  5c  d’au- 
tres Ecrivains.  Et  fi  la  lettre  du  Pape  $cm  II.  inférée  dans  le 
Code  ( a ) , n’eft  point  apocryphe , bien  loin  de  blâmer  Justinien 
de  la  grande  attention  qu’il  donnoic  à la  Difcipline  Eccléfiafti- 
que , il  en  prit  au  contraire  occafion  de  loiier  fon  télé, 

Justin  SuccefTeur  de  Justinien  marcha  fur  les  mêmes  traces. 
Sous  fon  Empire  il  n’y  eut  aucun  changement  dans  la  Police  Ec- 
défiaftique  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  déjà  conquifes 
par  J u sunien,  au  moins,  pour  ce  qui  regarde  la  matière  que 
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nous  traitons  préfentement.  Les  Goths  & les  Grecs  les  gouver- 
nèrent fuivant  les  mêmes  maximes  dont  s’étoient  fervis,  dans  le* 
Siècles  précédons  , les  Succclfcurs  de  Constantin  jufques  à 
Vauntinien  III.  Empereur  d'Occidcnt. 

I V. 

Des  Moines. 

Pendant  le  cours  de  ce  fixiéme  Siècle,  Monachifme  prit  une 
nouvelle  forme  dans  les  Provinces  du  RofAlhe  de  Naples,  & s’y 
établit  d’une  manière  fixe , fous  une  Règle  certaine.  Nous  avons 
vu  dans  le  précèdent  Livre,  que  jufques  au  Régne  de  Valinti- 
kieh,  il  n'y  avoit  encore  dans  ces  Pays,  ni  Solitaires , ni  Céno- 
bites: Mais  l'Ordre  Monaftique  s’étant  perfectionné  en  Orient, 

tant  par  les  Loix  que  les  Empereurs  donnèrent  à ce  fujet,  que 
par  les  divers  Traités  Afcétiques  qui  parurent,  l’Ordre  de  St.  Baftle 
devenu  le  plus  nombreux  & le  plus  célébré  de  tous,  pénétra  dans 
les  deux  Provinces  les  plus  voifines  des  Grecs,  c’eft-à-dire  dan* 
la  Calabre  & la  Pouitle  , dans  la  Lucanie , & chez  les  Bruriens. 
On  commença  à bâtir  dans  quelques  Villes  de  ces  Provinces,  de* 
Monaftéres  de  cet  Ordre  , fous  le  nom  de  St.  Baftle. 

Mais  dans  les  deux  autres  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
plus  éloignées  des  Grecs,  & par  conféquent  plus  voifines  de  Rome , 
c'cfl  - à - dire  dans  la  Campanie  & dans  le  Samnium,  on  y vit  le 
Monachifme  s’établir  fous  diverlês  Régies,  & particuliérement  fous 
celle  de  St.  Benoit , dont  l'Ordre  lit  tant  de  progrès  que  dès  la 
Campanie  il  fe  répandit  en  peu  de  tems,  non  feulement  en  Italie, 
mais  encore  en  France  St  en  Angleterre. 

S.  Benoit  naquit  à Nurfi  Ville  du  Diocéfe  de  Spolcte , environ 
l’année  48a  II  fit  fes  Etudes  (b)  i Rome,  & dégoûté  du  Monde 
St  de  fes  vanités,  il  fe  retira  enfuite  i Sublaco,  i 40.  Milles  de 
cette  Ville,  où  il  vécut  trois  ans  feul  dans  une  Caverne,  n’ayant 
de  communication  qu'avec  S.  Romain,  qui  lui  aportoit,  de  fon  Mo- 
naftére  voifin  de  cette  retraite  , les  chofes  nécclTaircs  à fa  fubfif- 
tance.  St.  Benoit  ayant  été  connu  des  Moines  d’un  Monaftére  voi- 
fin dont  le  Supérieur  étoit  mort,  ils  le  choifirent  pour  leur  Abbé; 
mais  leurs  moeurs  ne  convenant  pas  i St.  Benoit , il  fe  retira  de 
nouveau  dans  fa  lolitude,  où  plufieurs  Perfonnes  le  vinrent  trou- 
ver pour  fe  mettre  fous  fa  conduite  ; de  forte  qu’en  peu  de  tems 
il  bâtit  douze  Monafiéresf  dont  l’Abbé  De  la  Noix  (c)  a indiqué 
les  noms,  de  même  que  les  Lieux  dans  lefquels  ils  furent  fondés. 
De  li,  il  paffa  en  l'année  pÿ.  dans  la  Campanie  (d) , & s’arrêta 
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fur  le  Mont  Caffin  , dont  le  nom  dérive  de  Cafrno  ancienne  Co- 
lonie des  Romains,  fituéc  au  pied  de  ce  Mont,  qui  étoit  éloigné 
de  50.  Milles  de  Sublaco,  & de  70.  Milles  de  Rome.  St.  Benoit 
arrivé  en  cet  endroit  inftruifit  les  Peuples  , y abatit  un  Temple 
d'Apollon , qui  s croit  encore  confervé  dans  cette  petite  Con- 
trée parmi  le?  Goths  , St  fur  fes  ruines  fit  élever  une  Eglife  , 
qu’il  dédia  à St.  Martin  St  i St.  Jean.  La  réputation  de  fa  jlintctc 
St  de  fes  miracles  attirèrent  en  ce  lieu  plufieurs  Perfonnes , qui 
voulurent  y vivre  fous  fa  direction  ; Sa  renommée  augmenta  encore 
par  la  grande  considération  que  lui  témoignèrent  Totila  Roi 
d'Italie,  & prcfque  toute  la  Nobleflê  Romaine;  Le  nombre  de  fes 
Difciples  s’accrut  ; On  trouvoit  parmi  eux  des  Perfonnes  du  pre- 
mier rang  , St  alors  St.  Benoit  compofa  une  Régie , St  jetta  les 
premiers  fondemens  d’un  grand  Ordre. 

La  dévotion  des  Peuples,  & le  bruit  de  là  Sainteté  portèrent 
diverfes  Perfonnes  illuftres  par  leur  naiSfance , à le  combler  de 
biens  St  d’un  grand  nombre  de  PoSfe.Tîons  : Tertulle  Patrice  Romain 
lui  donna  toutes  les  Terres  qui  étoient  aux  environs  de  ce  Mo- 
naftére du  Mont  Caffin  (e ) ; & c'eft  ce  qui  a tait  dire  au  Pape  Zacharie 
que  ce  Monaftére  étoit  bâti  fur  le  fonds  de  Tertulle  (f)  ; le  meme 
Seigneur  donna  encore  â St.  Benoit  plufieurs  autres  Terres  dans 
la  Sicile.  Le  Sénateur  Gordon  Père  de  St.  Grégoire  le  Grand,  lui  fit 
auifi  préfent  d’une  PolfelTion  qu’il  avoit  aux  environs  d'Aquin.  Ainfi, 
dès  le  vivant  de  St.  Benoit , le  Monaftére  Ai  Mont  Caffin  devint 
peu  à peu , nombreux , puilfant,  & illuftre,  par  la  qualité  des  Moi- 
nes qui  le  compoSoient , par  les  biens  qu’il  poffédoit , St  par 
les  donations  qu'on  lui  faifoit  chaque  jour.  La  réputation  du 
nouvel  Inftitut  ne  demeura  pas  .renfermée  dans  la  Campanie; 
St.  Bénoit  envoyoit  des  Moines,  dont  il  connoifToit  la  capacité  & 
la  bonne  conduite,  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples , pour  y fonder  des  Monaftéres.  Caffadore , l’un  des  plus 
grands  Perfonnages  de  fon  Siècle  , après  avoir  quitté  la  Cour  à. 
l’age  de  70.  ans , fe  fit  Moine , déterminé  par  la  réputation  de 
St.  Benoit  ; il  bâtit  à Squillace  dans  l’Abruzze , fon  Pays  natal , un 
Monaftére,  qu’il  mit  fous  la  Régie  de  St.  Benoit  dont  il  faifoit  lui- 
même  profeffion  , ainfi  que  la  prouvé  le  Père  Goret  (g),  St  que 
le  raporte  Dupin  (h):  Il  s’y  rendit  enfuite  pour  le  gouverner, 
il  y paffa  les  vingt-cinq  dernières  années  de  fa  vie,  St  y mourut 
âge  de  quatre-vingts  quinze-ans,  en  j 5$.  Bacon  (i)  de  Vérdam 
en  parle  comme  d’un  homme  dont  la  vie  a prcfque  rempli  un 
Siècle  entier. 

Ce  Monaftére  fondé  par  Caffiodore , 8c  dont  il  fut  le  premier 
Abbé , fc  uumiuoic  yivariefe , ou  Caflellefe.  Le  Père  Goret  Moine 
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de  la  Congrégation  de  S.  Maur  (O  . en  a traité  fort  au  long  : B 
étoit  fitué  pres  de  Squillace  au  pied  du  Mont  appelle  vulgairement 
jUofeio,  ou  QtflOtfe  . du  nom  d'une  Maifon  de  plaifance  voifine 
dont  les  murs  étoient  baignés  par  la  Rivicre  de  Prient,  appellée 
aujourd’hui  de  Squillace.  Ce  Monaftére  fut  aulTi  nomme  Vsvanefe, 
parce  que  pendant  que  Caf.odore  poffédoit  les  premiers  emploi 
i la  Cour  des  Rois  Coths.il  alloit  fouvent  fe  recréer  dans  cette 
Maifon  de  plaifance  , & fit  établir  aux  environs  divers  Viviers  ( l) 
l’rjii  ,■  d’où  ce  Couvent  fut  cnfuite  nomme  Vivante . Lors  de  a 
chute  des  Rois  Goths  , Offiodorc  , aiant  quitte  la  Cour  & le 
Monde , fc  fit  Moine , fe  retira  dans  cette  Maifon  de  plaifance  , 
& v bâtit  ce  Couvent.  Ce  fut  dans  certe  retraite,  ou  1 eut  pour 
Compagnon  Denis  le  Petit  (m),  qu'il  compofa  la  pl^  grande 
nartie  île  fes  Ouvrages.  Il  donna  a ce  meme  Couvent  les  Terres 
Çn'il  pofiedoit  aux  environs,  l’enrichit  d’une  Bibliothèque,  & enhn 

le  rendit  célébré  par  la  quantité  des  Moines  quil  y reçut.  Il  ht 
aufli  confiruire  au  fommet  du  Mont  Mofcio  un  grand  nombre  de 
Cclluies  , pour  l’ufage  de  ceux  qui  de  la  vie  Monaflique  vou- 
loicnt  palfcr  à celle  d’Hermittt , & de  Onobitrs  , (e  tendre  Anacon- 
tes  & Lutaires  (n  ).  .Ojjkdore  nomma  avant  fa  mort  pour  être 
Abbés  de  ce  Couvent , Cialcedonius  Si  Geroitce  ; il  chargea  1 un  d eux 
I 5u7erner.es  Hermitcs  retitésdaits  les  Cellules  Jr  le  fommet 
du  Mont  Mofcio  , & l'autre  , les  Cénobites  du  Monaftere  J tvariefe. 
Le  Père  Garer  ( 0 ) ra(#>rtc  encore  que  les  Moines  Bcnediftms  pof- 
fédérent  ce  Monaftére  pendant  plufieurs  années,  apres  la  mort  de 
£2!  Zrqu’cn&ite  les  Moines  de  S B#  prirent  leur  pla- 
ce f & s’y  confervérent  très  longtems  , jufqucs  a ce  que-nhn  ce 
Couvent  fut  renverfé  & ruiné,  lors  des  irruptions  que  hrent  les 
Sarrazins.  On  voit  par  là  que  ce  ne  fut  pas  feulement  dans  le 
Sam  ni  uni  & dans  la  Fouille  que  l’on  commença  a fonder  dans  ces 
teTci  desMoruftéres  de  l'Ordre  de  5.  Bènoit , mais. encore  dans 

mk*  a *.«»  Wiy  w"f 

en  Sicile,  pour  y fonder  des  Monaftércs,  qui  par  le  fecours  des 
Donations  de  1er  tulle , & des  libéralités  des  Peuples,  fe  multiphe- 
7cn"«coup  dans  cette  Me.  Le  Saint  Abbé  envoia  encore  en 
d'autres  Paisses  Moines  de  fon  Ordre , comme  A.  Mme  en  Fran- 
ce avec  Faufie  & fes  Compagnons  qui  y firent  d«.progres  fur- 
nrenans  i.  Benoit,  fuivant  le  témoignage  de  Leen  d Ofltc  Ik  d au- 
«csTcrivains,  mourut  en  54v  • ou  félon  quelques  autres  en  S47;â 
lès  Hiftoriens  n'ont  point  encore  pu  convenir  entr  eux  de  année 
& ïïrdmuïèquel  mourut  s! Benoit  ; St  c’eft  en  vain  que 
l'Abbé  De  DNoix\f)  regardant  cette  date  comme  un  point  très 
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important  a travaillé  & lue  pour  la  conftater.  Quoi  qu’il  en  foit 
bien  loin  que  la  mort  de  S.  Benoit  enfevelit  avec  lui  fon  Ordre, 
elle  le  fit  profpérer  de  plus  en  plus.  Depuis  lors,  les  Monaftéres  fe 
multiplièrent  en  Italie,  en  Sicile,  en  France  , en  Angleterre,  & 
dans  les  autres  Provinces  de  l’Europe  les  plus  éloignées. 

C’eft  ainfi  qu'il  s'établit  dans  la  Campanie  & <3ans  le  Samnium 
un  plus  grand  nombre  de  Monaftéres  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  que 
dans  les  deux  autres  Provinces  : Mais  en  revanche  , ces  der- 

nières , c’eft-à-dire  , la  Calabre  , l’Abruzze,  la  Lucanie , & les  Vil- 
les Maritimes  de  la  Campanie,  comme  Naples,  Gaé'tc , Ainalfi, 

& quelques  autres  , aiant  la  plupart  d’entr’ellcs,  vécu  long-tems  fous 
la  Domination  des  Empereurs  d’Orient  , & commercé  beaucoup 
avec  les  Grecs  donc  elles  font  plus  voifincs , reçurent  plus  prom- 
i. nient  la  Régie  de  S.  Bafile,  qui  étoit  par  tout  établie  dans  l’O- 
i:ent,  enforte  que  tous  les  Monaftéres  , ou  du  moins  la  plus  gran- 
de partie,  qui  furent  fondés  dans  ces  Provinces,  vivoient  fous  cette 
régie  de  S.  Bafile. 

St.  Agnel  fut  le  premier , autant  que  l’Hiftoire  nous  en  fournit 
de  connoiftancc,  qui  établit  dans  Naples  un  Monaftére,  dont  il  fut 
Abbé , & que  St.  Gaudienx  avoit  commencé  i fonder.  Quelques 
Auteurs  (q)  ont  prétendu  que  St.  Agnel  s'attacha  i la  Règle  de  (f)  n«ov.  in 
£t.  Benoit  ; mais  le  Père  Caracciolo  ( r)  prouve  clairement  qu’il  fut  hjft-  Tri- 
Moine  de  St.  Balile , & que  trouvant  un  Monaftére  établi  par  Se.  * c 

î pandieux , quand  il  fè  retira  à Naples,  où  il  mourut  l’année  4fj.  , Monum. 
avant  que  St.  Benoit  fut  né , il  y établit  la  Régie  de  S.  Bafile ; Or-  Sacr.  Nej[>. 
dre  qui  dans  ces  tcms-ci  s'étoit  rendu  très  célèbre.  deS^rwB* 

Ce  ne  fut  que  dans  les  tems  fuivans , St.  Agnel  étant  mort , te  Ur.mû.  de 
depuis  l’année  y 90. , que  ce  Monaftére  palfa  au  pouvoir  des  Béné-  Epifc.  Ncip. 
diétins , qui  commencèrent  à être  plus  confidérés  , & fe  rendirent  *•  e'  MT  71» 
plus  célèbres.  Enfin,  environ  l’année  1517.,  les  Chanoines  Régu- 
liers de  la  Congrégation  du  Sauveur  (f)  en  devinrent  1er  Maîtres, 

& le  poftedent  encore  aujourd'hui.  Ainfi , dans  ce  fixiéme  Siècle,  •"'•MX- 
& daas  les  fuivaus,  on  vit  à Naples  un  grand  nombre  de  Monafté- 
res fous  la  Régie  de  St.  Bafile , tels  que  ceux  de  Gae.aro  à la  Ma- 
rine , des  Sis.  Nicandre  & Martien  , de  St.  Sebaflicn  , de  St.  Dcmctriut, 
du  Se.  Efprit , des  Sis.  Bafile  & Anaflafe  , de  St.  Grégoire  Arménien  , 
de  Ste.  Marie  d'Agnone,  de  Sic.  Samone  , des  Sis.  jQniric  Cr  fjidittc, 

& autres,  tant  a Naples  (t  ) qu'ai llcurs.  WP.Caa net 

Voila  comment  l’Ordre  Monaftique  fut  introduit  dans  le  Royaume  /af 

de  Naples.  Les  premiers  Moines  qui  s’y  établirent  furent  les  Rc-  ri t. 
ligieux  de  St.  Bafile  & de  St.  Benoit  ,■  & comme  l’on  connoifi'oit  dé- 
jà des  Communautés  de  Filles  qui  faifoient  vœu  de  Virginité , & 

.apres  un  certain  tems  rccevoient  folemncllemenc  le  Voile , il  s’éta- 
Tome  1.  O o blir 
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b!it  de  même  des  Monaftéres  de  Filles  fous  la  Régie  de  St.  Benoit , 
dont  Schotufliquc  fa  Soeur  fut  la  Fondatrice  , ainli  que  fous  celle  de 
St.  Bafile:  Ce  font  les  plus  anciens  dont  on  ait  connoiflance. 

Mais  quelque  grands  que  fulfent  les  progrès  des  Moines  dan* 
nôtre  Royaume  pendant  ce  Siècle , ils  n'aprochoient  pas  de  ceux 
qu’ils  firent  dans  la  fuite.  Les  Abbés,  ainfi  que  les  Moines , étoient 
dans  ces  commcncemens  fournis  i l’autorité  des  Evêques  ; Les  Pa- 
pes ne  leur  avoient  point  encore  accordé  ce  grand  nombre  de  Pri- 
vilèges, qu’ils  leur  donnèrent,  pour  en  faire  autant  d’Efdavcs  de  tou- 
tes leurs  volontés. 

- Le  A font  CaJJin  étoit  néanmoins  alors  l’un  des  deux  plus  célé- 
brés Sanctuaires  de  nos  Provinces  ; de  toutes  les  Parties  du  Monde 
on  y alloit  en  Pèlerinage. 

Il  fe  forma  dans  la  Province  de  la  Pouille , & dans  les  même» 
feras  , un  autre  San&uaire  ; Ce  fut  celui  du  Mont  Gargan , fondé  i 
l’occafion  de  l'apparition  de  S.  Michel , qu’on  dit  être  arrivée  dans 
une  Crotte  fous  le  Pontificat  du  Pape  Gélafe,  te  tandis  que  Lau- 
rent fut  Evêque  de  Siponte.  Ces  deux  Sanduaires,  par  la  réputa- 
tion des  Miracles  qui  s’y  opéroient , devinrent  célébrés  fous  les 
Rois  Lombards  & fous  les  Princes  Normands  : On  y accourut  de 
toutes  parts  ; les  Pèlerins  des  Pais  les  plus  éloignés , ainfi  que  les 
plus  grands  Rois  & les  Monarques  les  plus  puiflàns , y vinrent 
rendre  leurs  hommage}. 


V. 

Règlement  Ecde'fiajhques , ce  nouvelles  Cdlelhons  de  Canons. 

Le  nombre  des  Réglement  Eccléfiafiiques  augmenta  confidéra- 
blemcnt  dans  ces  t«ms-ci , tant  pour  décider  le  Dogme , que  pour- 
fixer  la  Difcipline.  On  convoqua  plufieurs  Synodes  & Conciles, 
& par  conféquent  on  fit  une  grande  quantité  de  Canons.  On  com- 
mença à en  donner  alors  fur  des  matières  qui  font  de  la  compé- 
tence des  Princes  Séculiers.  Les  degrés  de  Parenté , fixés  aupara- 
f»)  vant  par  les  Loix  Civiles,  furent  réglés  par  les  Canons;  & l’on 

Paternum  étendit  les  défenfes  de  contradcr  mariage  jufques  aux  Coufins  & 
(*'  i.do.ram  aux  enfans  des  Coufins.  Thiooosi  le  Grand  avoit  défendu  ces  Ma- 
lnllit.  de  riages  entre  Coufins  ; cette  Loi  fut  confirmée  par  les  Empereurs 
■ A rc  a di u s & HoNORiusfcs  Fils,  félon  le  témoignage  de  St.  dm- 
t.c  ilf  in*  brcije  ( u ) : Mais  Justinisn  les  permit  depuis  (x).  C'eft  pour- 
celb Nuptiis.  quoi  Tribonien  voulant  inférer  dans  fon  Code  la  Loi  de  Thiodo- 
lêbraniîs  c?'  (j)»  ^ut  obligé  de  la  tronquer,  pour  quelle  ne  parut  pas 

dcNufuis.  contraire  à ce  que  Justinien  (•c)  avoit  établi;  Les  Canons  les 

défen- 
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défendent  aujourd’hui,  non  feulement  entre  Coufins , mais  encore 
entre  leurs  enfans , & ont  introduit  une  nouvelle  manière  de  comp- 
ter les  degrés , laquelle  félon  Cnj<u  (a ) prit  naifTance  du  tems  de  U)  Cuiao, 
S.  Grégoire  le  Grand  , ou  du  Pape  Zacharie.  décrétai. 

On  n’avoit  vd  jufcju’alors  aucun  Réglement  fur  les  Biens  de  guin^ac 
l'Eglife  ; mais  comme  ils  augmentèrent  beaucoup  dans  ces  tems  !â, 

& que  les  Eccléfiaftiques  ne  les  confervoient  pas  comme  ils  le  dé- 
voient , on  commença  à faire  des  Canons  pour  en  empêcher  la 
düTipation  & l’aliénation.  Il  apartennit  au  Prince  de  défendre  qu'on 
travaillât  le  jour  du  Dimanche  ; Les  Empereurs  étoient  en  ponction 
de  ce  Droit,  comme  il  paroit  par  les  Loix  de  Léon  & d' Anthè-  [P'J-.  uU. & 
mius  (b).  Mais  dans  ces  tems-ci , les  Conciles  voulurent  auiti  faire  ”1'  crlls' 
des  Canons  fur  cette  matière. 

Les  Princes  accordoient  eux  feuls  le  Droit  d’A'yle  ( c)  aux  Egli-  M V.  P. 
fes,  & l’on  trouve  plusieurs  Conftitutions  dans  le  Code  Tbiodufien  X*fyL.’  “c*urc 
fur  ce  fujet.  Mais  les  Conciles  s’arrogèrent  également  ce  Droit 
dans  ces  tems-ci.  Ils  donnèrent  de  même  piufieurs  Canons  fur 
l’Ufure  , fur  les  Divorces,  & d’autres  matières  qui  étoient  du  ref- 
fort  de  la  Puilfance  Séculière  : C’eft  pourquoi  ces  ( anons  fc  font 
multipliés  â l’infini,  & on  a été  oblige  d’en  faire  de  nouvelles  Col- 
lcétions. 

On  a vu  dans  le  Livre  précédent,  que  jufqu’au  tems  de  V alcn- 
tinien  III.  les  deux  Eglifes  d’Orient  & d’Occidcnt  n’ont  connu 
d’autres  Rég’emens  que  ceux  qui  étoient  raina  (Tés  dans  le  Code  des 
Canons  de  l'Eglife  Univerfetlc , compilé  par  Etienne , Evêque  d’Ephéfe: 

Mais  depuis  , dans  la  prémiére  année  de  l’Empire  de  Justinien, 
en  517. , on  vit  paroitre  la  ColleBion  de  Denis  le  Petit , M aine  Scy- 
the demeurant  i Rome.  Il  fut  le  prémier  qui  ait  calculé  les  an- 
nées depuis  la  naifl’ance  de  Jesus-ChristCiI),  comme  nous  le  (<0  Doojvr. 
faifons  aujourd’hui  : On  les  comptoit  auparavant,  fuivant  l’ufage  Caron  /mt* 
de  l’ancienne  Rome , par  les  Confuls , ou  par  les  Rois  de  Macédoi- 
ne  depuis  Alexandre  , ou  par  les  rems  des  Martyrs  qui  fouffri- 
rent  le  Martyre  fous  Dioclétien.  L’Efpagne  avoit  auffi  fa  façon 
particulière  de  compter,  qui  ctoit  CEre  de  ? Empereur  Aucstt , 
époque  qui  précéda  de  58.  ans  la  naiflânee  de  Jtsut-  Christ,  r 
Denis  le  Petit  fut  fort  lié  avec  Cagiodore,  qui  l’engagea  d’enfeigner  f silo. 
les  Sciences,  & particuliérement  la  Philofophie,  dans  (on  M inaltéré  <S*»i. 
de  Viviers  (e).  L’un  St  l’autre  donnèrent  des  Leçons  de  Dialedi- 
que  , & demeurérenr  longtems  dans  l'exercice  de  cet  emploi.  C,f. 

On  voit  dans  les  Ouvrages  de  Cagiodore  (f  ) les  éloges  qu’il  fait  ci)  Cas.  tse. 
de  ce  Moine  , qui  enrichit  l’Eglife  Latine  de  beaucoup  de  Traduc-  p'ov  T 
rions  fidèles  des  Auteurs  Grecs.  Il  traduifit  auiTi  en  Latin  , â la  hift.  du  l'oit 
prière  d'Etienne  (g)  Evêque  de  Salone  en  Dalmatic  , le  Recueil  Canon^.i, 
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des  Canons  Grecs,  beaucoup  plus  fidèlement  que  ne  l'étoit  l'ancien!, 
ne  Traduétion  Latine , dont  on  fe  fervoit  en  Occident  , & il  / 
ajouta  tout  ce  que  contenoit  le  Code  Grec  , fça voir  50.  Canons  des 
Apôtres . les  Canons  des  Conciles  de  Oialcédoinc  , de  Sardique,  de  Car- 
thage, & d'autres  Conciles  de  l’Afrique. 

Il  ajouta  pareillement  les  Lettres  Décrétales  du  Pape  Siricc  qui 
mourut  en  598.,  (preuve  que  celles  que  l’on  raporte  avoir  été  écri- 
tes avant  ce  Pape  ne  font  pas  véritables).  On  appciloit  Décréta- 
les les  Lettres  que  les  Papes  écrivoient  pour  répondre  aux  Con. 
fultations  des  Evêques  , & par  lefqucllcs  ils  décidoicnt  des  quef- 
tions  de  Difcipline,  & on  les  mettoit  au  nombre  des  Canons; 
Ainfi  les  Grecs  plaçoient  dans  ce  rang  les  trois  Lettres  de  S.  Ba- 
file  à Amphilochius , & quelques  autres  écrites  par  les  Evêques  de» 
Sièges  les  plus  confidérables  (h).  A ces  Lettres  on  ajouta  après 
la  mort  de  Denis  i les  Decrets  de  Grégoire  IL  compris  en  XVII. 
Chapitres , comme  le  remarque  Pierre  de  Marca  ( 1 ). 

Nous  obferverons  que  le  Code  Grec , dont  fe  fervit  Denis  , ne 
rapporte  aucuns  A (Ses  au  deli  de  ceux  du  premier  Concile  de 
Conftantinople  ; On  y joignit  enfuire  une  partie  des  Canons  du 
Concile  de  Chalcédoine  , ainfi  que  l’affirme  le  même  Denis 
dans  une  Préface  à Etienne,  Evcquc  de  Salonc.  Malgré  celas 
cet  Ecrivain  aiant  encore  un  grand  nombre  de  Canons  à reporter, 
comme  ceux  des  Conciles  de  Sardique  & d’Afrique  , il  ne  faic 
aucune  mention  du  Concile  d’Ephéfe , ni  de  fes  Canons  établis  en 
l’année  4?  1.,  quoi  qu’on  les  trouve  dans  le  Code  Grec  que  Juf- 
tel  fit  imprimer  en  i<5io.  Ce  raifonnement  fuffir  pour  réfuter  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  Justinien  dans  là  No- 
velie  iji  > faite  en  l’année  541.  , a confirmé,  & donné  force  do 
Loi  au  Code  des  Canons  compilé  par  Denis-,  puifauece  Prince  com- 
prend dans  fa  Novelle  les  Canons  faits  dans  le  Concile  d’Ephéfe  : 
Sancimus , dit-il , vicem  legim  obtinere  Sondas  Ecctefiaflicas  régulas  &c: 
w Epbefina  prima  in  qua  Neflorius  efi  damnatus  &c.  Doujat  (IQ  die 
cependant  , pourquoi  Denys  ne  fit  pas  mention  des  Canons  du  Con- 
cile d'Ephéfe  ; il  en  donne  pour  raifon , qu’il  n’y  en  avoir  aucuns 
concernant  la  Difcipline  , mais  qu’ils  regardoient  uniquement 
l’exécution  de  la  condamnation  portée  contre  Nefiorisu  te  fes  Ad- 
hérans. 

Cette  Colleftion  eut  dans  nos  Provinces  , te  meme  dans  l’Occi- 
dent, toute  l’Autorité  (/),  & toute  la  vigueur  qu’elle  méritoit. 
Le  Pape  (m)  Nicolas  I.  l’appella  Codex  Canonum  par  excellence,  8e 
elle  en  nommée  dans  le  Droit  Canon  , Corpus  Canonum  (n)  ; Elle 
eut  enluite  tant  de  force  , qu’aianc  été  donnée  en  l’année  787-  * 
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Ch  iirle- Mac  n e , par  le  Pape  (0)  Adrien  I.  Ce  Prince  re-  U)  Sumond. 
commanda  aux  Evêques  de  France  le  foin  de  veiller  à l’oblcrva- 
tion  des  Canons  qu’elle  contenoit  ; il  les  comprit  dans  fon  Capitu-  ^ 
la  ire  d'Aix  la  Chapelle , qu’il  fit  compofer  en  7?ÿ.  , fuivant  que  le 
raporte  (p)  ffujlel.  (f)  Jusnr  m 

Fulgence  Ferrand , Diacre  de  I’Eglife  de  Carthage  > fir , prcfquc  tr‘fn. 
dans  le  même  rems  que  Denis,  un  autre  Recueil  de  Canons  (q)  jjjV  Ecc'- 
en  l’année  547  : il  le  cotnpofii  dans  un  Ordre  different  , fe  con-  <^)  polmr. 
tentant  plutôt  de  les  citer  que  de  les  raporter  ; il  ralfembla  fous  Hift.  du  droit 
chaque  Chef  les  Canons  des  différens  Conciles.  Gratien  ( ait  men-  *’ 

tion  de  cet  Ouvrage  dans  fon  ( r ) Décret.  (r)  G * a t. 

Le  Cardinal  Baronius  (s)  eftime  qu’on  fit  environ  dans  les  ir.ê-  Can.  Sacro- 
mes  tems  les  Collections  de  Martin  de  Brague  tk  de  Crefcontus.  '"œ  D-  t*™- 
D'autres  croient  (t)  que  la  Collection  de  Martin  fut  faite  environ  (,)  Baiok. 
l’an  t7î. , & celle  de  Crcjconins  vers  l’an  6 70.  Martin,  Hongrois  ad  An.  ni. 
de  Nation,  & Moine  Bénédictin  , Evêque  de  Braque  en  Portu- 

ta!,  fit  fa  Collection  pour  fufage  des  Eglifes  d'Efpagne,  tra<-  rii°*um.' 

uifant  les  Synodes  Grecs  , & y ajoutant  d’autres  Canons  des  Con.  ».  ér  ;• 
ciles  Latins , & particuliérement  de  ceux  de  Tolède  : Cette  Col- 
lection n’a  pas  d’autorité  hors  d'Eipagne  ; On  ne  s'en  fert  ail- 
leurs qu’ autant  quelle  peut  être  utile  à quelque  éclairdlfement (u).  MAxr.Au- 
ü ne  nous  relie  qu’un  Abrégé  de  la  Collection  de  Grefianius , cüs,i*.  »<>. 

Evcque  d'Afrique:  Suivant  un  Manufcript  que  raporte  Baronius,  cet 

Abrégé  a pour  titre,  Contordia  Gmonutn  à Crefconio  Africain)  Epifco-  i,.  k-m 

po  digefla,  fub  capilibus  trecentis.  Baronius  juge  que  cet  Evêque  vi-  Chat.  Dia- 

voit  environ  le  tems  de  l'Empereur  J u sTi  n 1 e n , par  un  Poème  ,0,  “• 

de  Crefconius  à rhonneur  de  jean  Patrice  qui  avoir  vaincu  les  Sa. 

razins  d’Afrique. 

ffean  le  SchoUftique  , Patriarche  de  Conftantînople  â la  place  aÉsmannum 
à'Euticbes , envoie  en  exil  par  Justinien  f .r  ) , fut  le  premier  par-  ad  luit  Ar- 
mi  les  Grecs  qui  fit  un  Recueil,  où  Ion  joignit  1rs  Canons  des  *•?!>. Proco- 
Conciles  aux  Loix  des  Empereurs,  fur  tout  les  Novelles  de  Jus-  l)t 

t 1 n i t n , Livre  qui  fut  appelle  Namo-Canon  par  les  Ecrivains  pof-  rit. 
teneurs  à ces  tems  te  quoique  cette  Collection  diviféeen  cinquan-  V.Hiamc. 
te  Titres  fur  d’abord  de  quelque  otage  , néanmoins  Balfamon  obferve  Orîf;.  ]ur  C a 

dans  fon  Supplément  , que  de  fon  tems , c‘e!t-à-dire  , vers  la  fin  Cin.  f,,'.  j. 
du  douzième  Siècle  , elle  n’étoit  plus  ellimée  ; effacée  comme  elle  F-  }■ 
le  fut  par  le  Nomo-Canon  , plus  utile  & plus  riefip  donne  partira-  ^“tl'  t,r’ 

“us  {y),  fjcait  le  Scbolaflique  furrécut  à l’Empereur  J usr  in  1 in.  P.usMakca 
Telles  furent  les  Collections  qui  depuis  le  Code  des  Canons  Concord, 
de  l’Eglife  Umvcrfelle  parurent  jufques  au  tems  de  l'Empereur 
Justin  fucceffcur  de  Justinien  (<.)’■  & ces  Canons  n’avoicnc  (ijv.ruu. 
force  de  Loi  que  lotfquc  les  Empereurs  te  les  Princes  la  leur  accor-  *'  in  Initie. 

0 o j dotent.  J"’  C3a-, 
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doient.  L’Eglifc  ne  jouïlToit  pas  encore  d'une  parfaite  Jurifdiâion,' 
qui  la  mit  en  état  de  faire  valoir  fes  Réglemcns,  comme  autant  de 
Loix , & d'obliger  les  Fidcles  à leur  obfervation  en  fe  fervant  de 
la  force  extérieure,  8e  des  peines  temporelles  contre  ceux  qui  ne 
voudroienr  pas  s’y  foumettre.  Elle  n’avoit  donc  point  d’autres  moyens 
pour  fc  faire  obéir  que  la  perfuafion , ou  la  crainte  des  peine* 
Spirituelles , telles  que  l’Excommunication  les  Pénitences  t'ano- 
’ niques , & la  Dcpofition.  Les  Canons  n’avoient  force  de  Loi  que 
par  les  EJirs  des  Princes,  qui  obligeoicnt  leurs  Sujets  à s’y  fou- 
mettre , fous  des  peines  temporelles  & extérieures  ; comme  on  le 
voit  dans  l’Orient  , par  les  Novelles  de  Justinien,  la  Colleflio • 
de  Jean  le  ScMa/litjue , & les  Nomo-Canons  de  Pbotius  8e  de  BMft- 
mon  ; & dans  l’Occident , quant  à la  France , par  les  Capitulaires 
de  C h arl  t -M  a c n t ,•  en  Efpagne , par  les  Loix  des  R ou,  qui 
ordonnoient  l'obfcrvation  de  ce  qui  avoit  été  preferit  par  les  Ca- 
nons établis  dans  les  Conciles  tenus  à Tolède,  ou  ailleurs;  8c  en- 
fin en  Italie,  par  ce  grand  nombre  d'Edits  de  Tksodokxc,  & 
d'A  r h al  aric  qu’on  trouve  dans  Cajjiodore. 

VL 

Du  Droit  de  connoitrc  de  h conduite  & des  affaires 
des  Chrétiens, 

L’Eglife,  pendant  le  Régne  des  Goths,  n’a  point  eu  dans  les  Pro- 
vinces du  Royaume  de  Naples  , d’autre  counoifiàncc  des  Procès 
que  celle  donc  elle  jouilfoit  dans  les  Siècles  précédens,  fous  les 
Succelfeurs  de  Constantin  jufques  au  Régne  de  Valixtinun  LU. 
Le  Tribunal  de  l’Eglife  étoit  borné  à la  connoilfance  des  points 
de  la  Foi  & de  la  Religion , qu’on  rés;loic  par  manière  de  Police, 
ou  à la  correôion  des  mœurs  qui  s’cxécuroic  par  des  Cenfures, 
ou  à la  décifîon  des  différens  qui  s’élevoient  parmi  les  Chrétiens, 
lefquels  fe  terminoient  par  voie  d’arbirrage , &•  d’amiable  compo- 
fition.  Elle  n’avoit  encore  acquis  aucune  JurifdiCiion  proprement 
dite  , fans  Tribunal,  fans  Territoire , lès  Juges  n étoient  point  de* 
Magiftrats.  Theodoric,  & les  autres  Rois  fes  Succeflèurs  con- 
tinrent les  Ecclqfiaftiques  dans  ces  bornes  légitimes , & ne  per- 
mirent pas  que  leur  autorité  s’étendit  au  delà  du  Pouvoir  fpiri- 
tuel  ; Excepté  les  trois  cas  que  nous  venons  d'expliquer,  dans 
lefquels  ils  pouvoient  s’en  fervir , d’ailleurs , ils  étoient  fournis 
aux  Loix  Civiles , & comme  Membres  de  la  Société  obcïifoicnt» 
-ainfi  que  tous  les  autres,  aux  Magiftrats  Séculiers , qui  prenaient 

connoif- 
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tonnoifljncc  de  leurs  affaires  , tant  civiles  que  criminelles  , les 
jugeoient  & les  punilToient , ainft  que  la  juftice  l'exigeoit.  Les 
accufations  conrr'eux  étoient  portées  au  Souverain  , afin  qu’il  en 
prit  connoiflânce  par  lui-même,  ou  en  commit  le  foin  à d'autres; 

& il  arrivoit  fouvent  que  pour  leurs  délits,  ils  étoient  envoyés  en 
exil , & dépotes  de  leurs  Emplois.  On  a vû  comment  le  Peuple 
Romain  porta  jufques  à Ravenne  au  Roi  Thsodoric,  Tes  fauf- 
fes  accufations  contre  le  Pape  Simmaque,  pour  qu’il  en  jugeât  lui- 
même  ou  nommât  un  Commilfaire  qui  en  jugerait  ; ce  qui  fut 
accordé.  Les  Evêques  d’Italie  tinrent  la  même  conduite  contre 
le  Pape  Dimufc  ; ils  eurent  recours  aux  Empereurs  Gratien  & 
Valentinien,  Si  fuppliérent  ces  deux  Princes  de  fe  charger  du 
foin  de  juger  ce  Pape,  fur  les  accufations  qu’ils  portoient  con- 
tre lui. 

On  n’étoir  point  étonné,  dans  ces  tems  là,  que  les  Rois  en- 
voyaient les  Evêques  comme  leurs  Sujets,  & le  Pape  lui-même, 
où  le  bien  de  leurs  affaires  le  demandoit  : Ils  leur  ordonnoient 
auffi  de  fe  rendre  auprès  d’eux;  & le  Pape  de  même  que  les  Evê- 
ques obeïlfoicnt  promptement , & fans  répliquer  à ces  Ordres.  Le 
Pape ÿein  /.  fut  envoyé  par  Theouoric  à Confiant] nople,  pour 
obtenir  de  l’Empereur  Justin  I.  la  révocation  d’un  Edit  qui 
ordonnoit  que  les  Eglifes  des  Ariens  feraient  mifes  entre  les  mains 
des  Catholiques.  Cette  Ambaffade  n’ayant  pas  eu  le  fucccs  qu« 
le  Roi  en  attendoit,  il  en  attribua  la  faute  à la  mauvaife  conduite 
du  Pape,  8c  le  foupçonna  meme  d’avoir  trahi  fes  intérêts.  Lorf- 
qu’il  fut  de  retour  en  Italie,  Thi oboric  le  fit  arrêter  à Ra- 
venne , où  il  mourut  le  17.  Mars  de  l’année  5 1 6. 

Le  Roi  Theodat  envoya  auffi  le  Pape  Agapet  à Conrtantino- 
ple,  pour  déterminer  Justinien  à lui  accorder  la  Paix  qu’il 
délirait  (i  fort  d’obtenir.  Athalaric  ordonna  par  un  Edit  (a ),  (*)  C a 
que  CaJJiodore  drelfa , que  ceux  qu’on  accufcroit  de  Simonie  , ou  ***•»■  c-‘ 
d’avoir  brigué  pour  fe  faire  élire , feraient  jugés  par  fes  Juges  , 

Si  févéremenr  punis:  il  promit  aux  Dé-lateurs,  pour  récompènfe, 
la  troifîémc  partie  de  l’amende  à laquelle  feraient  condamnés 
les  Coupables  ; le  furplus  devant  être  employé  aux  befoins  de  la 
Fabrique  des  Eglifes,  ou  à ceux  des  Minifires. 

A l’égard  des  Caufes  Civiles  , les  Magiflrats  confervérent  la 
meme  Jurifdidion  qu’ils  avoient  auparavant-  Les  Ecclcfîaftiques 
étoient  obligés  de  fe  pourvoir  par  devant  eux , d’y  former  leurs 
demandes , de  lors  qu’ils  étoient  cités  en  Jugement , de  donner  cau- 
tion , yndicio fifli.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  A thalaric  voulut  bien 
tolérer  une  Coutume  introduite  dans  l’Eg'i.e  de  Rome,  d’accufer 
les  Prêtres  par  devaiit  leur  Evêque , avant  que  de  les  traduire  aux 
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Tribunaux  Séculiers.  Les  Magiftrats  établis  dans  Rome  par  ce 
Prince  , croient  dcftinés  à y exercer  la  Juftice,  de  la  meme  manière 
qu’on  le  pratiquoit  dans  toutes  les  autres  Provinces;  Ils  condam- 
nèrent en  confèquence  un  Diacre  de  l’Eglife  de  Rome  à payer 
une  fomme  qu’il  dévoie  , & ils  l’y  contraignirent  avec  tant  de 
rigueur,  qu’ils  le  livrèrent  à la  diferétion  de  fon  propre  Créan- 
cier. Ils  traitèrent  fort  févérement  un  Prêtre  de  la  même  Eglife 
fur  de  légères  accufations,  & l'expoférent  à bien  des  infultes.  Le 
Clergé  de  Rome  eut  recours  au  Roi  Athalaric,  à qui  il  porta 
fes  plaintes,  & lui  repréfenta  avec  de  grandes  expreffions  de  douleur, 
la  longue  coutume  de  leur  Eglile , qui  donnoh  le  droit  à fes  Prê- 
tres d erre  accufés  devant  leur  Evêque , pour  éviter  qu’ils  fit  (lent 
détournés  du  Culte  Divin,  & qui  les  exemtoit  de  paroître  devant 
les  Tribunaux  Séculiers  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  ; 
que  nonobrtant  un  ufage  fi  bien  fondé,  un  de  leurs  Prêtres,  & un 
Diacre  avoient  été  indignement  traités  par  les  Magiftrats  Séculiers, 
& qu’ils  fuppltoienr  le  Prince  de  vouloir  bien  aporter  un  remède 
à ces  violences  : Le  Roi  le  fit , en  ordonnant , qu’en  con- 

fidération  du  refpciS  & des  égards  qui  étoient  dtïs  à l'Eglifc  de 
II)  Cass.  Rome  (b),  aucun  Prêtre  du  Clergé  Romain  ne  feroit  cite  â com- 
ul.a.c.n.  paroitre  par  devant  les  Tribunaux  (cculiers,  pour  quelque  fujet 
tra'sediT"  quc  ce  fut,  qu'auparavant  il  n'eut  été  entendu  par  le  Pape,  qui 
Aroftolicj  devoit  en  eonnoitre  lui  - meme , more  fu.t  futSitatis  ; ou  déléguer 
honorem.  )a  connoiffance  de  cette  difficulté  à quelqu'un , icquuatis  fludio  ter- 
minandant.  Athalaric  y mit  néanmoins  cette  réferve , que  fi  le 
Demandeur,  ou  l'Acculâtcur  , en  fe  conduifant  envers  fa  Partie 
avec  tant  d'égards  pour  le  Pape , s’appcrccvoit  de  quelque  négli- 
gence, ou  connivence , ou  détour , ou  délai  affrété  pour  lui  refufer 
juftice,  tune  ad  Sacularia  fora  furgaturus  ocatrrM  : Mais,  fi,  fans  avoir 
égard  à cette  Ordonnance,  l’Accufatcur  préfumoit  de  recourir  d’a- 
bord au  Juge  Royal,  il  vouloir  qu’il  fut  condamné  à l’amende  de 
dix  livres  d’or,  que  fes  Tréforicrs  exigeraient  fans  délai , & re- 
mettraient au 'Pape,  pour  être  employées  au  foulagcmcnt  des  Pau- 
vres. Athalaric  (iatuoit  encore,  qu’en  ce  cas,  le  Demandeur 
feroit  débouté  de  les  demandes , & puni  ainfi  de  fa  contravention 
à la  Loi , par  une  double  peine.  Ce  Prince,  en  accordant  ces  Pri- 
vilèges au  Clergé  de  Rome,  . ne  négligea  pas  de  les  exhorter  à vivre 
comme  la  fainteté  de  leur  Etat  l’cxigeoit.  Magnum  feelus  e/l,  leur  dit-il, 

. crimen  ainnuere , quoi  née  converfationem  deeet  haberc  fxcnlarem  : profeffio 
•bejlra  vira  calejlis  e/l.  A 'alite  ad  mortalium  vota  humilia  & errares  defeen- 
dere.  Manda, :i  coerceatttur  bumano  jure , l/oi  fanElis  moribus  obedite. 

C'efi  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  Eglifcs,  la  connoilfancc  des 
iCaufes  Eccléfialliques,  tant  Civiles  que  Criminelles , appartccok 
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au  Tribunal  Séculier,  au  jugement  duquel  les  Eccléfialfiques  étoient 
fournis,  arec  l’obligation  de  payer  meme  les  Amendes  <^ui  leur  ctoient 
impofëes.  Et,  ce  qu’il  faut  remarquer  ici,  lors  meme  qu  Athaiaiuc 
accorde  au  Clergé  de  Rome,  à caufe  de  l’éminence  de  fou  Evêque, 
le  privilège  d’etre  cité  devant  le  Pape,  ou  fes  Commiflaires,  il  ne 
lui  donne  pas  pour  cela  aucune  Jurifdiftion;  il  lui  permet  feulement 
de  terminer  ces  différais  par  voie  d’arbitrage,  more  jux  SanHitatis  & 
ttjuitatis  Jludio , c’eft-à- dire , par  une  compofition  amiable,  & non 
par  les  formes  de  la  Juftice,oupar  la  voie  d'un  Jugement  contentieux. 

Justinien  a donc  été  le  prémier  de  tous  les  Princes,  qui  ait 
commencé  à donner  aux  Evcques  un  Tribunal  pour  juger  des  Caufes 
Ecclcfiafliqucs , en  leur  accordant  le  privilège  de  ne  pas  plaider  de- 
vant les  Tribunaux  Laïques.  Comme  ce  Prince  ètoit  très  religieux, 
il  donna  aux  Prélats  de  l’Eglife,  le  pouvoir  de  connoitre  des  Caufes 
Eccléfiaftiqucs.en  ordonnant,  par  fes  Novelles  (c),quc  dans  les  avions 
civiles  les  Moines  & les  Clercs  feraient  prémièrement  cités  par  devant 
l’Evêque,  qui  décideroit  leurs  différons  promtement,  fans  procédu- 
re, h fans  cet  appareil  qui  accompagne  les  Tribunaux  ordinaires  de 
la  Juflice:  A condition,  cependant, que  fi  l’une  des  Parties  déclaroit, 
dans  le  terme  de  dix  jours,  ne  vouloir  pas  s’en  tenir  au  Jugement  de 
l'Evêque,  le  Magifirat  Séculier  prendrait  connoifTance  de  l’affaire,  non 
par  forme  d’appel  , comme  l’ont  crû  quelques-uns  , ou  comme 
étant  en  cela  Supérieur  à l’Evêque,  mais  comme  fi  l'affaire  n’eût  point 
été  examinée  ni  décidée;  & que  s’il  arrivoitque  le  Juge  prononçât  de 
la  même  manière  que  l’Evcque,  on  ne  pourrait  pas  en  appeller  i un 
Tribunal  Supérieur;  mais  s’il  jugeoit  différemment,  on  pourrait  en 
ce  cas  en  appeller.  Quant  aux  Procès  criminels,  il  étoit  permis  de 
s’adreffer  contre  un  Clerc  accule , ou  i l’Evcque , ou  au  Juge  Séculier, 
excepté  dans  les  crimes  d'Héréfie,  de  Simonie,  & de  défobcilfance  à 
TEvcque,  ou  tour  autre  délit  concernant  leur  état,  dont  la  connoif- 
fancc  étoit  attribuée  au  féal  Evêque;  comme  auli  dam  les  différais 
qui  regardent  la  Religion,  & la  Police  Eccléfiafiiquc , même  contre 
les  Laïques.  11  ordonne  encore  que  fi  un  Clerc  avoit  été  condamné 
pour  crime  par  le  Juge  Laïque,  la  Sentence  ne  pourra  erre  exécutée, 
ni  le  Prêtre  dégradé  , fans  la  permilTion  de  l'Evêque;  que  fi  l'Evêque 
rcfiifoit  de  donner  fon  cnnfentcmcnt , on  aurait  recours  i l’Empereur. 
Et  quant  aux  Evêques,  il  leur  donnj  fpécialement  le  Privilège  de  ne 
point  plaider,  pour  quelque  fujet  que  ce  fut , par  devant  les  Tribunaux 
Séculiers;  Privilège  qui  tut  auffi  accordé  aux  Religieufex,  par  la  A’o- 
velle  LXXJX.  & dans  lequel  les  Interprètes  ont  compris  fans  fon- 
dement les  Religieux.  Ce  réglement  de  Justinien  contenu  dans  fa 
A 7ovelle  i ij.  cft  prefquc  entièrement  renouvellé  par  les  Confiitutions 
•des  Empereurs  Constantin  III.  fils  d’HERACiius,  Sc  d’Aoxn 
Toit t i p p Cqm- 
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Comnene,  rapportées  par  Balfanwu  dans  le  fixiémc  Titre  de  (ôtv 
A’oma  - Canon. 

C’eft  ainfi  que  par  la  concclTion  Sc  la  faveur  de  cet  Empereur , les 
Evêques  commencèrent  à étendre  leurs  Droits  de  Jurifdiétioii.  Néan- 
moins ils  n’acquirent  point  alors  fur  les  Prctres,  cette  Jufticc  entiè- 
re que  le  Droit  appelle  Jurifdiétion , parce  qu’ils  n’eurent  point  dam 
ces  tcms-ci  un  Territoire , Jus  terrendi , ni  la  force  coaftive. 

Ils  ne  pouvoient  point  par  leur  autorité  faire  mettre  en  Prifon 
les  Eccléfiaftiques,  ils  n’avoient  pas  même  de  Prifons  À leur  difpo- 
fition , & ils  ne  pouvoient  point  infliger  de  peines  affliéfives , ni 
condamner  à l'exil , bien  moins  encore  à la  mort,  ou  à la  muti- 
lation de  quelque  membre,  meme  pour  les  plus  grands  délits, 
ni  feulement  condamner  les  coupables  à des  amendes. 

Les  peines  de  leur  reflort  croient  alors  des  Jeunes , des  Péni- 
tences , des  Dépolirions  ou  Sufpenfions  de;  Ordres  ; ?c  cette  forme 
de  Difciplinc  fut  continuée  jufqucs  à la  fin  du  huitième  Siècle  in- 
cluffvemcnt.  C’cft  ce  que  remarque  très  bien  Grégoire  II.  dans 
la  belle  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Empereur  Leon  (<f)  d’IsauRit, 
où  il  fait  voir  combien  efl  grande  la  différence  des  peines  infligées 
par  l’Empire,  & de  celles  ordonnées  par  l’Eglifc.  Les  Empereurs 
puniffent  de.  mort , envoient  en  exil , font  emprifonner  les  coupa- 
bles j il  n’en  eft  pas  ainlï  des  Papes  ; Sed  ubi  pcccavit  quis , & con- 
fiais fxcrit , fufpendii  vcl  amputationis  capiiis  loco  , Evangelium  & cru- 
cem  cjns  cervicibns  circumponunt  , enmqnc  tiwuptam  in  carcerem  , in 
Secretaria  , facrorumquc  va forum  traria  conjiciiou  , in  Ecclcji £ Dia- 
eonia , & in  Catecbiemena  ablcgmt  , ac  vifccribus  eorum  jejuninm  , 
cculifque  vigilias,  & Uudationcm  ejns  ori  indienne  ; Cùmque  probe  caf- 
tigarint , probèque  famé  ajf.'.xerint , tùm  pretiofum  iUi  Domini  Corpus  im. 
paniunr , & Santlo  ilium  fanguine  potant  ; & cim  ilium  Vas  elcSionis 
refiituerint , ac  immuncm  peccati , fie  ad  Deum , purum  infontemque  tranf- 
mittunt.  Vides,  Imperator,  Ecclcfiarum  , Imperiorumquc  diferimen  &c. 

C’eft  dans  ces  tems  néanmoins  que  les  Eccléfiaftiques  commen- 
cèrent i.  s'attribuer  le  pouvoir  de  faire  brûler  les  Livres  des  Hé- 
rétiques , puifqu’en  l’année  443  , le  Pape  S.  Lion  fit  brûler  i Ro- 
me ptufieurs  Livres  des  Manichéens  : Auparavant  l’Eglifc  n’avoit. 
que  le  droit  de  les  examiner,  & de  les  déclarer  tachés  d’Héréfie;- 
& il  n’apartenoir  qu'aux  Princes  d’en  défendre  la  leéture  , ou  d’or- 
donner qu'ils  fuffenc  brûlés  (e  J.  Nous  aurons  occafion  d’en  par- 
ler plus  particuliérement  dans  U fuite. 
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VII. 

Des  Biens  Temporels. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  précédent , qu’il  n'y 
eut  pas  pendant  le  cours  de  ce  Siècle , des  changcmcns  bien  con- 
sidérables dans  le  droit  qu’avoient  les  Evêques  de  connoitrc  de 
la  conduite  des  Chrétiens,  & dans  l'ufage  de  les  choifir  pour  Ar- 
bitres des  Procès.  Mais  lî  à cct  égard  les  chofes  relièrent  prefque 
dans  la  meme  fituation  où  elles  croient  auparavant , il  n'en  fut 
pas  de  même  de  l’Etat  des  Eglifes  , par  raport  au  Temporel  j 
Elles  s'enrichirent  confidérablement.  Les  Princes  virent  fans  peine 
toutes  les  acquifitions  qu'elles  faifoient  chaque  jour;  Ils  ne  prévin- 
rent point  par  leur  autorité  ces  excès  ; mais  au  contraire  ils  les 
augmentèrent  eux-memes  par  les  Donations  qu'ils  firent,  & par 
les  Privilèges  qu'ils  accordèrent  aux  Eglifes  (/).  Auparavant  les  (/)  Cas. 
feules  Ealifcs  faifoient  des  acquifitions  ; mais  dans  le  Siècle  dont  u *1’ 
nous  parlons , on  commença  à établir  dans  nos  Provinces  des  Mo- 
nafiéres,  qui , de  leur  côté  , ne  négligèrent  rien  pour  acquérir  des 
Biens.  Les  Maifons  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  firent  connoitre,  dès 
leur  nailfance  , à quel  point  d’opulence  elles  parviendroient  un 
jour.  T heodoie  le  Grand  , & les  Empereurs  les  Succefleurs , mi- 
rent un  frein  par  leurs  Loix  à l’avidité  des  Eccléfiaftiques. 

D’autres  fources  s’ouvrirent,  par  lefquelles  les  Richelfes  fe  ré- 
pandirent en  abondance  fur  les  Eglifes  : Les  Sanâuaires  furent 
établis;  Le  refpcéf  8t  la  vénération  pour  les  Reliques  augmenta. 

Les  grands  Miracles  qu’on  annonçoit , les  Apparitions  des  An- 
ges , les  Dévotions  aux  Saints,  & fur  tout , l’éloquence  des  Moi- 
nes fi  propre  à faire  valoir  ces  objets  , excitoient  la  Dévotion 
des  Peuples  à faire  entrer  dans  les  Monaftéres  une  grande  affluence 
de  Biens.  On  étoit  encore  en  ces  teins  là  frapé  du  préjugé , qu’en 
donnant  des  Biens  aux  Eglifes,  ou  les  leur  laifTant  par  Tefiament, 
on  s’aflùreroit  en  quelque  manière  le  Pardon  des  Péchés  qu’on 
avoit  commis.  Salvien  (g) , qui  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  (s)  Salvh». 
Anastass,  exhortoit  les  Perfonncs  dévotes  à contribuer  au  Salut  L\‘-  à'fi'!-- 
de  leurs  âmes , nitimi  renem  fusrnm  oOlatione  : C’eft  de  là  qu’cfl  ve-  AktMattb' 
nue  la  claufe  fi  ufitée  dans  les  Donations  qu’on  faifoit  aux  Egli-  nuniid.  ad  ’ 
les , pro  redemptione  animarum  &c.  )“  Can. 

On  trouva  un  autre  moien  bien  plus  fécond  &plus  certain  que  **’  *’ 
tous  ceux  qu’on  avoir  jufqucs  alors  mis  en  ufage  pour  enrichir 
le  Clergé;  Ce  furent  les  Dixmks.  Pendant  les  trois  Premiers  Siè- 
cles les  Eccléfiaftiqucs  ne  pouvoient  point  les  exiger  ; ils  ne  les 
reccvoicnt  qu’autant  que  la  charité  des  l-idéles  vouloir  bien  les 
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leur  accorder.  Dans  le  Quatrième  te  le  Cinquième  Siècle,  ce  télé 
& cette  charité  fe  rallentirent  ; les  EccléfiafHques  & les  Prédica- 
teurs emploiércnt  tous  leurs  ralens  pour  la  ranimer  par  leurs  ex- 
hortations, & par  leurs  Sermons.  Enfin  dans  le  Sixième  Siècle, 
a'appercevans  que  les  soies  de  la  perfuafion  & de  la  Prédication 
étoient  infrufteufes,  ils  eurent  recours  à de  plus  puilfans  mobiles, 
& jugérenc  qu'il  faloit  s’aflurer  le  payement  des  Dixmes  par  quel- 
que titre  pofitif,  tel  que  des  Préceptes  & des  Canons.  Plusieurs 
Conciles  d’Occident , & diverfes  Décrétales  des  Papes  converti- 
rent l’ufage  dans  lequel  étoient  ainfi  les  Chrétiens  de  donner  vo- 
lontairement la  Dixme,  en  une  obligation  pofitive  , en  une  Loi 
à laquelle  chacun  fut  fournis  ; enforte  que  dans  ce  Sixième  Siècle 
les  Dixmes  devinrent  (b)  une  dette  qu’on  fut  obligé  de  paier. 
Par  cette  adrelfe , & d’autres  encore  , les  Eglifcs  devinrent  beaucoup 
plus  riches,  & fe  firent  des  Patrimoines.  La  Fortune  de  i'Eglife  de 
Rome  fut  encore  plus  confidérable  que  celle  de  toutes  les  autres  ; juf- 
q ics-  li  que  Paul  fils  de  IP'arnefrid  ( i)  rapporte , que  Thrasihono 
Roi  des  Vandales  en  Afrique,  aiant  chaffé  aao  Evêques,  le  Pape. 
Symmaque  pourvut  à tous  leurs  befoins. 

Les  EccléfiafHques  ne  penferent  pas  feulement  aux  moyens  d’a- 
malfer  des  richelTes,  leur  prévoiancc  alla  jufquesâ  établir  des  régies 
certaines  pour  s’en  affurcr  la  confervation.  Les  richcflcs  avoient 
aporté  avec  elles  le  relâchement  de  la  Difcipline  , & des  mœurs  du 
Clergé  ; Chaque  Individu  ufoit  en  maître  des  Biens  de  I’Eglife  ; 
On  ne  pouvoir  les  regarder,  dans  leur  prémiérc  defii  nation,  que 
comme  le  Patrimoine  des  Pauvres;  Sr  dans  ces  tems-ci,  on  les  cm- 
ploioit  â de  mauvais  ufages , on  en  faifoit  une  diflribution  injufte; 
on  n’avoit  encore  aucuns  réglcmcns  fur  ce  fujet  ; c'eft  pourquoi 
plufieurs  Conciles  allarmés  par  ces  abus,  firent  un  grand  nombre 
de  Canons  pour  empêcher  l’aliénation  de  ces  Biens  , & pour  en 
régler  la  diflribution  ; ils  pourvurent  principalement  à leur  confer- 
vation, & à les  mettre  en  furetc  contre  la  mauvaife  foi  des  Bé- 
néficiers. Les  Princes  eux-mêmes  ne  furent  pas  moins  attentifs 
â donner  des  Loix  fur  cette  matière  ; ils  prelcrivirent  comment , 
& en  tjuels  cas  les  EccléfiafHques  pourroient  acquérir , quelque- 
fois meme  ils  réglèrent  de  quelle  manière  les  revenus  des  Eglifes 
feroienc  diftribues  , & prirent  des  précautions  contre  les  abus. 
Justinien  affûte  ( k.)  qu’il  a fait  de  fa  feule  autorité  diverfes 
Loix  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Biens  EccléfiafHques. 

On  prétend  que  ce  fut  le  Pape  Simplifias  élu  en  l’année  4 Si, 
qui  ordonna  que  le  revenu  des  Biens  de  l’Eglifc  (croit  partage 
en  quatre  portions , dont  l’une  appartiendrait  i I’Adminiflrateur 
ou  Bénéficier,  l'autre  feroit  emploiéc  à l’entretien  de  I’Eglife,  la  troi- 
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(Sème  ta  foulagement  des  Pauvres  \ & la  quatrième  aux  befoinx 
du  Clergé.  Eh  ns  ce  Siècle , certc  diftribution  en  quatre  portions 
ne  s’oblerva  pas  toujours , & ne  Te  fit  pas  de  la  même  manière  dans 
toutes  les  Provinces  d'occident.  En  France , le  premier  Concile  ( l ) 
H'Orleani  , tenu  en  l’année  ju. , en  afligna  une  moitié  à l’Evêque 
& l’autre  au  Clergé.  En  Efpagne,  le  premier  Concile  de  Bragne  (m) 
convoqué  en  jtfj. , donna  les  Oblations  à tout  le  Clergé  en  com- 
mun : Mais  enfuite , le  quatrième  Concile  de  Tolide , tenu  fous  le 
Roi  Sisinand  en  6?$.,  ordonna  que  le  tiers  des  revenus  de 
l’Eglifc  ferait  pour  l’Evêque  (b).  C’eft  ainfi  , comme  le  remar- 
que bien  1 propos  Gratien  ( o ) qu’on  réfcrvc  à l’Evcque  félon  la  di- 
verfité  des  lieux  & des  coutumes , la  moitié  , ou  le  tiers , ou 
la  quatrième  partie  des  revenus.de  fon  Eglife  ; Et  de  même,  ces 
divifious  ne  furent  pas  toujours  , Sc  par  tout , dans  une  meme 
proportion. 

Quelque  grand  que  fut  l’accroiflêment  des  Biens  que  les  Egli- 
fes  & les  Monaflcres  du  Royaume  de  Naples  fe  procurèrent  dans 
ce  Sixième  Siècle , il  étoit  cependant  fupportable,  en  comparaifon 
de  leurs  immenfes  Sc  excelfives  acquisitions  fous  le  Régne  des  Lom- 
bards & des  Normands:  Aulfi  ce  prémièr  accroilfement  ne  furchar- 
gea  pas  l’Etat  Civil , comme  cela  arriva  enfuite  fous  le  Règne  des 
Lombards , dont  nous  allons  parler  préfentemenc. 
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Hiit.  Ooth. 
(t)  Ghotiu» 
in  Vroltgom. 
mi  tliit.  Gut. 


ES  Lombards  defcendoient  des  Goths. 
La  Prefqu’Iflc  de  Scandinavie  eft  la  Mère 
commune  de  ces  deux  Nations.  Roman- 
des l’a  nommée  à jufle  titre  Vtgina  Gentium, 
puis  qu'elle  peut  fc  vanter  d'avoir  produit 
cette  grande  quantité  de  Princes,  qui  pen- 
dant un  longtcms  ont  régné  fur  l'Efpagne  , 
l’Italie  , & une  bonne  partie  des  Gaules. 
Si  meme  nous  voions  dans  ces  tems-ci  l'I- 
échaper  à la  Domination  des  Goths, 
bientôt  elle  pafîera  fous  celle  des  Lombards , & enfuite  fous  celle 
des  Aormands  ; Peuples  dont  l’origine  eft  la  meme,  qui  tous  forti- 
rcnt  delà  Prefqu'Iflc  de  Scandinavie  (a) 

Les  GhPiDE!  defcendus  des  Goths,  ft  fortis  avec  eux  de  cet- 
te Prefqu’Iflc,  s’arrêtèrent  fur  les  bords  de  la  Villulc  {b).  Après 
avoir  vaincu  les  Bourguignons,  ils  s’avancèrent,  comme  le  dit 
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. Procopc  , julqtes  aux  bord?  du  Danube  , de  l’un  & de  l’autre 
côté  , & inquiettércnt  vivement  les  Romains  par  les  courfes  & 
les  irruptions  qu'ils  faifoient  dans  ies  Pais  voifins  , ainfi  que 
nous  l’apprencms  de  P'cpifcus  : Enfin  fous  l’Empire  de  Ma»- 
cien,  ils  s’établirent  dans  la  Pannonie  , apres  en  avoir  charte  les 
Huns. 

I!  n’cft  pas  moins  certain,  fuivant  le  témoignage  de  ces  Hifto- 
riens  11  dignes  de  foi,  que  les  Gcpides  fe  partagèrent,  Si  formèrent 
de  leur  Nation  deux  Corps,  de  l’un  dcfqacis  fouirent  les  Lombards. 
Saumaife  allure  (r)  , que  dans  quelques  anciens  Manufcrits  Grecs 
qui  n'ont  pas  ;té  imprimes , il  avoit  oblêrvé  que  les  Gcpides  y 
croient  appelles  Loviarcs;  Gcpidt  qui  ditumnr  Longobardi.  L’Em- 

fercur  Constantin  Porp/ryngeneee  a auflî  copié  un  partage  de 
Hiftoire  de  Thcopbaiit , que  le*  Grecs  ont  mis  au  rang  des  Saints  , 
dans  lequel  il  cft  dit  : Que  les  Lombards  defeendent  des  Gcpides  (d). 

Prospir  d’Aquitaine,  Evêque  de  Rhcggio,  qui  a écrit  avant 
Paul  fils  de  tParnefrid  Diacre  d’Aquilée  , eft  le  prémier  Auteur  qui 
ait  parlé  des  Lombards.  11  leur  donne  la  même  origine,  & dit, 
qu’étant  arrivés  de  la  Scandinavie  fur  les  bords  de  l’Océan , & dé- 
lirant de  s’établir  ailleurs,  ils  vainquirent  d’abord  les  Vandales  fous 
la  conduite  d 'Jbo  & d ’Ajo  leurs  Chefs,  & prirent  alors  le  nom  de 
lpïndili , c’crt-a-dire  , Ecrans , parce  qu’ils  n’avoient  point  encore 
de  demeure  fixe.  Mais  enfuite  , ils  élurent  pour  leur  Roi , Agil- 
mend-,  & apres  avoir  parcouru  divers  Pais,  ils  s'établirent  dans  la 
Pannonie.  Ce  premier  Roi  eut  pour  Succertèurs  Lamifeus , Leu, 
Jldcoc  , Gudeoc , CJaffo  , Tato(c)  , & apres  lui  It’aUan.  Aucun  au- 
tre Auteur  ne  parle  de  ce  dernier  Prince , parce  que  fon  régne  fut 
très  court,  & agité  par  de  continuelles  Guerres.  Après  lui  régnè- 
rent UKico,  Audouin,  te  enfin  Alboin  , celui  qui,  ayant  fait  la  Paix 
& s’étant  lié  d’amitié  avec  A iarfis , devoit  conquérir  l’Italie. 

On  ne  doit  pas  chercher  d'autre  ethnologie  du  nom  des  Lom- 
bards que  celle  qui  nous  a été  affirmée  comme  véritable  par  Paul 
fils  de  IP’arnefrid  ( f ) ; Les  UPiniles  , dit-il , furent  nommés  Lom- 
bards , à caufe  de  leurs  longues  barbes  qu’ils  confcrvoicnt  foigneu- 
fement,  fans  la  faire  jamais  couper  ; Dans  leur  Langue , Lang  ligni- 
fie Longue  , Se  Baert  veut  dire  Barbe,  Constantin  Porphyrogé- 
nète tg),  Othcn  de  Fiifingcn  (6),  le  Pocte  Guntber  (»)  & Grotius 
font  du  même  fentiment. 

Quelques  Auteurs  modernes  n’ont  point  voulu  adopter  cette 
étimologie , quoi  qu'elle  nous  foit  donnée  par  des  Hifioricns  dû- 
mes Se  anciens;  Ils  ont  voulu  chercher  dans  d’autres  Pais  l'origine 
de  ces  Peuples , & ont  prétendu  que  le  mot  de  lombards  ne  dé- 
rivoit  point  de  la  longueur  de  leurs  Barbes  , mais  de  celle  de 
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leurs  Hallebardes:  L’Abbé  De  la  Noix  (kj  cO  de  cet  avis.  D’autre* 
Curieux  ont  auTi  donné  des  étimologies  différentes , fuivant  leurs 
conjeftures , & leurs  caprices. 

On  a au.Ti  nié  que  les  Lombards  foient  fortis  de  la  Scandina- 
vie ; On  prétend  qu’ils  font  originaires  de  la  Germanie , & que 
dés  long- rems  avant  ce  qu’on  rapporte  de  leur  fortic  de  cette 
Prefqu’lïle  , Strabon  , Tacite  , Ptolomee , & Paterculut  (l)  ont  parlé 
de  ces  Peuples  comme  vivans  au  milieu  de  la  Germanie.  On 
conclut  delà  que  leur  nom  étant  plus  ancien  ne  doit  pas  être  tiré  . 
comme  Paul  fils  de  IVamefrid  l’a  dit , de  leur  longue  barbe , mais 
de  quelque  autre  rai  l'on;  Grotius  (m)  n’a  pas  eu  de  peine  à refon- 
dre cette  difficulté)  ce  nom,  dit-il,  ne  défigne  autre  chofe  que 
des  f femmes  À longue  Barbe , ainfi  que  tous  les  Alleinans  & Paul  fils 
AclVamcfrid  i’aflurrm.  Les  noms  de  cette  cfpéce.qui  dérivent  de 
diverfes  formes,  ou  qualités  du  Corps,  s’introduifent  tantôt  chez 
un  Peuple , tantôt  chez  un  autre , & y deviennent  communs , bu- 
vant que  ces  Peuples  font  plus  ou  moins  frapés  de  ces  nouveau- 
tés. Parmi  les  Germains , il  étoit  ordinaire  , comme  le  dit  Tacite, 
de  fe  tailler  croitre  les  cheveux,  & la  barbe,  ils  ne  fe  les  faifoient 
couper  qu’après  qu’ils  avoient  battu  leurs  Ennemis.  Mais  quand 
il  arrivoit  qu’une  grande  Armée  d'Hommes  d’une  figure  nou- 
velle ic  étrange  paroilfoit  dans  un  autre  Pais  , les  Habitant  ne 
manquoient  pas  de  leur  donner  un  nom  , qui  défïgnoit  cerre 
figure  extraordinaire,  qui  étoit  la  caufc  de  leur  étonnement.  On 
ne  doit  donc  jpas  être  furpris  fi  de  parti  fies  nouveautés , qui  pa- 
roiffoienr  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  dans  un  autre , donnèrent 
naifiance  i de  nouveaux  noms.  Domitius  Ænobarbus,  Frédéric  Bar- 
beroujje  , & quelques  fameux  Corfaires  qui  ont  porté  le  même 
furnom  , n’avoient  rien  de  commun  entr’eux  que  la  couleur  de 
leur  Barbe , qui  fut  la  caufe  qu’on  les  défigna  par  un  furnom , qui 
leur  fut  auffi  commun  à tous. 

Il  eft  donc  certain  qu’on  doit , par  tontes  fortes  de  raifons  , 
ajouter  foi  fur  de  femblables  chofes  aux  anciens  Hifloriens  qui 
ont  écrit  exprdîcment  fur  ce  qui  regarde  les  Lombtrds , & parti- 
culiérement à Paul  fils  de  W'arncfrid , qui  quoi  que  né  en  Italie, 
étoit  d’origine  Lombarde,  & le  feul  qui  ait  écrit  l’Hiftoire  de  ce 
Peuple.  Lors  que  cet  Auteur  refie  dans  le  filcnce,  011  peut  recou- 
rir à Erchempert , & au  défaut  de  celui-ci,  aux  autres  Ecrivains 
contemporains  qui  font  en  affez  grand  nombre  (n ).  Grotius  a donc 
eu  raifon  de  donner  pour  maxime  ; Qu’il  eft  jufte  de  fuivre  le 
fentiment  des  anciens  Hifloriens , toutes  les  fois  que  ceux  oui  ont 
écrit  après  eux  fur  le  meme  fujet,  ne  nous  préfenccnr  rien  de  plus 
certain,  ou  de  plus  vraifemblable.  Ou  eu  doit  conclure  dans  le 
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cas  prêtent  ; Qu'en  adhérant  i ce  que  nous  ont  dit  les  anciens  Au- 
teurs dont  nous  venons  de  citer  les  noms , il  faut  croire  avec  cux> 
que  les  Vandales  , les  Oflrogots , les  Ufifigots  , les  Gepides  , & les 
Lombards  font  des  Peuples  qui  cirent  tous  leur  origine  de  1a 
Scandinavie. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  queftion  qui  peut  fervir  à nous 
faire  connoitre  combien  l’Hiftoire  ancienne  nous  préfcnte  d’incer- 
titudes & d'obfcurités;  au  moins  tous  les  Auteurs  conviennent  que 
les  Lombards  , apres  avoir  parcouru  divertes  Régions  de  l’Europe, 
s’établirent  enfin  dans  la  Pannonie , & qu’ils  furent  les  Maîtres  de 
certc  Province  pendant  XL II.  Ans.  On  compte  qu’ils  y eurent 
dix  Rois  depuis  Agilmond  jufqu’i  Alboin. 

Justinien  ayant  envoyé  Narfis  en  Italie  pour  en  chaflcr  les 
Goths  qui  fous  leur  Roi  Totila  l’avoient  reconquifc,  ce  Géné- 
ral déjà  lié  depuis  long  - rems  avec  les  Lombards  envoya  des  Am- 
bafiadeurs  i Alboin  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les 
Goths;  Ce  Prince  lui  accorda  fur  le  champ  un  Corps  de  Trou- 
pes choifies  (o)  ; elles  palférent  par  le  Golfe  Adriatique  , Sc  dé- 
barquèrent en  Italie.  Ce  fut  la  première  fois  que  ces  Peuples 
virent  ce  beau  Païs,  & qu’ils  entrèrent  dans  le  Samninm  l’une  des 
Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Lors  qu’ils  eurent  joinc  l’Ar- 
mée de  Narfis  , on  donna  une  Bataille  dans  laquelle  ils  renverfé- 
rent  les  Goths  qui  furent  défaits,  & perdirent  leur  Roi  Tori- 
la.  L’Italie  foumife  , enfuitc  de  cette  Viétoire  , les  Lombards 
s’en  retournèrent  dans  leur  Païs  chargés  de  prefens,  & de  récom- 
penfes. 

Pendant  tout  le  tems  que  cette  Nation  polféda  la  Pannonie, 
elle  fournit  des  fecours  aux  Romains  contre  lents  Ennemis  , & 
Narfis  entretint  toujours  d’étroites  liaifons  d’amitié  avec  Alboin; 
Il  n’eut  donc  pas  de  peine  à faire  entrer  ce  Prince  dans  Ion  jufte 
rclfentiment  des  mauvaifes  plaifanteries  que  l’Impératrice  Sophie, 
femme  de  Justin,  avoit  faites  contre  loi;  il  lui  perfuada  d’en- 
rreprendre  la  conquête  de  l’Italie  dont  il  connoilfoit  déjà  les  ri- 
chefTes  & les  beautés.  Dans  cette  intention,  Alboin  demanda 
du  fecours  aux  Saxons,  & laiifa  la  Pannonie  aux  Huns,  à condi- 
tion , néanmoins , que  s’il  ne  réulTîfloit  pas  dans  fon  expédition , 
& qu’il  fur  obligé  d’y  revenir,  ils  la  lui  rendroient.  Ce  fonc  ces 
Peuples  qui  donnèrent  dans  la  fuite  i cette  Province  Je  nom  de 
Honcriï. 

Alboin  fc  mit  donc  à la  tête  d’une  Armée  compolee  de  Lom- 
bards , de  Saxons , & d’autres  Peuples  fuivis  de  leurs  Familles.  Ils 
entrèrent  en  Italie  au  mois  d’ Avril  de  l’an  568,,  l’Empereur  Justin 
régnant  en  Orient  (p).  Cette  Province  étoit  dépourvue  de  tout 
Tom.  1.  Q jj  fecours , 
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fccours , 8c  d’ailleurs  la  forme  de  Gouvernement  que  Longin  Exarque 
de  Ravenne  y avoit  établie,  en  la  partageant  en  tant  de  différen- 
tes parties,  la  rendoit  encore  moins  propre  à la  deffenfe.  Alboim 
ne  trouva  prefque  pas  de  réfiftence,  il  fe  rendit  promptement 
Maître  d’Aquilée,  8c  de  plusieurs  endroits  de  la  Province  de  Ve- 
ntre. Dès  cette  année  56g.  , il  prit  Friuli  fa  Capitale  , y paflâ 
l’hiver,  l’érigea  en  Duché  qu’il  donna  iGifulpbe  fon  Neveu.  Telle 
eft  l’origine  du  Duché  de  Frioul  8c  de  fon  titre;  c’eft  le  premier 
que  les  Lombards  érigèrent  dans  la  Province  de  Venife. 

L’Année  fuivanee  5 tfÿ. , A tant  n conquît  Trévizo  & Oderzo; 
De  li , taillant  derrière  lui  Padoue,  Monte-  Felice , Mantoue , & Cré- 
mone , il  furprit  Vicence  , Vérone , Trente , & les  autres  Lieux  de 
cette  Province  ; A mefure  que  ces  Villes  tomboient  fous  fa  puif- 
fancc  , il  s’en  afTuroit  la  poflclTion , en  y laiflânt  une  forte  garai- 
fon  de  Lombards , 8c  créant  un  Duc  pour  les  gouverner  ; Dans 
leur  origine,  ils  étoient  de  fimplcs  Officiers  du  Prince,  femblables 
aux  Ducs  de  France,  dont  Paul  Emile  décrit  les  fondions  (q), 
des  Gouverneurs  de  Villes  dont  l'Emploi  ne  duroit  qu’autant 
qu’il  plaifoit  au  Roi  qui  les  créoit , de  le  leur  confcrvcr. 


CHAPITRE  I. 

D'ALBOIN  /.  Ret  J Italie , qui  établit  fa  réfideme  a Pavie, 
& des  autres  Rets  fis  Suecejfiurs. 

ALboin  ne  fut  pas  moins  heureux  pendant  l’année  570.,  qu’il 
l’avoit  été  dans  la  précédente;  il  ne  fit  pas  moins  de  con- 
quêtes dans  la  Ligurie,  que  dans  la  Province  de  Venife  ; Ayant  pafle 
l’Adda , il  prit  Brefcia  , Bergamc , Lodi , Corne , 8c  toutes  les  au- 
tres Places  jufqucs  aux  Alpes.  De  là,  il  alla  faire  le  Siège  de  Milan 
Capitale  de  la  Province,  qui  Ce  rendit  en  peu  de  tems.  Auffitôc 
qu’il  fut  Maître  de  cette  Ville,  les  Lombards'  le  proclamèrent  Roi 
d’Italie,  lui  firent  hommage  en  cette  qualité  avec  de  grandes  accla- 
mations de  joie.  Se  en  lui  mettant  en  main  une  Pique,  qui  étoit 
alors  parmi  eux  la  marque  de  la  Royauté.  Lors  que  ces  Peuples 
élifoient  un  Roi , toute  la  cérémonie  pour  le  reconnoitre  confiftoit 
à l’élever  fur  un  Bouclier  au  milieu  de  l’Armée  (a),  St  le  pro- 
clamer Roi  avec  des  cris  de  joie,  en  lui  remettant  la  Pique,  iym- 
bole  de  la  Royauté. 

C’eft  donc  ici  le  commencement  de  la  Domination  des  Lombards 
en  Italie;  fous  Alsoin  Primier  Roi  d'Italie , mais  le  Qiujémc 
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de  fa  Nation , fi  l'on  met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  régné  en 
Pannonie  ü^altoM , dont  le  régne  fut  fi  court,  & le  droit  à la  Cou- 
ronne fi  fort  contefté  ; Mais  quant  i nous , puis  que  le  plus  ou 
le  moins  de  Rois  de  la  Pannonie  ne  fait  rien  i nôtre  fujec,  nous 
appellerons  fimplement  Alboin  fous  fa  qualité  de  premier  Roi 
d’Icalie , & nous  défignerons  f.s  Succeflêurs  en  confequence  de 
cette  pofirion. 

Nous  fixons  auffi  au  mois  de  Janvier  570 , le  commencement 
du  Régne  d' Alboin  & des  Lombards  en  Italie  , quoi  que  d’au- 
tres Hiftoriens  le  placent  à l’année  568  , tems  auquel  ils  y en- 
trèrent. L’Abbé  Baccbini  (i)  a remarqué  que  pour  éviter  toute 
confufion  , il  faut  prendre  deux  Epoques  , l’une  à l’entrée  des 
Lombards  en  Italie  qui  fut  le  a.  Avril  568  , l’autre  dès  le  com- 
mencement du  régne  d'AcsotN  en  Italie  qui  tombe  au  19.  Dé- 
cembre de  la  meme  année  ; Par  ce  moyen  il  découvrit  d’où 
venoit  l'erreur  de  Baronitts  qui  donne  la  datte  de  la  mort  d’A  l- 
>01  h en  J7»  , après  trois  années  & demi  de  régne  fuivant  le 
calcul  de  Paul  le  Diacre.  Cet  Abbé  défend  auTt  Sigonius  critiqué 
fur  cette  particularité  par  CamiUe  le  PeUerin , en  confrontant  exac- 
tement la  manière  de  compter  de  l’un  & de  l’autre , depuis  cette 
première  année  du  régne  des  Lombards  jufques  i la  mort  de  Ro- 
tari  qui  finit  fes  jours  en  671.,  félon  le  témoignage  de  Paul  le 
Diacre,  t<  de  Sigonius,  qui  font  parfaitement  d'accord  fur  ces  faits. 

Mais  de  quelque  manière  qu’on  veuille  compter,  nôtre  deficin 
n’étant  pas  d’examiner  fi  fcrupuleufement  les  dattes , nous  conti- 
nuerons à dire,  qu'ALaoiN  après  avoir  fournis  la  Ligurie,  eut  le 
même  fuccès  lors  qu’il  attaqua  les  Provinces  voifines.  Pavie  fut  aTté- 
gée  ; Sc  fa  fituation  avantageufe  la  mettant  en  état  de  fe  deffen- 
dre  long- tems  , ce  Prince  laifla  une  partie  de  fon  Armée  pour 
continuer  le  Siège  , Sc  entra  avec  le  refie  de  fes  Troupes  dans 
l'Emilie,  la  Tofcane,  Sc  l’Ombrie.  Il  prit  plufieurs  Villes  de  l’E- 
milie, Tortone,  Plaifance,  Parme,  Brifello,  Reggio  , Sc  Modene. 
La  Tofcanc  fe  fournit  prefque  toute  entière.  De  là  payant  dans 
l’Ombrie,  il  commença  par  fè  rendre  Maître  de  Spoléte.  Cette 
Ville  ancienne , & confiderabte  pendant  un  certain  tems , avoit  été 
ruinée  par  les  Goths,  Sc  rétablie  par  Narfisi  Alboïn  voulut  la 
conferver,  il  lui  accorda  de  nouvelles  prérogatives,  & l’érigea  en 
Capitale  de  l’Ombrie,  lors  qu’il  fit  un  Duché  de  cette  Province; 
Faroald  fut  le  prémier  Duc  qu’il  lui  donna  (c).  Dès  lors,  le  Du- 
ché de  Spolcte  commença  à devenir  fameux , & à s’élever  au  def- 
fus  des  autres  ; auffi  le  regarda -t-on  comme  l’un  des  crois  Du- 
chez  confidérables  établis  par  les  Lombards. 

Ajlboin  donna  également  aux  autres  Villes  qu’il  conquit  des 
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Ducs  pour  les  gouverner,  comme  il  l’avoit  pratiqué  dans  les  Pro- 
vinces de  Venife,  & de  la  Ligurie.  Incontinent  qu’il  s’en  fut  af- 
furc  /a  poflciTîon  , il  retourna  devant  Pavie  qui  le  rendit  enfin  après 
trois  ans  de  Siège.  Li  trop  longue  réfiftance  de  lès  Hibitans  avoit 
fi  fort  irrité  Auoin  qu'il  fut  tenté  de  les  faire  tous  paffer  au 
fil  de  l'épée  , mais  les  Lombards  l’en  détournèrent , & il  entra 
dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple  qui  le  reconnut  pour 
fon  Roi.  La  fituarion  de  Pavie  & fa  force  la  rendoient  très  propre 
à être  Capitale  d’un  Etat  ; ainfi  ce  Prince  réfolut  d’y  établir  le 
Siège  de  fon  Royaume.  C’eft  à cet  événement  qu’elle  dut  fa  prof- 
périté  fous  le  régne  des  Lombards , pendant  lequel  elle  fut  la  Ca- 
pitale du  Royaume  d'Italie. 

La  rapidité  & l’étendue  des  conquêtes  d' Ai  soin  le  portèrent 
à fc  regarder  déjà  comme  Maitrc  de  toute  l'Italie.  Il  alla  à Véro- 
ne , & voulut  y faire  un  grand  Feftin  ; D’un  naturel  féroce , il 
buvoit  ordinairement  dans  une  rafle  faite  du  Crâne  de  Comund  fon 
Beaupére  Roi  des  Gcpidcs , qui  dans  une  bataille  contre  lui  perdit 
la  vie , & la  Pannonie.  Il  tenoit  cette  tarte  pleine  de  vin  dans  ce 
Feftin  dont  nous  parlons  , & la  faifant  prefenter  à Rofmonde  fon 
Epoufc  qui  étoie  vis-à-vis  de  lui  , il  dit  tout  haut , qu’il  faloit 
que  dans  ce  jour  de  réjouilfânce  , elle  but  avec  fon  Père  (i).  Ces 
paroles  affrétèrent  le  ca-urde  cette  Princeife  jufques  au  dcfefpoir; 
elle  réfolut  d’en  tirer  vengeance  , & voici  comment  elle  y parvint. 

Rofmonde  étoit  informée  qu’un  jeune  Seigneur  Lombard , nom- 
mé Alnuubildc  , d’un  naturel  violent , aimoit  paTionément  une  De- 
tnoifelle  de  fa  fuite , elle  l’engagea  à lui  donner  un  rendez-vous , 
où  cette  Reine  voulut  prendre  fa  place.  L'impatient  Amoureux 
ne  manqua  pas  à fe  rencontrer  au  lieu  convenu  ; une  obfcuriré 
affrétée  Ézvorifbit  l'équivoque  ; Rofmonde  ne  fut  point  reconnue  j 
Almachilic  fatisfit  fa  paftion  , & alors  cette  Princdfc  parvenue  à fes 
fins , lui  donna  à choifir , entre  la  pollêder  pour  toujours  avec  la 
Couronne,  en  la  délivrant  d'Aisoi»  ; ou  , fe  voir  expofé  au  fu- 
plice  que  ce  Roi  lui  ferait  fouffrir  comme  à l’Adultère  de  fa  Femme; 
Alnutcbilde  prit  le  premier  de  ces  deux  partis;  Aiboin  fut  affalTiné  ; 
mais  la  crainte  que  les  Lombards  qui  lui  croient  très  attachés  ne  ven- 
geafli-nr  fa  mort,  déterminèrent  Rofmonde  & le  Meurtrier  à forrir 
d’un  Royaume  dont  ils  prévoyoienr  qu’ils  ne  pourraient  pas  fe  rendre 
Msitres , Sc  à s’enfuir  avec  le  Tréfor  Royal  à Ravenne  auprès  de  Lon- 
0i n qui  les  reçut  avec  empreffement. 

Le  meurtre  d'AiBoiu  ne  refta  pas  Jongtems  impuni.  L’Exarque 
Lokgin  fe  flattant  de  pouvoir  avec  le  fccours  de  Rofmonde  , & des 
Tréfors  dont  elle  croit  Maitreflè,  s’emparer  de  toute  l’Italie,  & de- 
venir Roi  des  Lombards , perfuada  à cette  Princcffe  & faire  périr 
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Alrruchiide , & lui  promit  qu’il  l'épouferoit  enfuite.  Pour  exécuter 
ce  projet  , elle  fit  préparer  une  Coupe  pleine  de  vin  empoifonné , & 
la  préfenra  à AlmjcbilJe  dans  le  tems  que  fortant  du  Bain  il  étoit 
altéré  ; Incontinent  qu'il  eut  bu  la  moitié  de  ce  vin  , il  fentit  dan,  fes 
entrailles  l'effet  du  poifon  , & força  Rofmonde  à boire  le  refte  , 
Quelques  heures  après,  ils  expirèrent  tous  deux,  & par  cet  événe- 
ment furent  diiîipés  les  projets  de  Laugin  pour  parvenir  à la 
Roiauté. 


I. 

CLEFI,  deuxieme  R.01  d Italie. 

Les  Lombards  donnèrent  de  grands  regrets  à la  mort  de  leur 
Roi  A l b o 1 m , dont  le  régne  avoir  été  de  trois  ans  & fix  mois.  Ils 
s'afTemblérenc  enfuite  à Pavie  Capitale  de  leur  Royaume , & y 
élurent  Clifi  pour  leur  Roi  ( e).  Ce  nouveau  Prince  d une  naif- 
fancc  illultre  étoit  fier  & cruel.  Il  rétablit  hnola  près  de  Ravcnne 
que  A'jrfis  avoit  ruinée  , fe  rendit  Maitre  de  Rjmini  , & de  tou- 
tes les  autres  Villes  prcfque  jufques  à Rome  i mais  il  mourut  au 
milieu  de  fes  Viéioires , de  la  main  d’un  de  fes  Officiers  , apres 
avoir  régné  dix-huit  mois, 

C l t f 1 cruel  envers  fes  Sujets  comme  à l’égard  des  Etrangers  , 
infpira  aux  Lombards  un  tel  éloignement  pour  le  Gouvernement 
Monarchique,  qu’ils  ne  fe  prefTércnt  point  à lui  donner  un  Succcf- 
feur  ; Ils  préférèrent , au  contraire  , de  vivre  pendant  dix  ans  fous 
les  ordres  de  leurs  Ducs , dont  chacun  d’eux  gouvemoit  fa  Ville  & 
fon  Duché  avec  un  pouvoir  abfolu  & indépendant  d'aucun  Roi  ou 
Supérieur.  Ce  changement  fut  défavantageux  aux  Lombards  ; leurs 
forces  fe  trouvant  divifées  , ils  ne  purent  point  alors  fe  rendre 
Maitrcs  de  toute  [‘Italie  ; Rome,  Ravenne  , Cremout,  Mantoue , 
Padoue  , Monfelice  , Parme  , Bologne  , Faenza , Forli , & Cefcne 
leur  réfîftércnt  pendant  un  tems , & une  partie  d’cntr’elles  ne  fu- 
rent jamais  foumifes.  N’aiant  point  de  Roi  i leur  tête,  ils  ne 
combattoient  plus  avec  la  meme  ardeur,  & lors  qu’ils  s’en  donnè- 
rent de  nouveau,  accoutumés  pendant  un  tems  i ne  prendre  de 
Loix  que  de  leurs  volontés , ils  ne  furent  plus  obéir,  la  difeorde 
s’introduifît  parmi  eux  , ils  cédèrent  d’être  Conquérans  , & enfin 
furent  chalfés  de  l'Italie. 

Nous  obferverons  ici  avec  le  Pellerin  ( f ) une  erreur  dans  la- 
quelle prelque  tous  les  Auteurs  modernes  font  tombés  ; Ils  ont 
crû , fur  le  témoignage  de  Sigonius , ou  de  quelque  autre  Hiftoricn 
plus  ancien  > que  les  Lombards  déteftans  la  Royauté  changèrent 
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la  forme  de  leur  Gouvernement , & créèrent  après  la  mort  de  Cte- 
f i trente  Ducs , entre  lesquels  ils  partagèrent  leur  Royaume.  Si 
l ».  t.  l’on  examine  avec  attention  ce  que  dit  Paul,  fils  de  W'arnefrid  (g), 
'*■  uU.  on  verra,  qu’après  la  mort  de  Clefi  les  Lombards  n'élurent  point 
de  Roi , peut-etre  à caufe  de  l’averfion  que  fa  cruauté  avoit  in- 
fpirée  contre  toute  idée  de  Royauté , ou  bien  , parce  que  cette 
Nation  étoit  frapéc  de  la  fin  tragique  d'AcaoiN  & de  Cli  pi  ; 
qu'elle  continua  à vivre  fous  les  ordres  de  fes  Ducs , qui  ne  furent 
pas  établis  alors , & dans  la  vûc  de  changer  la  forme  du  Gouver- 
nement, puis  qu’ils  fubfiftoient  déjà  depuis  le  régne  d’Aueia 
& de  fon  Succeneur.  Les  Lombards  avoient  fuivi  à cet  égard  l’u- 
fage  des  Grecs , qui  dès  l’inftant  qu’ils  fe  rendoient  Maîtres  d'une 
Ville , y érabliflbient  un  Duc  pour  la  gouverner.  Paul  IP'arncfrU 
«dure  pofitivement , que  dans  le  teins  que  mourut  C le  fi,  le  Duc 
Zabau  étoit  Gouverneur  de  Pavie , le  Duc  Alboin  de  Milan , le 
Duc  W'allari  de  Bergame,  le  Duc  Alacbi  de  Brefcia,  le  Duc  Evin 
de  Trente,  & le  Duc  Gifulfe  de  Forli  ; & outre  cela  il  y avoit 
encore  dans  les  autres  Villes  foumifes  aux  Lombards  trente  Ducs 
qui  en  étoient  les  Gouverneurs. 

On  doit  conclure  de  li  , que  les  Lombards  ne  changèrent  point 
la  forme  de  leur  Gouvernement  après  la  mort  du  Roi  Clefi, 
mais  que  toute  la  différence  qu'il  y eut , pendant  les  dix  années 
qu’ils  ne  procédèrent  à aucune  éleétion , fe  réduit  uniquement  à 
ceci  : Que  leurs  Ducs  auparavant  fubordonnés , ainfi  que  le  font 
les  Officiers  & les  Miniftres  d'un  Roi  , gouvernèrent  pendant  cet 
intervalle  de  dix  années  leurs  Duchés  en  Maîtres  abfolus,  & félon 
leur  bon  plaifir.  Ce  fut  même  ce  qui  occafionna  tant  de  défor- 
dres  , qu  enfin  tous  les  fufFrages  fe  réunirent  pour  appeller  â la 
Royauté  Autham  fils  de  Clifi  , dans  l’efpérance  que  le  com- 
mandement une  fois  réuni  fur  une  feule  tête  , on  eemedierôit  plus 
facilement  aux  maux  qui  réfultoient  du  nombreux  partage  qui  en 
_ avoit  été  fait. 

Il  faut  encore  remarquer  que  fuivant  le  même  témoignage  de 
Paul,  fils  de  MParnefrii , le  nombre  des  Ducs  étoit  de  XXXVI. , 
& non  pas  feulement  de  XXX. , comme  on  le  croit  communé- 
ment ; Il  dit  expreflèment  ; Qu’outre  les  Six  Ducs  dont  il  avoit 
parlé,  favoir,  ceux  de  Pavie,  Milan,  Bergame,  Brefcia,  Trente, 
éc  Forli,  on  en  comptoit  encore  trente  autre  chargés  du  Gouver- 
nement des  autres  Villes.  Cet  Auteur  ne  parle  point  du  Duché 
de  Benevenr , il  n'étoit  pas  encore  créé.  Les  Provinces  du  Royau- 
me  de  Naples  continuoient  â dépendre  des  Grecs.  L'Empereur 
* Justin  étant  mort  accablé  de  fatigues,  après  avoir  régné  XII. 
ans,  Tibere  qui  lui  fuccéda,  occupe  de  la  Guerre  contre  les  Per- 
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[et , ne  pouvoir  pas  fecourir  l’Italie , ni  s’oppofer  aux  conquêtes 
des  Lombards. 

Pendant  cet  interrègne  de  dix  années  cette  Nation  parut  cepen- 
dant profpérer  de  plus  en  plus  dans  les  Guerres  qu'elle  entreprit 
contre  les  Grecs.  En  l'année  579.  elle  étendit  fa  Domination  fur 
les  Villes  de  Sutri , Bomarzo  , Ofta,  Todi , A mafia,  Peroufe,  Lu- 
ceoli , & quelques  autres  ; mais  elle  ne  tarda  pas  à s’appercevoir 
que  fi  l’Etat  rertoit  ainfi  partagé  fous  tant  de  différent  Ducs , il 
ne  pouvoit  pas  fubfifterlong-tems.  Les  François  informés  de  la  fitua- 
tion  des  Lombards , & des  Difcordes  qui  étoient  entr’eux  , jugèrent 
cette  occafion  favorable  pour  venir  les  attaquer,  & les  vainqui- 
rent effectivement  en  différentes  occafions  ; II  y eut  même  trois 
de  leurs  Ducs  qui  fur  les  Pollicitations  du  Roi  de  France  abandon- 
nèrent leur  parti  (b). 

D’un  autre  côté,  les  Grecs  ne  relièrent  pas  dans  l'inaétion. 
Tibexe  étant  mort  l'an  584.  , apres  un  régne  de  fix  ans,  plus 
remarquable  par  la  pieté  de  ce  Prince  , que  par  fa  capacité  dans 
l’art  de  la  Guerre,  Maurice  de  Cappadocc  fon  Gendre  lui  fuccé- 
da,  & réfolut  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  revendiquer  les  Con- 

3uêtes  que  les  Lombards  avoient  faites  fur  l’Italie  au  préjudice 
e fon  Empire.  Ce  nouvel  Empereur  furpafldit  de  beaucoup  en 
valeur  Si  en  prudence  fes  deux  Prédéceffeurs  J u s t 1 n & Tibexe: 
Déterminé  à attaquer  les  Lombards , il  rappclla  Longin , dont  la 
fidélité  lui  étoit  fufpeâc  , Si  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  capable  de 
bien  conduire  une  entreprile  de  cette  importance  ; Il  envoia  à là 
place  en  l’année  584-  à Ilavennc  Smaragius  fi),  avec  une  Armée, 
& le  titre  d’Exarque.  Cet  Officier  étoit  très  expérimenté  dans 
l’Art  Militaire.  Maurice  créa  auffi  Duc  de  Rome  un  nommé 
Grégoire , auquel  il  confia  le  Gouvernement  de  ce  Duché  , & donna 
«n  même  teins  à Caflorius  la  charge  de  Maître  de  la  Milice.  Les 
Grecs  étoient  dans  l'ufage  de  tenir  dans  les  Villes  de  leur  Dépen- 
dance , outre  le  Duc  ou  Gouverneur , un  Maître  de  la  Milice  qui 
y commandoit  pour  le  Militaire  ; C’eft  en  confequence  de  cet  u/a- 
ge  qu’on  remaraue  qu’à  Naples,  Ville  qui  demeura  Iong-tems fous 
la  Domination  des  Grecs,  il  y avoir,  indépendamment  du  Duc, 
un  Officier  de  cet  Ordre. 

Incontinent  que  Snuragdut  fut  arrivé  à Ravenne , il  fe  mit  en 
devoir  d’exécuter  les  ordres  de  l’Empereur.  Il  engagea  DoSrulfe, 
Capitaine  d’une  expérience  confommec,  à partir  du  parti  des  Lom- 
bards dans  le  fien.  Peu  de  teins  après , il  attaqua  & prit  Brirtàllo. 
Maurice  ne  fe  repofoit  cependant  pas  fur  ce  fcul  moicn  pour  réuf- 
fir  à charter  les  Lombards  de  l’Italie  ; il  fâifoit  négocier  avec  cha- 
leur auprès  des  François  pour  les  porter  à fedé&arer  en  là  faveur. 
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11  parait  que  de  tout  rems  l’argent  a eu  le  même  pouvoir  fur  les 
Hommes  , puilque  les  fommes  que  cet  Empereur  fit  coucher  à 
Childebert,  Roi  de  France,  le  déterminèrent  i déclarer  la 
Guerre  aux  Lombards.  Des  Ennemis  fi  formidables  ne  pouvoient 
être  repoufîes  que  par  des  efforts  extraordinaires:  Pour  fc  mettre 
en  état  de  les  faire,  les  Lombards  étonnés  par  la  grandeur  du  péril 
crurent  ne  pouvoir  l'éviter,  & réfifter  à tant  de  forces  réunies, 
qu’en  fe  rangeant  fous  un  fcul  Chef  & Maître.  C'cft  dans  cette 
intention  qu’ils  s’afTemblérent  promtement  , Se  élurent  d’un  com- 
mun confcntcment  en  l’année  585.  Aurait:  fils  de  Cllfi  pour 
leur  Roi. 
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AXJTARI  Troificme  Roi  d Italie. 

A ut  a ri  ctoit  un  Prince  fi  prudent  Se  fi  valeureux  qu’il  furpaf- 
fa  de  beaucoup  A t »oin  ; Ses  progrès  en  Italie  furent  fi  confidé- 
rables  que  les  Lombards  lui  durent  la  confervation  de  leur  autorité 
fur  ce  Pais  pendant  deux  Siècles.  A peine  fut-il  a*Tis  furie  Trône 
qu’il  aTiégea  vivement  Brifteilo  ; & pour  punir  par  un  châtiment 
exemplaire  la  trahilon  de  DMrulfe , il  tenta  tous  les  moiens  de  fe 
rendre  Maitre  de  fa  perfonne.  La  défection  de  ce  Duc  avoit  ren- 
du Autari  fi  foupçonneux  qu’il  craignoit  continuellement  que  les 
autres  Ducs  ne  fe  Jaiffaflent  féduire  par  cet  exemple , & qu’il  étoit 
plus  occupé  à chercher  les  moiens  de  les  contenir  dans  l’obéidance, 
qu’à  prendre  les  mefures  néceffaires  pour  réfifter  aux  attaques  de 
fes  Ennemis.  Ce  lage  Prince  porta  encore  fes  vues  plus  loin  , & 
donna  principalement  fon  attention  i ce  qui  pouvoir  rendre  fes 
Etats  plus  flociftans  , & affermir  la  forme  du  Gouvernement. 

Il  établit  en  premier  lieu  , qu’à  l’exemple  des  Empereurs  Ro- 
mains , les  Rois  Lombards  porteraient  le  furnom  de  Flavii  ; il  le 
prit  lui-même  , & fes  Succcffcurs  imitèrent  fon  exemple  ( 
RéftéchifTant  enfuite  que  les  Ducs  accoutumés  par  un  ufage  de  dix 
ans  a commander  dans  leurs  Duchés  avec  un  pouvoir  abfolu,  ne 
fouffriroient  pas  tranquillement  qu’on  les  en  privât  entièrement , 
& qu’on  les  réduifit  à leur  prémier  état,  ce  Prince  prudent,  pour  éviter 
de  plus  grands  délordres,  8c  qu’on  n’en  vint  aux  Armes  , fixa  leur 
condition  de  la  manière  fuivantc  (/):  Savoir,  Que  chaque  Duc  donne- 
rait au  Roi,  & ferait  remettre  dans  fon  Palais,  la  moitié  des  Tailles 
& Gabelles  qu’il  percevrait,  laquelle  ferait  emploiée  au  foutien 
de  l’autorité  & de  la  Dignité  Royale  ; Que  l’autre  moitié  refteroie 
aux  Ducs  pour  paicr  les  gages  des  Officiers  fubaltcnics , 6c  fournir 
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aux  autres  dépenfes  que  demanderaient  les  befoins  de  leurs  Du- 
chés ■;  il  leur  laiffa  auffi  le  Gouvernement  des  Villes  dont  ils  avoient 
été  établis  Ducs , s’en  réfervanr  néanmoins  la  fouvcraincté  , & à 
la  charge  qu’ils  marcheraient  à Ton  fecours  avec  toutes  leurs  forces 
lors  qu’il  ferait  attaqué  par  fes  Ennemis.  Quoi  que  le  Roi  put  les 
priver  de  leurs  Duchés  félon  fon  bon  plaifir , cependant  A u t h a- 
r i s ne  leur  donna  jamais  de  SuccefTcur  que  lors  qu’ils  venoient  à 
mourir  fans  Enfans  mâles,  ou  quand  ils  commettoient  quelque  fé. 
Ionie  bien  avérée  (m). 
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Origine  des  Fiefs  en  Italie. 

L’Origine  des  Fiefs  en  Italie  a paru  aux  Ecrivains  des  Siècles  c!,^  sif 
paffès  fi  difficile  à connoitre  , qu’ils  l’ont  regardée  comme  auffi  Is  Ducibu» 
cachée  que  la  fourcc  du  Nil.  Dans  leurs  recherches  pour  en  faire  Urbes , Do- 
la  découverte , ils  ont  donné  aux  Fiefs  des  commencemcns  fi  dif-  ÎSeTîîbi 
férens  les  uns  des  autres,  que  loin  de  nous  préfenter  quelques  fervato, con- 
éclaircilfemens  folides  fur  cette  queftion  , ils  ont,  au  contraire,  ceflîr . quaj 
augmenté  les  ténèbres  dont  elle  cft  environnée.  virileœPCj1î- 

L’on  ne  doit  point  regarder  les  Lombards  comme  les  premiers  rum  tranf- 
Auteurs  de  l’ufage  des  Fiefs , & ce  n’eft  pas  fur  leur  exemple  que  ®irti  voluit. 
les  autres  Nations  l’ont  introduit  dans  leurs  Etats  ; Otaries  Du 
Moulin  (n),  le  Papinien  de  la  France,  rapporte, que  l’Hiftoirede  ■ * °rl  ’ **■ 

ce  Royaume  fait  mention  des  Fiefs  déjà  fous  le  régné  de  Chu-  Parif. Tu. 
ds  Bi.  rt  I.  En  effet,  les  Annales  des  François,  Aimoin  ( o) , Des  Pieds 
Si  Grégoire  de  Tours  (p)  en  parlent.  Il  y a plus  encore  ; On  trou- 
yc  qu  environ  fous  le  régné  du  Roi  Authakis*  dont  nous  venons  , Ct  I4> 

de  parler  dans  le  Chapitre  précédent , & même  onze  années  au-  \p  ) Gu  g. 
paravant , en  l’année  574.,  fous  le  régne  de  Chilpiric  I.,  le  Tubon.  hift. 
Roi  G on  tr  am  priva  Lapon  de  fon  Duché,  qu'il  donna  à un  au-  4 

tre  Duc  (4).  Paul  Emile  (r)  & Cujas  (j)  nous  affurent,  que  les  Voi.  Aiti- 
Rois  de  France  étoient  dans  le  même  ufage  d’établir  dans  les  Vil-  *ERRA  0ris- 
les  des  Ducs  ou  des  Comtes;  Il  dépendoit  dans  ce s commence-  'H 
mens  de  la  volonté  du  Roi  de  les  révoquer  quand  il  le  trouvoit  Tuhon.  tst. 
à propos  ; Dans  la  fuite,  la  coutume  fut  de  ne  les  priver  de  leur  7 ■Cap.u.fr 
place  que  dans  les  cas  de  quelque  grande  félonie.  Enfin  les  Rois 
s’engagèrent  par  ferment  à leur  conferver  les  Terres  & Dignités  de  rébus" 
qu’ils  leur  avoient  généreufement  accordées.  Il  eft  vrai  qu’au  com-  Franc-  U*.  s. 
mencement,  ces  Ducs  & Comtes  n’étoient,  comme  nous  l’avons 
dit,  que  les  Gouverneurs  des  Villes,  mais  enfuice  ces  Gouverne-  prjnc. 
mens  ne  furent  plus  donnés  comme  des  Emplois,  mais  à titre  de  (r) Lotïeau 
Seigneuries  (t  ).  Desoffic. 
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Les  Romains,  les  Grecs,  ni  aucuns  autres  anciens  Peuples,  ne 
reconnurent  jamais  d'autres  Dignités  que  les  Ordres  , Sc  les  Em- 
plois. Ce  furent  les  anciens  François , & les  Peuples  du  Nord , 
qui,  lors  qu'ils  s'établirent  dans  les  Pais  des  autres  Nations,  in- 
ventèrent l’ufage  des  Fiefs  , & par  là  une  troilîéme  efpéce  de 
Dignité,  (avoir  la  Seigneurie.  Les  Empereurs  Romains  (u)  en 
avoient  cependant , en  quelque  manière , donné  l'éxcmpic  par  l’u- 
fage  dans  lequel  ils  croient,  de  récompenfer  les  Officiers  & les  Sol- 
dats qui  s’étoient  fignalés  dans  la  Conquête  d’une  Province , en  leur 
accordant  des  Terres  (îtuées  fur  les  Frontières,  dont  ils  leur  don- 
noient  toute  la  propriété  utile  , enforte  que  ces  Concertions  fc 
nommoient  Bcneficium,  Sc  fe  faifoient  à la  charge  de  continuer  le 
métier  de  la  Guerre.  Le  but  de  cet  litige  étoit  de  les  intérelfer 
à garder  les  Frontières , en  deffendant  avec  plus  d’attention  & de 
valeur  les  terres  qui  leur  appartenoient;  ut  attemiùs  militarent , pro- 
pria rura  def.ndences , comme  dit  Lampridc  (x). 

Ce  qu'il  y a de  certain , c’eft  que  les  Peuples  Septentrionaux, 
favoir , les  Francs  dans  les  Gaules , & les  Lombards  en  Italie  , 
introduifirent  à peu  près  dans  un  meme  tems  l’ufage  des  Fiefs 
dans  ces  différents  Pays  (y).  Ces  deux  Nations  ne  firent  peut- 
être  en  cela  qu’imiter  les  Goths  qui  fuivant  le  fentiment  de  Mon- 
tana (a.)  furent  ceux  qui  en  jettérent  les  premiers  fondemens. 
Du  Moulin  prétend  (a)  que  les  Francs  en  introduifirent  aupara- 
vant l’ufage  dans  la  Gaule,  Sc  que  les  Lombards  l’apprirent  d’eux, 
le  pratiquèrent  en  Italie,  particuliérement  en  Lombardie,  d'où  il 
pauà  en  Sicile  & dans  la  Pouille;  Il  croit  auflî  que  les  Normands 
venant  de  la  Ncuftrie  , aujourd'hui  la  Normandie  , l'apportèrent 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  ; Mais  il  eft  certain 
qu’on  y connoiffoit  l’ufage  des  Fiefs  long-tcms  avant  l’arrivée  des 
Normands  ; Les  Lombards  furent  les  premiers  qui  en  établirent 
dans  le  Samnium  Sc  dans  la  Campanie  qu’ils  conquirent  plutôt 
que  les  autres  Provinces.  La  Pouille  Sc  la  Calabre  n'avoient  point 
encore  de  Fiels,  & ne  les  connurent  qu’après  que  les  Normands 
en  eurent  entièrement  dépoffedé  les  Grecs  , qui  n'étoient  point 
dans  l’ufage  d’ériger  des  Fiefs,  ainfi  que  nous  le  verrons  plus  en 
détail  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  eft  encore  vrai  que  c’eft  aux  Lombards  qu’on  doit  le  pro- 
grès de  l’ufage  des  Fiefs,  & de  toutes  les  Loix  & Coutumes  in- 
troduites & publiées  dans  la  fuite  fur  ce  fujet , qu'ils  en  furent 
les  Auteurs  en  Italie,  & en  fixèrent  la  nature  & la  forme  (A)  ; Lors 
qu’ils  curent  pris  cette  confiftance  parmi  eux,  les  autres  Nations 
fuivirent  leur  exemple , & adoptèrent  même  toutes  leurs  Régies 
Si  leurs  Loix  au  fujet  des  Acquittions , Invcftiturcs,  Succédions 
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aux  Fiefs , & en  général  fur  toutes  les  Qucftions  Féodales.  Xî  fe 
forma  de  cette  manière  un  nouveau  Corps  de  Lois  que  nous  ap- 
pelions FsonAt.Es;  Nous  en  parlerons  plus  particuliérement  lors 
que  nous  traiterons  des  Livres  qui  les  contiennent,  ?c  qui  com- 
pofent  une  des  principales  parties  de  la  Jurifprudence  du  Royaume 
de  Naples. 

Après  avoir  ainft  indiqué  ce  que  nous  penfons  fur  l’origine  des 
Fiefs  en  Italie,  & rendu  compte  dans  Je  Chapitre  précédent  des 
arrangemens  que  le  Roi  Autharis  fit  avec  les  Ducs  de  fort 
Royaume  , il  nous  refte  à dire  comment  ce  Prince  pourvut  aux 
befoins  de  l’Etat,  & quels  furent  fes  foins  & fes  attentions  pour 
y faire  régner  la  Jufticc  & la  Piété  (().  Il  ordonna  que  le  Lar- 
cin, les  Piüeries , le  Meurtre,  l'Adultère,  Si  tous  les  autres  cri- 
mes feroient  févérement  punis.  Jufques  alors  les  Lombards  avoient 
fait  ProfeiTton  de  la  Religion  Payenne,  mais  Autharis  en  l’ab- 
jurant pour  embraffer  la  Chrétienne,  détermina  par  fon  exemple 
la  plus  grande  partie  de  cette  Nation , tant  il  eft  vrai  que  les  Peu- 
ples font  ce  qu’il  plaie  au  Prince  de  les  faire.  Dans  ce  rems , 
l’Arianifme  avoir  un  grand  nombre  de  Partifans*.  les  Goths  pro- 
feffoient  déjà  cette  croyance;  ainfi  les  Lombards  reçurent,  comme 
par  tradition , cette  Héréfîe , Sc  on  ne  fera  fans  doute  pas  fur- 
pris  fi  leurs  Evcques  Ariens  difputérent  avec  aigreur  contre  les 
Evêques  Catholiques  des  Villes  de  leurs  Etats , & occafïonnérenr  un 
grand  nombre  de  défordres  & de  divifions.  Te!  eft  le  fruit  amer 
que  portent  ordinairement  toutes  les  conteftations  qui  naiffent  en- 
tre les  Eccléfiaftiques. 

La  valeur  d’AuïHARis  ne  fut  pas  moins  utile  à fon  Royaume, 
que  fon  habileté  dans  les  affaires  du  Gouvernement.  Il  reprit  bien- 
tôt Briffello , & fit  tafer  les  fortes  murailles  de  cette  Place,  afin 
qu’elle  ne  pût  plus  fervir  de  retraite  aux  Ennemis,  au  cas  qu’ils 
vinffent  à s'en  rendre  de  nouveau  les  Maitres.  Ce  Prince  donna 
encore  de  plus  grandes  preuves  de  fa  prudence  par  la  manière 
dont  il  fe  deffendit  contre  Chi  i n t b eut  Roi  de  France,  qui  avoit 
déjà  paffé  les  Alpes  avec  une  puifiànte  Armée  pour  venir  l'attaquer. 
Prévoyant  qu'il  écoit  trop  inferieur  en  forces.  Si  qu’il  lui  feroic 
impofflble  de  tenir  la  Campagne  contre  un  Ennemi  fi  formidable, 
il  ordonna  à fes  Ducs  de  mettre  de  fortes  garnirons  dans  leurs 
Villes,  & de  ne  point  fortir  de  l’enceinte  de  leurs  Murailles.  Cette 
fage  précaution  produire  tout  l’effet  qu’il  en  atiendoic;  Chu.ds- 
»mr  rebute  par  les  grandes  difficultés  qu’il  aurait  trouvé  à 
faire  tant  de  diffcrens  Sièges  qui  demandoient  un  long  teins,  fe 
lailfa  perniader  par  les  flateries  & les  riches  préiens  que  lui  firent 
les  Ambaffadeurs  d'A  u rn a&i s ; il  changea  de  réfoiution  , & a» 
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lieu  de  continuer  cette  Guerre,  il  accorda  à Au  tu  a ris  la  Pair 
qu’il  lui  avoir  fait  demander. 

L'Empereur  Maurice  ne  put  apprendre  cette  nouvelle  fans 
fe  plaindre  hautement  que  Chu. debert  manquoir  à fes  enga- 
gemcns , il  le  prefToit  en  conftqucnce  de  lui  rcftitucr  les  lommcs 
immenfes  qu’il  avoit  touchées  pour  faire  la  Guerre  aux  Lombards, 
ou  de  retourner  en  Italie  pour  continuer  cette  Guerre  ; Ces  re- 
proches furent  fi  continuels  & fi  vifs  , qu’ enfin  Childibekt  y 
piroifiant  fcnliblc,  fe  détermina  à revenir  en  Italie  avec  une  Ar- 
mée plus  puilfante  que  la  première.  Alors  Autharis  connoif- 
fant  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  de  rcffourcc  que  dans  fa  valeur  , en 
donna  les  plus  grandes  preuves.  Il  fentit  qu’il  étoit  décifif  pour 
lui  de  faire  les  derniers  efforts  pour  rcpoufler  un  Ennemi  fi  puif- 
fonc,  mettre  les  François  hors  d'état  de  venir  inquiéter  de  nou- 
veau fon  Royaume,  & par  l'exemple  de  ce  qu'il  leur  en  coutcroit, 
appendre  aux  autres  Nations  à le  refpefter  ; Dans  ce  defiëin,  il  dif- 
pofa  fes  Troupes  différemment  de  la  première  fois,  réfolut  de  pré- 
venir Childebert,  & de  fe  préfenter  à lui  en  rafe  Campagne. 

Autharis,  après  avoir  ralfemblé  en  un  feul  Corps  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume  , l'exhorta  à faire  fon  devoir  dans  cette 
Guerre  dont  les  difficultés  & le  péril  augmenteroient  la  gloire,  & 
l’heureux  fuccès  aflurcroit  à toute  la  Nation  une  Paix  & une  tran- 
quillité perpétuelle  ; Pour  animer  & foutenir  le  courage  des  Lom- 
bards , il  leur  rappella  le  grand  nombre  de  Viétoires  qu’ils  avoienc 
remporté  fur  les  Gepidcs  dans  la  Pannonie  , & que  la  Conquête 
de  l’Italie  n’etoit  duc  qu’à  leur  valeur.  Il  leur  repréfenta  que 
dans  cette  circonftancc  il  ne  s'agifioit  pas  feulement , comme  au- 
trefois, de  combattre  pour  conquérir  un  Royaume,  ou  pour  eu 
étendre  les  limites , mais  pour  conferver  leurs  libertés  & leurs  vies. 

Ces  preffantes  éxhortations  touchèrent  fi  fort  les  Lombards, 
qu’incontinent  que  le  lignai  de  la  Bataille  fut  donné,  ils  attaquè- 
rent avec  tant  d'intrépidité  & de  vivacité , que  bientôt  on  vit 
ployer  une  aile  de  l'Armée  Ennemie  ; Ce  premier  avantage  redou- 
blant leur  courage , par  de  nouveaux  efforts  Maitres  du  champ 
de  bataille,  les  François  furent  réduits  à chercher  leur  falur  dans 
la  fuite  ; Un  grand  nombre  d'entr’eux  furent  tués  dans  cette  Ac- 
tion, il  y eut  quantité  de  Prifonnicrs,  & il  en  périt  encore  da- 
vantage de  faim  & de  froid  entre  ceux  qui  fe  cachèrent  pour  écha- 
per  aux  pourfuites  des  Vainqueurs  : Cette  Victoire  complette  ren- 
dit le  nom  d’AuTHARis  fameux  dans  toute  l’Europe,  & ce  Prince 
délivré  de  la  crainte  d’être  attaqué  par  les  Nations  Etrangères 
projetta  de  fubjuguer  le  rdle  de  l'IcaUe  qui  étoic  encore  au  pou- 
voir des  Grecs. 

CHA- 
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CHAPITRE  II. 

Du  Duché  de  BENEVENT , & de  ZoTON  fin 
Premier  Duc. 

A U th  a ri  s fit  ce  que  fes  PrédéccfTeurs  n’avoient  encore  pû 
faire;  il  fc  rendit  Maître  de  prefque  toute  l'Itaüe  Ciréricure, 
à la  réferve  du  Duché  de  Rome , & de  l’Exarchat  de  Ravenne  , 
où  commandoit  alors  Romarins  (d) , l’Empereur  Maurice  ayant  (i)  M » « ®. 
rappelle  peu  de  tems  auparavant  Smar ardus  ; Il  rcfloit  cependant  FntHn.in 
à conquérir  la  plus  belle  & la  plus  conftdérable  partie  de  l'Italie, 
c'eft-à-dirc,  les  Provinces  qui  coinpofcnt  aujourd'hui  le  Royaume  a.  ,S4.  ^ 
de  Naples;  Elles  s'étoient  maintenues  jufqu'â  ces  tems -ci,  fous  minus 
la  domination  des  Empereurs  d'Orient,  qui  les  faifoient  gouver-  A'  *87' 
ner  félon  la  forme  que  l’Exarque  Longin  y avoit  établie.  Prcfque 
toutes  les  principales  Villes  étoient  foumifes  à des  Ducs,  Naples, 

Surrente,  Amalphi  , Tarente  , Gaéte , ainfi  que  les  autres;  de 
manière  que  le  Pais  qui  forme  préfentement  ce  Royaume , étoit 
partagé  en  plufieurs  Duchés , dépendans  tous  immédiatement  de 
l’Exarque  de  Ravenne  qui  les  gouvernoit  pour  l’Empereur  d’Orient. 

Quoi  que  la  forme  du  Gouvernement  de  ces  Villes,  ou  Duchés, 
eût  quelque  apparence  de  celle  des  Républiques , cependant  on 
ne  fauroit  s’y  méprendre  , & on  fe  tromperait  fenfiblement  fi 
l'on  penfoit  que  leur  liberté  s’étendit  jufques  à ne  pas  reconnoi- 
tre  pour  leur  Souverain  l’Empereur  d’Orient,  fous  la  domination 
duquel  ils  vivoient.  Il  cft  vrai  auffi  que  les  Ducs  profitant  de  l’é- 
loignement dans  lequel  ils  étoient  des  Empereurs  , & de  la  foi- 
blelTe  des  Exarques  de  Ravenne,  prirent  un  peu  plus  de  liberté, 

& tdntcrcnr  de  fe  fouflraire  de  leur  dépendance , jufques-là  même 
que  plufieurs  fois  ils  paflerent  à des  Rebellions  ouvertes  contre 
leur  Prince.  Les  Ducs  de  Naples  en  donndrènt  divers  exemples 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Les  Grecs  n'entretenoient  que  de  très  petites  Garnirons  dans 
ces  Provinces , parce  qu’elles  étoient  les  plus  éloignées  de  Pavie 
où  réfidoient  les  Rois  Lombards , & qu’en  cas  quelles  fuffent  at- 
taquées , on  pouvoit  bientôt  y envoier  du  fecours  par  la  Mer, 
dont  elles  font  prcfque  toutes  environnées.  A uth  a ris  jugea 
donc  qu’il  convenoit  de  commencer  les  Conquêtes  par  les  Provin- 
ces les  plus  avancées  dans  le  Pais  : Ainfi  laiffant  derrière  lui  Rome 
& Ravenne,  dont  la  Conque'te  aurait  été  plus  difficile,  il  aflembla 
au  Frintems  de  l’armée  5 g y,  une  Armée  daus  le  Duché  de  Spolére, 
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& feignant  de  marcher  d'un  autre  côté , il  fe  tourna  brufquement,' 
fc  tomba  fur  le  Samnium.  Les  Grecs  pris  au  dépourvu  furent  (i 
frapés  de  cet  événement  qu’ils  ne  fe  mirent  pas  même  en  devoir 
de  taire  aucune  réfiftance.  Autbaris  fournit  fans  beaucoup  de 
peine  toute  cette  Province  , & Bénévent,  qui  fuivant  le  fentiment 
de  Sgonius , a toujours  étc  dès -lors  la  Capitale  du  Samnium;  On 
dit  que  ce  Prince  animé  par  le  fuccès  d’une  Conquête  fi  confidé- 
rable  , poufia  plus  loin,  travcrlâla  Calabre,  fc  pénétra  jufqu’àRcg- 
gio , Ville  placée  à la  pointe  de  l’Italie  fur  le  bord  de  la  Mer , 
& que  li , étant  encore  à cheval , il  frapa  de  fa  lance  contre 
une  colomne,  & dit;  La  Domination  des  Lombards  s’étendra  jnfijues 
ici  (e  ) : Audi  I’Arioste  chantant  les  a étions  de  ce  Prince  dits 
fit  voler  fies  Etendarts  du  pied  des  Alpes  jufijucs  au  Phare  de 
Mtjfinc  (f).  On  prétend  encore  qu’  A u r h a r 1 s étant  revenu  i Béné- 
vent, érigea  cette  Province  en  Duché,  fc  en  créa  Duc  Zoton. 
Ce  troifieme  Duché  qu’il  ajouta  ainfi  à ceux  de  Spolête  & de  Frioul , 
devint  par  la  fuite  des  tems  fi  confidérable,  qu’il  s’éleva  fur  ces 
deux  premiers,  autant  qu’ils  l’étoicnt  eux-mêmes  fur  les  autres  pe- 
tits Duchés  de  l’Iralic. 

Comme  les  fentimens  font  partagés  fur  l’ércSion  de  ce  Duché, 
dont  nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  pendant  le  cours  de 
plus  de  cinq  Siècles , tant  à caufe  de  (à  duree,  que  de  fon  étendue 
qui  a embrafle  prefque  tout  le  Pais  qui  forme  préfentement  le 
Royaume  de  Naples , nous  penfons  qu’il  cft  néceftaire  d’entrer  dans 
un  détail  un  peu  plus  exaft  fur  ce  qui  le  concerne. 

On  croit  communément  que  le  Duché  de  Bénévent  fut  érigé 
par  Authakis  l’an  589.,  Sc  qu’il  en  créa  Duc  Zoton.  Tous  les 
Hifioriens  regardent  comme  un  fait  confiant  que  Zoton  a été  le 
prémier  Duc  de  Bénévent , mais  tous  ne  s’accordent  pas  fur  le 
Prince  qui  le  créa  Duc , ni  fur  le  tems  de  cette  création.  Sigonius  (g) 
Sc  Laajus  (h}  n’ayant  pas  bien  examiné  les  termes  & les  manières 
de  s'exprimer  de  Paul  fils  de  Warnefrid  (i)  fur  ce  fujet , ont 
foutenu  que  ce  fut  j^tharis  qui  fit  Duc  Zoton  la  meme  an- 
née qu’il  conquit  le  Samnium,  & Bénévent  qu’ils  croioient  être  la 
Capitale  de  la  Province  dans  ces  tems-là  ; Mais  les  termes  dont 
fe  fort  cet  Auteur  prouvent  qu’il  ne  donne  point  ce  fait  comme 
certain , puis  qu'il  ne  l’affirme  pas  pofitivement , fe  contentant  de 
s’exprimer  par  ces  mots  putatnr  , refertur , fama  efi.  Ce  qu’il  ajoute 
que  Zoton  pofleda  le  Duché  de  Bénévent  pendant  vingt  ans, 
ne  s'accorderait  même  pas  avec  la  fuite  des  évenemens  , Sc  la 
Chronologie  du  tems  que  vécurent  les  autres  Ducs  qui  lui  fuccédé- 
rent , fi  l'on  coromciiçoit  à compter  ces  vingt  ans  par  l’année 
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Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à quelques  autres  Auteurs , & 
nommément  à Scipion  Ammirato,  dans  les  Difl'ertacions  fur  les  Ducs 
fi  Princes  de  Bénévent , & à Caracciolo  ( kj , de  foupçonner  qu’il 
faloit  remonter  plus  haut  pour  fixer  Pç poque  de  l’creélion  du  Du- 
ché de  Bénévent.  Le  témoignage  de  Léon  d'Oflie  (/ ) les  détermina 
enfuite  à rejetter  affirmativement  l’opinion  de  Sigonius  Sc  de  Laajus. 
Quoi  que  cet  Hiftoricn  ait  vécu  trois  cens  ans  après  Paul  , il  allure 
cependant , & d’une  manière  à ne  laillêr  aucun  doute  , dans  fa 
Chronique  de  l’édition  de  Naples,  que  les  Grecs  reprirent  Bénévent 
fur  les  Lombards  en  l’année  891.,  trois  cens  vingt  ans  après  que 
Zoton  en  avoit  été  fait  Duc.  Ainfi  félon  cec  Auteur,  la  créa- 
tion de  ce  Duché  doit  ctre  placée  à l’an  571.»  ou  57?.,  comme 
le  voudrait  Ammirato , qui  pour  faire  quadrer  cette  époque  avec 
la  fuite  de  I’Hifloire  . fc  la  Chronologie  des  autres  Ducs  , que  Paul 
a fuivic,  corrige  le  partage  de  Léon  d'Oflie,  & veut  qu’on  life  trois 
cens  dix-huit , au  lieu  de  trois  cens  vingt  ans.  Il  réfulteroic  de 
cette  opinion  que  I’éreétion  du  Duché  de  Bénévent  eft  antérieure 
à la  conquête  qu’  A u t h a ri  s fit  du  Samnium  , & qu'il  faudrait  en 
placer  la  datte  à quelques  années  feulement  après  l’arrivée  d' A l- 
ioik  en  Italie. 

Ce  n’cft  pas  encore  là  tout  , tant  il  eft  vrai  que  l’Hiftoire 
Ancienne  nous  prefente  à chaque  inftant  des  obfcurités , & par 
conféquent  des  incertitudes  : On  a prétendu  qu’il  faloit  porter  la 
datte  de  la  création  du  Duché  de  Bénévent  à des  tems  encore  plus 
éloignés,  & jufques  à l’année  jtf 8,  qu’ Auoin  partit  de  la  Pan- 
nonie pour  venir  conquérir  l’Italie.  Une  Troupe  de  Lombarde 
palfa , dit-on,  plus  avant  que  la  Province  de  Venifc  , vint  à Bé- 
névent, syi  établit,  & élut  Zoton  pour  Duc;  On  fonde  cette 
opinion  (ur  une  ancienne  lifte  des  Ducs  & Princes  de  Béné- 
vent, faite  par  un  Moine  du  Couvent  de  Sainte  Sophie  de  cette 
Ville  , duquel  on  ignore  le  nom  ; On  trouve  cette  pièce  à la 
tête  de  la  Chronique  de  l’Anonyme  de  Salerne,  & on  y lit  ces 
paroles  ( m ) : Anna  ab  Incarnations  Domini  quingenteftmo  jexageftmo 
cftavo  , Principes  caperunt  principari  in  Principatu  Benevcntano  , 
tjuorum  primas  voetbatnr  Zotto  : Ce  Moine  donne  à ce  prémicr 
Duc  Zoton  vingt  deux  années  de  régne,  tandis  que  Paul  fils  de 
Warnefrid,  ne  lui  en  donne  que  vingt" 

La  variété  des  fentimens  fur  l’Epoque  de  l’éreâion  de  ce  Duché 
ne  finit  pas  par  ceux  que  nous  venons  de  rapporter  ; Les  Curieux 
qui  l’ont  recherchée  avec  le  plus  d’exaâirude  la  trouvent  plus  re- 
culée, & fuivent  en  cela  le  témoignage  de  Léon  d'Oflie.  Quoi  qu’il 
paroifle  par  l’Edition  faite  à Naples  de  fa  Chronique,  qu’il  s’étoit 
écoulé  jao.  ans  depuis  que  Zoton  fut  fait  Duc  jufques  à Tan  891. 
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que  les  Grecs  reprirent  Bénévent,  l’Original  confervc  dans  les  Ar- 
chives du  Mont  Cafïîn  cft  très  different  de  cette  Edition  ; On  y lit, 
que  depuis  Zoton  jufques  à l'an  891.  , il  s’étoit  écoulé  330.  ans  , 
& non  pas  ; 10.  , ou  ji8-  Les  Editions  de  Vcoifc , de  Piris,  & 
la  dernière  donnée  par  l’Abbé  de  U Noix  , font  conformes  â 
l'Original , St  beaucoup  plus  corrcéies  à l'égard  des  Dates  que  celle 
de  Naples  ; Si  l’on  admet  cc  témoignage  St  ce  calcul , il  faudra 
convenir  que  le  Duché  de  Bénévent  fut  créé  en  l’an  561.  en  faveur 
de  Zoton  : Mais  cette  datte  ne  paroitra  fans  doute  pas  naturelle, 
fi  l’on  confîdere  que  cc  feroit  fept  ans  avant  que  les  Lombards  for- 
tifient de  la  Pannonie  pour  faire  la  Conquête  de  l’Italie , & dans 
le  teins  meme  que  toutes  ces  Provinces  étoient  fous  la  Domination 
des  Grecs , alors  très  affermie. 

Entre  tant  de  différais  fentimens , nous  fuivrons  celui  de  Pel- 
lerin  ( n ) Auteur  exaft  , & qui  a traité  cette  queflion  avec  plus  de 
foin  qu'aucun  autre.  Son  opinion  fur  ce  fujet  eft  encore  confir- 
mée par  ce  qu'on  trouve  dans  Conflmtin  Porphyrogénète  fur  l’arrivée 
des  Lombards  à Bénévent  ; Il  eft  vrai  qu’on  11e  fauroit  fe  livrer  en- 
tièrement à fan  témoignage , puifque  quand  il  parle  du  paffage  des 
Lombards  en  Italie,  il  s’éloigne  entièrement  de  toute  vraifemblan- 
ce  ; cependant  au  milieu  de  fes  fables  on  trouve  quelques  rayons 
de  vérité  qui  peuvent  fervir  à percer  l’obfcurité  , & mettre  fur  les 
voyes  pour  découvrir  l’inftirution  de  ce  Duché.  Conflmtin  rappor- 
te ( o ) donc  ; Que  les  Lombards  aiant  été  invités  par  Narfis  à paf- 
fer  en  Italie  , vinrent  avec  leurs  Familles  à Bénévent , mais  que 
les  Habitans  ne  voulant  pas  les  recevoir , ils  bâtirent  des  maifons 
hors  des  Murailles,  ce  qui  forma  dans  la  fuite  une  petite  Ville  qui 
portoit  encore  de  fon  tems  le  nom  de  l'iüe  neuve  ; qu’aiant  trouvé 
î’occafion  d’entrer  par  furprife , & en  armes , dans  la  vieille  Ville , ils 
la  bouleverlerent , &(  en  tuèrent  tous  les  Habitans  i qu’après  la  pri- 
fe  de  Bénévent , ils  firent  des  courfes  dans  toute  la  Province , la 
fournirent  aux  Lombards  , & portèrent  leurs  Conquêtes  depuis  la 
Calabre  jufques  à Pavie  , excepté  cependant  fur  les  Villes  d'Otran- 
te  , Gallipoli , Roilano,  Naples,  Gaète,  Surrente,  & Ama’phi. 

Cc  que  cet  Auteur  nous  dit  , que  les  Lombards  qui  fortoient 
de  Bénévent  étendirent  leur  Domination  fur  toute  l'Italie  , cft  une 
fable  , contre  laquelle  tous  les  autres  Hiftoriens  s’élèvent  ; Ils  nous 
a'furerir  unanimément  ; Que  les  premières  Conquêtes  des  Lombards 
fortis  de  la  Pannonie  (bus  la  conduite  d'A  ru  o 1 n furent  dans  la 
Province  de  Venilê  , d’où  ils  s’étendirent  enfuite  peu  à peu  dans 
la  Ligurie,  l’Emilie,  la  Tofcane,  Si  dans  les  autres  Provinces. 
Ce  que  Conflmtin  dit  de  cette  Initie  neuve  n’eft  pas  moins  fabuleux; 
car  ce  fut  Aréchis  qui  la  bâtit  pour  fe  mettre  a couvert  contre  les 
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François,  ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu;  & alors,  déjà  de- 
puis deux  cens  ans , A l b o iv  croit  entré  en  Italie. 

Mais  , comme  nous  l'avons  annoncé  , il  fe  trouve , au  milieu 
des  chofcs  fabulcufes  que  débite  cet  Auteur,  des  rayons  de  vérité. 
II  eû  certain , ainfi  qu'il  le  rapporte  , que  les  Lombards  s’arrêtèrent 
à Bénévcnt , tandis  que  Narfis  en  étoit  Maître.  Il  Ce  lervoit  ordi- 
nairement d’eux  dans  toutes  fes  Guerres  avant  qu’il  engageât  Al- 
b o i n à venir  en  Italie,  & que  toute  cette  Nation  y pafiàt.  En 
nn  moc , ce  n’étoit  pas  la  prémicre  fois  que  ce  Général  avoit  ap- 
pellé  les  Lombards  en  Italie,  puisqu’il  les  emploia  comme  Trou- 
pes auxiliaires  dans  la  Gucrre»contre  T om*  , & qu’après  la  Vic- 
toire remportée  fur  ce  Prince , il  les  renvois  chez  eux  chargés  de 
préfens , ainfi  qu’on  l’apprend  de  Paul  fils  de  W'amefrid.  Ils  don- 
nèrent meme  du  fccours  aux  Romains  pendant  tout  le  tems  qu’ils 
polfédérent  la  Pannonie.  Il  eft  vraifemblable  que  malgré  qu’ils  euf- 
fent  été  congédiés  par  Narfis , ils  ne  retournèrent  pas  tous  dans 
leur  Pais , mais  qu’un  certain  nombre  retenus  par  les  agrémens  de 
l'Italie  s’y  arrêtèrent  environ  l’an  fjî.,  ou  557. , & fans  avoir  de 
demeure  fixe  parcoururent  tantôt  un  lieu , & tantôt  un  autre , en 
pillant  ce  qui  leur  étoit  néccflairc,  comme  Procope  les  dépeint; 
& qu’enfin,  foit  de  leur  propre  volonté,  foit  par  ordre  de h'arfes, 
qui  voulut  faire  celTer  les  défordres  qu'ils  commettoient , ils  le  reti- 
rèrent dans  la  Ville  de  Bénévcnt , dont  ils  fe  rendirent  enfuitc  Maî- 
tres l'an  jfit.:  Expédition  à laquelle  Zoton  leur  Chef  eut  la  prin- 
cipale part. 

Nous  penfons  donc  avec  Léon  <f  OJlic  que  les  Lombards  commen- 
cèrent en  cette  année  561.  de  régner  à Bénévcnt  , puis  qu’il  y a 
précilcment  330.  ans  depuis  l’annce  jdi.  jufques  en  891.,  que  les 
Grecs  reprirent  fur  eux  cette  Ville.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là 
que  le  Duché  de  Bénévent  fut  déjà  érigé  dans  ce  tems-ci , & que 
ce  petit  nombre  de  Lombards  eut  pû  conquérir  le  Samnium , & 
en  faire  Duc  Zoton , tandis  que  les  Grecs  encore  puilfans  exer- 
çoient  toute  leur  autorité  fur  cette  Province. 

Pour  faire  quadrer  le  nombre  des  années  que  Paul  donne  au 
Duché  de  Zoton  avec  la  fuite  des  faits , & la  Chronologie  des  au- 
tres Ducs  fes  Succelfeurs , que  fuit  cet  Hiftorien , il  faudra  fixer 
pour  la  première  année  de  ce  Duché  la  571.;  tems  auquel,  après 
qu’ALBoiN  fut  entré  en  Italie,  le  eut  conquis  plufienrs  Provinces, 
les  Lombards  établis  à Bénévent  devenus  plus  hardis  fecouérenc 
ouvertement  le  joug  des  Grecs , fe  rebellèrent  contr’eux , le  s’étant 
rendu  Maîtres  des  Pais  d’alentour , en  firent  Duc  cette  année  771. 
Zoton  leur  Compatriote , qui  commença  ainfi  à les  gouverner, 
truand  Autharis  conquit  l'Italie  en  delà  du  Tibre,  & eut  lou- 
Tome  l,  S s mis 
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mis  toute  la  Frovincc  du  Samnium  , trouvmr  Bénevent  entre  les 
mains  des  Lombards  gouvernes  par  Zoton  leur  Duc,  il  !e confirma 
dans  cette  place  ; & lui  aiant  impofé  un  Tribut , que  tous  les  Ducs 
de  Bciicvent  qui  lui  fuccédérent  paiérent  aux  Rois  Lombards , il  lui 
lailfa  fon  Duché.  Voila  ce  qui  aura  donne  lieu  aux  Hiftoriens  de 
compter  le  commencement  du  Duché  de  Zoton , non  du  tems  de 
laConquêtc  du  Samnium  par  Autha&is  qui  le  confirma  dans 
ce  polie,  mais  depuis  que  Zoton  commença,  comme  nous  l’avons 
dit , à gouverner  Bénévcnt , & du  tems  de  ces  Lombards , qui  com- 
me Ccnftantin  Porpbyrogtnitc  le  rapporte , s’en  étoient  rendus  Maîtres. 

Tels  furent  donc  les  commencemens  peu  confidérables  du  Duché 
de  Bénévcnt.  Il  a cela  de  commun  avec  les  plus  fameufes  Républi- 
ques , & les  plus  grands  Royaumes  du  Monde.  Non  feulement  il 
égala  avec  le  tems  les  Duchés  de  Spolétc  St  de  Frioul , nuis  il  les 
furpalïâ  de  beaucoup.  Nous  verrons  même  qu’il  embrafl'a  prefquc 
toute  l’Italie  au  delà  du  Tibre,  & qu’il  étendit  fes  bornes  au  Sep- 
tentrion, au  delà  de  celles  qui  limitent  à préfent  le  Royaume  de 
Naples.  Ce  petit  nombre  de  Lombards  qui  s’arrêtèrent  à Bénevent 
du  tems.  de  A’arfis , en  jettérent  les  fondemens  : ils  ne  paroiffoient 
pas  pouvoir  être  de  durée,  & cependant  ils  produifirent  par  lafuc- 
cclTiou  des  tems  cette  forme  de  Gouvernement  qui  fubfifla  pendant 
pluficurs  Siècles  (b us  les  Ducs  Succeflcurs  de  Zoton. 

Auiharis  fut  le  premier  qui  donna  à ce  Duché  une  vraie 
conliftance , & qui  l’agrandit  en  lui  foumerrant  toute  la  Province 
du  Samnium.  Nous  verrons  que  les  autres  Rois  Lombards  en  aug- 
mentèrent encore  prodigieulement  Retendue , au  moien  de  ce  que 
tes  Ducs  entreprirent  par  leurs  ordres. 

Bénevent  eut  le  bonheur  d’etre  la  Capitale  d'un  fi  grand  Duché: 
Elle  ne  dût  point  cec  avantage  à quelque  prédileétion  des  Ducs , 
ou  des  Rois  : ni  à ce  que,  fous  le  régne  d’ A u t ha  a 1 1 elle  de- 
vint peut-être  plus  confidérable  que  les  autres  Villes  de  la  Provin- 
ce. Ifernia  , Bojano,  & quelques  autres  étoient  auffi  anciennes  & 
fameufes  ; On  en  trouvoit  auli  dans  la  Campanie  qui  pouvoient 
également  mériter  de  devenir  Capitales:  On  peut  même  dire,  que 
quoi  que  Bénévcnt  eut  été  du  tems  des  Romains  une  des  plus  fa- 
meufes  Colonies  de  la  République,  elle  avoir  fi  fouvent  été expofée 
aux  invafions  des  Goths  , St  aux  malheurs  qui  accompagnent  ces 
grandes  révolutions  , que  fous  leur  Domination  il  ne  lui  refioit 
(,)  Fxocor.  plu*  que  le  fouvenir  de  fon  ancien  Juftre.  Toti la  (p)  en  fit  ra- 
lü.  «il.  fer  les  murailles  ; elle  le  trouvoit  réduite  à un  état  très  trifie. 

C'eft  donc  uniquement  au  hazard , St  à un  effet  de  fon  bonheur, 
que  la  Ville  de  Bénevent  dut  l’avantage  de  devenir  la  Capitale  de  ce 
Duchés  mais  clic  ne  fe  procura  cette  prérogative  que  longtems  après; 
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Cetre  Ville  tenoit  déjà  le  premier  rang  dans  le  tems  que  Paul  fils 
de  UParnefrid  écrivoit  , mais  c croit  deux  Siècles  après  le  régne 
(I'Authaiis.  Ainfi  , quand  cet  Hiftorien  , faifitnt  la  Defcription 
des  dix-fcpt  Provinces  de  l'Italie  , place  Bénévent  dans  le  Summums 
& lui  donne  le  titre  de  Capitale  des  Provinces  voifines,  il  en  par- 
le amfi  relativement  à fon  tems,  dans  lequel  cette  Ville  étoit  de- 
venue puiflantc  Sc  très  opulente.  Ce  fut  dans  ces  mimes  circon- 
ibnees  que  Bénévent  devint  Capitale,  non  d'une  feule  Province, 
mais  de  diverfes  , comme  du  Samnium  , de  la  Campanie , de  la 
Pouille,  de  la  Lucanie,  & des  Brutiens;  & cela,  ou  en  tout,  ou 
en  partie,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Au  contraire, 
lors  que  ce  même  Hiftorien  place  Bénévent  dans  le  Samnium  , il 
n'entend  point  parler  du  tems  auquel  les  Lombards  pofiedoient 
cette  Ville,  il  fait  allufion  à l'ancienne  Defcription  de  l'Italie  du 
tems  des  anciens  Samnites  ; puis  que  lêlon  la  féconde  Defcription 
qui  fut  faite  par  Aucuns,  Bénévent  ne  doit  pas  être  placée 
dans  le  Samnium,  mais  dans  la  Pouille,  ainfi  que  Pline  nous  en 
affine  ( q ).  Les  Dcfcriptions  fuivantes  comprennent  cette  Ville  (j)Ptm. 
dans  celles  de  la  Campanie.  On  voit  dans  les  /ides  de  St.  Jan-  Hi-i-enp.tt. 
vier  Evêque  de  Bénévent,  aujourd’hui  le  Saint  le  plus  accrédité 
de  Naples  , que  lors  qu'il  fouffrit  le  martyre  fous  l'Empire  de 
Dioclétien,  il  fut  jugé  par  le  Préfident  de  la  Campanie,  com- 
me étant  font  Juge  compétent.  On  remarque  auffi  que  le  Poète 
Aufone  parlant  des  Perfonncs  dans  Icfquclles  il  fuppofe  qu’il  s'é- 
toit  fait  un  changement  de  fexe , difant  qu’il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  qu'un  jeune  Homme  de  Bénévent  étoit  devenu  Fille,  il  ap- 
pelle cette  Ville,  Ville  de  la  Campanie. 

Nec  fatis  antiqunm,  quod  Campana  in  Benevento 
Vnus  epheborum  virgo  repente  fuit. 

C’eft  par  cetre  raifon  que  dans  F Itinéraire  attribué  à Anton  t n, 
on  place  les  limites  de  la  Campanie  à Equns  Tuticus  , qui  félon 
Clavier  (r)  cft  la  Ville  qu’on  nomme  préfentemenr  Ariane  , fituée  (r)Çtrvi*. 
au  delà  de  Bénévent:  Voici  comment  t Itinéraire  s’exprime:  A inandi.IuL 
Capua  Equo  Tutico  M.  P.  LIP',  ubi  Campania  limitent  babet.  Candis  ' 4' 

M.  P.  XXI.  Benevento  M.  P.  XI.  Equo  Tutico  M.  P.  XXI. 

Par  le  même  motif  que  Bénévent  étoit  une  Ville  de  la  Cam- 
panie, les  Benevcntins  firent,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant, 
diverfes  Infcriptions  à l’honneur  des  Confulaires  de  la  Campanie, 
de  meme  que  les  Campanois,  les  Napolitains,  & ceux  des  autres 
Villes  qui  dépendoient  de  ce  Magiftrat.  Ces  Monumens  fervent 
encore  à nous  expliquer  pourquoi  un  autre  janvier  au.fi.  Evêque 
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de  Bénévent  fe  trouvant  au  Concile  de  Sardique  tenu  en  547  , figna 
en  ces  termes,  ÿarwarius  a Campania  de  Bcnevento , parce  que  les 
Evêques  étoicnt  alors  dans  l’ufage  de  défigncr  dans  leurs  figna- 
turcs  le  nom  de  la  Ville  8c  de  la  Province  dans  laquelle  leur 
Evêché  étoit  fitué. 

PjhI  fils  de  W'arntfrid  fuivie  la  même  méthode  en  donnant  la 
defcription  des  Dix-fept  Provinces  de  l’Italie;  il  les  rapporta  tel- 
les qu'il  les  trouva  dans  la  Notice  de  l'un  & l’autre  Empire 
faite  environ  l'année  440,  fous  le  Régne  de  Tiieodose  le  jeune. 
Quoi  que  les  Hiftoriens  eulfent  confervé  de  fon  tems  aux  Provin- 
ces de  l’Italie  les  mêmes  noms  qu’elles  portoicnt  lors  qu'elles  fu- 
rent foumifcs  à la  République  Romaine,  cependant  le  Gouverne- 
ment en  étoit  abfolumcnt  changé  , ITtalic  partagée  en  pluficurs 
Duchés  qui  auparavant  ne  formoient  point  des  Provinces;  Ce  qui 
eft  aujourd’hui  Royaume  n'étoit  anciennement  partagé  qu'en  Qua- 
tre Provinces  , enfuite  en  Douze  , auxquelles  on  donna  d’autres 
noms  & d’autres  bornes.  Les  Hiftoriens  firent  à cet  égard  ce 
que  les  Savans  affrètent  encore  aujourd’hui  de  faire  pour  donner 
des  preuves  de  leur  érudition  ; ils  ne  fe  contentent  pas  de  remon- 
ter aux  tems  de  Theodoss  , ils  cherchent  encore  dans  des  Siècles 
plus  éloignés  les  noms  des  douze  Provinces  dont  le  Royaume 
de  Naples  eft  préfentement  compofé  ; ils  appellent  les  Peuples  qui 
les  habitèrent  Soumises , Luciwens , ffirpinicus , Saleatins  , 8c  ainfi 
des  autres.  Mais  revenons  à nôtre  fujer. 

Si  l’on  fait  attention  aux  (bibles  commencemens  du  Duché  de 
Bénévent,  on  verra  que  c’cfl  uniquement  au  hazard,  8c  non  à au- 
cun projet,  ou  deffein  formé,  qu’il  doit  fa  naiffance  , 8c  fon  éta- 
bliffement  à Bénévent.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  Du- 
chés moins  confidérables , que  les  Lombards  établirent  en  différen- 
tes Villes , fans  en  excepter  ceux  de  Frioul  & de  Spoléte.  Il  en 
fut  à cet  égard  comme  il  en  eft  ordinairement  de  tous  les  autres 
évenemens  de  ce  Monde.  Si  l'on  confidérc  ce  qui  occafionne  quel- 
quefois les  plus  grandes  chofes,  on  verra  que  le  hazard  commen- 
ce à les  former,  8c  que  jjrcfque  de  rien  elles  s’élèvent  au  plus  haut 
degré  de  puilfance , d’ou  enfuite  elles  tombent  & rentrent  dans 
leur  premier  état.  Telle  eft  la  condition  des  chofcs  humaines,  8c 
la  Loi  indifpcnfable  à laquelle  elles  font  affujetties , que  toute  la 
prévoiancc  des  Hommes  tente  en  vain  d'éviter. 

Quant  à ces  difterens  Duchés,  après  que  les  Lombards  eurent 
avec  te  tems  affermi  leur  Domination  en  l'Italie  , leurs  Rois  re- 
connurent bien  qu’en  continuant  à en  laiffer  fubfifter  un  fi  grand 
nombre , ils  énervoient  les  forces  de  leur  Royaume  par  l’efpéce 
de  partage  qui  s’en  fin  foi t ; frapés  de  cet  inconvénient  , ils  pro- 
jetteront 
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jetteront  enfuitc  d’en  fupprimer  un  grand  nombre,  te  de  ne  con- 
ferver  que  ceux  qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  au  maintien  de 
leur  autorité.  En  effet , lVarnefrid  nous  donne  lieu  de  conclure, 
que  de  Ton  tems  ce  projet  étoit  déjà  en  partie  exécuté,  puis  que 
dans  la  continuation  de  fon  Hiftoire  il  ne  parle  plus  d’aucun 
autre  Duché  que  de  ceux  de  Trente,  Juria,  Bergame,  Brefcia,  8c 
des  trois  autres  qui  devinrent  les  plus  confidérables,  favoir  ceux 
de  Spolcte,  de  Frioul , 8c  de  Bénévent. 

Il  cfl  très  vrai  • fcmblable  , que  la  fituation  de  ces  trois  Duchés 
fut  la  caufc,  pour  laquelle  on  s’attacha  à les  rendre  plus  puiffans 
que  tous  les  autres;  ils  fervoient,  pour  ai n<1  dire,  de  boulevart  au 
Royaume,  8c  par  leur  moyen  il  étoit  plus  facile  d'en  étendre  les 
limites.  Le  Duché  de  Frioul  étant  place  à l’entrée  de  l’Italie,  fe 
trouvoit  toujours  prêt  à s’oppofer  aux  invalîons  qu’auroient  voulu 
tenter  les  Nations  Etrangères.  Celui  de  Spolétc,  dans  le  centre 
de  l’Italie  , étoit  à portée  de  refifter  aux  entreprifes  des  Romains 
8c  des  Grecs,  qui  fortifiés  dans  Ravcnne  8c  dans  Rome,  incom- 
modoient  à chaque  inftant  les  Lombards  par  leurs  courfes.  Celui 
de  Bénévenc  étoit  auffi  fitué  très  avantageufement  pour  contenir 
la  Partie  inférieure  de  l'Italie,  8c  fervir  de  barrière  contre  les  Grecs 
& les  Romains,  qui  les  tenoient  continuellement  en  haleine , 8c  les 
attaquoient  fouvent  par  les  côtés  de  la  Mer. 

Paulmier  ( s ) nous  a donné  une  jufte  idée  de  la  forme  du  (,)  M.  Palm. 
Gouvernement  des  Rois  Lombards;  Il  dit,  Qu’après  qu’ils  eurent  inChron.id 
établi  leur  réfidencc  à Pavie  , ils  partagèrent  l’Italie  en  diverfes  An' 
Principautés  , dont  ils  donnoient  le  Gouvernement  à des  Ducs, 
entre  lefquels  ceux  qui  devinrent  avec  le  tems  les  plus  puiffans  furent 
celui  de  Frioul  à l’entrée  de  l'Italie , celui  de  Spolétc  placé  pres- 
que dans  le  centre  de  ce  Pais,  8c  celui  de  Béncvent  pour  comman- 
der à la  Partie  inférieure.  Cet  Auteur  ajoute  que  ces  trois  Duchés 
dependoient  également  du  Roi , étoient  gouvernés  par  les  mêmes 
maximes  8c  les  mêmes  Loix  , 8c  ne  formoient  qu’un  feu!  Etat  ; en- 
fin, que  difpofés  de  cette  manière,  il  fe  rendirent  déplus  en  plus 
confidérables  , 8c  s'aggrandirent  infenfiblement  au  point  qu’ils  foutin- 
rent  pendant  longtcms  la  Domination  des  Lombards  en  Italie , 8c 
que  Bénévent  fut  le  plus  valte. 

En  donnant  l’Hiftoire  des  Ducs  de  Bénévent , nous  rapporte- 
rons les  faits  qui  les  concernent,  fous  les  mêmes  tems  8c  dattes  que 
les  a placés  le  Pcüerin , le  plus  exaâ  de  tous  les  Ecrivains  qui  aient 
traite  ce  fujer  , fans  en  excepter  Paul  fils  de  Ufarnefrid.  Nous 
alignerons  donc  à l’année  571.  le  commencement  du  Duché  de 
• Zoton  , 8c  non  pas  à l’année  585-,  comme  l’a  fait  U^arnefrid , qui 
convient  cependant  que  le  Gouvernement  de  ce  Duc  dura  vingt 
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ans  , comme  en  effet  cette  opinion  e/l  la  plus  vraie.  Nous  pla- 
cerons conféquemmcnt  la  fin  du  gouvernement  de  Zoton,  à l’an- 
née 59t..  & non  pas  en  605. , ou  en  598. . comme  l’a  fait  Sigo. 
nius.  Il  faut  conclure  aulî  de  là  que  ce  que  cet  Auteur  rapporte  de 
la  prife  & du  pillage  de  la  Ville  de  Crotone,  qui  arriva  indubita- 
blement en  l’anncc  5 96. , ne  fe  palfa  point  du  tems  de  Zoton  , mais 
fous  celui  de  fon  SuccdTcur  Arecbis.  On  voit  par  là  dans  combien 
d’erreurs  on  tombe  , fi  , comme  Sigonim , on  fixe  le  commence- 
ment du  Gouvernement  de  Zoton  a l’An  589.  , pttifque,  fuivant 
ce  calcul , il  auroit  dû  placer  le  tems  de  la  mort  de  ce  Duc  fous 
l'année  609.  à laquelle  tombent  les  vingt  années  de  fon  Gouverne- 
ment, fie  non  pas  en  598-  qui  n’eut  été  que  la  neuvième  année  de 
ce  terme. 

Les  A étions  de  Zoton , prémier  Duc  de  Bénévent  ne  méritent 
pas  d'éloges.  Autkaris  étoit  à peine  de  retour  à Vérone,  après 
avoir  fournis  Si  joint  le  Samnium  au  Duché  de  Bénévent , que 
Zoton  fit  connoitre , par  le  fait  que  nous  allons  rapporter , que  ni 
le  refpeél  dû  aux  chofes  confacrées  à la  Religion  , ni  les  Préceptes 
les  plus  inviolables  de  la  Juftice , n'étoient  pas  des  barrières  fuffi- 
fantes  contre  fon  avidité  pour  le  gain.  Le  Monaftére  du  Mont 
C-affin , bâti  depuis  foixante  ans  par  S.  Benoit,  célébré  par  la  répu- 
tation de  fon  Fondateur,  comme  par  la  fainteté  & le  mérite  des 
Religieux  qui  l'habitoicnt , étoit  dévenu  l'objet  de  la  libéralité  de 
divers  Princes  qui  par  des  Donations  très  confidérables  l'avoient 
enrichi.  Zoton  d'un  caraélére  avaricieux  ambitionnoit  de  voir  paf- 
fer  ces  richefles  dans  fes  mains  ; il  attaqua  de  nuit , & à l’im- 
pourvû , ce  Monaftére  , enleva  tout  ce  qui  étoit  de  quelque  prix , 
ruina  le  Bâtiment , & le  fit  rafer.  Tandis  que  les  Lombards  étoient 
occupés  à piller,  l’Abbé  Bonitm  fit  les  Moines  faifirent  fagement  le 
moment  de  s’enfuir,  & fe  réfugièrent  à Rome,  où  le  Pape  Pelage 
les  reçut  avec  bonté , fie  leur  donna  des  logemens  près  de  St.  ffean 
de  Latran  ; Ils  y établirent  un  Monaftére  qui  fubfifta  pendant  cent 
trente  ans.  Celui  du  Mont  Caffin  fut  entièrement  abandonné  durant 
ce  tems , fie  jufqu’à  ce  que  Pctrontx  le  rétablit  à la  follicitation 
de  Grégoire  IL  II  y affembla  quantité  de  Moines  fie  de  Pcrfonnes 
de  condition  qui  le  reconnurent  pour  leur  Abbé,  fie  le  remit  dans 
fon  premier  état. 

On  ne  (aurait  douter  que  c’eft  à Zoton  qu’il  faut  attribuer  la 
ruine  de  ce  Couvent , qu’il  commit  cette  aétion  peu  de  tems  avant 
fa  mort,  vers  la  fin  de  l’année  589.  La  preuve  en  réfulre  de  ce 
qu’elle  fe  fit  fous  le  Pontificat  de  Pelage  qui  mourut  en  590.  St. 
Grégoire  en  parle  dans  fes  Dialogues  ( t)  comme  d’un  événement  • 
de  fraichc  date  ; & il  eft  certain , ainfi  que  Baronitu  l’a  bien  re- 
marqué. 
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marqué , qu'il  compofa  cet  Ouvrage  en  593.  Il  eft  donc  évident 
que  Paul , fils  de  UParnefrid  , s’efl  trompé  quand  il  3 placé  ce  fait 
fous  l’année  605 . Sigcberi  a également  erré  en  le  donnant  fous  la 
date  de  l’an  596.,  contre  le  témoignage  pofitif  de  St.  Grégoire, 
& de  Leon  tTOflic.  Cet  article  mériteroit  d’être  difeuté  plus  am- 
plement ; mais  l’Abbé  De  la  Aoix  (h)  l’aiant  examiné  avec  foin, 
iuppléera  i ce  que  nous  venons  d’en  dire. 


CHAPITRE  III. 

D' AGTLULFE  1 K Roi  des  Lombards , A R£ CHIS  1 1 . 
Duc  de  Benn  e»/. 

AUtharis,  après  avoir  fait  les  Conquêtes  dont  nous  avons 
donné  le  détail  au  commencement  du  Chapitre  pré- 
cédent , travailla  à obtenir  en  mariage  une  S<rur  de  Childe- 
rert  Roi  de  France.  Mais  Reccariui  , Roi  d’Efpagnc,  aiant 
embralle  la  Foi  Catholique , & banni  de  Tes  Etats  VArianifme , fut 
préféré  à lui  , & obtint  cette  Princeffc.  Autharis  s’addreflà 
alors  à Garibai.de,  Roi  de  Bavière , qui  lui  donna  fa  fille  nom- 
mée Tbeodtlinde,  dont  l’habileté,  & les  grandes  vertus  feront  fou- 
vent  le  fujet  de  la  fuite  de  cette  HiAoirc  ; il  l’époufa  à Vérone 
l’an  590. 

Peu  de  tems  après  ce  mariage  , les  François  vinrent  donner  de 
nouvelles  occupations  aux  Lombards.  Ch  1 1 os  b 1 r t voulant  ré- 
tablir fa  réputation  ternie  par  la  bataille  qu’il  avait  perdue  les  an- 
nées précédentes,  repaffa  avec  une  puiflànte  Armée  en  Italie  ; La 
terreur  qu’infpira  là  préfencc,  jointe  aux  promeffes  qu’il  fit,  déter- 
minèrent plufieurs  Ducs  Lombards  à fe  rebeller  ; Minolfe  Duc  de 
Novarc  , Gandolfe  Duc  de  Bcrgame , Je  Palfarii  Duc  de  Trevifc 
paficrcnt  dans  fes  intérêts , & fe  déclarèrent  pour  lui.  On  prétend 
que  dans  ces  circonfiances  Papio  Duc  des  François  s’étant  rendu 
Maître  de  Pavie , changea  fon  ancien  nom  de  Ticinum  pour  lui 
donner  celui  qu’elle  porte  préfentement  (a). 

Cette  nouvelle  expédition  des  François  ne  réuffit  pas  mieux  que 
la  précédente.  Autharis  & fes  Ducs  renfermés  dans  leurs  Places, 
bien  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néccflaire  , les  laiflerent  par- 
courir pendant  trois  mois  l’Italie  i après  quoi  la  DifTentcric  dont 
leur  Armée  étoit  déjà  attaquée  , devenant  plus  violente  & plus  gé- 
nérale, ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  leur  Pais.  Autharis 
profita  de  cette  circonliancc  pour  faire  demander  la  Paix  à C h 1 1- 
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nEBt  rt  , par  la  médiation  de  Guntsano,  Roi  de  France,  fon 
Oncle  ; mais  bicn-tôt  après  , étant  parti  de  Verone  pour  fe  rendre 
»*-  â Pavie  , il  mourut  empoifonné  par  un  breuvage  (b)  au  mois  de 
Septembre  590.  , après  avoir  régné  en  Italie  un  peu  moins  de 
fix  ans. 

I.es  Lombards,  informés  de  la  mort  de  leur  Prince,  s’afTemblérent 
incontinent  à Pavie,  dans  l’intention  de  lui  donner  unSuccefleur,  âcen- 
voiérent  des  Ambaifadeurs  à Contra  nd  chargés  de  lui  faire  part  de 
cet  événement  & de  le  fupplier  de  leur  accorder  la  continuation  de 
fês  bons  offices  pour  engager  Chuouert  fon  neveu  à leur  donner 
la  Paix.  Voulant  enfuite  procéder  a l’éleâion  d’un  nouveau  Roi , 9c 
ne  Tachant  fur  qui  faire  tomber  le  choix  ponr  remplir  dignement 
cette  place , ils  réfolurent  de  confier  le  Gouvernement  i la  Reine 
Tbéodolinde  , & de  reconnaître  pour  leur  Prince  celui  des  Ducs  au- 
quel elle  donneroit  fa  main  ; Agilulfe  , Parent  du  Roi  Autharü, 
defeendant  du  même  fang,  étoic  alors  Duc  de  Turin  ; â l'avanta- 
ge de  la  beauté  il  en  joignit  plufieurs  autres.  On  trouvoit  en  lui 
tous  les  grands  talens  propres  au  Gouvernement  ; Tbcodolinic  leur 
rendit  jimice  ; en  le  préférant  à tous  les  autres  Ducs  Lombards, 
te  lui  donnant  fa Perfonne  & la  Couronne,  elle  fàtisfit  tous  les 
cccurs,  la  joie  fut  univcrfelle. 

Entre  toutes  les  grandes  qualités  de  cette  Princelfe  , on  a prin- 
cipalement exalté  fon  zélé  ardent  pour  la  Religion  Catholique  dans 
laquelle  elle  avoir  été  nourrie  St  élevée.  St.  Grégoire  bien  informé 
des  bons  fentimens  de  Tbéodolinde , St  que  d’ailleurs  elle  cultivoit  Sc 
qonnoilfoit  toutes  les  Sciences , voulant  rendre  un  hommage  public 
à fes  talens , lui  addreffa  les  quatre  Livres  de  la  Vie  des  Saints , 
qu’il  avoir  compofés.  Quoi  que  toutes  les  tentatives  qu’elle  fit 
pour  engager  fon  premier  Mari  Au  THARt  s â abjurer  l'Arianifme, 
eulfcnt  été  fans  fucccs , elle  ne  fc  rebuta  pas , elle  efpéra  de  trouver 
dans  A o i l u lf t plus  de  docilité,  ainfi  que  fes  manières  polies 
l’annonçoient  ; fc  datant  que  le  bienfait  de  l’avoir  élevé  au  Trône, 
lui  donneroit , à titre  de  reconnoiffance , plus  de  crédit  fur  fon  ef- 
prir , elle  entreprit  fit  réuffit  à lui  faire  embraffer  la  Religion  Ca- 
tholique. Bientôt  les  Lombards  voulurent  être  ce  qu'etoit  leur 
Prince-  Les  uns  détellent  le  Paganifme , les  autres  abandonnent  l’A- 
rianifmc , & la  plus  grande  partie  d'entr’eux  dévicnnent  Catholi- 
ques. Le  zélé  de  Religion  faifït  même  Acit-t* lfe  à tel  point, 
que  fécondé  par  les  exhortations  de  Tbéodolinde , il  le  porta  à ré- 
tablir une  grande  quantité  d’Eglifes  & de  Couvens  qui  dans  les 
Guerres  paffées  avoient  été  prefque  entièrement  détruits.  Il  fit 
plus,  il  leur  donna  diverfes  Terres,  rendit  aux  Evêques  les  hon- 
neurs Sc  la  confidcration  qui  leur  étoit  due,  & les  fortit  par  là  de 

l'état 
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l’état  humilié  & méprifé  fous  lequel  les  Lombards  les  tenoient , 
tandis  qu’ils  croient  encore  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  (c  ). 
Ne  foions  donc  pas  étonnés  Cf  St.  Grégoire  , & les  autres  Ecrivains 
Eccléfiadiques  donnèrent  tant  d'éloges  iAcilulfe  Si  à Theode- 
li  n n e.  Etoit-il  de  route  plus  certaine  pour  gagner  leurs  cœurs  & 
leurs  plumes  que  celles  de  les  combler  de  biens  8c  d'honneurs. 

I. 

D'A  R £ CUIS , Second  Duc  de  Bénévent. 

Zoton  Duc  de  Bénévent,  plus  fameux  par  fes  rapines,  & par  le 
pillage  du  Mona/tcre  du  Mont  Caffin,  que  par  aucun  autre  exploit, 
mourut  fous  le  régne  d'Ac iluife  l’an  591.,  fuivant  le  calcul  de 
Peücrin.  Ce  Roi  donna  le  Duché  de  Bénévent,  vacant  par  cette 
mort,â  Aricbis  Parent  de  Gifulfe  Duc  de  Frioul  (d).  Selon  les 
maximes  introduites  par  Autharis,  il  n’y  avoir  que  la  mort, 
ou  les  cas  de  Félonie,  qui  pufTent  priver  les  Ducs  de  leurs  Du- 
chés; & l’ufagc  vouloit  encore  que  le  Fils  fut  préféré  i tout  au- 
tre pour  fuccédcr  au  Père,  toutes  les  fois  que  le  Roi  l’en  jugeoit 
capable.  C’cfl  ainli  qu’après  le  long  Gouvernement  à'Arcchis  qui 
dura  cinquante  ans,  fon  fils  Ajon  obtint  la  place  que  fa  mort  laif- 
foit  vacante  ; Lors  qu’un  Duc  mouroit  fans  lailfer  de  Mâles , le 
Roi  donnoit  le  Duché  i qui  il  jugeoit  à propos,  ou  bien  le  réu- 
nilfoit  à fa  Couronne,  & ne  nommoit  point  de  Succcifeur. 

L'on  remarque  qu’Aci lu lfi  , dans  les  dernières  années  de 
fon  régne,  commença  à fupprimer  les  Duchés.  La  raifon  d’Etat 
vouloit  qu’il  en  agit  ainfi.  Souvent  les  Ducs  s’étoient  émancipés, 
& leur  ambition  leur  faifoir  projetter  de  fccouer  le  joug  importun 
de  la  dépendance , pour  devenir  Souverains.  Le  remède  le  plus 
efficace  croit  donc  celui  d’éteindre  la  plus  grande  partie  de  ces 
Duchés,  lors  que  l’occalion  favorable  s’en  préfentoit.  Infenlïblc- 
ment  ils  fe  trouvèrent  réduits  à un  petit  nombre;  on  ne  confer- 
va,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci-devant , que  ceux  dont  l’ex- 
iliencc  pouvoit  contribuer  à la  plus  grande  fureté  & deffenfe 
du  Royaume.  Ces  précautions  étoient  d’autant  plus  indifpcnfables 
que  les  Rois  Lombards  fe  voioient  auparavant  continuellement  agi- 
tés . ou  par  les  Guerres  que  venoient  porter  dans  leur  Pais  les 
Nations  Etrangères , ou  par  celles  que  leur  faifoient  leurs  propres 
Ducs.  Le  régné  d’AuTHARis,  & celui  d'AGiLVLfs  en  fonrnil- 
fent  l’un  & l’autre  des  exemples  fenfibles.  Ce  dernier  ayant  fait  la 
Paix  en  l’année  8oo.  avec  les  Romains , 8c  rcnouvcllé  un  T raité 
Tome  I.  X t d’Ailiaoce 
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d' Alliance  avec  T heodebert  nouveau  Roi  de  France,  Fut  oblige 
de  tourner  fes  Armes  contre  les  Ducs  fc,  Vaflâux  nui  s'étoient  re- 
belles > Après  les  avoir  vaincus , il  ne  A lailfa  point  féduirc  à une  toi  - 
ble  cotnpalTion;  il  en  fit  mourir  trois  d’entr'eux , favoir,  Zangrulfe 
à Vérone , Gandulfe  à Bergainc,  & farnecocufe  à Pavie. 

Ainfi  donc,  les  Duchés  venant  à être  vacans , ou  par  la  mort, 
ou  par  la  félonie  de  ceux  qui  les  pofledoient , les  Rois  croient 
très  attentifs  à fubftituer  en  leur  place  des  Sujets,  fur  la  fidélité  & 
l’attachement  dcfqucls  ils  pulfcnt  compter  avec  toute  certitude- 
C’elt  ainfi  qu’après  la  mort  d’Eoine  Duc  de  Trente,  Agilulii 
nomma  à ce  Duché  Gondoalde , Pcrfonnage  non  feulement  Catholi- 
que, mais  encore  célébré  par  fa  piété  (e).  De  même  auilî,  lors 
que  les  Rois  le  jugeoient  à propos,  ils  ne  pourvoioient  point  au* 
Duchés  qui  dévenoient  vacans,  comme  il  arriva  à l’égard  de  ce- 
lui de  Crème,  qui  après  la  mort  fans  Enfans  mâles  de  Cremetcs 
qui  en  étoit  Duc , relia  fans  Succefltur  ( /). 

Le  Gouvernement  d'Arccbit  Duc  de  Bénévcnt,  fut  le  plus  long 
de  tous;  il  dura  cinquante  ans,  depuis  S91.  jufqu’à  6 41.  Ce 
Duché  s'agrandit  confidérablemcnt  pendant  cet  cfpace  de  tems  ; 
Selon  Puni  Emile  (g),  & quelques  autres  Ecrivains  , il  s’étendit, 
d’un  côté,  jufques  à Naples,  & de  l'autre  jufqu’à  Sipontc;  & même 
après  le  Pontificat  de  Grimoire  le  Grand  cette  Ville  fe  fournit  aullî 
aux  Lombards  , &:  fut  incorporée  dans  le  Duché  de  Bénévcnt.  n 
fit  dans  les  années  fuivantes  des  progrès  fi  étonnans,  qu’il  cmbraflk 
enfin  prelque  toutes  les  Provinces  qui  compofent  préfentement  le 
Royaume  de  Naples. 

Quoi  que  les  Lombards  fous  ce  Duc  de  Bénévcnt , qui  fuivant 
le  calcul  de  Peücrin  ne  peut  certainement  pas  être  Zoton  , mais 
bien  Arechis,  prirent  St  pillèrent  Crotone,  y firent  un  grand  nom- 
bre de  Prifonniers,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  ce  Duché  s’é- 
tendit dès  lors  jufqu’à  cette  Ville.  Lors  que  les  Lombards  prenoient 
des  Places  dans  Icfqucllcs  ils  prevoioient  de  11e  pouvoir  pas  fc 
maintenir , & y laifièr-  garnifon , ils  éroient  dans  l'ufage  de  par- 
courir les  lieux  voifins , de  les  ravager , & d’emmener  les  Habi- 
tans  comme  Prifonniers,  & ne  les  relichoient  enfuite  que  moiennant 
de  grolfes  rançons;  c’cfl  ainfi  qu’ils  traitèrent  ceux  de  Crotone, 
qui  furent  obligés  de  donner  des  fommes  confidérables  pour  le 
racheter. 

L’on  voit  par  une  Lettre  de  St.  Grégoire,  dans  laquelle  il  déplore 
le  trille  fort  des  malheureux  Prifonniers  de  Crotone , qu’il  fit 
tous  fes  efforts  pour  leur  faire  rendre  la  liberté  ; Il  y cil  dit 
exprelfément,  Qu’aprcs  que  les  Lombards  eurent  pris  & pillé  cette 
Ville,  chargés  de  butin,  ils  emmenèrent  avec  eux  un  grand  nombre 
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de  Perfonnes  de  diftin&ion  , fans  aucun  egard  ni  pour  l'âge  , ni 
pour  le  Sexe;  qu'ils  abandonnèrent  la  Place,  fans  y mettre  Gar- 
ni fon , parce  qu’elle  ctoit  alors  trop  éloignée  des  fronticres  .de 
l’Etat  des  Lombards , & environnée  de  pluiieurs  autres  Villes  pof- 
fédées  par  les  Grecs  leurs  Ennemis. 

Peut-être  voudra- 1- on  regarder  comme  une  barbarie  à la  part 
des  Lombards , l’ufage  dans  lequel  ils  ctoient  d'emmener  avec  eux 
comme  Prifonniers  les  Hibitans  des  Pais  qu’ils  ravngcoicnt;  mais 
en  ce  cas,  le  blâme  tombera  également  fur  les  Catholiques;  car  , 
fuivantquc  nous  l'affiirent  les  Auteurs  les  plus  véridiques  (b) , s’ils 
ne  réduilbient  pas  leurs  Prifonniers  à I'efe'avage,  du  moins,  ils  les 
retenoient  jufqu’à-ce  qu'ils  eulfent  racheté  leur  liberté;  les  précep- 
tes de  leur  Religon  qui  leur  recommandent  la  charité  envers  le 
Prochain  comme  l'une  des  principales  Vertus  fembloient  devoir  les 
rendre  plus  modérés  que  les  Lombards  , qui  étoient  ou  Payens 
»u  Ariens. 

Enlin  on  ne  doit  point  conclure  de  ce  que  Zotort  prit , & ruina 
le  Monaftérc  du  Mint-Gsjjin , que  le  Duché  de  Bénévent  s'agrandit 
alors  de  ce  côté,  comme  il  arriva  dans  la  fuite.  Il  feroit  encore 
plus  abfurde  de  dire  , que  parce  qu'AuTHARis  pénétra  avec  fon 
Armée  jufques  a Rcggio,  ce  meme  Duché  s'étendit  dès  lors  juf- 
qu’à  cette  Ville,  puis  que  ce  fait  & les  paroles  qu'on  rapporte  que 
ce  Roi  prononça,  en  frappant  la  Colonne  de  fa  Lance  : Le  Royaume 
des  Lomiards  s'étendra  jufques  ici : prouvent  évidemment,  Que  tout 
ce  Pais  appartenoit  alors  aux  Empereurs  d’Üricnt,  & ils  l’ont  en- 
core polfédé  long-tems  après. 

C’eft  ainfi  que  les  Provinces  qui  compofent  préfenrement  le 
Royaume  de  Naples  , au  lieu  de  n’erre  foumifes  dans  les  rems 
dont  nous  traitons  qu'à  un  feul  Prince  , ainfi  quelles  l'étoicnt 
auparavant , fe  virent  partagées , & payèrent  fous  la  domination 
de  deux  differens  Maîtres  : Le  Duché  de  Bénévent  obciffoit  im- 
médiatement à fon  Duc  , qui  tenoit  fon  autorité  du  Roi  des  Lom- 
bards : la  Pouille,  la  Calabre , la  Lucanie,  les  Brutiens , les  Du- 
chés de  Naples,  Caere,  Surrente,  A mal  phi , & les  autres  moins 
confidérables,  étoient  gouvernés  par  leurs  Ducs  fubordonnes  à l'E- 
xarque de  Ravcnne , comme  repréfentant  les  Empereurs  d’Orient. 


(A)  Grot. 
de  Jui.  bctli 
& pac.  lit.  j. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Duché  de  Naples , & de  fis  Ducs. 

A Prêt  avoir  parlé  du  Duché  de  Bénévcnt,  nous  croyons  de- 
voir traiter  de  celui  de  Naples,  qui  nous  fournit  un  catalo- 
gue fuivi  des  Ducs  qui  le  gouvernèrent , & qui  feu!  exempt  de 
la  Domination  des  Lombards,  acquit,  apres  l'extin&ion  des  au- 
tres petits  Duchés  , plufieurs  Villes  comprifcs  dans  leurs  limites, 
& par  ce  moyen  fc  rendit  toujours  plus  confidérable.  En  plaçant 
ces  deux  objets  à la  fuite  l'un  de  l’autre , nous  verrons  plus  dif- 
tinâement  comment , pendant  un  tems,  les  Guerres  continuelles 
que  les  Bénévcntins  curent  contre  les  Napolitains  élevérent  le  Du- 
ché de  Bénévcnt , & firent  au  contraire  tomber  celui  de  Na- 
ples, ainfi  que  l’autorité  des  Grecs  dans  les  autres  Provinces.  Pa fi- 
lant d’une  vicinfitude  à l’autre , nous  remarquerons  enfuite  qu’il 
relie  à peine  quelques  vertiges  de  ce  meme  Duché  de  Bénévent, 
tandis  que  Naples  cft  devenue  non  feulement  la  principale  Ville 
d’un  petit  Duché,  tel  qu’il  étoit  dans  fon  origine,  mais  encore 
la  Capitale  d’un  vafte  Je  lloriflânt  Royaume. 

Au  commencement , le  Duché  de  Naples  étoit  rcflêrré  dans 
les  étroites  limites  de  la  Ville  du  meme  nom,  & de  fes  apparte- 
nances, mais  fous  le  régne  de  Maurice  Empereur  d'Oricnt  il 
acquit  conrtdérablement.  Ce  Prince  ajouta  pour  toujours  à fon 
territoire  les  Ifics  voifines  d'Jfebia,  A'itida,  te  Procida , dans  la  pof- 
fertion  defquelles  il  confirma  les  Napolitains,  ainlî  que  nous  l'ap- 
(/OS.Gare.  prenons  de  St.  Grimoire  le  Grand  (a).  On  y joignit  enfuite  Cumes  , 
M.  W.j.  Inrf.  Subis  , Surrente,  & Amalfi  Ville  qui  julques  aux  tems  du  Pape 
-ddrien  & de  Charles  - M s r,  ut  dépendit  de  ce  Duché  de  Na- 
Diffl  jc  pies , ainrt  qu’on  le  voit  clairement  par  une  Lettre  de  ce  Pon— 
nib.  Duc.  tife  que  Le  Pdlerin  a rapportée.  Par  ces  moyens , ce'  Duché  , 
Ben.  ad  me-  pref,jUe  équivalent  à une  Province,  étoit  ordinairement  nommé 
•Mf-î».  Camp.tnre , & fouvent  le  Duc  de  Naples  s’intituloit  Dmx  Cam- 
(O  ut.  i panix  t C’cft  ainrt  que  St.  Grégoire  défigne  Scholafiicus  (b),  & dans 
Ind.n. Ep.r.  un  autre  endroit  Gudifcal  (c).  Cette  Province  conrenoit  plufieurs 
,j*r  ,L  Villes  fur  les  bords  de  la  Mer  qui  étoient  foumifes  aux  Napoli- 
Ms  Ind'i  ta'ns  & * *eurs  Ducs;  c'eft  par  cette  railon  que  leurs  Evêques  fe 
failoienr  appellcr  Evêques  Napolitains , & que  très  fouvent  l'on 
trouve  dans  les  Lettres  du  même  Se.  Grégoire  : Epifcopis  Ncapo- 
(d)  Ep.  14.  litanis  (d). 

•u.lnd.7.  tic  Duché  ne  put  pas  s’étendre  plus  loin  à l’Occident,  au  Sep- 
tentrion*. 
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tcntrion  , ou  à l’Orient , parce  que  celui  de  Bénévcnt  déjà  puif- 
fant  lui  fcrvoit  de  barrière  de  ces  côtes  là.  Capoue  avec  fon  ter- 
ritoire jtifqu’à  Cumes  , & aux  bords  de  la  Mer  , non  compris 
les  Ports  de  Minturnc,  de  Vulturne,  & de  Patria,  appelle  ancien- 
nement Lintermim  , étoit  déjà  paffé  au  pouvoir  des  Lombards. 
Peu  de  tems  après , ils  portèrent  encore  les  Limites  du  Duché  de 
Bénévcnt  jufqu'à  Salerne,  & enlevèrent  aux  Grecs  quantité  d'autres 
Villes  du  côté  de  l’Orient  jufqu'à  Cofcnza  , avec  tout  le  Pais  du 
Continent.  Le  Duché  de  Naples  feroit  tombé  entre  leurs  mains , 
de  même  que  toutes  les  autres  Villes  de  ce  Royaume  qui  font  en 
terre  ferme  y payèrent  avec  le  tems , & enfuitc  celles  qui  font 
fituées  fur  les  bords  de  la  Mer , à la  réferve  de  Gaérc , Amalfi  , 
Surrente,  Otrantc,  Gallipoli,  & Roflâno ; mais  les  Lombards  trou- 
vèrent deux  difficultés  qui  les  privèrent  de  pouvoir  faire  ces  Con- 
quîtes ; Premièrement  ils  manquoient  de  forces  navales , & n'é- 
toient  pas  aflez  expérimentés  dans  l'art  d'alfiégcr  des  Places  Mari- 
times ; En  fécond  lieu  , les  Napolitains  profitant  de  la  fituation 
avantageufe  de  leur  Ville,  l’avoicnt  bien  fortifiée,  ainli  que  tous 
les  autres  endroits  près  de  la  Mer  qui  dépendoient  d'eux. 

Naples  & fon  petit  Duché  peuvent  donc , à jufte  titre  , fc  glo- 
rifier que  jamais  toute  la  valeur  des  Lombards  ne  put  réuffir  à 
les  foumettre  entièrement  , tandis  que  prcfque  toutes  les  autres 
Villes  du  Royaume  , à la  réferve  du  petit  nombre  que  nous  venons 
d'indiquer,  tombèrent  au  pouvoir  de  ces  Guerriers,  qui  fc  rendi- 
rent Maîtres , à peu  de  chofe  près  , de  tout  ce  qui  compofe  au- 
jourd'hui le  Royaume  de  Naples.  Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  de 
pins  favorable  pour  eux  , fut , que  les  Napolitains  dévinrent  enfin 
Tributaires  des  derniers  Princes  de  Bénévcnt , comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite.  Blondm  eft  donc  tombé  dans  une  erreur  qu’on 
ne  fauroit  lui  pardonner,  lors  qu’il  a prétendu  (r  j , que  peu  de 
tems  après  le  Gouvernement  des  XXXVI.  Ducs,  les  Lombards 
fubjuguérent  les  Napolitains. 

Les  Empereurs  d'Orient  envoioient  ordinairement,  & en  droi- 
ture des  Conftantinople , les  Ducs  qu’ils  chargcoicnt  du  Gouver- 
nement du  Duché  de  Naples.  Cependant  lors  que  les  circonftan- 
ces  ne  permettoient  pas  d'attendre  qu'ils  culfent  pourvu  à cette 
place , l'Exarque  de  Ravcnnc  qui  étoit  alors  leur  premier  Miniftre 
en  Italie  y nommoit. 

Dans  l'es  tems  dont  nous  traitons  préfentement , fous  le  Gou- 
vernement d'Arccbis,  & le  régne  de  l'Empereur  Maurice,  Na- 
ples étant  fans  Duc , Arnnlfe  Duc  de  Spoléte  fe  joignit  à Arcchis. 
& ils  projertérent  cnfemble  d’attaquer  cette  Ville.  S.  Grégoire  le 
Grand  s’intérclfoit  vivement  à û conièrvation,  attache  au  parti  de 
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l’Empereur  contre  les  Lombards , il  prcvoioit  & craignoit  que  s’ils 
vcnoicnt  à conquérir  le  rcflc  de  ce  que  poflcdoient  les  Grecs  en 
Italie  , enfin  Rome  elle-même  feroit  fubjuguce.  Il  écrivit  en  confé- 
(f)  S.  G«ic.  quencc  (f)  en  l’année  591.  dans  les  termes  les  plus  préflans  1 
M.  ni.  i.  imi.  jcan  Evêque  de  Ravenne  , de  folliciter  l’Exarque  à envoier  inccf- 
C»m. 'ï»s!t.  famment  à Naples  an  Duc  qui  put  défendre  cette  Ville  contre  les 
in  nié.  Je  entreprifes  d'Arecbis , que  fins  cetre  précaution  , il  la  voioit  prête 
Duc.  Ben.  j pa(Tcr  dans  les  mains  des  Lombards. 

J4  Par  une  autre  lettre  (g)  de  ce  même  Pape , datée  de  l’année 
Ut.  7,1*4.  i.  599-  nous  voions,  que  peu  de  tems  après,  on  envoia  â Naples  , 
en  qualité  de  Duc,  un  nommé  M.utrcnce , qui  mit  tout  en  œuvre 
pour  garder  foigneufement  cette  Ville.  Indépendamment  de  la  for- 
te Garnifon  qu’il  y tenoit,  il  obligea  encore  les  Moines  à faire 
la  garde  fur  les  Murailles  , fans  en  exempter  l'Abbé  Tbéodofe.  St. 
(A)  Ef.  107.  Grégoire  fc  plaignit  amèrement  1 b ) de  ce  qu'on  exigeoit  ce  fervice 
Lit.r.  lad.  1.  <j'un  Abbé  dont  le  foible  tempérament  ne  pouvoit  pas  en  foutenir 
la  fatigue  ; il  trouvoit  aulTi  mauvais  qu'on  eût  logé  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  dans  un  Couvent  de  Filles , 8r  qu'on  eut  obligé  la 
Mère  Ange  leur  Abbcffe  à les  recevoir. 

Dans  ces  entrefaites  , en  l’année  6oz. , P hoc  a s détrôna  Ma u- 
juci,  te  fefit  proclamer  Empereur  par  l’Armce qui  étoit  dans  la 
Pannonie.  Arrivé  à Conftantinople  , il  y fit  mourir  M a unie  1 te 
fes  Fils.  Il  envoia  enfuite  à Rome  fon  Portrait  ; Il  y fut  de  même 
proclamé  Empereur  du  confentemcnt  de  St.  Grégoire  qui  le  recon- 
nut à Rome,  tout  comme  l’avoit  fait  à Conflantinople  le  Patriar- 
che Cyriaque.  Phocas  , ainlî  affermi  fur  le  Trône,  envoia  Sma- 
(!)  M»  1 <j-  ragdns  (i)  à Ravenne  en  qualité  d'Exarque  , à la  place  de  Caüinique 
F k ï h s « in  nommé  par  Maurice  pour  Succcflcur  de  Ronunus.  Ce  nouvel  Em- 
ExirT  Rjv  Percur  établit  auiTî  Gondoin  pour  Duc  de  Naples. 

Après  la  mort  de  Gondoin , ce  Prince  donna  le  Duché  de  Naples 
à Jean  Compilons  de  Conffantinople  , qui  manqua  à la  fidelité 
qu’il  devoir  à fon  Maître.  & tenta  de  s’ériger  en  Souverain  dans  fon 
(tl P.  P açt.  Duché.  Phocas  aiant  été  tué  en  l’année  6 1 o.  ( kj , 8t  fon  Com- 
deConlulib.  petiteur  Hutcuus  élu  Empereur , il  envoia  en  <Sxa.  pour Exar- 
[$ ) 'Ht*  « q.  que  à Ravenne  (/)  un  nommé  Jean  Lcmigius,  dont  les  Peuples  ne 
Fus.  Ici.  purent  pas  fupporter  l'orgueil  & les  véxations.  Du  tumulte  ils 
pafférent  à une  rébellion  ouverte  , prirent  les  Armes , pénétrèrent 
dans  fon  Palais,  tuèrent  cet  Exarque  & fes  Affeffeurs.  Comprimes, 
informe  de  cet  événement , jugea  qu’il  ne  pourroit  jamais  trouvée 
une  occafion  plus  favorable  pour  le  délivrer  de  toute  dépendance; 
Maître  dans  fon  Duché,  il  pourvut  la  Ville  de  Naples  d’une  forte 
Garnifon  , afin  d’etre  en  état  de  refifter  à ce  qu’il  avoit  à craindre 
de  la  part  de  l'Empereur  HtRACllus.  Ce  Prince  informé  des 
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défordrcs  furvenus  dans  Ravenne , & de  la  Félonie  de  Comppnus  , < 

envoi»  fur  le  champ  en  Italie  pour  Exarque  Eleutcre  ( m)  de  l'ordre  (*)  M « » Q. 
des  Patriciens  , & Gentilhomme  de  fa  Chambre;  perfonnage  dont  F.*IM-  <“- 
la  prudence  furpalfoit  encore  la  valeur.  Apres  avoir  donné  la  Paix 
à Ravenne , il  marcha  vers  Naples  avec  les  forces  fuffifantes  pour 
y revendiquer  les  Droits  de  l'Empereur;  il  entra  dans  cette  Ville, 
dont  le  Duc  fuc  tué  en  la  défendant  ; elle  reconnut  fon  légitime 
Maître  ; St  l'Exarque  Vainqueur , y lailfanr  un  nouveau  Duc , re- 
vint à Ravenne  ( n ).  Cy)  Amasias. 

Suntmonte  a cru , ou  du  moins  foupçonné  , que  le  nouveau  Duc  pl^°jej.*n 
tpiEleuterc  laitfa  à Naples  fut  le  même  Théodore  qu’on  dit  erre  le  p*u> 
Fondateur  de  l'Eglife  des  Saints  Pierre  & Paul  dans  le  quartier  de  in  L)ilT.  de 
Nido;  mais  cette  opinion  n’eft  pas  meme  vraifemblable  ; car  fin-  Duc-  Ben. 
feription  Grecque  qu’on  voioit  dans  cet  endroit  fur  un  Marbre  , 4c 
qui  indiquoit  pour  Fondateur  de  cette  Eglife  Théodore  Conful  Se. 

Duc , portant  la  datte  de  V Million  IV. , fe  rapporte  à un  rems 
poftérieur,  favoir  à l’année  717.  que  ce  Duc  gouvernoie  Naples, 
ainfi  que  quelques  Savans  l’ont  remarqué.  Il  eft  certain  , au  con- 
traire, qutleulère  fut  envoié  par  l’Empereur  Hekaclius  à Ra- 
venne en  l’année  6 1 6.  , & qu  il  y relia  comme  Exarque  un  peu 
plus  de  deux  ans  , puis  qu’en  l’année  6yg.  on  envoi»  le  Patrice 
Jftuc  pour  lui  fuccéder  dans  cette  Dignité  fe),  r»)  m*«q. 

Nos  Auteurs  Modernes  ont  débité  des  fables  étonnantes  au  fujet  f«eh.  Ut. 
de  la  rébellion  de  Cotupfinus  ; Us  prétendent , qu’apres  que  ce  Duc 
fe  fut  rendu  Maître  abfolu  de  Naples  , il  fournit  également  la 
Fouille,  la  Calabre,  Se  divers  autres  lieux  du  Royaume,  qu’il  s’en 
fit  reconnoitre  pour  Roi , allant  premièrement  à Bari  où  il  fur 
couronné  avec  la  Couronne  de  fer,  & enfuite  à Naples  avec  la 
Couronne  d’or.  Ils  en  concluent  de  là  que  ce  Duc  eft  le  prémier 
qui  ait  pris  le  titre  de  Roi  de  Naples , & que  c’eft  fur  fon  exemple 
que  les  Rois  de  la  Nation  Normande  voulurent  aulTi  fe  faire  cou- 
ronner à Bari  avec  cette  Couronne  de  fer , 4c  enfuite  à Palcrme 
avec  celle  d’or  ( p).  (p) Surit. 

Nous  regardons  ivec  fondement  tous  ces  faits  comme  entière-  Hlfl- 
ment  fuppoles.  Jamais  Compfsnus  ne  fut  Seigneur  de  la  Pouille , îîfft.'s.  Nie. 
& de  la  Calabre,  ni  des  autres  Provinces  , dont  la  plus  grande  Lib.  xi. 
partie  , dans  ces  tems-ci , étoient  déjà  au  pouvoir  des  Lombards. 

Ce  Duc  ne  fit  d’entreprife  que  fur  Naples  & fes  dépendances. 

Paul  fils  de  VPamefrid  (q)  rapporte  qu’il  en  fuc  charte  peu  de  jours  (q  ) m.  4. 
après  par  le  Patrice  Eleushére.  Il  n’eft  pas  poltib'e  que  dans  un  fi  c*p.  10. 
court  efpacc  de  tems  Compfmus  eut  tout  à la  fois  vaincu  non  feu- 
lement les  Grecs  , mais  encore  les  Lombards , qui  alors  étoient 
Etes  puiflàns.  On  ne  trouve  dan>  aucun  Auteur  de  quelque  corne - 
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qucnce  , que  jamais  il  fe  foit  fait  couronner  Roi  ; & il  eft  encore 
plus  ridicule  de  dire,  qu’il  alla  jufqu’à  Bari  pour  prendre  la  Couron-  . 
ne  de  fer,  & enluite  à Naples  celle  d’or,  puis  qu’aucun  des  Rois 
de  Naples  n’a  été  couronne  à Bari  avec  cette  prétendue  Couronne 
de  fer,  & que  tout  ce  qu’on  en  dit  eft  fabuleux,  ainli  que  nous  le 
démontrerons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  V. 

ADALVALD  & A RIO  FA  LD  V.  & VL  des 

Lombards. 

LA  Domination  des  Grecs  en  Italie  étant  déjà  fur  le  penchant 
de  fa  ruine,  les  Lombards  tentèrent , fous  le  régne  d'Ac i lul- 
f k leur  Roi  , de  leur  en  enlever  les  miferables  reftes.  Les  Peuples 
ne  regardoient  plus  cette  Nation  comme  Etrangère  ; l’autorité  qu’el- 
le s’etoit  acquifc  fur  eux  leur  paroilToit  plus  fupportablc , depuis 
qu’une  partie  abjurant  le  Paganifmc,  un  plus  grand  nombre  enco- 
re l'Arrianifine , elle  s’étoit  réunie  à la  Foi  Catholique.  Certe 
Difpofition  des  Peuples  facilitoit  infiniment  le  fuccès  des  Conquê- 
tes que  les  Lombards  projectoicnt  de  faire , flrrl’uniformité  dans 
la  Foi  & dans  le  Culte  produifirent  la  paix  & la  tranquillité.  En 
effet  . c’cfl  à Acituut  le  premier  de  leurs  Rois  qui  cmbrafTa 
la  Religion  Chrétienne , le  qui  pendant  le  cours  de  fou  régne  don- 
na tant  de  preuves  de  fa  piété  & de  fa  libéralité  envers  les  Eglifcs 
& les  Couvens , qu’i’s  durent  l’heureux  repos  dont  ils  jouirent  long- 
tems.  Ce  Prince  aiant  afTocié  au  Gouvernement  fon  fils  Adaluaid, 
il  fut  apres  (a  mort  fon  Succeffeur , & marcha  fur  fes  traces.  Re- 
niant fa  conduite  par  les  bons  exemples  que  lui  donnoit  TbèodclirUc 
fi Mere , avec  laquelle  il  voulut  atiffi  partager  fon  autorité , la  tran- 
quillité du  Royaume  ne  fut  troublée  par  aucune  Guerre.  Sous  le 
régne  du  Père  & du  Fils , les  Eglifes  profpérérent,  les  Maifons  Reli- 
(«1  Wahkïf.  gieufes  s’enrichirent  par  le  nombre  des  Donations  qu’on  leur  fit  (a  ). 
ltf.s-Cip.jf.  A i)  a t.  e a i d ne  put  pas  jouir  longtems  de  cet  état  de  profpé- 
rité.  Dans  la  huitième  année  de  fon  régne,  l’Empereur  Ht» a- 
clius  lui  aiant  envoié  un  Amhalfadeur  nommé  Enfèbc  pour  trai- 
ter avec  lui  de  la  Paix  , & de  quelques  autres  affaires  importantes, 
ce  G-cc , foit  de  fon  mouvement,  foit  par  ordre  de  fon  Maître, 
donna  à Adaluald,  dans  le  rems  qu’il  fortoit  du  Bain  , un  breu- 
vage qu’il  lui  aflura  devoir  lui  taire  du  bien,  mais  à peine  l’eut- il 
(J)  S tco*.  ava!é  qu’il  tomba  dans  une  cfp  ère  de  folie  (b)  ; Eufebc  faifit  cet 
ad  An.  613.  inftant  pour  perfuader  au  Roi  que  ia  propre  confervation  exigeoit 
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•qu’il  fit  mourir  les  Lombards  les  plus  accrédités  ; Sa  jeuncffe  & fa 
folie  lui  aiant  fait  approuver  ce  confeil , incontinent  douze  des  Prin- 
cipaux Nobles  furent  immolés  à fa  fureur,  on  les  fit  mourir;  Les 
autres  Lombards,  effraies  par  cet  exemple  de  cruauté,  & tentant 
qu’à  chaque  inftant  ils  étoient  expofés  au  meme  danger , excitè- 
rent un  foulévement  contre  Adaluald  , le  repréfentérent  par 
tout  comme  Inhumain  & Tiran  , le  chaflerent  du  Trône  , ainfi  que 
la  Reine  Tbéodolinde  fa  Mère,  & mirent  à fa  place  Akiobald, 

Duc  de  Turin  , qui  avoir  époufé  Gondebcrge  Sœur  d’ Adaluald. 

Cet  événement  divifa  les  Lombards  en  deux  faéfions.  A mo- 
is ld  étoit  foutenu  par  les  Seigneurs  qui  avoient  tait  foulcvcr  le 
Peuple,  Tous  les  Evêques  des  Villes  fituées  de  l’autre  côté  du  Pô 
fe  joignirent  à eux,  & ne  négligèrent  rien  pour  groffir  leur  par- 
ti. Ad  a lu  a ld  fe  trouvoit  aufli  défendu  par  le  Pape  f/oncrius, 
que  deux  considérations  très  prenantes  engageoient  dans  fes  inté- 
rêts, les  égards  dus  à Tbéodolinde  qui  par  fa  piété  , & fes  bienfaits, 
meritoit  infiniment  de  la  Religion  Catholique , & l’averfion  qu’in- 
fpiroit  contre  Arioiald  l’nércfie  Arrienne  dans  laquelle  il  étoit 
né  & élevé.  Les  mouvemens  que  le  donna  Honorius  ne  furent 
pas  infructueux  i il  engagea  Jfaac  alors  Exarque  en  Italie  à fe  fervir 
d’une  puilfante  Armée  pour  remettre  Adaluald  fur  le  Trône, 

& entreprit  de  détacher  du  parti  d’ A R 1 o b a l d les  Evêques  qui  le 
favoriloient , les  menaçant  qu’il  puniroit  févércment  leur  injuftice  : 

Mais,  d’un  côté,  Jfiac  ne  put  pas  exécuter  heureufement  fou  dcflcin,  & 
de  l’autre  , Adaluald  fut  empoifonné  , ainfi  Arioiald  obtint 
enfin  la  Couronne.  Ennemi  déclaré  des  Catholiques , pour  fatisfaire 
h paffion  contr’eux  , il  occafionna  de  grands  défordres  en  Italie. 

Sous  ce  nouveau  régne  , TbcodoUnde  ne  put  pas  foutenir  long- 
tems  le  chagrin  de  fe  voir  dans  une  fituation  qui  lui  paroifloit  fi 
humiliante  ; notent  plus  fe  flatter  qu’elle  remonteroir  furie  Trô- 
ne, livrée  à la  mélancolie,  & à la  plus  vive  douleur,  elle  finit  fes 
jours  en  l’année  627.  Princeflc  digne  des  plus  grands  éloges,  & 
par  les  excellentes  qualités  de  fon  efprit , Sc  par  fa  rare  piété. 

Bocace  devoir  plus  de  refpeft  à fa  mémoire , elle  ne  méritoit  pas 
qu’il  la  choifir  pour  faire  le  fujet  d’une  des  Nouvelles  de  fon 
Dccameron  (r).  (0  flore, e. 

Ariobald  régna  encore  neuf  ans  depuis  la  mort  de  T hiodo-  c'"-  i- 
Unie , & mourut  aufli  en  l’année  6}6.  , fans  biffer  d’Enfans  miles.  Srv'  *’ 

Les  Lombards  aiant  aflemblé  leurs  Ducs  penlcrent  à élire  un  nou- 
veau Roi  ; incertains  fur  le  choix  , ils  donnèrent  à Gondebirge  le 
même  pouvoir  qui  avoit  été  confié  en  femblable  circonflance  à 
TbcodoUnde  , de  nommer  pour  Roi  celui  qu’elle  prendrait  pour  fon 
Mari  ; Cette  Princeflc  habile  & prudente  choifit  Roth aris  , Duc 
Tome  L V v de 
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de  Brefcia , dans  cette  même  innée  636. , fuivant  le  calcul  de  Pet. 
Itrin. 


CHAPITRE  VI. 

De  R.  O T HA  R IS  Vil.  Rai  y qui  ft  rédiger  far  écrit  en  ltd~ 
lie  les  Loix  des  Lombards. 

ROtharis  fut  un  Prince  qui  joignit  à une  prudence  confom- 
mée  une  râleur  extraordinaire  ; il  étoit  aufli  zélé  Protcfteur 
de  la  Juftice , enforte  que  (ï  quelque  chofe  a pu  ternir  l'éclat  de 
[es  belles  qualités , c’eft  uniquement  la  profefîion  qu’il  faifoit  de 
1‘Arianifme,  d'où  il  arriva  fous  fon  régne  que  dans  pluficurs  Vil- 
les de  l'Italie  , on  y trouvoit  deux  Evêques , l’un  Catholique , Sc 
l’autre  Arien  (a). 

Ce  Prince  fut  le  prémier  qui  donna  des  Loix  écrites  aux  Lom- 
bards (b)  ; les  Rois  fes  Succcflêurs  voulurent  l’imiter,  & de  li, 
par  la  fuite  x parut  en  Italie  un  nouveau  Volume  de  Loix  > 
appellées  Lombardes  , qui  jouirent  pendant  un  tems  d’une  telle  au- 
torité dans  le  Royaume  de  Naples  qu’elles  édipférent  les  Romai- 
nes. Mais  avant  de  parler  de  ces  Loix  Lombardes , nous  croions 
qu’il  eft  à propos  de  tracer  ici  le  tableau  de  l’état  dans  lequel 
étoit  réduite  la  Jurifprudence  Romaine  en  Italie,  fous  le  régne  de 
Kotharis  Sc  de  fes  Succcfleurs. 

Quoi  que  l'Empereur  Justinien  eût  pris  foin  de  faire  répandre 
«n  Italie  les  Livres  de  Jurifprudence  compofés  par  fcs  ordres , 8c 
qu’il  eût  exprefTement  fia  tué , Que  tous  autres  refteroient  absolu- 
ment fopprimés , & qu’on  ne  recevroit  que  les  liens  avec  fes  A '0- 
vcücs  ; cependant  le  terme  de  la  mort  de  ce  Prince  fut , pour  ainfî 
dire,  celui  de  la  fin  de  l'autorité  donc  dévoient  jouir  ces  Ouvra- 
ges. Justin  lui  aiant  fuccédé  , par  fon  incapacité , l'Italie  retom- 
ba de  nouveau  fous  la  pui(Tance  des  Nations  Etrangères  ; fi  l’on 
en  excepte  l’Exarchat  de  Ravenne,  le  Duché  de  Rome , ceux  de 
Naples,  de  Gaëte,  te  d'Amalfi  , te  quelques  Villes  Maritimes  de  la 
Fouille,  de  la  Calabre,  & de  la  Lucanie,  d’ailleurs  les  Lombards 
poffédoient  toutes  les  autres  Provinces,  fans  que  les  Empereurs 
Succeffeurs  de  Justin  penfalfcnt  à les  revendiquer;  à plus  forte 
xaifon  ne  daignérent-ils  pas  s’informer  fi  les  Loix  de  Justinien 
y étoient  oblervces  ; Quelques-uns  même,  comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu , émules  de  la  gloire  que  ce  Prince  s’étoit  acquife  par 
fes.Ouvrages,  travaillèrent  aies  fupprimer  entièrement  en  Orient. 

Une 
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Une  autre  circonftance  qui  contribua  beaucoup  au  dépériflc- 
«nent  des  Loix  de  Justinien  en  Italie,  fut  l'extrême  averfion  que 
les  Lombards  conçfSrcnt  pour  tout  ce  qui  vcnoit  de  la  pair  des 
Crées,  à caufc  des  Guerres  continuelles  qu'ils  avoient  avec  eux. 
C’eft  par  ce  même  motif , qu'en  permettant  aux  Habitans  des 
Provinces  qu’ils  foumettoient  de  fe  conformer  aux  Loix  Romai- 
nes^ & aux  Romains  de  vivre  fous  cette  Jurifprudencc,  ils  voulu- 
rent neanmoins  qu'ils  la  puifalfent  dans  le  Code  Thiodojien , qu'ils 
cftimoient  infiniment  plus  qne  celui  de  ffuflinien  (c). 

L’exemple  des  OPiftgoths  oui  poffédoient  l'Efpagnc , contribua  en- 
core à faire  donner  la  préférence  aux  Ouvrages  de  Tbcodofe.  Ces 
Peuples  conrens  du  Code  compofé  par  ordre  d'ALARic,  & de  la 
nouvelle  compilation  des  Loix  des  Idfigothi  faite  à l'imitation  de 
celle  de  fjuflinien , ne  rcccvoient  point  les  Livres  de  cet  Empereur. 

Les  François  fournilToient  encore  un  nouvel  exemple.  Jufqu'au 
régne  de  Charles  le  Chauve,  ils  n'admirent  aucunes  autres  Loix 
Romaines  que  celles  qui  étoient  contenues  dans  le  Code  Tliéodo. 
fien,  ou  dans  l'Abrégc  qui  en  avoit  été  fait  par  ordre  d’ALARic 
( d ).  Ch  arle  s-M  ag  n e meme  voulant  rétablir  la  Jurifprudencc 
Romaine,  qui,  de  fon  tems,  étoit  extrêmement  tombée , fans  dai- 
gner faire  attention  aux  Livres  de  JuJlinien , donna  uniquement  fes 
foins  au  Code  Thcodoften , & en  fit  corriger  les  fautes , ainfi  que 
l'indiquent  les  paroles  ajoutées  à l’Edit  d'ALARic  placé  à la  tête  de 
ce  Code:  Et  iterum  enno  XX.  régnante  Corolo  Rege  franc.  &Longobard. 
C>~  Potritio  Romano.  Charles  - Magne  cilimoi  t fi  fort  ce  Code  qu'il 
en  emprunta  diverfes  Loix  pour  les  placer  dans  fes  Capitulaires  (e). 

Il  paroit  que  ce  fut  fous  le  régne  de  Charles  le  Osauve  qu'on 
commença  à connoitre  en  France  les  Loix  de  ÿufiinien  ; On  en 
peut  juger  par  ce  que  les  Auteurs  de  ce  tems  les  citent  fouvent , 
& ne  parlent  point  de  celles  de  Thiodofe : Hincmar  de  Reims  dit; 
Et  facri  Africa  Provincial  Canones  , & lex  f) ujliniana  décernant  (f) 
Dans  un  autre  endroit  (g):  Leges  f/ufliniani  dicunt  : On  en  voit 
encore  une  autre  preuve  dans  ce  que  ffean  Y Italien  rapporte  d'Alboin 
Péred’CWun  de  Clugny  , que  ffuftininm  Noveüam  ntemoriter  tenebat  (h). 
Il  y eut  néanmoins  dans  les  Siècles  fuivans  des  Auteurs  qui  ne 
failoicnt  pas  moins  d’ufage  des  Loix  de  Thiodofe  que  de  celles  de 
fjkfmien , tels  étoient  Yves  de  Chartres  («'),  Cratien,  & d'autres. 

Les  Papes  étoient  les  fculs  en  Italie  qui  s’appliquoient  i main- 
tenir l'autorité  des  Loix  de  ffuflinien  , & des  autres  Empereurs 
d'Oricnt,  en  témoignant  qu’ils  les  eflimoient  & les  refpciSoient 
infiniment.  Ils  recoanoilfoicnt  ces  Princes  pour  Souverains  en  Ita- 
lie, &vou!oient  à tout  prix  foutenir  leurs  droits,  pour  qu'ils  fer- 
vilfcnt  de  contrepoids  aux  trop  grandes  forces  des  Lombards , & 
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maintinffent  l’équilibre  entre  ces  deux  Puiflânccs,  afin  de  prévenir 
que  la  chute  de  l’une  d’elles  n’entrainat  avec  foi  celle  de  Rome. 
Cependant  les  Papes  paroiffoient  plus  attachés  aux  intérêts  de 
l’Empire  Grec  , parce  qu’éloigné  deux,  il  n'étoit  point  i portée 
de  veiller  de  fi  près  fur  leurs  démarchés , & s'oppofer  à leurs  vues 
ambitieufes  de  Ce  rendre  Maitres  de  Rome  ; Audi  toutes  les  fois 
que  les  Lombards  faifoient  affez  de  progrès  pour  qu’il  y eût  lieu 
de  craindre  qu’ils  s’empareroient  eux-mêmes  de  cette  Ville , les 
Papes  qui  fentoient  que  le  coup  feroit  mortel  pour  eux , exhor- 
toient,  foJlicitoicnt , fupplioient  incefiamment  les  Grecs  de  met- 
tre en  mouvement  toutes  leurs  forces  pour  repoufier  les  entre- 
prifes  de  ces  Lombards. 

En  effet  Si.  Grégoire  qui , comme  nous  l’avons  dit , étoit  fort 
attentif  à ce  que  la  Domination  des  Grecs  ne  périt  pas  entière- 
ment en  Italie , témoignoir  de  grands  égards  pour  les  Loix  de 
leurs  Empereurs , & particuliérement  pour  celles  de  Jitflinicu  dont 
il  fe  fervoit  fouvent  , & plus  fréquemment  encore  de  fes  Na- 
vettes , comme  on  peut  le  voir  dans  Gratien  & dans  les  Décré- 
tales ( k.). 

Les  Succeffcurs  de  ce  Pontife  fuivirent  les  mêmes  maximes, 
& nommément  Grégoire  IJ/,  (i),  Nicolas  I , Luce  III,  ffc.sn  VIII 
(m),  d’autres  indiqués  par  I/auteferre  ( a ):  Leon  IV.  écrivit  auffi 
à l’Empereur  Lothaire  I.  une  Lettre  rapportée  dans  Gratien  (o), 
par  laquelle  il  le  prie  de  conferver  les  Loix  Romaines  : Ve/lrant 
flagitamus  clemeutiam,  ut  fieu:  haQenus  Humana  Lex  viguit  abfque  uni- 
verfis  pncellis,  & pro  nullius  perfona  bominis  reminifeitur  efjc  corruptn, 
ita  nunc  fuum  robur , propriumque  vigorem  obtincat.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’/tiei  de  Chartres  ( p ) dit:  Dicnnt  enim  injlituia  legunt  A'o- 
vettarum  , quas  commendat  & fervat  Romana  Ecclefta  ; Audi  voyons- 
nous  que  les  Ecdéfiadiques  fe  conformèrent  à ces  Loix  dans  la 
manière  de  compter  la  Minorité,  & dans  plufieurs  autres  chofes. 
Les  Livres  de  ÿufiinicn  curent  donc  dans  ces  tcms-ci  beaucoup 
plus  de  cours  & d’autorité  dans  le  Duché  de  Rome  que  dans 
toutes  les  autres  Parties  de  l’Italie  : Il  en  étoit  de  même  à Ra- 
venne  (q)  Siège  de  l’Exarque  des  Grecs.  On  prétend  que  le  vo- 
lume du  Digefie,  nommé  aujourd'hui  Infortiat,  fe  conferva  pendant 
long-tems  dans  cette  Ville , & que  les  Habitans  fe  foumettoient 
à fes  décidons  dans  toutes  leurs  affaires  (r).  Conringius  avoit  donc 
raifon  de  dire,  qu’en  Italie,  avant  le  régne  de  Loi  h aire  II. 
ffuris  Romani , & quittent  maxime  ÿujlinianei , ufus  aliquis  arbitraient 
Juperftuit  exiguus  ubivis  ; frequentior  tamen  Roms , inque  aliis  Exarcha- 
tus  locis,  quant  in  Regno  Longobardico , Novcüarum  prscipua  fuit  auc- 
tvritas  in  rébus  Ecclefiafiicis  nomutUis  (s). 

Mais 
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Mais  les  Guerres  opiniâtres  & cruelles  que  les  Lombards  eu- 
rent avec  les  Grecs  furent  caufe  que  fi,  à l’exemple  des  Goths,  ils 
permirent  aux;  Italiens  de  vivre  fous  les  Loix  Romaines  , cepen- 
dant ils  les  gênèrent  à ne  fe  fervir  que  du  Code  de  Théodofe,  8c  de 
l'Abrégé  d ’Alaric  , 8c  c'eft  à ces  deux  feuls  Livres  qu’ils  don- 
nèrent force  de  Loi  ; Quant  d eux , pendant  les  foixante-fix  pre- 
mières années  qu’ils  furent  en  Italie  , ils  n'eurent  aucunes  Loix 
écrites  (r) , & 11e  fe  gouvernèrent  que  par  les  Coutumes  & les 
Ufagcs  qu’ils  tenoient  de  leurs  Pères , & qu'ils  confcrvoient  in- 
violablement. 

Rota  xi  s fut  donc  le  premier  des  Rois  Lombards  qui  après 
avoir  agrandi  fon  Royaume  par  la  Conquête  des  Alpes  Cottien- 
nes,  & de  la  Ville  d'Oderzo,  voulut  aufli  en  alTurcr  d’autant  mieux 
le  Gouvernement , en  donnant  des  Loix  écrites. 

Grotius  (u)  approuvoit  fi  fort  les  fages  précautions  que  prirent 
ces  Rois  lors  qu’il  étoit  queftion  de  faire  quelque  Loi , qu'en  cela 
il  les  juge  de  beaucoup  fuperieurs  aux  Romains  mêmes.  Ceux-ci 
recevoicnt  fouvertt  pour  Loi  ce  que  leur  diétoit  la  volonté  d’un 
fcul  Homme  , qui  quelquefois  changeoit  enfuite  de  fentiment  au 
gré  de  fon  caprice;  en  un  mot,  parmi  les  Romains  le  bon  plai- 
fir  du  Prince  devenoit  une  Loi.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  chez 
les  Rois  Lombards  ; Plus  occupés  du  bien  de  leurs  Sujets,  que  de 
l’ambition  de  commander  défpotiquement,  ils  ne  voulurent  poinc 
s'arroger  d eux  feuls  le  Pouvoir  Légiflatif.  Ils  confulroient  les 
principaux  Seigneurs  8c  Barons  de  leur  Royaume , 8c  le  Corps  des 
MagiRrats , toutes  les  fois  qu’il  s’agilfoit  d’établir  quelque  Loi , 
te  elles  ne  recevoicnt  leur  lanflion  que  dans  des  Alïëmblées  Pu- 
bliques convoquées  pour  cet  effet.  Pcrfuadés  que  les  Eccléfiafli- 
ques  fortent  de  leur  état  toutes  les  fois  qu’ils  prennent  part  aux 
affaires  de  ce  Monde,  ils  ne  fe  conformoient  point  aux  ufages  de 
France , ils  n’admettoient  dans  ces  AfTemblccs  que  la  Noblcffe  8c 
les  Magiftrars , le  Clergé  8c  le  Peuple  n’y  avoient  aucune  part , 
ils  ne  formoient  point  de  Corps  ou  Ordre  diftingué.  Ce  dernier 
étoit  fur  le  même  pied  que  chez  les  Anciens  Gaulois  , de  qui 
Cas ak  dit:  Plebs  plané  fervorum  babetur  loto,  qut  per  fe  nil  au- 
det , uulliquc  adhibetur  Comilio. 

Suivant  ces  maximes,  Rothahis  convoqua  une  Diette  d Pavie 
l’an  <544.  , félon  le  calcul  de  PcHerin  , dans  laquelle  il  appella 
les  Seigneurs  & Magiftrats  de  fon  Royaume  ; On  y fit  quantité 
de  Loix  qui  furent  rédigées  par  écrit,  raflcmblées  dans  un  Edit, 
& publiées  dans  tout  fon  Royaume  , de  la  même  manière  que 
T u t o d o r 1 c Ojlrogotb  le  fit  dans  toute  l’Italie  à f égard  de  ion 
Edit,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent.  Entre  les 

V y 3 mona- 


(#)  P. 

NEF.  lib.  4. 

caf.  44. 


(*l)G*  0T*. 
in  ProUg.  ad 

hiit.  Goch. 


\ 


342  HISTOIRE  CIVILE 


(k)  VI.  t. 
ad  A.  «43. 


OO, Cette 
conclufioD  a 
aufli  été  rap- 
portée par 
Si  0 o h rut 
lac.  ch. 


monument  de  l’Antiquité  qu’on  conferve  dans  les  Archives  du 
Monaftére  de  la  Trinité  de  la  Cava , Ordre  de  St.  Benoit,  & qui 
cil  la  plus  ancienne  Maifon  Religicufc  du  Royaume  de  Naples,  après 
celle  du  Mont ■ Cajfin ; on  trouve  un  Manufcrit  en  parchemin,  que 
nous  avons  vu  & examiné  attentivement , il  eft  écrit  en  caraâéres 
Lombards,  & contient  non  feulement  les  Edits  des  Rois  de  cette 
Nation,  i commencer  par  Rotharis,  mais  aufli  ceux  des  Em- 
pereurs François  & Allcmans  qui  ont  etc  Rois  d'Italie. 

Dans  cet  Edit  de  Rotharis  fait  à la  Diette  de  Pavie,  après 
le  Préambule  que  Sigonius  a copié  dans  fon  Hiftoirc  d'Italie  ( x ), 
on  trouve  les  Titres  de  chaque  Osapitre  ; Le  prémicr  commence 
par  ces  mots  : Si  quis  Hominsm  contra  onimam  Regis  cogitoverit  ; 
A la  fin  de  ces  Titres,  eli  la  conclufion  de  l'Edit  en  ces  termes: 
Prxfcntis  vero  dijpofitionis  noflrct  EdiBscm  &c.  (y).  Enfuitc  viennent 
les  Loix  ou  Chapitres  fuivant  l'ordre  des  Titres  indiqués  précé- 
demment , & cet  Edit  en  contient  trois  cens  quatre  vingts  fix.  Le 
Compilateur  des  trois  Livres  des  Loix  Lombardes  imprimées  pré- 
fentement  avec  le  Volume  des  Novelles  de  JuJiinien  , a tiré  de  cet 
Edit  de  Roth  an  1 s les  Loix  dont  il  a compofé  prcfquc  entière- 
ment le  prémicr  te  le  fécond  de  ces  Livres  ; Dans  le  troifiéme  , 
on  trouve  aufli  deux  ou  trois  Loix  de  ce  Prince , comme  nous  le 
dirons  plus  particulièrement  lors  que  nous  aurons  occafiou  de  par- 
ler de  la  compilation  de  ce  Code  des  Loix  Lombardes. 

Les  Rois  Succeffeurs  de  Rotharis  fuivirent  fon  exemple;  Gri- 
moald,  Lu  itpranb,  & Aistulfe  voulurent  être  Légiflateurs j 
mais  aucun  d'eux  ne  donna  une  aufli  grande  quantité  de  Loix , 
puis  que  leur  nombre  va,  ainli  que  nous  l'avons  dit,  à trois  cens 
quatre  vingts  fix.  Ce  Prince  fit  publier  fon  Edit  dans  cette  année 
644. , qui  étoit  la  huitième  de  fon  Régne , par  toutes  les  Provin- 
ces foumifes  à fes  ordres,  & fur  tout  dans  le  Duché  de  Bcnévcnr, 

Sui  comprenant  alors  une  grande  étendue  de  Pais  , étoit  regar- 
é comme  la  plus  coniidérablc  Partie  du  Royaume  d'Italie. 


CHAPITRE  VII. 

A J 0 N & RA  DO  4L  D III.  dr  IP-  Ducs  de  Be'n  évent. 

ARechis  étant  mort  en  l’anncc  64t.,  laifla  le  Duché  de  Bé- 
névent  à fon  fils  Ajon,  qu’il  avoit  alfocié  cinq  mois  aupa- 
IaIWahkef.  ravant  au  Gouvernement  (4);  mais  connoiffant  fon  incapacité  il 
Ul.c.ict.  jj.  le  recommanda  en  mourant  à Radoald  & à Grimoald,  tous  deux 

Fils 
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Fil  s de  Gifulfe , déjà  Duc  de  Frioul  , & qui  avoient  été  élevés  à 
la  Cour  de  Bénévent.  A r e c h i s les  aimoit  tendrement  , & au 
cas  qu'AjoN  Ton  Fils  vint  4 mourir  fans  Hnfans , il  les  appelloit 
à fa  Succeflion.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  , tandis  qu’Ajon 
gouvernoit  le  Duché  de  Bcnévent  par.  les  confeils  de  ces  deux  Frè- 
res , que  parurent  pour  la  prémiére  fois  dans  nos  Provinces  les 
Efclavons. 

Ces  Peuples  étoient  Originaires  de  la  Sarmatie  Européenne  deçà 
& delà  du  Boryfthène  ; à l’exemple  des  autres  Nations  Barbares, 
ils  s’avancèrent  jufques  fur  les  bords  du  Danube , & paderent  ce 
Fleuve,  fous  l’Empire  de  Justinien  (i).  S’étant  enfuitc  jettés  (I)  Peoc». 
fur  lTIlyrie , ils  Ce  rendirent  enfin  Maîtres  d’une  grande  partie  de  deBelloGoc. 
cette  Province , principalement  du  terrain  qui  elf  entre  la  Drave 
& la  Save  , tirant  vers  l’Occident , & qui  de  leur  nom  s’appelle 
encor  aujourd'hui  Ejclavonie. 

Partant  de  la  Dalmatie  qu’ils  pofTédoient , ils  débarquèrent  à 
Siponte , & commencèrent  à ravager  la  Pouille.  Ajon  informé  de 
cette  irruption  des  Efclavons  dans  cette  Province  , dont  la  plus 
confidérable  partie  avoit  été  jointe  au  Duché  de  Bénévent,  raffem- 
bla  promtement  le  plus  de  Troupes  qu’il  put,  en  l’abfence  de 
Radoald,  fe  mit  a leur  tête,  Si  marcha  pour  livrer  bataille  à 
ces  Barbares  ; On  en  vint  aux  mains  près  de  la  Rivière  Ofanto , & 

Ajon  aiant  eu  le  malheur  de  tomber  dans  un  Fofiè , les  Efclavons 
fe  jettérent  fur  lui  & le  tuèrent  (c).  Il  ne  polféda  donc  ce  Duché  (*)  C**. 
qu’une  année  depuis  la  mort  de  fon  Père  ; Si  déjà  les  Efclavons 
glorieux  de  la  viâoire  qu’ils  venoient  de  remporter,  fe  propofoient  Bei it, 
de  grandes  Conquêtes,  lorfque  Radoald  foutenu  d’une  bonne 
Armée  fe  préfenta  à eux  , les  envclopa , it  les  défit  au  point 
qu’ils  ne  purent  pas  fe  ralfembler.  Apres  avoir  ainfi  vengé  la  mort 
d’AjoN  , il  fut  reconnu  Duc  de  Bénévent  , avec  fon  Frère  Gri- 
moM  , conformément  aux  dernières  volontés  d’ARECHis, 

Ces  deux  Princes  gouvernèrent  le  Duché  de  Bénévent  pendant 
cinq  ans.  Radoald  fit  de  nouvelles  Conquêtes  fur  les  Grecs,  & 
porta  fes  Armes  jufqu’à  Sorrente  ; Il  alTiégea  cette  Place , & mit 
tout  en  oeuvre  pour  l’emporter  cfaffaut  ; Mais  tous  fes  efforts  fu- 
rent inutiles;  Les  Habirans  de  cette  Ville,  animés  par  leur  Evêque 
jigaptt , fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure  que  Radoald  fut 
oblige  d’abandonner  cette  entreprife,  & de  fe  retirer  (d). 

Ce  fut  fous  le  régne  de  ces  deux  Princes  qu’on  entendit  publier  A«iipm,Sc 

Sour  la  prémiére  fois  dans  les  Provinces  qui  forment  aujourd’hui  le  ~l“tr‘ 
oyaume  de  Naples , en  conféquence  des  ordres  contenus  dans  Ucmu.  de 
l’Edit  de  Roth  a rus  , les  nouvelles  Loix  écrites  des  Lombards.  Archiep.Su»- 
Dès  lors  y les  Villes  de  ce  Royaume  foumiies  au  Duché  de  Béné-  reat 
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vent,  & les  Peuples  des  Provinces  commencèrent  à les  connoitre; 
infenfiblement  ils  s'y  habituèrent  au  point  que  dans  la  fuite  ils 
oublièrent  entièrement  les  Loix  Romaines  ; S'il  en  refia  quelque 
fouvenir,  ce  fut  feulement  à titre  de  Coutumes  & d’anciens  Ufages, 
& auprès  du  Peuple  qui  -n’ambitionne  point  de  vivre  différemment 
de  ce  qu’ont  vécu  fes  Ancêtres.  Nous  examinerons  plus  particu- 
liérement certc  queflion  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Radoald  mourut  à Bénévent  l’an  647.  Son  Frère  Gri  moald 
pofl'eda  encore  ce  Duché  pendant  feize  ans. 


CHAPITRE  V 1 1 L 

G RI  MO  ALD  y.  Vue  de  Bénévent  : Les  Guerres  qu'il  ft 
aux  Napolitains  : Mort  du  Roi  R O 7 H A RIS. 

GRimoaid,  Cinquième  Duc  de  Bénévent,  fut  un  Prince  d’un 
vaflc  génie , & fi  entreprenant,  qu’après  avoir  agrandi  fon  Du- 
ché , remporté  diverfes  Viéloires  fur  les  Napolitains  & les  Grecs  , 
il  ne  put  farisfaire  fon  ambition  qu’en  montant  fur  le  Trône  ; Il 
y réulfit , régna  neuf  ans  en  Italie , indépendamment  des  feize  an- 
nées , pendant  Icfquellcs  il  avoit  gouverné  le  Duché  de  Bénévent. 

Tandis  qu’il  fut  Duc , il  eut  fouvent  à combattre  contre  les 
Napolitains  ; & c’cfl  à ce  tems-ci  qu’on  place  ce  que  Paul  fils  de 
Warnefrid  rapporte  de  lui  (a)  ; Qu’il  défit  entièrement  les  Grecs, 
& leur  empêcha  de  ruiner  l’Eglife  de  S.  Michel , fituée  fur  le  Mont 
St.  Ange.  On  dit  auflî , que  quinze  ans  après  , étant  déjà  Roi 
dltalic,  il  remporta  de  nouveau  fur  les  Napolitains  une  viétoirc 
fi  fignalée  , que  frapés  de  cette  adverfiré  ils  crurent  fentir  la  main 
de  Dieu  qui  s'apefantiffoit  fur  eux  , quittèrent  le  Paganifmc  , & 
embrafférent  la  Religion  Chrétienne  : C’efl  un  Moine  du  Mont- 
Ci’ (lin  (b)  dont  le  nom  n'efl  pas  connu,  & les  Aétes  de  l'Appa- 
rition de  l’Ange  (c)  , qui  nous  ont  débité  ce  fait. 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  ce  que  nous  venons  de 
rapporter.  Quelques-uns  attribuent  aux  Sarrafins  ce  que  Paul  dit 
des  Grecs  ; d’autres , par  un  anachronifme  manifefle  , placent 
ces  événemens  dans  le  tems  plus  éloigné  de  T h eodoiuc  & d’Q- 
00 acre,  avant  que  les  Lombards  fuffent  connus  en  Italie  ; & 
enfin  il  efl  des  Auteurs  qui  à plus  jufle  titre  les  leur  attribuent. 
Nous  croions  donc  qu’il  efl  à propos  de  prouver  ici  , que  ce  ne 
furent  point  les  Grecs,  les  Napolitains,  ou  les  Sarrafins,  qui  rui- 
nèrent l’Eglife  de  S.  Michel,  mais  bien  les  Lombards,  & que  cet- 
te 
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te  Ccmverfion  du  Paganifmc  au  Chriftianifme  dont  on  parle  fut 
la  leur,  & non  pas  celle  des  Napolitains. 

Le  Mont  Gargan , ou  S.  Ange , eft  fitué  dans  la  Pouillc , au  def- 
fus  de  Siponte , vis-à-vis  des  Ides  de  Diomcde  dans  la  Mer  fupé- 
rieure  , appellées  aujourd'hui  de  Tremiti,  nom  ancien,  fous  lequel 
Tacite  en  a parlé  (d ).  Ce  Mont  étoit  déjà  célèbre  par  ce  qu’en  (J)  T»cir. 
avoient  dit  Virgile  te  Horace  dans  leurs  Ouvrages  , mais  il  le  de-  4‘ 

vint  bien  davantage  fous  le  Pontificat  de  Gélafe  I.  par  l’apparition  Au- 

miraculeufe  de  l’Archange  S.  Michel.  guftiNeptem 

Justinien  aiant  chalfé  les  Goths  de  l’Italie,  par  les  exploits 
de  Bélifaire  te  de  Narfès  fes  Généraux  , on  ne  fauroit  exprimer  p.0jcâamab 
toute  la  vénération  que  témoignèrent  les  Grecs  pour  S.  Michel  ; en  fui  (Te  in 
Par  tout , on  lui  bâtit  des  Temples  , on  lui  éleva  des  Autels,  en  InfiüamTie- 
Gréce  comme  en  Italie.  Procope  rapporte  ( e)  que  dans  la  feule 
Ville  de  Conftantinople , Jvstiniin  fit  élever  pluficurs  Temples  lis  litoribus, 
à fon  honneur , te  en  répara  qui  étoient  anciens.  Les  Villes  Gré-  «bique  ao. 
ques  de  l’Italie  fuivirent  bientôt  l’exemple  que  leur  donnoit  cet  ^af- 
Empereur , te  Naples  fe  diftingua  même  fur  toutes  les  autres  par  ft. 
fon  extrême  vénération  pour  S.  Michel  ; On  y bâtit  , & on  lui  (»)  P«ocov. 
confacra  une  Eglife  félon  le  Rit  de  l’Eglife  Romaine  ; S.  Grégoire 
le  Grand  parle  dans  une  de  fes  Lettres  (f)  de  cette  Dédicace , qui  r /)  Et.  if. 
fe  fit  fous  fon  Pontificat.  Enfin,  il  eft  certain  que  plnfieurs  Em-  Lié.  7.  tnJ.  ». 
pereurs  Grecs  , & principalement  Ht  R a cl  lu  s,  curent  pour  S. 

Michel  la  même  vénération  qu’avoit  Je  s-r  1 n i s n , & la  témoignè- 
rent par  les  préfens  confidérables  qu’ils  firent  à (à  principale  Eglife. 

Si  l’on  fait  attention  à ces  faits  , on  ne  fauroit  douter  que  S. 

Michel  Archange  n’etic  autant  de  crédit,  te  ne  fut  aufli  bien  traité 
chez  les  Napolitains,  que  chez  les  Grecs  même , auxquels  ils  étoient 
fournis  depuis  (ï  longtcms.  On  ne  peut  par  conféquent  fe  difpen- 
fer  de  regarder  comme  l’impudent  menfiange  d’un  Moine , ce  que 
dit  celui  du  Mont  Cajfm , dont  le  nom  eft  inconnu,  de  la  converfion 
des  Napolitains  apres  qu’ils  eurent  été  défaits  par  Ghimoald; 

La  feule  Chronologie  des  Evêques  de  Naples,  & ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  le  Livre  précédent  fuffifent  pour  l’en  convaincre. 

11  eft  de  même  très  certain  que  les  Lombards  ne  profefioient 
d’autre  Religion  que  la  Paycnne  , lors  qu’ils  enlevèrent  aux  Grecs 
l'Italie;  ou  au  moins  ceux  qui  n’étoienr  pas  Payens  vivoient  dans 
l’Arianifme.  Quoi  qu’un  grand  nombre  d'entr’eux  fuivit  l’exemple 
de  leur  Roi  Acilulfe,  qui  embrafià  la  Foi  Catholique,  cepen- 
dant les  Princes  fes  Succefièurs  étant  Ariens  , leurs  Sujets,  & par- 
ticuliérement ceux  de  Bénévcnt,  retombèrent  dans  leurs  prémié- 
res  erreurs,  te  ne  s’en  délivrèrent  entièrement  qu’en  l’année  663. 
que  l’Empereur  Go  n si  a n c t ayant  été  chafle,  S.  Barbaues,  Evê- 
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que  de  cette  Ville , les  convertit  à la  Religion  Catholique , ainlî 
que  nous  le  dirons  bientôt. 

Il  paroitra  d’ailleurs  évidemment  à toutes  les  Perfonnes  qui  exa- 
mineront avec  attention  l’Hifioire  des  Lombards,  écrite  par  F.vil 
fils  de  IPUrtiefrid , que  cet  Auteur  étant  Lombard  a tâché,  ainlt 
que  tous  les  autres  Ecrivains  de  cette  Nation,  d'exeufer  du  mieux 
qu’il  a pù  le  Paganifine  & l’Arianifme  de  fes  Compatriotes.  Dans 
tout  le  cours  de  fon  Hiftoire,  il  évite  de  parler  de  la  Religion  de 
ces  Peuples  , & ne  dit  rien  de  leur  convcriion  à la  Foi  Catholique 
par  S.  Barba: us  , afin  de  n’ëtre  pas  obligé  de  faire  mention  de  leurs 
(fl  anciennes  erreurs,  comme  le  Pederin  l’a  bien  remarque  (5). 

Pi  il.  in  C’elt  par  ce  même  amour  immodéré  de  fa  Patrie  que  Paul  a 
Diflcrt.I  ines  jnjuflcment  chargé  dans  fon  Hifioirc  les  Grecs  de  diverfes  chofcs 
aJUfciuen-'  clu'  dévoient  être  imputées  aux  Lombards  : Le  Cardinal  Baronius  (h) 
trionem.  l’a  judicieufcmcnt  obferve  , ft  l’événement  dont  il  s’agit  en  fournit 
(Al  B»  «o  k.  une  preuve  fenfib’c;  Car  il  eft  impoifible  de  croire  que  les  Grecs, 
***  pénétrés  du  plus  profond  rcfpcd  pour  S.  Michel,  eufi’ent  voulu 
poulTcr  le  mépris  jufqu’à  détruire  fon  Eglilê , & que  , comme  le 
dit  cet  Hifiorien  , ils  en  fulfent  venus  aux  mains  avec  les  Lombards 
qui  s'y  oppoférent. 

Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  la  chofe  le  parti  tout  différem- 
(i)  c * m.  nient  & précilcment  comme  le  Petlcrin  l’a  décrite  (i);  favoir,  que 
Pbu..  /«.  les  Lombards  & les  Grecs  prétendant  également  être  Maîtres  du- 
«#.  Mont  S.  Àngc , ces  premiers  , après  un  long  combat , remportèrent 

enfin  l’avantage , & déjà  accoutumés  i ne  pas  refpcélcr  les  Eglifes  » 
ils  traitèrent  celle  dont  il  s’agit  comme  ils  avoient  traité  fous 
leur  Duc  Zoton  celle  du  Mont  CaJJin , dont  ils  enlevèrent  toutes  les 
rie  belles  qu’elle  tenoit  de  la  dévotion  & de  la  magnificence  des 
Grecs. 

Les  A ftes  de  S.  Barbants , Evêque  de  Bénévetir,  prouvent,  que 
TEglife  de  5.  Michel  fut  cffcâivcment  pillée  & ravagée  dans  cette 
eccafion , Sc  qu’elle  relia  dans  un  tel  état , ut  net  fedulum  iUic  Ojfi- 
tium  perfolvi  poffit  , bien  loin  que  les  Lombards  eulfcnt  empêché 
cette  Défolation.  Ces  Aéies  de  S.  Barbatus,  avant  qu’ils  flirtent  im- 
primés , étoient  conlervcs  dans  le  Couvent  des  Religicufes  de  S.  Jean 
(t)  Bon.  Baptijlc  de  la  Ville  de  Campagna  ; Boüandus  (kj  les  publia  avec  fes 
0 AéUSanâ.  Notes,  & UgMl  (l)  en  a inféré  une  partie  dans  le  huitième  vo- 
jX  5 * lume  de  fes  Ouvrages.  Ce  ne  fut  meme  que  quinze  ans  après  que 
(i>  Ûgiih.  l’on  commença  à rétablir  cette  E«lifc  , lorlque  les  Lombards 
Itjl. Sic.  aiant  challc  Constance,  renoncèrent  au  Paganifmc,  & par  les 
Archic  ^Be  f°‘ns  dc  Barbatus  embralférent  la  Religion  Chrétienne.  L’Auteur  des 
Ijï.’lep'  Aétes  de  l’Apparition  de  l’Archange  , qui  étoic  aulTi  Lombard , ne 
manque  pas  de  dite  que  ce  furent  les  Napolitains  Grecs  qui  fe 
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convertirent  alors  ; Nous  en  parlerons  dans  la  fuite  , 6c  ce  que 
nous  aurons  occafion  d’en  dire  confirmera  de  plus  en  plus  la  vé- 
Tiré  de  ce  que  nous  venons  de  remarquer. 

On  voit  par  là,  que  les  Auteurs  qui  attribuent  aux  Sarafins  (m) 
ce  dont  Paul  charge  les  Grecs , ne  Ce  trompent  pas  moins;  Ils  pré- 
tendent que  G ri  mo  ai»  étant  encore  Duc  combattit  fur  le  Mont 
Gargan  ou  St.  Ange,  contre  les  Sarafins  qui  vouloient  piller  l’Egli- 
fe  , 6c  qu’il  les  défit.  Mais  la  Guerre , dont  Paul  parle  , étoit  entre 
les  Lombards  & les  Grecs,  & non  contre  les  Sarafins  qui  n'avoient 
pas  encore  paru  dans  nos  Provinces  pour  les  ravager;  & quand 
ils  y vinrent  ce  ne  fut  point  fur  le  Mont  St.  Ange  qu'ils  fc  jet- 
térent , ils  ne  s’y  arrêtèrent  que  dans  les  derniers  tems  ; ils  de- 
meurèrent, comme  le  dit  le  Pcllerin , fur  les  bords  du  Garillan. 
il  n'eft  pas  vrai  non  plus  qu’on  empêchât  le  pillage  de  l’Eglifc  de 
S.  Michel.  Nous  venons  de  rapporter  les  preuves  qu’elle  fut  effec- 
tivement faccagée  ; ainfi  la  défaite  des  Sarafins  par  Grimoald 
fur  le  Mont  S.  Ange.eft  tour  aufii  fabuleufe  que  celle  que  Somman- 
te & d'autres  Ecrivains  prétendent  qu’ils  elfuiérent  à Naples  par 
l'Abbé  S.  Agnelle,  dans  un  tems  que  ces  Peuples  étoient  encore  ab- 
folumcnt  inconnus  en  Italie , 6c  qu’on  n'y  avoit  meme  jamais  ouï 
prononcer  leur  nom. 

Tandis  que  les  Lombards  de  Bénévent  étoient  occupés  à ces 
Guerres  contre  les  Grecs  de  Naples,  le  Roi  Rotharis  mourut 
à Pavie  l’an  6 ja.  Rodoald  fon  Fiis  unique  fut  fon  Succeflêur. 
La  fageife  &c  la  jufticc  du  régne  de  Roth  aris  qui  dura  feiae  ans, 
lui  ont  mérité  une  place  entre  les  plus  illuftres  Princes.  Il  laiffa  à 
fes  Sujets  la  liberté  de  profeffer  la  Religion  qu’ils  jugeoient  à pro- 
pos de  choifir,  6c  permit  qu’il  y eut  prcfquc  dans  toutes  les  Vil- 
les de  fon  Royaume  deux  Evêques  , l’un  Catholique , & l’autre 
Arien.  Les  Politiques  impies  fc  font  prévalu  de  ce  pernicieux 
exemple  pour  s'autorifer  dans  leurs  maximes.  Qu’il  importe  peu 
au  Prince , de  quelle  Religion  que  foienc  fes  Sujets , 6c  qu’il  ne 
doit  point  emploier  fon  autorité  pour  les  obliger  à penfer  comme 
lui,  à profefler  fa  même  croiance.  Bodin  (»)  , Défcnfeur  de  ces 
dangereux  fentimens,  a voulu  les  autorifer,  tant  par  cet  exemple 
de  Rotharis,  que  par  celui  de  T il  eodosi  le  Grand,  qui,  félon 
lui , accorda  à les  Sujets  une  fcmblablc  liberté  de  confidence , 
ûns  s’cnïbarraficr  qu’ils  fuffent  ou  Catholiques  ou  Ariens. 

Puifque  que  l'occafion  s'en  préfentc , nous  remarquerons  l’er- 
reur dans  laquelle  cet  Auteur  cft  tombé  en  attribuant  à Thbodo- 
sg  le  Grand  cette  Loi  ( o ) au  fujet  de  la  liberté  de  Confidence. 
11  eft  vrai  que  dans  le  Code  Théodosien  elle  porte  le  nom  de 
,cc  Prince.  6c  celui  de  Valentinien  IL  ; mais  tous  les  jurifeon- 
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fuites  conviennent  qu’elle  eft  de  Valentinien  feu!,  qui  la  dom- 
na  à la  follicitation  de  Juftine  fa  Mère  , & des  Goths  Ariens  ; Elle 
fut  publiée  dans  la  meme  année  a Milan  où  ce  Prince  réfidoit.  Le 
zèle  de  S.  Ambnife  > Eveque  de  cette  Ville , ne  lui  permit  pas  de 
relier  dans  le  lilcticc  ; il  déclama  publiquement  contre  la  difpofi- 
tion  de  cette  Loi  : D’ailleurs  , quoi  qu’elle  portât  le  nom  de 

Theodose,  nous  avons  déjà  obfcrvé,  que  malgré  le  partage  qui 
fut  fait  de  l'Empire , les  Loix  données  par  l’un  des  Empereurs , 
foit  d'Oricnt  ou  d'Occident,  portoient  également  les  noms  de  tour 
les  Princes  qui  régnoient  alors.  O11  en  ufoit  de  meme  dans  tou- 
tes les  Infcriptions , & le  Code  Théodosien  fournit  une  infinité 
d'exemples  de  cet  ufage , ainfi  que  Jaques  Godefroy  ( p ) l’a  bien 
remarqué  en  critiquant  Baudouin  , qui  fur  le  motif  que  le  nom  de 
Theodose  le  Grand  fc  trouve  à la  tête  de  cette  Loi , donna  suffi 
dans  l’erreur  de  juger  qu’il  en  étoit  l'Auteur. 


CHAPITRE  IX. 

Rodoald , Ar/perj,  Pertharit , & Gondf- 
SERT,  y l 1 1.  IX.  X.  & XI.  Rois  des  Lombards. 

NOus  venons  de  voir  que  fous  le  long  te  fage  Régne  de  Ro- 
th a R 1 s , les  Lombards  firent  de  grands  progrès  en  Italie  ; 
mais  fous  celui  de  Rodoald  fon  Fils,  qui  fut  de  courte  duree, 
fa  mauvaife  adminiftration , & plus  encore  les  divifions  qui  s’élevè- 
rent entre  Tes  Succeficurs , firent  bien  changer  de  face  à leurs  af- 
faires, 8e  les  mirent  en  mauvais  état.  UParnefrid  prétend  que  R o- 
do  a ed  régna  cinq  ans , mais  il  le  trompe  ; car  à peine  eut -il  été 
une  année  fur  le  Trône , que  féduifant  la  femme  d'un  Lombard  , 
le  Mari  vengea  par  fa  mort  l'adultère  qu’il  avoir  commis  avec 
elle;  ainfi  lors  que  cet  Auteur  lui  donne  un  régne  de  cinq  ans, 
il  faut  nécclfairement  qu’il  y comprenne  le  rems  pendant  lequel  fon 
Père  le  fit  fon  Collègue , & l’alîocia  i fon  Gouvernement. 

Rodoald  étant  mort , il  ne  fe  trouva  plus  de  Defcendans 
miles  de  Roth  a ri  s.  Les  Lombards  s’aficmblérent  pour  élire  ut» 
nouveau  Roi  , 8e  choifirent  Aritert,  fils  de  Gondoald , qui  étoit 
frère  de  Thêodolinde.  Il  régna  neuf  ans  , fuivant  le  témoignage  de 
UParnefsrid  (4);  mais  l'Hiftoirene  nous  rapporte  aucun  fait  de  lui, 
pendant  cet  efpace  de  teins,  qui  mérite  quelque  attention,  à moins 
qu’on  ne  veuille  lui  tenir  compte  de  l'extrême  panchant  qu’on  dit 
qu'il  avoir  pour  la  Religion  Catholique,  malgré  les  exemples  contrai- 
res de  Kothakis  & de  Uodoaed.  An t- 
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Aripbrt  mourut  en  66 1.  Il  laids  dcut  Fils  > Pertharit  & 
Gondebert,  entre  lefque’s  il  eut  l’imprudence  de  partager  Ton  Royau- 
me. Ce  dernier  fit  fa  réfidence  à P#vie  , & le  premier  à Milan. 
Ce  parcage  fournit  à Grimoald  Duc  de  Bénévent  les  moyens  & l’oc- 
cafion  de  les  dépoffeder  l’un  & l'autre,  & de  s’emparer  de  tout 
le  Royaume.  Ces  deux  Frères  ne  fachant  pas  confcrver  l’union  à 
laquelle  le  mtme  fang  les  invitoit,  psdercnc  à une  violente  haine 
l’un  contre  l’autre  , & chcrchoient  continuellement  i fe  nuire. 
Gondebert  n’étoit  pas  content  du  partage  qui  avoir  été  fait,  il  am- 
bitionnoic  de  pofleder  feul  le  Royaume;  mais  comme  il  ne  jugeoic 
pas  fe  s forces  fuffifantes  pour  exécuter  cette  entreprife,  il  envoya 
Garibald  Duc  de  Turin  auprès  de  Grimoald  Duc  de  Bénévent,  pour 
lui  propofer  de  le  foutenir  dans  cette  expédition  , & qu’en  ré- 
compenfe  de  fes  fervices.il  lui  donnerait  fa  Sœur  en  Mariage. 

Le  Duc  de  Turin  arrivé  auprès  de  Grimoald  forma  avec  lui  un 
plan  tout  different;  Abufant  de  la  confiance  que  Gondebert  avoir 
en  lui,  au  lieu  de  négocier  pour  lui  procurer  le  fccours  qu'il  de- 
ntandoit,  il  follicita  le  Duc  de  Béncvent  de  profiter  de  la  défu- 
nion  des  deux  Frères,  & de  ne  laiffcr  pas  échaper  une  occafion  li 
favorable  pour  conquérir  leur  Royaume:  Il  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  a le  perfuader.  Grimoald  déterminé  par  là  propre  ambi- 
tion raflëmbia  promtemenr  un  certain  nombre  de  Troupes,  & laif- 
fant  Romuald  fon  Fils  à Bénévent  pour  gouverner  en  fon  abfence, 
marcha  du  coté  de  Pavie.  Lors  qu’il  fut  arrivé  à Plaifance,  il  en- 
voya le  même  Duc  de  Turin  à Gondebert  pour  lui  donner  avis 
de  fon  arrivée;  Le  Traitre  lui  perfuada  de  venir  à la  rencontre 
de  Grimoald,  Si  lui  propola  qu’au  cas  qu’il  craignit  quelque  entre- 
prife contre  fa  vie  , il  pouvoir  s’armer  d’une  cuirafTe  fous  fon 
Manteau  Royal  : Pour  mettre  le  comble  à fa  perfidie  , GaribaU 
donna,  d’un  autre  coté,  avis  au  Duc  de  Bénévent  qu’il  fe  défiat 
de  Gondebert , puis  qu’il  venoit  armé  â fa  rencontre  : EffecSive- 
ment , lors  qu’ils  furent  en  préfcnce  l’un  de  l’autre , Grimoald  en 
embrasant  Gondebert  reconnut  qu’il  portoit  une  cuiralfe  , fi  ne 
douta  pas  alors  qu’il  n’eùt  forme  le  projet  de  le  ruer:  Dans  ce 
mouvement  de  crainte  & de  colcre  , il  tira  fon  épée  , le  per- 
ça , le  renverfa  mort , & fur  le  champ  fe  rendit  Maître  de  fon 
Royaume.  Gondebert  laiffa  un  Fils  encore  dans  l’enfance  nommé 
Rambert ; De  fidèles  Serviteurs  de  ce  Roi  le  cachèrent,  & curent 
foin  de  lui:  Grimoald  méprifant  fon  bas  âge,  ne  témoigna  aucun 
empreflcmcnt  pour  s’aflurcr  de  lui. 

Pertharit  bientôt  informé  de  cet  événement  fut  faifi  d’une  telle 
frayeur  qu’il  abandonna  fur  le  champ  fes  Etats,  Rodolinde  fa  fem- 
me, & Cunipert  fon  jeune  Fiis,  pour  fc  retirer  auprès  de  Caca» 
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Roi  des  Avarices.  Grimoald  fe  rendit  donc  Maîcre  de  Milan  fans 
trouver  aucune  réfiftance  ; it  envoya  Rodolinde  & Ctinipcrt  à Béné- 
vcnt:  Payant  enfuite  à Pavie , il  Ce  fit  proclamer  Roi  des  Lom- 
bards fur  la  fin  de  cette  année  66e.,  & fe  maria,  au  milieu  des 
réjouiffances  publiques  , avec  la  Sœur  de  Gondebert.  Portcflcur 
tranquille  du  Royaume  qu’il  venoit  de  conquérir , il  récompenfa 
Ion  Armée,  la  renvoya  à Bénévent  , & ne  retint  auprès  de  lui 
que  quelques-uns  de  Tes  Confidens  , qu'il  éleva  enfuite  aux  pre- 
mières Dignités  de  l'Etat. 


CHAPITRE  X. 

Grimoald  XII.  R«t  des  Lombards:  Romvald  VI. 
Duc  de  Bénévent:  Expédition  de  CoNST ANS  Em- 
pereur d Orient  fur  t Italie. 

TAndis  que  Grimoaid  regnoit  heureufement  â Parie,  8c  Ro- 
nmold  fon  Fils  à Bénévent , on  leur  préparoit  une  Guerre 
cruelle,  qui  devoir  leur  caufer  bien  des  peines,  & les  expofer  au 
danger  de  le  voir  entièrement  dépouilles  de  leurs  Etats.  Jufques 
ici,  les  Empereurs  Grecs  paroilïoicnt  contens  de  pofféder  l'Exar- 
chat de  Ravcnne,  le  Duché  de  Rome,  ceux  de  Naples,  de  G acte, 
& d’Amalphi , avec  quelques  Villes  de  la  Calabre  , 8c  des  Brut- 
tiens;  ils  ne  fe  donnoient  d'ailleurs  aucuns  foins  pour  revendiquer 
le  relie  de  l’Italie  fouDrait  à leur  Empire.  L'Empereur  H e r acciu  s 
put  à peine  contenir  les  Lombards  dans  leurs  limites,  & les  em- 
pêcher d'enlever  aux  Grecs  les  relies  de  ce  qu’ils  polîedoient  en 
Italie.  Ce  Prince  étant  mort  au  mois  de  Mai  841.,  Constantin 
fon  Fils  lui  fuccéda.  Le  Trône  de  Conllantinople  fut  alors  agité 
par  tant  de  révolutions , qu'il  n’vtoit  pas  poitible  de  faire  attention 
aux  affaires  de  l'Italie.  Constantin  ne  le  polïèda  que  quatre 
(•Ifmhir  ou  fi*  mn's  (*)»  Martine  fa  Belle -mère  le  fit  mourir,  pour  y 
mthrono-  placer  Hiraciïon  fon  propre  fils:  Il  en  fut  auffi  charte  au  bout 
l°g-  de  fix  mois,  8;  relégué  avec  la  Mère.  Cons  tans  Fils  de  Cons- 

tantin lui  fuccéda  en  841.,  8c  dans  ce  tems  l'Empire  d'Orienc 
commença  i jouir  de  quelque  tranquillité. 

Ce  nouvel  Empereur  fouhaitoit  fi  ardemment  de  réunir  l'Iralie 
à l Empirc  d’Orient,  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  porter  avec  honneur 
la  t ouronne  Impériale  qu’autant  qu'il  réufliroit  à reprendre  fur  les 
lombards  tout  ce  qu’ils  avoicnr  conquis.  Cette  entreprife  lui  parut 
Ti importante,  il  s’y  livra  avec  tant  de  chaleur,  que  oe  voulant  pas  la 
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confier  à (es  Généraux,  il  préféra  de  partir  de  Conftantinoplc , & de 
fe  mettre  lui- même  à la  tête  de  fon  Armce;  Spcéfacle  nouveau, 
puis  que  ce  fut  pour  la  première  fois  qu’on  vit  un  Empereur  d’CX- 
rient  fe  mettre  en  marche  pour  venir  en  Italie  & à Rome.  La 
lingularité  de  cette  réfolution  donna  lieu  à bien  des  réflexion* 
pour  découvrir  quels  étoient  les  motifs  qui  l’avoient  occafîonné. 

On  crut  que  Co  n st  ans  troublé  par  l’affreux  fouvcnirdu  meur- 
tre de  fon  frère  Théodore,  dont  il  étoit  coupable,  cherchoit 
à s’éloigner  de  Conftantinoplc , comme  d’un  lieu  dont  le  féjour 
lui  paroilfoit  infuportablc  (A).  On  conjefhira  encore,  qu'il  pro- 
jettoit  daller  faire  fa  réfîdence  à Rome,  pour  fe  venger  de  la  haine 
que  lui  lémoignoient  les  Habitans  de  Conftantinople,  à caufe  qu'il 
adoptoit  l'hérefie  des  Monothélites.  Mais  les  Auteurs  les  plus  ju- 
dicieux, entre  lefqucls  nous  indiquerons  Anaflafc  le  Bibliothécaire, 
fit  le  meme  Paul  fils  de  IP'onsefrid  (c)  que  nous  avons  déjà  fi  fou- 
vent  cité  , font  d'avis  que  Constans  n’eut  d’autres  vues , dans  la 
réfolution  qu’il  forma  de  paflêr  en  perfonnc  en  Italie , que  celles 
de  faire  rentrer  cette  Province  de  l’Empire  fous  fon  obéiffance  , 
efpérant  que  fes  forces  feroient  fuffi Tantes  pour  en  chaflcr  entière- 
ment les  Lombards. 

Ce  Prince  partit  de  Conftantinople  avec  une  puiflante  Flotte 
dans  le  Printems  de  cette  année  66}.,  & fit  voile  pour  Tarcntc. 
Diverfes  Villes  des  Provinces  qui  compofent  préfencement  le  Royau- 
me de  Naples  étoient  encore  fous  la  dépendance  des  Grecs.  Ou- 
tre le  Duché  de  Naples  , & d’autres  moins  confidérables  , ils  y 
avoicnt  plufieurs  Villes  fur  les  Côtes  de  la  Calabre,  comme  Tarcnte, 
dont  les  Lombards  de  Bénévcnt  ne  s’étoient  pas  encore  rendus 
Maîtres.  Constans  y débarqua  avec  fon  Année,  à laquelle  les 
Napolitains  fe  joignirent , & marcha  du  coté  de  Bénévcnt.  L’ar- 
rivcc  imprévue  des  Grecs  infpira  tant  de  frayeur  aux  Bénéventains 
qu’ils  abandonnèrent  diverfes  Villes  de  la  Pouille.  Constans,  fans 
trouver  prefque  aucune  réfiftance,  prit  flt  ravagea  Lucera  Ville  qui 
n’étoit  pas  fort  éloignée  de  Siponte.  La  fituation  avantageufe  d’A- 
ceranza  la  garantit  d’un  fcmblablc  fort,  & l’Empereur  ne  voulant 
pas  confumer  devant  cette  Place  un  tems  précieux,  alla  inceflâm- 
ment  camper  fous  Béuévcnt , qu’il  aftîégea  vivement. 


I. 


Ko  MU  A LD  VI.  Duc  de  Bénévcnt. 

Romuald  Duc  de  Bénévent , afliégé  par  l’Armée  de  Constan  s, 
dépêcha  incontinent  à Pavic  au  Roi  Gkimoald  fon  Père,  GifuM 
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qui  étoit  fon  Tuteur,  pour  lui  demander  les  fecours  nccedkires. 
Les  Grecs  attaquèrent  cependant  i diverfes  fois  la  Ville;  mais  les 
Lombards  qui  la  delfendoient  les  repoulTerent  toujours,  quelque- 
fois meme  ils  allèrent  les  furprendre  dans  leurs  quartiers,  les  mi- 
rent en  déroute,  8c  remportèrent  fur  eux  des  avantages  a (fez  con- 
fïdérables.  B Jrb.it us  Prêtre,  8c  enfuite  Evêque  de  cette  Ville,  con- 
tribua beaucoup  à foutenir  le  courage  des  AlTicgés.  Apres  avoir 
fait  connoitre  aux  Lombards  de  Bénévcnt  que  la  cruelle  Guerre  à 
laquelle  ils  fe  voyoient  expoiës  étoit  une  punition  de  Dieu,  parce 
que  les  uns  profclfoicnt  encore  le  Paganifmc , St  d'autres  l’Aria- 
nifme,  il  leur  perfuada  d’embralfer  la  Foi  Catholique,  d’implorer 
dans  ce  preflant  danger  le  fecours  du  vrai  Dieu,  & la  protefiion 
des  Saints;  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  efficace , c'eft  qu’il  frapa 
leur  imagination,  ils  crurent  fur  fa  parole  , que  le  Ciel  prenoit 
leur  cauie  en  main,  & les  délivreroit  de  leurs  Ennemis. 

CcpcndantCoNSTANs  continuoit  le  Siège.  Le  Roi  G h i mo  a lo 
s’avançait  de  fon  coté  avec  une  puilfante  Armée  pour  fecourir  fon 
Fils;  il  voulut  lui  en  faire  porter  la  nouvelle  par  fon  Tuteur  Ge- 
fuald , afin  de  foutenir  fon  courage;  mais  en  traverfant  le  camp  des 
Ennemis,  prêt  à entrer  dans  la  Ville  affiégee,  il  fut  arrêté,  8c  con- 
duit devant  l’Empereur.  Ce  Prince  informé  que  Grimoald  étoit 
prêt  à paroitre  avec  une  puiflante  Armée  comprit  bien  qu’il  Fal- 
loir lever  le  Siège;  Pour  pouvoir  le  faire  avec  plus  de  fureté,  8c 
tâcher  de  fe  procurer  des  conditions  de  Paix  qui  ne  fulfent  pas 
préjudiciables  à fa  réputation  , il  voulut  obtenir  de  Gefuald  qu’il 
donnât  aux  Afficgés  une  réponfe  diredement  oppofée  i celle  dont 
il  étoit  chargé;  l’ayant  fait  conduire  au  pied  des  murs  de  la  Ville, 
il  l’obligea  de  demander  à parler  au  Duc  Romuald , 8c  il  vouloit 
qu’il  lui  dit , qu’il  étoit  impofliblc  au  Roi  fon  Père  de  venir  i 
fon  fecours  : Mais  la  crainte  du  danger  n’étonna  point  Gèfuald  ; 
fon  Elève  Romuald  ayant  paru  fur  les  murs  de  la  Ville , il  eut  la 
génereufe  fermeté  de  lui  dire  à haute  voix,  afin  qu’il  pût  être  en- 
tendu des  Grecs  eux -memes;  Ayer,  bon  courage,  Seigneur , & ne 
cratgncc.  rien  ; le  Roi  vôtre  Père  ne  fl  pas  éloigné  de  vous , & conduit 
une  puiffante  Armée  à votre  fecours  ; Il  doit  arriver  cette  nuit  aux  bords 
de  la  rivière  de  Sangro.  fje  vous  recommande  ma  femme  & mes 
Enfant , car  je  vois  déjà  que  ces  lâches  Grecs  me  feront  bientôt  mourir 
(d).  Co-Nsr  ans  ne  fut  pas  admirer  la  grandeur  d’ame  de  Gefuald, 
lit.  j.  eaf.t,.  3U  |jcu  d’élogicr  lui-mème  cet  exemple  de  fidélité,  s’abandonnant 
â une  injuflc  colère  contre  lui,  fur  le  champ  il  ordonna  qu’on  lui 
tranchât  la  tête , 8c  la  fit  jetter  dans  la  Ville  ; Romuald  la  prit,  8c  l’ar- 
rola  de  fes  larmes,  il  la  fit  enfuite  enfevelir  honorablement,  8c  donna 
ferre  dernière  marque  de  fon  cflime  8c  de  fon  attachement  à la  vertu, 
8c  à la  fidélité  de  ce  Miniftrc.  L’Em- 
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L’Empereur  craignant  l’arrivée  de  Crimoald  leva  Je  Siège  de 
Bénévent , & prit  en  diligence  la  route  de  Naples,  Ville  qui  lui 
apartenoit.  Mittola  Comte  de  Capoue  l'ataqua  en  chemin  , & 
battit  fon  Armée  près  de  la  Rivière  de  Calorc.  Ce  revers  affligea 
beaucoup  Constans;  mais  enfin  il  arriva  à Naples  dans  le  def- 
fcio  de  palier  de  là  à Rome.  Saburrns  Ce  préfenta  à lui , & lui  prOr 
pofa  de  lui  remettre  le  co  nmandenent  de  vingt  mille  hommes , 
avec  lefquets  il  lui  promettoit  de  défaire  entièrement  les  Lom- 
bards, ce  Prince  les  lui  confia,  & le  plaça  au  palfage  de  Formia, 
aujourd'hui  Cajlclloae , ou  Mula  di  Gaeta.  Il  le  flattoit  que  cette 
Armée  conticndroit  au  moins  l'Ennemi  qu’il  lailToit  derrière  lui, 
en  allant  à Rome. 

L'armée  de  Saburms  étoit  comportée  de  Grecs  & de  Napolitains 
ennemis  irréconciliables  des  Béaéventains , à caufe  de  la  jalourtc 
qui  régnoit  entr’eux  , & de.  Guerres  continuelles  qu’ils  avoient 
les  uns  contre  les  autres.  Grimoald  informé,  lors  qu’il  fut  ar- 
rivé à Bénévent , des  fanfaronnades  de  Saburms , & du  deflèin  des 
Grecs  , vouloir  marcher  en  perfonne  pour  leur  livrer  bataille  ; 
mais  Romugld  fon  Fils  le  fupplia  de  lui  confier  cette  expédition. 
Tentant  en  lui  un  fccret  prelTentimene  de  la  Viftoirc  qu'il  devoit 
remporter.  Le  Roi  y confentit , & lui  donna  une  partie  de  fon 
Armée , avec  laquelle  il  attaqua  courageufcmcnt  celle  des  Grecs. 
On  combartoit  vaillamment  de  part  & d'autre  , & févenement 
étoit  encore  incertain,  lors  qu'un  Lombard  nommé  Amtlong,  qui 
portoit  la  lance  du  Roi , en  perça  avec  tant  de  furie  un  Cavalier 
Grec  qu'il  l’enleva  de  delfus  fon  cheval , & le  jettant  par  dcfliis 
fa  tète  l’envoya  tomber  mort  derrière  lui.  Ce  coup  extraordinai- 
re étonna  fi  fort  les  Grecs  qu’ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille, & prirent  la  fuite.  Les  Lombards  les  pourfuivirent,  firent 
un  carnage  horrible  , & remportèrent  une  Viétoire  cotnplettc. 
Komuald  triomphant  reprit  alors  le  chemin  de  Bénévent  j II  y 
fut  reçu  par  fon  Père  & par  les  Habitans  de  cette  V ile,  avec 
de  grandes  démonflrations  de  joye , on  le  combla  de  tous  les 
honneurs  & de  toutes  les  louanges  dues  au  Libérateur  de  la 
Patrie. 

Ses  mauvais  fucccs  firent  perdre  à l’Empereur  Constans  toute 
efpérance  de  vaincre  les  Lombards.  Accablé  de  chagrin , il  fe  r.  n- 
dit  à Rome;  le  Pape  l'italien  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
refpeét  ; il  y féjourna  douze  jours , & pour  tirer  quelque  parti 
de  fon  voyage  eo  Italie,  il  dépouilla  cette  Ville  de  fes  plus  pré- 
cieux ornemens , enleva  tout  ce  qu’il  y trouva  de  plus  rare  en  or, 
argent , bronze  & marbre , & le  fit  embarquer  pour  être  tranfporté 
à Conftantinople.  il  s’en  retourna  en  fuite  par  terre  à Naples  , 
Tome  l.  Y y pafià 
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palfa  de  là  à Rheggio,  où  fcs  Troupes  furent  battues  pour  la  trei- 
zième fois  par  les  Bénéventains.  II  fe  rendit  enfin  en  Sicile  , & 
après  y avoir  fait  quelque  féjour  il  fut  affaffmé  à Syracufc  dans  le 
Bain  par  fes  propres  Domcftiques  (e)  l'an  <5<58.  Le  butin  inefti- 
mable  , les  richcffes  immenfes  qu'il  emportoit  de  Rome , & d’au- 
tres endroits,  tombèrent  entre  les  moins  des  Sarafins,  & ne  furent 
point  conduites  à Conftantinople  , mais  à Alexandrie. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  l’cntrcprife  que  forma  l’Em- 
pereur Conitans.  Il  fe  propofoit  de  faire  rentrer  l’Italie  fous 
les  Loix  de  l’Empire,  & il  ne  fit  qu'affermir  & augmenter  l'auto- 
rité des  Lombards  ; Expédition  auffi  ruineufe  pour  les  Grecs  qu’elle 
fut  avantageufc  aux  Lombards  qui  ne  penférent  plus  qu’à  leur  en- 
lever les  Villes  qu'ils  polfédoient  encore  en  Italie.  Les  Viftoircs 
fignolées  que  Romuai.d  avoit  remportées,  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  joindre  au  Duché  de  Bénévent,  Bari,  Tarente,  Brin- 
des,  Sc  tout  le  Pais  de  la  Calabre  que  nous  appelions  préfente- 
ment  Terre  d’Otrante.  U réduifit  les  Grecs  aux  fculs  petits  Du- 
chés de  Naples  , d'Amalphi , & d’Otrante  , avec  les  Villes  de  Gal- 
lipoli,  Gacte,  & quelques  autres  fur  les  bords  de  la  Mer  dans  le 
Pars  des  Brutiens  , que  nous  nommons  aujourd'hui  la  Calabre 
Ultérieure. 

Voilà  quels  font  les  avantages  coniïdérables  que  les  Hifloriens 
difent  avoir  été  remportés  dans  ces  tems  ci  par  les  Bénéventains 
fur  les  Napolitains:  Ce  fût  dans  ces  circonliances  que  les  Lom- 
bards de  Bénévent  renoncèrent  entièrement  à l’Idolâtrie  par  les 
foins  te  les  promeffes  de  S.  Barbants  , & embraflerent  la  Religion 
Catholique  à laquelle  ils  relièrent  consomment  attachés.  Paul  fils 
de  Warnefrii , & l’Auteur  des  Aftcs  de  l’Apparition  Angélique  du 
Mont  Gargan , tous  deux  Lombards , ont  affeâé  de  ne  point  par- 
ler de  cette  converfion  de  leur  Nation  ; & pour  l’éviter,  ont  pré- 
féré d’imputer  aux  Napolitains  qui  , comme  on  l’a  vu , étoient 
pleins  de  refpeéf  pour  le  Lieu  facré  du  Mont  St.  Ange  , & 
pour  la  Religion  Catholique , les  a étions  des  Lombards  mêmes , 
afin  qu’on  ne  découvrit  pas  que  leurs  Compatriotes  avoient  été 
plongés  jufqucs  alors  dans  le  Paganifme. 

On  n’en  fauroit  fouhaiter  de  plus  forte  preuve  que  les  A êtes 
mêmes  de  S.  Barbatus  mis  au  jour  par  BàUand  , & par  Vgbeü  (f). 
Après  que  ce  Saint  eut  perfuadé  au  Duc  de  Bénévent  & aux  Lom- 
bards qu’ils  étoient  redevables  de  leur  délivrance  à Ja  Bonté  Di- 
vine , & à la  proteétion  de  l’Archange  St. Michel,  ils  abjurèrent  le 
Paganifme , embralférent  la  Religion  Chrétienne , 8c  nommèrent 
Barbatus  Evêque  de  leur  Ville.  Romuald  lui  offrit  enfuite  de  riches 
préfens,  mais  il  les  refuià,  & lui  confcillade  les  coafacrcr  à l’Eglife 
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du  Mont  Gargan  , afin  que  ce  Lieu  prefque  ruiné  & abandonné 
depuis  qu'il  avoit  été  pillé  , pût  être  rétabli  & fréquenté , 6c  que 
par  l’exemple  du  Prince,  les  Sujets  apprilfent  à le  refpeâcr.  Bar- 
bants pcrfoada  encore  à Ronwald  de  foumettre  à l’Evêché  de  Béné- 
vent  toutes' les  dépendances  de  celui  de  Siponre , afin  que  ces 
Lieux  alors  négligés  palTant  fous  fa  direftion , il  put  en  prendre  un 
foin  particulier. 

C'eft  ainfi , qu’à  cette  occafion , fie  depuis  le  Pontificat  de  Vi- 
talien , l’Egüfe  du  Mont  Gargan,  & l'Evéché  de  Siponte  relevè- 
rent de  celui  de  Bénévcnt.  On  en  trouve  la  preuve  dans  quel- 
ques Lettres  de  ce  Pape  addrelfées  à Barbants  , & rapportées  par 
Marie  Vipera  dans  le  prémier  livre  de  fa  Chronologie  des  Evê- 
ques & Archevêques  de  Bénévent.  Cette  Eglifc  & cet  Evêché 
relièrent  dans  cet  état , jufqu'au  tems  que  le  Duché  de  Bénévent 
étant  prêt  à s’éteindre , on  donna  à Siponte  un  Archevêque  qui 
rentra  dans  l’entière  pofltftion  de  ce  qui  avoit  anciennement  été 
de  fa  dépendance.  Nous  expliquerons  plus  particuliérement  ce 
fait , lors  que  nous  traiterons  de  Ja  Police  Eccléfiaflique  de 
ces  tems. 

Les  foins  emprelfés  de  Barbants , la  vénération  qn’il  infpira  au 
Duc  Romuald , & aux  Lombards  de  Bénévent , pour  le  Saint  Lieu 
du  Mont  Gargan , les  porta  à reconnoitre  S.  Michel  pour  leur  Pa-  - 
tron.  Tout  ainfi  que  les  Lombards  voifins  des  Alpes  choifirent 
pour  leur  Proteéleur  le  Précurfeur  de  Jssus-Chrijt;  que  ceux 
de  Spoléte  donnèrent  leur  aifeétion  & leur  confiance  à St.  Sabin 
Evêque  6c  Martir , de  même  les  Lombards  de  ce  coté  du  Tibre 
prirent  pour  eux  l'Archange  St.  Michel  (g),  & crurent  lui  être  re-  (j)P.Wa*- 
dcvablcs  de  tout  le  bien  qui  leur  arrivoit.  C’eft  à fon  crédit  au-  Ntt- 
près  de  Dieu  qu'ils  attribuèrent  les  Viôoires  en  grand  nombre  cJi/'pE£t 
qu'ils  remportèrent  dans  la  fuite  des  tems  fur  les  Napolitains,  6c  DiiT.de Duc. 
particuliérement  celles  qu'ils  obtinrent  le  huitième  Mai  , jour  de  Ben- 
l'apparition  de  cec  Archange  (h).  Ces  faits  fervent  aufti  à nous  (A  ■ Hiftorio- 
démontrer  l’erreur  de  ceux  qui  les  ayant  ignorés,  reculent  ces  évé-  h içnoti Mo- 
nemens  jufques  au  tems  de  Tkeodoric  Ojlrcgoth  , 6c  qui  pour  "“j  c»m 
fauver  l’objcéfion  que  les  Napolitains  étoient  Chrétiens,  même  Pin.Hift." 
avant  ce  tems-là,  ont  prétendu  que  ce  qu'on  dit  des  Napolitains  Pnncip.Loit* 
Paycns  , doit  s’entendre  des  Vandales,  qui,  fous  O do  acre  , s°“' e,n  1 ' 
étoient  joints  aux  Napolitains  contre  les  Goths. 
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A'rivée  des  BULGARES:  Origine  de  U 

Langue  italienne. 

Les  remarques  critiques  que  nous  venons  de  faire  nous  ont 
obligé  de  perdre  de  vue  pour  quelques  momens  le  Roi  Gr  ï ho  al  n 
arrivé  à Bénévcnt  pour  fecourir  le  Duc  Romusld  (on  fils  afliegé 
par  l’Empereur  Cons  tans,  tin  a vù  quel  fut  l’évcnemcnt  de 
cette  expédition  ; ainiî  nous  reprenons  le  cours  de  cette  Hiftoire , 
en  difant  ; Que  Grimoald  (arislair  des  avantages  obtenus  fur 
les  Grecs  , récompenfa  Mitais  Comte  de  Capoue  de  la  victoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  eux  près  de  la  rivière  de  Calorc,  en  lui 
donnant  une  de  fes  Filles  en  Mariage  , & le  Duché  de  Spoléte 
vacant  par  la  mort  du  Duc  Zaton.  Ce  Roi  s’en  retourna  enfuite 
à Pavie,  fa  rcfidence  ordinaire. 

Tandis  que  Gkimoaid  écoit  tout  occupé  à réprimer  la  Félo- 
(,)  p. "VCau-  nie  de  Loup  Duc  de  Frioul , Alesjx  Duc  des  Bulgares  (/)  fc  pré- 
»o.«.  j.  fenta  à lui  pour  lui  offrir  les  fervices,  fc  lui  demander  à s’établir 
'*!•  u’  avec  fa  Nation  dans  les  lieux  de  fa  dépendance  qu’il  voudrait  bien 
leur  a (ligner.  On  ignore  par  quelle  raifon  ce  Duc  8c  les  Bulga- 
res quittèrent  leur  ancienne  habitation;  Tout  ce  qu’on  fait  de  po- 
(itif  fe  réduit  à ceci  ; Que  ces  Peuples  étoient  fortis  de  cette  par- 
tie de  la  Sarmatie  Afiatique  qui  clt  arroféc  par  le  fleuve  Volga. 
Après  avoir  rraverfé  tous  les  vaftes  Pais  qui  s'étendent  depuis  là 
jufqu’aux  embouchures  du  Danube  , ils  le  paflerent  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  régne  de  l’Empereur  Anastasi.  Souvent  ils 
commirent  de  grands  dégâts  dans  la  Thrace  & dans  ITlIyrie  , 
Sc  s’établirent  enfin  le  long  du  Danube  dans  cette  étendue  de  Pais 
qui  comprend  les  deux  Myfies  avec  la  petite  Scythie,  appelléc  au- 
jourd'hui Bulgarie  du  nom  de  ces  Peuples. 

Gr  i moa  ld  reçut  obligeamment  le  Duc  Alerjc.  Prévoyant  qu’il 
pourrait  être  très  utile  à l'on  Fils  s’il  Temployoit  contre  les  Grecs, 
il  le  lui  addrellà  , & le  chargea  de  lui  accorder  quelques  en- 
droits du  Duché  de  Bénévent,  où  il  put  s’établir  avec  fa  fuite. 
Romuald  déféra  aux  intentions  de  fon  Pcrc , aifigna  aux  Bulgares 
pour  leur  demeure  diverfes  bonnes  Villes  de  fon  Duché,  comme 
Sepino,  Bojano,  Ifernia , te  quelques  autres,  avec  le  territoire  des 
environs.  Cependant,  comme  Rvmuald  n’entendoit  point  de  don- 
ner ces  Villes  à Aleisc , à titre  de  Seigneurie,  ni  à perpétuité, 
i!  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  s’en  intituler  Duc  , mais  feu- 
lement Gajlaldo  , ce  qui  figaifioit  une  force  de  Gouverneur , ou 
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Commandant.  Peut-ctre  encore  que  Romuali  prit  cette  précau- 
tion , parce  qu'il  n’auroit  pas  cté  convenable  que  ne  portant  lui- 
même  que  le  titre  de  Duc , quelqu’un  qui  devenoir  fon  Sujet , 
jouît  du  même  honneur.  Nous  remarquons  aufli  que  le  Duché  de 
Bénévent  comprcnoit  plufieurs  Comtés  qui  relevoient  du  Duc  de 
ce  nom , & ceux  qui  en  étoient  établis  Gouverneurs  s'appelaient 
Comtes  , ou  Gafialdi , les  polTédoient  , comme  dit  Cujas  , Jure 
GafialdU,  non  perpetuo , proprioque  Feudi  Jure  (kj. 

Vojla  donc  une  nouvelle  Nation  de  Bulgares  introduite  l’An  66j. 
dans  ce  qui  cft  aujourd’hui  Royaume  de  Naples.  Elle  habita  pen- 
dant plufieurs  Siècles  ce  que  nous  nommons  préfentemcnc  le 
Comté  de  A/alife.  Quoi  que  cent  cinquante  années,  St  plus,  après 
que  ces  Bulgares  furent  établis  en  Italie  , la  Langue  Italienne  fut 
leur  langage  ordinaire , cependant  dans  ce  même  tems  que  Paul 
fils  de  IF'arnefrid  écrivit  fon  Hiftoire  , ils  n’avoient  pas  encore 
perdu  entièrement  l’ufage  de  leur  Langue  Maternelle,  ainfiquecet 
Ecrivain  le  témoigne  dans  le  Chapitre  onaiéme  du  Livre  cinquième 
de  fon  Hifioire  des  Lombards. 

Oh  doit  remarquer  à cette  occafion  , que  lors  que  cet  Auteur 
dit  que  les  Bulgares  confervoient  encore  de  fon  tems  leur  pro- 
pre Langage , quoi  qu’ils  fc  fervilfent  également  du  Latin , quam- 
vis  etiam  iMinè  loquantur , il  ne  faut  pas  penler,  comme  quelques 
Auteurs  l'ont  crû  (l),  que  Paul  entendoit  délïgner  le  Latin  qu’on 
parloir  à Rome  , puis  qu'alors  cette  Langue  n’étoit  prcfque  plus 
en  u fige  parmi  le  Peuple:  Sur  la  fin  du  neuvième  Siècle  on  ne  s'en 
fervoit  prcfque  plus , que  lors  qu’on  ccrivoir  ; déjà  elle  étoit  très 
corrompue  : On  avoir  introduit  en  Italie  un  nouveau  Langage  dont 
le  Peuple  fe  fervoit  ordinairement  , formé  par  le  mélange  de  la 
Langue  Latine  avec  celles  des  différentes  Nations  Etrangères,  & 
qu’on  nomma  Langue  Italienne. 

On  ne  fauroit  douter  que  la  Langue  Italienne  ne  fut  déjà  en 
ufage , & allez  répandue  dans  ces  memes  tems  j car  elle  cft  plus 
ancienne  qu’on  ne  croit.  Fournier  attelle  (m)  que  fous  le  régne 
de  l'Empereur  Ju  stin  1 en  , il  s’etoit  déjà  ftipulé  à Ravenne  un 
aêle  conteptum  eo  ferè  jermone  , quo  nunc  F aigus  Italis  ittitur  ; 
Environ  l’année  g 10.  Conflantin  Porphyrogénète  en  parlant  de 
Vende  & de  Bénévent  (»)  les  appelloit  Citta  nova.  L’Auteur  des 
Aéles  d' Alexandre  III. , cité  par  Barontus  , rapportant  les  injures  que 
les  Dames  Romaines  difoient  â l’Antipape  OCtavien , allure,  qu’el- 
les l’appelloient  en  Langue  Vulgaire  Smanta  Compagno  (0). 
Du  tems  de  Fuedekic  II.  elle  étoit  déjà  fi  commune  qu'on  ne 
la  regardoit  plus  comme  une  nouveauté.  Richard  de  S.  Germain  (p) 
parle  d’un  certain  Fanatique  Calabrois , nommé  Romitus , qui  alloit 

y y j criant: 
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criant:  Benedittu  , laudatu  , e fautif  coin  lu  Pâtre  : Benedittu,  landau», 
e faruifcatu  lu  FiUu  : Benedittu , laudatu , e hntifiatu  lu  Sfiritu  San- 
tu.  On  a outre  cela  divers  Ouvrages  compofés  en  Italien  , tant 
par  ce  même  Empereur  Frédéric  , que  par  Endus  fon  Fils  na- 
turel, par  Pierre  des  Vignes  , St  par  quantité  d'autres  Ecrivains  de 
-ce  Siècle. 

Cette  Langue,  quoi  qu’italienne,  fut  auflî  appcllée  Latine  par  les 
Auteurs  de  ces  tems-ià,  & des  Siècles  fui  vans , parce  qu’elle  étoit 
le  Langage  des  anciens  Habitant  des  Provinces  qu’on  appelloit  La- 
tins ou  Romains , pour  les  diflinguer  des  Grecs,  des  Lombards,  St 
des  autres  Nations  qui  vinrent  en  Italie.  Auparavant  le  Langage 
ordinaire  étoit  l’ancien  Latin  : Ainlï  lors  que  Paul  , & les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  longtcms  après  lui  , parlent  du  Latin  com- 
mun , ils  entendent  par  cette  exprefTion  déligner  Y Italien.  De  mc- 
tÎLno™»0  mc’  tluanc*  Othon  de  frifmgen  (ij)  Iouoit  les  Lombards  defontems 
Gt/I.  Frû.iJi.  déjà  devenus  Italiens  de  ce  qu’ils  parloicnt  bien  Latin , il  vouloir 
».  Cf.  ij.  dire  par  là  qu'ils  s’exprimoient  exactement  St  coulamment  en  Lan- 
gue Italienne , qui  dans  ces  tems-là  n’avoit  pas  d’autre  nom  que 
celui  de  Latin  Vulgaire  ; { ’cft  ainli  qu’elle  cft  appcllée  à la  fin  du 
t P*  J,**’  Prémier  Chapitre  de  Ser  Brunetto.  Lors  que  Dante , Pétrarque  (r), 
d'Amore°  & Bocace  (s ) emploient  l'cxprcflion  Latini  Itujui  , parler  Latin,  ils 

Cf.  i.  à-  entendent  auflî  défigner  par  là  la  Langue  Italienne  , Sc  non  pas 

altteun.  l'ancienne  & vraie  Langue  Latine,  comme  le  PeUerin  l’a  bien  re- 

«"arqué  (r). 

Giorn.  f.  Le  féjour  de  différentes  Nations  dans  plufieurs  Contrées  du 
(»)  C»m.  Royaume  de  Naples  a été  la  caufe  de  cette  grande  diverlité  que 
DilLdeDuc  * on  remarque  aujourd'hui  dans  le  Langage  des  Habitant  des  Pro- 

Ben.  vinces  , quoi  qu’en  général  ils  parlent  tous  Italien.  Les  Bulgares, 

occupant  les  Villes  qui  leur  furent  accordées,  devinrent,  à la  vé- 
rité, par  la  fucccflîon  des  tems.  Italiens;  ils  oublièrent  leur  Lan- 
gue Maternelle , St  adoptèrent  celle  du  Pais  dans  lequel  ils  s'éta- 
blirent ; mais  ce  mélange  de  deux  Nations  en  un  même  lieu  pro- 
duifit  cependant  quelque  changement  dans  la  Langue  Italienne  qui 
refla  feule  en  ufage  ; Elle  emprunta  des  mots  nouveaux  tirés  de  la 
Langue  des  Bulgares,  elle  reçut  des  tours  de  phrafe,  un  accent, 
une  prononciation  différente  de  celle  qu'elle  avoit  avant  ce  mélan- 
ge de  Nations.  Dans  les  autres  parties  du  Royaume  de  Naples , 
comme  le  Samnium  & l’Abruzzc  , que  les  Lombards  occupèrent 
un  plus  long-tems,  ils  y laiflSrent,  outre  les  mots  nouveaux,  un 
accent  fort  différent  de  celui  de  la  Langue  Italienne;  De  même, 
dans  les  Pais  qui  furent  fournis  aux  Grecs  pendant  un  long  efpace 
de  tems , comme  certaines  Villes  de  la  Calabre  , & particuliére- 
ment Naples  , on  y confervc  encore  aujourd'hui  une  manière  de 

parlée 
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parler  qui  reffemble  en  bien  des  chofcs  à celle  des  Grecs  ; & l’on 
a diverfes  exprc.Tions  qui  ont  été  empruntées  d’eux  : Qtpaccio  (n)  (,1c»mc. 
& divers  autres  ont  meme  donne  de  longs  Catalogues  des  mots  nelFonftirr. 
aujourd’hui  en  ufage  à Naples  qui  appartiennent  à la  Langue  ^*8-  «•  ****■ 
Grecque,  ou  en  dérivent.  Les  Bulgares,  les  Lombards,  les  Grecs, 
ne  furent  pas  les  feules  Nations  qui  entrèrent  en  Italie  j En  diffé- 
rens  tems , en  différentes  Contrées , elles  fe  fuccédérent  les  unes 
aux  autres  ; chacune  communiqua  quelque  chofe  de  fon  propre 
Langage  à la  Langue  Italienne , & c’eft  delà  que  font  venues  tou- 
tes les  différences  qu’on  y obfcrvc  aujourd’hui  en  partant  d’une 
Province  à l’autre. 

Effeâivement , les  Arabes  ou  Sarafins  fournirent  auiîi  leur  por- 
tion. Ces  Peuples  s’établirent  d’abord  près  de  la  Rivière  du  Ga- 
rillan  ; delà  ils  fe  répandirent  dans  les  Calabres , la  Pouille,  8c  à 
Pouzzol  ; ils  y introduisent  diverfes  expreflions  nouvelles , telles 
que  celles  de  Mefcbino  , Magacjno  , Mafchera , Cibel,  qui  veut  dire 
Mont , d’ou  on  nomma  l’Etna  Cibel  , 8c  enfoite  par  corruption 
Mont  Gibtl,  en  joignant  ainfi  deux  mots  qui  font  fynonimes.  Des 
Auteurs  ont  aufTi  prétendu  que  ce  font  les  Arabes  qui  apprirent 
aux  Siciliens  l’ufage  des  Rimes  dans  les  Vers , d’où  il  pafla  en  Ita- 
lie, Se  enfuite  en  Efpagnc  ; Ttximas  Catnpanella , pour  confirmer 
la  vérité  de  ce  fait,  alléguoit  une  Chanfon  Efclâvonne  qu’il  favoit 
par  coeur , dans  laquelle  ce  fait  étoit  affirmé.  L’ufage  des  Rimes 
pafia  de  l’Efpagne  dans  les  autres  Provinces  de  l’Europe,  Scjufqucs 
en  Allemagne  ; le  Poème  ou  les  Vers  Rimés  à'Oufrid , qui  vivoic 
fous  Louis  le  Débonnaire,  en  font  une  preuve.  Antoine  Mat- 
thtus(x)  le  regardoit  comme  le  plus  ancien  Auteur  connu  de  Anton. 
l’Allemagne.  Nous  verrons  meme  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  M*tth*us 
Hiftoire,  que  ce  furent  les  Arabes  qui  apportèrent  dans  le  Royau-  bus^clt'"!' 
me  de  Naples  les  premières  connoiffances  de  la  Philofophie , de  ij,m  Majeft* 
la  Médecine , des  Mathématiques , fc  des  antres  Sciences  , telles 
qu’on  les  y a enfeignées  pendant  plufieurs  Siècles  dans  les  Aca- 
démies. 

Enfin,  les  Normands,  les  Suabcs  , les  François , les  Efpagnols , 
ayant  , chacun  à leur  tour  , poffede  le  Royaume  de  Naples , 8c 
fuccédé  aux  Lombards  , aux  Grecs , aux  Sarafins , il  n'eft  pas- 
étonnant , que  , quoi  qu'on  ait  confervé  dans  toutes  les  Provin- 
ces 1 ufàge  de  la  Langue  Italienne  , on  y trouve  diverfes  ex- 
prcffions  8c  prononciations  que  ces  Nations  étrangères  lui  ont 
communiquées  ; mais  ce  qui  peut  & doit  paroitre  furprenant , 
c’eft  qu’il  n’eft  pas  d’endroit  grand  ou  petit  de  ce  Royaume  qui 
ne  diffère  des  autres,  n’ait  dans  fa  manière  de  s’exprimer,  dans 
ht  tournure  de  fe$  phrafes  , dans  fon  accent , & enfin  dans 
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les  mots  dont  on  s’y  fert.  quelque  chofc  de  perfonel , & de  par- 
ticulier. C’en  eft  aflec  (ur  ce  fujet , fit  peut-être  l’occaGon  de  le 
rraiter  de  nouveau  fe  préfcnrcra-t-elle  ailleurs  fi  naturellement, 
que  nous  ferons  comme  engagés  à le  faire. 

IIL 

Lois  de  GRIMOALD  : Sa  mort. 

Grimoald,  délivré  des  foins  de  la  Guerre,  & de  toute  in- 
quiétude d’y  être  expofé  de  nouveau , ne  fut  plus  occupé  dès  la 
fixiéme  année  de  fon  Régne  que  des  objets  qui  doivent  faire  l’at- 
tention d’un  Prince  en  tons  de  Paix.  Il  travailla  à donner  de  nou- 
velles Loix , pour  rendre  la  forme  & la  nature  de  fon  Gouverne- 
ment toujours  plus  parfaite.  Celles  du  Roi  Roth  a Rts , publiées 
depuis  vingt-quatre  ans , croient  très  accréditées  en  Italie  ; Les 
Lombards,  pour  qui  elles  furent  données,  s’y  conformoient  exac- 
tement , & quoi  qu’on  n’eût  point  interdit  aux  Habitant  des  Pro- 
vinces l’ufagc  du  Droit  Romain , ils  coinmençoient  à s’accoutumer 
aux  Loix  de  ce  Prince  , & à les  fuivre.  Cependant  l’expérience 
fit  connoitrc  en  cette  occafion , comme  dans  toutes  les  autres  de 
même  nature , que  ces  Loix  ne  pourvoioient  pas  à tout  ce  qu’il 
était  nécefiàire  de  régter , & que  lors  qu’il  s’agiifoit  de  les  mettre 
en  pratique  , elles  paroiifoicnt  un  peu  trop  févéres  , Sc  meme 
cruelles  (y). 

Ces  motifs  déterminèrent  le  Roi  Grimoald  à faire  examiner 
l’Edit  de  Rot  h a ris  pour  en  fupprimercc  qui  méritoit  de  l’être, 
& y ajouter  les  nouvelles  Loix  , août  l’expérience  auroit  indiqué 
l’utilité.  Dans  cette  intention,  il  fit  aflemblcr,  fuivant  la  coutu- 
me, en  l’annce  <558. , qui  étoit  la  fixiéme  de  fon  Régne , les  Lom- 
bards & leurs  Juges,  & publia  un  nouvel  Edit,  dont  voici  le  Préam- 
bule : Superiore  pagina  bujtis  EdiSi  legitur , quod  adhuc  annuente  Do- 
mino memorare  poterimus  , de  finguüs  caufts  , qut  prafenti  non  ejfent 
adfUlx  in  Inc  Editto  adj/tngere  debeamus , ita  ut  caupc,  qux  judicatœ  , 
& finitx  fuit , non  revolvantur.  Jdeb  ego  Grimoaldus  vir  excellentif- 
fwuis  , Rcx  gentil  Longobardorum , anno  , Deo  propicio  , firxto  Regni  mei, 
tnenfe  Julio , IndiQionc  undecima  , per  fuggeflitnem  Judicum  , omnimn- 
tjuc  conjenfum  , ijhx  illii  dura  <&  impia  in  hoc  EdiOo  vifa  font , ad  me- 
liorem  fenfum  revocare  prteidimus  ( <.). 

On  trouve  cet  Edit  de  Grimoald  dans  le  même  Manufcrit 
du  Monaftcre  de  la  Gava , dont  nous  avons  parlé  il  n’y  a pas  long- 
tems;  il  cil  à la  fuite  de  celui  de  Roth  a ris,  & ne  contient  que 
cote  Chapitres,  dont  voici  les  Titres,  I.  Si  qui  s thmmcm  uolendo 
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ecciderit.  II.  Vt  cauja  finit*  non  revolvantur,  III.  De  fer vo  qui  ]o.  an- 
nos  fervivit.  IV.  De  jo.  annorum  libertate.  V.  De  culpa  fcrverum. 
VI.  De  jo.  annorum  po/fejfione.  VII.  De  Succeffione  Nepotum.  VIH. 
De  Vxoribus  dimittendis.  IX.  De  Crimine  Vxoris.  X.  Si  mulier,  axe 
fuclla  piper  alia  ad  maritum  intraverie.  XI.  Si  Ane  ilia  furtum  fecerit. 
Après  ccs  Titres  fuivent  les  Chapitres  , ou  les  Loix. 

Le  Compilateur  des  trois  Livres  de  Loi*  Lombardes  a in- 
féré dans  le  prémier  & le  fécond  de  ces  Livres  fept  Loix  de  Gri- 
m o a l d ; La  première  fe  trouve  dans  le  Livre  I.  fous  le  titre  : De 
Tunis  & fervis  fugacibus  : la  fécondé  fous  le  titre  De  Culpi,  Serwrum ; 
la  rroifiéme  dans  le  Livre  IL  fous  le  titre.  De  co , qui  uxoremfuam 
dimiferit.  On  en  trouve  trois  autres  dans  le  même  Livre , fous  le 
titre.  Or  praferiptio n.  8c  la  fepticme  fous  le  titre,  Jgvalitcr  quifquc 
fe  defendere  debeat. 

G ri  mo  a lu,  après  avoir  fi  bien  rempli  les  devoirs  d'un  bon 
Prince,  fut  privé  de  la  vie  par  un  accident  extraordinaire  ; Neuf 
jours  après  s’être  fait  faigner  au  bras,  voulant  bander  un  Arc,  la 
Veine  fe  rouvrit  , âc  il  ne  fut  pas  poflible  d'arrêter  fon  fang;  il 
mourut  la  neuvième  année  de  fon  régne  , qui  revient  à la  6 71. 
dès  J «sus  - Christ.  Prince  doué  de  grandes  qualités,  dont  la 
pénétration  & l’habileté  méritèrent  le  Trône  fur  lequel  il  monta. 

Sa  mémoire  cft  d'autant  plus  recommandable  , que  quoi  qu’il  fut 
né,  St  qu’il  eût  été  élevé  dans  l’Arianifmc  , il  en  abjura  les  erreur* 
par  les  exhortations  de  ffexn,  Evêque  de  Bergame,  Prélat  diftin- 
qué  par  la  bonté  de  fo.i  cœur  8c  par  fon  lavoir.  Grimoald 
cmbralfant  la  Religion  Catholique  donna  tout  en  même  tems  di- 
verfes  preuves  de  fa  piété  ; Par  les  foins  les  Eglifes  en  mauvais  état 
furent  réparées  , & il  en  fit  élever  de  nouvelles , dont  deux  ont 
été  célébrés , celle  qu'il  dédia  à S.  Alexandre  dans  l'Ide  de  Dulche- 
ria,  & l’autre  à S.  Ambroifc  dans  Pavie  ( a ).  La  converfion  de  ce  ( 
- Prince  à la  Foi  Catholique,  8c  les  Monumens  qu’il  lailfa  de  fa  011 
piété,  méritent  d’autant  plus  nôtre  attention,  qu’à  fon  exemple  , “ 
les  autres  Rois  fes  Succelfeurs  forent  Catholiques.  Tous  les  Lom- 
bards domiciliés  en  Italie  abandonnèrent  TArianifme. 


CHAPITRE  XI. 

G AR  IB  A LD  , PERTHARIT,  CuNIPERT,  & les  autres 
Rois , Çr  Ducs  de  Bénévent , jufques  à Lu/T  P R AND. 

GRimoald  nomma  pour  Succelfeur  à fa  Couronne  Gariiaib 
fon  Fils  , encore  dans  Tcnfaacc  ; Quoi  que  Romuald,  Duc  de 
Tome  I.  Z z Bcnc- 
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Bénévent  fon  autre  Fils  fut  l'ai  né , il  ne  l'apella  point  à monter 
fur  le  Trône  , parce  qu'il  croit  communément  regardé  comme  Bâ- 
tard. Mais  G a ri  a a ld  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  Succeflion  ; 
A peine  en  eut-il  pris  polfeflion  que  Ptrtkarit  réfugié  en  France , 
aiant  apris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Grimoald,  fc  rendit  fur 
le  champ  en  Italie,  où , dès  qu'il  parut,  la  plus  grande  partie  des 
Lombards  firent  éclater  la  joie  que  leur  infpiroic  fa  préfence  , le 
conduifirent  à Pavie , & le  reconnurent  pour  leur  légicime  Roi  ; 
Garibald  prit  la  fuite , éc  de  cette  manière  n’occupa  que  trois  mois 
la  place  qu’il  tenoit  des  dernières  volontés  de  fon  Père.  Le  nou- 
veau Roi  Pertharit  rapella  auprès  de  lui  Rodolindc  fa  femme, 
& Cunipert  fon  fils  , qui  depuis  long-tems  étoient  relégués  à Béné- 
vent , & gouverna  enfuite  fon  Royaume  avec  tant  de  juftice , que 
fous  fon  régné  on  ne  vit  ni  violences  , ni  volcrics,  ni  trahifons. 

En  l’année  <58o.  Pirtharit  affocia  fon  Fils  Cunipert  â fon 
Gouvernement  , & par  fa  mort  arrivée  en  l’année  590.  le  lailfil 
feul  fur  le  Trône.  Alain , Duc  de  Trente,  vint  attaquer  le  Royau- 
me , & commençoit  à en  troubler  la  tranquillité  , mais  ce  Rebelle 
fut  bientôt  mis  en  fuite , & Cunipert  viâorieux  fit  régner  la  paix 
comme  auparavant.  Il  mourut  l’an  703.  Paul,  fils  de  UParnefrtd, 
nous  l’a  repréfenté  comme  un  Prince  parfaitement  beau  de  fa  per- 
fonne,  & dont  les  manières  affables  gagnoient  les  cœurs  , d’une 
valeur  extraordinaire,  bon  Catholique,  & tris  pieux,  de  forte  que 
fous  (on  régne,  & celui  de  Pertharit  fon  Père,  le  Royaume 
des  Lombards  jouît  d’une  tranquillité  parfaite,  & d’autant  plus  pre- 
cicufe  que  jufques  alors  elle  y étoit  inconnue. 

Cunipert  iailfa  pour  héritier  de  fa  Couronne  fon  fils  unique 
Lu  itpert,  jeune  Prince  encore  en  bas  âge,  qu’il  mit  par  cette 
raifon  fous  la  tutelle  d'Afprand , Seigneur  autant  & plus  diftingué 
par  fa  fagelfe  & par  fon  rare  mérite  que  par  fon  illuftre  nailfâncc. 


I. 

Grimoald  IL,  Gisulff.L,  RoMUALD  II.  A DE- 
LAI, GREGOIRE,  G O DESCHAL  C , GlSVL - 
F E II.  & Gu  17  P R A ND  Ducs,  de  Bénévent. 

Romuald,  Duc  de  Bénévent  , mourut  en  l’année  677.,  St 
Iailfa  â Grimoald  II.  fon  Fils  ce  Duché,  auquel  il  avoit  joint 
las  conquêtes  de  Tarentc  , Brindes  , Bari,  & de  tout  le  Pais  à 
l’entour  dont  les  Empereurs  d’Orient  furent  dépofièdés.  Mais  Gri- 
moald n’en  jouit  pas  longtems;  il  régna  environ,  trois  ans  avec 
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fon  frère  Gisuife  , 8t  enfuite  le  lailfa  par  fa  mort  feul  Maître 
du  Duché. 

Ce  Prince  poflcda  dix-fept  ans  le  Duché  de  Bénévent  , en 
comptant  les  trois  années  dont  nous  venons  de  parler  ; c’cft  à la 
fin  de  l'année  6 80.  qu'il  en  prit  pour  la  première  fois  le  Gouver- 
nement. Sous  le  Pontificat  de  yeanV.,  en  <585.  ou  environ,  fé- 
lon le  calcul  de  Le  Peüerin,  il  ravagea  la  Campagne  de  Rome.  II 
mourut  en  694. 

Romuald  II.  fils  de  Gisuife  lui  fuccéda.  Ce  fut  de  fon 
tems  que  Peeronax  rétablit  le  Monaftére  du  Mont  Caflîn  , 8c  lui 
rendit  fon  ancien  Iuftre.  Il  gouverna  le  Duché  de  Bénévent  vingt 
fix  ans,  & pendant  cet  efpace  de  tems,  inquiéta  vivement  les  Na- 
politains; il  leur  prit  la  Ville  de  Cumes  ; mais  enfuire  ÿcm  Duc 
de  Naples , animé  par  le  Pape  Grégoire  1 L , courut  aux  armes , 
eut  bientôt  repris  cette  Ville , & fait  périr  un  grand  nombre  de 
Lombards  (b). 

A d s t a 1 fuccéda  à RomuM  en  l’année  720.  Une  fut  Duc  de  Bc- 
névent que  pendanc  deux  ans  , Grégoire  prit  fa  place,  8c  l'oc- 
cupa fept  ans  : II  mourut  en  729.  Gousse  h alc  vint  après  lui, 
& gouverna  un  peu  moins  de  quatre  ans. 

En  7j2.,  Gisuife  fécond  du  Nom  , fuccéda  à Godefchalc.  Pour 
réparer  le  dommage  que  Zo ton  avoir  fait  en  pillant  le  Monaftère  du 
Mont  CaiTin,  ce  Prince  lui  donna  quantité  de  Terres,  lui  fit  de  ri- 
ches prélèns.  Ce  fut  alors  que  ces  Moines  acquirent  le  Territoire 
de  S.  Germain  , auquel  on  joignit  par  la  fuite  des  tems  d’autres 
Donations , qui  les  rendirent  (î  riches  & fi  puifians,  que  leurs  Abbés, 
ayant  (bus  eux  plufieurs  Valfaux  , furent  en  état  de  lever  8c  d’en- 
tretenir des  Troupes  à leurfolde. 

Gifulfc  gouverna  le  Duché  de  Bénévent  pendant  dix-fept  ans  ; 
Prince  dont  on  exalta  d’autant  plus  volontiers  la  piété , qu'il  don- 
na avec  profufion  aux  Eglifes  , & en  bâtit  de  nouvelles  , entre 
lcfquclles  on  admira  celle  de  Sainte  Sophie  de  Bénévent,  qu'il  éle- 
va dès  les  fondemens.  11  mourut  en  l’année  744.  . 8c  eut  pour 
Succclfcur  L/tirprand , qui  fut  le  dernier  Duc  de  Benévent.  Il  polfé- 
da  ce  Duché  huit  ans  & trois  mois.  Mort  en  758. , les  Barons  Bé- 
néventains,  8c  le  Roi  Didier  lui  donnèrent  pour  Succell'eur fon 
Gendre,  nommé  Akbchis,  qui  après  que  Ch  a rl  e m ace  e eut 
éteint  la  Domination  des  Lombards  en  Italie  , fut  le  premier  à 
changer  le  titre  du  Duché  de  Bénévent  en  celui  de  Principauté , 
8c  à y introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement , en  créant 
un  grand  nombre  de  Comtes  8c  de  Gafleldes , ou  Commandans. 
Ce  nouveau  Prince  fe  fit  facrer  par  les  Evêques  de  fa  dépen- 
dance , porta  la  Couronne  , le  Sceptre , le  Manteau  Royal » 8c  tous 
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les  autres  Ornement  attachés  à ce  rang.  Ses  grandes  aérions  nous 
fourniront  une  ample  matière  pour  le  fixiéme  Livre  de  cette  Hif- 
toire. 


II. 


JLuitpf.rt , Ragumbf.rt , Aripert  11. , é As- 
P R AND  Reif  des  Lombards. 

Dans  cet  efpace  de  tems  que  nous  venons  de  parcourir.  Lui  t- 
pe  ht  régnoit  en  Italie;  mais  il  ne  jouît  de  la  Couronne  que  huit 
mois,  parce  que  Ragumbekt  Duc  de  Turin  profitant  de  fa  mi- 
norité, l’attaqua  & le  dcpoifeda.  Ce  Ragumbert  étoit  fils  du 
Roi  Gondebert,  qui,  comme  nous  l’avons  dit  au  commence- 
ment du  Chapitre  neuvième  de  ce  Livre,  tut  tué  par  le  Roi  Gri- 
moald,  & privé  de  fon  Royaume.  Ragumbert  , encore 
dans  l'enfance,  tut  confervé  par  la  fidélité  de  fes  Domeftiques , qui 
le  cachèrent , & l’élcvérent  avec  foin. 

Aripert  II.  fuccéda  à Ragumbert  fon  Père,  qui  mourut 
dans  la  même  année  qu’il  dépofleda  LuitpiRT.  On  prétend  que 
ce  Prince  confirma  à l’Eglife  Romaine  le  Patrimoine  des  Alpes  Cot- 
tiennes.  Il  fut  enfuitc  détrôné  & tué  par  A s pr  and,  qui  s’empa- 
ra de  la  Couronne , & mourut  au  bout  de  trois  mois , la  taillant 
à fon  Fils  Luitprand.  C'cft  fous  fon  Rcgne  que  prirent  naif- 
fancc  les  divifions  & les  troubles  , qui  bientôt  après  furent  la  cau- 
fe  que  le  Royaume  d’Italie  pafla  des  Lombards  aux  François  ; Cir- 
conftancc  i laquelle  les  Evêques  de  Rome  durent  l'origine  & les 
commencemens  de  leur  Puiflânce  Temporelle  en  Italie,  & qui  pro- 
duite dans  les  Provinces  qui  compofent  préfentement  le  Royaume 
de  Naples  tant  de  révolutions  fi  furprenantes.  La  nouveauté  & 
l’importance  de  ces  événemens  méritent  que  nous  en  fitflions  le 
fujet  du  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire,  après  avoir  rendu  compte 
à nos  Leéleurs  de  ce  qui  intérelfe  le  Gouvernement  Eccléfiaftique 
de  ces  .memes  tems. 
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CHAPITRE  XII. 

De  U Dtfctpltnc  Eciléfidjlique  fous  le  Régné  des  l ombards , de- 
puis AUTHARIS  jufques  s LUIT  P AND  ; & fus 
l Empire  des  Grecs , depuis  JUSTIN  II.  jufqùau  tems 

de  Leon  L'Isaurjen. 

Quelques  grands  qu’euflent  été,  dans. ces  tems-ci,  les  progrès 
des  Patriarches  de  Conftantinople  dans  l'Orient,  leur  pou- 
voir ne  s’étendoit  pas  encore  jufques  fur  les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples.  11  eft  vrai  que  foutenus  par  les  Empereurs , ils 
tentoient  de  tems  en  tems  de  mettre  la  main  fur  quelques-unes 
des  Eglifes  qui  fe  trouvoient  dans  les  Villes  dépendantes  encore 
de  l'Empereur  Grec.  D’abord  , ils  donnèrent  à de  fimples  Evê- 
ques le  titre  d’Archevêque,  d’autant  plus  aifement , que  ce  nom 
étant  un  titre  de  Dignité  qui  ne  conreroit  pas  un  Pouvoir  , com- 
me celui  de  Métropolitain,  il  étoit  facile  aux  Evêques  de  l’obtenir 
& aux  Patriarches  de  le  donner. 

Nous  remarquerons  en  conféquence  , que  dès  les  tems  de  Pho- 
CAS,qui  gouverna  l’Empire  depuis  l’année  6oï.  jufqu’en  610.  , 
les  Patriarches  de  Conftantinople , imitant  en  cela  les  Grecs  qui 
prodiguoient  les  Titres  , commencèrent  adonner  celui  d’Archcvê- 
que  à pjufieurs  Evêques  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  qui 
étoienr  encore  fous  leur  dépendance.  C’eft  ainfi  qu’ils  en  agirent 
envers  ceux  d’Otrante  & de  Bari , & enfuitc  avec  celui  de  ( a ) Na- 
ples r Procédé , qui  déplut  fi  fort  aux  Papes , qu’ils  en  témoignè- 
rent leur  colère  & leur  indignation.  Ce  furent  li  les  prémiers 
elfais  que  les  Patriarches  de  Conftantinople  firent  de  leur  Autori- 
té en  Occident:  Mais  en  Orient , les  autres  Patriarchats,  dont  les 
Villes  furent  occupées  par  des  Nations  barbares  , aiant  été  renver- 
fés,  enfortc  que  depuis  lors  il  n’y  eut  point  une  Succeflion  non 
interrompue  de  Patriarches  , celui  de  Conftantinople  en  acquit 
d’autant  plus  de  relief  & d’autorité.  Jean  le  Jeuneur,  élu  Patriar- 
che de  Conftantinople  en  585.,  fous  l’Empereur  Maurice,  fe 
prévalut  de  ces  circonftances  , & prit  le  titre  ambitieux  de  Patriar- 
che Oecuménique. 

Miis,  d’un  autre  côté  , le  Patriarche  de  Rome  n’augmentoit  pas 
moins  fon  autorité  dans  l’Occident , enforte  qu’il  fe  trouva  en 
état  de  contrebalancer  celle  du  Patriarche  de  Conftantinople.  St. 
Grégoire  le  Grand  qui  fiégeoit  en  l’année  590.,  par  fon  fçavoir  & 
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la  fainteté  de  fa  vie , honorait  le  Siège  de  Rome  , & lui  donnoit 
un  éclat  qui  le  rendoit  refpcfteble  à tous  les  Chrétiens.  Ce  Pape 
qui  fçiit  fi  bien  taire  valoir  les  Droits  de  fa  Dignité , 6c  qui  les 
avoit  fermement  établis  dans  tout  l'Occident,  s’oppolâ  i l’entre- 
prife  du  Patriarche  ÿean  , condamna  ce  titre  dOccuménique, 
comme  ambitieux,  & tendant  à diminuer  l'autorité  des  autres 
Evêques.  Pour  confondre  le  faftede  ce  Prélat  (b),  il  ne  prit  pour 
foi , que  le  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  i & il  a été  le 
premier  qui  s'en  foit  fervi  dans  les  Lettres  Apoftoliques. 

St.  Grégoire  ne  négligea  rien  pour  fe  concilier  les  bonnes  grâces 
des  Empereurs  d'Oricnt,  dont  il  fe  difoit  Sujet  (e)  , parce  que  Ro- 
me leur  étoit  foumife.  Voulant  mériter  leur  bienveillance  , il 
cherchoit , par  tous  les  moiens  qui  pouvaient  dépendre  de  lui , i 
confcrver  l’autorité  de  ces  Princes  en  Italie , afin  qu'elle  fervit  de 
contrepoids  i la  trop  grande  puiflance  des  Lombards , qui  projet- 
toient  d'en  chaffer  entièrement  les  Grecs,  & de  s'en  rendre  feuls 
Maîtres  abfolus.  St.  Grégoire  s'oppofoit  en  conféquence,  à toutes 
les  entreprifes  des  Lombards  ; il  veilloit  attentivement  à la  con- 
fervation  de  Rome  , ainfî  qui  celle  de  toutes  les  autres  Villes  de 
l’Italie  qui  appartenoient  encore  aux  Empereurs  Grecs,  & particu- 
liérement à celle  de  Naples  : Dans  cette  intention  il  faifoit  de 
grandes  libéralités  aux  Peuples.  Lorfque  les  Lombards  eurent  pris 
Crotone  , & fait  Prifonnicrs  les  Habitans  de  cette  Ville,  ce  Pape 
fe  donna  tant  de  foins,  qu'il  leur  procura  enfin  leur  liberté. 

St.  Grégoire  donna  également  une  attention  particulière  aux  Egli- 
fcs  d’Italie  A:  de  Sicile , ainfi  qu'à  toutes  celles  des  Provinces  du 
Royaume  de  Naples , qui  continuèrent  à ne  reconnoitrc  d'autre 
Patriarche  que  celui  de  Rome  : Attffi  voyons-nous  qu’on  recourait 
à lui  pour  les  Ordinations  des  Evcques  de  la  Sicile , de  Naples  » 
de  Capoue , de  Miféne , de  Bénévent , de  la  Pouille , de  la  Cala- 
bre , de  la  Lucanie , & de  l’Abruzze  : Il  étoit  également  le  Juge 
de  tontes  les  conteftations  qui  furvenoient  au  fujet  des  Elevions 
de  ces  Evêques. 

Mais  ces  foins  particuliers  ne  l’empêchèrent  pas  de  travailler 
pour  le  bien  de  l’Eglifc  Univcrfelle  : Il  fe  donna  de  grands  mou- 
vemens  pour  étouffer  les  différends  qui  divifoient  les  Grecs  & les 
Latins  : Il  éteignit  en  Afrique  les  refles  du  Schifme  de  Dorât  : Il 
envoia  un  Moine  nommé  Auguflin  avec  quelques  Compagnons  en 
Angleterre , pour  travailler  à la  converfion  de  ces  Peuples  : De 
concert  avec  la  Reine  Theooil i n ns , il  ne  négligea  rien  pour 
engager  les  Lombards  à quitter  l'Idolâtrie  & l’Arianifmc,  & em- 
brafler  la  Foi  Catholique  : Il  défendit  de  forcer  les  Juifs  à fe  faire 
Chrétiens  i perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  faire  un  plus  grand  & p us 
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utile  ufagè  de  fa  qualité  de  Chef  de  I'Eg!ife  qu’en  travaillant  à 
faire  obferver  par-tout  les  Canons , il  s’y  appliqua  fans  relâche. 

Les  Succelfeurs  de  Grégoire  marchèrent  fur  fes  traces.  Après  f« 
mort  arrivée  en  604.  , Sabinien  lui  fuccéda,  & n’occupa  le  St.  Siè- 
ge que  cinq  mois  & vingt-un  jours.  Bonifiée  III.  fat  élu  en  fa 
place  ; Il  avoit  été  pendant  un  long-tems  Nonce  auprès  de  l’ Em- 
pereur Phocas,  SuccefTeur  de  Ma  taie  b,  & par  fa  prudence  il 
s’étoit  concilié  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Si  l'on  doit  ajou- 
ter foi  à ce  qu’ont  dit  Anàjlafe , Eide , W'arnefrid , 8c  divers  autres 
Ecrivains  , ce  fut  Bonifhct  qui  obtint  de  l'Empereur  Phocas  un 
Refcript  au  fujet-  de  la  prétention  que  les  Patriarches  de  Conftan- 
tinople  avoient  élevé  , & par  laquelle  ils  ptètendoient  que  la  Pri- 
matie  fur  toutes  les  Eglifes  leur  étoit  duc  : Par  ce  Refcript  il  fut 
ordonné  que  l’Eglife  Romaine  en  jouirait , & que  le  feui  Pontife 
Romain  pourrait  porter  le  titre  de  Patriarche  Oecuménique  : On 
prétend  que  Phocas  donna  cette  décifion  en  haine  de  Cynique 
Patriarche  de  Conftantinople , qui  avoit  fuccédc  à f}em  le  f/cuncur 
en  l’année  596. , & <juc  Cyriaque  fut  fi  affligé  de  cette  difgrace , 
qu’il  en  mourut  bientôt  après. 

Boniface  IV.  fe  conferva  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Pho- 
cas, par  la  même  conduite  de  fon  Prédéceflêur  ; & par  fon  atten- 
tion fur  les  entreprifes  des  Lombards , il  obtint  en  conféquence 
de  ce  Prince  le  Panthéon,  pour  en  faire  une  Eglifc  que  nous  ap- 
pelions préfentement  la  Rotonde,  à caufe  de  fa  figure  ronde.  Tous 
les  Papes  fuivans  furent  remplis  de  refped  & de  foumilfion  pour 
ces  Princes.  L’Empereur  Constans  étant  venu  à Rome  en  l’an- 
née 66}.,  y fut  reçu  par  le  Pape  Vitalien  avec  des  marques  de  Ig 
plus  haute  cftime  & du  plus  grand  refped  : Les  Pontifes  Romains 
furent  conftamment  attachés  au  parti  des  Empereurs  d’Orient  con- 
tre les  Lombards,  jufqu’au  tems  de  Leon  I’Isaurien,  qui  vou- 
lut foutenir  l’Héréfie  des  IconocUfles , malgré  les  oppofitions  des 
Papes  Grégoire  II.  & III,  & boulcverfa  tout,  comme  nous  le  di- 
rons dans  le  Livre  fuivant. 

D’un  autre  côté,  quoique  la  plus  grande  partie  des  Lombards 
fufTcnt  , ou  Payens , ou  Ariens,  ils  ne  troublèrent  point  la  paix  de 
nos  Eglifes  , & les  laifférent  comme  auparavant  fous  la  diredion 
des  Souverains  Pontifes.  Le  Roi  Authami  ayant  en  587,  renoncé 
au  Paganifme , embralfa  la  Religion  Chrétienne  , mais  corrompue 
& infedee  , comme  celles  des  Goths , par  le  venin  de  l’Hérefit 
Arienne;  Les  Lombards  fuivirent  l’exemple  de  leur  Roi;  ce  Prince 
permit  cependant  à tous  fes  Sujets  le  libre  exercice  de  la  Religion 
qu’ils profelfoient,  il  arriva  de  là,  que  dans  quelques  Villes  d’Italie 
oa  vit  deux  Evêques , 1 un  Arien  qui  gouvernoit  les  Lombards  con- 
vertis 
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vertis  au  Chriftianifme , & l’autre  Catholique  qui  préfidoit  fur  les 
Egüfcs  Catholiques.  Nos  Provinces  eurent  le  bonheur  de  n’être 
pas  expofées  à cette  difformité,  parce  que  celles  qui  reftoient  en- 
corc  fous  la  domination  des  Empereurs  d'Orient,  étoient  entière- 
ment Catholiques,  Sc  les  autres  qui  furent  foumifes  aux  Lombards 
retinrent  la  Religion  Catholique  que  les  Goths,  St  principalement 
le  Roi  T heodoric,  leur  avoient  confervée,  Sc  que  le  Roi  Au  int- 
K i s St  Ce  s Succclfeurs  maintinrent  fans  y rien  toucher. 

Le  zèle  de  Theode  li  nde  , Princeffe  très  attachée  à la  Religion 
Catholique , contribua  encore  à l’affermir  Sc  à l’étendre  ; Si  elle 
n’eut  pas  le  bonheur  d’engager  Avthasis  fon  prémier  Mari  i 
renoncer  à l’Arianifme,  elle  réulfit  mieux  auprès  d'AGiLULFE  fon 
fécond  Mari.  Ce  Prince  pénétré  de  reconnoiflânce  de  tous  les  biens 
qu’il  en  avoir  reçu  , céda  à les  inftances , Sc  embrallà  la  Religion 
Catholique.  St.  Grégoire  le  Grand  fentoir  (i  vivement  combien  il 
étoit  redevable  â cette  Princeffe , qu’il  lui  dédia  fes  Quatre  Livres 
de  la  P7e  des  Saints  (d),  Sc  lui  écrivit  plufieurs  (e)  Lettres  où  il 
s’étend  fur  fes  louanges,  dans  le  ftyle  le  plus  affcftueux.  L’exem- 
ple d'AGiLULFE  fuivi  par  fes  Peuples,  l’on  éleva  plulicurs 
Eglifcs  & Monalléres  (f)  dans  le  Royaume  de  Naples  , enrichis 
d'une  infinité  de  poffedions  : Les  Evêques  qui  dans  les  Villes 

de  Lombardie  n’avoient  pas  fait  jufques-là  de  figure,  furent  fort 
honorés  dans  la  fuite.  Quoique  fous  le  régne  d’A riovald,  zélé 
Arien  , Succcffeurd’Aci  l u lfe,  l'Eglifè  fut  inquiétée;  elle  acquit 
bientôt  fi  première  tranquillité  fous  Rotharis  qui  régna  après 
lui  ; ce  Prince,  quoiqu’Aricn  , d’un  caraftére  doux  Sc  tolérant , ac- 
corda une  parfaite  liberté  de  confidence.  L’Egfife  enfin  vit  fon 
repos  mieux  affermi  fous  le  régne  d’A  ripert  , qui  témoigna 
beaucoup  de  panchant  & d'inclination  pour  la  Religion  Catho- 
lique. 

L'Arianifme  s’éteignit  enfuire  parmi  les  Lombards  établis  dans 
les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  ; L'Hiftoire  en  donne  tout 
l’honneur  à deux  illuftres  Evêques , Barbotas  de  Bénévcnt , & Di- 
corojo  de  Capoiie.  Après  la  victoire  que  les  Lombards  de  Béné- 
vent,  conduits  par  leur  Duc  Romuald,  remportèrent  fur  les  Grecs, 
Barbants  faifit  cette  occafion  pour  déterminer  ces  Lombards  à quit- 
ter l’Idolâtrie  , ainfi  que  l'Arianifme  , pour  embraffer  la  Religion 
Catholique  : Dccorofo  eut  le  même  fuccès  â Capoiie , enforte  que 
l’Arianifme  fut  entièrement  aboli , parmi  les  Lombards  , & dans 
toutes  les  Provinces  qui  étoient  paffées  fous  leur  Domination. 
A l’égard  des  autres  Pais  , qui  dependoient  encore  des  Grecs , 
quoique  l’Orient  produifit  fouvent  des  Hérélies  , & qu’en 
conféqucnce  , les  Eglifes  d’Occidcnt  enflent  des  fentimens  dit- 
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fïrens , & particuliérement  dans  ces  tems-ci  au  fu jet  de  l’erreur 
des  MonothcUtts  ; cependant  l’attention  des  Papes  fut  fi  efficace , 
qu’elle  fçue  toujours  en  préferver  les  Eglifcs  du  Royaume  de  Na- 
ples qui  étoient  encore  fous  leur  conduite. 

Peu  de  tems  apres  que  les  Lombards  de  Bénévent,  qui  étoient 
alors  fous  le  gouvernement  de  RomualA  leur  Duc,  eurent  abandonné 
lePaganifme,  &rArianifme,  les  Lombards  Subalpins  imitèrent  leur 
exemple,  & celui  de  Grimoald  Roi  d'Italie,  qui  prit  une  telle  averfion 
pour  l’Arianifme  qu’il  le  détruifit  entièrement  dans  toute  l’Italie,  Je 
devint  très  bon  Catholique,  car  il  favorifa  les  Eglifcs,  & les  en- 
richit i mais  cette  profpérité , bien  loin  d’être  avantageufe  à la  Re- 
ligion, produifit  le  relâchement  dans  la  Difcipline,  & le  dérègle- 
ment prefque  général  dans  les  mœurs  des  Chrétiens. 

Les  Princes  Lombards  étant  devenus  Catholiques,  à l’imitation 
de  tous  les  autres  Princes  d’Occident,  & des  Empereurs  d'Oricnt, 
s’attribuèrent  les  mêmes  prérogatives  dont  avoient  joui  les  Rois 
Goths  fur  le  Gouvernement  extérieur  des  Eglifcs.  Quoique  les 
Papes  filfent  valoir  leur  autorité  en  Occident,  néanmoins  les  Prin- 
ces , & fur  tout  les  Rois  de  France  & d’Efpagne , voulurent  cn- 
tr’autres  chofes  autorifer  par  leurs  Loix , & leurs  Edits , les  Régle- 
mens  faits  dans  les  Synodes  Provinciaux,  qu’on  afi’embla  fréquem- 
ment dans  ce  Siècle  ci  par  leurs  ordres,  & pour  remédier  â la 
décadence  de  la  Difcipline,  Sc  aux  mœurs  corrompues  des  Ecclé- 
fiaftiques.  D’un  autre  côté , les  Empereurs  Grecs  ne  marchèrent 
pas  feulement  fur  les  traces  de  leurs  Prédécefleurs  , ils  voulurent 
encore,  plus  qu’eux,  prendre  connoiffance des  affaires  qui  intéref- 
foient  la  Religion  , & les  Papes  n’ofoient  leur  réfifter  comme  ils 
auraient  bien  voulu.  L’Empereur  Maurice,  â l’exemple  des 
Princes  qni  l’avoient  précédé,  publia  une  Loi  qui  défendoit  aux 
Moines  de  recevoir  parmi  eux  des  Soldats:  St.  Grégoire  (g)  fe  pp 
plaignit  de  cette  Loi;  cependant  il  ne  paffâ  pas  jufqu’à  attaquer  ’ u‘ 
le  pouvoir  du  Légifiateur;  & ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  ména- 
gement qu’il  parla  de  la  défenfe  qu’elle  contenoit  , quoi  qu’il  la 
regardât  comme  injuAe  & contraire  au  fervice  de  Dieu,  puisqu'elle 
fembloit  fermer  à des  Chrétiens  le  chemin  d’une  vie  plus  parfaite. 

Maurice  Duc  de  Naples  obligeoit  les  Moines  à faire  fentinelle  pour 
la  garde  de  la  Ville,  & envoyoit  fes  Troupes  loger  dans  les  Mo- 
nafleres  , fans  épargner  ceux  des  Vierges  confacrécs  â Dieu;  St.  ^ 9*/°' 
Grégoire  s’en  plaignoit  également  (h).  v à-  lor.7*’ 

En  Orient,  les  Empereurs  difpofoient  des  Diocéfcs  Sc  des  Mé-  Cahiie. 
tropoles;  ils  rcgloient  leurs  rangs  & leurs  honneurs;  ils  décidoient  “£c"- 
des  premières  Places,  & donnoient  aux  Métropolitains  l’étendue  jicîi'.' aîme- 
d’autorité  qu’ils  jugeoient  à propos.  Les  Ducs  de  Bénévent  en  îiJ.’ 
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uférent  de  meme  dans  leur  vaflc  Duché.  Sur  la  demande  de  l'E- 
vêque Barbatus,  le  Duc  R o nu  Ain  réunir  à PEvèché  de  Bénévent 
celui  de  Sipontc.  Voici  les  cxprcfljons  dont  Ce  fervit  Barbants , tel- 
les qu'on  les  trouve  dans  ces  Aâes  ; Si  muntts  nu  Salut: s offerte 
fluies , unum  impende  benefiaum  , ut  B.  Micbaelit  Archangeli  Domus , 
que  in  Gargano  fita  e/l , & omnia  que  fub  iitioue  Sipotuini  Bpifcopatus  funt , 
ai  fedem  BcatiJ/inu  Genitricis  Dei , ubi  nunc  indigné  prajum , in  omni- 
bus fubdas  ; & quoniam  abfque  cultoribus  omnia  depravantur , unie  ne t 
fedulum  officium  pcrfolvi  potefl , meliiis  à nobis  difpoftta  tibi  proficient 

in  filutem.  Rohuaid  acquicfça  à fa  demande , & fit  à ce  fu jet 

un  Diplôme.  Illico  Princeps  Viri  Dei  confentit  petitionibus  eo  oriine, 
ut  fati  fumus  , & ftcut  mot  efl  , per  Prttceptum  , Genitrici  Dei  uni- 
verfa  conceffit  ; & ut  refonet  in  futur  un  anathematiajtverat  qui  contra 
bac  agent  irritant  banc  facere  voluerit  concrjjionem. 

Barbatus  fouhaita  enfuitc  que  le  Pape  y italien  lui  accordât  cette 
même  réunion , parce  que  le  Samnium  8c  la  Pouille  étant  des  Pro- 
vinces Suburbicaires , le  droit  de  féparer  ou  d'unir  les  Eglifes  ap- 
partenoit  naturellement  au  Pontife  Romain.  St.  Grégoire  fe  ferrie 
très  fouvent  de  ce  droit;  il  joignit  en  l'année  591,  PEglife  de  Cu- 
(Ol'GRjt.  nies  à celle  de  Mifcne  (i)  : mais  cette  union  fubfifta  peu  de 

de  Epifc.  tems.  On  en  ufoit  de  meme  dans  les  autres  Provinces  Suburbi- 

Cumanis.  caircs.  VgbeU  8c  Vipcra  ont  rapporté  le  Bref  de  Vitalicn  ad- 
de  Epifc  Be  dre  (Te  à l'Evcquc  Barbatus , flans  lequel  on  lit  entr'autres  ebofes; 
nev.  Conceientes  tibi , tuaque  prafatd  Rcverendifpmtt  Ecclefu  Beneventanenft , 

Bibinum  , Afculum,  Larinum,  & Eccleftam  SanCli  Micbaelit  Archangeli 
in  Gargano , pariterque  Sipontinam  Eccleftam  , que  in  magna  inopia  dr 
paupertate  effe  videtur , & abfque  cultoribus , & Eccltfiaflicit  Officiis 
nunc  cernitur  effe  depravata , cum  omnibus  quidan  eorum  pertinentiis 
dr  omnibus  prxdiis  cum  Eccleftis  &c.  Il  arriva  de  là  que  fous  le  Pon- 
tificat de  yitalien  l’Eglife  de  Siponte  fut  jointe  à celle  de  Bénévent» 
St'que  pendant  très  longtems,  jufqu’â-cc  que  Siponte  a été  dé- 
tachée de  nouveau  , les  Evêques  de  Bénévent  s'appclloicnt  auffi 
Evêques  de  Siponte. 

La  Police  Ecclclîaftiqne  ne  varia  pas  dans  les  Provinces  qui 
palférent  tous  la  domination  des  Lombards,  comme  dans  celles  qui 
dépendoient  des  Empereurs  d'Orient  : On  conferva  la  forme  de 
Gouvernement  établie  fous  les  Gotbs  Rois  d'Italie , & fous  Jus- 
tinien & Justin  Empereurs  d’Orient. 
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I. 

De  CEleBion  des  Evêyues , dr  de  la  Difpofition  de  leurs  Evê- 
chés dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples. 

LES  Evêques  étoient  élus  par  le  Clergé  & par  le  Peuple,  en- 
fuite  ordonnés  par  le  Pontife  Romain , comme  auparavant  : 
mais  les  Princes,  comme  fi  ce  pouvoir  fut  pafic  des  Peuples  à eux, 
vouloient  en  quelque  manière  te  rendre  maitres  des  EIcâions;  par 
là  il  arrivoit  qu'en  la  faifant  fouvent  tomber  fur  des  Perfonnes 
qui  n'avoient  ni  mérite,  ni  fçience,  ni  capacité,  les  Eglifes  étoient 
mal  gouvernées.  On  voit  par  les  Epitres  de  Si.  Grégoire , que  le 
Pape  exerçant  fur  nos  Eglifes  fon  autorité  de  Métropolitain  Sc  de 
Patriarche,  nonfculcmcnt  il  ordonnoit  les  Evêques  élus  par  le  Cler- 
gé & le  Peuple  , mais  encore  il  rcgloit  les  Elcéfions,  terminoit 
les  différens  qui  s’élevoient  à ce  fujet , & fouvent  privoit  les  E- 
véques  de  leur  Siège,  lors  qu’il  les  connoiifoic  incapables  de  le  pof- 
féder. 

C’eft  ainfi  qu’en  l'annce  590,  Démétrius  étant  Evêque  de  Na- 
ples fut  dépofé  l’année  fuivante  par  St.  Grégoire , à caufc  de  fes  cri- 
mes. Ce  Pape  écrivit  enfuite  au  Clergé,  & aux  différens  Ordres 
de  la  Ville,  c’eft-à-dire  à la  NoblefTe  & au  Peuple  , qu’ils  eulfent 
à élire  un  autre  Evêque,  Sc  par  irnerim,  il  leur  envoya  Paul  Evê- 
que pour  gouverner  leur  Eglifc.  Les  Napolitains  furent  fi  fatif- 
faits  de  la  conduite  de  Paul , qu’ils  prièrent  le  Pape  de  vouloir 
le  leur  donner  pour  Evêque.  Grégoire  ne  fe  détermina  pas  d’a- 
bord. Sur  ces  entrefaites  , Paul  fut  infulté  dans  le  Chateau  de 
Luculle , que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Château  de  l’Oeuf, 
par  quelques  Domeftjques  d’une  Dame  Napolitaine  nommée  Clé- 
mence , il  fupplia  Grégoire  de  lui  permettre  qu’il  pût  retourner 
promtement  a fon  Eglifc.  Les  Napolitains  voiant  que  Paul  ne 
vouloir  pas  refier  avec  eux  , & ne  pouvant  s’accorder  fur  l’élc&ion 
de  quelqu’un  de  leurs  Citoicns , choifirent  pour  Evêque  Florcntius, 
Sousdiacre  du  Pape  , qui  éroit  alors  à Naples.  Ce  Prélat  refufa 
cet  honneur , & s’enfuit  à Rome  (IJ.  Alors  Grégoire  écrivit  à Scholaf- 
tico  Duc  de  Naples , l’exhorta  à convoquer  la  NoblefTe  & le  Peu- 
ple, pour  procéder  à une  nouvelle  éleétion,  dont  il  lui  donneroit 
avis,  afin  qu’il  pourvût  à l’ordination  de  celui  qui  feroit  élu  : Le 
Pape  ajoutoir , que  , puifque  déjà  deux  fois  ils  avoient  choifi  des 
Etrangers , s’ils  ne  trouvoient  pas  parmi  les  Citoyens  de  Naples 
une  Perfonne  propre  à remplir  dignement  cette  Place , ils  filfenc 
au  moins  choix  de  trois  hommes  de  bien,  auxquels  les  différens 

A a a a Ordres 


(l)ïf.G«c. 
a p ml  Chioc. 
de  Epif. 
Neap. 


(«T»  Ep.  apud 
Cm  oc.  I". 


(9)  F*.  Fio- 

HEN1  md  lit. 

éc  Eleâ.  & 
El.  pot.  fit. 
4.  P-  175-6* 
ftq. 

J O.  A C O S- 
ï a in  lum. 

ad  W. 

A « t.  M A T- 
th aui  tnan. 
ad  jus  Can. 
lil.  1.  fit.  la. 
(i»  Ff.  Gkeg. 
apiul  Cmioc. 
itt.  eit. 


(p>  Ep'tfl. 
Crko. apud 
Cmioc.  loc. 
eit. 


37i 


HISTOIRE  CIVILE 


Ordres  de  la  Ville  remertroient  leurs  Pouvoirs  , les  députeroienf 
à Rome , pour  conférer  avec  le  Pape , & faire  en  forte  de  trouver 
d'un  commun  accord  un  Sujet  capable,  & contre  lequel  on  n’eût 
rien  i oppofer,  que  le  Pape  enfin,  après  lui  avoir  conféré  l'Or- 
dination, pût  envoyer  à l’Eglife  de  Naples,  qui  depuis  trop  long- 
tems  étoit  privée  de  fon  Chef. 

Grégoire  écrivit  une  femblablc  Lettre  i Pierre  (m) , Sousdiacre 
de  la  Campanie , qui  avoit  foin  du  Patrimoine  de  St.  Pierre  dans 
cette  Province;  il  le  chargeoit  de  convoquer  le  Clergé  de  l'Eglife 
de  Naples,  afin  qu’il  élut  deux  ou  trois  Députés,  auxquels  ils  rc- 
metrroient  les  Pouvoirs  nécelfaires , & les  envoyeroient  à Rome 
pour  concourir  avec  les  Rcpréfentans  de  la  NobldTe  & du  Peuple 
4 l'Elcéiion  d’un  Evêque. 

Cette  forte  d’Eleftion  fe  nommoit  per  Ccmpromijfum  ; on  s’en 
fervoit  dans  les  cas  de  divifion,  lorfque  les  Electeurs  ne  pouvoient 
parvenir  à faire  volontairement  une  Eledion  par  les  voies  ordi- 
naires. De  cette  manière,  les  fuffrages  de  la  multitude  fe  trouvoient 
confiés  à la  fageffe  & à la  prudence  de  deux  ou  trois  Pcrfonncs 
qu’on  choifilfoit  pour  cet  effet , on  prévenoit  les  defordres  qui 
pouvoient  naître  de  la  différence  des  fentimens,.  & ce  petit  nom- 
bre de  Pcrfonnes  élifoient  le  Sujet  qu’ils  eftimoient  le  plus  méri- 
tant & le  plus  digne  d’occuper  le  Siégé  auquel  il  étoit  quefiion 
de  pourvoir  (»).  Fortunit  fut  élû  de  cette  façon  à Rome,  dans 
le  mois  de  Juin  de  l’année  59 j,  & après  avoir  été  ordonné  par 
1e  Pape , il  vint  i Naples  où  il  gouverna  pendant  plufieurs  années 
l’Eglife  avec  tant  de  prudence  qu’il  s’acquit  l’amour  des  Na- 
politains , 8c  de  grandes  louanges  de  la  part  du  Pape  Grimoire , 
comme  on  le  peut  voir  par  plufieurs  de  fes  Lettres  à cet  Evê- 
que (0). 

Après  la  mort  de  Fortunat  il  s’éleva  de  nouvelles  contcfiations 
pour  lui  donner  un  Succelfeur.  Le  Peuple  & le  Clergé  divifés  , 
élurent  chacun  un  Sujet;  ,Je.m  Diacre  fut  nommé  par  un  Parti,  & 
Pierre  également  Diacre  fut  choifi  par  l’autre.  Des  deux  côtés  on 
recourut  à Grégoire , pour  qu’il  ordonnât  celui  des  deux  Sujets  élus 
qui  lui  paroitroit  le  plus  digne  de  cette  place:  ils  furent  également 
rejettes;  ÿean  accufé  d’incontinence,  parce  qu’il  tenoit  auprès  de 
lui  une  jeune  Fille  ; & Pierre  comme  Ufurier , & n’ayant  pas  la 
capacité  fuffifante.  On  écrivit  aux  Napolitains  qu'ils  euilcnt  à pro- 
céder à une  nouvelle  Eleétion,  & ils  obéirent  (p). 

O11  en  ula  de  même  pour  les  Elevions  des  Evêques  de  Capouc, 
de  Cumes,  de  Miféne,  de  Bénévcnt,  de  Salcrne,  de  Terarno,  8c 
de  toutes  les  autres  Eglifcs  de  nos  Provinces,  qui  comme  Subur- 
bicaircs  dépendoient  de  l’Evêque  de  Rome.  Païenne,  Melfine,  & 
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toute  la  Sicile  fut  dans  le  meme  cas , étant  aulTi  une  Province 
Suburbi  caire. 

L’Ele&ion , fuivant  la  difpolîtion  des  Canons , devoit  tomber 
fur  quelqu’un  du  Clergé  de  l’Eglife  où  elle  fe  failbitj  ou  fur  une 
Perfonne  qui  y fut  incorporée,  & non  pas  fur  un  Etranger;  à moins 
que  parmi  les  Eccléfiaftiques  du  Lieu,  il  ne  s'en  trouvât  point  qui 
fut  capable,  ce  qui  étoit  allez  rare.  C’eft  pourquoi  St.  Grégoire , 
voyant  que  les  Habitans  de  Capaue  n’étoient  pas  d'accord  pour 
l’EIeâion  d’un  Evcque  tiré  du  Clergé  du  Lieu  , & que  quelques- 
uns  penfoient  à en  aller  chercher  hors  de  cette  Eglife , ce  Saint 
Pape  leur  écrivit  qu’il  lui  paroifloit  étrange,  qu’il  n'y  eut  perfon- 
ne dans  leur  Clergé  digne  de  remplir  cette  Place;  qu’il  les  ex- 
honoit  d’y  mieux  penfer,  & d'examiner  avec  plus  d’attention  les 
Sujets  de  leur  Ville  ; que  cependant , s’il  ne  s'en  trouvoit  aucun 
qui  méritât  d'ctre  Evêque  , en  ce  cas  , il  leur  en  donneroit  un 
lui  - même. 

Le  Pape  tint  la  meme  conduite  pour  l’Eleâion  d’un  Evêque  à 
Cumes.  Libère  , qui  en  écoit  Paftcur  , étant  mort  en  591.,  il  en- 
voia  Bcnerunts  , Evêque  de  Miféne , pour  gouverner  cette  Eglife 
jufqu  a ce  qu’on  lui  eut  donné  un  Succelfeur.  Les  Habitans  de 
Cumes  divilcs  entr’eux  au  fujet  de  cette  Eleâion , quelques-uns  pcn. 
foient  à aller  chercher  un  Sujet  dans  une  autre  Eglife.  St.  Grégoire  écri- 
vit à Bcnenatus  de  ne  point  permettre  qu’on  élut  une  Perfonne  étran- 
gère , à moins  qu'il  ne  vit  clairement  que  dans  Cumes  il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  qui  eut  les  qualités  nécefïâires  pour  l’Epifcopar. 

ViSor  , Evêque  de  Palermc  , étant  mort  , St.  Grégoire  en- 
voia  fur  le  champ  Barbants,  Evêque  de  Bénévent  pour  gouverner 
cette  Eglife  par  intérim  , St  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  pourvue  d'un 
Succelfeur  (q).  Les  Palcrmitains  11c  pouvant  pas  convenir  entr'eux  (f  Etf/I.Breg. 
fur  le  choix  d’un  Sujet  qui  fêt  de  leur  Eglife,  penfoient  à en  cher-  jpuJCmioc. 
cher  un  ailleurs  ; St.  Grégoire  s’oppofa  à ce  delfcin  ; il  écrivit  à 
Barbants  de  ne  point  permettre  qu’on  élût  pour  Evêque  une 
Perfonne  d'une  Eglife  étrangère  ; Nifi  forti  inter  Clericos  ipfnis  G- 
vitatis  nuUus  ad  Epi/ccpatum  dignus , quoi  evenire  non  credimus  , poterit 
inveniri. 

C’eft  ainfi  qu’on  devoit  procéder  à l’Elcéfion  des  Evêques,  toit- 
tes  les  fois  qu’on  vouloir  obfervcr  l’ancienne  Difcipline  établie  par 
les  Canons.  Ce  qu’ils  preferivoient  fur  ce  fujet  regardoit  également 
l’Eleêtion  du  Pape , qui  devoit  être  faite  pat  le  Clergé  & le  Peuple 
de  Rome , fans  que  les  Empereurs  d’Orient  pulfent  y intervenir  : 

Mais  , dans  ce  Siècle , les  Princes  commencèrent  à s’emparer  du 
Droit  du  Peuple  & du  Clergé  pour  ces  Eleâions  ; par  la  crainte 
qu’infpiroit  leur  pouvoir , ou  par  le  déiîr  de  leur  complaire  , on 

Àa  a 3 n’élifoitj 


Digitized  by  Google 


(r}  A N A S T. 

JSillicth.  in 
Vigilio.idcm 
in  PtUfla  II. 

(f)  W A R N. 

Hb.yC*p.  10. 


(:)  -Jo.  Di ac. 
Vita  St.  Grrf. 
lib.i.C*f>î9 . 

0*40. 


(u) 


374  HISTOIRE  CIVILE 

n'clifoit  ordinairement  qu’une  Perfonne  qui  leur  fût  agréable.  En- 
fin les  Empereurs  d’Orient , comme  Maîtres  de  Rome . difpofoient 
en  quelque  manière  de  l’Elcétion  des  Papes  qui  ctoient  leurs  Su- 
jets ; & leur  autorité  s’étendit  jufques  là,  que  le  Sujet  élu  ne  pou- 
voir point  être  facré , qu’il  n’eût  auparavant  envoie  à Conftanti- 
nople,  & obtenu  de  l’Empereur  (r)  l’approbation  de  fon  Eleâion, 

& la  permiflion  de  fe  faire  facrer.  IVtmefiid  ( s ) rapporte  que 
Pelage  II.  aiant  été  élu  Pape  en  l’année  577.  , après  la  mort  de 
Benoit  I.  furnommé  Bonofe , les  Lombards  failoient  alors  le  fiége 
de  Rome  avec  tant  d’exaéiitude , que  perfonne  ne  pouvoir  fortir  de 
cette  Ville  pour  fc  rendre  à Conitantinople  , & y demander  à 
l’Empereur  fon  approbation  pour  cette  Eleôion,  enforte  que  Pè- 
lage  fut  facré  fans  avoir  fatisfait  à ce  devoir  : Mais  lorfque  les 
caufcs  qui  cmpéchoient  les  Papes  élus  de  faire  demander  aux  Em- 
pereurs leur  confcnremenr , venoient  à edfer,  alors  ils  écrivoienc 
à ces  Princes  des  Lettres  , dans  lefquelles  ils  s’exeufoient , en  leur 
rendant  compte  des  raifons  qui  les  avoient  empêché  d'envoicr  au- 
près d'eux  avant  de  fe  faire  facrer , & les  prioient  d'aprouver  la 
polfeïïion  qu’ils  avoient  prife  du  St.  Siège.  Se.  Grégoire  le  Grand 
aiant  été  élu  Pape  , & ne  voulant  pas  accepter  cette  Dignité,  écri- 
vit à l’Empereur  Maurice,  & le  fupplia  très  inftamincnt  de  ne 
point  confentir  à fon  Election  ; Mais  ce  Prince  à qui  elle  étoit 
agréable  , ne  défera  point  à la  demande  de  Se.  Grégoire  ( t). 

Dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples , les  Princes  vou- 
lurent aufii  avoir  leur  part  dans  les  Elections.  Nous  lifons  qu’en 
<55j.  , Barbants  fut  fait  Evêque  de  Bénévent , parce  que  le  Duc 
RomnalH  le  fouhaitoit.  Sergins  fut  élu  Evêque  de  Naples  après  la 
mort  de  Laurent , par  le  Duc  jfean.  Mais  ces  fortes  d’EleCtions 
ctoient  irrégulières;  car  fuivant  la  Difcipline  de  l’Eglife  , l’Eleflion 
appartenoit,  comme  on  l’a  dit,  au  Clergé  & au  Peuple  réunis, 
comme  enfin  on  devoit  pour  l’Ordination  avoir  recours  au  Pon- 
tife Romain. 

La  Difpofirion  des  Evêchés  dans  ces  Provinces  étoit  la  même 
que  dans  les  Siècles  précédons.  Quant  à ce  qui  regarde  l’autorité 
& la  Jurifdiéiion  des  Evêques,  elle  n’augmenta  point  ; bornés, 
comme  auparavant , au  fimple  pouvoir  de  cenfurer , ils  n’avoient 
ni  Juftice  proprement  dite  , ni  Tribunaux  , ni  Magiflrats;  & leur 
Jurifdiôion  n’alloir  pas  au  delà  des  limites  qui  lui  avoient  été 
marquées  par  Ju s r 1 n 1 e n dans  fes  Novelles  (m).  Leurs  Droits  . 
honorifiques  étoient  toujours  les  mêmes  ; Aucun  d’eux  n’avoit  en- 
core acquis  le  Grade  de  Métropolitain  , ni  des  SufTragans  , mais 
chacun  gouvernoit  fa  propre  Eglife.  Jufques  là , nos  Églifes  n’é- 
toient  point  palfées  fous  l'autontc  des  Patriarches  de  Conftantino- 
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pie  , qui  n’avoient  pù  parconfèquent  y ériger  des  Métropoles  fou- 
mifes  à leur  Patriarchat,  comme  ils  le  firent  enfuite  fous  l’Empire 
de  Leon  d'IsAuniE,  & des  autres  Empereurs  fes  Succeffcurs. 

Ils  commencèrent  feulement  dans  ces  tems-ci , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  , de  donner  à quelques  Eveques  des  Villes  qui  étoient 
au  pouvoir  des  Crées,  le  titre  faftueux  d’Archeveque , & les  Papes 
fc  trouvoient  fi  offenfés  de  (x)  cette  entreprife,  qu’ils  faifoient  (,)  Chioc. 
de  fevércs  réprimandés  aux  Evêques  qui  féduits  par  leur  orgueil , de  Epifc. 
rcccvoicnt  ainfî  ce  vain  titre  d’une  main  étrangère.  Near.  Am* 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  , que  l’Eveque  de  Naples  fut  71°' 
élevé  à la  Dignité  de  Métropolitain  , & d’ Archevêque , ou  avant 
St.  Grégoire  , ou  par  St.  Grégoire  lui-même;  & ils  fe  fondent  fur 
l’infcription  de  la  Décrétale  (y)  de  flatu  Monacborum , qui  porte,  (;)  c*f.  i.. 
Gregoritts  Archiepifcopo  Aeupolis  : Ils  en  citent  une  autre  femblabic  ft*tu  Mo- 
fous  le  titre  de  Reltgiops  Damibus  , où  il  eft  dit , Gregorius  Vidori  nat‘ 
Archiep.  Aeap.  : Mais  il  eft  évident  que  c’eft  une  faute  du  Code 
ordinaire,  puifque  dans  ceux  qui  ont  été  corrigés,  la  prémicre  In- 
feription  eft  en  ces  termes;  Gregorius  Fortuiuto  Epifcopo  Acapolitano  ; 
c’efi  ainfî  que  la  lit  Gonrjtler.  (a,):  Et  la  fécondé,  Gregorius  Vidori  (z,)  Gon*«- 
Aeapolis  Epifcopo  : De  plus,  on  ne  trouve  point  ce  titre  dans  le  t»zd.  cmp.i. 
Livre  des  Epitrcs  de  St.  Grégoire , reconnu  & corrigé  à Rome,  du- 
quel  on  prétend  qu’il  a été  tranferit  : on  ne  voit  pas  non  plus 
dans  les  Epitrcs  de  St.  Grégoire  cette  Décrétale , que  l'on  dit  ad- 
drelféc  à Vidor.  C’eft  donc  avec  raifonque  Caracciolo  («),  Chioc-  («)C*«»c. 
tarelli  (b),  & nos  Auteurs  les  plus  exafts  ont  relevé  cette  erreur, 
ét  placent  à des  tems  poftérieurs  l'ércCiion  de  l'Eglifc  de  Naples  nura. 
en  Métropole.  (4)  Chioc. 

D’antres  Ecrivains  ont  prétendu  prouver  par  la  Difpofirion  qui  “f  Epifc. 
fc  fit  fous  le  Pontificat  de  St.  Grégoire , des  Provinces  du  Royau-  eap' 
me  de  Naples , que  depuis  ces  tems-ci  Naples  fut  érigée  en  Métro- 
pole : Naples,  difent-ils,  avoit  dans  ces  rems-ci  fon  Duc,  8c  les 
autres  Villes  des  Comtes  & des  Gouverneurs.  Suivant  la  Police 
de  l’Empire  le  Duc  préfidoit  fur  plufïeurs  Villes  d'une  Province 
dont  fon  Duché  étoit  compofé  i le  Comte  gotivernoit  une  feule 
Ville  ; & c'eft  fur  ce  fondement,  que,  dans  les  Loix  des  IPïpro- 
goths  il  eft  dit,  Duc  d’une  Province  , Comte  d’une  Ville  ; 8c  que 
Eortunatus  parlant  au  Comte  Sigadd  s'exprime  ainfî  ; modo 
dot  Comités  , det  tibi  jura  Ducis. 

Ordinairement  un  Duc  avoit  douze  Villes  fous  fa  dépendance , 

8c  ces  Villes  étoient  nommées  Comtes , enforte  que  le  Duc  préfi- 
doit fur  douze  Comtes.  Pierre  Pithou  l’a  prouvé  parce  paffàge  d'Ai- 
taoin  ; Pipinus  domum  reverfus  Grifimem  , more  Ducum , duodecim  Comi-  M Piitze». 
ttwbus  dçiiuvit,  Le  Pcllerta  (e)  en  a au®  cité  divers  exemples  pris  2*  b£*v 
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de  l'Appendice  de  Grégoire  de  Tours.  Guillaume  Durand  a remar- 
qué que  la  Police  de  l'Eglife  fe  conformant  â celle  de  l'Empire, 
les  Villes  Ducales  eurent  des  Archevêques;  & celles  qui  n’avoient 
qu’un  Comte  , n’eurent  aufli  qu’un  fimple  Evêque.  Ainfi,  quoique 
le  Duché  de  Naples  ne  s’étendit  pas  alors  fort  loin  , comme  il 
arriva  cnfuite  , cependant  il  comprenoit  dans  fon  enceinte  les  Vil- 
les voilïncs  , telles  que  Pompci , Hcrculaneum  , Accrra,  Nola, 
Pouzzol , Cumes  , Milènc  , Baies  & Ifchia  , enforte  que  Naples  , 
comme  Capitale  de  ce  Duché  , put  très  bien  être  érigée  en  Mé- 
tropole , & fon  Evêque  devenir  Métropolitain. 

Mais  quoi  qu'il  foit  certain  , que  par  la  fuite  des  tems  , 
la  Difpofition  des  Eglifes  fe  conforma  à celle  des  Provinces  , ce- 
pendant dans  les  tems  dont  nous  parlons  préfentement,  la  Difpo- 
fition des  Eglifes  ne  fe  fit  point  conféqucmment  à celles  des  Du- 
chés, foit  qu’ils  appartinrent  aux  Lombards,  foit  qu’ils  fuffent  aux 
Grecs , au  contraire  , la  difpofition  de  nos  Eglifes , ainfi  que  de 
celles  de  toute  l'Italie  , fut  entièrement  différente.  On  fe  trompe 
donc  lors  qu’on  prétend  conclure  de  ce  qu’une  Ville  étoit  Ca- 
pitale d’un  Duché,  qu’il  s’enfuivoit  de  là  qu’elle  étoit  Métropole. 
Pourroit-on,  par  exemple , indiquer  une  Ville  plus  considérable  dans 
les  Provinces  du  Royaume  de  Naples , que  l'étoit  dans  ces  tems- 
ci  celle  de  Bénévent,  Capitale  d’un  Duché  fi  vafte,  qu’il  compre- 
noit pluficurs  Provinces,  St  le  Siège  des  Princes  qui  les  gouvemoient? 
Cependant  fon  Evêque  n’étoit  ni  Métropolitain  ni  Archevêque  ; St 
il  n'acquit  cette  prérogative  que  long-tems  apres , c’eft-i-dirc  en 
l’année  9S9. , fous  le  Pontificat  de  f}eon  XIJI. , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  Spolcte  , Capitale  d'un  autre  puiffant  Duché, 
n’avoit  point  d’Archevcque.  Brefcia,  Trente,  & d’autres  Villes 
de  la  Lombardie  , auxquelles  les  Princes  Lombards  conférèrent  le 
titre  de  Duchés , n’eurent  point  dans  ces  tems-ci , mais  feulement 
long-tems  après , des  Archevêques  ; St  même  on  n’en  vit  jamais  ni 
à Brefcia  ni  à Spolétc.  Gaéte  eut  pareillement  un  Duc  , St  fnt 
toujours  fans  Archevêque.  Capoue , Bari,  Rcggio , Salerne,  Villes 
confidérables  , & pluficurs  autres  de  nos  Provinces  qui  vivoient 
fous  l'obéiffance  des  Empereurs  Grecs,  ne  reçurent  des  Pontifes 
Romains  le  titre  de  Métropolitain  pour  leur  Evêque  que  dans  le 
dixiéme  Siècle,  St  quelques  autres  même  plus  tard  ; quoique  les 
Patriarches  de  Confiantinople  en  difpofaffent  autrement , ainfi  que 
nous  l'obferverons  dans  les  Livres  fuivans.  Naples  ne  devint  donc 
point  dans  ces  tems  Métropole  , ainfi  que  l’ont  reconnu  le  Père 
Caracciolo  , St  pluficurs  autres  de  nos  Auteurs  : Elle  fut  élevée  â 
cet  honneur  dans  le  dixiéme  Siècle  par  le  Pape  ÿean  XIII.,  après 
Capoue  St  Bénévent,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  : Et  mê- 
me 
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me  toutes  les  Eglifes  de  nos  Provinces , préfentement  Métropoles, 
n’avoient  pas  encore  obtenu  cette  prérogative  ; quelque  grandes 
que  fulfent  les  Villes,  même  les  Capitales  des  Duchés,  leurs  Egli- 
fes étoient  gouvernées  par  de  (impies  Evêques.  Il  cft  cependant 
vrai  que  par  la  fuite  des  terns  , quelques  Villes  devenant  Capita- 
les d’un  Duché , ou  d'une  Principauté , & les  Papes  commençans 
dans  le  dixiéme  Siècle  à exercer  de  nouveau  leurs  Droits  de  Pa- 
triarche dans  ces  “Provinces , ils  y élevérent  des  Evêques  à la 
Dignité  de  Métropolitain  en  leur  envoiant  le  Pallium;  il  s'enfuivit 
de  là , que  la  Police  Ecclcfiaftique , & la  Difpofition  des  Eglifes  apprit 
à fe  conformer  & à correfpondre  à la  Police  Bc  à la  Difpofition 
des  Provinces  de  l’Empire. 

Remarquons , que  c’eft  en  ces  tems-ci  , que  l’on  commença  à 
jetter  les  fondemens  d’une  nouvelle  Police,  tant  dans  l’Empire  que 
dans  le  Sacerdoce.  C’eft  aufli  dès  lors  qu’on  réunit  à l’Evêché  de 
Bénévent  ceux  de  Siponte , de  Bovino  , d’Afcoli , & de  Larino. 
On  rangea  ceux  de  Cumes  , de  Miféne  , & de  Baies  fous  celui  de 
Naples.  Cette  Ville , fuivant  la  Police  de  l’Empire , étant  regardée 
comme  Capitale  du  Duché  , fon  Evcquc  recevoit  les  premiers 
honneurs  ; quoi  qu’il  faille  remarquer  que  les  Evêques  de  ces  Vil- 
les ne  lui  obéiffoient  pas  pofitivement  comme  à leur  Métropolitain. 
Dans  la  fuite  des  tems.Capoue  & Salerne  devinrent  non  feulement 
Duchés , mais  encore  furent,  comme  Bénévent , érigées  en  Principau- 
tés. Amalfi  & Surrento  eurent  aulTi  leurs  Ducs  ; de  même  que 
Bari  eut  enfuite  le  lien.  Quelques  Villes  de  la  Pouille , de  la  Ca- 
labre , des  Bruticns , & de  la  Lucanie  s’étant  élevées  fur  les  autres 
devinrent  Capitales  de  ces  Pais  , enforte  que  conformément  à la 
Police  de  l’Empire , elles  eurent  enfuite  des  Métropolitains  ; & 
les  Evêques  des  Villes  moins  confidérablcs  leur  furent  effeflivement 
fubordonnés , comme  Suffragans.  De  là  , plus  le  Duché  ou  la 
Province  s’aggrandifioit , & plus  aufti  le  nombre  des  SufFragans 
s’augmentoit;  c’eft  par  cette  raifon  que  le  Duché  de  Bénévent  aiane 
étendu  fon  territoire  plus  que  tous  les  autres,  l’Archevêque  de 
cette  Ville  eut  un  fi  grand  nombre  de  Suffragans,  qu'il  eft  encore 
aujourd’hui  celui  de  tous  les  Métropolitains  dont  la  Jurifdiâion 
cft  la  plus  étendue.  Quoique  la  Principauté  de  Salerne  ne  s'agran- 
dit pas  autant  que  le  Duché  de  Bénévent , cependant  comme  elle 
fournit  une  afl’er  grande  étendue  de  Pais , fon  Archevêque  eut  auflï 
un  grand  nombre  de  Suffragans  , ainfi  que  celui  de  Capoue  en  eut 
encore  davantage.  Au  contraire  les  Métropolitains  de  Naples.de 
Sorrentc,  d’ Amalfi  , n’eurent  point  un  fi  grand  nombre  de  Sufira- 
gans,  parce  que  le  Territoire  de  ces  Duchés  étoit  beaucoup  plus 
Tome  I.  B b b reflet- 
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refferré  ; Nous  le  remarquerons  lors  que  nous  aurons  occasion  de 
parler  de  leur  Police  Eccléfiaftique  des  derniers  rems. 

Telle  Au  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  , & la  Difpofition  des  Evêchés 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples , pendant  ce  Siècle.  Le 
Pape  ctoit  tout  cnfèmble  Métropolitain  & Patriarche  ; enfuite  vc- 
noient  les  Evêques,  les  Prêtres,  les  Diacres,  Ji  les  Soudjacres,  qui 
déjà  dans  ces  rems -ci  dévoient  garder  le  Célibat,  comme  étant 
dans  les  Ordres  facrés;  ils  avoient  aufli  pour  les  fervir  dans  leurs 
tondions  l’Acolythc  , l’Exorcifte , le  Leéteur , & le  Portier. 

C’eft  auiTi  dans  ces  memes  tems  que  les  Ecrivains  commencèrent 
à faire  mention,  & particuliérement  St.  Grigoire  dans  tés  Lettres, 
de  Prêtres,  Diacres,  & Soudiacres  Cardinaux. 

Plutieurs  E®lifes . outre  celle  de  Rome,  eurent  Ictus  Cardinaux, 
comme  Aquilce  , Ravenne  , Milan,  Pife,  Terracine,  Siracufe  ; Sc 
dans  nos  Provinces,  Naples,  Capouc,  Bénévent,  Vénafro  , & peut- 
être  toutes  les  autres  Villes  Epifcopales  de  ce  Royaume  : Mais  dans 
ces  tems-ci  , comme  l'ont  bien  prouvé  Florent  St  Ealuij  (d  ) , Si 
fuivant  que  le  démontrent  les  Lettres  de  St.  Grégoire  lui-même,  ccs 
Cardinaux  n’étoient  que  de  Amples  Prêtres , Diacres  , on  Soudiacres 
etrangers  que  l'on  incorporait  dans  le  Clergé  d'une  Eglifc,  & cette 
incorporation  fe  nommoit  intardination  , du  mot  Latin  Cardo , qui 
fignihc  gond  , parce  que  ceux  que  l’on  recevoir  ai  il  A parmi  le  Cier- 
ge d une  Eglifc  y étoient  cenfés  attachés  ainii  qu'une  porte  l’eft  à 
(on  gond.  Ce  nom  de  Cardinal  n’attribuoit  donc  dans  fon  origine, 
à ceux  auxquels  on  Icdonnoit,ui  Supériorité,  ni  Dignité;  mais 
dans  les  Siècles  fuivans  ce  nom  prit  une  toute  autre  lignification  ; 
on  le  donna  au  premiers  Prélats  de  l’Eglife.  Cette  Dignité  devint 
dans  les  derniers  tems  fi  grande  & fi  refpeftablc  que  ceux  qui  en 
furent  ornés  prétendirent  ne  le  céder  en  rien  aux  Têtes  Couron- 
nées, Regibus  aquiparantur. 

Dans  ces  tems,  on  établit,  même  en  Occident,  divers  Offices, 
auxquels  on  donna  des  noms  nouveaux  : Tels  furent  ceux  de  Ci- 
méliarque , de  Relieur,  de  Canalaire , St  antres.  L'Eglifc  d’Oricnt 
en  eut  encore  un  plus  grand  nombre,  dont  on  peut  voir  le  Cata- 
logue dans  les  Ouvrages  de  Codiuus  ( f ) , & de  Leunclavius  ( f)  ; 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  Offices  fut  créée  pour  l’adminif- 
tration  du  Temporel  des  Eglifcs , Se  pour  coniérver  les  richeflèj 
qu'elles  avoient  acquifcs.  Les  Evêques  profitant  de  la  dévotion  des 
Princes  & des  Peuples  qui  donnoient  avec  profulion  à leurs  Egli- 
fcs , en  firent  bâtir  de  nouvelles  plus  magnifiques  que  toutes  celles 
qu'on  avoit  eu  jufques  là.  Les  Evcqucs  de  Naples  ( g ),  ainfi  que 
ceux  de  toutes  les  autres  Villes  de  ces  Provinces,  travailloient,  plus 
que  nulle  autre  part,  foie  à agrandir  les  Eglifcs , foit  à en  bâtir  de 
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nouvelles.  Les  Vafcs  ûcrés  n'étoient  auparavant  que  de  bois , de 
verre,  ou  de  terre;  les  habillemens  modeftes,  8c  cous  les  autres 
ornemens  propres  , mais  conformes  à la  (implicite  des  premiers 
tems.  Dans  la  fuite  , ce  bois , ce  verre , cette  terre  Ce  converti- 
rent en  or  8c  en  argent  ■ les  habillemens  devinrent  riches  8c  ma- 
gnifiques, & les  Ornemens  précieux.  Tant  de  richeffcs  méritoient 
bien  d’érre  confervécs  foignetifemenr;  8cc’cft  pour  cela  qu’on  choi- 
(it  dans  le  Clergé  une  Perfonne  à laquelle  on  donna  cette  Commif- 
iion;  elle  eut  parmi  (h)  nous  le  nom  de  CimeliartjHe , Si,  parmi  (*)  Chioc. 
les  Grecs,  on  l’appelloit  (i)  Aiagnus  y a forum  Cuflos.  L’Eglife  de  c' 

Naples  eut  fon  Ciméliarque  ; elle  le  confcrve  encore  aujourdhui  ; Codjn. 
cependant  Ce  s fondrions  font  differentes.  Les  Eglifes  de  nos  Pro-  Litwci.  lot. 
vinccs , celles  de  Rome  & de  Ravenne  , 8c  enfin  toutes  les  autres 
eurent  chacune  un  tel  Officier.  Les  Poffetlions  8c  les  Rentes  fi 
confidérables  que  les  Eglifes  acquirent,  même  dans  des  Pais  éloignés, 
exigeoient  qu'on  chargeât  fpécialement  quelqu’un  de  l’adminiftra- 
tion  de  ces  Biens  : Ces  Adminiftratcurs  furent  nommés  Retlcurs  ; 

St.  Grégoire  en  parle  fouvent  comme  de  gens  qui  régiffoienr  le  Pa- 
trimoine des  Eglifes  : C’efl  de  U aulti  que  prirent  naiffance  les  Of- 
fices de  GtrtuUires  , Occonomts  8c  autres.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  tous  ces  Officiers  n’cnrroicnt  pour  rien  dans  la  Hiérar- 
chie, leurs  emplois  n’aiant  de  rapore  qu’au  Temporel  des  Eglifes. 

I I. 


Des  Moines. 

Le  fort  des  Monaftcres  fut  femblablei  celui  des  Eglifes;  ils  de- 
vinrent riches  8c  magnifiques  comme  elles,  8c  le  nombre  des  Moi- 
nes augmenta.  Les  Lombards  témoignèrent  la  même  ardeur  dont 
font  toujours  animés  ceux  qui  embralfent  une  nouvelle  Religion  ; 
après  qu’ils  Ce  lurent  fournis  à la  Catholique  Romaine  , ils  donnè- 
rent de  bien  plus  fortes  marques  de  leur  libéralité  envers  les  Egli- 
fes 8c  les  MonaAércs  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  que  ne 
le  faifoient  les  Grecs  qui  depuis  longtems  étoient  Chrétiens.  Le 
Roi  Aguulpe  bâtit  plufieurs  nouveaux  Monaftcres  , 8c  rétablit: 
les  Anciens.  Aripsrt  fut  fi  prodigue  envers  les  Couvens  8c  les 
Eglifes , 8c  furtout  à l’égard  de  celle  de  Rome  , qu'il  en  accrut 
confidérablcmcnt  le  Patrimoine  dans  les  Alpes  Cottiennes  , par  la 
reftitution  qu’il  lui  fit  d’un  grand  nombre  de  vaftes  Poffcffionsv 
C’eft  de  U que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  ce  Prince  avoir 
donné  à l'Eglifc  de  Rome  cette  Province  entière , qui  cft  aujourd’hui 
le  Piémont. 

B b b a Les 
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Les  Ducs  de  Bénévent , devenus  Catholiques  par  les  foins  de 
l’Evèquc  Barbants  , comblèrent  de  richelfes  les  Eglifes  & les  Mo- 
n altères , & furtout  celui  du  Mont  Câlin , qui  par  là  fc  releva  bien- 
tôt des  pertes  qu'il  avoit  fouffertes  dans  le  pillage  auquel  il  fut 
livré  fous  Z ot ou  I.  Duc,  qui  étoit  Païen.  CeMonallére,  aiant  été 
rétabli  par  Petronax  en  l’année  690. , les  Ducs  de  Bénévent  l’en- 
richirent conlidérab'cmcnt  i Gisulfi  II.  lui  lit  de  grands  préfens, 
& lui  donna  des  Pollcflïons  très  étendues  ; Ces  Moines  devinrent 
Maîtres  de  prclque  tout  le  territoire  de  Sr.  Germain  ; Par  la  fuite 
des  tems  , au  moien  d’autres  Donations  qui  ne  furent  pas  moins 
confidérables  , ils  devinrent  (î  riches  & Il  puilfans,  que  leurs  Abbés, 
Seigneurs  d’un  grand  nombre  de  Terres,  ayant  des  Vaffaux , par- 
vinrent enfin  a mettre  fur  pied  , & à entretenir  à leurs  dépens  des 
Armées  entières. 

Les  Monafiércs  de  l’Ordre  de  Sr.  Benoit  devinrent  plus  nombreux 
dans  le  Duché  de  Bénévent , qui  dans  ces  tems-là  comprenoit  ce 
que  nous  appelions  préfentement  les  deux  Abbruztes,  le  Comté  de 
Moiifc , la  Capitanatc  , prcfquc  toute-  la  Campanie  , une  bonne 
partie  de  la  Lucanie,  de  la  Pouille,  & de  l’ancienne  Calabre,  Ta- 
rente  , Brindcs , & tout  ce  vafte  Pais  qui  l'environne  ( kj)  : Sous  le 
régne  des  Lombards  on  y fonda  un  grand  nombre  de  Couvens 
pour  l’un  & l’autre  Sexe  : Du  tems  de  St.  Grimoire  ( l ) on  en  établit 
plufïeurs  à Bénévent,  tels  que  celui  des  Rcligitufcs  de  St.Atuji- 
rins  Martyr  , & un  autre  tout  près  des  Religieux  de  Sre.  Marie 
ati  Oltvolatn  : Gtimoald  cinquième  Duc  de  Bénévent  ( m ) donna  de 
grandes  poll'cllions  à celui  de  St.  Modcftc  ; St  Tbeodorate  femme  du 
Duc  Romstnld  fon  Fils  fonda  à l'honneur  de  l’Apôtre  St.  Pierre  un 
Monafiére  de  Rcligicufes,  hors  les  murs  de  Bénévent.  Les  Perfon- 
nes  riches , tant  de  race  Lombarde,  que  Nationales,  fuivirent  l’exem- 
ple des  Princes,  de  façon  que  tous  les  jours  on  vit  dans  ce  Du- 
ché croitrc  par-tout  le  nombre  des  Monaflcres  de  l’Ordre  de  St. 
Btuoit,Se  qu’ainfi  ils  furent  plus  nombreux  dans  ce  Siècle  qu’ils  ne 
l’avoient  été  dans  le  précédent. 

Dans  le  Duché  de  Naples,  & dans  toutes  les  Villes  foumiTes 
aux  Grecs  , quoi  qti’on  y eût  nouvellement  établi  divers  Monafté- 
res  de  l’Ordre  de  St.  Benoit , cependant  le  nombre  de  ceux  fous 
la  Régie  de  St.  Baftle , pour  l’un  A:  pour  l’autre  Sexe,  étoit  fupé- 
rieur.  Nous  avons  vu  dans  le  précédent  Livre  qu’il  y en  avoit 
plufïeurs  à Naples , & ils  ne  s’étoient  pas  moins  multipliés  a Ocran- 
te , Brindcs  , Reggio , de  même  que  dans  toutes  les  autres  Villes 
de  la  Calabre  & des  Brutiens. 

L’Etat  Monaflique  profpéra  également  en  France , en  Allemagne  , 
& dans  toutes  les  autres  Parties  de  l’Occident.  Déjà  les  Abbts  St 

les 
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les  MonaAcres  entreprirent  de  fecouer  le  joug  des  Evêques  , & de 
demander  des  Privilèges  & des  Evemptions  pour  fe  fou  Araire  de 
leur  aucorité.  Si  les  ades  d'un  Concile,  tenu  en  601. , à Rome , 
fous  St.  Grégaire,  font  véritables,  on  y ordonna,  que  los  Moines 
auroient  la  liberté  de  fe  choiltr  un  Abbé , & de  le  prendre  de 
leur  Communauté,  ou  d'un  autre  Monaftére;  que  les  Evêques  ne 
pourroient  pas  tirer  les  Religieux  de  leurs  Maifons  pour  les  faire 
Clercs , ou  leur  donner  de  l'emploi  dans  un  autre  MonaAére  fans  le 
consentement  de  l’Abbé  ; que  les  Evêques  ne  fe  mélcroicnt  point 
du  Temporel  des  Monaftérrs  ; qu’ils  ne  pourroient  célébrer  lolem- 
nellcinent  dans  leurs  Egiifcs  l'Office  Divin  , ni  y exercer  aucune 
Jurifdiétion.  Par  tous  ccs  moyens,  les  Moines  fe  rendirent  très  con- 
fdérables  dans  ces  tems-ci  ; de  forte  que  l’Etat  commença  à en 
foutt’rir;  d’autant  plus  que  les  Princes , au  lieu  de  s’oppofer  à de  A 
prodigieux  accroitTcmcus , les  augmentoient  au  contraire  par  Ictus 
Donations  cxcefTives. 

ME 

Des  K.églemens  Eccle'fujlïques. 

Les  Canons  qui  furent  faits  dans  divers  Conciles  tenus  en  Oc- 
cident, & particuliérement  à Tolède  & en  France,  pendant  ce 
feptiéme  Siècle,  réparèrent  ou  arrêtèrent  une  partie  du  relâche- 
ment des  Chrétiens  , & rétablirent  parmi  les  EccléliaAiqucs  la 
Difcipline  qui  s’étoit  fort  affoiblie  : Ccs  Canons  furent  encore 
confirmés  par  l’autorité  des  Souverains.  St.  Grégoire  le  Grand  fou- 
tint  en  Italie  la  Difcipline  qui  ri’ctoit  prefque  plus  obfervée  ; il 
veilla  à fa  confcrvation  , & s’appliqua  fans  relâche  à maintenir 
dans  toutes  les  Eglifes  la  difpofition  des  Canons  ; Il  écrivit  i cé 
fujec  pendant  les  quatorze  années  de  fon  Pontificat  diverfes  Let- 
tres qui  contiennent  une  grande  quantité  de  Décidons  pour  le 
Gouvernement  & la  Ddcipline  de  l’Eglife. 

Si  l’on  veut  admertre  comme  véritable  ce  qu’a  écrit  Baronius 
au  fujet  de  Crefeonius  Evêque  d’Afrique , & ce  que  les  meilleurs 
Auteurs  nous  ont  dit  de  la  Collection  d ’Iftdore  Mercator  , il  eA 
certain  que  dans  ce  feptiéme  Siècle , on  ne  fit  aucune  Collection 
de  Canons;  Baronius  cA  d'avis  que  l’Evcque  Crefeonius  fit  fon  ample 
Collection  dans  le  Siècle  précédent , au  te  ms  de  l'Empereur  Jus- 
tin i * n , & c’eA  par  cette  railbn  que  nous  l’avons  placé  dans  le 
troifiéme  Livre  do  cette  HiAoira:  Mais  fi  l’on  s’en  rapporte  à l’o- 
pinion de  Doujat  (»),  adoptée  par  le  I’ére  P.egi  (0) , & en  der- 
nier lieu  par  Burcarii  Gottbtlf  Stnitius  (p) , la  Collection  de  Crefi- 
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cenius  devrait  être  placée  dans  ce  feptiéme  Siècle,  puifque  fuivant 
le  fentiment  de  ces  Auteurs  elfe  fe  fît  environ  l’année  6jo.  Quant 
à celle  d' Iftdorc  Mcrcatyr , elle  cl}  certainement  du  huitième  Siècle, 
puifque  cet  Ecrivain  fe  rendit  célébré  en  719,  te  par  conléquent 
nous  la  placerons  dans  le  Livre  fuivant.  Si  l’on  attribuoit  cette 
Colleêtion  a Ifdore  Evêque  de  Séville,  elle  devrait  être  placée  ici. 
Ce  Prélat  gouverna  cette  Eglifc  pendant  40.,  ans,  ayant  fucccdc 
environ  l'année  595.  à fon  Frère  Liandrc,  mais  il  elF  certain  que 
cet  Evêque  n’eft  point  le  Compilateur  de  cette  Colleâion  , puis 
qu’on  y trouve  plulîeurs  Canons  faits  dans  divers  Conciles  tenus 
à Tolède  longtems  après  fa  mort  qui  arriva  en  l’annce  <S;<5. , & 
quelques  Epitres  de  Grégoire  //.Cf  III.,  te  de  Zacharie  (q)  , qui 
furent  Papes  dans  le  huitième  Siècle  ; d'ailleurs  entre  le  grand 
nombre  d’Ouvrages  compofés  par  ce  célèbre  Ecrivain , il  n’eft  au- 
cun Auteur  qui  y comprenne  cette  Compilation  fr). 

1 V. 

Des  Biens  temporels  de  tEglife. 

Les  Donations  exccffives  faites  aux  Eglifes  par  les  Princes  , 
ainfi  que  par  les  Particuliers,  pendant  un  peu  moins  de  deux  Siè- 
cles, furent  la  caufe  qu’elles  curent  tout  comme  eux  leurs  Pasri . 
mciacs.  Les  Immeubles  confidé  râbles  que  les  Eglifes  acquirent 
non  feulement  dans  leur  DiftriA , mais  encore  dans  des  Pais  éloi- 
gnés, & dont  elles  tiraient  tant  de  revenus,  furent  nommés  Pa- 
trimoines, conformément  à Image  de  ces  tems , dans  lefquels  on 
appclloit  ainfi  tous  les  Biens  - Fonds  que  les  Particuliers  pofledoient 
comme  les  ayant  hérités  de  leurs  Ancêtres:  De  meme,  on  appef- 
Ioit  Patrimoine  du  Prince,  les  fonds  qui  lui  apartenoient , & qui  ne 
dépendoient  point  de  fa  Couronne,  pour  les  diftinguer  tant  du  Pa- 
trimoine de  fes  Sujets  , que  de  celui  du  Fifc  , que  l’on  noin- 
moit  Sacrum  Patrimanium  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  diverfes 
Conftitutions  du  Code  de  Justinien  (j);  On  les  a enfuite  ap- 
pelles Domaine  de  la  Couronne.  A cette  imitation , ce  que  cha- 
que Eglife  acquit , fut  nommé  fon  Patrimoine.  St.  Grégoire  fait  fou- 
vent  mention  dans  fes  Epitres,  tant  du  Patrimoine  de  l’Eglife  de 
Rome,  que  de  celui  de  l’Eglife  de  Ravcnne,  des  Eglifes  de  Milan, 
Rimiui,  & plufieurs  autres.  Les  Eglifes  qui  eurent  l’avantage  d'ê- 
tre placées  dans  de  grandes  Villes  comme  Rome,  Ravenne  & Mi- 
lan , Villes  Impériales,  remplies  de  Perfonnages  Illuftres,  Sénateurs, 
■&  autres  Officiers  de  conlëquencc , agrandirent  leurs  Patrimoines, 
même  jufques  dans  des  Pais  éloignés.  Les  Eglifes  des  Villes  moins 
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conlidérablcs , telles  que  parmi  nous,  Naples  , Bénévent , Capoue, 
Salerne  , Bari , Reggio  & autres , n'eurent  pas  un  Patrimoine  qui 
s'étendit  au  delà  de  leur  propre  Diftriâ,  parce  que  la  fortune  des 
Habitans  de  ces  Villes  étoit  bornée , & que  par  conféquent  ils  ne 
pouvoient  pas  donner  ce  qu’ils  n’avoient  pas. 

L’Eglife  de  Rome  acquit  dans  ces  tems-ci  un  Patrimoine  plus 
riche  & plus  étendu  que  celui  de  toutes  les  autres , nonlculemcnt 
en  Italie,  mais  encore  dans  les  Pais  les  plus  éloignés  de  l’Europe 
(t)  : On  voir  par  les  Lettres  de  Si.  Grégoire , que  (ous  fon  Pontifi- 
cat l’Eglife  de  Rome  avoit  en  Sicile  un  Patrimoine  très  confidé- 
rable.  Ce  Pape  écrivit  a Justin  Préteur  de  cette  Me,  où  il  com- 
mandoit  au  nom  de  l’Empereur  d'Orient , qu’il  donnât  fes  or- 
dres pour  la  prompte  expédition  d’une  certaine  quantité  de  grains 
recueillie  dans  les  porte  fions  du  Patiimoine  de  St-Pierre,  qui  ferait 
tranfportée  à Rome , où  il  y avoit  difette  : Et  comme  ces  Pof- 
fertions  en  grand  nombre  étoient  difpcrlïes , parce  que  l’Eglife  les 
tenoit  des  Donations  qui  lui  «voient  été  faites  de  tems  à autre 
par  diflférens  Particuliers,  ce  Pape  écrivit  à ce  fujet  â Pierre  Sou- 
diacre  Reéteur  de  ce  Patrimoine  , que  lors  qu’on  lui  demandait 
quelques-unes  de  ces  PofieiTïons  en  Emphytéofe,  quelquefois  il  les 
accordoit,  & d’autres  fois  il  les  refufoit.  L’Eglife  de  Rome  avoit 
aurtî  un  Patrimoine  en  Afrique.  St.  Grégaire  fit  de  grands  remer- 
cimens  dans  une  de  fes  Lettres  à Genmitus  Patrice  & Exarque  de 
cette  Province  pour  l’Empereur  d’Orient,  fur  ce  que  diverfes  Cam- 
pagnes du  Patrimoine  de  l’Eglife  étant  négligées,  il  les  fâilbit  cul- 
tiver par  un  grand  nombre  d’Ouvriers  pris  d’entre  les  Peuples 
qu’il  avoit  vaincus. 

L’Eglife  de  Rome  jouirtoit  également  d’un  Patrimoine  en  France. 
St.  Grégoire  chargea  du  foin  de  le  régir  un  Prêtre  nommé  Candidns , 
Si  en  l'année  595.,  pria  très  inftamment  la  Reine  Brnnichilde , & 
le  Roi  Chudebest  fon  fils  de  lui  accorder  leur  prote&ion  , 
tout  ainfï  que  fur  les  mêmes  inftances  le  Patrice  Dinatius  avoit 
accordé  la  fienne  à celui  qui  étoit  précédemment  chargé  de  la  ré- 
gie de  ce  Patrimoine.  Ce  Pape  écrivit  auil]  à Candidus , pour  lui 
preferire  l'ufage  qu’il  devrait  faire  des  revenus  qu’il  percevrait;  Sur 
•la  fin  de  fon  Pontificat,  en  l'année  (S04. , il  recommanda  ce  Patri- 
moine à Afclépiodate  Patrice  des  Gaules. 

L’Eglife  de  Rome  eut  aurtî  un  Patrimoine  en  Dalmatic , gou- 
verné par  un  Soudiacre  nommé  Antoine  ou  Antanin. 

Cette  Eglife  avoit  à plus  forte  raifon  de  grands  Patrimoines 
en  Italie,  & dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples.  Tel  fut 
celui  dont  elle  jouirtoit  dans  les  Alpes  Cottiennes  ; les  Lombards 
le  faifirent.  Si  le  retinrent  pendant  uu  longtems;  le  Roi  AfurmTr 
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te  rendit  enfin  à l'Eglife  pendant  !e  Pontificat  de  fjfean  VIT.  Paul 
Warnefrid  dit  c\d  Anpcn  rejlitua  au  Siège  Apoflvliquc  ftm  Pat  ri. 
moins  dans  les  Alpes  Cotiietmes  , qui  lui  avait  été  enlevé  depuis 
longtems  par  les  Lombards.  & envoya  à Rome  fa  Donation  ècrittc  en 
lettres  d'or.  Cette  Donation,  fuivant  le  meme  Auteur,  fut  con- 
firmée par  Lu  i tsrand;  Voici  comment  il  s’exprime;  Dans  ce 
tems  le  Roi  Lsàtprand  confirma  en  faveur  de  TEgltfe  de  Route  la  Do- 
nation du  P a t K i m o i n s des  Alpes  G. t tiennes.  St.  Pierre  eut  un  con- 
fidérablc  Patrimoine  dans  l'Exarchat  de  Ravcnnc;  il  y eut  meme 
dans  le  tems  du  Pape  St.  Grégoire  des  difficultés  entre  les  Eglifes 
de  Rome  & de  Ravcnne  au  fujet  de  leurs  Patrimoines  , & elles 
furent  terminées  par  une  rraufaâion.  L’Eglife  de  Rome  poffedoit 
beaucoup  auflt  à titre  de  Patrimoine  dans  le  Duché  de  Bénévent , 
à Salerne  , à Nola  : St.  Grégoire  ordonna  que  les  revenus  de  ce 
dernier  Patrimoine  fuftent  employés  à fuvenir  de  pauvres  Reli- 
(al  LU.  i.  gieufes  (*).  On  voit  aurti  par  diverfes  Lettres  (jr)  de  ce  Pape 
ZfJI.  ij.  que  Rome  avoit  encore  fon  Patrimoine  à Naples,  qu’on  y envoyoit 

des  Rcâcurs  pour  en  prendre  foin  , auxquels  on  donnoit  ordre 
°‘J  ’ 1 de  diftribuer  aux  Pauvres  une  bonne  partie  de  ces  revenus.  Pierre, 

Téodin , Antemius,  & autres,  tous  Soudiacrcs  de  l’Eglife  de  Rome, 
furent  fucccfijvcment  envoyés  à Naples  pour  y régir  le  Patrimoine. 

0)V.  Ani.  Les  Reétcurs,  à l’imitation  de  ce  qui  fc  pratiquoit  à Rome  (y), 
m-tth  avoient  des  Diaconies  établies,  ccil-à-dire  des  endroits  marqués 
TiuCan.  dans  différons  quartiers  , d’où  ils  diftribuoient  des  Aumônes  aux 
Ma.tit.i7.  Pauvres:  Rome  enfin  eut  un  Patrimoine  dans  quelques  autres  Vil- 
les de  la  Campanie,  datis  l’Abruzzc , dans  la  Lucanie , & meme 
dan;  la  Calabre. 

Les  Evêques , afin  d’infpirer  un  plus  grand  rcfpeft  pour  les  Pa- 
trimoines de  leurs  Eglifes , leur  donnoient  ordinairement  le  nom 
du  Saint  qui  avoit  le  plus  de  réputation  dans  cette  Eglife:  Ainfi 
les  Polfcffions  de  l’Eglife  de  Rome  en  Italie,  dans  l'Abbruzze,  à 
Béncvent,  à Naples,  en  Calabre,  en  Sicile,  en  Afrique,  en  Dal- 
inatic , en  France,  & ailleurs,  étoient  appellées  le  Patrimoine  de 
St.  Pierre-.  Celles  de  l’Eglife  de  Ravenne,  le  Patrimoine  de  St.Apol-  \ 
linaire : Celles  de  Milan,  de  St.  Ambreife  ; Tout  ainfi  qu’à  Vcnife 
les  revenus  publics  s’appellent  le  Patrimoine  de  St.  Marc.  On  en 
ufoit  de  meme  dans  les  Villes  moins  confidérables  ; Le  Patrimoine 
de  l’Eglife  de  Naples  fe  nommoit  Patrimoine  de  St.  Afprétuts  ; ce- 
lui de  Béncvent,  de  St.  Barbotas;  celui  de  Brindcs,  de  St. Léonce', 
celui  dlAmalfi,  de  St.  André;  celui  de  Salerne,  de  St. Matthieu;  Sc 
ainfi  de  toutes  les  autres  Eglifes. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  nom  de  Patrimoine  n’indi- 
quoit  pas  une  Autorité  Souveraine,  ou  une  Jurifdiétion  de  l’Eglife 
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de  Rome  & de  fon  Evêque  fur  les  Lieux  où  ces  PoiTcfTionj  êtoienc 
fituces  : au  contraire , les  Princes  dans  les  Etats  defquels  elles  fe 
tronvoient  renfermées , jouifToient  à leur  égard  des  mêmes  droits 
qu’ils  avoient  fur  le  Patrimoine  de  tous  les  Particuliers.  Quel- 
ques Eccléfiaftiques  Reétcurs  des  Patrimoines  de  l’Eglife  de  Rome 
tentèrent , mais  inutilement , de  les  fouflraire  à la  Jurifdiâion  Sé- 
culière. Tout  comme  les  Princes  dans  leurs  Patrimoines,  lorfqu’ils 
n’avoient  pas  été  aflignés  aux  Soldats  , établilfoient  un  Gouver- 
neur chargé  de  connoitre  des  difficultés  qui  pouvoient  naître  au 
fujet  de  ces  Pofleflions,  d’en  exiger  les  revenus  , & de  contraindre 
les  Débiteurs  aux  payemens  ! de  même , les  Eccléliaftiques  tentèrent 
de  s’arroger  de  fcmblablcs  droits  dans  les  Patrimoines  de  l’Eglife  ; 
ils  vouloient  fe  rendre  jufticc  par  eux-mêmes,  8c  fe  difpenfcr  de  re- 
courir à l’autorité  des  Magiftrats;  Mais  St. Grégoire,  ce  Pontife  doué 
de  tant  de  prudence  , condamna  cette  entreprife , & dcfîendit  fous 
peine  d'Excommunication  qu’aucun  Reâeur  de  Patrimoine  en  ufat 
ainfi  à l’avenir;  d’ailleurs  les  Princes  ne  voulurent  point  permet- 
tre une  telle  nouveauté  dans  leurs  Etats. 

Ainfi  les  PolfelTions  des  Eglifes  payoient  des  tributs  aux  Prin- 
ces , de  la  meme  manière  que  les  biens  des  Particuliers , comme 
on  le  vrtit  évidemment  par  le  Canon  Si  tributum , rapporté  par 
St.  Ambroife  (<.)  : L’Edit  de  l’Empereur  Constantin  Pogonat , 
par  lequel  il  accorda  en  l’année  68 1 à l’Eglife  de  Rome  l’exem- 
ption des  tributs  qu’elle  payoit  pour  fes  Patrimoines  de  la  Sicile 
8c  de  la  Calabre,  en  eft  une  nouvelle  preuve.  L’Empereur  Justi- 
nien furuommé  Rhinotmite , Succelfeur  de  Constantin,  donna 
la  mcinc  exemption  en  687  , pour  les  Patrimoines  de  la  Lucanie 
& de  l’Abruzze.  Les  Empereurs  d’Orient  eurent  ces  bontés  pour 
les  Papes  tandis  qu’ils  furent  contens  d’eux;  Mais  enfuite  quand 
à l’occafion  des  nouveautés  qui  parurent  fous  Leon  d'I  s a u r • e, 
& qui  furent  la  caufe  des  violentes  querelles  & des  inimitiés  qu’il 
y eut  entre  les  Papes  8c  les  Empereurs  d’Orient,  alors,  en  l’année 
7jî,  Leon  d’Isaurii  ne  fe  contenta  pas  de  révoquer  l’exem- 
ption des  tributs , il  enleva  encore  à l’Eglife  de  Rome  les  Patri- 
moines de  la  Sicile  8c  de  la  Calabre , & les  réunit  à fon  Domaine. 
Selon  les  Ecrivains  qui  rapportent  ces  faits,  le  revenu  de  ces  Pa- 
trimoines confifqués  n’étoit  que  de  trois  talcns  8c  demi  d’or  (a) 
par  année  : Les  fentimens  font  partagés  fur  le  plus  ou  le  moins  de 
valeur  d’un  talent  d’or;  mais  comme  nous  ne  voulons  point  entrer 
dans  ce  détail , nous  nous  contenterons  de  dire,  que  les  trois  Ta’cns 
8c  demi  dont  il  eft  ici  queftinn,  produiraient  environ  1500  Ecus  Ro- 
mains ; 8c  que  le  Patrimoine  de  Sicile  quoique  fort  étendu  ne  rendoit 
pas  plus  de  1100  ccus  par  année. 
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neratione  Toutes  les  fois  que  les  Ecdéfiaftiques  en  trouvoient  l’occafioni 
Ecclefiisïm  *'s  cntreprenoicnt  de  s'arroger  quelque  Jurifdiâion  dans  les  Patri- 
olimperfolvi  moines  de  l’Eglife  de  Rome  répandus  en  divcrfcs  Provinces,  pour 
folita.aurita-  les  affaires  qui  rcgardoienr  ces  memes  Patrimoines;  c’eft  delà  que 
lenta  tria  & A„teurs  jes  tems  fuivans  tombèrent  dans  une  erreur  que  d’au- 
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imbiico  folvi  très  Ecrivains  apres  eux  adoptèrent,  & ornèrent  encore  de  nouvel- 
juflit.  nd,  les  fables;  ils  ont  prétendu  que  la  Province  des  Alpes  Cottiennes 
dVconcord'  *Parteno‘t  ^ l’Eglife  de  Rome,  de  meme  que  la  Sicile,  le  Duché 
SacerJnC&  de  Bénévent,  celui  de  Spolcte,  une  partie  de  la  Tofcane,  & de  la 
lmp.  (à.  j.  Campanie,  & tant  d’autres  Provinces  où  elle  avoit  fon  Patrimoi- 
cMf.i i.  »».4.  ne,  confondant  ainfî  la  Province  avec  le  Patrimoine.  Il  eft  éton- 
(S)Ammuot.  nant  qu’un  Auteur  aufti  judicieux  que  Scipion  j immirato  (b)  ne  s’en 
Qi'ufc. difi. 7.  f0;t  pas  apperçu;  il  nous  donne  à entendre,  fur  le  témoignage  de 
Paul  fils  de  W'amefnd , que  la  Donation  du  Roi  Aripsrt  conte- 
noit  la  reftitution  des  Alpes  Cottiennes  que  ce  Prince  rendoit  au 
Pape  Jean  VII.  Les  paroles  de  UVamefrid  que  nous  avons  rapportées 
dans  ce  Chapitre , prouvent  évidemment  qu’il  ne  s’agilfoit  que  du 
Patrimoine  des  Alpes  Cottiennes , 8c  non  point  de  la  Province  qui 
s’étendoit  jufqucs  à Gènes,  Screnfermoit  divers  Pais  ornés  de  Villes 
& de  Châteaux’;  il  n’eft  donc  pas  croyable  que  dans  des  tems 
aufli  difficiles , A ripert  eut  voulu  s’en  dépouiller  pour  en  faire 
ptefent  aux  Papes  alors  attachés  aux  intérêts  des  Empereurs  d'O- 
rient,  les  plus  redoutables  Ennemis  qu’eulfent  les  Lombards. 

Cette  erreur  Ce  fentira  encore  mieux  lorfque  nous  parlerons  des 
Donations  faites  par  Charlb-Maums  & Louis  le  Débonnaire 
fon  fils  ; Nous  verrons  que  lors  même  qu’on  les  admettroit  com- 
me véritables,  ce  qu’elles  difent  de  Naples,  de  Salerne,  & parti- 
culiérement de  Bénévent  , ne  fe  rapporte  point  à ces  Duchés  & 
Principautés,  mais  feulement  aux  Patrimoines  que  l’Eglifc  de  Rome 
poflêdoit  dans  ces  Provinces.  Suivant  l’ufage  d’alors , les  Empe- 
reurs qui  fucccffivcment  régnèrent  en  Italie,  confirmoient  & accor- 
doient  aux  Papes  ces  Patrimoines,  par  les  ordres  qu’ils  donnoient 
à ce  fujet.  C’eft  ainfi  que  Louis  le  Débonnaire  en  agit  à l’égard 
du  Patrimoine  de  Bénévent , dans  la  poffcffion  duquel  il  confirma 
en  l’année  817,  le  Pape  Pafcal  I. , & que  le  firent  après  ce  Prince 
Othon  III,,  & Othon  Roi  de  Germanie  fon  Fils  en  961,  en 
faveur  de  Jean  XXII.  ; mais  il  faut  bien  remarquer  que  dans  ces 
Actes  il  ne  s’agiffoit  que  du  Patrimoine,  & non  du  Duché,  ou  de  la 
Ville  de  Bénévent,  puifqu’il  eft  certain , comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu,  que  les  Papes  n’acquirent  cette  Ville  que  dans  l’année  iojî, 
par  l’échange  que  Leon  IX.  en  fit  avec  Henri  II.  fils  de  Conrad 
contre  l’Eglife  de  Bamberg. 

Telle  fut  dans  ces  tems- ci  la  profpérité  des  Eglifes,  & particu- 
liérement 
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librement  de  celle  de  Rome  qui  tenoit  le  premier  rang , & qui  fit 
encore  dans  les  Siècles  fuivans  de  plus  grandes  acquifitions. 

Les  Eglifcs  & les  Monaftéres  ami?  multipliés , le  Culte  des 
Saints  , de  leurs  Reliques,  & de  leurs  Images  augmenta  de  plus  en 
plus.  Les  Sanduaircs,  furtout  celui  du  Mont  Garban,  étoient  chaque 
jour  plus  fréquentés  par  les  Lombards , comme  par  les  Grecs , St 
on  les  combloit  de  prefens.  Le  nombre  des  Miracles  devenoit  tou- 
jours plus  grand,  & indépendamment  de  ce  que  les  Prédicateurs  en 
difoient  dans  leurs  Sermons,  on  commençoit  à en  faire  des  récits 
fans  fin,  & à les  inférer  dans  divers  Ouvrages;  S. Grégoire  en  publia 
une  grande  quantité  dans  fes  quatre  Livres  de  Dialogues,  qu’il  dédia  à 
la  RcineTHEODELiNDE.  On  multiplia  le  nombre  des  Fctes;  ony  joignit 
celles  de  l’Oétave  de  Noël,  de  l’Epiphanie,  de  la  Purification,  de 
l’Annonciation,  de  la  Nativité,  & de  la  mort  de  la  Ste.  Vierge , & 
enfin  celle  de  tous  les  Saints.  Les  Richefîès  augmentèrent  à propor- 
tion du  Culte,  de  la  Dévotion  des  Fidèles,  & des  promefles  qu’on 
leur  faifoit  que  les  Saints  leur  procureroicnt  nonfeulcment  des  biens 
fpirituels , mais  encore  toutes  forces  d'avantages  temporels  , de  la 
fanté,  de  l’abondance,  des  richefîès,  d'heureux  uicccs  dans  leurs  affai- 
res, 6c  dans  leurs  Commerces  de  Terre  & de  Mer. 

De  tant  h de  fi  diverfes  fources  qui  commencèrent  à s'ouvrir, 
il  en  réfulta  que  de  jour  en  jour  les  Eccléfiaftiqucs  devinrent  plus 
riches  & plus  puiffans.  N'en  foyons  point  étonnés  ; Après  qu’on 
eut  inculqué  dans  l’efprit  des  Peuples  une  profonde  vénération  pour 
les  Saints , & une  entière  confiance  dans  leur  interccflion  auprès 
de  Dieu,  il  étoit  très  naturel  qu’on  s’cmprcfTit  à leur  rendre  des 
hommages  ( c ) , qu’on  fit  élever  à leur  honneur  des  Eglifes , des 
Monaftcres  ; Alors  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Eccléfiaftiqucî  de  s’en- 
richir , de  fc  procurer  des  Donations,  par  Je  moyen  defquelles  on 
croyoit  s’aflurer  de  guidants  Protedeurs  auprès  de  Dieu.  • 

Ce  ne  fut  point  aux  Eglifes  feules  qu’on  porta  fes  Offrandes.  On 
commença  dans  ces  tems-  ci  à donner  beaucoup  encore  aux  Curés, 
& généralement  à tous  les  Prêtres  ; afin  que  par  leurs  Sacrifices  ils  dé- 
livraient les  Ames  du  Purgatoire  (d);  & c’eft  delà.fuivant  le  fenti- 
ment  de  Mornoc  (e),  que  les  F.ccléfiafh'qnes  s'arrogèrent  le  droit  de 
difpofcr  eux-mêmes  en  dernière  volonté  pour  ceux  qui  mouroienc 
lânstefter:  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Nos  Eglifes  fe  fonrinrent  dans  la  coutume  de  partager  lears  re- 
venus en  quatre  parties;  la  première  étoit  deftinee  pour  l’Evèque; 
la  fécondé  pour  le  Clergé  ; la  troifiéme  pour  les  Pauvres  ; & la 
quatrième  pour  la  Fabrique.  On  voit  que  déjà  fous  le  Pontificat  de 
Sc. Grégoire , l’Eglife  de  Naples  gouvernée  par  l’Evêque  Paftbafc  avoir 
un  Clergé  très  nombreux,  puifqu’on  y comptoir  jufqu’à  ra  6 Ec- 
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diadiques,  outre  les  Prêtres,  les  Diacres,  & les  Clercs  étrangers. 
,n  LU.  i.  Nous  recueillons  des  Lettres  de  ce  même  Pape  (f),  que  Pafihafi  né- 
gligeant  de  didribuer  ainfî  qu’il  le  devoir  aux  Pauvres,  & au  Clergé, 
Cbioc.  icur  portion  des  revenus  de  cette  Eglife , St. Grégoire  l'obligea  à cette 
ttpmfi-  didribution,  lui  adigna  la  portion  qui  lui  revenoit,  & lui  preferivit 
$»fa.  ce  qu’il  devoit  donner  au  Clergé  & aux  Pauvres  ; Outre  cela  il  char- 

gea Anthémius  Soudiacre  , qui  étoit  alors  Rcâeur  du  Patrimoine  de 
St.  Pierre  i Naples  , de  fe  joindre  à Pafihafe  pour  veiller  i ce  que  cet- 
te didribution  fe  fie  proportionnellement  aux  befoins  des  Pauvres,  & 
dans  le  teins  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable. 

L'Eglife  de  Béncvent  étoit  auflï  dans  l'ufage  de  divifer  fes  reveuus 
en  quatre  parties.  Le  faint  Evcque  Barbotas  voulut  en  cela  être  exaft 
k obfervcr  les  Canons;  on  lit  dans  Tes  Actes,  que  depuis  tous  les  Dons 
par  lefquels  le  Duc  Remnali  enrichit  fon  Egide , portant  la  bonne 
volonté  jufqu’à  lui  unir  celle  de  Siponte;  ce  Saint  Homme  voulut,  pat 
une  Difpofition  expreffe,  affûter  i perpétuité  cette  didribution.  Voici 
ce  qu’on  trouve  tans  fes  Aâes  k ce  fujet  (g)  : Impetratis  omnibus , 
nti  L^’de  **  P°P° fierai  V>r  SanBus  , non  eft  oblitus  mandat  or  um  Dei  : in  quatuor 
F_pifc.  Be-  partes  cunBum  Eedefix  reddition  omni  tempore  fanait  fideliur  difpartiri  ; 
nev.inS.Bw>.  imam , Egentibus  ; fecundam , His  qui  Domino  fedulas  in  Eeclefiis  exhibent 
**"■  laudes  t tertiam,  pro  Eceleftarum  refiauratione  diflribui , juxta  quart am  , 

fuis  per  pendis  utilttatibus  Epifcopusbabeat  : & baüenus  fiait  ab  eo  dif- 
pofita  fimt,  in  prafenti  confia  vident ur. 

Toutes  les  autres  Eglifes  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples  fe 
conformèrent  k cet  ufage;&  en  cela  il  faut  convenir  qu’elles  soient 
très  louables,  puifque  les  Pauvres  ne  furent  point  privés  des  fecours 
qu’ils  pouvoient  trouver,  dans  la  portion  qui  leur  apartenoit , & 
que  les  Evcques  exerçoient  envers  les  Etrangers  cette  hofpittlité  à 
laquelle  ils  étoient  obligés  pat  les  Canons. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

R A N D monta  far  le  Trône  des  Lomr 
en  l'année  71 1 , & i l’exemple  des  au- 
ois  de  fa  Nation , fixa  Ton  féjour  dans 
la  Capitalc.dc  leur  Royaume:  Ce  Prin- 
nna  des  le  commencement  de  Ton  Ré- 
e grandes  preuves  de  capacité.,  & de 
. Trè  s attaché , comme  fon  Père , & fes 
cefTeurs,  i la  Religion  Catholique , c'ell 
que  Pavie  fut  redevable  du  Corps  glo- 
de  St.  Augufiin,  qu’il  enleva  aux  Sara- 
fîns  , après  les  avoir  chaffé  de  la  Sardaigne , où  l’on  confervoit  ce  („)  p.  w»«- 
précieux  dépôt.  Emule  de  la  gloire  que  s’étoient  acquife  Roth'a-  xtr n.ui.t. 
*is , & Grimoald  par  les  fages  Loix  qu’ils  avoient  données,  il 
voulut  y joindre  les  fiennes  ( a)  , Sc  dès  la  première  année  de  fon  lM.  Hift.  Ti- 
Rcgne,  convoqua  pour  cet  effet,  & félon  l’ufage  , les  Etats  de  fon  cin.  1».  ». 
Royaume,  D fit  dans  la  fuite  quelques  changemens  â ces  Lois;  ^ 
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Suivant  les  occafions , & à mefure  que  le  befcrin  le  reqoeroit , il 
en  publioit  de  nouvelles.  De  forte  qu’après  Roth«iiii,  Lmr- 
vrand  fut  celui  des  Rois  Lombardsqui  s’acquit  le  plus  de  réputa- 
tion par  le  grand  nombre  de  Loix  dont  il  pourvue  Ton  Royaume. 

I. 

Loix  de  LulTPRAND. 

Nous  avons  encore  aujourd’hui  dans  le  Recueil  des  Loix  Lom- 
bardes un  grand  nombre  de  Loix  de  ce  Prince  , très  figes-  & très 
utiles  : Mais  le  Manufcrit  en  parchemin  , confervé  dans  le  Monaflc- 
re  de  la  Cava , les  contienc  toutes , & c'eft  de  là  que  le  Compila- 
teur de  ce  Recueil  a pris  ce  qu’il  en  a raporte.  On  y voit 
le  premier  Edit  que  ce  Prince  donna  la  première  année  de  fon  • 
Régne;  il  confifte  en  fîx  Chapitres  , dont  le  premier  a pour 
titre  , de  Succe/fione  Filé  arum.  On  y trouve  auffi  les  autres  Edits 
qu’il  fit  les  années  fui  vantes  ; la  cinquième  année  de  fon  Récite, 
il  en  donna  un  , contenant  fept  autres  Chapitres  ; la  huitième , 
un  de  dix  : la  dixiéme  , un  de  cinq  ; la  onzième , un  de  tren- 
te-trois : la  treiziéme,  un  de  cinq  : la  quatorzième  , un  de 
quatorze  : la  quinziéme , un  de  douze  : la  feiziéme  , un  de 
huit:  la  dix  - feptiéme , un  de  treize:  la  dix-ncuviéme  , un  de 
treize  encore:  la  vingt- unième  , un  de  neuf:  la  vingt -deuxiè- 

me , un  de  quatre  : & enfin  la  vingt- troifiéme , un  de  cinq , fui- 
vi  de  quelques  autres  encore  les  années  fuivantes.  De  manière 
que  les  Loix  de  ce  Prince  , comme  elles  font  rapportées  dans  ce 
Manufcrit , font  au  nombre  de  cent  cinquante  deux  ; outre  fept 
autres  articles  qui  y font  ajoutés , fous  ces  Titres  : I.  De  Mercede 
Magifiri.  II.  De  Muro.  III.  De  Ar.nona.  IV.  De  Opéra.  V.  De 
Caminata.  VI.  De  Furno.  VII.  De  Puteo. 

Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  n’a  mis  dans  fon  Recueil 
que  137,  de  ces  Loix.  On  en  trouve  48.  dans  le  prémicr  Livre, 

& 89.  dans  le  fécond  : le  troifiéme  n’en  contient  point.  La  pre- 
mière qu’on  voit  dans  le  Livre  I.  cfl  fous  le  Tkrc,  de  illicito  Con - 
fitio:  la  fécondé  fous  le  Titre  VIII.  : Neuf  autres  fous  le  Titre  de 
Homicidiis  : Une  fous  celui  de  Parridiciis  : Une,  fous  le  Titre  XIV. 
du  même  Livre:  Quatre,  fous  celui  de  Jnjiiriis  Mulierum  : Trois, 
fous  le  Titre  XVII.  : Une  , fous  le  Titre,  de  feditione  contra  Ja- 
dicem  : Une,  fous  le  Titre  XIX.  : Une,  fous  celui  de  Pauperie ; 
Quatre,  fous  le  Titre  XXIII.  : Douze  , fous  celui  de  Furtis , & 
Servis  fugaribns  : Une , fous  le  Titre  de  Invafwnibus  : Une , fous 
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le  tirrc  XXIX.:  Une,  fous  le  Titre  de  Raptu  Mulierum  : Une,  fous 
celui  de  Fornicatione  : Trois  , fous  celui  de  Adulterio  : Une  , fous  le 
Titre  XXXIV.:  Une,  fous  celui  de  Culpis  Servorum  ; c’eft  la  der- 
nière du  premier  Livre. 

Le  fécond  Livre  en  contient  iufques  à quatre-vingts  neuf  : Deux, 
fous  le  Titre  IL:  Une,  fous  le  III.  : Trois,  fous  le  IV.  : Une,  fous 
le  V.  : Une,  fous  le  VI.  : Une,  fous  le  VIL  : Huit,  fous  celui  de 
Prohibitis  Nuptiis  : Une , fous  le  IX.  : Une  fous  le  X.  : Une , fous  le  X I.  : 

Trois  , fous  celui  de  Conjugiis  Servorum  : Une  , fous  le  XIII.  : Une, 
fous  celui  de  Donationibus  : Une,  fous  celui  de  Vltimii  voluntatibus  : 

Trois  , fous  le  XX.  : Seize , fous  le  Titre , de  Debitis  & Guadimo - 
ni ii : Une,  fous  celui  de  Treugis  : Deux  , fous  le  XXV.  : Une,  fous 
le  XXVI.:  Une,  fous  celui  de  Depofitis  ; Une,  fous  celui  de  Re- 
bus intertiatis  : Sept , fous  le  Titre  de  Probibita  alienatione  : Deux  , 
fous  le  XXX,  : Une  , fous  celui  de  Probibita  alienatione  Servorum  : 

Quatre,  fous  celui  de  Prtfcriptionibus  : Deux  , fous  celui  de  Evi&io- 
nibus  : Quatre,  fous  celui  de  Sandimonutlibus  : Deux,  fous  le  Titre 
de  Ariolis:  Quatre,  fous  celui  de  Reverentia  Ecclefue  , feu  immunita- 
tibus  débita  : Cinq  , fous  celui  , Jjlualitcr  ffudices  judicare  debeant  : 

Une,  fous  le  Titre  de  Confuetudine  : Une,  fous  celui  de  Teflibus : 

Quatre  fous  le  Titre , gualiter  quii  fe  deffendere  debeat  : & une  fous 
celui  de  Perjuriis , qui  elt  le  Titre  pénultième  du  fécond  Livre. 

Il  n'y  a plus  de  Loix  de  Luiimso  dans  le  troilîémc  Livre. 

A l'exception  de  quelques  Loix  deRoTHaxis,  de  Rachis,  & 9 

d'AsTotPHï,  qu'y  ont  inleré  les  Compilateurs,  il  ne  contient 

3ue  des  Loix  données  par  les  Empereurs , qui  après  avoir  dépolfé- 
è les  Lombards  ont  régné  fur  l’Italie.  On  peut  voir  encore  (j)  M.rctn. 
quelques  autres  Loix  de  Luitprand  dans  Marculfe  ( b ) & dans  tir.  it-  S.  4. 
Goldafl  qui  ont  eu  le  foin  de  les  recueillir.  Goib*«t.. 

Si  ce  Prince , par  toutes  les  marques  de  fagefTe  qu’il  donna  dans 
lés  Loix , & dans  fon  Gouvernement , fembloit  vraiment  né  pour 
régner  , il  le  fentit  bien  lui-même  ; car  il  conçut  une  ambition  dé- 
mefuréc.  Peu  content  des  Etats  que  fon  Père  lui  avoir  lailfés , il 
travailla  avec  tant  de  chaleur  à en  ctendre  les  limites  que  fes  Voi- 
fîns  en  furent  allarmés  ; & cette  jatoulïe , à laquelle  il  donna  lieu, 
fit  périr , fous  les  Princes  fes  Succefièurs , la  Domination  des  Lom- 
bards en  Italie.  Luitprand  enleva  aux  Papes  le  Patrimoine  des  Alpes 
Cottiennes , qu’A  r 1 Pt r r avoit  remis  peu  de  tems  auparavant  à 
l’Eglife  de  Rome,  & s’empara  du  Patrimoine  de  cette  Egluc  dans  la 
Sabine  : Attentif  à toutes  les  occafions  qui  pouvoient  fe  préfenter 
d'agrandir  fes  Etats , il  favoit  s’en  prévaloir  promptement  ; & avec 
une  telle  conduite  il  augmenta  confidcrablcment  fon  Royaume  aux 
dépens  des  Grecs.  Tant  de  profpérités  durent  fans  doute  inquié- 
ter. 
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ter  les  Papes  : les  Empereurs  d'Orient  étoient  devenus  leurs  Enne- 
mis irréconciliables,  & leur  autorité  fur  l'Italie  déclinait  de  jour  en 
jour;  il  ne  reftoit  plus  perfonne  qui  fut  en  état  de  s’oppofer  à l’ambi- 
tion des  Lombards:  AuiTi  Rome  penfa-t-elle  à leur  fufeiter  dans  les  Na- 
tions Etrangères  de  puiflâns  Ennemis , comme  nous  le  dirons  bientôt. 

IL 

EJattveasste's  ftrvenus  en  Italie  par  les  Edits  de  t Empereur 

Leon  £ Isau rien. 

Baxdanes  PHttirpiQ.ua  fut  le  prémier  des  Empereurs  d’O-  • 
rient  qui  tenta  de  proferire  le  culte  que  l’on  rend  aux  Images , 
mais  Leon  f /faurien , qui  pofledoit  dans  ces  tems-ci  l’Empire 
d’Orient , fe  livra  avec  tant  de  fureur  à cette  entreprife  , qu’il 
en  acquit  le  fur- nom  d'IconocUfte,  il  crut,  qu’en  proferivanr  les 
images,  il  purgeroit  le  Chriftianifme  de  l'Idolâtrie  qu’un  tel  cul- 
te y avoit  introduite,  il  fe  promit  encore  de  fon  zélé  un  Régne 
heureux  ; fe  flata  que  cette  entreprife  feroit  récompenlée  de  la 
faveur  du  Ciel , de  l’agrandiflement  de  fon  Empire , & de  la 
défaite  des  Lombards  en  Italie.  Confirmé  dans  fes  idées.  & dans 
fes  efpérances  , par  les  difeours  de  fes  Courtifans,  il  n’eft  pas  juf- 
ques  à de  frivoles  pronoftics  que  ce  Prince  n’écoutat  : Quoique 

d'ailleurs  grand  Politique,  il  crut  avec  trop  de  facilité  ce  que  fon 
coeur  défiroit.  Penfa-t-il  aux  dangers  qu’apporte  avec  foi  toute 
nouveauté  en  matière  de  Religion  ? Quels  troubles  n’excira  point 
aufii  parmi  les  Peuples  , chez  des  Italiens  furtout,  une  entreprife  fi 
hardie?  Accoutumés  des  Iong-tems  à vénérer  les  Images  dans  les 
Eglifes  , & en  tout  lieu;  à intercéder  & attendre  des  Saints  qu’el- 
les rcprélëntcnt  toute  forte  de  faveurs  temporelles  & fpirituclles , 
de  quel  oeil  ces  Peuples  dévots  purent-ils  voir  renverfer , fouler  aux 
pieds,  brûler,  parles  mains  les  plus  viles,  des  Images,  des  Statues 
que  leurs  Pères  avoient  élevées  avec  autant  de  zèle  que  de  magnifi- 
cence dans  les  Eglifes,  dans  les  Places,  fur  les  Portes  des  Villes, 
pour  y être  l’objet  de  la  Vénération  publique. 

Une  nouveauté  de  cette  nature  dut  caufcr  parmi  le  Peuple  les 
mouvemens  les  plus  dangereux  ; quelques  défordres  qu’eufient  oc- 
cafionné  diverfes  Hcréfies , & principalement  l'Arianifme , comme 
elles  ne  regardoient  que  des  queftions  de  fpéculation  , ce  fut  moins 
la  Multitude  que  les  Théologiens  qui  en  furent  agités  ; mais  ici  le 
mal  confifloir  en  faits  , chacun  en  étoit  Juge  , les  yeux  parloiene 
au  cœur , le  Peuple  frapé  des  Scenes  tragiques  dont  il  étoit  par- 
tout le  témoin , fut  généralement  ému  & révolté  contre  de  tels  at- 
tentats. Lion, 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh.V.  3S>3 

Lion  » Prince  prudent  & habile  , tenta  au  commencement  de 
fon  entreprife  toutes  les  voies  de  !a  douceur  ; il  tâcha  de  perfuader 
les  cfprits  par  les  raii’ons  qui  l'avoient  engagé  lui-même  dans  (a 
croiance  , 8c  apuia  fes  remontrances  par  les  exhortations  les  plus 
prefl'antes  : Eprouvant  l'inutilité  de  ces  premières  démarches  > il 
réfolut  de  publier  un  Edit  > par  lequel  il  ordonnait  que  l’on  en- 
lèverait toutes  les  Images  des  endroits  où  elles  étoient  adorées  , 
pour  être  placées  dans  le  haut  des  Temples  , & mifes  ainfi  hors  de 
portée  à recevoir  aucun  culte.  Cet  Edit  aigrit  fi  fort  les  efprits 
que  l'Empereur  impatienté  ne  garda  plus  de  ménagemens,  il  fit 
afiemblcr  le  Sénat , ordonna  que  toutes  les  Images  Aillent  cn'c- 
vées  des  Eglifes,  & qu’on  n’en  fouflfrit  pas  une  feule  dans  celles 
de  Conftantinople;  Ce  Prince  fut  d'autant  plus  animé  à faire  réuf- 
fir  fa  Réforme , qu'il  fe  flatoit  que  le  fuccès  lui  attirerait  la  Bé- 
nédiflion  du  Ciel  fur  toutes  fes  affaires. 

Germain,  Patriarche dcConflantinople, & St.  Jean  Damafccne  s’op- 
pofércnr  en  Orient  à ce  projet  de  l’Empereur  ; mais  il  fit  dépofer  le 
Patriarche,  & mettre Anaflafe  à fa  place,  l'an  750.  Quelques  Auteurs 
ont  alfuré  que  ce  Prince  mit  en  nfage  les  moyens  les  plus  violons 
pour  afliircr  l'execution  de  fon  Edit,  qu’il  fit  abatre  & brûler  avec 
les  Images  tout  ce  qu’il  y avoit  de  rare  St  de  remarquable  dms  la 
Ville  de  Conftantinople  , & particuliérement  une  Statue  du  Sauveur 
élevée  par  Constantin  le  Grand , fur  la  principale  Porte  du 
Palais  Impérial.  D’autres  Ecrivains  nient  ce  fait,  & prétendent  que 
dans  ces  commenccmcn.  Lion  garda  plus  de  ménagemen-,  Q_oi 
qu'il  en  foit,  l’Empereur  voulut  ctre  obéi,  8c  que  fon  Edit  fut  exé- 
cuté tant  à Conftantinople  8c  dans  l’Orient , que  dans  toutes  les 
Provinces  d’Occident  qui  étoient  fous  fa  Domination;  il  ordonna  ex- 
prefièmenti  tous  fes  Officiers  d’y  tenir  la  main;  & chargea  en  par- 
ticulier le  Patrice  Sdolaflitjke  Exarque  de  Ravennc  du  foin  de  faire 
refpcâer  les  ordres  en  Italie,  8c  d’abatre  toutes  les  Images  fan;  ex- 
ception dans  la  Ville  même  de  Ravennc. 

Les  Peuples  d’Occident , fur  tout  en  Italie , loin  de  fe  foumet- 
tre  avec  docilité  aux  volontés  de  l’Empereur,  fe  foulevcrcnt  ouver- 
tement. Les  Princes  qui  ne  dépendoienr  p3s  de  fon  Empire  , les 
Lombards  Rois  d’Italie,  8c  les  Ducs  de  Bénévent,  conçurent  tant 
d'horreur  pour  cet  attentat , qu’ils  furent  très  attentifs  a empêcher 
que  cette  héréfie  ne  pénétrât  dans  leurs  Etats.  L’averfion  ne  fut 
pas  moins  forte  parmi  les  Peuples  fournis  i l’Empire  Grec  ; tous 
les  foin;  des  Officiers  de  Leon,  leurs  violences  meme  , ne  purent 
vaincre  la  répugnance  générale  des  Italiens  : Rome  8c  tout  fon  Du- 
ché conferva  fes  Images;  le  Duché  de  Naples,  ainfi  que  toutes  les 
Villes  dépendantes  de  l’Empire  d'Orient,  en  ufereue  de- meme. 

Tome  L D d d A Ra- 
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A Ravenne  les  choies  allèrent  plus  loin  ; kholafiique  Exarque  aiant 
voulu  obliger  par  la  force  le  Peuple  de  cette  Ville  à obéir , fa  ré- 
(i fiance  fe  tourna  en  une  Rébellion  ouverte  , par  laquelle  Ravenne 
palfa  fous  la  domination  de  Luitprand.  Ce  Prince  profitant 
habilement  de  la  difpofition  des  Peuples,  afTiégca  brufquement  la 
Capitale  de  l’Exarchat  par  Mer  & par  Terre  ; il  mit  en  déroute 
l'Armée  Navale  des  Grecs  qui  étoit  venue  à Ion  fécours , fe 
rendit  Maître  de  la  Ville  en  peu  de  jours  ( c ),  8c  n’eut  pas  de 
peine  â conquérir  le  refie  de  l’Exarchat , les  Peuples  fe  fournirent 
volontairement.  Luitprand  érigea  l’Exarchat  en  Duché,  & le 
donna  à HtUeprani  fon  Neveu , qu’il  mit  , comme  il  étoit  encore 
fort  jeune,  fous  la  conduite  de  Pcredens  Duc  de  Vicenfe.  Ce  mê- 
me Hildtprmii  monta  dans  la  fuite  fur  le  Trône  des  Rois  Lom- 
bards. 

Grégoire  II.  occupoit  dans  ce  tems-ci  le  Siège  Pontifical  : Il 
avoir  fuccédé  à Conflantin  l'an  714.  Ce  Pape  joint  aux  Romains 
s'étoit  à la  vérité  oppofe  de  toutes  fes  forces  aux  deffeins  de  l'Em- 
pereur Leon  ; mais  la  puiflance  des  Rois  Lombards  lui  étant  fuf- 
pefte , comme  elle  l’avoit  été  à tous  fes  Prédécefléurs , il  ne  pouvoit, 
d'un  autre  côté,  fouffrir  qu'elle  s’accrut  fi  fort  fous  le  Régne  de  L u 1 t- 
pr  and,  Prince  ambitieux,  & qu’elle  devint  enfin  capable  de  renver- 
fer  & Rome  & le  Pontificat.  Suivant  l’exemple  de  Grégoire  /.,  ce  Pa- 
pe fut  très  attentif  à veiller  aux  intérêts  des  Empereurs  Grecs  en 
Italie  , enforte  qu’ils  y confervafTent  affez  de  forces  pour  être  en 
état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Lombards.  Ce  fuç  par  cette 
raifon  qu’il  s’éleva  contre  le  Duc  de  Bénévent , & donna  du  fe- 
cours  aux  Grecs  de  Naples , dans  la  crainte  que  les  Lombards  de 
Bénévent  ne  fe  rendirent  Maîtres  de  Curnes.  Et  quoique  ce  Pape, 
à l’occafion  de  la  querelle  fur  les  Images,  eut  été  extrêmement  mal- 
traité de  l’Empereur,  qui  le  menaça  même  de  le  faire  dépofer, 
8c  de  l’envoier  en  exil  fil),  néanmoins  facri  fiant  fon  refTentiment 
perfonnel  au  bien  de  la  Caufe  Publique , il  ne  négligea  rien  pour 
empêcher  que  les  Peuples  d'Italie  Sujets  de  l’Empereur  ne  fe  re- 
voltafTent;  il  fit  tous  fes  efforts  pour  deffcndre  les  Terres  de  l’Em- 
pire contre  I’invafîon  des  Lombards. 

Le  Pane  n’avoit  aucun  Prince  voifin  qui  fut  en  état  de  ré  fi (1er 
aux  Lombards.  Les  feules  forces  des  Grecs  n’étoient  pas  fuffifan- 
tcs.  La  République  de  Venife,fi  foible  dans  les  commencemens 
de  fon  établiffement , jouifToit  déjà  dans  ces  tems-ci  de  quelque 
confidération  parmi  les  Etats  de  l’Italie  ; elle  étoit  la  feule  Puif- 
fancc  à laquelle  Grégoire  II.  pût  s’adreffer.  C’cft  à Venifc  aulTi, 
que  l’Exarque  fe  retira  après  la  perte  de  Ravenne , & y trouva  fa 
fureté  dans  la  Proteâion  de  cet  Etat.  Le  Pape  écrivit  donc  une 
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Lettre  preflânte  à Vrfo , Duc  de  Venife , par  laquelle  il  demandoit 
du  Tccours  aux  Vénitiens  ; & fes  follicirations  furent  G efficaces  que 
la  République  rétablit  enfin  l'Exarque  à Ravenne.  Luitpranb  ne 
pouvant  des  Pavie  fecourir  Ravenne,  Jes  Lombards  en  furent  chaf- 
fes  : /fildepraud  demeura  Prifonnier  des  Vénitiens  ; & Perdent  fut 
tué  dans  fa  fuite. 

Le  Pape  crut  que  Leon  feroit  reconnoiflânt  du  fervice  impor- 
tant qu'on  venoit  de  lui  rendre  : il  profita  de  la  circonflancc  pour 
follicitcr  ce  Prince  plus  fortement  que  jamais  à abandonner  fon  en- 
treprife  touchant  les  Images  ( e ) : Mais  Grégoire  fut  trompé  dans  (<■)  Ep.  i.  <> 
fes  cfnérances.  Leon  qui  favoit  que  ce  Pape  avoit  travaillé  plus  “d 

pour  les  propres  interets  que  par  affection  pour  1 Empire  , ne  [e 
lailTa  point  fléchir  ; irrité  au  contraire  de  voir  le  Pape  s’oppofer 
plus  vivement  i fon  dcflêin  , & tenter  même  de  fccoucr  le  joug 
de  fon  obéïflànce  par  une  rébellion  ouverte  ; connoiflànr  d'un  au- 
tre côté  la  fermeté  du  Pontife  qui  le  traverferoit  par-tout , il  cher- 
cha les  moiens  de  s’aflurer  d'un  fi  redoutable  Ennemi , Sc  com- 
me il  n’ofoit  fe  flater  d’y  réuflir  par  la  force,  il  eut  recours  à 
l’artifice. 

Le  Duché  de  Rome  appartenoit  encore  à l’Empereur , comme 
on  l'a  dit  plus  d'une  fois;  il  envoioit  à Rome  des  Ducs  pour  le  gou- 
verner. Maurice  remplifloit  alors  cette  Place  : Il  reçût  des  ordres 
feercts  de  ce  Prince  pour  favorifer  trois  de  fes  Officiers  qui  fe  rrou- 
voienr  à Rome , & qui  lui  avoient  promis  de  lui  livrer  le  Pape  mort, 
ou  vif,  dans  Conflantinoplc.  Ce  coup  aiant  manqué , l'Empe- 
reur crut  que  la  négligence  de  fes  Principaux  Officiers  en  étoit  la 
caufc,  it  envoia  l’an  715.  le  Patrice  Paul  en  Italie  pour  y com- 
mander à Ravenne  en  qualité  d’Exarque  (f) , & le  chargea  expref-  ( /)  M « » p. 
iëmcnt  de  tenir  la  main  à l’exécution  du  projet  forme  contre  la  £?*■ £ «■  in 
Perfonne  du  Pape , alors  les  trois  Conjurés  enhardis  par  une  fi  puif-  txarc.1  Rav. 
fente  proteétion  fe  mirent  en  devoir  d’exécuter  leur  deffein  ; Mais 
les  Romains  qui  veilloicnt  avec  foin  à la  confervation  d’un  Pontife 
qui  leur  étoit  fi  cher,  découvrirent  la  Conjuration,  avant  qu’elle  pût 
être  exécutée.  Ils  arrêtèrent  deux  des  Complices  , te  les  firent 
mourir  fur  le  champ.  Le  troifiéme  fè  fauva  dans  un  Monaftérc, 
où  il  finit  fès  jours,  apres  s’etre  fait  Moine. 

Cependant  le  nouvel  Exarque  prefle  par  les  inflances  de  l’Em- 
pereur, voiant  que  tous  fes  artifices  6c  tous  les  pièges  qu’il  tendoit 
a la  Perfonne  du  Pape  étoient  éludés  par  la  vigilance  des  Romains, 
s'impatienta  , & réfolut  d’cmploier  la  force  pour  remplir  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  à fon  Maître  de  lui  livrer  le  Pontife  (g).  Il  (X1 
rafi’embla  le  plus  promtement  qu’il  lui  fut  poflible  , quelques  Trou-  '*Gnt-d- 
pes  tirées  en  partie  de  Ravenne,  & en  partie  de  l’armée  qu’il  te- 
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noie  fur  pied  pour  ctre  toujours  en  ctat  de  fc  deflfendre  contre  les 
Lombards  : Ces  Troupes  eurent  ordre  de  fe  joindre  au  Parti  peu 
confidérable  des  Impériaux  qui  étoit  dans  Rome  , d'enlever  le  Pa- 
pe, & de  le  conduire  à Ravenne. 

Mais  Luitpra  »d,  Prince  prudent,  vigilant,  & adif,  quoique 
piqué  contre  Grégoire  de  ce  qu’il  avoit  armé  les  Vénitiens  contre 
lui  pour  lui  enlever  Ravenne , prit  néanmoins  le  parti  de  fccourir 
Rome  & les  Romains  contre  les  Grecs  , afin  que  tenant  la  balance 
entre  les  deux  Partis , par  les  fecours  plus  ou  moins  considérables 
qu'il  leur  donneroit , félon  les  occalions  , ils  perdiffent  l’un  & 

1 autre  de  leurs  forces  par  cette  divilion  , & qu’il  put  enfuite  pro- 
fiter de  leur  foiblelTc.  Il  ordonna  donc  inccfiâmmcnt  aux  Gouver- 
neurs des  Places  qu'il  polfédoit  aux  environs  de  Ravenne  & de 
Rome , de  fe  joindre  aux  Romains , qui  par  ce  moyen  fc  trouvè- 
rent fupéricurs  en  forces  aux  Troupes  de  l’Exarque,  les  arrêtèrent 
près  deSpolette,  les  forcèrent  enfin  d’abandonner  leur  deflein  , 8c 
de  s’en  retourner  à Ravenne. 

Quelque  verfé  que  fut  l’Empereur  Leon  dans  fart  de  diflîmu- 
ler  & de  régner,  après  qu’il  eut  inutilement  employé  l'artifice  & la 
force , il  fe  lailfa  tellement  tranfportcr  i la  colère  , que  fans  réflé- 
chir fur  les  grandes  pertes  auxquelles  il  pouvoir  s’expofer  s’il  s’obf- 
tinoit  dans  fon  entreprife,  loin  de  s’en  défifler,  il  crût  que  fon 
autorité  feule  produiroit  ce  que  ni  la  rufe  ni  fes  armes  n'avoient 
pù  faire:  Ne  prenant  plus  de  confeil  que  de  fa  paflion,  il  réitéra 
mal  à propos,  & très  vivement,  les  ordres  donnes  à l’Exarque  de 
faire  publier  & exécuter  à Rome  , comme  dans  toutes  les  Villes 
de  fon  Empire  en  Italie,  l'Edit  qu’il  avoit  donné  peu  de  tems  au- 
paravant à Confiant!  nople  : Il  portoit , ainfi  qu'on  l’a  dit , que  tou- 
tes les  Images  feroient  enlevées  des  Egüfcs  comme  autant  d'ido- 
les. Leon  prometroit  en  meme  tems  toute  forte  de  faveurs  au 
Pape  pourvu  qu’il  obéît;  le  déclaroit  au  contraire  coupable  , & dé- 
chu du  Pontificat,  en  cas  qu’il  réfutât  de  le  faire. 

On  ne  vit  jamais  de  réfolution  plus  promtc , plus  générale , ni 
mieux  concertée  que  celle  qui  fut  prife  par  tout , & principalement 
à Rome , auflî-tôt  que  l'Edit  y fut  publié. 

Grégoire,  alfuré  de  la  difpofition  des  cfprirs  en  fa  faveur,  St  fur 
tout  de  la  bonne  intention  des  Rois  de  Lombardie  , voiant  que  Leon 
ne  gardoit  plus  de  meture , & qu'ouvertement  il  attaquoit  la  Re- 
ligion , de  même  que  fa  Pcrfonne  , réfolut  de  faire  ufitge  de  fou 
Autorité  Pontificale  , & d'emploier  les  Armes  Spirituelles  de  fon  Mi- 
niftére  pour  empêcher  que  l'Edit  de  l'Empereur  ne  fut  reçu  en 
Italie.  Il  commença  par  excommunier  folemnellement  l'Exarque, 
& tous  fes  Complices  : Il  adrefia  enfuite  des  Lettres  Apoftoliques 
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aux  Vénitiens,  au  Roi  Luitpkan»,  aux  Ducs  des  Lombards,  & 
à toutes  les  Villes  de  l’Empire  ; il  les  exhortoit  par  ces  Lettres 
de  demeurer  fermes  Sc  inébranlables  dans  la  Foi  Catholique  , & 
de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  à l’exécution  de  l’Edit  de 
l’Empereur. 

Ces  Lettres  firent  tant  d’impreffion  fur  les  cfprits,  que  tous  les 
Peuples  d’Italie,  quoique  de  Partis  différais , 4c  fouvent  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres  , comme  les  Vénitiens,  les  Romains , & les 
Lombards,  fe  réunirent  en  un  feul  Corps,  animé  d’un  même  efprit, 
qui  les  fit  travailler  de  concert  pour  deffendre  la  Religion  Catho- 
lique & la  Perfonne  du  Pape;  Tous  proteftérent  qu’ils  étoient  ré- 
folus  de  conferver  leur  Religion  au  péril  de  leur  propre  vie  , qu’ils 
ne  craignoient  point  d’expofer  pour  une  Caufc  fi  glorieufe. 

Mais  comme  il  eft  difficile , dans  la  chaleur  d’un  premier  mou- 
vement, de  garder,  même  pour  le  bien , une  jufte  modération,  ils 
ne  demeurèrent  pas  dans  les  bornes  d’une  légitime  défenfe  ; les 
Romains,  & ceux  de  la  Pentapolc,  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
Marche  d’Ancone  , prirent  les  Armes , & fe  joignirent  aux  Vé- 
nitiens qui  , les  premiers  , avoienr  mis  des  Troupes  fur  pied. 

Non  contens  d'abatre  les  Portraits  & les  Statues  de  Leon,  ils 
ne  voulurent  plus  le  rcconnoitre  pour  Empereur,  & le  choifirent 
de  leur  propre  Autorité  des  Magiftrars  pour  les  gouverner  pendant 
l’Interrègne.  Ils  portèrent  enfin  la  révolte  aux  derniers  excès,  rc- 
folus  de  créer  un  nouvel  Empereur,  & d’aller  avec  une  puiflânte 
Armée  à Conftantinople  , le  placer  fur  le  Trône  de  Leon:  Mais 
le  Pape  ne  trouva  pas  ce  projet  convenable  aux  circonftances  du 
tems , le  rejetta  , & s’y  oppofa  de  manière  qu’il  n’eut  aucun 
effet  (h).  WP.Tu- 

De  telles  difpofitions  dans  les  Peuples  annoncent  la  ruine  to- 
taie  des  affaires  de  l’Empereur  en  Italie  ; auffi  perdit-il  l’Exareat  chronol.  ’ 
de  Ravennc  & le  Duché  de  Rome;  & peu  s'en  falut  que  celui  Sigok.  ad 
de  Naples  ne  lui  échapat  auffi.  Dans  cette  agitation  il  fe  for-  An- 7'-6- 
ma  par-tout  deux  Partis:  A Ravennc,  l’Exarque  avoit  gagné  beau- 
coup de  gens  par  de  baffes  comnlai lances , en  datant  leur  avarice, 
on  leur  vanité,  par  des  promeffes  de  récompenfes  de  toute  efpéce:’ 

Mais  le  Parti  contraire  qui  foutenoit  le  Pape , fut  cependant  le  plus 
fort  & le  plus  nombreux , on  en  vint  aux  mains  par  la  haine  qu'on 
avoir  pour  l’Exarque,  & la  fédition  produifit  une  Guerre  Civile: 

Le  Parti  Catholique  aiant  eu  la  Supériorité , fit  un  grand  carnage 
du  parti  Icnnoctafte  , dont  le  Chef,  c’eft-i-dirc  l’Exarque  lui- 
même  fut  tué  dans  ce  tumulte. 

C’eft  ainfi  que  les  Empereurs  d’Orient  perdirent  plufieurs  Villes 
de  la  Romagne,  qui  étoient  de  TExarcat , comme  aulfi  toutes  les 
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autre?  Villes  de  la  Marche,  qui  fe  fournirent  i Luitprand  Roi 
des  Lombards.  Ce  Prince  habile,  qui  .n’étoit  entré  dans  cette 
Guerre  que  pour  profiter  de  l'occafion  de  s’agrandir  aux  dépens 
du  Pape  & des  Grecs  , ne  manqua  pas  de  tirer  de  cette  révolte 
tout  l’avantage  qu’il  en  pouvoir  efpçrer , & de  fe  fervir  pour  ve- 
nir à Ce  s fins  du  prétexte  de  la  Religion  , félon  les  maximes  de 
la  Politique  humaine.  11  fit  donc  comprendre  à ces  Peuples,  d’un 
côte,  qu'ils  ne  pourraient  jamais  confcrvcr  leur  Religion  fous  un 
Empereur  Hérétique  & Perfccuteur  des  Orthodoxes;  6c  de  l'autre, 
qu’ils  n’avoient  pas  ailes  de  forces  pour  rélifler  i un  Prince  fi  puif- 
fant , qui  pouvoir  les  attaquer  au  moment  que  d’autres  intérêts  ne 
permettraient  pas  à leurs  Amis  de  les  fccourir.  Toutes  ces  Vil- 
les , déterminées  par  leurs  craintes , & par  leur  zélé  pour  la  Reli- 
gion, fe  mirent  elles-mcmcs  dans  les  mains  des  Lombards.  Exem- 
ple qui  montre  aux  Princes,  combien  la  Religion  a de  pouvoir 
furl’efprie  des  Peuples  , & qu’ils  ne  fauroient  y toucher  fans  expo- 
fer  leurs  Etats  à des  fecoufles  capables  de  les  renverfer. 

III. 

Le  Duché'  de  Naples  demeure  fidèle  a f Empereur  L E ON 
Il  IS  AV  RIEN. 

Les  PrcdécelTëurs  de  Luitprand  avoient  tenté,  mais  en  vain, 
pendant  un  long-tems , te  par  de  continuelles  Guerres , de  s'ati'ujct- 
tir  le  Duché  de  Naples  , mais  peu  s’en  falut  que  ce  Prince  n’en  fit 
rapidement  la  conquête , comme  il  venoit  de  faire  celle  de  plu- 
fieurs  Villes  de  l’Exarchat  de  Ravenne.  Ce  Duché , comme  on 
l’a  déjà  dit , étoit  gouverné  par  un  Duc  que  les  Empereurs  d’O- 
rient  y envoioient  des  Confiantinoplc.  Exhilaratus  , Succcfl’eur 
de  Jean  , remplilfoit  cette  place  du  tems  de  Léon  : Pour  exé- 
cuter les  ordres  de  ce  Prince  , il  follicitoir  les  Peuples  de  la 
Campanie  à recevoir  fon  Edit , & à fuivre  la  Religion  de  leur 
Souverain  : Il  féduifit  meme  plufieurs  Perfonnes  par  l’appas  de 
grandes  récompenfes , ét  leur  fit  promettre  d’alfalfiner  le  Pape , 
dont  la  mort,  difoit-il,  ctoit  abfolument  nécélfaire  au  repos 
de  l’Italie.  Les  Napolitains  qui  ont  toujours  etc  dévoués  aux 
Papes,  & très  attaches  à la  Dodrinede  l’Eglife  Romaine,  découvri- 
rent ce  lâche  delfcin,  & en  conçurent  tant  d’horreur,  qu’ils  n’é- 
coutérent  que  leur  jufte  indignation,  prirent  les  armes,  caulerent 
de  grands  troubles,  & le  révoltèrent  ouvertement  contre  le  Duc 
Exhilaratus.  Le  Peuple  foulevc  le  trouvant  hors  d’état  de  réidter. 
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ils  furent , lui  & fon  Fils  Adrien , viftimes  de  la  fureur  générale  ; 
car  ils  y perdirent  la  vie,  ainfi  que  l’un  des  Principaux'Officiers  de 
la  Cour , qu'on  accufa  d’avoir  compolé  un  Ecrit  féditieux  contre 
le  Pape  (i). 

Mais  les  Napolitains  ne  portèrent  pas  leur  irritation  plus  loin; 
comme  tant  d’autres  Villes,  ils  ne  manquèrent  point  à la  fidélité  due 
à leur  Souverain.  Ils  fe  gardèrent  bien  d'avoir  aucune  rélation  avec 
les  Lombards,  quoique  ceux-ci  toujours  attentifs  à leurs  propres  in- 
térêts l’cufTcnt  fort  fouhaité.  Soit  pour  ne  pas  aigrir  davantage 
l’Empereur,  foit , comme  il  y a plus  de  vraisemblance,  parce  que 
les  continuelles  Guerres  qu’ils  avoient  Soutenues  contre  les  Lom- 
bards, leur  infpiroicnt  de  l’averfion  pour  eux , ils  ne  purent  confen- 
tir  i la  honte  de  pafier  fous  leur  Domination  : Ainfi , ni  Lvitprand, 
ni  les  Lombards  de  Bénévent  ne  purent  rien  gagner  fur  les  Napoli- 
tains dans  cette  occafion.  Tandis  que  tous  les  autres  Etats  pofiedés 
par  les  Empereurs  d’Orient  en  Italie  commençoicnt  à leur  man- 
quer de  fidélité  , le  Duché  de  Naples  fut  inébranlable.  Exhilaratns 
ayant  été  remplacé  par  Pierre , les  Napolitains  continuèrent  à vi- 
vre fous  la  Domination  des  Empereurs  d’Orient,  jufques  à ce  que, 
très  longtems  après  , les  Normands  leur  enlevèrent  ce  Duché, 
comme  on  le  verra  dans  les  Livres  fuivans. 

Lion,  étonné  d’une  révolution  fi  générale  , ne  fe  délifia 
point  de  l’entreprife  qui  l’avoit  occafionnée  , fon  irritation  qui 
croilfoit  chaque  jour  le  fixa  dans  fon  obfiination , au  point  qu'elle 
lui  fit  perdre  enfin  le  Duché  de  Rome,  fans  efpérance  de  le  re- 
couvrer jamais.  Il  eût  également  été  dépouillé  de  celui  de  Na- 
ples , & de  toute  fon  autorité  en  Italie , fi  la  confiance  des  Na- 
politains , & leur  haine  contre  les  Lombards  , ne  le  lui  euffent 
confcrvé.  Lson  regardant  le  Pape  comme  l’Auteur  de  tant  de 
maux  réfolut  fermement  de  le  faire  périr.  Auflitôt  qu’il  eut  apris 
la  mort  de  Paul  Exarque,  & le  foulévement  de  la  Campanie  con- 
tre le  Duc  de  Naples,  il  envoya  en  l’année  717. , à Ravenne,  pour 
remplir  la  Place  d'Exarquc  ( {_)  , l'Eunuque  Enticbiiti , homme  ca- 
pable de  toute  forte  de  fcélérateflë.  Ce  nouveau  Magiftrat  n’épar- 
gna rien  pour  corrompre  les  Gouverneurs  des  Places  qui  appar- 
tenoient  aux  Lombards  dans  les  environs  de  Naples  & de  Rome , 
ou  du  moins  pour  les  engager  Â diffimuler  , & à deflendre  foi- 
blement  le  Pape.  Mais  ce  projet  échoua  bientôt , parce  qu’un 
homme  qu ’Emichim  envoyoit  fecrettement  à Rome  y fut  arrêté , & 
qu’on  lui  trouva  un  Ordre  de  l’Empereur  à tous  fes  Officier*  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  faire  périr  le  Pape.  Cet  homme  eut 
été  mis  en  pièces  fi  Grégoire  nj  l’eut  empêché;  il  fe  contenu  d’ex- 
communier ËMticbius  (/). 

IV.  Ori- 
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Origine  de  la  Souveraineté  Temporelle  que  les  Papes 
ont  acquife  en  Italie. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqnes  ici  indique  fuffi  amment  dans 
quelles  extrémités  fe  trouvoit  le  Pape  Grégoire  II.  Nous  venons  de 
voir  ce  que  projettoit  contre  lui  l'Empereur  Léo*:  D'un  antre 
coté,  fi  le  Roi  Luitfrand  & les  Lombards  paroifloient  dilpo- 
fés  à le  deffendre  contre  les  entreprifes  de  ce  Prince  , Grégoire 
n'ignoroit  pas  que  ces  mêmes  Lombards  étoient  bien  moins  oc- 
cupés du  deffein  de  lui  rendre  fcrvice,  & de  veiller  i fa  confer- 
vation  , que  de  celui  de  profiter  des  occafions  favorables  que  les 
difeordes  pourroient  faire  naître  , & par  ce  moyen  étendre  leut 
Domination.  Dans  ces  circonftanccs  Grégoire  n’ofoit  5t  ne  pouvoir 
fe  confier  à eux  -,  l’évenement  démontra  la  légitimité  de  fe,  foup- 
çons. 

Les  Romains  n'étoient  pas  moins  prévoyans  que  le  Pape , & 
penfoient  tout  comme  lui.  D'un  coté,  ils  déteftoient  comme  une 
impiété  l'Edit  de  l'Empereur  Leon  par  lequel  il  vouloit  les  pri- 
ver du  Culte  qu’ils  rendoient  aux  Images  ; & de  l’autre , ils  pé- 
nétraient les  vues  ambitieufes  de  Luit  ta  and  qui  afpiroit  à fe 
rendre  Maître  du  Duché  de  Rome  à la  faveur  des  divifion,  donc 
il  étbit  agité. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  Romains  prirent  enfin  la 
réfolution  de  fe  fouftraire  à la  Domination  de  l’Empereur  Leon, 
& de  fe  réunir  fous  l’obéiffancc-  du  Pape , auquel  ils  jurèrent  qu’ils 
le  deffendroient  contre  tous  les  efforts  de  Léo  n & de  L u i tpr  a s d. 

Telle  fut  l'origine  & le  premier  fondement,  fur  lequel  les  Pa- 
pes parvinrent  enfuice  à établir  la  Principauté  Sc  Souveraineté  tem- 
porelle donc  ils  jouiffenc  en  Italie.  C'eft  dans  cet  Interrègne  que 
fe  procurèrent  les  Romains,  que  l’Autorité  Temporelle  des  Papes 
commença  i s’établir.  Il  faut  cependant  obferver  qu’après  que 
les  Romains  eurent  pris  la  réfolution  de  ne  plus  obéïr  à l’Empe- 
reur Leon,  ils  fe  réunirent  tous,  & reconnurent  le  Pape  pour 
leur  Chef,  mais  non  pas  encore  pour  leur  Prince. 

Malgré  cette  révolution,  & tous  les  mauvais  fuccès  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  l’Exarque  Euticbius  ne  perdit  point  coura- 
ge; il  rétablit  du  mieux  qu’il  le  pût  fon  Armée,  & alla  fc  pré- 
fcnter  devant  Ravenne.  Cette  Ville  étoit  encore  agitée  par  les  Fac- 
tions, &par  les  Partifans  à'Euticbius  encouragés  par  fa  préfcnce;  bien- 
tôt elie  fuc  fourni i’e,  & rentra  fous  l’obciflancc  de  fon  premier  Maître. 

Cepen- 
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Cependant  l’Exarque  prevoyoir  que  route  l’Italie  ne  tarderait 
pas  à fecouer  le  joug  de  l’Empereur  Grec , & que  jamais  il  ne 
rénfliroit  à foumettre  le  Pape  & A vaincre  l’obilinarion  des  Ro- 
mains, tandis  que  le  Roi  Luitprand  ferait  difpofé  à les  proté- 
ger 8c  fecourir.  Dans  cette  idée,  il  mit  tout  en  ufage  pour  en- 
gager ce  Prince  i changer  de  fentiment,  8c  le  porter  à s’unir  avec 
lui;  diverfes  circonftances  concoururent  A l’y  déterminer. 

Dans  ce  meme  tems  Tbrafimeni  Duc  de  Spoléte  s'étoit  révolté; 
Luitprand  le  pourfuivoit , & fouhaitok  ardemment  de  punir 
promtement  8c  fevérement  fa  félonie.  D'un  autre  côté,  informé 
de  la  ferme  réfolution  que  les  Romains  avoienr  prilc  de  fe  fou- 
mettre au  Pape,  il  comprit  qu’il  employeroit  inutilement  contr’enx 
tout  autre  moyen  que  celui  de  la  force  ouverte  pour  fe  rendre 
Maître  du  Duché  de  Rome.  Ainfi  L u i tp r and,  qui  ne  s’étoit  in- 
térelfc  dans  cette  Guerre  que  pour  profiter-des  occafion;  qu’elle  pour- 
rait lui  fournir  de  tirer  de  grand;  avantages  de  l’un  ou  de  l’autre 
Parti,  eut  bientôt  conclu  un  Traité  avec  l'Exarque  Eutichim.  Ne 
tenant  plus  aucun  compte  de  l’engagement  dans  lequel  il  ctoit 
entré  avec  les  Romains  , de  deffèndre  le  Pape  8f  la  Religion  con- 
tre les  infultes  de  l’Empereur,  il  accepta  fan;  héfiter  les  offres  que 
lui  fit  Enrichi**  de  lui  prêter  fon  Armée  8c  la  joindre  A la  fienne, 
pour  reprimer  la  félonie  du  Duc  de  Spoléte.  Ils  allèrent  enfem- 
blc  attaquer  le  Rebelle,  qui  fut  bientôt  fournis;  car  furpris  de  cette 
Alliance  A laquelle  il  ne  s’attendoit  point  , incontinent  que  Luit- 
prand  parut  avec  les  deux  Armées  devant  Spoléte,  il  alla  fe  jet- 
ter  A fes  pieds  , lui  demander  pardon  , 8c  l’obtint  ; le  Roi  eut 
même  la  bonté  de  le  conferver  dans  fon  Dpché , au  moyen  du 
ferment  de  fidélité  que  ce  Vaflâl  lui  fit  de  nouveau  , 8c  des  Otages 
qu’il  lui  donna  pour  la  (üreté  de  fon  obfervarion. 

En  exécution  du  Traité  fait  avec  Eutichim,  après  que  le  Duc 
de  Spoléte  eut  été  fournis , les  deux  Armées  marchèrent  droit  à 
Rome,  8c  campèrent  dans  les  prairies  de  Néron,  fituées  entre  le 
Tibre  8c  l’Eglife  de  St. Pierre,  vis-  A -vis  le  Chateau  St.  Ange.  Le 
Pape  informé  des  dcffeins  de  Luitprand  avoit  fait  fortifier 
cette  Ville  autant  que  fa  (kuation  le  lui  permettoit;  il  fentoit  ce- 
pendant qu’il  ne  lui  ferait  pas  poffihlc  de  tenir  contre  de;  forces 
fi  redoutables.  Déterminé  par  l’exemple  du  Duc  de  Spoléte , qui 
par  fa  foumiftion  8c  fes  prières  avoit  obtenu  de  la  généralité  de 
Loitprand  ce  qu’il  n’auroit  jamais  pû  fe  procurer  par  les  Ar- 
mes, il  réfolut  de  l’imiter  dans  fa  conduite;  fans  craind  e aucun 
des  rifques  qu’il  pouvoir  courir  en  fe  livrant  lui  même  A fes  En- 
nemis, Grégoire  fortit  courageufement  de  Rome,  accompagnédu 
Clergé  8c  de  quelques  Barons  Romains  , 8c  alla  fc  préfenter  de- 
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rant  le  Roi.  Luitprand  furpris  d’une  démarche  à laquelle  il 
ne  s’atcendoir  pas , ne  put  fc  refufer  aux  mouvemens  d’une  géné- 
ralité qui  lui  étoit  naturelle  ; il  reçut  le  Pape  avec  tout  le  refpcéi 
que  lui  infpiroient  la  faintcté  de  fa  Vie  , 8c  l’augufte  Cara&ére 
dont  il  étoit  revêtu.  Alors  Grégoire  prenant  cet  air  de  Majeflé 
que  la  feule  vraye  vertu  foutenue  par  un  rang  fi  éminent  pouvoir 
lui  donner,  commença  à parler  au  Roi  avec  autant  de  véhémence 
& d'éloquence  que  d'affabilité  ; il  lui  fit  connoitre  combien  en 
manquant  à fa  parole , il  portoit  de  préjudice  à la  Religion  pour 
laquelle  il  étoit  fi  zélé  , & jufques  où  pourraient  s’étendre  les 
maux  qui  affligeraient  fon  propre  Royaume , s’il  négligeoit  de 
protéger  & défendre  l’Eglife;  il  le  conjura  enfin  de  fe  défifter  de 
fon  entreprife,  & de  ne  point  tourner  fes  armes  contre  Rome. 

Ces  exhortations  produifirent  tout  l’effet  que  le  Pape  pouvoit 
en  attendre.  Luitprand  fut  peut-être  allarmé  par  quelque  re- 
proche fecret  d’avoir  agi  contre  les  intérêts  de  la  Religion;  peut- 
etre  auffi  qu’en  cet  infant  il  vit  les  objets  différemment  de  ce 
qu’il  les  avoir  confédérés  dans  l’ardeur  de  fa  paffion  ; foit  enfin 
parce  que  les  Hommes  flottent  ordinairement  entre  le  bien  & le 
mal;  Luitprand  parut  fi  touché  des  remontrances  du  Pape, 
que,  fans  penfer  à fe  juftjfier,  il  fe  jetta  publiquement  à fes  pieds, 
8c  reconnoiflant  le  tort  qu’il  avoir,  protefta  qu’il  étoit  prêt  à le  ré- 
parer , promit  qn’à  l’avenir  il  ne  fouflriroit  jamais  que  l'on  fit 
aucun  mal  aux  Romains,  & bien  moins  encore  que  l’on  violât  en 
la  Perfonne  du  Pape  le  rcfped  dû  à l’Eglife  dont  il  étoit  le  Père 
8c  le  Chef.  En  vain  l’Exarque  follicita  ce  Prince  de  remplir  fes 
engagemens  (m):  Luitprand  , fans  daigner  même  l’écouter,  ne 
fut  occupé  que  du  foin  de  donner  au  Pape  les  plus  fortes  preu- 
ves de  la  fincérité  des  bonnes  intentions  dans  lefquelles  il  ve- 
noit  d'entrer,  il  le  fupplia  de  le  conduire  à l’Eglife  de  St.  Pierre 
qui  étoit  alors  hors  des  murs  de  la  Ville,  8c  là,  en  préfcnce  de 
tous  les  Chefs  de  fon  Armée  qui  le  fuivirent , s’étant  fait  defar- 
mer.il  remit  fur  le  Tombeau  de  St.  Pierre  fon  Epée,  fon  Bouclier, 
le  Manteau  Royal , fa  Couronne  d’or , & une  Croix  d’argent. 

Après  avoir  donné  ces  marques  de  foumi.lion , L uitpr a n d 
fupplia  le  Pape  d'accorder  fa  bienveillance  à l’Exarque  Eutichius , 
qui  ne  pouvoir  rien  entreprendre  toutes  les  fois  qu’il  n’étoit  pas 
fôutenu  par  les  Lombards  ; Le  Pape  entra  volontiers  dans  ces  fen- 
timens,  en  forte  que  Luitprand  s'étant  retiré  avec  fon  Armée 
dans  fes  Etats,  l’Exarque  fut  reçu  dans  Rome,  8c  y demeura  même 
pendant  quelque  tems , vivant  en  bonne  intelligence  avec  le  Pape. 

Grégoire  fe  flatoit  que  l’Empereur  Leon  reconnoitroit  un  jour 
les  erreurs  dans  lefquelles  il  étoit  tombé  ; Dans  cette  efpérance 
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il  ne  négligeoit  aucune  occafion  de  l'obliger.  t<  il  en  donna  même 
une  preuve  fcnfible  pendant  le  lejour  de  fon  Exarque  à Rome. 
Un  Impofteur  qui  fe  faifoit  appeller  Tibère,  & fe  difoit  defeendu 
de  la  race  des  Empereurs  , avoir  (eduit  quelques  Peuples  de  la 
Tofcanc,  &s’étoitfait  proclamer  Augofic  (n);  L’Exarque  craignoit 
d’autaar  plus  cette  révolution  qu'il  n’avoit  pas  des  forces  fuffi Tan- 
tes pour  la  réprimer;  Alors  Grégoire  toujours  difpofé  à fervir  l'Em- 
pereur s’employa  vivement  auprès  des  Romains  > 8c  les  engagea 
à fuivre  l'Exarque  dans  la  Guerre  qu’il  fit  à cet  Impofteur  ; U 
fut  enfin  affiégé , & pris  dans  un  Chateau , & fa  tête  envoyée  à 
l'Empereur. 

Mais  ce  Prince  toujours  plus  obftiné  dans  fes  erreurs  porta  l’excès 
de  la  palfioil  avec  laquelle  il  les  foutenoit.jufqucs  aux  dernières  extré- 
mités. Maitre  abfolu  de  l'Orient,  fes  ordres  y étoient  exécutés  lâns  y 
éprouver  de  conrradiâion,  & il  fe  fervit  de  ce  pouvoir  fans  bor- 
nes pour  remplir  cet  Empire  de  larmes  , de  fang , & de  meur- 
tres ; il  fit  effacer  toutes  les  Images  qui  étoient  peintes  dans  les 
Eglifcs,  8c  donna  enfuite  un  Edit  par  lequel  il  enjoignit  aux  Ha- 
bitans  de  Conftantinople,  8c  fpécialement  à ceux  qui  étoient  char- 
gés du  foin  des  Eglifes , de  remettre  au  pouvoir  de  fes  Officiers 
toutes  les  Images,  afin  que,  d’un  feul  coup,  il  pût  en  purger  cette 
Ville  en  les  faifant  brûler  toutes  enfcmble. 

Cette  violente  exécution  étonna  d’autant  plus  les  Peuples  que 
l’Empereur  Lso  n exerçoit  indiftindement  fa  vengeance  contre  les 
Perfonncs  de  tout  âge  & de  tout  fexc  qui  vouloient  s'y  oppofer:  elle 
lui  fit  enfinperdre  lâns  aucune  efpérance  de  retour,  ni  pour  lui,  ni  pour 
fes  Succelleurs , les  Pais  de  l’Occident  qui  étoient  encore  (bus  la 
Domination.  Grégoire  n’ofant  plus  efpérer  que  ce  Prince  abandon- 
nai jamais  une  erreur  dans  laquelle  il  paroiffoit  de  jour  en  jour 
plus  obftiné,  craignit  au  contraire  de  voir  bientôt  les  Provinces 
de  l’Occident  expolces  aux  memes  malheurs  qui  affligeoient  celles 
de  l’Orient;  Dès  lors,  il  ne  s’oppolâ  plus  avec  le  même  empref- 
fement  au  deflcin  qu’avoient  formé  les  Romains  de  fe  fouftrairfc 
entièrement  à la  Domination  de  Leon  , il  leur  laiffa  la  liberté 
de  prendre  le  parti  qu’ils  jugeroient  à propos  ; & après  que  les 
Peuples  curent  de  leur  propre  mouvement  commencé  à fccouer 
le  joug  , il  approuva  expreffément  une  réfolution  qu'il  avoit 
jufqucs  alors  fortement  combattue.  Les  Romains  rcfuférent  ainfi 
toute  obéillânee  à l'Empereur  Leon,  ne  voulurent  plus  dépendre 
de  lui,  empêchèrent  qu’on  lui  payat  à l’avenir  aucun  Tribut  , 8c 
s’unirent  enfcmble  fous  la  conduite  de  Grégoire  pour  former  un 
Etat  Républicain  dont  il  leroit  le  Chef,  mais  non  pas  le  Prince. 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  affurent,  fur  le  témoignage  de 
Ece  a Tbèo- 
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Théopbane , Cédrène  , Zonxrc , Nicépbore,  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit 
longtcms  après  le  Pontificat  de  Grégoire , fi  fur  celui  de  IVarnefrid 
fi  il' Anaflajc  le  Bibliothécaire,  que  les  Romains,  après  avoir  fecoqé 
le  joug,  élurent  Grégoire  pour  leur  Prince,  6c  lui  prêtèrent  le  fer- 
ment de  fidélité;  que  ce  Pape  accepta  leur  ferment,  & leur  ordon- 
na , ainfi  qu’à  tout  le  relie  de  l’Italie , de  ne  plus  payer  le  Tribut 
à l'Empereur;  qu’il  palfa  même  jufqu’â  libérer  les  Vallaux  de  l’Em- 
pire de  leur  ferment  de  fidélité;  6c  qu'il  excommunia  folemnelle- 
ment  Lion,  le  priva  de  fes  Etats  en  Italie,  & de  tout  l’Empire; 
& que  delà  prit  n ai  (Tance  la  Souveraineté  des  Papes  fur  la  Ville 
de  Rome  fc  fur  fon  Duché , qu’ils  étendirent  enfuite  par  la  gé- 
nérofité  de  Pépin  & de  Char  n- Magne  fur  l’Exarchat  de  Ra- 
venne,  fur  la  Pentapole,  & fur  plufieurs  autres  Villes  en  Italie. 

Les  Auteurs  François , entre  lefqucls  nous  citerons  Pierre  de 
JUarca  Archevêque  de  Paris  (0),  8c  les  deux  célébrés  Théologiens 
le  Père  Alexandre  & Dupin  (p),  fouticnnent  au  contraire  que  ce  fa- 
ge  & prudent  Pontife  ne  donna  point  dans  de  tels  excès.  LesEpitres 
( q ) de  ce  Pape , ainfi  que  les  Ouvrages  de  IVarncfrid  , d Anaflafe 
le  Bibliothécaire , de  St.  Jean  Damafcéne,  les  Lettres  de  Grégoire  JJ 1. 
& de  Chaili-Macne  ï Ccmflantin  fc  à /rêne,  font  autant  de 
preuves  que  tous  ces  faits  que  les  Auteurs  Grecs  imputent  à ce 
Pape  ne  font  pas  véritables;  Bien  loin  qu’ils  l’accufent  d’avoir  ex- 
communié l'Empereur  Leon,  de  s’étre  emparé  de  la  Principauté 
de  Rome  en  libérant  les  ValTaux  du  Serment  de  fidélité  qu’ils  dé- 
voient à l’Empire,  & des  Tributs  qu’ils  étoient  obliges  de  payer, 
en  dépolânt  l’Empereur  , ces  Auteurs  alfurcnt  au  contraire  , que 
malgré  tous  les  mauvais  traitemens  que  le  Pape  avoit  reçu  de 
l’Empereur,  il  perfilla  conflamment  à le  fervir,  & à le  rcfpcéler» 
que  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfentérent  il  s’opola  aux 
révoltes  prêtes  à éclater  , exhorta  les  Peuples  d ne  fe  point 
écarter  de  la  foumiffion  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain.  Il  eft 
vrai  que  ce  Pape  s'éleva  contre  les  Edits  de  Leon  pour  l'abolition 
des  Images,  qu'il  s’opofa  à leur  exécution,  fc  qu'il  exhorta  ce 
Prince  à abandonner  cette  entreprife;  mais  on  ne  trouve  dans  au- 
cun des  bons  Auteurs  que  nous  venons  de  citer , que  Grégoire  I’cùt 
excommunié. 

Il  eft  confiant  dans  l’Hiftoire  que  le  premier  Pape  qui  ofa 
attenter  aux  Têtes  couronnées,  en  fe  fervanr  contr’elles  des  Fou- 
dres de  l’Excommunication  , fut  le  fameux  JJildebrand  furnommé 
Grégoire  VI',  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  On  trouve  une 
infinité  de  preuves  que  Grégoire  JJ.  fut  plus  prudent  & plus  mo- 
déré. Le  Bibliothécaire  Anaflafe  rapporte  (r),quc  Germain  Patriar- 
che de  Conftantinople  ayant  été  dépofé  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
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adhérer  à l'Edit  de  l’Empereur  Leon  contre  les  Dnages,  Xnafiafe 
Iconoclafle  fut  mis  en  fa  place  ; que  le  Pape  Grégoire  l'excommunia 
parce  qu’il  perfiftoit  dans  fon  erreur;  mais  quant  au  Prince,  il  fe 
contenta  de  lui  faire  de  fortes  repréfentations,  de  l'exhorter  à fe 
défi  lier  de  la  perfécution  qu’il  faifoic  aux  Images,  il  ne  paffa  point 
jufques  à l’excommunier. 

Si  Grégoire  II.  n’entreprit  jamais  d’excommunier  l’Empereur 
Leon;  il  eft  encore  plus  hors  de  vraifemblance  qu'il  le  dépofat 
de  l’Empire  ; Il  le  reconnut  au  contraire  pour  Empereur  pendant 
tout  le  tems  qu’il  vécut.  Grégoire  III.  en  ufa  de  même,  Se  fut  fou- 
vent  en  relation  avec  ce  Prince , auquel  il  écrivit  pluficurs  Lettres 
toujours  diétées  par  les  égards  & le  refpeét  qu’il  devoit  à fa  Per- 
fonne.  Il  eft  même  fi  certain  que  ce  Pape  reconnoilfoit  Leon 
pour  Empereur  , qu’il  dattoit  les  Lettres  qu’il  écrivoit  par  les  an- 
nées de  ce  Prince  au  Thrône  Impérial , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  celle  addreflee  à Boni  face , où  il  eft  dit  ; lmperame  Domino 
fiiffimo  Xugnjlo  Leone,  Imperii  ejus  XXIII.  (s). 

Les  Ecrivains  Latins  des  derniers  tems , ieduits  par  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Grecs  dont  nous  avons  rapporté  les  noms,  ont 
adopté  comme  véritable  tout  ce  qu’ils  ont  débité  de  cette  préten- 
due excommunication  Se  dépofition  de  l’Empereur  Leon  faite  par 
Grégoire  II.  ; Cependant  il  eut  été  infiniment  plus  judicieux 
de  préférer  le  témoignage  des  Ecrivains  Latins  plus  anciens  que 
ces  Auteurs  Grecs,  Se  qui  rapportoient  des  faits  arrivés  dans  un 
tems  alfez  proche  de  celui  auquel  ils  ont  vécu , & dans  un  Pais 
qui  n'étoit  pas  éloigné  de  celui  qu’ils  habitoient.  Enfin  l’erreur 
dans  laquelle  font  tombés  les  Modernes  Ecrivains  Latins,  eft  d’au- 
tant plus  inexcufable  qu’il  n’eft  plus  perfonne  qui  doive  ignorer 
que  le  propre  de  la  Nation  Grecque  eft  de  fe  plaire  dans  le  men- 
fonge  Se  dans  la  fable  , & qu’en  particulier  les  Auteurs  Grecs  des 
derniers  tems  animés  contre  les  Papes  & cherchant  à foulever 
contr’eux  la  haine  générale,  ont  aflfeété  de  les  rdpréfcntcr  comme 
des  Novateurs  & des  Fauteurs  de  rebellions  qui  étoient  la  caufe 
de  la  perte  de  l’Empire  d’Occident,  comme  d’ambitieux  Ulurpa- 
teurs  du  jufte  pouvoir  des  Princes , & en  un  mot  comme  des  Prê- 
tres qui  refufant  d’imiter  l’exemple  de  Jésus-Christ  leur  Divin 
Maitre  vouloient  être  les  Princes  de  la  Terre, 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Novateurs  de  ces  derniers  tems 
ayent  été  animés  du  même  efprit;  ils  ont  adopté  avec  autant  d’a- 
vidité que  d’applaudifiemens  toutes  les  mauvaifes  déclamations  do 
ces  Auteurs  Grecs,  & fur  leur  témoignage  ont  prétendu  qu'on  ne 
devoit  pas  douter  que  Grégoire  IL  eût  excommunié  l’Empereur 
Leon  , abfous  les  Vaûàux  de  l'Empire  de  leur  Serment  de  fidélité» 
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dépofé  ce  Prince,  défendu  qu’on  lui  paiat  aucun  Tribut;  enfin 
ils  veulent  qu’il  foit  vrai  que  les  Romains  s’ctant  rebellés  offrirent 
à ce  Pape  la  Souveraineté  de  Rome  , & que  l’acceptant , il  en 
devint  par  là  le  Prince.  Entre  les  différons  Ecrivains  du  Parti  Pro- 
teftant,  Spanbeim  (t)  s’cftdiftingué  par  le  zélé  amer  avec  lequel  il  a 
pourfuivi  les  Auteurs  François  qui  ont  entrepris  de  prouver  que 
Grégoire  TI.  n'avoit  point  donné  dans  ces  excès  : Il  leur  impute 
que  s’ils  ont  nié  ces  faits , c’cft  uniquement  parce  qu’ils  écrivoiene 
fous  le  Régne  de  Louis  le  Grand  ; A’e  fui  Ludovico  Magno  in  Ro- 
mane Pontifier  hujufimodi  peteflatem  utgr.ofccre  viderentar  : Enfin  ces 
Auteurs  fc  font  d’autant  plus  obftinés  dans  leur  fentimenr,  qu'il  leur 
a paru  propre  à foutenir  le  parallèle  qu’ils  ont  fait  enrre  Je  su  s - 
Christ  & les  Pontifes  Romains  : Christ,  difent-iis , voiant  cette 
foule  innombrable  de  Peuples  , que  la  réputation  de  fes  miracles 
attiroit  auprès  de  lui,  & qui  vouloient  le  faire  Roi , les  quitta  fur 
le  champ,  en  leur  répondant.  Mon  Régne  ne  fl  pas  de  te  Monde. 
Après  que  les  Romains  fe  furent  rebellés  contre  leur  légitime  Sou- 
verain , ils  offrirent  la  Principauté  au  Pape  Grégoire  , qui  y con- 
fentit  fur  le  champ  & devint  Prince  : Christ  ordonna  expreffé- 
nient  de  paierie  Tribut  qui  étoit  dé  aux  Empereurs;  Grégoire  déf- 
fendit  qu’à  l’avenir  on  le  paiat  à Leon  : C'eft  par  de  telles  & 
femblâbles  Antithéfcs  que  les  Ecrivains  Proteftans  ne  gardant  plus 
aucune  mefure , ont  enfin  parte  jufques  au  fcandaleux  * frénétique 
fenriment  de  prétendre  que  le  Pape  eft  l’Antechrift  qui  a été  prédit. 

Ces  moiens  dont  fe  font  fervis  les  Grecs  ennemis  des  Papes,  Sc 
que  les  Proteftans  ont  cmploié  après  eux  , auroient  fans  doute 
dû  rendre  les  Auteurs  dévoués  à la  Cour  de  Rome  , plus  circonf- 
peéts  dans  ce  qu’ils  ont  écrit  fur  cette  matière  : Quoique  dans  des 
vues  différentes,  ils  foutiennent , tout  ainlî  que  les  Grecs*  les 
Proteftans,  que  Grégoire  excommunia  l’Empereur  Leon,  qu’il  le 
dépofa  , & défendit  qu’on  lui  paiat  aucun  Tribut,  & ce  qui  eft 
plus  encore,  qu’il  reçût  la  Souveraineté  de  Rome  de  la  main  de  ce 
Peuple  rebellé , & que  c'cft  de  là  que  les  Papes  ont  acquis  la  fu- 
préme  Autorité  temporelle  , dont  ils  jouillèiit  en  Italie  ; Voici 
comment  s’eft  exprimé  le  Père  Giannettafto  Jéfuite,  dans  fa  nouvelle 
Hiftoire  de  Naples  (a).  Tnm  tandem  Romani  Orient  ali  s Imperii  jttgnm 
exeufferant , Gregorinm  Dominant  falutarant , tique  Sacramentutn  dixe~ 
ru  ut , &c.  Gregorius  oblatum  ultro  Principatum  fufeepit  : quem,  non 
arma,  non  humante  vires,  artefque  , fed  Populoram  Jludta  anno  7x7. 
aufpicato  contulernnt. 

C’cft  précifément  fur  ces  mêmes  principes  que  les  Proteftans 
prétendent  qu’eft  fondée  la  Souveraineté  temporelle  des  Papes , 
■c'eft-à-dite  fur-la  félonie  des  Romains , & fur  ce  que  Grégoire  ne 
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lui van t point  les  préceptes  que  Jésus-Christ  avoit  établis  par 
fon  propre  exemple,  devint  Prince,  te  de  Serviteur  des  Serviteurs  de 
Dieu  fe  rendit  leur  Seigneur  & Maître. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  Chapitre  nous  paroit  fuf- 
fifant  pour  démontrer  que  Grégoire  II.  n'entreprit  point  d’excom- 
munier, ni  de  depoftr  l'Empereur  Lion  : Nous  prouverons  dans 
la  fuite  de  cette  Hiltoire , que  fi  l'Autorité  temporelle  des  Papes 
commença  à s’établir  dans  ces  tems-ci , cependant  ils  ne  devin- 
rent point  encore  Seigneurs  de  Rome , mais  feulement  long-tems 
après  : Il  eft  meme  certain , que  pendant  l’efpèce  d'interrègne  que 
les  Romains  fe  procurèrent  par  leur  rébellion , il  y eut  toujours 
quelques  Officiers  des  Empereurs  Grecs  à Rome.  Enfin,  nous  pou- 
vons affirmer  comme  un  lait  véritable  , que  ce  ne  fut  point  pre- 
mièrement dans  la  Ville  de  Rome  , mais  bien  plutôt  dans  l'Exar- 
chat de  Ravenne , dans  la  Pentapole , & dans  le  Duché  de  Rome , 
que  les  Papes  commencèrent  à acquérir  la  Souveraineté  Temporel- 
le , à devenir  Princes , à l’occafion  des  évenemens  dont  nous  al- 
lons donner  le  détail. 


V. 

Les  Papes  GREGOIRE  IL,  é GREGOIRE  III.  fin 

Succe/feur , recourent  pour  la  première  fois  au  R.oi  de  France. 

L’Empereur  Leon  , toujours  irrité  contre  le  Pontife,!  la  nou- 
velle de  tant  de  foulévemens  en  Italie  , confifqua  tous  les  Patri- 
moines que  l’Eglife  de  Rome  poffédoit  en  Sicile , dans  la  Calabre, 
& dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire  : Il  fe  difpofoit  même 
à punir  avec  une  puiflànte  Armée  l’infidélité  des  Romains , à réu- 
nir les  autres  Terres  au  Domaine  de  l’Empire,  & i tirer  une  ven- 
geance éclatante  du  Pape,  qu’il  regardoit  comme  l’Auteur  de  tou- 
tes ces  révoltes.  Grégoire  craignant  d’être  opprimé  par  un  fi  puif- 
fant  ennemi , crût  devoir  s’affurer  un  Protecteur , qui  fut  en  état 
de  le  défendre.  Il  ne  pouvoir  fe  confier  aux  Lombards  ; leurs  vues 
lui  étoient  connues  par  une  longue  expérience  ; il  avoit  éprouvé 
leur  infidélité.  Les  Vénitiens  , quoique  très  zélés  Défcnfcurs  de 
l’Eglife  , nctoient  pas  encore  affez  puiffans  en  Italie  pour  réfifter 
feuls  à toutes  les  forces  de  l’Empereur  d’Orient  ; d’ailleurs  le  voi- 
finage  des  Lombards  leur  donnoit  de  continuelles  inquiétudes. 
L’Efpagnc  étoit  alors  dans  un  trille  état  , prefque  entièrement 
foumife  aux  Sarrazins. 

Le  Pape  réfolut  donc  de  s’adrefiêr  aux  François,  qui  avoient  tou- 
jours , 
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jours  été  confhmmenr  attachés  à la  Foi  Catholique.  Depuis  plus 
de  quinze  ans  Charles  Martel  gouvernoit  ce  Royaume.  Le  Roi  in- 
capable de  commander  par  lui-même , fon  Autorité  toute  entière 
étoit  pafTée  dans  les  mains  de  ce  grand  Homme  qui  poffédoit  la 
première  Dignicé  du  Royaume  par  la  charge  de  Maire  du  Palais; 
il  s’éroit  acquis  une  réputation  infinie  par  un  grand  nombre  d’ex- 

Î doits  militaires  , tant  en  France  qu’en  Allemagne,  & fur  tout  par 
a célébré  défaite  des  Sarafins  dans  la  Plaine  de  Tours. 

Ce  fut  à ce  vrai  Maitre  du  Royaume  que  Grégoire  envoia  une 
fomptueufe  Ambaffade,  avec  divers  préfens  de  chofes  propres  i en- 
tretenir la  Dévotion.  Aucun  Pape  n’avoit  encore  fait  de  femblable 
démarche  ; Grégoire  voulut  engager  Charles  Martel  à lui  donner  les 
fecours  dont  il  avoit  befoin  contre  l'Empereur  d'Oricnt,  & à pren- 
dre fous  Ca  protection  l’Eglife  de  Rome  ( x ).  Ces  AmbafTadcun 
furent  reçus  avec  des  honneurs  extraordinaires  , & une  magnificen- 
ce  convenable  à la  Majeftc  du  plus  puifTant  Prince  de  ce  Siècle. 
I.e  Traité  fut  bientôt  conclu:  Charles  s'engagea  de  palier  en 
Italie  pour  défendre  l'Eglife  Si  les  Romains,  en  cas  que  les  Grecs, 
ou  les  Lombards,  les  attaquaient.  Les  Romains  de  leur  côté  s’obli- 
gèrent de  le  reconnoitre  pour  leur  Protecteur , & de  lui  déférer 
l’honneur  du  Confulat,  comme  l’Empereur  Anastase  l’avoit  fait 
autrefois  à Clovis,  après  qu’il  eut  défait  les  Vifigots.  Les  Am- 
bafiadeurs  s’en  retournèrent  chargés  de  prefens , St  bien  contents 
du  fuccès  de  leur  négociation.  Grégoire  fatisfait  de  fentir  l’Eglife 
en  fureté  fous  un  fi  puifTant  Protecteur,  finit  fes  jours  en  l’année 
731.  biffant  une  fi  haute  idée  de  fes  vertus,  qu’il  fut  mis  au  nom- 
bre des  Saints.  > 

Il  eut  pour  SuccefTcur  Grégoire  III.  Quelques  Auteurs  (y)  pré- 
tendent que  ce  fut  fous  fon  Pontificat , & non  fous  celui  de  Gré- 
goire II.  que  fe  fit  l’Ambaffadc  i Charles  Martel.  Ils  foutiennent 
que  Thraftmond , Duc  de  Spolcte  , s'étant  de  nouveau  révolté  con- 
tre Luitprand,  ce  Prince  victorieux  réprima  non  feulement  le 
Rebelle,  mais  envelopa  encore  dans  fa  vengeance  le  Pape  Grégoi- 
re III.  qu’il  foupçonna  d’avoir  favorifé  Thraftmond-,  envahit  le  Du- 
ché de  Rome  , & vint  mettre  une  féconde  fois  le  fiége  devant 
cette  Capitale  ; que  les  prières  Se  l'éloquence  du  Pape  n'ayant  pas 
eu  le  fuccès  qu'eurent  celles  de  fon  Prédécclfeur,  il  recourut  à Char- 
les Martel , pour  en  obtenir  du  fecours,  & obtint  par  fa  médiation, 
que  Luitprand  fe  contcntcroit  de  quatre  Villes  qui  lui  feraient 
abandonnées  , moiennant  quoi  il  lèverait  le  fiége  de  devant  Ro- 
me , laifferoit  aux  Romains  & au  Pape  cette  Capitale  avec  ce  qui 
refloit  de  fon  Duché.  Que  ce  fait  foit  vrai , ou  ne  le  foit  pas, 
toujours  eft-il  certain  , que  ce  fut  à l’occafion  de  ces  prémiéres 
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invitations  que  les  François  s’intérelférent  enfuite  dans  les  affaires 
de  l’Italie  ; travaillèrent  de  concert  avec  les  Romains,  chacun  pour 
fes  propres  interets , & fe  rendirent  enfin  Maîtres  de  l'Italie  dont 
ils  dépofledérent  les  Lombards  : Ces  mêmes  invitations  prodiifirent 
encore  d'autres  changemcns  ; la  Couronne  de  France  paria  de  la  race 
des  Mérovingiens  i celle  des  Qsrlovingiens , &,  d’un  autre  côté,  le:  Papes 
gagnèrent  Rome , Ton  Duché , & une  bonne  partie  de  l'Exarchat  de 
Ravenne,  8e  de  la  Pcntapole,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

VI. 

CONSTANTIN  COPRONTMF.  [accède  à t Empereur  LEON 
fin  Père.  Mort  de  Lu  IT P R AND  Roi  des  Lombards. 

H ne  reftoit  plus  en  Italie  â l’Empereur  Leon  qu’une  ombre 
d’Autorité;  Les  Peuples  indifpolcs  contre  lui,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir  , chaque  jour  il  furvenoit  quelque  nouveauté  qui 
les  irritoit  de  plus  en  plus  contre  ce  Prince  : L’Exarchat  de  Ra- 
venne  confidérablement  diminué  par  les  Conquêtes  des  Lombards, 
croit  prêt  iéchaper  tout  entier  des  mains  de  fon  légitime  Maître, 
fins  efpérance  de  pouvoir  jamais  le  recouvrer.  Le  Duché  de  Rome 
obcilfoit  déjà  aux  Romains  te  au  Pape  leur  Chef  ; car  quoique 
l’Empereur  eut  encore  des  Officiers  dans  Rome  on  y refpcâoit 
fi  peu  fon  autorité , qu'elle  paroiflbie  fenfiblemcnt  être  fur  le 
point  d'expirer.  Il  retint  néanmoins  totalement  fous  fa  Domina- 
tion , le  Duché  de  Naples , la  Calabre,  I’Abruz2e , te  les  Villes  Ma- 
ritimes du  Royaume  qui  n’étoient  pas  encore  tombées  dans  les  mains 
des  Lombards  de  Bénévent.  Mais  après  la  mort  de  cet  Empereur 
qui  arriva  en  cette  année  741.  Constantin  Capronyme  fon  fils 
qui  lui  fuccéda,  porta,  par  fa  mauvaife  conduite,  les  derniers  coups 
à l’autorité  des  Empereurs  d’Orient  en  Icalie. 

Constantin,  fans  avoir  aucune  des  bonnes  qualités  de  fon 
Père , le  furpaffa  de  beaucoup  dans  les  mauvaifes.  Si  l'on  en  croit 
les  Ecrivains  Grecs  , ce  Prince  fut  le  plus  grand  fcélérat , & le 
Monllre  le  plus  infâme  que  la  Terre  ait  janais  produit  ( <.).  A y s,oo». 
peine  fe  vit-il  fêul  fur  le  Trône  qu’il  témoigna  plus  d’averfion  que  ai  An.  741. 
fon  Père  pour  le  Culte  des  Images;  il  publia  un  Edit,  par  lequel 
il  proferivoit  celles  des  Saints,  défendit  , de  plus,  d’invoquer  les 
Saints , Se  même  de  leur  donner  ce  titre.  Portant  plus  loin  fa 
fureur , il  l’étendit  fur  les  Reliques  , qui  furent  expofêes  par  fes 
ordres  à toutes  fortes  de  mépris  & d’outrages;  Et  fi  quelqu'un  ofa 
parler  en  faveur  des  Images , on  le  perfécuta  ; c'eft  i ce  fujet  que 
Tom.  I.  F f f .divers  / 
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divers  Evêques  fouflrirent  l'exil.  Il  s’attira  enfin  la  haine  publique,' 
par  fes  impiétés  contre  la  Mère  de  Dieu;  il  défendit  de  célébrer 
aucune  Fête  i fon  honneur , & d'implorer  le  fecours  du  Ciel  par 
fou  intcrccflïon , fou  tenant  qu’elle  n’a  aucun  pouvoir  ni  dans  le 
Ciel,  ni  fur  la  Terre. 

Ces  horribles  fentimens  joints  à tant  d'autres  plus  dcteftables 
encore  qu'il  manifefta  par  la  fuite,  & aux  vices  les  plus  honteux, 
excitèrent  contre  lui  la  haine  de  fes  Sujets  au  point  qu’ils  le  pri- 
vèrent de  ce’reftc  d’autorité  dont  il  jouifloit  à Rome  & à Ravenne, 
8t  que  meme  peu  s’en  falut  qu’il  ne  perdit  l’Empire  entier. 

Dans  la  meme  année  que  mourut  l'Empereur  Leon  , c’cft-à-dire 
en  741.  G retire  ///.  finit  aufli  fes  jours  ; Zacharie  fut  mis  à fa 
place.  L’Eglife  de  Rome  doit  beaucoup  plus  à ce  Pape  qu’aux  deux 
Grigoires  pour  l’agrandifiement  de  fon  Autorité  temporelle.  Profi- 
tant des  dépouilles  de  l’Empire  Grec , il  parvint  à réunir  au  Du- 
ché de  Rome  ce  qui  en  avoit  été  démembré  , te.  y joignit  des 
acquittions  bien  plus  confidérables.  Aufli-tôt  que  ce  Pape  fe  vit 
placé  dans  la  Chaire  de  St.  Pierre  , il  envoia  des  Ambafiadeurs  à 
I.uiTPRAND  pour  lui  demander  les  quatre  Villes,  qui  lui  avoient  été 
cédées  par  la  médiation  de  Charles  Martel , afin  de  l’engager  à le- 
ver le  Siège  qu’il  avoit  mis  devant  Rome  pour  la  féconde  fois. 
Malgré  les  honneurs  que  fit  le  Roi  Lombard  i ces  Ambafiadeurs, 
& les  efpérances  qu’il  leur  donna  fur  cette  reftitution  , Zacharie 
impatienté  des  longueurs  que  Luitfrand  mettoit  dans  cette  af- 
faire , voulut  fuivre  l’exemple  de  Grégoire  II.  en  fe  rendant  en 
Perfonne  avec  tout  fon  Clergé  auprès  de  ce  Prince.  Il  en  fut  re- 
çu avec  des  marques  extraordinaires  de  confidératiort  ; & fes  fol  li- 
citations furent  fi  efficaces  , qu’il  obtint  de  la  piété  du  Roi , non 
feulement  la  reftitution  dont  il  s’agifioit , mais  de  plus , un  trai- 
té de  paix  pour  vingt  ans  ; il  recouvra  en  même  tems  le  Patrimoi- 
ne de  l’Eglife  de  Rome  dans  la  Sabine , & fit  quantité  d’autres  ac- 
quittions auxquelles  il  n’avoit  point  lieu  de  s’attendre. 

Ce  Pontife  fut  fi  heureux  auprès  de  Luiti'kakOi  & entra  fi 
avant  dans  fes  bonnes  grâces  , que,  comme  ce  Prince,  dont  le  ca- 
raâérc  inquiet  ne  lui  permettoit  pas  de  refter  dans  l'inaftion , vou- 
lut, de  nouveau,  attaquer  Ravenne,  l’Exarque  Entiche  aiant  eu  re- 
cours à la  médiation  de  Zacharie , elle  for  fi  efficace,  que  Luit- 
1»  r a n d fe  défifta  de  fon  entreprife , Sc  reftitua  même  quelques  Pla- 
ces qu’il  avoit  déjà  prifes,  & principalement  Céfénc. 

Tandis  que  ces  chofçs  fe  paflbient  en  Italie,  Luitprakd  finit 
fes  jours  à Pavie  au  mois  de  Juillet  de  l’année  74? , la  trente- 
deuxième  de  fon  Régne  (a).  Ce  coup  imprévu  faifit  les  Peuples 
d'étonnement  4c  de  douleur  ; Si  ils  firent  paroitre  leurs  regrets  par 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  UvX.Chap.  i.  411 

la  pompe  avec  laquelle  ce  grand  Prince  fut  enfeveli  â Pavie  dans 
l’Eglife  de  St.  Adrien  Martyr , & par  les  éloges  infinis  d’une  Epi. 
taphe  dont  fon  Tombeau  fut  orné  (h).  L’Hiftoire  nous  en 
parle  aufli  comme  d’un  Prince  accompli , à la  mémoire  duquel  elle 
ne  fait  qu’un  féal  reproche,  qui  eft  la  pafiion  de  dominer;  Doué 
d’ailleurs  de  toutes  les  qualités  qu’on  peut  délirer  dans  un  Roi 
pour  bien  commander  en  Paix  & en  Guerre , Capitaine  vaillant 
& fortuné,  il  étendit  les  limites  de  fes  Etats  (e).  Quoique  nour- 
ri dès  l'enfance  au  milieu  des  Armes  , loin  d’y  être  devenu  ni 
cruel , ni  féroce  , il  parut  toujours  affable  & humain  , difpofé  à la 
clémence,  & pardonnant  volontiers  i ceux  qui  avoient  ofé  l’offen- 
fer.  Toujours  à la  tête  & l’ame  de  fon  Confeil,  il  donna  un  grand 
nombre  de  Loix  dittées  par  la  fagclfe  & la  prudence  même  ; & 
fans  avoir  été  cultivé  par  l'étude  des  fciences  , Philofophc  né,  rai- 
fonnant  avec  autant  de  juftelfc  que  de  fineffe  & de  force  , il  trou- 
voit  toujours  dans  fon  efprit  les  relTnurces  que  pouvoir  demander 
la  variété  de  fes  affaires  & de  (à  fituation. 

Il  donna  de  grandes  preuves  de  piété.  Il  bâtit  avec  magnificen- 
ce de  fpacieufes  Eglifes,  & de  valtcs  Monaftéres  ; on  en  admire 
encore  quelques  veftiges  en  Lombardie.  US'arnefrid  ( d ) donne  un 
catalogue  de  ces  différens  Edifices.  Ces  marques  extérieures,  & fou- 
vent  équivoques,  de  dévorion,  ne  font  pas  les  feules  qu’il  laiflà. 
Luitprand  fut  certainement  un  Prince  pieux;  car  il  étoit  cha» 
ritable  , chaftc  , & d’un  fi  bon  caraéfére,  que  les  Hifloriens  relè- 
vent au  deffus  de  tous  les  autres  Princes  Lombards  qui  ont  régné 
en  Italie.  Il  laiffa fon  Royaume  à Hi  ldepr and  fon  neveu,  qu’il 
avoit  déjà  afiocié  au  T roue  fur  la  fin  de  là  vie.  Mais  le  peu  de 
capacité  de  ce  Prince  ne  promettant  pas  un  régne  heureux  , les 
Peuples  le  dépoférent  au  bout  de  fept  mois  , élurent  à là  place 
Rachis  Ouc  de  Frioul,  Prince  orné  de  belles  qualités,  & animé 
d’une  rare  piété. 


CHAPITRE  I. 

R.  AC H1 S Roi  des  Lombards.  Ses  Loix. 

RAchis  élevé  fur  le  Trône,  au  contentement  général  des  Peu- 
ples , en  l’année  744. , donna  dés  les  commcncemens  de  fon 
Régne  de  grandes  preuves  de  fon  inclination  pour  la  tranquillité, 
puifqu’il  confirma  la  Paix  que  Luitprand  avoit  faite  avec  Za- 
charie quelques  années  auparavant. 
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Il  fit  auffi  paroitre  fon  amour  pour  la  Juftice,  3c  le  bon  Ordre» 
par  les  Loix  qu’il  donna  : Ii  en  ajouta  quelques-unes  â celles  des 
Rois  fes  Prédécefleurs  , & modéra  la  rigueur  de  quelques  autres. 
En  l’année  745.  ayant  convoqué  les  différent  Ordres  du  Royaume 
à Pavie  , il  y fit  diverfes  Loix  , qui  furent  enfuite  publiées  dans 
tout  le  Royaume  , par  un  Edit  exprès  , fuivant  l’ufage  des  Rois 
Lombards.  On  trouve  encore  cet  Edit  tout  entier  dans  le  Manu- 
ferit  de-  la  Cava , dont  nous  avons  fait  mention  plus  d’une  fois  : 
Il  contient  onze  Chapitres  ; Le  prémier  commence  par  ces  mots  ; 
Ut  unusqnifque  jfuiex  in  fua  Uvitatc  debeat  quotidie  in  judicio  refide- 
re  : & le  dernier  a pour  titre  , de  Arimanno  quomodo  ciem  fjudke  fua 
çaballicarc  debeat.  Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  n’en  a pris 
que  neuf  de  cet  Edit  pour  les  inférer  dans  fon  Recueil.  Le  pri- 
mier  Livre  en  contient  trois  ; une  fous  le  Titre , de  feditione  contra 
fjudicem  ; te  deux  fous  celui  de  Invafwnibus  ; Il  y en  a quatre  dans 
le  Livre  fécond  : Une  fous  le  Titre  , de  Debitis  & Guadimoniis  : Une 
autre  fous  le  Titre  , de  Prefiriptionibus  : Une  autre  , fous  celui , de 
Officia  fjuduis  : Une  autre  fous  celui-ci , Jfhtaliter  quis  fe  deffendere  de. 
beat.  Le  3.  Livre  n'en  contient  que  deux;  Une  fous  le  Titre,  de 
bis  qui  fecreta  Regis  inquirunt  ; & l’autre  fous  celui  , Ubi  interdiiïum 
fil  Legal um  alicui  mittere,  il  cft  défendu  dans  cette  Loi  fous  de  ri- 

foureufes  peines  d’envoier  fans  ta  permiflion  du  Roi  des  Députes 
Rome,  à Ravennc,  £ Spoléte,  a Bénévent,  en  France,  en  Ba- 
vière, en  Allemagne,  en  Grèce,  te  en  Navarre. 

Les  prémiers  foins  de  Rachis  furent  de  pourvoir  au  bon  Ordre 
dans  tout  fon  Royaume  par  de  fages  Loix.  Bicn-tôt  après  on  vit 
ce  Prince , qu’on  avoit  crû  d’un  caraflére  fi  pacifique  , animé  au 
contraire  de  l’efprit  de  fon  PrédécelTeur , travailler  comme  lui  aux 
moiens  d’agrandir  fes  Etats,  Sc  faire  marcher  une  Armée  dans  la 
Pentapolc  , qui,  apres  y.  avoir  pris  quelques  endroits,  s’avança  juf- 
ques  dans  le  Duché  de  Rome,  & mit  le  liège  devant  la  Ville  de 
(aTFuchrmp.  Pcroufe  ( a ). 

««JC.».  Dans  ces  conjonéhires , le  Pape  Zacharie  profitant  des  circon- 
f.  Ut. rit?**'  fonces  travailla  fi  habilement  à l'agrandilTcment  de  fon  Auto- 
rité & du  Domaine  de  l’Eglile  , qu’aucun  Pape  depuis  n’en  a 
tant  fait  pour  Elle  ; Zacharie  en  un  mot  jetta  les  fondemens , fur 
lefquels  on  a.  élevé  dans  la  fuite  ce  prodigieux  Edifice  de  Domi- 
nation. 
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I. 

La  Couronne  de  France  paffe  de  la  Race  des  MEROVIN- 
GIENS, À celle  des  C ARLOV ING IENS. 

Après  la  mort  de  Charles  Martel , Pépin  Sc  Carlcman  fcs  fils  pri- 
rent en  main  le  Gouvernement  du  Royaume  de  France.  Chil- 
der  1 c,  dernier  Roi  de  la  race  des  Mérovingiens,  s’étoit  réduit  par 
fa  foiblefTe  à n'avoir  plus  de  la  Royauté  que  le  Nom.  Pépin  Ce 
vit  ainfi  , dans  la  fuite.  Maître  abfolu  & fans  partage  ; car  au  bout 
de  fix  années  fon  frère  Carloman  lui  céda  fa  portion  de  l'autorité, 
St  s'en  vint  à Rome  accompagné  de  plufieurs  François , pour  de- 
mander au  Pape  qu’il  l'admit  à la  Cléricature.  Animé  d'une  fer- 
vente dévotion , il  paflâ  de  là  au  Mont  Soraâe  , où  il  fonda  un 
Monaftére  qu’il  dédia  à St.  Silvcftre  , parce  que  ce  fut  en  cet  en- 
droit que  ce  Pape  fe  retira , en  fuiant  la  perfécution , avant  que 
Constantin  le  Grand  eût  embraflé  le  Chrifiianifme.  Mais  ce 
nouveau  MonaAére  , étant  trop  fréquenté  par  les  François  qui  y 
venoient,  ou  par  dévotion  , ou  pour  voir  ce  Prince  , Carloman 
prit  le  parti  pour  Ce  mieux  détacher  du  Monde  de  fc  retirer  au 
Mont  Caffin,  où  il  fe  fit  Moine  (b). 

Pépin  feul  Maître  du  Royaume,  le  gouverna  avec  autant  & plus 
d’autorité  que  Charles  Martel  fon  Père  , puifquc , quelque  mépris 
qu’on  eut  eu  depuis  cent  ans  pour  les  Rois,  qui  tous  vécurent  fous 
l’obéifTance  des  Maires  du  Palais  , Cruderic  le  dernier  de  la 
Race,  furpaflâ  tous  fes  Prédécefleurs  en  imbécillité  St  en  noncha- 
lance : Pépin,  an  contraire,  courageux , vaillant,  habile  & appliqué, 
généreux  Bc  affable,  s’étoit  acquis  généralement  l'cftime  & les  cœurs 
des  François , qui  defiroient  de  l'avoir  pour  leur  Roi. 

Avec  autant  de  qualités,  d’avantages,  & de  pouvoir,  ileftaffex 
diffici'e  de  fe  refufer  au  defir  de  régner  par  foi  - ipème  : Pépin 
Ce  voiant  fi  près  du  Trône  voulue  s’y  afleoir  : Quelque  inclina- 
tion que  les  Peuples  montralfent  pour  lui , l’entreprife  étoit  néan- 
moins difficile.  Pépin  pouvoir-il  fe  flâner  qu’ils  fe  cruflènt  en  droit 
d'enlever  la  Couronne  de  dcflùs  la  rctc  du  Prince  à qui  elle  appar- 
tenoit , pour  la  placer  fur  celle  d’un  Sujet  ? Si  l'on  eût  ofé  enfrein- 
dre le  ferment  de  fidélité  fait  à fon  Roi , que  de  remordsa  crain- 
dre pour  les  fuites!  Charles  Martel  lui-méme,  quelque  puiflànt  qu’il 
fut,  n’avoit  pas  cru  devoir  tant  hazarder.  La  feule  Cour  de  Rome, 
fi  elle  eut  été  contraire  au  deflein  de  Pépin  , n’éroir-ellc  pas  en 
état  de  lui  fufeiter  un  fi  grand  nombre  d'Enncmis  , qu’il,  y eût 
fuccombc. 

F f f 3 Mais 
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Mais  ce  fut  précifément  d’où  Pépin  craignoit  le  plus  de  mal, 
qu’il  lui  arriva  le  plus  de  bien.  Certain  de  tout  le  crédit  dont  le 
St.  Siège  jouiflbit  fur  l’cfprit  des  Peuples , ce  grand  Politique  crut 
devoir  ie  ménager  fon  approbation  , avec  laquelle  il  pouvoir  tout 
elpércr.  Il  envoia,  pour  cet  effet,  à Rome  l’Evêque  de  Wurtzbourg, 
qui  expofa  à Zacharie  le  projet  du  Maire  du  Palais , l’affura  que 
tous  les  François  défiroient  qu’il  pût  réuflîr:  l'Evêque  pria  enfuitc 
le  Pontife  de  vouloir  bien  donner  fon  avis  fur  cette  qucfHon , fça- 
voir,  fi  pour  le  Bien  général  du  Royaume,  il  ne  conviendroit  pas 
de  faire  paffer  le  Sceptre  des  mains  d'un  Roi  (lapide , en  celles  de 
fri  PAtrt.  Pépin  , Prince  fage  & magnanime  ( r).  II  finit  fon  dilcours  par 
A*  il.  de  une  flatterie;  Vous  acquerrez , dit-il  à Zacharie  , en  aprouvant  ce 
Reb.  Franc.  trJnfp0rt  jç  |a  Couronne,  plus  de  gloire  que  Charlei  Martel  n’en 
acquit  par  fa  Viétoirc  fur  les  Sarafins  : il  conclut , en  fupliant 
le  Pape  d’y  concourir  de  toute  fon  Autorité  & de  délier  les  Fran- 
çois de  leur  ferment , feul  obflacle  qui  les  cmpcchoit  d’élever  Pé- 
pin fur  le  Trône. 

C’ell  là  le  tour  qu’on  donna  dans  le  Public  au  fujet  de  cette  Ain- 
baffade;  mais  le  Négociateur,  par  fon  inflruétion  fecréte  avoir  des 
chofes  bien  plus  preffantes  à dire  au  Pape;  il  lui  promit  de  la  part 
de  Pépin  de  le  défendre  contre  tous  (es  Ennemis , & en  particulier 
contre  les  Lombards , & lui  fit  entrevoir  encore  qu’il  étoit  difpofé  à 
procurer  au  faint  Siège  de  plus  grands  avantages. 

Zacharie  faifit  une  occafion  aulTi  favorable  pour  faire  éclater  l’é- 
tendue de  fon  Autorité,  &,  en  même  tems,  affermir  la  Souveraineté 
Temporelle  qu’il  commençoit  à fe  former  en  Iralic  ; & dont  il  por- 
toit  les  vues  jufqucs  fur  le  Duché  de  Rome  & l’Exarchat  deRavennc. 
Sa  réponfc  fût  donc  pour  l’affirmative  fur  la  queftion  propofïc  de  la 
parc  de  Pépin  ; Il  confeilla  le  tranfport  de  la  Dignité  Roiale  en  fa- 
veur de  ce  Prince  : Et  enfin  , le  Pape , pour  laillèr  à la  Poftéritc 
un  Monument  folemnel  de  fon  Autorité  , joignit  à fa  réponfc  un 
Décret,  par  lequel , dépofant  le  Roi  Chu»  bric,  comme  inca- 
pable de  régner , il  dégageoit  les  François  de  leur  ferment  de  fidé- 
lité , & ordonnoit  que  Pépin  fut  placé  fur  le  Trône. 

Les  François,  après  avoir  reçu  ces  Expéditions  de  la  Cour  de  Rome, 
s’affemblcnt  à Soi  (Tons  , font  defeendre  Chilocric  du  Trône, 
le  contraignent  de  fe  faire  Moine  , & de  fe  renfermer  dans  un 
Couvent:  Ils  éüfent Pipin,  & le  font  couronner  folcmnellement 
par  Boniface  Archevêque  de  Mayence  , lequel  ajouta  l’Onâion 
Sacrée  à cette  Cérémonie , afin  d’imprimer  dans  les  cœurs  des 
Sujets  une  forte  de  Vénération  pour  la  Pcrfonnc  de  ce  Prince. 
Pt  pi  h fut  le  premier  des  Rois  de  France  qui  ait  été  oint  à fon 
Sacre. 

Quel- 
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Quelques  Auteurs  François  prétendent  prouver  , (Dupin  (d) 
entr’autres  s'étend  beaucoup  fur  ce  fujet)  que  la  Nation  envoia 
cette  AmbafTadc  à Zacharie,  pour  leconfulter  feulement,  en  qua- 
lité de  D fréteur  & de  Père  des  Chrétiens,  fans  lui  demander  au- 
tre chofe  que  fon  avis  & fon  approbation  , par  laquelle  on  fe 
flaroit  de  rendre  plus  plauüble  aux  yeux  de  la  Chrétienté,  cette 
Eieétion  ; & que  Zacharie  conru!ré , ne  fit  que  donner  fon  avis  8c 
fes  confeils.  D’autres , fur  le  témoignage  d 'Eginhard  ( r ) , de  Re- 
ginon  , & des  Annales  mêmes  de  Fronce  , affûtent  que  ce  Pape 
ne  fe  tint  pas  d aprouver  Amplement  l'Eleétion  ; mais  que  com- 
me il  étoit  fort  naturel  à lui  de  faire  plus  qu'on  nedemandoit, 
pour  étendre  fon  Autorité  , il  voulut  aufli  aller  plus  loin  , c’eft- 
a-dire,  ordonner  l'Eleftion  , & en  faire  un  Décret.  Ils  prétendent 
néanmoins  que  cet  exemple  ne  droit  point  à conféquence  pour 
l’avenir,  & ne  leur  portoit  aucun  préjudice;  comme  cela  parut, 
quand  177  ans  après,  les  François  élurent  d'un  commun  confen- 
t ement , & couronnèrent  Hucois  Capet  d l’exclufion  de  C h a r* 
us  de  Lorraine  légitime  héritier  , de  la  Kace  des  Carlotingiens , 
fans  qu’il  fut  befoin  de  confulter  le  Pape , comme  on  l’avoit  fait 
au  fujet  de  Pépin. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  fait  eft  bien  certain,  qu’on  eut  pour  Za- 
charie cette  déférence,  & que  le  Traité  fe  fit  entre  lui  & P spin, 
par  lequel , comme  on  l’a  dit , Zacharie  confentit  d la  tranflation 
de  la  Couronne,  s’engagea  d foutenir  Pépin,  afin  de  l’en  ren- 
dre le  Maître:  Faveur,  pour  laquelle  Pspin  s’obligea  de  fon 
côté  d protéger  le  laint  Siège  contre  tous  ces  Ennemis, '&  particu- 
liérement contre  les  Lombards , & promit  enfin  de  porter  plus  loin 
fa  reconnoiffâncc  ( f). 

Il  eft  né  de  ld  une  queftion  ; Qui  des  deux  profita  le  plus  , ou 
le  Pape , ou  P s pi  n ; le  Pope , qui  fut  délivré  des  Lombards  fi  dan- 
gereux pour  lui,  te  vit  fon  Domaine  Temporel  en  Italie  appuie 
fur  de  fi  folides  fondemens  ; Pépin,  qui  par  ce  traité  attacha 
le  St.  Siège  d la  Nation  Françoife  , fournit  d fes  Dcfccndans  les 
moyens  de  triompher  des  .Lombards , & de  fe  rendre  Maîtres 
de  l’Italie. 

II. 

R A CH  JS  abdique  la  Couronne  , & fe  fait  Moine  au  Mont 

Cajfm. 

Avant  que  Zacharie  eut  pû  ferrer  les  nceux  de  fbn  union  avec 
Pépin,  il  crut  devoir  ne  rien  négliger  pour  arrêter  les  progrès 
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de  Rachis.  Nous  avons  dit,  que  ce  Prince  parcourant  le  Duché  de  Ro-' 
me  étoit  venu  mettre  le  fiége  devant  Peroufe  ; il  menaçoit  meme 
de  ne  s'en  pas  tenir  là.  Et  qui  l'eut  arrête  ? L'Empereur  trop  éloi- 
gné, ne  penfoit  plus  aux  affaires  d’Italie  ; l'Exarque,  loin  d'ctre  en 
état  de  s'oppofer  au  Roi  Lombard  , pouvoit  à peine  fc  défendre  lui- 
même  à Ravenne  ; il  ne  refloit  d’autre  reffource  à Zacharie,  pour 
dittîper  l’orage  dont  il  étoit  menacé  , que  fa  propre  autorité  & 
fon  courage.  II  fe  rendit  donc  en  perfonneau  Camp  de  Rachis 
devant  Peroufe,  avec  un  cortège  convenable  à fa  Dignité:  Le  Roi 
le  reçut  avec  tous  les  honneurs  pofTibles  , Zacharie  addreffa  à 
ce  Prince  un  difeours  fi  véhément  & fi  touchant,  que  pénétré  des 
plus  vifs  fentimens  de  piété  & de  dévotion,  il  leva  furie  champ 
le  fiége  de  Peroufe , 8 1 rendit  quelques  Châteaux  de  la  Pentapole 
dont  il  s’étoit  emparé. 

L’imprelTion  que  fit  le  Pape  fur  ce  Prince  fut  fi  profonde,  qu’une 
année  après,  ayant  toujours  la  Majcfté  du  Pontife  devant  les  yeux, 
& entrainé  par  un  attrait  fecret  de  Religion,  il  voulut  aller  a Ro- 
me, avec  Tefia  fa  femme,  8c  Rarrude  fa  fille,  pour  voir  Zacharie. 
Spectacle  touchant!  profternés  tous  les  trois  aux  pieds  du  Père  des 
Chrétiens,  Rachis  abdique  fa  Couronne,  & reçoit  des  mains  du 
Pape  l'habit  de  St.  Benoit  pour  finir  fes  jours  au  Mont-Calfin;  Les 
Princeffes , à fon  exemple,  prennent  auffi  le  Voile  , & vont  fonder 
près  du  Mont- Calïrn  un  Monaftére  de  Religieufes,  auxquelles  elles 
donnèrent  pendant  le  refie  de  leur  vie  de  continuels  exemples  de 
piété  & de  dévotion  (g). 

Rachis  mourut  au  Mont-Ca(Tïn.  Ce  Prince  gouverna  fon 
Royaume  avec  beaucoup  de  modération  & de  prudence  ; il  lui 
donna  des  Loix  très  fages.  Quoique  par  fa  bonne  conduite  il  fut 
fi  utile  à fon  Peuple , on  n’a  pas  laiffé  de  lui  donner  des  louanges 
infinies  fur  le  parti  de  dire  à ce  Peuple  un  éternel  adieu , que  lui 
infpira  l’intérêt  de  fa  propre  une.  Les  Moines  du  Mont-CafTïn 
l'ont  mis  dans  le  Catalogue  de  leurs  Saints.  Dans  le  tems  que 
Léon  A'Oflie  compofa  (à  Chronique,  il  y avoir  près  de  ce  Monaftére 
une  Vigne  que  cet  Auteur  dit  (h)  qu’on  appelloit  communément 
la  Vigne  de  Rachis;  Tout  ce  quia  quelque  rapport  aux  Saints  eft 
toujours  confidérable  ; les  Moines  difoienr  que  ce  Prince  l'avoit 
plantée,  & cultivée.  L’Abbé  de  la  Noce  (i)  , depuis  Archevêque 
deRoffano,  voulut,  pendant  qu’il  fut  Abbé  du  Mont-Caffrn,  con- 
ierver  la  mémoire  d’une  chofe  qui  eut  appartenu  à un  Saint  de  la 
Maifon,  il  fit  des  recherches  fur  la  fituation  de  cette  Vigne;  & la 
trouvant  abandonnée,  la  cultiva  & bâtit  une  petite  Egide  à l’hon- 
neur de  Rachis. 

' 3ean 
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Jmb  Viüani  Hiftorien  Florentin,  (kj)  a cru,  que  la  Statue  de 
Bronze  qui  eft  aujourd’hui  fur  la  Place  de  Barlette  Ait  érigée  par 
les  Lombards  de  Bénévent  à ce  Prince  qu’il  nomme  Eracco.  Bea- 
tiUo  (l) , l’Abbé  de  U Noce  (m)  , St  quelques  autres  ont  Crû  fur 
Je  témoignage  de  Cillant  que  cette  Statue  éroit  véritablement  de 
Rachis.  La  chofe  u’eft  pas  impoflible  (I  l’on  en  juge  par  l’éten- 
due qu’avoit  pour  lors  le  Duché  de  Bénévent , dont  les  limites  de 
ce  côté  alloient  au  delà  de  Siponte,  jufques  à Bari;  & par  confé- 
quent  le  territoire  de  Barlerte  y étoit  renfermé.  Quoique  ce  Du- 
ché eût  fes  Ducs  particuliers , il  relevoit  cependant  des  Rois  de 
Lombardie  ; car  leur  Royaume  comprenoit  non  feulement  toute 
cette  étendue  de  Pais  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  Lombar- 
die, mais  outre  cela,  les  trois  fameux  Duchés  de  Frioul , de  Spo- 
léte , & de  Bénévent  ; ainfi  il  ne  feroit  pas  furprenant  que  les  Lom- 
bards de  Bénévent  eufTcnt  érigé  cette  Statue  à Rachis  leur  Roi. 

Mais  l’opinion  de  CiUani  eft  combattue  par  deux  raifons  très 
fortes  : En  premier  lieu , il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  Lom- 
bards de  Bcnévent  euftent  voulu  placer  une  aufli  grande  & aufli 
magnifique  Statue , à Barlette,  qui  dans  ces  tems  là  étoit  un  très 
petit  endroit  fur  les  confins  mêmes  du  Duché , au  lieu  d’en  orner 
ou  Bénévent,  ou  quelque  autre  Ville  confîdérable  telles  que  Ca- 
poue  , Sf  lerne  , Bari , ou  diverfes  autres.  Barlette  ne  fut  dans 
les  commencemens  qu’une  Tour  fituée  fur  un  grand  chemin  en- 
tre Trust  St  la  Ville  de  Cannes  , fi  célébré  par  la  viéfoire  d’A  n- 
niial  fur  les  Romains;  cette  Tour  étoit  une  Hôtellerie,  & avoir 
un  petit  Baril  pour  enfeigne.  Barlette  éloignée  feulement  de  fept 
milles  de  l’une  Se  de  l’autre  de  ces  deux  Villes , fe  peupla  infenfï- 
blement  de  diverfes  familles  qui  les  quittèrent,  attirées  à Barlette 
par  les  commodités  & les  agrémens  de  fa  fituation:  le  nombre 
de  fes  habitans  s’accroiflânt  tous  les  jours,  l’Evêque  de  Canofa, 
fous  l’Empire  de  Zenon,  & le  Pontificat  de  Gelaje,  crut  Barlette 
affez  confidcrable  pour  y faire  bâtir  une  Eglife  qui  fut  dédiée  à 
St.  André  Apôtre.  On  raconte  encore  que  le  Pape  Gêlaft  fe  trou- 
vant au  Mont  Cargan  au  fujet  du  Miracle  de  l’apparition  de  St.  Mi- 
chel, ce  Pape  en  l'année  4??.,  à la  prière  de  l’Evêque  Sabin,  alla 
confacrcr  lni  même  cette  Eglife,  afTifté  des  Evêques  Laurent  de 
Siponte,  Palladio  de  Salpi,  Entiche  de  Trani , Jean  de  Rinto , Eujla- 
rio  de  Cenofa,  & Roger  de  Cannes;  L’honneur  éclatant  que  reçut  par 
cette  Conlecration  le  petit  endroit  de  Barlette,  lui  attira  un  con- 
cours qui  groffit  encore  le  nombre  de  fes  Habitans  : & tel  étoit 
fon  état  fous  le  régne  de  Hachis.  Pluficurs  Siècles  après,  Bar- 
lette  fut  reconnue  Ville,  fous  le  Régne  des  Princes  de  laMaifon 
de  Souabe.  Mainfroi,  à qui  cette  partie  de  la  Pouille  fut  chère,  fit 
Tome  I.  G g g divers 
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divers  feiours  dans  Barlcttc  lors  qu’il  éroit  tout  occupé  du  foin  de 
foire  bâtir  la  Ville  de  Siponte  , qui  fut  appclléc  de  fon  nom 
A/ttnfredonia. 

Badctte  diftinguée  par  Mainfroi , s’éleva  jufqu’à  vouloir  contef- 
uis  avec  Cannes  fa  Mère  pour  le  territoire  qu’elles  avaient, 
en  commun  bien  des  années;  & cette  querelle  dura  iufques 
rl  «si.  d'Anjou,  qui  partagea  ces  Terres  cntr'elles  (n).  Ce 
Prince  fit  pour  lors  enfermer  Bariettc  de  murailles,  paver  les  rues, 
& foire  les  portes.  Elle  devint  enfuite  le  Siège  des  Archevêques 
de  Nazareth , &•  parvint  à l’état  floriflânt  dans  lequel  on  la  voit 
aujourd'hui.  Viüani  qui  vécut  fous  Charlss  II.  d’ANjou  & 
Jeanne  I. , tems  auquel  Bariettc  étoit  déjà  une  des  bonnes  Villes 
de  la  Pouille,  croyant  qu’elle  étoit  aufïi  conlïdcrablc  fous  le  Ré- 
gne de  Rachis  ; & voyant  fur  le  Port  de  cette  Ville  la  ftatue  que 
les  Habitans  appelaient  par  corruption  , comme  ils  l’appellent 
encore  aujourd’hui , la  Statue  d’Arnchio  , penfo  qu’elle  étoit  de  ce 
Roi  Lombard.  Ammirato  (o)  s'eft  donc  aulîi  trompé  quand  il  a 
écrit  que  cette  Statue  fut  élevée  par  les  Habitans  de  Barlctte  â 
l’Empereur  Hikaclius,  en  recomtoifiance  du  beau  Mole  que  ce 
Prince  y avoir  fait  bâtir  pour  la  commodité  du  Commerce;  puif- 
que  Barlctte  n’étoit  du  tems  d’HeRACLius  qu’un  petit  endroit, 
que  le  Mole  fut  bâti  longtems  après  par  les  Habitans  memes  de 
la  Ville,  Se  que  ce  fut  feulement  en  l’année  1491.  qu’ils  tranf- 
porrerent  cette  Statue  couchée  auparavant  toute  rompue  fur  le 
Port , 8c  qu’ils  l’élevérent  enfuite  fur  la  Place  , où  elle  eft  pre- 
fentement,  après  qu’on  en  eut  fait  rétablir  les  jambes  & les  mains. 

On  peut  encore  s’affurcr  que  cette  Statue  n’cft  point  de  R a- 
chis,  parce  que  le  vifage  eft  fans  barbe,  le  vêtement  â la  Grec- 
que, & qu’elle  tient  une  Croix  dans  une  main,  8c  dan;  l’autre  un 
Globe  qui  eft  le  Symbole  du  Monde.  Ces  attributs  prouvent  que 
cette  Statue  eft  d’un  Empereur  Grec , 8c  par  confequcnt  qu’elle  ne 
fauroit  être,  ni  de  Rachis,  ni  d’aucun  Roi  Lombard.  Dans  le 
Manufcrit  de  la  Crua  dont  il  a été  fi  fouvent  fait  mention,  8c  où 
font  les  Edits  des  Lombards  Rois  d’Italie,  on  y voit  les  portraics 
de  quelques-uns  de  ces  Rois,  mal  peints  , félon  le  goût  de  ces 
tems  là,  reprefentant  ces  Princes  avec  de  longues  barbes,  des  ha- 
bits longs,  la  Couronne  fur  la  tête,  tenant  en  main  un  Sceptre, 
& non  une  Croix , ni  un  Globe.  On  pourrait  donc  admettre  avec 
allez  de  fondement  l’ancienne  tradicion  des  Habitans  de  Bar- 
lette  qui  croyent  que  cette  Statue  eft  J’Hisacuus  Empereur 
d’Orient. 

Cette  tradition  porte  que  le  San&uaire  du  Mont  Gargan  de- 
vint fi  célèbre  fous  le  régne  d’HiKACuvs,  que  les  plus  grands 
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Princes  du  Monde  fe  faifoient  un  devoir  d’y  envoyer  de  magni- 
fiques préfens.  Heraclius,  dont  la  dévotion  pour  St. Michel  Ar- 
change n’ctoir  pas  moins  grande  que  celle  de  tous  les  autres  Em- 
pereurs fes  PrédccelTeurs , qui  lui  avoient  élevé  tant  de  Temples  & 
d’Autels  dans  Conftantinople , voulut  aulTî  faire  des  préfens  a cette 
Eglife,  & lui  envoya  en-tr'autres  fa  Statue  afin  qu’elle  fut  un  mo- 
nument éternel  du  culte  qu’il  rendroit  à ce  Saint.  On  ajoute  que 
le  Vaiffeau  qui  portoit  les  préfens  de  ce  Prince  avant  effuié  une 
tempête  dans  la  Mer  Adriatique,  échoua  fur  la  cote  de  Barlette, 

& que  la  Statue  après  avoir  été  longtems  dans  la  Mer  fut  enfin  décou- 
verte, tirée  delà,  & portée  fur  le  Port  de  cette  Ville,  où  elle  de- 
meura très  longtems  en  fort  mauvais  état , jufqu’à  ce  que  les  Ha- 
bitans  de  Barlette  la  firent  tranfportcr  dans  la  Ville  en  1491.,  & 
la  placèrent  dans  l'endroit  où  elle  eft  à préfent.  Le  vifage  fans  bar- 
be, l’habit  Grec  & court,  la  Croix  & le  Globe,  prouvent  évidemment 
qu’elle  eft  de  quelque  Empereur  d’Orient;  & la  tradition,  de  mê- 
me que  la  tête  allez  conforme  à celle  d'HERACuvs,  enfin  le 
nom  quoique  corrompu  qu’a  confervé  cette  Statue;  toutes  ces  cir- 
conftanccs  font  juger  avec  allez  de  raifon  quelle  eft  véritablement 
de  cet  Empereur.  Cédrenc  en  parlant  d’H  eiaclivs  raporre  qu’a- 
vant d’etre  monté  fur  le  Trône  , il  portoit  une  barbe  longue  , 
mais  que  lorfqu'il  y fut  parvenu  il  la  fit  rafer:  In  Hcracl.  anno  I.  ; 
quod  Imperator  fadas , barbant  rafer it , quant  aluerit  antè. 

L’opinion  de  Maajcflla  ( p ) qui  la  jugeoit  de  l’Empereur  Tri-  <>1Mazz n. 
dent  II.  eft  fi  deftituée  de  vraisemblance  que  ce  ferait  perdre  du  ji1 

tems  inutilement  fi  l’on  s’attachoit  à montrer  combien  elle  eft  \,p.  c fue 
contraire  à toute  l'Hiftoire.  Provincie, 


CHAPITRE  II. 

AlSTULFE  Roi  des  Lombards.  Son  expédition  contre 
Ravenne.  Fin  de  lExarcat. 

DES  que  Rachis  fe  fut  fait  Moine,  les  Lombards  mirent  fur 
le  Thrône  fon  Frcre  Aistulfi.  Ce  Prince  aufti  capable  d’ex- 
écuter que  de  former  de  grand  projets,  porta  fon  Royaume  au 
comble  de  fa  grandeur,  & caufa  par  là  fa  décadence,  & la  ruine 
des  Lombards  en  Italie.  Dans  les  commencemens  de  fon  Régne 
i!  fit  paroirre  beaucoup  de  modération,  & d’amour  pour  la  tran- 
quillité. Il  confirma  le  traité  de  Paix  fait  auparavant  entre  Zacharie 
&Luitpranis,  & enfuite  Rachis  fon  frère,  accordant  au  Pape 
les  mêmes  conditions  que  lui  avoient  accordé  fes  Prédéccfleurs. 
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Le  Pape  Zacharie  , après  avoir  obtenu  la  confirmation  des  Traités 
fi  avantageux  au  Saint  Siège  , mourut  en  l’année  75a.  L’Eglife  d« 
Rome  perdit  en  fa  Perfonnc  un  de  fes  plus  grands  Papes  ; ce  fut 
lui  qui  jerta  les  premiers  fondemens  du  Pouvoir  Temporel  de 
l’Eglife  ; le  chemin  qu'il  a frayé  à fes  Succefieurs  les  a conduits 
facilement  dans  toutes  les  Parties  de  l'Occident  i un  tel  période 
de  grandeur  & de  puilfance  , qu’elle  eft  enfin  devenue  fufpcâe 
aux  Princes , & formidable  aux  Peuples. 

Après  la  mort  de  Zacharie,  le  Clergé  & le  Peuple  Romain  élu- 
rent Etienne  II.  ; mais  au  moment  qu’il  fut  élu , une  létargic  mor- 
telle le  failît  S ; l’emporta  au  quatrième  jour.  Le  Succcfleur  fut 
bientôt  choifi  ; II  fe  nomma  auffi  Etienne.  Les  Anciens  Ecrivains 
l’appellent  Etienne  II.  de  meme  que  fon  Prcdéctffcur,  ne  comptanc 
pas  celui-ci,  parce  qu'il  mourut  avant  d'être  facré:  car  dans  ces 
tems  lâ,  i’Eleétion  feule  11e  faifoit  pas  le  Pape  ; il  faloit  la  Con- 
fécration  : Ainfi  lors  qu’un  Elu  mouroit  avant  d’avoir  été  facré 
il  n'étoit  point  mis  dans  le  Catalogue,  ni  dans  le  nombre  des  Pa- 
pes. C’clt  par  cette  raifon  qu’ Erchempcrt , Leon  d'OJiie  , (a)  8c  divers 
autres , appellent  ce  Pontife  Etienne  11, , & non  pas  Etienne  111. 
Aujourd'hui  c’eft  un  point  décidé  contre  le  fentiment  de  l’Anti- 
quité , que  TEleétion  feule  des  Cardinaux  confère  au  Pape  toute 
fon  autorité;  & c’cft  pour  cela  que  les  Ecrivains  des  derniers  tems 
fe  font  tourmentés  pour  mettre  dans  le  nombre  & dans  le  Cata- 
logue des  Papes  cet  Etienne,  ce  qui  les  a jette  dans  la  néceffitc  de 
changer  les  noms  des  Etiennet  qui  l’ont  fuivi , en  appellant  le  Second 
Troifiéme,  le  Troifiéme  Quatrime , te  ainfi  de  fuite  , jufqu’au  Neu- 
vième , qu’ils  appellent  Dixième  : Manière  de  compter  qui  répand 
beaucoup  de  confufion  entre  les  Hiftoriens  Anciens  & les  Nou- 
veaux , & cela  uniquement  par  l'intérêt  que  l’on  a à foûtenic 
cette  décifion. 

Etienne  étant  donc  monté  fur  le  Thrône  Pontifical  fuivir  les 
traces  de  fes  Prédéceffeurs  ; il  envoya  trois  mois  après  fon  Eleâion 
des  Légats  à Aistuife  chargés  de  prcfens,pour  l’engager  à ra- 
tifier la  Paix  qu’il  avoit  confirmée  avec  Zacbaàe.  Ce  Prince  la  fit, 
& la  prolongea  pour  quarante  ans. 

Sous  les  aparcnces  d’un  caraétcrc  pacifique,  Aistolfe  tout 
auffi  ambitieux  que  Luitprand  conclut  ce  Traité  avec  le  Pape, 
pour  mieux  s’afliirer  les  conquêtes  qu’il  méditoit.  Il  avoit  en 
vue  Ravenne  & tout  l’Exarchat , qui  étoit  encore  entre  les  mains 
des  Grecs  , fous  le  commandement  de  l’Exarque  Entiche  ; il  lui 
convenoit  donc  de  lier  les  mains  au  Pape  par  une  Paix  nouvel- 
lement jurée  avec  lui.  Pendant  les  deux  premières  années  de  fon 
régne,  AisTiu.fi,  fous  divers  prétextes,  rafle  mbla  toutes  fe» 

forces; 
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forces:  il  choifit  enfuite  le  tems  auquel  l'Empereur  Constantin 
Copronymc , qui  renoit  d'afTocier  à l’Empire  fon  fils  Leon,  étoit 
occupé  en  Grcce  & en  Afic  , penfoit  peu  aux  affaires  d’Italie  » 

8c  ne  pouvoit  pas  même  y envoyer  i tems  des  fecours  ; Alors 
Aistvlfe  marcha  brufquemcnt  avec  toutes  fes  forces  contre  En- 
tiche , & tout  droit  i Ravenne  Capitale  de  l’Exarcat,  qu’il  invertit 
& prefla  vivement.  L’Exarque  dépourvu  de  forces  & d’argent  , 
hors  d’état  de  foutenir  l’affaut,  rendit  la  Place;  8c  ne  voyant  pas 
même  d’apparence  que  l’Empereur  put  lui  envoyer  aucun  fecours, 
il  abandonna  tout , & s’en  retourna  en  Grèce.  AulTitôt  que  Ra- 
venne fut  dans  les  mains  du  Vainqueur,  toutes  les  autres  Villes 
de  l'Exarcat  8c  de  la  Pentapole  fe  fournirent  aufïî.  Cet  Exarcar 
avoit  été  le  principal  objet  de  l’ambirion  de  tous  les  Prédéceflcurs 
dAisTui.fi,  ils  en  tentèrent  fouvent  la  conquête,  avec  une  for- 
tune & des  fucccs  diffèrens  , quelquefois  viâorieux  , quelquefois 
vaincus;  & malgré  tous  leurs  efforts,  ils  n’avoient  jamais  pù  réunir 
cet  Etat  à leur  Couronne  , d’une  manière  fi  folidc  qu’il  ne  leur 
reftat  pas  de  crainte  dcle  reperdre.  La  fortune  réfervoit  cette  fa- 
risfaétion  à Aistulfe. 

Telle  fut  la  fin  de  l’Exarcat  de  Ravenne  8c  de  fes  Exarques? 

Magiftrats  qui  avoient  confervé  pendant  cent  quatre  vingts- trois 
ans  la  PuifTance  & l'Autorité  des  Empereurs  d’Orient  en  Italie  r 
Avec  eux  s’éteignit  aufli  le  luftte  & la  fplendeur  de  cette  Ville , qui, 
depuis  Honoiius  & Valent!  nien, avoit  été  préférée  à Rome 
par  les  Empereurs  pour  leur  rélîdcnce  ; qui  étoit  devenue , dans 
la  fuite,  le  Siège  de  ces  Exarques  fi  refpeèiés  auxquels  obcifToicnr 
les  Ducs  de  Rome,  ceux  de  Naples,  & de  toutes  les  autres  Villes 
d’Italie  foumifes  à l’Empire,  & dont  enfin  la  grandeur  & les  pré- 
éminences avaient  rendu  fes  Evêques  fi  glorieux  qu’ils  difputérent 
la  préféance  à ceux  de  Rome  même:  Sa  fortune  changea  totale- 
ment en  partant  dans  les  mains  des  Lombards  ; Ils  ne  traitèrent 
plus  Ravenne  que  comme  la  Capitale  d'un  petit  Duché,  fembla- 
ble  à tant  d’autres  que  renfermoit  leur  Royaume.  Ce  fût  la  le  prin- 
cipe de  fa  décadence  & de  l’état  dans  lequel  elle  eft  aujourd’hui. 

Frcber  (h)  dans  fa  Chronologie  des  Exarques  de  Ravenne,  de-  (£)f«eh. 
puis  Longin  premier  Exarque  fous  l'Empereur  fjnflin  II.  jufques  in  Leuncl. 
a Eutiche  qui  fut  le  dernier,  dit  que  l’Exarcat  dura  cent  foixantc  ^xcVro* 
8c  quinze -ans:  Mais  par  le  propre  compte  de  cet  Auteur,  on  °* 

voit  que  l’Exarcat  ayant  commencé , comme  il  le  dit,  par  Lotigin 
Tan  558.,  & fini  par  Eutiche,  après  qu’AisTULFE  eut  pris  Ra- 
venne en  751.,  félon  fon  calcul  même,  l’Exarcat  au  lieu  de  175., 
ans,  a duré  183.:  Il  en  a même  duré  184.,  félon  l’opinion  de 
ceux  qui  mettent  la  prife  de  Ravenne  en  l'année  751. 

Ggg  3 


L Expc~ 


(OSlGO  N. 

td  An.  71}' 


(/f)E*CHEMP. 
apad  P 1 1- 

I IG.  psg.  6. 

Uc.  tit. 


in  vita  Su- 
fhani  Ht. 


4îi  HISTOIRE  CIVILE 

I. 

Expédition  d'AlSTULFE  dans  le  Duché  de  Rome. 

A i s t u l f f.  enflé  par  fcs  fuccès,  menaçoit  d’envahir  le  peu  d’E- 
tats qui  reftoient  encore  fous  la  Domination  des  Empereurs  d’O- 
rient.  Devenu  Maître  de  l'Exarcat  de  Ravcnnc , il  crut  avoir  ac- 
quis des  droits  fur  toutes  les  dépendances  de  cet  Exarcat , & en 
particulier  fur  le  Duché , & fur  la  Ville  même  de  Rome , où  les 
Empereurs , après  le  Traité  fait  entre  Luitpravd  & Grégoire  If. 
avoienr  confervé  en  quelque  forte  la  Souveraineté , puis  qu'ils  ne 
celferent  d'y  tenir  des  Officiers  qui  gouvemoient  en  leur  nom.  ,Au 
mépris  d’un  grand  nombre  de  Traités  faits  entre  les  Papes  & fcs 
Prédécefleurs,  ainfi  qu'avec  lui -même,  il  conduilit  fon  armée  vers 
Rome  , & après  avoir  pris  la  Ville  de  Narni  > il  envoia  au  Pape 
des  Dépurés  chargés  de  lui  dire  très  fièrement,  que  fi  les  Romains 
rcfufoicnr  de  fc  foumettre  , & de  payer  annuellement  le  Tribut 
(c)  d'un  Ecu  par  tète,  il  viendrait  inccrtamment  faccagcr  la  Ville 
de  Rome  dont  le  Peuple  ferait  parte  au  fil  de  l’cpée.  Le  Pape 
allarmé  par  de  fi  terribles  menaces,  pour  détourner  l’orage,  dépê- 
cha â Ai st u lfe  les  deux  hommes  les  plus  célébrés  de  (on  rems, 
l'Abbé  du  Mont  - CoJJin  , & celui  de  Se.  yinccnt  fur  le  l'alturne, 
avec  de  riches  préfens  pour  appaifer  le  Roi , & appuyer  auprès  de 
lui  les  prières,  les  remontrances  d’une  Paix  nouvellement  jurée,  ' 
& en  un  mot  les  raifons  les  plus  fortes  que  fauroient  alléguer  d 
ce  Prince  les  Ambafladcurs,  pour  l’engager  à porter  fes  Armes 
ailleurs  (d). 

Le  Pape  prévoiant , dès  le  commencement  de  rentreprifed’Ai- 
stuue  contre  Ravenne , tous  les  maux  dont  il  étoit  menacé,  in- 
forma l’Empereur  Constantin  des  defleins  des  Lombards,  & 
le  prerta  d’envoier  à l’Exarque  un  fecours  capable  d’en  empêcher 
l’exécution.  Mais  ce  Prince  voulant  couvrir  fa  foibldfe  du  Man- 
teau de  fon  Autorité , infinua  dans  fa  réponfe  , qu’elle  fuffifoir 
toute  feule  pour  arrêter  les  Lombards  ; & au  lieu  d’une  Armée  il 
dépêcha  un  Gentilhomme  de  fa  Chambre , nommé  ffean  SilentUirc, 
avec  ordre  au  Pape  de  lui  donner  des  Lettres  pour  A i s t u i.  f f.  , par 
lefquellcs  ce  Prince  fut  follicité  & obligé  de  reftituer  ce  qu’il  avoit 
ufurpé  ( e ). 

Le  Pape  ne  fc  contenta  pas  de  donner  une  Lettre  à fjean  ; il  le 
fit  encore  accompagner  par  des  Légats  ; Mais  aiant  propofé  à ce 
Prince  dans  l’Audience  qu’ils  eurent  de  lui  à Ravenne  où  il  refi- 
doit,  de  reftituer  fes  conquêtes,  il  y répondit  parut)  éclat  de  ri- 
re. 
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tc,  & renvoia  bien  vite  les  Ambaffadeurs,  fans  avoir  rien  obtenu, 
comme  ils  pouvoient  s'y  attendre. 

Les  Légats  prirent  la  réfolution  de  fuivrc  Silentiaire  à Conrtan- 
tinoplc , pour  fupplier  de  nouveau  l’Empereur  au  nom  du  Pape  de 
venir  en  perfonne  à la  tête  d'une  puiflàntc  Armée  au  fccours  de 
Rome  , tc  de  ce  qui  reftoit  à l’Empire  en  Italie  , que  les  Lombards 
travailloient  fans  relâche  à lui  enlever. 

Mais  Constantin  embarralfé  déjà  par  d’autres  Guerres , & 
fur  tout  entièrement  occupé  du  nombreux  Concile  , compofé  de 
trois  cens  trente -huit  Evêques  , qu’il  avoit  fait  alfembler  en  cette 
année  753,  pour  faire  abolir  les  Images,  n’étoit  pas  en  état  de 
rien  entreprendre  contre  les  Lombards. 

Etienne  voiant  donc  qu’il  n’avoit  rien  â efpérer  de  Copront- 
m 1 (f)  , qui  étoit  hors  d’état  de  fe  défendre  lui-méme,  & trop 
éloigné  pour  protéger  efficacément  l’Eglife  ; confidérant  d’un  autre 
côté  qu’AisTULFE  étoit  déjà  dans  le  Duché  de  Rome  à la  tête 
d'une  Armée , défoloit  le  Pais  , menaçoit  de  tout  faccagcr , & de 
réduire  les  Romains  à l’efclavage  ; ce  Pontife  â l’exemple  de  Za- 
charie & des  deux  Grégoires , prit  le  parti  de  recourir  à la  Protec- 
tion de  la  France,  & de  demander  du  fecours  à Pépin.  Il  dé- 
pécha fecrcttement  une  Perfonne  de  confiance  , qui  expofa  â Pépin 
l'extrémité  où  fe  trouvoit  le  Pape , & le  défir  qu’il  avoit  de  fe  ren- 
dre en  France  , fi  on  lui  envoioit  des  Ambafladcurs  avec  lefquels 
il  put  faire  le  voiage  en  fureté.  Pépin  agréa  cette  offre , & en- 
voia  au  Pape  deux  des  Principaux  Officiers  de  fa  Cour , l’Evêque 
Rodegand  , & le  Duc  Antoine,  pour  le  conduire  en  France. 

Ces  Ambaffadeurs  arrivant  d Rome , trouvèrent  que  les  Lom- 
bards , après  s’être  rendus  Maîtres  de  tout  le  voifinage,  étoient  fur 
le  point  d’invertir  la  Ville  ; 8c  que  les  deux  Légats  du  Pape , 8c 
l’Envoié  de  l’Empereur  n’avoient  raporté  de  Conftantinoplc  qu’un 
fécond  ordre  au  Pontife  de  fe  rendre  en  Perfonne  auprès  d’Ais- 
tulfe  pour  le  folliciter  à reftituer  Ravenne  Scies  autres  Villes  dont 
il  s’étoit  emparé.  Il  n’y  avoit  ancune  apparence  que  ce  voiage 
eut  le  moindre  fuccès.  Le  Pape  voulut  cependant  encore  obéir, 
& tâclier  pour  la  dernière  fois  d’engager  ce  Prince  à la  reftitution. 
Mais  voiant  que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles,  8c  qu’ A 1 s T u l fe 
qui  lui  avoit  fait  défendre  de  lui  tenir  de  tels  propos , prenoit  des 
. mertSes  pour  l’arrcter,  il  fe  laifla  enfin  conduire  en  France  paries. 
Ambafladcurs  de  Pépin, 


( /)  Anastas. 
loc.  cit. 
Ccrncns  ab 
Imperiaii 
potenria  mil- 
ium elle  fub- 
venic;idi  au- 
xilium. 
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PiPINÜM  8c 
duos  filios 
cjus  Carolmn 
& C.volo- 
mannum  un- 
xit  in  Reges 
ttancorum. 
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TI. 

Le  Pape  Etienne  vient  en  France  : Ses  Traités  avec  le  Rat 

PEPIN.  Ce  Prince  donne  à f Eph fe  la  Pentapole  & C Exer- 
çât de  Raven  ne  pris  fur  les  Lombards. 

Pépin  reçut  le  Pape  avec  toutes  les  marques  de  refpeâ  dues  an 
Père  des  Chrétiens , & lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'on  pourrait 
faire  aux  plus  puiffatis  Rois  de  la  Terre.  Le  Pape  lui  expola  l’ex- 
trémité à laquelle  l'avoit  réduit  le  Roi  des  Lombards , & lui  de- 
manda fa  proreéfion  & fou  fecours  avec  promeflfe  de  fon  coté 
d’emploier  pour  Pépin  toute  l’autorité  du  Siège  Apoftoliquc.  Ce 
Prince,  dans  la  vue  de  rendre  fa  Perfonnc  plus  refpeétable  à fes 
Sujets,  & pour  affermir  de  plus  en  plus,  fur  fa  tête  & fur  celle  de 
fe  Poftérité,  la  Couronne  de  France  , voulut  qu ‘Etienne  le  facrat  de 
fes  propres  mains  , & que  fes  deux  Fils  Ch.irles  Sc  Carloman  reçuf- 
fent  l'Onâioo  fecréc  de  lui;  ce  qui  fut  exécuté  dans  l’Eglife  de  St. 
Dcnys  (jt).  Pépin  de  fon  côté,  après  avoir  alluré  le  Pape  qu'il 
réprimerait  l’orgueil  des  Lombards,  & les  obligerait  de  lui  refti- 
tuer  les  Places  qu’ils  occupoient  dans  le  Duché  de  Rome,  lui  pro- 
mit encore  qu’il  les  chafferoit  de  l’Exarchat  de  Ravcnuc  & de  la 
Pentapole,  &qu’aprcs  avoir  retiré  ces  Places  des  mains  des  Ufurpa- 
teurs , il  ne  les  rendrait  pas  à l’Empereur  Grec  , à qui  clics  apar- 
renoient,  mais  qu’il  en  ferait  un  préfent  i St.  Pierre  St  à fes  Suc- 
ceffeurs.  Etienne  loua  une  offre  fi  libérale  qu'on  lui  feifoit  avec 
tant  de  profufion  du  bien  d’autrui,  & la  reprefenta  comme  avan- 
tageufe  au  falut  de  Pépin.  Ce  Prince,  animé  par  de  fi  belles  ef- 
péranccs,  confirma  là  promeffe  avec  ferment  de  l’exécuter,  & obli- 
gea fes  fils  Otaries  & Carloman  à prendre  les  memes  engagement 
que  lui. 

Mais  cette  promeffe  de  Pépin,  en  cas  qu’il  réuffit  à chalfer  I« 
Lombards , ne  regardoit  que  l’Exarchat  de  Ravcnnc , & la  P enta- 
pôle.  Leon  i’Ofiie  (b)  confond  ce  qn’avoit  écrit  Anaflafe  le  Biblio- 
thécaire, fur  la  Donation  que  fit  depuis  Charlemagne  au  Pape 
Airit  h , a,  ce  celle  de  Pe  i>  i n en  faveur  du  Pape  Etiemie.  -Inaflafc  (i) 
rapporte  que  Ch  a r le  magne  confirma  & exécuta  la  promeffe  de 
Pt  pi  n;  & que  meme  ce  Prince  ajouta  à la  Donation  dp  fon  Père 
d’autres  Païs , qui  furent  par  un  Aère  nouveau  unis  aux  Villes  déjà 
données.  Ces  Païs  & ces  Villes  données  par  Chasles,  félon 
Anaflafe , furent  Luni , Ville  de  Tofcanc  firme  fur  les  Frontières 
de  la  Ligurie  , Pille  de  Corfe  ; & du  côté  du  Mont  Bardon , Ver- 
te tri , Parme,  Ueggio , Mantoue  , Monfelice,  tout  l'Exarchat  de 
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Ravcnnc , tel  qu'il  était  anciennement,  les  Provinces  de  Venife  & 
d’Iflric  , les  Duchés  de  Spolétc  & de  Bénévent.  Léon  ( kj  , comme  m tt0 
l'a  remarqué  l’Abbé  De  U Noce  (l)  , fc  fert  des  mêmes  paroles  du  tien.  Ui.  t. 
Bibliothécaire , pour  expliquer  la  Donation  de  Pépin,  dont  il  parle  c«M-  & 
au  Chapitre  8 , quoi  qu’elles  ne  regardent  que  la  Donation  que  c"f)  “j,  op 
Charles  fit  au  Pape  Adrien  : & quand  enfuite  il  traite  au  Chapi-  nl-ce  in  no- 
tre h.  de  ce  qui  regarde  Charles  & la  Donation  qu’il  fit,  cet  «j*  Um_ 
Auteur  ne  compte  point , comme  le  fait  Anafiafe , les  endroits  ic  U*‘  *’ 
les  Villes;  & de  la  façon  dont, il  s’exprime  , donne  feulement  à 
entendre  que  Charles  confirma  la  Donation  de  Pépin  , enfup- 
pofant  que  la  prémiére  contenoit  tous  les  endroits  qu’il  a décrits  dans 
le  Chapitre  8°  ; Voici  fes  expreffioas , Carolus  botto  tu  hbenti  tmimo 
ttli,tm  donotionis  promifiionem  infiar  prioris  deferibi  praccpit.  On  voir 
manifeffement,  au  relie,  que  la  Donation  de  Pépin  ne  renfermoit 
que  la  Pcntapole  & l'Exarcat  qu’on  projettoit  d’enlever  àAiiTin- 
n ; 8r  cela,  par  l’exécution  même  de  la  choie  ; car  Pépin  étant 
venu  en  Italie  prie  ces  Pais  fur  les  Lombards , & en  fit  préfesit  au 
Saint  Siège , comme  l’écrit  Leon  (m)  lui-même  : Pipinus  fmd  («>  I.ro  difi. 
cum  prafato  Romano  Pontifier  Italtxm  venions  , dr  Ravennam  & viginti  C*é-  *• 
alias  Civitates  fupradiSo  Aiflttlfo  abflulit , & fub  jure  Apofiolica  Sedis 
redegit. 

On  prouve  la  même  chofe  par  la  Chronique  du  Monaftére  de 
St.  Clément  de  l*lflc  Pclcaire,  inférée  dans  le  VI.  Tome  de  l’Italie 
Ûcrée  d Vghet,  où  fe.  trouve  le  détail  des  événemens  , arrivés  entre 
Etienne  9c  P e p i n,  & d'où  l’on  aprend  que  ce  Prince,  après  avoir  charte 
Aflolfe  de  Ravcnnc  , donna  cette  Ville  avec  vingt  autres  i St.  Pierre. 

Mais  quand  ce  même  Auteur  parle  de  la  Donation  de  Ch  arles,  il  dit, 
que  Pépin  refiituit  Beato  Petro  tjiut  Pater  cjus  dederat,  & Dejiderius  ab- 
ftulerat  ; Addens  etiam  Ducatum  Spoletanum , & Beneventanim  dre.  Et 
quanti  ce  c\a' Anafiafe  dit,  que  la  Donation  de  Charlemagne 
comprenoit  ITfle  dcCorfe,  les  Duchés  de  Spolétc  St  de  Bénévent,  la 
Province  de  Venife  , l’Iflrie , & tant  d’autres  Lieux  que  ce  Pripce 
ne  fournit,  ni  ne  pofTéda  jamais  , nous  en  parlerons  dans  la  fuite, 
lorlquc  nous  aurons  occafion  d’examiner  cette  Donation. 

Ces  Traités  ainlî  conclus  entre  Etienne  & Pi  pin  , ce  Pape 
■continua  i fèjourner  en  France  auprès  du  Roi  , qui  emploia  in- 
continent tous  fes  bons  Offices  pour  engager  Astolfs  à refti- 
tuer  les  Lieux  dont  il  s’étoit  emparé  ; il  l’en  follicita  jufques  i trois 
fois;  Mais  les  prières  & les  menaces  ne  produifant  aucun  effet. 

Pépin  prefle  par  le  Pape , fe  -détermina  i paffer  avec  tou- 
tes fes  forces  en  Italie.  Suivi  d’Etienne  , il  força  le  partage  des 
Alpes,  mit  «n  déroute  l’Armée  d'AsTOirï  qui  s'y  toppofoit, 

Ec  la  pourfuivit  jufques  aux  Portes  de  Pavie  , où  il  l’aflicgea. 
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& l'oblige»  enfin  , apres  avoir  préliminairement  reçu  des  Otages 
de  lui.de  promettre  qu’il  rcftitucroit  à l’Eglifc  les  Terres  qu’il 
lui  avoir  enlevées  dans  le  Duché  de  Rome  ; il  prit  encore  fur  lui 
Ravenne  & vingt  autres  Villes,  & les  joignit  en  cette  année  754  au 
Domaine  de  St.  Pierre  ( n)  : Pépin  , apres  avoir  tait  ces  expédi- 
tions , s’en  retourna  diligemment  en  France. 

Mais  à peine  y fut-il  arrive,  qu’incontinent  Astolfb  ne  s'ein- 
barraflânt  point  des  Otages  qu’il  lui  avoir  remis,  viola  toutes  les 
promdTcs  & [es  fermens  , & vint  avec  toutes  les  forces  de  ion 
Royaume  afiiéger  Rome , dont  il  ruina  les  environs.  Etienne , ré- 
duit a la  dernière  extrémité  , adrefla  à fon  Protcâcur  trois  Lettres 
qui  fubfiftcnt  encore  (0),  dans  lcfquelles  il  emploia  les  termes  les 
plus  pathétiques  & les  plus  fournis  ; il  les  écrivit  au  Nom  de  St. 
Pierre , en  faveur  de  qui  la  Donation  étoit  faite , ce  qu’aucun 
de  fa  PrcdécclTcurs  n’avoit  encore  pratiqué,  te  les  addrefia  à Pé- 
pin, à fes  deux  Fils,  & à tous  les  Ordres  du  Royaume  ; il  com- 
mence ainfi  , Petrus  votants  Apoflolus  à J es  u Christo  Dei  vive 
Filio  Sec.  Fins  Exccllcntiffimis  Piimno.Carolo,  & C a rolo- 
manno  tribus  Regibus  Sec.  ( p ) : Il  continue  à faire  parler  l’Apôtre 
en  ces  termes  ; Ego  Petrus  Apoflolus  dùm  à Christo  Dei  vivi  Fi . 
lie  voc.uhs  fum  Supenuc  Qemcntia  arbitrio  Sec.  Se  enfuitc  les  conjure 
de  le  fecourir,  de  la  part  de  Dieu , & dans  les  termes  les  plus  forts 
que  pouvoient  infpircr  la  douleur  & la  calamité  où  il  étoit  réduits 
déclarant  que  fi  le  Roi  l’abandonne,  il  fera  privé  du  Royaume  de 
Dieu  & de  la  Vie  éternelle  ; en  un  mot , il  mit  en  ufage  tout  cc 
qui  pouvoir  émouvoir  un  cœur  Chrétien. 

Il  n’en  faloit  pas  tant  pour  obliger  Pépin  à reprendre  promtc- 
ment  les  Armes.  Des  la  première  nouvelle  de  l’armement  d’ A s- 
rotti,  il  avoit  afTcmblé  fon  Armée,  avec  laquelle  il  repalla  les 
Alpes , défit  celle  des  Lombards  qui  s’oppofoit  a fon  paifage  ; par 
fes  vives  menaces  contre  cc  Prince  s’il  perfiftoit  dans  fon  entreprise, 
il  l’obligea  de  lever  le  Siège  de  Rome , qui  durait  depuis  trois 
mois , Se  le  força  de  fc  jetter  dans  Pavie  avec  le  refie  de  fes  T roupes. 

Cependant  Constantin  Capronyme  informé  des  Traités  que 
le  Pape  Se  Pépin  avoient  faits  fur  des  Etats  qui  lui apartenoient ; 
Se  ' qu' A s tol  f & cédoit  l’Exarcar  de  Ravenne  à Pépin  pour  le 
donner  i Etienne , il  envoi»  fans  délai  deux  Ambafiadeurs  au  Roi 
de  France  pour  l’engager  i lui  reftituer  un  bien  qui  étoit  à lui  : 
Ces  Ambaffadeurs  aprirent  à Marfeille  où  ils  s’étoient  rendus  des 
Rome  avec  un  Légat  du  Pape,  que  Pépin  avoit  déjà  palTé  les 
Alpes  Se  défait  l’Armée  des  Lombards  ; alors  tandis  que  l’un  d’eux 
refta  avec  le  Légat,  l’autre  fe  rendit  en  diligence  auprès  de  Pé- 
pin, proche  de  Pavie  qu’il  projettoit  d’afiîéger. 
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L’Ambalfadeur  fut  aufTitôt  introduit  â Vaudience  du  Roi , où 
«près  avoir  relevé  avec  éloquence  les  Viftoires  de  Pépin  fur  les 
Lombards , Ennemis  communs  de  l’Empire  & de  la  France , il  ex- 
po fa  au  nom  de  l'Empereur  fon  Maître  le  motif  de  fon  Ambafla- 
de  (q).  Il  fit  voir  que  I’Exarcat  appartenoit  inconreftablement  à (j)  A»«it. 
l’Empire,  & qu’ Astoefe  , qui  ne  perdoit  aucune  occaiïon  de  ‘J J?11* f , 
s’agrandir  aux  dépens  de  fes  Voifins , l’avoit  tifurpé-,  tandis  que  r‘ 
l’Empereur  ctoit  occupé  i faire  la  Guerre  aux  Sarafins  : Quepuif- 
que  le  Roi  l’avoit  enlevé  des  mains  de  l’Ufurpateur,  il  étoit  jufte 
qu'il  le  remit  entre  celles  de  fon  légitime  Maître  ; Qu’enfin  le  Pa- 
pe ctoit  un  Sujet  de  l'Empire , déjà  comblé  des  bienfaits  des  Em- 
pereurs , & qu’en  le  laifiant  jouir  pour  le  maintien  de  fa  Dignité 
de  tout  ce  qu’il  tenoit  de  leur  généralité  & de  celle  des  Particu- 
liers , il  ne  ferait  pas  encore  jude  qu’il  ofat  s’élever  contre  fon 
Souverain,  jufques  à lui  enlever  des  Pais  légitimement  fournis  à fa 
Domination:  Que  d’ailleurs  Constantin  ferait  également  difpofé  i 
fc  conformer  aux  régies  les  plus  exaftes  de  la  jullice  ; qu’il  con- 
venoit  que  dans  cette  Guerre  le  Roi  de  France  avoit  fait  de  gran- 
des dépenfes , qu’il  étoit  prêt  à les  lui  rembourfer  , ainli  que  le 
devoir  un  Empereur  généreux  & rcconnoilfant. 

Pépin,  qui  s'attendoit  à cette  Ambaflâde  , & qui  avoit 
prévu  ce  qu’on  pourrait  lui  demander  , répondit  ; Que  l’Exar- 
cat  de  Ravcnne  appartenoit  au  Vainqueur  des  Lombards,  qui 
l’avoient  eux-mémes  acquis  Jure  Belli , ainfi  que  leurs  Prédé- 
cefleurs  conquirent  une  grande  partie  de  l'Italie  fur  les  Empereurs 
Gr»cs  : Que  perfonne  n’ignoroit  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
Peuples  forcés  à changer  de  Religion  s'étoient  donnés  â Luit- 
pr  a n o : Que  tel  étant  le  Droit  des  Lombards  fur  l’Italie  , aitffi 
fcien  fondé  que  celui  des  François,  qui  avoient  conquis  les  Gau. 
les  fur  les  Romains  & fur  les  Vifigots , il  ne  pouvoit  douter  de 
la  légitimité  du  lien,  puifqu’il  avoit  contraint  Astolfe  par  la 
force  des  Armes  à lui  céder  l’Exarchat , dont  il  alloit  le  mettre  en 
polfeflion  par  la  même  voie:  Qu'en  étant  le  Maître,  il  pouvoit  en 

■difpofer  comme  il  le  jugeoit  à propos  (r),  qu’il  vouloir  le  (r)  Anaji.* 

donner  au  Pape  pour  y confcrver  la  pureté  de  la  Foi  Catholique,  rit. 

le  préferver  de  toutes  les  héréfies  des  Grecs  , & délivrer  ces 

Peuples  de  la  Tyrannie  & de  l’avarice  des  Lombards  : Que  tels 
croient  les  juftes  motifs  qui  l'avoient  déterminé  à prendre  les  Ar- 
mes contre  ceux  qui  tentoient  d’opprimer  l’Eglife  (s)  ; que  rien 
ne  pouvoit  le  faire  changer  de  fentiment , & qu’il  maintiendrait  c»  île  Con- 
■envers  & contre  tous  le  Pape  & l’Eglife  dans  la  polfelïîon  de  ce  for-  ^ & 
aju’il  leur  avoit  donné.  S/.’  J*  *’ 
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L’Ambiflàdeur  aiant  été  rrnvoié  ftns  lui  donner  le  tems  de  ré- 
pliquer , P e ntt  marcha  droit  au  fiége  de  Pavic  , & ferra  de  fi 
près  cette  Ville,  qu’  Aitolfs  réduit  à ne  pouvoir  plus  la  défen- 
dre , fut  contraint  de  lui  demander  la  paix  : Il  l’obtint  à condition 
qu’il  exécuterait  fans  délai  le  Traité  de  l’année  précédente  , en 
reflituant  Ravcnne  avec  toutes' fes  dépendances,  l'Emilie,  aujour- 
d’hui appellée  Romagne , la  Tentapole , qui  cft  la  Marche  d’Anco- 
nc  (t),  & qu’il-  remettrait  tous  ces  Pays  à Fuirai,  Abbé  de  St. 
Dénis,  deftinc  par  Pépin  pour  être  fon  Commillaire.  Ce  Traité 
reçut  fur  le  champ  Ibn  execution;  Astolfb  nomma  de  fon  côté 
des  Commilfaires  : Fuirai  fit  fortir  de  l’Exarchat  & des  autres  Pro- 
vinces tous  les  Lombards,  reçut  les  Otages  de  toutes  les 'Villes, 
& en  porta  au  Pape  les  Clés  qu’il  mit  fur  le  Tombeau  des  Saints 
Ay>ôtres  avec  la  Donation  de  Pépin  faite  en  bonne  forme  , & 
avec  toutes  les  folemnités  nécefliircs:  Par  in  la  fit  encore  ligner 
par  fes  deux  Fils  Charles  & Carlcman , & par  les  Seigneurs  & les 
Prélats  les  plus  diftingucs  de  la  France. 

L’Exarchat,  fuivantie  rapport  de  Sipnius  ( u)  , renfermoit  alors 
les  Villes  de  Ravenne,  Bologne,  Imola  , Faenza  , Forlimpopoli  , 
Forli,  Céféna,  Bobio,  Ferrarc,  Commachio , Adria  , Cervia  , & 
Secchia.  Toutes  ces  Places  furent  mifes  au  pouvoir  du  Pape  Â 
l’exception  de  Faenza  & de  Ferrare. 

La  Peutapole,  ou  Marche  d’Ancone,  comprenoit  Arimini , Pê- 
faro,  Conca,  Fano,  Sinigaglia  , Ancône,  Olimo,  Umana  , aujour- 
d’hui ruinée,  Jefi,  Foifombrone,  Monfertro,  Urbin  , le  Territoire 
de  Balni,  Cagli , Luceoli,  Ugubio,  avec  tous  les  Châteaux  & Ter- 
res qui  en  dépendoient.  Telle  cft  la  dcicription  qu’en  donne  Louis 
k Débonnaire , dans  le  Privilège  par  lequel  il  confirma  la  Donation 
de  Pépin.  Nous  prouverons  en  fon  lieu  que  ce  Titre  n’eft  point 
fuppofé. 

Le  Pape  devenu  Maître  d’une  étendue  fi  confidérable  de  Pa'w, 
donna  l’adminiftration  de  l’Exarchat  i l'Archevêque  de  Ravenne: 
C’cftdc  là  que  quelques  Ecrivains  ont  dit  que  ces  Prélats  prenoient 
encore  le  titre  d’Exarques , non  en  qualité  d’ Archevêques  de  Ra- 
venne, mais  comme  Officiers  du  Pape,  qui  éroit  déjà  reconnu 
Prince  Souverain.  Tels  furent  les  commcnccmens  de  cette  Puif- 
Êtnce  qne  les  Papes  acquirent  en  Italie , où  ils  unirent  la  Souverai- 
neté Temporelle  avec  le  Sacerdoce,  le  Sceptroavec  les  Clés. 

Quant  à la  Donation  de  Constantin  le  Grand,  particulié- 
rement pour  ce  qui  regarde  Rome  & l'Italie  : les  Hiftoriens  les 
plus  judicieux , les  Jurifconfultes , & les  Théologiens  conviennent 
unanimement,  que  c’eft  une  Fable  groffiércment  inventée  par  un 
Impofteur  du  dixiéme  Siècle , ou  peut-être  même , comme  le  pré- 
. tend 
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tend  M.  de  Marc  a,  beaucoup  plutôt,  dans  le  teins  de  Char- 
lemagne fous  le  Pape  Adrien,  & nous  en  avons  donné  les  preu- 
ves dans  le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire.  Lors  même  qu’on 
voudroit  admettre  la  vérité  de  cette  Donation,  au  moins  cft-il 
certain  qu'elle  ne  fut  fuivic  d’aucuue  exécution  , puifque  les  Em- 
pereurs & les  Rois  Etrangers  qui  leur  fuccédérent , furent  depuis 
ce  tems  ü toujours  Maîtres  de  l’Italie.  Toutes  les  prétentions  des 
Papes  fe  reduifoient  alors  à pofféder  les  Patrimoines  qu'ils  tenoienc 
de  la  libéralité  des  Princes,  ou  de  la  dévotion  des  Particuliers , qui 

avoienc  par  ce  moien  voulu  fournir  i leur  fubfi (tance  , de  la  me-  f 

me  manière  que  tous  les  autres  Ecclclîaftiqucs  répandus  dans  l'éten- 
due de  la  Chrétienté  poflldent  aujourd’hui  leurs  Bénéfices. 

Pep.in  fut,  en  effet,  le  premier  de  tous  les  Trinces  qui  vou- 
lant rccompenfcr  les  Papes  de  la  complaifancc  avec  laquelle  ils 
s’étoient  prêtés  à faire  paffer  la  Couronne  fur  fa  tête,  les  fortiede 
l’ctat  privé  dans  lequel  ils  fe  trouvoient , pour  les  enrichir  des 
dépouilles  des  Rois  Lombards , & des  Empereurs  Crées , en  leur 
donnant  des  Villes  & des  Provinces  entières. 

Mais , à dire  le  vrai,  Pépin  ne  fut  fi  libéral,  que  fuivant  la 
méthode  ordinaire  de  ceux  qui  ne  donnant  rien  du  leur  , font 
très  prodigues  de  ce  qui  apartient  aux  autres.  Ces  Provinces  dé-  , 
pendoient  inconteftablcment  des  Empereurs  d’Orient  : ainfi  pour 
que  cette  Donation  fiit  légitime,  elle  devoir  être  faite  par  Cons- 
tantin, à qui  elles  appartenoient , & non  par  Pépin.  Quel- 
ques Ecrivains  en  ont  pris  occafion  de  dire  (x)  , que  cette  Doua-  WSpanhim. 
ci  on  fut  faite  fous  le  nom  de  Constantin:  Sc  que  c’eft  ce  qui  cont«At«à». 
avoit  donné  naillâncc  à la  fabuleufc  Donation  de  Constantin  t,*r. 
le  Grand. 

Depuis  ce  tems -ci  les  Papes  ceffércnt  de  dater  leurs  Lettres  & 
leurs  Diplômes  par  les  années  du  Régne  des  Empereurs  , piijftmo - 
rssm  Augu/lorntn,  comme  ils  le  faifoient  auparavant.  Enhardis  par 
la  protedion  que  leur  accordoit  le  Roi  de  France,  ils  ne  voulurent 
plus  reconnoitre  les  Empereurs  d’Orient  pour  leurs  Maîtres , ni 
être  regardés  comme  leurs  Sujets  : Mais  d’un  autre  côté,  cette 
élévation  des  Pontifes  fut  fi  avantageufe  i Pep  i n qu’elle  porta  dans 
la  Maifon  de  fou  Fils  Charles  qui  lui  fuccéda  , non  feulement 
le  Royaume  d'Italie  que  ce  Prince  conquit  fur  les  Lombards , mais 
encore  l’Empire  d'Occident  que  le  Pape  reffufeita  dans  la  Pcrfon- 
nc  de  Charles,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  le  Siège  Apoftolique  ne  foit  re- 
devable aux  François  des  commenccmens  de  là  profpcrité,  & de  la 
Souveraineté  qu’il  a acquifc  : Mais  cette  Nation  prétend  que  tou- 
tes les  Villes  données  par  Pspi-n  à l’Eglilc,  ne  paficrent  entre 
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les  mains' des  Papes  qu’â  titre  de  Domaine  utile,  dont  Pepiw 
s'étoit  réfcrvé  la  Souveraineté  pour  lui  & fes  SucccfTcurs  : Sigoitiut 
en  eft  même  convenu  en  plulîeurs  endroits  de  fon  Hiftoire  : Il  cft 
bien  certain  , dilcnt-ils,  que  les  Defccndans  de  Pépin  jouirent  de 
la  Souveraine  Autorité  fur  ces  Villes  & fur  ces  Provinces , ainfi  que 
fur  prefque  toute  l’Italie  : Les  François  ajoutent , que  les  Papes 
ne  devinrent  Souverains  de  ces  Provinces  & de  la  Ville  de  Rome 
que  longtems  après,  & cela,  non  point  en  vertu  de  la  prétendue 
CelTion  que  l’Empereur  Charles  le  Chauve  leur  fit  de  fes  droits 
raifons  & prééminences  , mais  uniquement  parce  que  l'Empire , 
aiant  été  démembré , fe  trouva  reftreint  à la  feule  Allemagne , & 
que  les  Papes  acquirent  alors  la  Souveraineté  fur  leurs  Etats  , de  la 
même  manière  que  tant  d'autres  Princes  d’Italie  la  pofièdent  aujour- 
d’hui légitimement. 

Pierre  De  Aiarca  (y)  nous  apprend,  par  quels  dégrés  les  Papes 
fe  font  rendus  infcnfiblcment  Souverains  de  la  Ville  de  Rome  : 
mais  il  fe  donne  bien  de  garde  de  faire  commencer  cette  Autorité 
dans  les  tems  dont  nous  parlons  : Il  dit  que  Pépin  céda  l’Exarchat 
de  Ravcnnc  au  Pape , & qu’en  conféquence  de  cette  Cation  il  ac- 
quit la  Surintendance  & le  Gouvernement  de  Rome , de  la  meme 
manière  que  l’Exarque  de  Ravenne  en  jouilfoit.  Cet  Officier  avoit 
finis  fon  commandement  tous  les  Duchés  dépendans  des  Grecs , 
ainfi  que  celui  de  Rome , dont  la  Souveraineté  appartenoit  aux 
Empereurs  d’Oricnt , & c'eft  uniquement  a ce  titre  d'Exarquc  que 
les  Papes  commencèrent  à exercer  une  Autorité  dans  Rome  : Il 
prétend  qu’enfirite  Pbpin  & Charlemagne  aiant  été  créés  Pa- 
trices  de  Rome , Dignité  qui  leur  donnoit  le  Droit  de  comman- 
der dans  cette  Ville , on  y vit  alors  deux  Maîtres  , le  Pape  & le 
Patrice , comme  on  put  le  remarquer  dans  les  Perfonnes  de  Char- 
lemagne & du  Pape  Adrien.  Après  la  mort  de  ce  Pontife,  Léon 
J II.  aiant  été  mis  a fa  place,  il  Initia  (ajoute  De  Marca)  l’entière 
adminiftrarion  à ce  Prince  ; & lorfque  de  Patrice  il  fut  élevé  à la 
Dignité  d’Empercur  , acquérant  par  ce  titre  la  Souveraineté  fur 
Rome,  les  Papes  ne  prirent  plus  aucune  part  au  Gouvernement 
de  cette  Ville,  jufques  à ce  que  l’autorité  des  Succelfeurs  de  Char- 
le magne  venant  à décliner  infcnfiblcment  en  Italie,  enfin  en 
l’année  87<S  ■ Charles  le  Chauve  fe  dépouilla  de  tous  fes  Droits, 
& céda  au  Siège  Apoftolique  la  Souveraineté  de  Rome.  C’eft  par 
cette  raifon  que  Constantin  (g)  Porphyrogénète,  en  donnant 
la  defeription  des  Thèmes  de  l’Europe , & fa  Situation  pendant  fon 
5iéclc  , environ  l’année  914,  dit  que  les  Papes  pofledoient  Rome 
Jure  Dominii.  -C’eft  aufti  depuis  cette  Ceflion  de  Charles  le 
Chauve  que  les  Pontifes  Romains  commencèrent  a datter  leurs  Di- 
plôme* 
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plomes  des  années  de  leur  Pontificat  ; au  lieu  qu’auparavant  ils  fe 
fervoient  feulement  de  celles  du  Régne  des  Princes  & Empereurs. 

L’Abbé  Jean  Vignoli  a donné  en  l’année  1709.,  un  petit  Traire 
intitulé  Amiquiores  Romanorum  Pontifie  km  Denarii , dans  lequel  il 
entreprend  de  prouver  contre  le  fentiment  des  François , que  le 
Sénat  & le  Peuple  Romain  , après  avoir  fecoué  le  jour  des  Empe- 
reurs d’Orient , s’étoient  fournis  au  St.  Siège  , & que  dès  lors 
les  Papes  acquirent  non  feulement  le  Domaine  utile  de  Rome  , 
mais  encore  la  Souveraineté.  I.’Abbc  Vignoli  foutient  fon  fentiment 
par  la  production  de  Monnoies  que  l'on  a encore  , & qui  com- 
mencèrent à porter  le  nom  des  Papes  dès  Adrien  I.  Lion  III.  Sc 
fes  Succedeurs  , quoique  quelques-unes  de  ces  Monnoies  cudênt 
aulîi  le  nom  des  Empereurs  , comme  de  Charle-Magne,  de 
Louis,  d'OmoN  , & autres:  Ces  variétés  que  Vignoli  n'a  pû 
diflîmnler  ont  donné  occalion  à Mr.  Le  Blanc  de  réfuter  fon  opi- 
nion par  un  petit  Traitté  qu’il  a intitulé , Differtation  bifiorique  fur 
quelques  Monnoies  de  Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire , deLothaire, 
& de  leurs  Succeffeurs  frapecs  d Rome:  Par  ces  Médailles  Le  Blanc 
montre  que  c’eft  à tort  que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
ces  Princes  n’ont  eu  d'autorité  dans  Rome  que  par  le  confente- 
ment  des  Papes.  Quelques  efforts  que  fafTe  l’Abbé  Vignoli  pour 
établir  que  plufieurs  Monnoies  des  Papes  n’eurent  aucun  nom  d’Em- 
pereurs , & particuliérement  une  Monnoie  de  Jean  VIII.  laquelle 
n’a  d'autre  nom  que  celui  de  ce  Pontife;  l’opinion  des  François,  par. 
tout  ce  qu’avance  Le  Blanc,  paroit  mieux  fondée. 

III. 

Losx  d ASTOLFM,  Sa  Mort, 

Quelque  abbatu  que  parût  être  Astolpe  , par  tout  ce  qu’il' 
venoit  doaperdre  il  ne  laiffa  pas  de  penfer  utilement  à la  con- 
fcrvation  de  fon  Etat:  Il  ajouta  de  nouvelles  Loix  à celles  qu’a- 
voient  laillc  fes  Prédcceffeurs  ; il  y fit  meme  les  changement  qu’il 
crut  que  les  circondances  du  Tems  exigeoient  : Pour  cet  effet,  ayant 
affemblé  à Pavie,  la  cinquième  année  de  fon  Régne,  les  principaux 
Seigneurs  & Magidrats  de  fon  Royaume,  il  y publia  , à l’exemple 
de  fes  Prédccedcurs,  un  Edit  qui  contenoit  plufieurs  Loix.  On  a 
cet  Edit  tout  entier  dans  le  Manufcrit  du  Monadére  de  la  Cava , 
Il  renferme  vingt- deux  Chapitres:  Le  premier  commence  par  ces 
termes , Donationes  illx  qux  fade  fane  à Rachis  Rrge  & Tajfia  Conjnge. 
Le  dernier  a pour  titre  ; Si  qnis  in  fervitimn  cujufcumque  pro  bons  in- 
troierrt.  Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  a inféré  quelques- 
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unes  de  ces  Loi*  dans  fon  Recueil.  On  en  trouve  Trois  dans  le 
Livre  I.  TJne  fous  le  Titre  de  Scandales  : Une  autre  fous  le  Titre  de 
Exercitibus  ; & Une  rroifiéme  fous  celui  de  fjurt  Mulierum.  Le 
Livre  II.  en  contient  quints-,  Une  fous  le  Titre  IV.  Une  lous 
Celui  de  Sttcceffionibus.  Une  fous  le  Titre  de  ultimis  voluntatibus.  Une 
autre  fous  le  Titre  XX.  Deux  fous  celui  de  ManutniJ/èonibus.  Deux 
fous  celui  de  Prafcriptionibus.  Et  fept  fous  le  Titre,  JZüjilitcr  quis 
fe  dejftndcre  debeat.  Dans  le  Livre  III.  on  en  trouve  une  fous  le 
Titre  X.  qui  eft  la  dernière  Loi  des  Rois  Lombards:  Car  Didier 
Succelfeur  d'A  stolfi  , te  fous  lequel  s’éteignit  ce  Royaume, 
qui  paflk  aux  François  , occupé  de  foins  plus  preflkns , ne  donna 
pas  de  nouvelles  Loix  à cet  Etat,  qu’il  alloit  bientôt  perdre. 

Quant  à Astolfe,  après  s’être  fournis  i rellituer  l’Exarchat, 
& routes  les  autres  Villes  qui  lui  furent  enlevées  par  Pépin , il 
ne  penfoit  plus  qu’aux  moyens  de  fc  venger  de  l’opprertîon  dans 
laquelle  les  François  le  tenoient,  & d’entreprendre  trne  nouvelle 
Guerre  contre  eux  : mais  un  accident  imprévu  vint  renverfer  fes 
delfeins;  il  mourut  en  peu  de  jours,  blefle,  félon  quelques-uns, 
par  un  Sanglier  dans  unechaife,  ou,  félon  d’autres,  par  une  chute 
ou, comme  le  dit  Ercbempert  (<.)  par  un  trait  de  flèche; 
rîius  poil  De  quelque  façon  que  ce  foit , en  un  mot , il  mourut  en  l’année 
h*c,  in  ve-  756  , & fes  Peuples  divifés  furent  expofés  i de  grandes  calami- 
pht'°"ercuf  ’ Parcc  fl0'1*  ne  htifloit  point  d'enfans. 

iio.mortuus  * 



CHAPITRE  III. 

Le  Duché  de  Naples , la  Calabre , les  Brutiens , & quelques 
Villes  Maritimes,  demeurent  fourni fes  à t Empereur  CONS- 
TANTIN, & à Leon  fin  fis. 

LES  violentes  fccouflcs  que  l’autorité  des  Empereurs  d’Oricnt 
reçut  en  Italie , par  la  perte  de  l’Exarcat , & d'un  (î  grand 
nombre  de  Villes  , n’ébranlèrent  point  la  fidelité  des  Napo- 
litains , dans  le  Duché  dcfqucls  Amalfi  étoit  encore  alors  com- 
prife.  Le  Duché  de  Gaéte , prefque  toute  la  Calabre , & les  Bru- 
tiens  demeurèrent  également  fournis  i leur  Souverain.  Naples  con- 
tinua d’obéïr  à fes  Ducs , qu’on  nommoit  auflî  du  tems  des  Em- 
P.  C»-  pereurs  d’Orient  , Maîtres  de  la  Milice  (a).  Cétoit  un  Magiftrat 
*AC: deSacr.  çrec  envoyé  de  Conftanrinople.  Cette  Charge , en  l’an  717,  fut 
Wonmiwa/.  donnée  à Tbiodore,  duquel  il  refte  quelque  monument  à Naples, 
30.  J la.  1.  car  on  lui  attribue  la  fondation  de  l’Eglife  des  Saints  Apôtres 

Voicz.  Pu.  pjerrc  & pau],  qui  ne  fubfiftc  plus:  le  monument  dont  nous 
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Ion?  eft  une  Infcription  qui  étoit  dans  cette  Eglife , & qu’on  a r W «.li*»; 

tranfportéc  dans  celle  de  Donnaromata , où  on  la  voit  encore.  Exhi-  L°nS- 
laratus  fut  Duc  de  Naples;  Et  environ  le  tems  dont  nous  parlons, 
après  la  mort  d’AsrocFi , cette  Dignité  fut  polfédée  par  Etienne,  Abb.  Di 
qui  après  avoir  gouverné  le  Duché  de  Naples  pendant  douze  ans  14  N“CE, 
avec  beaucoup  de  lageflê,  ayant  perdu  fa  femme,  fut  fait  Evêque  chron^c*»- 
de  cette  Ville.  sim.  fi.  i. 

Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  cet  Etienne  Duc  de  Naples,  «/  >8. **». 
que  l’Empereur  Constantin  fit  aficmbler  en  l’année  75 j.  un  ,0,7' 
Concile  à Conftantinople,  compofé,  comme  nous  l’avons  dit,  de 
trois  cens  trente-huit  Evêques,  qui  firent  un  Décret  contre  l’adora- 
tion des  Images.  Constantin  & fon  Fils  Leon  aflocié  â l’Em- 
pire firent  valoir  ce  Décret  dans  tout  l’Orient  par  les  Edits  qu’ils 
publièrent  pour  cela , & dont  ils  preflerent  même  l’obfervation  par 
la  voie  de  la  force.  Ils  tentèrent  auffi  de  faire  recevoir  ce  Décret 
en  Occident,  & c’eft  de  là  que  naquirent  les  defordres  & les  révo- 
lutions dont  nous  avons  donné  le  détail.  Les  efprits  s’aigrilfant 
de  plus  en  plus,  les  Empereurs  Sc  les  Papes  devinrent  enfin  Enne- 
mis irréconciliables. 

Le  Pape  Etienne  mourut  cette  même  année  757.;  Paul  fut  fon 
SucccITcur.  Il  n’étoit  pas  moins  haï  des  Empereurs  que  fes  Pré- 
décelTeurs  : Ces  Princes  s’étoient  obfiinés  à faire  valoir  le  Décret 
du  Concile , même  dans  le  Duché  de  Naples , & dans  tous  les  en- 
droits de  nos  Provinces  qui  dépendoient  encore  d'eux.  Quelque 
éloignement  qu'culTent  les  Napolitains  à s’y  foumettre , parce  qu’ils 
étoient  de  tous  les  Peuples  d’Italie  les  plus  zélés  pour  l’adoration 
des  Images  ; cependant  de  peur  qu’on  attribuât  leur  réiïftance  à un 
defaut  d’obéiffance  , ils  s'empreffoient  à tous  autres  égards  de  mar- 
quer un  profond  refpcâ  , une  entière  foumiffnn  aux  volontés 
de  leurs  Maîtres.  Ils  en  donnèrent  une  preuve  à l’occafion  de  la 
mort  de  Calvus  leur  Evcque  : Le  Pape  ayant  nommé  pour  lui  fuc- 
céder,  Puni  Diacre  de  l’Eglife  de  Naples  qui  lui  étoit  fort  attaché, 
l’Empereur  s'oppofa  à ce  qu’il  fût  reconnu , parce  qu'il  étoit  Créa- 
ture du  Pape  , & qu’il  avoit  empêché  qu’on  ne  reçut  dans  Naples  le 
Décret  du  Concile  de  Conftantinople  : Les  Napolitains  déférèrent  à 
la  volonté  de  leur  Empereur,  empêchèrent  que  Paul  n’allat  à Rome 
pour  y être  facré  par  le  Pape.  Ce  nouvel  Evêque  échapa  néan- 
moins à leur  vigilance,  fit  fecrcrtement  le  voyage  de  Rome,  & fut 
incontinent  facré  par  le  Pape:  Mais  auflî,  fuivant  le  témoignage  de 
ffean  le  Diacre  dans  fa  Chronique  des  Evêques  de  Naples  , Paul 
ayant  voulu  y revenir  , fes  Concitoyens  toujours  fournis  aux  ordres 
de  l’Empereur  , rcfûférent  de  le  recevoir  dans  la  Ville;  Ils  tin- 
rent confeil  à ce  iûjet  , & donnèrent  à l'Evêque  l’Eglife  de 
Terne  L I i i St.  Jan- 
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St.  Janvier  peu  éloignée  de  la  Ville  , où  il  demeura  près  de  deux- 
ans  : Cependant  le  Clergé  St  le  Peuple  en  général  ne  laidoit  pu 
d’obcïr  à Paul  comme  à fon  Pafieur;  il  difpofoit  au(Ti  fans  diffi- 
culté de  tout  ce  qui  apparrenoit  à l’Hglife  , St  faifoit  toutes  les 
Fondions  Epifcopales.  Les  Nobles  voyant  même  que  la  Ville 
foufroit  de  l ‘éloignement  d’un  fi  digne  Pafieur  , réfolurent  enfin 
de  l’introduire  dans  la  Ville  ; ce  qu’ils  firent  en  le  conduifant  en 
cérémonie  à fon  Hglifc  , où  il  finit  fes  jours  deux  ans  après  : Ils 
s’exeuférent  auprès  de  l’Empereur  fur  ce  que  leur  Eglife  n’avoic 
pû  rerter  plus  longtems  privée  de  Pafieur. 

Les  Napolitains  donnèrent  à leur  Evêque  Paul , le  Duc  Etienne 
pour  Succcfièur  en  l’année  704.  : Etienne , en  fe  chargeant  de  l’E- 
pifeopat,  ne  renonça  point  au  gouvernement  du  Duché  > mais  il 
lé  donna  dans  cette  adminiftrarion  fon  fils Céfarins  pour  Collègue. 
Ce  cher  fils  étant  venu  à mourir,  le  Duc  Etienne  gouverna  feul  juf- 
ques  à l’anncc  791.  qu’il  mourut  lui-meme.  TheopbylaElc  lui  fuc- 
céda  en  qualité  de  Duc  ; il  étoit  fon  Gendre  , ayant  époufé  fa 
Fille  EupraJJia , St  depuis  la  mort  de  Céfarius  il  l’avoit  aifocié  au 
Gouvernement. 

Antanius  ( b ) frtccéda  à ThéophylaOe  vers  la  fin  de  ce  Siècle:  On 
prérend  qu’il  bâtit  à Naples  l'Eglife  de  l’Apôtre  St. Paul,  St  le  Mo- 
nafiére  des  Saints  Quirico  & Giulitta.  Ce  font  là  les  Ducs  qui 
gouvernèrent  Naples  dans  ce  huitième  Siècle  au  nom  des  Empe- 
reurs d’Orient.  Ils  furent  auffi  appelles  Confuls  : Nous  ne  voyons 
pas  qu’aucun  de  nos  Hiftoricns  ait  eu  la  curiofité  d’en  chercher 
la  ration. 

Le  Titre  de  ConfuI  cftimé  par  les  Empereurs  Romains,  & enfuite 
par  ceux  d’Orient , au  point  qu’ils  le  prenoient  pour  eux-mêmes, 
fut  négligé  par  ces  derniers  a la  décadence  de  l’Empire  Grec  : 
Voyant  que  des  Princes , qu’ils  regardoient  comme  des  Barbares,  & 
des  Ufurpatcurs  de  l’Empire,  le  portoient  comme  eux,  il  le  quit- 
tèrent tout-i-fait.  Charcs-Macni  s’en  paroit,  pour  montrer 
qu’il  avoit  fuccédé  à tous  les  Droits  St  aux  prééminences  des  An- 
ciens Empereurs  d’Occident  : Les  Empereurs  François  fes  Succcf- 
feurs  le  mirent  de  même  dans  leurs  Titres.  Leur  exemple  fut  fuivi 
par  les  Empereurs  Italiens  Bérenger  Duc  de  Frioul,  St  Gui  Duc  de 
Spolétc  (e).  11  n’y  eut  pas  juiques  aux  Sarazins  , qui , dès  qu’ils 
eurent  conquis  l’Efpagne,  ne  vouluflent  prendre  ce  Titre  de  Con- 
fuI , comme  les  Empereurs  de  Conftanrinoplc.  Ahdérame  qui  com- 
mença à régner  à Cordoue  l’an  811.  Mahomet  fon  Fils  St  fon  Suc- 
cefleur,  marquoient  dans  leurs  Diplômes  les  années  de  leur  Con- 
fulat  comme  celles  de  leur  Régne,  fuivant  le  témoignage  de  St.Eu- 
loge  (d).  Et  comme  dans  le  neuvième  Siècle  les  Empereurs  d’O- 
rient 
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rient  crûrent  des  Confuls  honoraires  ; les  Rois  Samins  portè- 
rent auffi  ce  Titre  & le  donnèrent  aux  Principaux  Magiflrats  de 
leurs  Etats  (e).  Les  Grecs  faftueux  ne  voulant  plus  d'un  Titre  de-  (*'  Eoroo.' 
venu  commun, y renoncèrent  tout-i- fait  vers  l'année  93$. , comme 
Pagi  ( f)  le  remarque , après  l'avoir  donné  à diversOfficiers  de  peu  de  (/)  P.  P *01 
confidération,  de  façon  qu’il  pafla  même  à de  fimples  Particuliers.  dcConfulib. 

Les  Sarazins  donnèrent  ce  Titre  à leurs  Amiraux;  il  paffa  mé-  fal  S7°' 
me  aux  Officiers  prépofés  fur  les  Marchés,  & fur  les  Ports.  Co- 
dinus  (g),  Pacbymércs  (b),  & Grtgoras  (j)  ont  rernartjué  que  le  (z)Codi*. 
Magiftrat  des  Pifans  & de  ceux  d'Ancone  qui  tèfîdoit  a Conflan-  “'P  ?•  *»•  *• 
rinopie , étoit  appelle Conful.  Delà  vient  le  nom  de  ConfuLtt  de  la  « , , ifut' 
Mer,  & que,  comme  on  le  voit  dans  les  Auteurs  de  la  balte  Latinité  ».  <■«.  j». 
rapportés  dans  le  Gloflaire  de  Du  - Frcfne , ce  titre  fe  trouve  cm-  (OGarco- 
ployé  pour  les  Officiers  des  Communautés,  parmi  les  Juges,  Sc  ***'  *" 

dans  différent  Ordres  de  Pcrfonnes,  meme  entre  les  Artifans.  On 
ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  dans  ce  huitième  Siècle,  le  Titre 
dcConful,  dont  auparavant  les  Empereurs  fe  fervoient  pour  eux- 
mêmes,  fut  donné  aux  Ducs  de  Naples,  comme  Officiers  de  l’Em- 
pire Grec,  de  qui  ce  Duché  dépendoit. 


CHAPITRE  IV. 

DIDIER  dernier  Roi  des  Lombards. 

AStolfe  mourut,  comme  nous  Pavons  dit  dans  le  Chapitre 
précédent , fans  lailfer  aucuns  Defccndans.  R achis  fon  frère 
-vivoit  encore , mais  il  étoit  Moine  ; le  Thrônc  demeura  donc 
vacant.  Didier  Duc  de  Tofcanc  , à qui  Astolfe  avoit  con- 
fié cette  Dignité  , & l’emploi  de  Connétable  du  Royaume  , mit 
tout  en  œuvre,  fécondé  de  fes  Lombards  Tofcans,  pour  fe  faire 
proclamer  Roi , & il  réulfit.  A cetrc  nouvelle , Rachis  fut  fi  tranf- 
porté  de  colère , qu’il  vouloit  abfolument  fortir  du  Couvent , renon- 
cer à la  vie  Monaftique  , & remonter  fur  le  Thrône.  Ce  Prince 
fut  anime  dans  fa  réfolution  par  bien  des  gens  qui  comptoient 
fans  doute  d'y  trouver  leur  intérêt  : Mais  Didier  s’adrefla  au 
Pape  Etienne,  à qui  il  offrit  Faenza,  Ancône,  Secchia  & Ferrarc. 
Villes  qu’Asr o lfe  avoit  retenues , malgré  fes  promelfes  , fi  le 
Pape  lui  aidoit  dans  cette  conjonéture  i fe  maintenir  fur  le  Thro- 
ne  : Le  Pontife  s’y  employa  fi  cfficacémcnt  qu’il  engagea  enfin 
Rachis  i demeurer  tranquille,  & à, renoncer  à l’idée  de  fortir 
aie  fon  Couvent. 

1 i i a Ce 
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Ce  fuccès  valut  à Etienne  la  récompenfe  que  Didier  lui  avoir 
promife  ; les  quatre  Villes  lui  furent  remifes.  Mais  fa  mort 
fuivit  de  près  cet  événement , elle  arriva  le  16.  d’ Avril  de  cette 
meme  année  757.  L'Eglife  de  Rome  a de  plus  grandes  obliga- 
tions à ce  Pape  qu’à  fes  Prédécefieurs  : Il  lui  acquit  de  belles  Vil- 
les & des  Etat;  conlidérables,  & la  laifla  dans  une  profpérité  que 
fes  Succeflcurs  ont  fiju  faire  valoir,  tels  que  Paul  qui  le  remplaça, 

& un  autre  Etienne  cjui  vint  après  Paul,  mais  furtout  Adrien  dont 
la  Puifiance  fut  clevcc  au  plus  haut  période  par  les  Traités  qu’il 
fit  avec  Charle- Magne  , comme  nous  le  verrons  dans  peu. 

Di  Di;  r,  après  avoir  régné  fcul  deux  ans,  voulut,  à l’exemple 
de  fes  Prédécell'eurs,  prendre  pour  Collègue  fon  Fils  Adugiib. 
Mais  peu  de  teins  après,  le  Pape  Etienne  III.  ou  IV.  qui  fucccda 
à Paul , concevant  des  foupçons  fur  les  démarches  de  ce  Prince,  & 
eroyant  que  tous  fes  mouvemens  tendoient  au  préjudice  des  Etats 
de  l'Eglifc,  la  jalou/ie  ancienne  entre  ces  deux  Puiflànccs  com- 
mença à fe  réveiller  avec  beaucoup  de  force;  elle  éclata  enfin  en 
une  rupture  ouverte , à l’occafion  d’un  Officier  de  Didier,  nom- 
mé Michel,  qui  lui  étoit  fort  attaché,  auquel  ce  Prince  avoir  fait 
avoir  l’Archevêché  de  Ravennc  : Etienne  fit  chafler  le  nouvel  Ar- 
chevêque: Le  Roi  irrité  fit  crever  les  yeux  à deux  Miniflres  du 
Pape  , Cbrifiofle  , St  Scrgius  , députés  pour  percevoir  les  Droits  que 
l'Eglifc  de  Rome  polfédoit  à Pavic. 

Didier  prévoianc  les  fuites  de  ces  Différons  , travailla  à fe 
lier  étroitement  avec  les  François  pour  les  détourner  de  prêter  fi 
facilement  l’oreille  aux  continuelles  follicitations  des  Papes.  Pi- 
ïin  étoit  mort.  Charles  & Carloman  qui  avoient  partagé 
les  Etats  de  leur  Pere  vécurent  d’abord  en  bonne  intelligence  , 
mais  la  jaloufie  les  délunit  bientôt.  Didier  crut  pour  fa  fureté 
devoir  s’allier  avec  ces  deux  Princes,  & il  leur  offrit  en  mariage 
fes  deux  Filles.  Le  Pape  Etienne  informé  de  ce  deflein  ne  tarda 
pas  d’écrire  à Char  1. es,  & à Carloman,  dans  les  termes  les 
plus  forts,  pour  les  détourner  de  ces  mariages;  les  menaçant  s’ils 
les  concluoient  d'encourir  les  plus  redoutables  peines,  anathema- 
tis  vineuhem , & sterni  cum  Diabolo  incendii  panam  {a).  Mais  non- 
obftant  tous  fes  efforts  ces  deux  Mariages  fe  conclurent.  Didier 
fçut  fi  bien  faire  entrer  dans  fes  vues  Bertraie  Mère  de  Charles  * 
& de  Carloman,  qu’elle  en  procura  le  fuccès.  Cet  événement 
affligea  autant  le  Pape  qu’il  donna  de  fâtisfaâion  au  Roi  Lom- 
bard , qui  par  cette  double  Alliance  crût  avoir  fermé  la  porte  à 
tous  les  fecours  oue  les  Pontifes  recevoient  de  la  France. 

Les  Papes  aufïi  clairvoians  que  Didier,  furent  l’empêcher 
de  tirer  un  grand  fraie  de  fes  alliances;  Car  on  fit  fi  bien  que 

Char- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.V. Chttf.^.  437 

Charles  répudia  la  Princeffe  fa  femme,  fous  préteste  de  la  dé- 
sou verre  d'une  infirmité  qui  lui  empéchoit  d'avoir  des  enfans  : 
On  ne  manqua  pas  non  plus  d’appuyer  cette  étrange  réfol ution 
de  l’autorité  des  Loix,  8c  du  fuffrage  d’un  grand  nombre  d’Evè- 
ques  qui  déclarèrent  le  mariage  nul,  8c  permirent  à Charui 
d’époufer  l’année  fuivante  HiUtegarde  de  Souabe. 

Ce  Divorce  irrita  infiniment  Didier;  & Carloman  étant 
mort  bientôt  après,  la  Reine  Bertbe  fa  veuve,  qui  en  avoit  deux 
Fils , ne  fe  croyant  pas  en  fureté  en  France  , parce  qu’elle  crai- 
gnoit  que  Charles  ne  fit  ôter  la  vie  à fes  enfans  comme  il  leur 
avoit  ôté  le  Royaume , s’échapa  précipitamment , & alla  fe  jetter 
entre  les  bras  de  Didier  fon  Père.  Le  Prince  la  reçut  avec 
joye , fe  flara  par  ce  moyen  de  trouver  qucloue  jour  une  occa- 
fion  de  fe  venger  de  Charles,  qui  venoit  de  lui  renvoyer  fon 
autre  Fille. 

Didier  ayant  entre  fes  mains  les  deux  Fils  de  Carloman, 
travailla  à former  en  France  un  puilfant  parti  , & à y femer  tant 
de  troubles,  que  les  François  occupés  chez  eux  fuifent  hort  d’état 
de  fe  mêler  des  affaires  de  l’Italie. 

Le  Pape  Etienne  mourut  dans  ces  entrefaites.  Adrien  /.  fut  élu 
i fa  place  l’an  77a.  Au  commencement  de  fon  Pontificat  il  fit 
un  Traité  avec  Didier,  par  lequel  ils  convinrent  de  ne  point 
s’inquietter  réciproquement.  Didier  fe  flatant  que  ce  nouveau 
Pontife  feroit  dans  des  idées  différentes  de  celles  de  fes  Prédé- 
ceffcurs  , penfa  à fe  lier  véritablement  avec  lui , & lui  demanda 
de  vouloir  bien  facrer  Rois  les  deux  Fils  de  Carloman:  Il  ne 
négligea  rien  pour  engager  le  Pape  à venir  facrer  ces  deux  Jeunes 
Princes  , & les  nommer  Rois  d’Auffrafic.  L’Exemple  de  Pépin 
avoit  déjà  introduit  infenfiblement  parmi  les  Princes  Chrétiens  l’u- 
fàge  de  cette  Cérémonie , que  les  Peuples  s’étoient  accoutumés  à 
regarder  comme  une  marque  de  la  Royauté  : On  crût  que  ceux 
qui  avoient  été  oints  dévoient  être  réputés  Rois  légitimes  , 8c 
reconnus  pour  tels  de  tout  le  Monde. 

Mais  Adrien  , qui  intérieurement  étoit  animé  du  meme  cfpric 
que  celui  de  fes  Prcdéceffeurs , regarda,  comme  eux , la  Puilfance 
des  Rois  Lombards  d’un  œil  jaloux  , ne  voulut  pas  indifpofer 
C h a R l b s contre  lui , & fut  inflexible  aux  prenantes  follicirations 
de  Didier  : Ce  Prince  piqué  au  vif,  & perdant  enfin  patience  , 
eut  recours  à la  force  ; Il  envahit  l’Exarcat , prit  rapidement  Fer- 
rare  , Commachio  8c  Faenza , 8c  forma  le  deffein  d’affiéger  Ra- 
venne. 

Adrien  envoia  d'abord  des  Légats  pour  appaifer  Didier,  8c 
pour  l’engager  à lui  rendre  les  Villes  dont  il  vufcoit  de  s'emparer- 
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Le  Roi  fc  ferait  volontiers  prêté  à cette  demande , fi  le  Pape  fe 
fut  rendu  auprès  de  lui  ; car  ce  Prince  fouhaitoit  de  s'aboucher 
avec  Adrien  , fc  datant  toujours  qu'il  pourrait  l’amener  à quelque 
Traité.  Mais  le  Pontife  ne  pigea  pas  à propos  de  répondre  à 
cette  invitation , s'obftina  à ne  point  voir  le  Roi , julqucs  Â ce 
qu’il  eut  reftitué  les  Places  dont  il  s'écoit  emparé.  C’eft  ainfi 
que  les  Papes  commencèrent  1 refufer  aux  Rois  d'Italie  les  ref- 
pefls  & les  honneurs  que  leurs  Prédécefleurs  fe  croioient  obligés 
de  leur  rendre;  Sans  doute  qu’ils  commcnçoient  i fe  fentir  plus 
de  forces. 

Cette  hauteur  d'Adrien  irrita  de  plus -en  plus  le  Roi  Lombard, 
il  ordonna  à fon  Armée  de  marcher  vers  la  Pentapole , où  il  fit 
faccager  Sinigaglia,  Urbin,  & diverfes  autres  Villes  du  Patrimoine 
de  St.  Pierre  jufques  aux  environs  de  Rome. 

Ce  fut  là  ce  qui  hâta  la  ruine  des  Lombards  , parce  e\a  Adrien 
ne  manqua  pas  de  recourir  fur  le  champ  à la  France  ; Il  demanda 
du  fccours  a Charles,  & l’invita  à venir  faire  la  conquête  du 
Royaume  d'Italie.  Ht  comme  tous  les  paifages  par  Terre  étoient 
gardés  par  les  Lombards  , ce  fut  par  Mer  que  le  Pape  expédia 
à Charles  le  Légat  chargé  de  cette  CommilTîon. 

Aufii-tôt  que  Didier  eut  appris  la  démarche  du  Pape,  il  af- 
fura  Charles  du  panchant  qu'il  avoir  toujours  eu  de  vivre  en 
paix  avec  Adrieu , & fe  plaignit  amèrement  de  la  dureté  du  Ponti- 
fe qui  refufoit  de  venir  lui  parler  lors  qu'il  lui  offrait  la  paix.  Ce 
Prince  ne  négligea  rien  non  plus  pour  fc  défendre  dans  le  Public 
par  des  Manifestes,  & dans  les  Cours  par  des  Lettres,  où  il  s'ef- 
ibreoit  de  détruire  les  accufations  <\u,' Adrien  répandoit  contre  lui  : 
Ce  Pape  le  dépeignoir  en  France  comme  leDeftruâcur  de  la  Tof- 
cane , l’accufoit  «Tctre  un  Prince  fier,  cruel,  barbare,  inhumain. 
& chargé  de  plufieurs  Crimes.  Didier  pour  s’en  juftifier , fe  vit 
-dans  la  nécclTité  d'envoier  des  Ambalfadeurs  en  France,  atfurcr 
Charles  qu’il  étoic  prêt  de  faire  la  paix  avec  le  Pape,  & de 
lui  rendre  tout  ce  qu'il  pouvait  exiger  de  lui. 

Mais  Charles  fentant  combien  étoit  favorable  l'occafion  qui 
fe  préfentoit  pour  fe  venger  de  Didier  , qui  parla  rétention  de 
fes  Neveux  cherchoit  à femer  la  divifion  dans  fon  Royaume , ac- 
cepta avec  une  fatisfaéiion  infinie  l’invitation  du  Pape , fc  flatanc 
de  chalfer  bientôt  les  Lombards  de  l'Italie.  Charles,  couvert 
de  gloire  , & formidable  par  les  viétoires  qu’il  avoi t remportées 
dans  i' Aquitaine , Si  daus  la  Saxe,  retrouvait  pour  lors  à Thionvil- 
le  fur  les  bords  de  la  Mofelle  : Ce  fut  là  où  il  reçut  le  Légat  du 
pape,  & donna  auffi  audience  aux  Ambalfadeurs  du  Roi  Lombard, 
dont  il  fe  de  banal  ia  bientôt  , les  rcavoiant  fans  tien  conclure. 
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Le  Légat , au  contraire  , dont  les  propofitions  convcnoient  aux  in- 
térêts de  Charles  , fut  fans  aucune  peine  heureux  Négociateur  : 

Ce  Prince  fe  mit  à la  tète  d’une  puifTantc  Armée , & força  en  deuxi 
endroits  les  partages  des  Alpes , tailla  en  pièces  les  Lombards 
qui  les  lui  difpucérent. 

Didier  accourut  : mais  Charles  l’enfonça',  défît  le  gros 
de  fon  Armée , & le  força  de  fe  retirer  dans  Pavie , où  il  s’enfer- 
ma. Son  Ennemi  le  fuivant,  invertit  cette  Ville,  & détacha  en 
meme  tems  une  partie  de  fon  Armée  pour  furprendre  Vérone,  où 
Adalgife  fils  de  Didier  s’étoit  jetté  avec  Berthe  & fes  deux  Fils.  Lorf- 
cuc  ce  Prince  fe  vit  prefle,  prévoiaut  le  mauvais  fuccés  des  affaires  de 
fon  Père  , & que  Vérone  qu’il  défendoit  feroit  bientôt  prife  , il  fe 
détermina  à en  fortir  fecrcttcmcnt  ; Ht  après  avoir  longtemx'  erré 
inconnu,  voiant  enfin  qu’il  ne  reftoit  plus  d’cfpérance  aux  Lombards, 
il  fe  fauva  par  Mer  à Conllantinnple  , où  l’Empereur  Leon  , Fils 
de  Copronvmr  , le  reçut  bien,  & le  prit  fous  fa  Prote&ion. 

Aufli-tôt  que  les  Veronois  eurent  apris  Adalgife  les  avoir  aban- 
donnés , ils  fe  rendirent  à Charles:  Bcrthc  & fes  deux  Fils  tom- 
bèrent suffi  entre  fes  mains  : 11  les  envoia  en  France,  fans  qu’on 
ait  jamais  fù  quel  fut  le  fort  de  ces  deux  Princes  infortunés , dont 
on  n’ouït  plus  parler. 

Toutes  les  autres  Villes,  qui  dépendoient  des  Lombards  , ga- 
gnées par  les  foins  du  Pape,  fe  fournirent  d’elles-mémes  à Cha  r- 
les.  Pavie  feule  demeuroit  fidèle  à Didier  qui  la  défendoit. 

Charles  , aiant  formé  le  Siège  de  Pavie,  voulut  paffer  à Ro- 
me pour  la  Fête  de  Pâques.  Le  Clergé,  & le  Peuple  de  Rome, 
que  le  Pape  dirigeoit , marquèrent  leur  joie  de  l’arrivée  de  ce  Prin- 
ce dans  leur  Ville , par  les  acclamations  & les  honneurs  qu’ils 
crurent  les  plus  propres  à la  faire  éclater.  La  Noblcfle , les  Ma- 
giftrats , & le  Clergé  allèrent  en  Proceffion  folemnclle  en  chantant 
des  Hymnes , le  recevoir  à un  mille  des  Portes  de  la  Ville.  Il 
fut  lalué  Roi  de  France  & des  Lombards  , & reçut  les  homma- 
ges publics  , en  qualité  de  Patrice  de  Rome. 

Après  le  Cérémonial,  &Ies  Fêtes,  on  commença  à parler  d’af- 
faires ; On  fupplia  Charles  de  confirmer  la  Donation  que  Pg- 
F t n fon  Père  avoir  faite  à l’Eglifc  de  Rome:  Il  étoit  fi  bien  dif- 
pofé , qu’il  ne  fut  pas  nécefiairc  de  le  prier  beaucoup.  Ce  Prin-  a 
ce  fit  d’abord  dreffer  un  nouvel  A&e  de  Donation  par  Hctérius 
fon  Chancelier  , il  le  figna  , & le  fit  ligner  par  tous  les  Evêques  . W'  Ostijk. 
les  Abbés , les  Ducs , & généralement  par  toute  la  Noblcrte  qui  SupèrAÎtârc 
l’avoir  accompagnée  , enjuite  il  mit  lui-même  cct  Acte  fur  F Autel  de  b.  Pm,  i ma- 
St.. Pierre,  comme  le  dit  Léon  i'Oflie  (b).  nu  wopria. 
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Le  Bibliothécaire  Anaflafe  étend  beaucoup  , comme  on  l’a  dit, 
<ctte  Donation  de  Charles:  A l'Exarcat  de  Ravennc  , & la 
Pentapole , il  ajoute  l'HIe  de  Corfc , tout  le  DilinCl  de  Pais  qui 
s’étend  depuis  Luni  en  defeendant  vers  le  Sorano  Si  le  Mont  Bar  do- 
ue , Si  comprend  Vertetri , Parme,  Æcgg/o , Mantoue  , & Mont  Felice, 
les  Provinces  de  Fenife  Si  d' /fine , Sc  les  Duchés  de  Spolae  Sc  de 
Bènéver.t.  La  Chronique  du  Monaflére  de  St.  Clément  dit  feule- 
ment, que  Charles  joignit  ces  deux  Duchés  à la  Donation  de 
Pépin.  Sigonius  , & les  autres  Ecrivains  modernes , ne  fe  contentant 
pas  de  cette  augmentation  , y ajoutent  le  Territoire  de  la  Sabine  , 
fitué  entre  l'Ombrie  Sc  le  Latium  , une  partie  de  la  Tofcane  Sc  de 
la  Campanie. 

Pierre  De  Afarca  (c)  adoptant  le  fentiment  des  Auteurs  de  fa 
Nation  qui  étendent  fi  loin  cette  Donation  pour  exalter  la  libéra- 
lité Françoifc , y fait  entrer  toute  la  Campanie  , Naples,  l'Abruz- 
ze,  Sc  la  Pouille  ; il  tire  meme  de  là  l'origine  de  rinveftiture  que 
les  Papes  en  donnent. 

D'autres  y comprennent  encore  la  Saxe,  que  Charles  avoit 
fubjuguée  : Ils  vont  même  plus  loin  ; ils  le  font  Donateur  d'Etats 
qu’il  ne  conquit  Sc  qui  ne  lui  appartinrent  jamais,  tels  que  la  Sar- 
daigne , Sc  la  Sicile  ; néanmoins  ces  Auteurs  règlent  jufqu'à  la  ma- 
nière félon  laquelle  cette  Donation  fut  faite,  alîurent  que  C h a r- 
1E5  s'étoit  fimplement  réfervé  la  Souveraineté  fur  tous  ces  Etats. 

Mais  les  anciennes  Annales  de  France,  la  fuite  des  événement, 
Sc  l’impoiïibilité  de  trouver  dans  les  Archives  du  Vatican  l'Aétc  3e 
cette  Donation  qui  en  a produit  tant  d'autres  moins  confidéra- 
blcs,  font  alfez  voir  que  toutes  ces  rélations  (ont  fabulcufes,  Sc  per- 
fuadent  que  Charles  ne  fit  que  confirmer  la  Donation  de  Pé- 
pin de  l'Exarcat,  & de  la  Pentapole  : Quelques  Auteurs  y ajou- 
tent les  Patrimoines  que  l’Eglife  de  Rome  avoit  pofledés  dans  les 
Duchés  de  Spoléte  SC  de  Bénévent,  dans  la  Tofcane,  dans  la 
Campanie  Sc  ailleurs  , Sc  que  les  Lombard,  lui  avoient  enlevés. 
C'eft  dans  ce  fens  que  Paul  Emile  (d  ) , Sc  d’autres  Auteurs  ont 
écrit  que  Charles  avoit  confirmé  Sc  augmenté  la  Donation  de 
Pépin  fon  Père.  Ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ne  permet  pas  de 
croire,  que  Charles  eut  pouffé  plus  loin  fa  libéralité;  car  il 
polféda  lui  -même , fous  le  nom  de  Royaume  d’Italie,  la  Ligurie, 
l’Kle  de  Corfe,  l’Emilie,  les  Provinces  de  Venife,  Sc  des  Alpes 
Cottienncs  , le  Piémont , 8c  l'Etat  de  Genes  ; Pais  qu'il  avoir  con- 
quis fur  les  Lombards.  On  ne  voit  pas  non  plus  que  les  Papes 
aient  jamais  pofiedé  cette  partie  de  l'Italie. 

Une  autre  réflexion  le  prouve  mieux  encore  ; c’cfi  que  les  Pa- 
pes n’ont  jamais  été  les  Maîtres  des  trois  fameux  Duchés  , de 
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Frioul , de  Spoléte  , & de  Bénévent.  Nous  prouverons  dans  le 
Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire , que  ces  trois  Duchés  eurent  leurs 
Ducs  particuliers,  & que  Ch  arc  ai  n’y  prétendit  que  le  Droit 
de  Souveraineté , tel  que  l’avoient  eu  les  Rois  Lombards  fcs  Pré- 
décdfeurs.  Les  Ducs  de  Bénévent  fe  fouftraifircnt  meme  abfolu- 
ment  dans  la  fuite  à fon  obéiiTance,  & fe  maintinrent  depuis  dans 
l'indépendance.  Ce  ne  fut  au/fi  que  bien  des  années  après  les 
tems  dont  nous  parlons,  que  la  Ville  de  Bénévent  fut  échangée 
contre  l’Eglife  de  Bamberg  , & remife  à l'Eglifc  de  Rome  : Mais 
cet  échange  ne  regarda  point  le  Duché  qui  demeura  toujours  fou- 
rnis i fcs  Princes  particuliers. 

La  re (finition  que  Charles  fit  faire  i l’Eglife  de  Rome  des 
Patrimoines  qu’elle  avoir  dans  les  Alpes  Cottiennes,  dans  le  Du- 
ché de  Spoléte , & dans  celui  de  Bénévent , cft  la  caufe  de  l’erreur 
dans  laquelle  font  tombes  les  Ecrivains  ; ils  ont  confondu  le  Pa- 
trimoine des  Alpes  Cottiennes  avec  la  Province  de  ce  nom , Si  le 
Patrimoine  de  Bénévent  avec  le  Duché  , & de  là  ont  dit  que  Char- 
ges avoir  donné  à St.  Pierre  ces  Duchés  Si  cette  Province. 

Ainfi  , ce  qu’on  lit  dans  les  Lettres  d 'Adrien , touchant  la  Do- 
nation faite  à St.  Pierre , des  Duchés  de  Spolcte  Si  de  Bénévent, 
ne  doit  s’entendre  que  des  Patrimoines  qui  y étoient  fïtués.  De 
même,  quand  l’Empereur  Louis  le  Dibotmaire  , Othon  III.  , Sc 
Othon  Roi  de  Germanie,  confirmèrent  Pafcttl  I.  & tJcan  XXI J. 
dans  la  poffeflion  des  Patrimoines  de  Bénévent,  de  Salerne,  & de 
Naples;  lorfqu’encore  l’Empereur  Henri  IV.  accorda  la  même 
grâce  à Pafial  II  ; ces  Princes  n’entendirent  parler  que  des  Terres, 
& Polîeflions  dont  jouiffoit  l’Eglifc  de  Rome  , à titre  de  Patrimoi- 
ne de  St.  Pierre  dans  ces  Provinces.  Ces  Patrimoines  furent  ap- 
pelles anciennement  Ecclefut.  * 

Ce  ne  fut  donc  que  de  l’Exarcat  de  Ravenne , de  la  Penrapo- 
le  , & de  quelques  Terres  du  Duché  de  Rome  , que  le  Pape  acquit 
la  Seigneurie,  Charles  s’en  réfervant  la  Souveraineté.  Il  étoit 
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* Dont  T Afh  de  Confirmation  « oh 
D'piome  . qtt  Othon  le  G rond  meeord a 
jeu  Pape  Can  fifii  nnm.  3.  en  lit  eei 
frotta  termeu  Sicuii  Se  Patrimonium 
Benevcntarmm  Sc  Patrimonium  « 
Ncapolitanum  , Sc  Patrimonium  Ca- 
bbrix  Superioris  , & Inférions.  De 
Civitate  autem  Ncapolirana  cum  Caf- 
lellis  & Territorm,  Se  fimhus  Sc  Infti- 
lis  fuis  fibi  pertinrntibus,  ficut  adeof- 
dem  rcfpicere  viiknuir»  nec  non  Pa- 
trimonium Sicilfar,  fi  Dcus  noftris  illud 
Xtadiiici it  manibus  , Simili  modo  Ci- 
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nibus corum  pertinentiis  &c.  Bmio  i» 
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tri, & nominatim  de  Apulia  » Calabria* 
Sicilia  , Capuanoque  Priocipacu  ùdi$ 
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mcmc  re/lé  en  ce  tçms-là  dans  Rome,  & dans  fon  Duché,  quel- 
ques vertiges  de  la  Domination  des  Empereurs  d'Orient  qui  y 
tenoicnr  encore  leurs  Officiers,  & y furent  reconnus  pour  Souve- 
rains julques  au  Tontificat  de  Leon  lit.  Succefleur  à' Adrien.  Le 
Peuple  de  Rome  fe  fournit  alots  à Ckabu-Magm,  quil  voulut 
élever  de  la  Dignité  de  Patrice  d celle  d Empereur  Romain. 

Ii  eft  inutile  de  parler  de  la  Sicile , & de  la  Sardaigne , dont 
C h a & l i s ne  fit  jamais  la  conquête,  & qui  furent  polfedées  par  les 
Empereurs  Grecs  jufqu’à  ce  que  les  Sarafins  les  leur  enlevèrent. 

Charles  aiant  ainfï  fatisfair  le  Pape  & les  Romains,  s’en  re- 
tourna à fon  Armée  , qui  failbit  le  Siège  de  Pavie.  Cette  Capitale 
une  fois  prife,  il  ne  reftoit  plus  d'efpérancc  aux  Lombards  de  pou- 
voir fe  relever  de  leurs  pertes  : Charles  en  prelTa  donc  le  Siège 
avec  beaucoup  de  vivacité , & la  mit  hors  d'état  de  recevoir  aucun 
fecours.  Didier  qui  la  défendit  jufques  à l'extrémité , voiant pé- 
rir toutes  fes  Troupes  par  la  Famine  & par  la  Perte,  rendit  enfin  , 
en  l’année  774  , la  Place  , fa  propre  Pcrfonnc  , fa  Femme  & fes 
Enfans  à difcrction.  Charles  lit  conduire  en  France  tous  ces 
Prifonniers , & ils  y finirent  leurs  jours  à Corbie  , fans  qu'il  fut 
plus  parle  d’eux.  C'ert  ainlî  que  ce  Prince  conquit  dans  une  feule 
Campagne  la  plus  grande  partie  de  l’Italie  ; mais  il  n’attaqua  point 
les  Provinces  qui  comportent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ; 
ni  le  Duché  de  Béncvent , ni  celui  de  Naples , ni  les  Villes  de  la 
Calabre  & de  l’Abruzze  , qui  demeurèrent  encore  longtems  fou- 
miles  aux  Empereurs  d'Orient , comme  nous  le  verrons  dans  le 
Livre  fuivant. 

Dans  ces  tems-ci,  les  Papes  commencèrent  donc  à faire  pafler  les 
Etats  d’une  Nation  à une  autre.  Leurs  Succelfeurs  devenus  encore 
plus  habiles  fe  fonc  rendus  aulïi  plus  redoutables  aux  autres  Prin- 
ces: plufîcurs  d'entr’eux,  pour  s’alfurer  de  l’amitié  des  Papes,  eu- 
rent la  foibleffe  de  fe  rendre  YafTaux  Liges  , & Tributaires  de  l’E- 
glifc  , facritiant  ainli  leur  Souveraineté  & leur  Dignité. 

Telle  fut  la  lin  de  la  Domination  des  Lombards  en  Italie.  Dans 
fes  commencement  on  la  regarda  comme  dure;  elle  devint  enfuite 
fi  douce  & fi  équitable,  que  pendant  le  cours  de  deux  cens  ans 
qu’elle  dura , elle  fut  eftimee  Sc  enviée  des  autres  Nations.  L’Ita- 
lie , accoutumée  au  Gouvernement  de  fes  Rois , ne  les  conlidéra 
plus  comme  Etrangers  , mais  plutôt  comme  fes  Souverains  natu- 
rels. Ces  Princes  n’aiant  pas  d’Etats  ailleurs , elle  étoit  devenue 
leur  Patrie,  & l’on  ne  pouvoit  plus  la  regarder  comme  affervie 
fous  une  Domination  étrangère  ; ainli  qu’elle  le  fut  dans  la  fuite 
par  les  révolutions  fréquentes  qui  l’ont  rendue  fucceffivement  Efcla- 
vc  de  différentes  Nations. 
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C'cft  une  chofe  vraiment  digne  d’admiration , Sc  qui  mérite 
d’être  remarquée,  comme  le  dit  Paul  W'jrtitprid  (e),  Sc  après  lui  WWuii. 
l’Abbé  d'Ufpcrg  , que  fous  le  Régne  des  Lombards  il  ne  le  com- 
mettoit  pas  de  violences , on  n’y  voioit  pas  de  trahirons , perfon-  ’ ' ^ ’ 
ne  n’étoit  dépouillé  de  fon  bien  , ni  inquiété  mal  à propos  ; Cha- 
cun y vivoit  en  fureté  ! On  y voiageoit  fans  craindre  ni  AlîiflTms , 
ni  Voleurs.  Les  Papes  néanmoins  , fie  furtout  Adrien  , inquiets 
du  pouvoir  des  Lombards , qui  étoient  les  feuls  en  Italie  en  état 
de  traverfer  leurs  dcffcins  d’agrandiflement  > les  ont  dépeints  comme 
une  Nation  barbare.  Sur  ces  portraits,  les  Peuples  Sc  les  Ecri- 
vains des  Siècles  fuivans  en  ont  pris  la  même  idée.  Mais  leurs 
Loix,  qui  ont  échapé  aux  injures  du  tems,  nous  donnent  une  plus 
jufte  idée  du  Caraétére  de  cette  Nation  ; elles  font  autant  de  mo- 
numens  refpeétable,  d’humanité  , de  fagefle  fit  de  prudence.  Elles 
onr  eu  aulfi  le  même  fort  que  les  Loix  Romaines  ; Ces  dernières , 
à la  décadence  de  l’Empire  , confervcrent  leur  Autorité  dans  les 
nouveaux  Etats  qui  fe  formèrent  en  Europe:  celles  des  Lombards 
fe  maintinrent  en  Italie , longtccns  apres  qu’ils  eurent  perdu  ce 
Royaume. 


CHAPITRE  V. 

Loix  des  l-ombards  confinées  en  lttlie , f/«/  qu'ils  en  enflent 
etc  chnflcs.  JnJlicc  Cr  fitgefle  de  ces  Loix. 

SI  les  Loix  Lombardes  font  inférieures  i celles  des  Romains, 
du  moins , comparées  aux  Loix  des  autres  Nations  qui  régnè- 
rent en  Europe  depuis  la  chute  de  l'Empire  , on  leur  donnera  la 
préférence  : Ces  Loix , en  effet , ont  mérité  d’être  refpedées  , tant 
par  les  fages  précautions  qu’on  prenoit  en  les  établifTant,  que  par 
leur  équité  te  leur  utilité:  C'cft  aufli  le  jugement  qu’en  ont  porté 
les  Auteurs  les  plus  graves. 

La  prudence  avec  laquelle  les  Rois  agifloienr  lors  qu'ils  vouloient 
faire  des  Loix,  l’application  avec  laquelle  ils  les  examinoient,  ta 
manière  dont  ils  les  propofoient  , font  certainement  dignes  de* 
plus  grandes  louanges.  Il  commencoicnt , ainfï  que  nous  l’avons 
vü  . par  convoquer  i Pavic  les  Ordres  du  Royaume , c’eft-à-dire 
les  Nobles  Sc  les  Magiftrats  , car  ils  fie  connoilfoicnt  pas  l’Ordre 
du  Clergé  ; il  n’avoit  aucune  part  dans  les  Délibérations  publiques, 
non  plus  que  le  Peuple,  qui  , comme  le  dit  Cisar  parlant  des 
Gaulois  , n'etoit  admis  dans  aucun  Confeii , nuUi  adbiMatur  Con~ 
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cilio.  Dans  cette  Affcmblée , on  examinoit  mûrement  , 8c  Toi* 
difcutoit  avec  foin  ce  que  l’on  trouvoit  jufte  & convenable  d’or- 
donner; apres  quoi  les  Rois  publioicnt  par  leurs  Edits  ce  qui  avoit 
été  llatué.  Cette  méthode  étoit  meilleure  , comme  l’obferve  Gro- 
tius ( a ) , que  celle  des  Empereurs  Romains,  qui  ne  fuivoient  d'au- 
tre Régie  dans  la  Création  des  Loix  que  leur  propre  volonté  » 
expofée  le  plus  fouvent  à l’artifice  & à la  fuggeftion;  d’où  naqui- 
rent aulfi  tant  de  variations  , qu’011  voit  Justin  un  feu!  changer 
trois  ou  quatre  fois  de  fentiment  fur  une  même  qucflion. 

Au  contraire  , il  réfultoit  plufieurs  avantages  des  précautions 
que  prenoient  les  Lombards  avant  de  publier  leurs  Loix  : En  pre- 
mier lieu,  il  n'étoit  point  à craindre  qu’on  établit  quelque  chofe 
de  contraire  au  Bien  Public , tout  étant  examiné  par  un  fi  grand 
nombre  d’habiles  gens  , à la  pénétration  dcfquels  les  inconvénicns 
qui  en  pourraient  naître  n’auroient  pu  cchapcr  : En  fécond  lieu, 
chacun  étoit  plus  difpofé  à obfcrver  ce  qui  avoit  été  ftatué  d'ut» 
confentement  général  : Enfin,  les  Loix  n’etoient  pas  expoites  à de 
fi  fréquens  changemens  ; On  n’y  touchoit  que  quand  des  raifons 
très  prenantes  le  deinandoient  abfolument.  On  l’a  vu  par  l’exem- 
ple des  Rois  Succeficurs  de  Rotaris.  Ce  ne  fut  qu’après  qu’une 
longue  expérience  leur  eut  fait  counoitre  que  quelques  Loix  an- 
ciennes étoient  trop  dures,  fc  ne  convenoient  plus  au  caraftcre 
de  la  Nation  qui  s’étoit  adouci  , qu’ils  y firent  des  changemens , 
par  les  Confcils  des  Ordres  du  Royaume.  Un  ufage  fi  utile  & lî 
convenable  fut  recommandé  dans  le  Nord  aux  Suédois  par  B ri- 
c 1 o e , cette  digne  Princcffc  , à laquelle  nous  rendons  les  hon- 
neurs qui  ne  font  dûs  qu’aux  Saints. 

Si  l’on  examine  encore  la  difpofition  de  ces  Loix  fur  tout  ce 
qui  concerne  les  Mariages,  les  Tutéles  , les  Contrats,  les  Alié- 
nations, les  Teftamcns,  les  Succédions  ai  Imcjlat , & la  fureté  de 
la  pofl'etïion  des  Biens,  à leur  feule  leéture  on  reconnoitra  com- 
bien elles  font  fenfées. 

Le  fécond  Livre  du  Recueil  (b)  qui  en  a été  fait  contient  di- 
verfes  Loix  très  fages  fur  les  Mariages.  L’Homme  libre  ne  s’allioit 
point  avec  une  Affranchie,  ni  le  Noble  avec  une  Roturière  : Ainiî 
les  Rois  étant  audeffus  de  toutes  les  conditions , leurs  Veuves  ne 
pouvoient  époufer  que  des  Rois.  Les  Empereurs  n’ont  pas  tou- 
jours été  fi  délicats  ; à la  honte  de  la  Dignité  Impériale,  Justinien 
prit  Théodora  fur  le  Théâtre  pour  l’époufer.  Ceux  qui  n’étoient  pas  nés 
d’un  Mariage  légitime  ne  pouvoient  être  créés  Chevaliers  ; on  ne  les 
admettoit  point  dans  la  Magifiraturc,  ni  même  à rendre  témoignage. 
Les  Donations  confidérables  entre  Mari  8c  Femme  étoient  défendues. 
LuxifRAND  par  une  prudente  Loi  modéra  les  préfeas  que  les 
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Maris  faifoient  à leurs  Femmes  le  lendemain  matin  de  la  Noce , 
& que  les  Lombards  appelaient  Morgor.gap  (c).  Les  Epoux  char- 
més de  leurs  Epoufes  leur  donnaient  fouvcnc  tout  leur  bien,  dans 
ces  premiers  tranfports  de  pafTîon.  Luitprand,  pour  prévenir 
des  profitions  (i  inconlidcrées,  ilatua  (d) , que  l'Epoux  ne  pourroit 
donner  au deli du  quart  de  Tes  Biens:  Les  Exemples  rapportés  par 
Du  Gange  font  voir  que  cette  Loi  fut  obfcrvéc  pendant  tout  le 
Onzième  Siccle:  Celui  que  cite  Mr.  l’Abbé  Funtonini  dans  fon  Li- 
vre contre  le  Perc  Germonio , & qu’il  a tiré  d’un  A été  de  1161, 
OÙ  il  eft  dit  qu’un  nommé  Foulques  de  Cividal  du  Frioul  donne 
i Gerlint  fa  Femme  tous  fes  biens  en  don  du  matin,  Gmnia  Jua 
fropter  pretium  in  mane  quando  furrexit  de  leflo , eft  un  exemple  très 
fingulier.  On  punifloit  très  levérement  l'Adultère.  Les  Mariages 
entre  proches  Parens  étoient  défendus  par  les  Loix  Civiles,  de 
même  que  par  le  Droit  Canon.  LuiTPRANt>(e)lui-mcmc  témoigne 
qu’il  réfolut  de  les  interdire;  il  en  rend  la  raifon:  £>uia,  dit-il, 
Deo  Telle , Papa  Vrbis  Rom a , qui  in  omni  Mnndo  caput  txdcfiarum 
Dei . & SacerJotum  efi , per  Juam  epiflolam  nos  odlsor  talus  efi , ut  taie 
conjugium  fieri  nullatenus  permitteremus. 

Quelques  Ecrivains  ont  ccnfuré  la  difpofition  des  Loix  qui 
permettent  le  Concubinage  (f),  & qui  défendent  feulement  d'avoir 
en  même  tems  une  Femme  & une  Concubine  ; tout  comme  de 
tenir  deux  Femmes,  la  Polygamie  n’étant  pas  fouflerte  chez  les 
Lombards:  Mais,  outre  que  cette  Loi  eft  de  Lothaiks,  & non 
pas  d’un  Roi  Lombard,  on  ne  fera  point  furpris  de  ce  qu’elle  con- 
tient , fi  l’on  réfléchit,  que  chez  les  Romains  le  Concubinage  ctoit 
une  Union  légitime  (g) , non  feulement  tolérée,  mais  encore  au- 
torifée;  c’eft  pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de  demi-mariage, 
Jèmi  matrimonium , & à la  Concubine  celui  de  demi -Femme  (b) 
femi-Conjux.  On  pouvoit  avoir  une  Femme,  ou  une  Concubine, 
pourvu  qu’on  n’eut  pas  les  deux  en  même  tems;  car  on  tomboit 
dans  le  cas  de  Polygamie , fi  l’on  avoit  tout  à la  fois  une  Femme 
& une  Concubine,  ou  deux  Femmes  (»').  Cet  ufage  continua  en- 
core, depuis  que  par  l’entrée  de  Constantin  le  Grand  dans 
l'Eglife,  les  Empereurs  furent  Chrétiens.  Const a nti n mit  bien 
un  frein  au  Concubinage , mais  il  ne  l'abolit  pas  ; & il  fut  confer- 
vé  pendant  pluficurs  Siècles  chez  les  Chrétiens  parmi  plufieurs  Peu- 
ples de  l’Europe  : On  en  a meme  une  preuve  bien  autentique 
dans  un  Concile  de  Tolcde,  qui  ordonne  que  chacun,  foit  Lai- 
que , foit  Ecdéfiaftique , doive  fe  contenter  d’une  feule  Compa- 
gne, ou  Femme  ou  Concubine,  fans  qu’il  lui  foit  permis  de  te- 
nir cnfcmble  & l’une  & l’autre  ( kj.  On  défendit  dans  la  fuite  ab- 
solument aux  Prêtres  dans  l’Eglife  Latine  d’avoir  de  Femme  , & 
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par  confcqtient  de  Concubine.  Les  Ecdéfîaftiqnes  ne  pouvant  s'ac- 
coutumer à vivre  feuls,  retinrent  les  Concubines.  Divers  Conciles 
s'élevèrent  dan,  la  fuite  contre  ce  defordre;  ce  fut  toujours  avec  aller 
peu  de  fruit.  Les  Défenfcs  forent  réitérées  ; il  ne  fe  tenoit  point  de 
Concile  qu’on  n'y  déclama1'  contre  le  Concubinage  , comme  contre 
le  plus  grand  des  vices , pire  que  l' Adultère . St  que  lTncefte. 

C’cft  de  là,  que  le  Concubinage  , qui  jufqucs  alors  avoir  été  ré- 
puté légitime,  fut  rendu  odieux  dans  les  Siècles  fuivans. 

Néanmoins  cet  ancien  ufage  des  Romains  fe  confcrva  en  Italie, 
nonfculemcnt  fous  les  Lombards , mais  depuis  encore , quand  les 
François  y établirent  leur  Domination.  Quelques  autres  Peuples 
de  l’Europe  regardoient  aufli  le  Concubinage  comme  une  U lion 
légitime.  Cujas  (/)  allure  que  les  Gafcons  , & d'autres  Peu- 
ples voilîns  des  Pirenées,  n’y  avoient  pas  encore  renoncé  de  fon 
tems.  En  Orient,  les  Empereurs  Basile  /e  Macédonien  (m)  , 3t 
Leon  le  défendirent  par  leurs  NovtUes  ; mais  elles  n’eurent  aucu- 
ne autoriré  dans  les  Provinces  détachées  de  l’Empire,  3t  foumifes 
à leurs  Princes  particuliers  indépendans  des  Empereurs  Grecs.  Cette 
matière  mériteroit  d’etre  traitée  à fonds  ; mais  le  plan  de  cette 
Hiftoire  ne  nous  permet  pas  d’en  dire  d'avantage. 

Les  Loix  des  Lombard,  contiennent  de  très  fages  Réglemens 
fur  les  Tutéles.  Elles  obligeoient  également  les  Parens  Paternels 
A Maternels  de  prendre  foin  des  Pupilles;  & (n)  le  Roi  étoit 
Tuteur  honoraire  des  enfans  des  Nobles.  C’cft  de  là  qu’eft  venu 
dans  le  Royaume  de  Naples  l’ofage  où  cft  le  Roi  de  nommer  aux 
Barons  un  Tuteur  qui  reçoit  de  lui  la  Patente  de  La  Tutélc  qui  lui 
eft  confiée.  On  donnoit  aufli  aux  Femmes,  à caufe  de  la  foibiefle 
de  leur  fexe  , un  Tuteur  perpétuel  appellé  Mueiuali  en  Langue 
Lombarde  : Ses  fondions  croient  à peu  près  femblables  à celles  des 
Tuteurs  que  les  anciens  Romains  donnoient  aux  Femmes  de  quel- 
qu'une quelles  fulfent , 8t  quoique  mariées.  ÀuTi  en  refte-t-il  encore 
quelques  veftiges  dans  certains  endroits  du  Royaume  de  Naples. 

Toutes  les  Loix  fur  les  Contrefis  étoient  difiv es  par  un  cfprit  de 
Juftice  & d’équité.  On  étoit  Majeur  à l’àge  de  dix-huit  ans,  & les  per- 
fonnes  parvenues  à cet  âge,  contrafioicnt  & s’engageoient  valable- 
ment. Les  Créanciers  & les  Acquereurs  étoient  à couvert  des  fraudes, 
& ne  dévoient  point  craindre  d'être  trompés  par  des  Hypothèques 
8t  des  Fideicommis  cachés  & inconnus  ; Car  tous  les  Conrrafts , 
les  Ventes , les  Aflignations  d'Hypothéques  , les  Teftamens  me- 
mes fc  faifoient  fous  les  yeux  des  Magiftrats , en  leur  préfence, 
& à la  vue  du  Peuple. 

Rien  de  plus  (impie  non  plus  que  l’ordre  établi  pour  les  Succef- 
iions  ab  Imefiat.  Les  Parens  les  plus  proches  du  Défunt  étoient 
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fes  Heritiers  ; excepte  feulement  qu’on  préférait  les  Enfans  & 
leurs  Dcfcendans  aux  Afcendans. 

Chez  les  Romains,  l’inftruftion  des  Procès  étoit  aulTi  longue  que 
rtiineufc  pour  les  infortunés  Plaideurs  : mais  chez  les  Lombards 
on  ne  trouvoit  aucun  de  ces  inconvéniens.  Les  gages  que  l’on 
éxigeoit,  & les  Cautions  que  les  Parties  étbient  obligées  de  don- 
ner, diminuoient  le  nombre  des  Plaideurs  téméraires.  Les  Juges 
pouvoient  faire  leur  Office  avec  facilité  , & expédier  les  affaires. 
Dans  les  queftions  de  fait  , le  Demandeur  produifoit  fes  Témoins, 
& le  Défendeur  les  liens  ; celui  des  deux  qui  avoit  en  fa  faveur 
le  plus  de  témoignages  gagnoit  fa  Caufe,  Dans  les  Cas  douteux, 
on  rccouroit  à la  Religion  du  Serment;  On  le  déféroit  au  Deffen- 
deur , néanmoins  avec  beaucoup  de  précautions,  c’eft-à-dire  feu- 
lement, s’il  produifoit  des  Témoins  irréprochables,  qui  rendant  té- 
moignage à fa  probité  & à fa  piété , déclaraffent  qu’ils  s’en  rap- 
porteroient  eux -memes  à fon  ferment  (*).  On  clevoit  rarement 
des  Queflions  de  Droit;  & s’il  s’en  préfentoit  quelqu’une,  ce  n’é- 
toit  point  par  les  Décifions  d'interprètes  volumineux , mais  par  les 
difpolltions  des  Loix  fîmptes  de  la  Nation,  & par  les  Régies  na- 
turelles du  Julie , que  ces  Queftions  étoient  décidées.  Si  quelqu’un 
étoit  troublé  dans  la  polfeffion  de  fon  bien  , il  avoit  un  remède 
facile  & promt  pour  s'y  faire  rétablir:  le  Juge  fe  tranfportoit  fur 
le  Lieu,  avec  les  Témoins,  pour  juger  de  la  fpoliation,  & remettoic 
fur  le  champ  les  chofes  dans  leur  prémier  état. 

En  matière  criminelle,  les  Lombards  faifoient  figement  atten- 
tion à deux  chofes;  à la  violation  des  droits  de  la  Société » & de 
ceux  des  Particuliers:  On  introduit,  par  cette  raifon,  une  double 
amende  : par  l’une,  le  Coupable  réparait  le  dommage  qu’il  avoit 
caule;  elle  s’appclloit  WedrigH , terme  qui  lignifie  comprit jdtien:  pat 
l’autre  amende  on  réparait  l’offènfe  faite  i la  Société  , au  Public, 
en  nuifant  à un  de  fes  Membres  ; cette  amende  étoit  nommée  pour 
cela  Fédra  , & elle  fe  payoit  ou  au  Roi , où  à la  Communauté. 
Grotius  (p)  loue  beaucoup  les  Lombards  de  ce  qu’ils  ne  répan- 
doient  pas  le  fang  pour  de  légers  fujets  , mais  feulement  pour 
des  crimes  très  graves  & capitaux  : Dans  de  moindres  fautes,  il 
fuflïfoit  que  le  Coupable  compofat  pour  une  fomme  d’argent  avec 
celui  qu’il  avoit  offenfé,  ou  fe  fournit  â lui  comme  fon  Efclave. 

Les  biens  des  Perfonncs  condannées , n’étoient  point  enlevés  à 
leurs  Enfans  par  des  Confifcations. 

I)  n’y  avoit  point  d’appel  dans  les  Caufes  Criminelles.  Grotius 
ne  s’en  étonnoit  pas  : on  n’en  doit  pas  non  plus  être  furpris  , 
puifque  les  Pairs  qui  compofoiene  les  Tribunaux  jugeoient  leurs 
Pairs  , c’cil-à-dire  les  Pcrfonnes  d’une  meme  condition  qu’eux,. 
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avec  toute  l’équité  & la  douceur  qu’il  étoit  nature!  d’en  attendre. 
De  lâ  vient  l'ufage  établi  dans  le  Royaume  de  Naples  que  les 
Caufes  Capitales  des  Barons,  ne  peuvent  être  jugées  fans  ceux  qu'on 
appelle  les  Pairs  de  la  Cour,  Pires  Curia, 

Les  Cérémonies  8c  les  Formalités  dont  ils  ufoient  dans  les  Af- 
franchiffemens,  & dans  les  Adoptions,  étoient  conformes  i leur 
naturel  franc  & guerrier.  Les  affranchiflcmens  fc  faifoient,  comm* 
nous  l’apprend  Paul  IP'.trtiefrid  , par  une  floche  , per  Sagittam  ■ 
les  Adoptions  par  les  Armes,  per  Arma-,  & les  Aliénations  en  jet- 
rant  dans  le  fein  de  l'Acheteur  un  peu  de  terre , ou  un  morceau 
de  bois , per  pleba  feflucxve  conjeBimcm  in  fmttm  emptoris. 

Plufieurs  Ecrivains  onc  condamné  l’ancienne  coutume  des  Lom- 
bards de  remettre  la  décifion  de  quelques  Caufes  douteufes  , & des 
accufations  de  crimes  graves,  i un  Combat  fingulier,  qu'on  a nommé 
Duel.  Il  cil  vrai  que  c’cft  li  un  ufage  ancien  de  cette  Nation,  qui  ayant 
enfuite  pafTé  en  Loi,  fut  pendant  longtcms  pratiqué,  non  feulement 
par  les  Lombards , mais  encore  par  plufieurs  autres  Peuples  qui 
i’aprirent  d’eux.  En  effet,  on  trouve  à chaque  inflant  dans  leurs 
Hiftoires  des  exemples  de  ces  Duel*.  Celui  <P Adtünlfc  cft  mémora- 
ble: Ayant  attaque  la  vertu  de  la  Reine  Gundeberte  ( 4) , elle  lui  ré- 
fifta  -,  pour  fc  venger  de  cette  Princeffe  il  l'accufa  auprès  du  Roi 
Aiuoald  fon  prémier  mari , d'avoir  confpiré,  avec  Datas  Duc  de 
Tofcane,  contre  fa  vie  pour  lui  enlever  le  Royaume  : cette  calom- 
nie produifir  fon  effet:  A Rio  a ld  fit  emprifonner  la  Reine.  C io- 
ta iRi,  Roi  de  France.de  la  mai  fon  duquel  Gundeberte  defeendoir, 
s’offenfaut  du  traitement  qu’elle  reccvoit,  envoia  des  Ambaffadeurs 
à Au  10  a LO  , pour  le  prefTer  vivement  de  la  remettre  en  liberté: 
Le  Roi  Lombard  leur  répondit  qu’il  avoir  fait  emprifonner  la  Rei- 
ne fur  de  très  graves  motifs  : Les  Ambaffadeurs  niéreent  que  la 
Reine  fut  coupable  du  crime  qu'on  lui  imputoit,  & foutinrenc 
que  les  Auteurs  de  cette  accufation  étoient  des  Impofieurs  ; 
Anfualde , l’un  de  ces  Ambaffadeurs  demanda  enfin  que  la  Quef- 
tion  fe  décidât  par  le  Duel.  Caribert  fut  le  Champion  de  la 
Reine , & l’Impofteur  Adalulfe  celui  du  Roi.  Ce  dernier  ayant 
été  vaincu  , Gundebcne  fut  rcmife  en  liberté  , & replacée  fur  le 
Trône. 

Cette  efpéce  de  preuve  étoit  fi  fort  du  goût  de  toutes  les  Na- 
tions, que  Cujas  (r)  remarque,  qu’entre  les  Chrétiens  memes,  le 
Duel  fut  longtcms  en  ufage  dans  les  Caufes  Civiles  , comme  dans 
les  Criminelles.  Les  Normands  l’ont  fouvent  pratiqué  pendant  tout 
le  tems  qu'ils  onc  été  les  Maîtres  du  Royaume  de  Naples.  Les 
Rois  Lombards  le  regardoient  bien  comme  un  Ufage  cruel  & dé- 
raiionnablc  ; mais  les  Peuples  y étant  accoutumés  de  tout  teins , 
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n’y  aiant  pis  d'ailleurs  autant  d’inconvéniens  à expofcr  au  péril  ufi  fur* 
d’un  Duc!  un  petit  nombre  de  Perfonnes  pour  terminer  les  affaires,  Chriffiani. 
Ht  calmer  les  pallions  toujours  dangereufes  au  milieu  d’un  Peuple  ffbus1!*  qulin 
auffi  féroce , qu’à.fouffrir  que  les  Familles  entières  irritées  par  des  jnCnmituli- 
Proccs , ou  des  Divifions  , opéralfent  avec  fureur  leur  propre  & t>'ls  ciulu, 
entière  deftruâion  ; par  de  celles  raifons  , ces  Princes  laiiToient  ['a™nJonl. 
fubfiftcr  un  ufage  qui  leur  paroiffbit  avoir  Ion  utilité  pour  le  bien  milia, 
de  la  Nation.  Luitprand,  ce  Prince  fi  fage,  connut  tout  ce 
qu’avoit  d’irrégulier  l’ufagc  des  Duels;  mais,  comme  Solon  in- 
terrogé s’il  avoit  donne  aux  Athéniens  les  meilleures  Loix  qu’il 
connut , répondit  , qu’il  leur  avoir  donné  celles  qui  convenoicnt 
le  mieux  au  caraéfér c de  la  Nation  : de  même , le  Roi  Lombard 
déclara  dans  une  de  fes  Loix  , en  ce  qu’il  penfoit  fur  les  Duels , 
il  dit , que  quoi  qu’il  ne  fut  point  a duré  du  Jugement  de  Dieu, 

& que  (ouvent,  d’un  côté  étoit  la  Viâoire , & de  l’autre  laCaufe  jufte; 
néanmoins,  il  ne  pouvoir  abolir  cet  ufage  impie,  à caule  de  la 
Coutume  de  la  Nation;  ce  font  fes  termes  ; Prupter  confuetudincm 
gntis  nojlr.t  Long  biréorum  legem  impUm  t ictare  non  po/Jiimm  (s).  {,)  vh.  i. 

La  Religion  Chrétienne  a reformé  dans  la  fuite  de  tels  abus,  L 1t.1lt.9- 
mais  elle  n’a  pas  encore  arraché  de  nos  coeurs  les  racines  oui 
produifent  de  fi  grands  maux  ; Oppoferons-nous  toujours  des 
obftacles  à la  force  de  les  laintcs  leçons  ? Dans  des  teins 
moins  reculés , quelques  Princes  ont  eu  affe/,  de  fermeté  pour  faire 
céder  les  Duels.  L’Empereur  FridericII.  fut  le  premier  qui 
les  défendit  dans  le  Royaume  de  Naples  : Ses  Succedeurs  ont  réité- 
ré ces  défenfes  fons  des  peines  encore  plus  févéres. 

On  défaprouve  encore  l’autre  genre  de  preuve  qui  fe  faifoit  par 
le  Fer  chaud  , par  l’Eau  bouillante,  ou  par  l’Eau  glacée  ( t ) : Mais  ^ y 
les  Lombards  ne  font  point  les  feuls  â qui  l’on  doive  reprocher  *.u*  hift. 
cette  pratique  ; toutes  le;  autres  Nations  s’en  font  (èrvies  ; les  Jut-  Llrunin. 
Chrétiens  l’ont  retenue  longtcms,  & n’y  onr  renoncé  qu’avec  beau- 
coup de  peine  ; Ils  croyoient  que  cet  Ufage  avoit  été  établi  par  Moïfe, 
lors  qu’il  ordonna  que  les  Femmes  acculée;  d’adnltérc  feroient 
obligées  de  boire  d’un  certain  breuvage,  par  lequel  on  connoitroit 
leur  innocence  ou  leur  crime.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les 
Lombard;,  allant  plus  loin  encore , ftaruadent  par  des  Loix , que  pour 
décider  quelques  procès  on  eût  recours  à ces  épreuves  du  Fer 
chaud , de  l’Eau  froide , ou  l’Eau  bouillante.  La  crédulité  & la 
fimplicité  des  Peuples  contribua  beaucoup  à entretenir  cetrc  er- 
reur : On  étoit  généralement  fi  perfuade  de  la  certitude  de  cette 
preuve  ,’qn’on  ajoutoit  foi  à tous  les  exemples  merveilleux  que  les 
Hiftoires  en  donnoient,  ou  qu’on  en  entendoit  raconter  tous  les 
jours:  tous  ces  récits  ne  contenaient  fans  doute  rien  de  véritable; 
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mais  l’imagination  des  Hommes  une  fois  frappée  leur  faifoit  voir 
dans  le  feu,  des  Pcrfonncs  qui  n'en  écoicnt  point  brûlées , & dans 
les  Rivières  des  Corps,  qui  n’y  étoient  point  fubmergés:  ou  pour 
mieux  dire , on  ne  fauroit  vraiment  rendre  raifon  , comment  les 
faits  les  plus  abfurdcs,  les  fables  les  plus  ineptes,  s’établiiTent  avec 
empire  dans  les  efprits  des  Nations  entières. 

Les  Hiftoricns  ont  beaucoup  parlé  de  ce  qui  arriva  du  tems  de 
l’Empereur  Oikon  à cette  innocente  ComtelTe  que  l’Impératrice 
accula  injufiemcnt  d’adultcre , 8c  qui  s’en  juftifia  par  l’épreuve  du 
Fer  chaud  dont  elle  ne  fur  point  brûlée.  [Nous  devons  cepen- 
dant obfervcr  que  les  Ecrivains  les  plus  exaéts  regardent  comme 
fabuleux  tout  ce  que  l’on  rapporte  au  fujet  de  l’Imperatrice  , Epou- 
fe  d'Othon , & de  cette  preuve  par  le  fer  rouge  ; On  peut  conful- 
ter  fur  ce  fujet  les  Auteurs  que  Siruvius  indique  in  Syntagm.  Hijior. 
Ctrm.  in  Orbonc  pag.  jyi  .]  Ce  que  l’on  raporte  de  Pierre  Aldo- 
brandin  cft  encore  plus  furprenant.  Il  forrit  des  flammes  en  pré- 
lence  de  tout  le  Peuple  de  Florence  fans  en  avoir  été  blefle  , ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pietro  Ignco.  Ce  fait  cft  placé  fou* 
le  Pontificat  d'Alexandre  II.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  raifon  que 
l’Empereur  Frédéric  ordonna  dans  fes  Loix  Militaires  que  cet- 
te preuve  feroit  emploiée  dans  les  cas  douteux , comme  Rodevic  & 
Cujas  l'attcftenr.  (*) 

Mais  des  réflexions  plus  férieufes  fur  la  nature  de  cette  Preuve 
en  firent  connoitre  l’incertitude  , 8c  l’expérience  aprit  que  plu- 
sieurs Innoccns  avoient  enduré  par  là  de  plus  grandes  fouffian- 
ces  qu’ils  n’en  auraient  éprouvé , s’ils  avoient  été  réellement  cou- 
pables 8c  convaincus  ; comme  au  contraire,  bien  des  Criminels  écha- 
poient  par  ce  moien  ; On  abolit  cct  ufage  ; les  Papes  l’interdirent  fin- 
ie motif,  qu’il  étoit  téméraire  de  tenter  ainfi  les  Jugemens  de  Dieu. 

Cujas  (*)  remarque  que  l’on  commença  en  Lombardie  de  renon- 
cer â cet  Ufage , & qu’il  y fut  plutôt  aboli  que  dans  tous  les  au- 
tres Pais.  Il  ccflà  aufTï  dans  le  Royaume  de  Naples  ; Et  quoi  qu'à 
Bari  l’on  retint  très  longtcms  les  uliges  des  Lombards , defquel* 
fut  pris  8c  compilé  le  Livre  des  Coutumes  de  cette  Ville,  oa  con- 
vient pourtant  que  les  épreuves  dont  nous  parlons  , ne  s’y  pra* 
tiquoienr  plus  depuis  le  tems  du  Roi  Roger.  Ferri  igniti , aque 

feruentis. 


* Tertium  genus  purgationis  eft  pe- 
riculum  aqux  fierventis,  vel  trigid», 
vel  laminx  candcntis , quo  etiam  dit) 
uii  funt  Chrifliani  duâo  more  , argu- 
«nento  nefeio  an  bono,  a potion;  ilia 
quam  ftupri  inlïmuhtis  mulieribns  da- 
xi  julbi  Moles,  quodufque  eb  proccflii. 


ut  8c  legcs  feriptx  juberent  adhiberi 
if-nuo,  vomeres  , vel  aquam  frigidam 
aur  calidam  lîtiturt  diîimcndartim  cau- 
fa,  ut  Longobar.ljr  farpe  8c  Militâtes 
Feoeh ici  Impctatorts  a 'ui  HUrvi- 
c«m.  C V J AC.  Lii.  i.  dt  Ftud.  Ite.  tit- 
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ferventis  , vel  frigide  , aut  quodlibet  judicimn  , quod  t tulgù  Faribole  n un. 

tupatur , 4 mûris  Üvibus  penitàs  cxuUvit  (*J.  M Confort; 

On  a trouve  auth  de  la  cruauté  dans  I ulage  de  faire  les  Ch  ré-  Bar.  Rubr. 
tiens  cfclaves  , & de  recevoir  de  l’argent  pour  le  rachat  de  leur  de  Immunit. 
liberté , ainfi  que  firent  les  Lombards  à l'égard  de  ceux  de  Croto-  ®jj^ononl1' 
ne , & des  autres  Villes  qui  appartenoient  aux  Grecs  leurs  enne. 
mis.  St.  Grégoire  s’en  plaignoit  amèrement.  Mais  nous  avons 
déjà  dit  dans  le  Livre  précédent  que  toutes  les  Nations  fuivoient 
alors  indifféremment  cette  Coutume:  il  y a meme  des  Auteurs  qui 
prétendent  la  juftifier. 

Par  toutes  cesraifons,  les  Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  élevé 
la  Nation  Lombarde  au  delfus  des  autres  Nations  étrangères, 
loué  la  fagefie  de  fon  Gouvernement , & la  prudence  de  les  Lois. 

Que  n'en  ont  point  dit  Grotius  (y),  & Paul  Warncfrid}  Guntberus  , (,)  Hooo 
Secrétaire  de  l’Empereur  Fbsoieic  I.  & Poète  célébré  de  fon  Gnor.  ;* 
tems,  fit  dans  çes  deux  vers  un  ample  t : bel  éloge  de  cette  Nation,  * * . 

Gens  afluta , fagax  , prudent , indu/lria,  filets  , 

Provida  ConfUio  , Legum , $ art]  que  parta. 

Le  ftile  de  ces  Loix  n’étoit  point  (ï  mauvais  & fî  greffier, 
que  nos  Auteurs  font  dit.  Grotius  ne  dédaigna  pas  d’en  faire  l’ob- 
jet de  fes  veilles  : comme  il  travailloit  à un  Commentaire  fur  tou- 
tes les  Loix  des  autres  Nations  du  Nord , il  nous  aurait  de  mê- 
me éclairci  celles  des  Lombards  ; la  mort  qui  ravit  trop  tôt  ce 
grand  Homme , l’cmpécha  d'achever  cet  Ouvrage  : Il  nous  en  eft 
cependant  refté  une  Lifte  (*.)  de  noms  & termes  Lombards  , par 
laquelle  on  découvre  que  les  Auteurs  ont  fait  plufieurs  bévues  quand 
ils  ont  voulu  les  expliquer.  Cujas  ( a)  dans  fon  Ouvrage  fur  les 
Fiefs  , matière  fur  laquelle  ces  Loix  répandent  beaucoup  de  jour, 
fait  voir  aufli  que  plufieurs  exprellions  regardées  mal  à propos  com- 
me barbares , font , ou  Grecques , ou  Latines.  Tel  eft  le  mot  Ar- 
ga  qu’on  rencontre  fouvent  dans  ces  Loix , & par  lequel  les  Au- 
teurs ont  entendu  un  homme  que  fa  femme  déshonore  ; c’eft 
le  fens  que  lui  donne  Maxilla  dans  fon  Traité  des  Coutumes  de  Ba- 
n(h),  dont  la  meilleure  partie  eft  tirée  des  Loix  Lombardes. 

Dans  Paul  IPxrnefrid  ( c)  Arga  fignific  un  homme  lâche,  ftupide  & 
fainéant,  & cette  expreffion  dérive  du  mot  Grec  dfrèt,  qui  dans 
cette  Langue  a la  meme  lignification  , comme  l’obfcrve  Cujas  (d) 
fur  l’autorité  de  Didime. 

On  rencontre  encore  fouvent  dans  les  Loix  Lombardes  cette  ma- 
nière de  parler  Aflalium  facere  , qui  veut  dire  tromper , lâcher  le 
pied , ne  point  (ècourir  fon  Prince  ou  fon  Camarade  à la  guerre , 
lorfque  fa  vie  étant  en  danger  il  a le  plus  befoin  de  fecours.  Ces 

L 1 I î Loix 


(x)  Cette 
lifte  fc  trou- 
ve dans  l' h;/- 
tvîre  (Us  Qptht 

de  GïtOTrus. 

U)  Cujac. 
de  Feud. 
lÀb.  1.  tit.  X. 
(£)  Max  t lia 
in  Confucr. 
fia  r.  rub.  de 
ArgM, 

Iftud  nomen 
Art*  eft  Lon- 
gobardoruro 
& idem  im- 
portât quod 
vocare  adi- 
quem  cornu- 
tum.  Vcycia 
Du  Fresnb 
Lexito  Lad- 
no  - barbar. 
(0  Paul 
^X’arnefr. 
Ub.  6. 

(di  Cujac. 

Ih.  rit. 
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Lr.  I.on- 
poh  Lit.  : rit- 
de  h 'micid. 
Hier.  hem. 
Lit.  >4- 


(f)  Voyez 
fur  ces  Mé- 
decins nom- 
més Unis  Mr 
diii  ,(iüDï- 

F R O 1 fur  il 
la : it.  du  li- 
tre dt  Cnrfu 
Lui  lie»  Cod. 
T H £01».  Lit. 
».  lit-  f. 
(f)LL.Lon- 

Robjr.  de 

r auperîc. 
Ut.  ». 


Loix  parlent  anfti  de  (aire  une  chofe  Aflo  anima  ; ccrcc  cxpreTion 
dérive  d’un  mot  très  Latin,  qui  (îgniiie  une  aétion  artiheieufe, 
faite  dans  le  deflein  de  tromper , & elle  fc  trouve  dans  Plante  in 
Panula  : 

Mea  forer  ita  fiupiia  e/l  fine  anima  aflo. 

Nonins  s’en  eft  auffi  fervi  : Aifi  nt  a/la  ingenium  lingua  tandem. 

De  même  au(B  , le  mot  Striga  emploie  dans  les  Loix  Lombardes 
& dont  Fc/lns  fe  fert  pour  déligner  une  Sorcière,  fe  trouve  enco- 
re dans  Plaute  in  Pfeudolo , Snigibus  s l'iis  convivis  inte/linaque  exe- 
dunt.  Les  Lombards  leur  donnoient  aulTi  dans  leur  Langue  le  nom 
de  Ma  fa  , auquel  les  Italiens  ont  fubftimé  celui  de  Maga  ou  de 
Sliega. 

L’ufage  de  la  Cigogne  pour  tirer  de  l’eau  d’un  Puits,  dont  Fef- 
tus  Fegetius  & J f dore  ont  donné  la  defeription  , paroit  évidemment 
connu  des  Lombards  par  un  article  de  ces  Loix , où  cette  machine 
eft  nommée  Tolennm  ( e ) ; expreflion  qui  revient  à celle  de  ces 
Auteurs  qui  l’appclloicnt  Tolleno. 

Le  nom  de  Vierges  en  cheveux  , p'iigines  in  Capillo  , que  don- 
noient les  Lombards  aux  Filles  qui  n’étoient  point  encore  établies, 
eft  vifiblemcnt  tiré  de  la  coutume  des  Romains , qui  diftinguoient 
les  Filles  des  Femmes  mariées,  par  le  voile  que  portoient  ces  der- 
nières, au  lieu  que  les  Filles  avoient  la  tête  découverte  & mon- 
troient  leurs  cheveux. 

Galien  croioit  que  de  tous  les  Animaux  à quatre  pieds,  les 
Chiens  croient  les  feuls  fujets  à la  rage.  Abfyrtus  & Hieracles,  qui 
ont  écrit  fur  les  maladies  des  Mulets  {f),  difent  contre  ce  fenti- 
menr  de  Galien  , que  les  Chevaux  deviennent  aulTi  enragés.  Porfire 
a de  même  réfuté  le  fentiment  de  Galien.  Les  Lombards  (g)  pa- 
roi lient  dans  leurs  Loix  , avoir  été  d'une  opinion  contraire  à 
celle  de  ce  célébré  Médecin.  Quantité  de  ces  Loix  contiennent 
des  preuves  de  leur  favoir;  l’on  y trouve  plufieurs  termes  qu’on 
a cru  barbares , & qui  par  leur  analogie  avec  le  Grec  Se  le  Latin 
prouvent  leur  érudition.  Il  ne  conviendroit  pas  d’en  rapporter 
ici  un  plus  grand  nombre.  On  peut  les  voir  dans  la  Lifte  de  Gra- 
tins donc  nous  avons  déjà  parlé. 
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I. 

Les  Loix  Lombardes  font  confèrvées  fendant  ttn  lonptems  dans 
le  Duché  de  Bénéuent , dr  répandues  enfuite  dans  toutes  les 
Provinces  qui  compofcnt  au  jour d hui  le  Hoyau  me  de  Naples. 

Le  refpcéf  qu’eut  Charh-Macne,  après  avoir  conquis  1« 

Royaume  des  Lombards  , pour  les  Loi*  de  cette  Nation , cil  une 
nouvelle  preuve  de  leur  juftice  & de  leur  fagelTe  : il  n’y  ht  aucuns 
changcmcns,  les  confirma,  & joignit  au  Code  de  ces  Loix  quel- 
ques-unes des  fiennes  propres , qu’il  voulut  que  l’on  obferva  en 
Lombardie,  & dans  tout  le  refte  de  l’Italie  , comme  Loix  Lom- 
bardes. 

Il  ajouta  donc  aux  Edits  des  Rois  Lombards  Tes  Prcdéceflèurs 
plufîeurs  Conflitutions  qu’il  donna , non  en  qualité  d’Empcreur  > 
ou  Roi  de  France , mais  en  celle  de  Roi  des  Lombards  ou  d'Italie, 

Et  comme  les  Loix  Lombardes  n’avoienr  pas  d'autorité  en  France, 
de  même  Ch  a rie  - Magne  ni  fes  SuccelTeurs  n’impoferent  point 
en  Italie  la  Loi  Salique  , c’cft-à-dirc,  les  Loix  de  France.  Sigo- 
uitis  (b)  s’eft  donc  trompé  lorfqu’il  a prétendu  que  fous  le  Régne  (J>)  Sic  on. 
des  Princes  François,  l'Italie  eut  trois  fortes  de  Loix  , la  Romai-  ’ 

ne , la  Lombarde  , & la  Salique  ; peut-être  Sigonius  a-t-il  voulu 
dire  feulement  que  la  Loi  Salique  eut  force  pour  les  François  qui 
vinrent  en  Italie  avec  Charles:  Pépin  fon  fils  & fon  Succcffeur 
au  Royaume  d’Italie , de  meme  que  les  autres  Rois  & Empereurs 
fuivans , tels  que  Louis,  Lotuairie.Othon,  Conrad,  Hen- 
ri, & Gui,  ne  fc  contentèrent  pas  de  confervcr  les  Loix  Lom- 
bardes , ils  y ajoutèrent  encore  leurs  propres  Loix.  De  la  vient 
ouc  l’ancien  Compilateur  de  ces  Loix  ne  reccuillit  pas  feulement 
dans  fes  trois  Livres  les  Loix  des  cinq  Rois  Lombards  , mais  aufTi 
celles  de  Charle-Magne&  de  fes  SuccelTeurs  jufqucs  à Con- 
rad, Icfqueltes  aiant  été  faites  par  ces  Princes  en  qualité  de  Sou- 
verains de  Tltalic , lurent  appcllées  Loix  Lombardes. 

Ces  Loix  fe  font  maintenues  pendant  très  iongtems  dans  le 
Royaume  de  Naples  par  des  raifons  particulières  & très  fortes. 

Dans  le  Duché  de  Bénévent  qui  enmprenoit  la  meilleure  partie  des 
Provinces  qui  compofcnt  aujourd'hui  ce  Royaume , ces  Loix  fu- 
rent obfervées  avec  beaucoup  de  refpeâ  fous  la  Domination  des 
Rois  Lombards  qui  les  avoient  établies.  Ces  Rois  étoient  les  Sou- 
verains du  Duché  de  Bénévent , & les  Ducs  qui  y commandment 
dépendoient  d’eux.  Didier  le  dernier  de  ces  Rois  en  avoitfait 
Duc,  comme  ou  l’a  dit,  Arecbis  fon  gendre  -,  & quoique  le  Roi 
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eût  perdu  là  Couronne  , Areebis  fe  maintint  à Bénévent  : Il  fit  plus, 
comme  on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant  ; Il  s’affranchit  de  tou- 
te dépendance  des  Rois  François,  gouverna  fon  Duché  en  Maî- 
tre abfolu  ; il  prit  avili  le  Sceptre , la  Couronne , le  Manteau , & 
fe  fit  facrer  & rcconnoitrcPrince  Souverain  : Comme  i)  Içut  même 
fe  conierver  dans  cet  état  d'indépendance  , les  Lois  Lombardes 
s’affermirent , & prirent  toujours  plus  d'autorité  dans  le  Duché  de 
Bénévenr.  Tous  les  Princes  qni  lui  fuccédércnt  , n'y  touchèrent 
pas.  Cette  Principauté  aiant  été  depuis  divifée  en  trois , feavoir 
celle  de  Bénévent  > celle  de  Salernc,  ir  celle  de  Capoue,  qui  cm- 
braffoient  prcfquc  tout  le  Royaume  de  Naples,  les  Loix  Lombar- 
des fe  répandirent  de  plus  en  plus. 

Le  Duché  de  Naples,  les  Villes  de  la  Calabre  & des  Brutiens, 
Gaé'te  , & quelques  autres  Villes  Maritimes , qui  furent  encore 
longeons  fous  la  Domination  des  Grecs,  reçurent  ces  Lois  beau- 
coup plus  tard.  Ces  Contrées  foumifes  aux  Empereurs  d’Oricnc  fui- 
voient  leurs  Loix.  Nous  examinerons  dans  le  feptiéme  Livre , 
où  nous  parlerons  des  Novelles  de  ces  Princes,  & du  nombre  de 
Recueils  qui  s'en  firent,  quelles  étoient  ces  Loix. 

Après  que  les  Normands  curent  enlevé  aux  Grecs  tout  ce  qu'ils 
poffedoient  dans  ces  Provinces  elles  paifiérent  fous  la  Domination 
d’un  feul  Maître.  Ces  Conquércnts  qui  fuccédércnt  aux  Lombards 
confervérent  leurs  Loix,  & les  répandirent  partout , même  dans 
les  Lieux  qu’ils  enlevèrent  aux  Grecs,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Ces  Loix  fe  confervant  ainfi  en  Italie  fous  d’autres  Princes  qui 
r.’étoient  plus  Lombards  , elles  prirent  de  plus  fortes  racines,  & 
fe  maintinrent  plus  longtcms  dans  le  Royaume.  De  là  il  arriva 
encore,  que,  quoi  qu'on  n’eût  point  touché  aux  Loix  Romaines, 
& que  chacun  put  vivre  fous  la  Loi  qu’il  lui  plaifoit  de  fe  choifir 
(i)  InLI..  (i)  , Lombarde  , ou  Romaine  ; la  première  fut  fuivie  du  plus 
Longob. IH.  grand  nombre  pendant  plufieurs  Siècles:  On  en  peut  donner  une 
i.m. fj.  raifon  fenfible:  On  créa  un  grand  nombre  de  Fiefs  en  Italie,  & 
particuliérement  dans  nos  Provinces,  & par  confisquent  le  nombre 
des  Barons  qui  vivoient  fous  les  Loix  Lombardes  fe  multiplia  ; 
toute  la  Nobleffe , à leur  exemple,  fe  déclara  pour  ces  Loix.  Ainfi, 
à l’exception  des  Eccléfiaftiques,  qni,  de  quelque  Nation  qu’ils  fuf- 
(t) F.d. Léo.  fient,  conformément  i l’Edit  de  Lo  u is  le  Débonnaire  (kj  , fuivoienc 
Pu  in  LL.  les  Loix  Romaines  , tout  le  relie  , par  tradition  & coutume  ancien- 
Longob.W.  ,)C|  ,çjTOit  fouç  [es  Loix  Lombardes. 

jj  ' jtîpuar.  Tous  lexManufcrits  dans  lefqucls  elles  avoient  été  recueillies  ayant 
c*p.  Ecclefia  été  négligés,  à caufe  de  l’ignorance  dés  Siècles  fuivans  , ces  Loix  fe 
jure  Roroano  confcrvcrent  parmi  le  Peuple,  qui  en  fait  de  Loix  A:  de  Coutumes  ,cft 
«oujours  le  dernier  i quitter  les  uûges  qu’il  tient  de  lès  Ancêtres.- 
• Noua 
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Nous  en  parlerons  plus  particuliérement  dans  les  Livres  fuivans. 

C’eft  ce  qui  a donne  lieu  encore , de  faire  regarder  dans  le 
Royaume  la  Loi  Lombarde  , de  même  que  la  Romaine  fi),  com-  (t)  Conflit, 
me  Droit  Commun , par  oppolirion  aux  nouvelles  Conftitutions  que  cuiùim.  Pu- 
les  Princes  Normands,  François,  & ceux  de  la  Maifon  de  Souabe  tlrJtcn,< 
y publièrent  depuis.  On  mit  cette  différence  entré  le  Droit  Ro- 
main , & le  Droit  Lombard , que  ce  dernier  étoit  le  dominant , 
car  on  n’avoit  recours  au  Droit  Romain  qu’au  défaut  des  Loix 
Lombardes,  qui  étoient  fuivies  dans  tous  les  cas,  fans  diftin&ion; 

On  les  citoit  dans  les  Tribunaux  , on  les  refpcctoit , & on  les  re- 
gardoit  comme  les  fources  d’ou  étoient  puifées  les  nouvelles  Loix 
que  faifoient  les  Princes  en  diverfes  occafions.  Nous  voyons  auili 
que  les  Papes  s’en  prévaloient  pour  la  compoiicion  de  leurs  Dé- 
crets (m) , & en  adoptoient  les  Maximes.  (»)  Grisou. 

Le  Droit  Fcodal  qui  fait  aujourd’hui  une  des  principales  par-  '•  vot“- 
«es  du  Droit  Commun  chez  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  ne  “ î*-1* 
s’eft  foutenu  que  par  les  Loix  Lombardes  fur  Icfquellcs  il  fut  fondé, 
comme  l'ont  remarqué  André  d'ifernia  , TEvcquc  de  Lipari  , de 
même  que  Grotius. 

Les  Confirmions  de  Frédéric  11.  concernant  le  Royaume  de 
Naples  font  prefque  toutes  tirées  du  Droit  Lombard;  c’eft  encore 
une  obfcrvation  que  Grotius  (n)  a faite;  nous  ne  rapporterons  (*)G*oV, 
pas  tout  ce  qu’ont  dit  nos  Auteurs  li-deffus,  parce  que  la  chofc  ^ 
eft  évidente.  Les  Coutumes  de  Bari  découlent  des  mêmes  fout-  jam  yerb\' 
ces , comme  nous  le  dirons  quand  nous  aurons  occafton  de  par-  qu.r  ni  Rel- 
ier du  Code  qui  les  contient.  no 

Pour  connoitre  de  plus  en  plus  quelle  fut  l’autorité  St  le  cré-  vaicnT 
dit  que  les  Loix  Lombardes  confcrvérent  pendant  un  long-tems  Conflmitio- 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  nous  remarquerons  en-  n«  > r«'- 
core  , que  depuis  même  le  rctabliffement  du  Droit  Romain  dans  °ol!eâxp^- 
les  Academies  d'Italie,  du  tems  de  Lothaire  II.,  apres  qu'on  nc  omnrs 
eut  retrouvé  les  Pandeâcs  à Amalfi,  & que  la  Jurifprudence  Ro-  fluuntiLe- 
maine  fut  enfeignée  dans  les  Academies  , fous  le  régne  de  l’Em- 
perçut  Frédéric  II, , les  Loix  Lombardes  nc  cefférenr  point  d'ê- 
tre en  ufage.  Nos  Auteurs  s’attachèrent  alors  plus  que  jamais  à 
les  expliquer , tout  comme  il  étoit  arrivé  à Grégoire  , St  à Hermogè- 
ttien,  qui  voyant  que  l’Empereur  Constantin  le  Grand  fe  pro- 
pofoit  d’abolir,  par  de  nouvelles  Loix,  celles  qu’avoient  fait  les 
Romains  , pendant  qu'ils  étoient  encore  Payens.,  compilèrent  4 
deffein  leur  Codes,  pour  empêcher  que  l'ancienne  Jurifprudence 
Romaine  ne  fe  perdit  entièrement.  Ce  ne  fut  que  du  tems  de 
Guillaume  Roi  de  Sicile , que  Otaries  de  Tocco  travailla  à com- 
menter nos  Loix  Lombardes.  Le  Commentaire  d’André  de  Barlctre 
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Avocat  Filcaî  de  l’Empereur  Frédéric  IL  fur  cet  memes  Loir, 
fait  voir  évidemment , que  jufques  au  Régne  de  ce  Prince  elles 
étoient  préférées  aux  Loix  Romaines  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Cela  paroit  encore  mieux  à l’égard  des  teins  poftérieurs  , par  le 
Commentaire  de  Blaife  de  Alorconc  qui  écrivit  fous  le  Régne  du  Roi 
Robert. 

Nos  Juriiconfultcs  n’auroient  point  fait  tant  de  fautes  dans 
leurs  Commentaires , s’ils  n'avoient  pas  négligé  l’étude  de  l’Hiftoire 
qui  répand  de  (1  grandes  lumières  fur  la  Jurifprudcnce.  Ce  Flam- 
beau éteint  pour  eux,  ils  fc  font  égarés  au  point  de  dire  que  ces 
Loix  furent  faites  par  certains  Rois  qui  s’appclloient  Lombards , 
c’eft-i-dirc  de  la  Pouille,  qui  étant  venus  de  la  Sardaigne  s’éta- 
blirent premièrement  dans  la  Romagnc , & paflerent  delà  dans  la 
Pouille.  Odofrcdus,  Balde , Alexandre  Or  Français  de  Carte,  fuivis  de 
Sicclas  Bocrius , ont  écrit  toutes  ces  abfurdités. 

Luc  de  Pcnna,  copié  , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  , 
par  Caravita  , Maranta  , Fabio  d’Anna,  & par  d’autres  de  nos 
Doéteurs  , fe  feroit  bien  gardé  de  déclamer  fi  fort  contre  le  Droit 
Lombard,  & de  l’appcller  Droit  d'Ancs,  barbare,  & greffier.  Lie 
flutôt  que  Loi,  ainfi  qu'il  l'a  fait,  s’il  eût  fu  difiingucr  les  teins 
où  il  écrivait , des  Siècles  précédens , où  ces  Loix  pafloient  pour 
les  plus  fages  qu’il  y eût  en  Italie.  Cet  Auteur  écrivoit  dans  les 
derniers  tems  fous  le  Régne  de  Jeanne  I.  qui  le  fit  Juge  de  la 
Grande  Cour,  en  l'année  ijtftf. , tems  auquel  l’autorité  & le  luf— 
tre  du  Droit  Romain  allant  toujours  en  croiflant , les  Avocats  com- 
mencèrent à difputer  entr’eux  laquelle  de  ces  deux  JuriTprudence* 
devoir  prévaloir.  Luc  trouvant  des  gens  qui  foûtenoient,  contre 
fon  fentiment,  que  le  Droit  Lombarü  devoir  ctre  préféré,  s’em- 
porta contr'eux,  & parla  avec  beaucoup  de  mépris  de  ces  Loix. 
Ce  ne  fut  que  fous  les  Rois  de  la  Mailon  d’Arragon  qu’elles  per- 
dirent enfin  leur  autorité  par  le  non  ufage,  & que  le  Droit  Romain 
prit  leur  place.  Nous  avons  fur  ce  fujet  le  témoignage  de  Mat- 
thieu i Afjlitti.  Quoique  cet  Auteur  nous  aprenne , qu’il  navoit  ja- 
mais vû  les  Loix  Lombardes  prévaloir  dans  nos  Tribunaux  fur  le 
Droit  Romain  , il  attefie  néanmoins  d’avoir  ouï  dire  à de  vieux 
Avocats  , que  de  leurs  jours  il  en  étoit  tout  autrement.  Nous  ne 
manquerons  pas  d'occafion , dans  la  fuite  decetteHiftoire.de  par- 
ler plus  amplement  des  vicilfitudes  qu’ont  éprouvé  ces  Loix;  C’en 
eft  a/Tez  pour  le  préfent. 
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CHAPITRE  VI. 

De  U Police  Eccléfiafliqttc. 

LES  Eglifes  d’Occidcnt  fe  trouvèrent  en  ce  VIII.  Siècle  dans 
une  étrange  confufion  ; & celle  de  Rome  qui  dévoie  être  l’ex- 
emple des  autres,  fut  elle -même  la  plus  déréglée  de  toutes. 
Après  la  mort  du  Pape  Paul  en  767  , Gonjiantin  frère  de  Totoit 
Comte  de  Népi  envahit  la  Chaire  de  St.  Pierre;  par  force  & par 
promefles  il  fe  fit  élire , & enfuitr  ordonner  Soudiacrc , Diacre , 
& Evêque.  Quelques  Officiers  de  l'Eglifc  ne  purent  foutrir  cette 
violence;  pour  la  réprimer  ils  eurent  recours  à Didier  Roi  des 
Lombards , & apres  en  avoir  obtenu  main  forte , ils  s'en  retour- 
nèrent à Rome  avec  une  troupe  de  Gens  armés  : Tolon  les  atta- 
qua ; mais  ayant  été  tué  dans  le  combat,  on  chafla  Conflantin,  & 
l’on  élut  à fa  place  le  Prêtre  & Moine  Philippe.  Ce  nouveau  Su- 
jet incapable  de  gouvérner  l’Eglifc  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  un 
Monaftére  , & il  fit  place  à Etienne  lp'.  en  faveur  duquel  tous  les 
fuffrages  fe  réunirent,  au  mois  d’Aoùt  de  l’année  76$.  Cenfltntin, 
aufTî-tot  après  l’éleâion  d’Etienne , fut  ignominieufement  dépofé» 
traité  cruellement , & mis  en  prifon  , où  on  lui  creva  les  yeux. 
Malgré  ces  précautions , le  Pape  Etienne  ne  fe  trouvant  pas  fuffi- 
famment  allure  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  envoya  en  France  un 
Député  pour  faire  régler  totit  ce  qui  concernoit  l’Eglife  de  Rome. 
Charlss  & Cakioman  auxquels  le  Député  donna  les  Lettres 
du  Pape,  parccque  Pépin  leur  Père  venoit  de  mourir,  envoyè- 
rent à Rome  douze  Evêques , qui  s’étant  aflcmblés  en  Concile  avec 
un  Evêque  d’Italie,  confirmèrent  l’éledion  d'Etienne , & déclarèrent 
que  celle  de  Conflantin  étoit  nulle:  Ainfi  Etienne  relia  pailîblc  pof- 
lelfeur  du  St.  Siège.  Mais  de  grands  diflferens  s’étant  élevés  pour 
l’cleétion  de  l’Archevêque  de  Ravennc , & pour  d'autres  fujets  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  entre  lui  & le  Roi  Didier,  ce 
Prince  s’avança  du  côté  de  Rome  avec  une  puilfante  armée , affiégea 
cette  Ville,  & fit  paroitre  tant  de  rigueur,  pour  ne  pas  dire  de  cruauté, 
qu  'Etienne  en  mourut  de  peur,  le  1.  Février  de  l’année  771,  8c 
eut- Adrien  pour  Succelfeuc. 

Le  defordre  régnoit  également  dans  les  autres  Eglifes:  Les  Elec- 
tions s’y  failbient  ordinairement,  ou  par  la  faveur  des  Princes,  ou 
par  des  aâes  de  violence,  ou  par  des  Simonies.  La  Difcipline 
ctoit  prefquc  abolie  en  tout.  Les  Evêques  & les  Eccléfiaftiques  vivoient 
■dans  l’ignorance,  & fe  donnoient  beaucoup  de  licence;  abandonnés  à 
Tem.  L M m m toute 
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toute  forte  de  diflolutioiu  » ils  tenoient  publiquement  des  Concu- 
bines dans  leurs  Maifons , ils  alloient  à la  Guerre»  & fcrvoient  à 
la  Solde  des  Princes  Séculiers:  en  un  mot  les  Eccléliaftiques  ne  rc- 
connoiffoient  plus  aucune  autorité  : ils  n’obéifToicnt  plus  i leurs 
Evêques.  D'un  autre  côté  , les  Papes  devenus  puillâns  Seigneurs 
Temporels,  par  les  Donations  de  Pépin  & de  Charles,  com- 
mencèrent à étendre  leur  pouvoir  fur  les  Princes  memes.  Le  Pape 
Zacharie  ayant  eu  beaucoup  de  part  à la  Tranflation  de  l’Autorité 
Royale  dans  la  race  des  Carlovingieni , 3c  Adrien  i celle  du  Royau- 
me d'Italie  en  faveur  des  François , rendirent  par  ce  moyen  les 
Pontifes  Romains  redoutables.  Ils  étoient  plus  occupés  de  leur 
agrandilfement  temporel  que  du  foin  des  choies  facrécs  & divi- 
nes. Les  autres  Evcqucs  feduits  par  de  fi  mauvais  exemples,  il 
en  rcfulta  enfin  que  la  Dilcipline  tomba  par  tout  en  décadence , 8c 
le  déréglement  parut  à fa  place. 

D‘un  autre  coté , les  Princes  informés  de  tant  de  defordres,  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  réformer  leur  Clergé.  Il  arriva  de  là 
que  profitans  d’une  occafion  fi  favorable  ils  intervinrent  avec  bien 
plus  d'autorité  qu’ils  ne  le  faifoicnr  auparavant  dans  l'Elcétion  des 
Evêques , & des  autres  Minières  de  l’Eglife  i ils  allèrent  meme  juf- 
ques  à difpofcr  de  leurs  revenus. 

Leon  Vlfaurien,  8c  les  autres  Empereurs  fes  Succeffèurs , s’éri- 
geoictit  en  Arbitres  Souverains,  nonfeulement  de  la  Difcipline  Ec- 
cléfiaflique , mais  encore  des  Dogmes  de  la  Foi.  Nous  avons  vù 
qu'ils  publièrent  des  Edits  au  fujet  du  culte  des  Images  : & à la 
réferve  de  ce  qui  concerne  le  Sacrifice’  de  la  Meffc  , ils  vonloicnc 
d’ailleurs  ctre  regardés  fur  tout  le  relie  comme  Maîtres  abfolus. 
Es  préfidoient  aux  Synodes  , 8c  donnoient  , aux  Canons  qui  s’y 
faifoient , force  de  Loix  : ils  publioicnt  des  Ordonnances  pour  ré- 
gler la  conduite  des  Eccléfia/liques;  ils  prenoient  connoifiance  des 
différens  que  les  Evcqucs  & les  Eccléfiafliques  avoient , 3c  les  ju- 
geoient  : ils  étendoient  également  leur  autorité  fur  tout  ce  qui 
concemoit  l’Eleétio.n  des  Evêques;  ils  ordonnoient  leur  tranflation 
d'un  Siège  à un  autre  ; difpofoient  des  Eglifes  à leur  volonté  ; 
leur  conferoient  les  Dignités  de  Métropole  ou  d’Archevêché , on 
les  en  privoient  à leur  gré  ; enfin  les  différens  Degrés  de  la  Hiérar- 
chie dépendoient  d'eux  ; ils  partageoient  les  Dïocéfes  comme  ils 
le  vouloient  ; ils  érigeoient  de  fimplcs  Eglifes  en  Evéchés  ou 
Métropoles. 

Ç'cft  de  là  que  prit  naiffance  le  projet  de  faire  palfer  fous  le 
Patriarcat  de  Conftantinople  diverfes  Eglifes  qui  appartenoient  à 
celui  de  Rome  ; deffein  qui  fut  exécuté  dans  le  Siècle  fuivant  ; 
effeétivemcnc  les  Eglifes  de  la  Sicile,  de  la  Calabre,  de  la  Fouille, 
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de  la  Campanie , palfcrent  aù  pouvoir  du  Patriarche  de  Conftanti- 
nople , & y reftérent  julqu’à  ce  que  , par  l'autorité  des  Princes 
Normand.  Se  principalement  de  Rocs  R I.  Roi  de  Sicile,  elles  fu- 
rent reftituées  i leur  premier  Primat.  Dan?  les  tems  fuivans,  lors 
de  la  décadence  de  l’Empire  d’Orient,  ces  Princes  firent  des  cn- 
treprifes  bien  plus  étonnantes , puis  qu’ils  tentèrent  de  foumettre 
entièrement  le  Sacerdoce  à leur  Autorité.  On  peut  confulter 
g ean  Filofdc  (a),  & Tbomajfm  ( b ) , qui  traitent  au  long  cette  (•)  Fnos*c. 
matière.  5acr- 

Quoique  les  Prince  d’Occidcnt  n’ofalfcnt  porter  fi  loin  leurs  çj 
prétentions , ils  ne  laiffoicnt  pas  de  s’avancer  au  delà  des  bornes  <*)  thom«1- 
que  la  qualité  de  Défenfeurs  8c  de  Proteffeurs  des  Eglifcs  leur  s,!*  Vet.  8t 
preferivoit,  fous  le  prétexte  rpécieux  de  réformer  le  Clergé  & de 
rétablir  la  Difciplinc. 

Dès  le  commencement  de  ce  Siècle  , fi  d’un  c6ré , les  Eccléfiafti- 
ques  préjudicièrent  par  leurs  déréglemens  aux  intérêts  de  l’Eglife , 
de  l’autre , les  entreprifes  des  Princes  n’y  furent  pas  moins  nuifi- 
b1  es.  (Fartes  Martel,  au  lieu  d’apporter  à ces  délbrdrcs  le  remède 
néceffaire , s’empara  des  Biens  des  Eglifes;  il  donna  i des  Laïques 
les  Abbaïes  8c  les  Evêchés  ; il  difiribua  les  Dixmes  aux  Soldats , 

& lailfa  vivre  les  Eccléfiaftiqucs  & les  Moines  dans  une  licence  qui 
croilfoit  chaque  jour. 

Les  Eglifes  de  l’Italie , & celles  des  Provinces  du  Royaume  de 
Naples  a'ors  foumifes  aux  Ducs  de  Bénévenr  , aux  Rois  Se  autres 
Ducs  Lombards,  n’étoient  pas  dans  une  meilleure  fituation.  Com- 
me les  Papes  furent  toujours  attachés  aux  intérêts  des  Grecs  , & 
enfuite  i ceux  des  François  ennemis  de  cette  Nation  , les  Princes 
Lombards  indifpofes  pat  cette  raifon  contre  eux  ne  refpeéfoient 
point  leurs  Droits  fur  les  Eglifes.  Le  Roi  Didier  aiant  nommé 
Michel  i l’Archevêché  de  Ravcnne  , Etienne  l’en  fit  chaffer  ; Si  ce 
Prince , pour  fe  venger  de  cet  alfront , fit  crever  les  yeux  i Chri- 
flefane  Si  à Sereins , Officiers  du  Pape  ; il  fit  enfuite  mourir  Cbriflo- 
fane.  Ces  violens  procédés  épouvantèrent  fi  fort  le  Pape,  qu’ils  abré- 
gèrent fes  jours. 

Les  Lombards  ne  furent  pas  moins  attentifs  que  les  Goths  Se 
les  Empereurs  d’Occident , à fe  confervcr  tous  les  Droits  qui  leur 
appartenoient  en  vertu  de  l’Autorité  Souveraine.  I’s  jouifloient 
du  pouvoir  de  donner  aux  Eglifes  le  Droit  d’Afyle , & de  preferi- 
re  par  des  Loix  quels  feraient  les  cas  pour  lelquels  on  pourrait 
jouir  de  ce  privilège.  Le  Roi  Loitprand  , fuivant  l'exemple 
des  Empereurs  d’Occident  qui  donnèrent  diverfes  Conftitutions  fur 
certe  matière,  lefquelles  font  inférées  dans  les  Codes  de  Theodosr 
te  de  Justinien,  ordonna  que  les  Homicides , & tous  ceux  qui 
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s’étoient  rendus  coupables  de  mort,  11c  pourroient  point  jouir  du 
Droit  d'Alyle  ( c)  ; il  défendit  aux  Évêques,  Abbés  ,&  autres  Rec- 
teurs des  Eglifes  R:  des  Monafléres,  de  les  recevoir  , de  les  tenir  ca- 
ches , de  favorifer  leur  évafion , ni  d’empicher  le  Magillrat  Sécu- 
lier de  s'en  fâifir , fous  peine  d'une  amende  de  600  fols  (à).  Les 
Rois  Lombards  confervérenc  encore  le  Droit  de  régler  par  leurs 
Loix  les  mariage*  (c) , tk  de  les  défendre  lorfque  l’honncteré  pu- 
b.ique,  l'affinité,  ou  la  parenté,  y mettoit  quelque  empêchement; 
ils  régloicnt  l ige  auquel  on  pouvoir  les  coutrader:  ils  décidaient 
de  la  légitimité  des  Noces,  des  Epoufailles  A’  des  Entàns;  en  un 
mot  , ils  flatnoient  fur  tout  ce  qui  regarde  la  bienfëance  & l'hon- 
nêteté des  mariages  : On  en  trouve  les  preuves  dans  leurs  Loix  (f). 

Les  Empereurs  d'Orient  étoienr  encore  Maîtres,  dans  les  teins 
dont  non,  parlons,  dti  Duché  de  Naples,  d’une  grande  partie  de 
la  Calabre , de  la  Pouille  , & de  pluneurs  Villes  Maritimes  ; Oc  ils 
y exerçoient  fur  les  Eglifes  une  Autorité  abfolue,  fans  aucun  égard 
pour  les  Papes  dont  ils  croient  ennemis.  Les  Empereurs  Le  o v fit 
Constantin  fon  Fils  y voulurent  faire  obferver  leurs  Edits 
contre  les  Images  : Iis  renvoiérent  Paul , élu  Evêque  de  Naples  , 
parce  qu’il  adheroir  au  Pontife  Romain , A ils  engagèrent  les  Na- 
politains â ne  le  point  recevoir  dan»  leur  Ville.  Jamais  on  ne  vit 
l’Eglife  de  Naples  fî  étrangement  défigurée  qu’elle  le  fut  alors: 
tiicnnc, en  qualité  de  Duc , A comme  Officier  de  l’Empereur,  gouver- 
noir  le  Civil , & apres  la  mort  de  fa  Femme  fut  élu  Evêque  ; 'i 
étoir  ainfi  tout  à la  fois  chargé  de  l'adminiffration  des  chofcs  di- 
vines & humaine».  Cet  Evêque  Duc  étant  mort , & ThcupbylaBe  fon 
Gendre  lui  ayant  fuccédé  dans  le  Gouvernement  Civil  , tfprafte  fa 
Femme  , indignée  contre  le  Ocrgé , de1  ce  qu’il  s’etoit  réjoui  de  la 
mort  de  fon  Père  , jura  qu’elle  empecheroir  qu’aucun  d’enrr’eux , 
fut  élu  Evêque.  TbéuplylaBe  fon  mari  , fort  par  avarice  , foit 
pour  la  contenter,  fit  différer  l’Elcétion  fi  longtcms,  que  les  Napo- 
litains ennuie»  d’une  vacance  qui  duroit  trop , s’en  allèrent  au  Pa- 
lais Ducal , réunis  en  Corps , A le  Peuple  ayant  à là  tctc  le  Clergé, 
où  ils  fe  récrièrent  qu’on  leur  donnât  pour  Evêque  qui  011  vou- 
droit;  Alors  Efprafic  en  colcre,  choifit  d’entre  le  Peuple  un  Laïque 
nommé  Paul  ; Perfonne  n’ofa  s’y  oppofer,  Paul  fut  tonfuré , & re- 
connu Evêque  ; enfin  on  l’envoia  à Rome  où  le  Pape  ne  fit  aucune 
difficulté  de  le  facrer  & de  le  confirmer  (g  ) ; tel  étant  le  dérègle- 
ment de  ces  tems-ci. 

La  corruption  alla  enfin  à un  excès  qui  obligea  les  Prélats  & le» 
Princes  à s’unir  , pour  y apporter  quelque  remède.  Après  la  mort 
de  Chahi.es  Martel,  fes  deux  Fils  Pépin  & ( arlohan» 
fans  porter  la  qualité  de  Rois , s’étant  partagé  le  Gouvernement 
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du  Royaume , formèrent  te  delTein  de  travailler  à la  réformation  de 
la  Difeiplinc.  Carlo m an,  Prince  A' Aitfîrafic , fit  aflembler  en  Al- 
lemagne un  Concile  en  742  ; Lon  y drellâ , avec  le  confentcmcnt 
des  Evêques,  pluücurs  Réglemens  pour  reformer  la  Difcipiine,  & 
les  Mœurs  des  Eccléfiaftiques , On  leur  défendit  d'aller  à la  Guerre  ; 
on  ordonna  aux  Curés  d’itrc  fournis  à leurs  Evêques  : quelques 
Eccléfiaftiques  forent  dégradés  &.  mis  en  pénitence  pour  crime  d’im- 
pureté. Et  dans  la  fécondé  AiTcmbléc  qui  fut  tenue  à Lcftines , 
Palais  des  Rois  de  France  près  de  (ambrai,  l’année  luivante,  on 
confirma  non  feulement  toutes  ces  Ordonnances  , mais  on  défendit 
encore  les  Adultères,  les  Incefte . , les  Mariages  illégitimes,  & les 
Superftitions  l'ayennes. 

Pépin  qui  gouvernoit  la  Neuftriefe  donna,  de  (on  côté,  bien 
des  mouveruens  pour  la  Réforme  î il  fit  tenir  en  744 , d Soiffons 
une  Alfemblée  de  2 j Evêques  & de  plufieurs  Grands  du  Royaume  , où 
l’on  confirma  les  Canons  des  Conciles  précedens  , avec  ordre 
de  les  obfcrver  inviolabîement  : il  y fut  ordonné  que  l’on  convo- 
querait tous  les  ans  des  Synodes  ; que  les  Prêtres  dévoient  être 
fournis  à leurs  Evêques  ; que  les  Clercs  ne  pourraient  tenir  de 
Femmes  dans  leurs  Maifons  , excepté  leur  Mère , leurs  Sœurs  , ou 
leurs  Nièces  ; ni  les  Laïques  , des  Vierges  confacrces  à Dieu,  Dans 
les  années  fui  vantes  752  ,757,  75  6,  & 757,  on  tint  de  fcmbla- 
blcs  Aficmblées,  où  l’on  fit  d’autres  Réglemens  fur  les  Mœurs. 
Carcoman  eut  un  foin  particulier  de  les  convoquer  chaque  an- 
née , & l’on  y fit  divers  Capitulaires  pour  la  confervation  de  la 
Difcipiine;  les  anciens  Canons  furent  renouvelles;  l’on  fit  d’autres 
Réglemens  fur  les  preifan,  befoins  de  l’Egüfe.  Ces  Aficmblées  n’é- 
toient  pas  , à proprement  parler  , des  Conciles,  puifqu’elles  ne 
furent  pas  feulement  compolees  d’Evcques  , mais  encore  des  Grand* 
du  Royaume  , & des  Seigneurs  Séculiers  qui  y étoient  appelles  par 
les  Ordres  du  Prince  : Les  Evêques  drefioient  les  Réglemens  qui 
tegardoient  la  Police  Ecclcfiaftique , & les  Seigneurs  formoient 
ceux  qui  pouvoient  regarder  le  bon  ordre  dans  î’Etat  ; les  Princes 
faifoient  enfuire  publier  les  uns  & les  autres  pour  qu’ils  eufiènt 
force  de  Loi  : On  nommoit  ces  divers  Réglemens  Chapitres  ou  Ca- 
pitulaires. C’eft  ainfi  que  la  Difcipiine  des  Eglifes  de  France  & 
d’AUcmagne  fut  établie  pendant  ce  Siècle,  & fous  la  fécondé  Race 
des  Rois  de  France. 

On  fit  ai.fti  en  Italie  , par  les  foins  de  quelques  Papes,  beau- 
coup de  Canons  pour  rétablir  la  Difcipiine  abandonnée.  Zacha- 
rie tint  a ce  fujet  deux  Conciles  dans  Rome  ; l’un  en  l’année- 
747  , compofé  d’environ  40  Evêques  d'Italie  ; l’on  y renouvela 
la  défeufe  faite  fi  foutent  aux  Evêques , aux  Prêtres  & aux  Dia- 
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cres , de  demeurer  avec  des  Femmes , & l’on  y fit  divers  Régle- 
mens  : L’autre  en  745  , compolë  de  7 Evêques  , & d’un  certain 
nombre  de  Prêtres  ; l’on  ÿ examina  quelques  accufations  inten- 
tées contre  des  Evêques  , l’on  y traita  de  quelques  Dogmes  qui 
regardoient  l'Idolâtrie  , 8c  l’on  y déclara  que  l’on  ignoroit  les  Noms 
de  plulicurs  Anges  que  l’on  invoquoit,  & que  l’on  n’en  connoif- 
foit  que  trois  par  leurs  propres  Noms,  fçavoir  Michel  , Raphaël , 
8c  Gabriel.  L’Evêque  Paulin  en  l’année  791  , tint  aufîi  à Aquiée 
un  Concile,  où,  apres  avoir  Exe  une  Confcffion  de  Foi,  on  éta- 
blit 14  Canons  fur  la  Difcipline  du  Clergé,  furies  Mariages,  fur 
les  obligations  des  Religieufes,  Bc  fur  d'autres  matières  qui  de- 
mandoient  cette  attention. 

Les  Princes  fe  donnèrent  les  memes  foins  en  Orient.  Aufïî-tôt 
que  l'Impératrice  Irene  eut  pris  le  Gouvernement  de  l’Empire, 
clic  forma  le  deflein  de  rétablir  la  Difcipline.  Eric  fit  alfembler 
un  Concile , pour  y examiner  ce  qui  avoir  été  décidé  fur  le  Culte 
des  Images  , dans  celui  qui  s’etoit  tenu  fous  l'Empereur  Cons- 
tantin Copronyme,  en  l’année  757  ; Elle  en  avertit  le  Pape  Adrien, 
afin  qu’il  y donnât  fon  confcntcmcnt.  Le  Pontife  envoia  â Con- 
flantinoplc  deux  Prêtres  pour  tenir  fa  place  ! le  Concile  commen- 
ça à s’afietnb'er  en  786,  mais  il  fut  transféré  l’année  fuivanre  de 
Conftantinople  à Nicée  , afin  d’éviter  les  vexations  des  Officiers 
de  l’Armée  & des  Soldats  que  les  Evêques  ennemis  des  Images 
avoient  gagné  pour  troubler  l'A'femb'ce. 

Les  Légats  du  Pape  v tinrent  la  première  place  : La  fécondé 
fut  pour  Taraife  Patriarche  de  Conftantinople  : Les  Députés  des 
Evêques  d’O/ienr  curent  la  troifiéme  : & apres  eux  fiégérent  Aya- 
pec  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  , Jean  Evêque  d'Ephéfe , 
Cunfiamin  Métropolitain  de  Chypre,  avec  150  tant  Archevêques 
qu’Eveques , & plus  de  cent  Prctres  ou  Moines  : 11  y affilia  au  Tî 
deux  Commiflaircs  de  la  part  de  l’Empereur  8c  de  l’I  nperatrice. 
Le  Dogme  qui  regarde  le  Culte  des  Images  y fut  débatu  dans 
pluficurs  Scffions  , 8c  l’on  fit  divers  Réglemcns  fur  cette  matière  : 
On  eut  attention  à la  Difcipline  Eccléfiaftiquc  aeffi  bien  qu’au  Dog- 
me, & pour  la  réformer  on  drelTa  ai  Canons. 

On  preferivit  une  Régie  pour  l’examen  des  Evêques;  on  ordon- 
na qu’ils  ne  pourroienc  être  admis,  qu’ils  ne  fuflent  capables  d’en- 
doâriner  les  Peuples  , & bien  inftruits  de  ce  que  contenoient  le 
Pfautier  , l'Evangile,  les  Epitres  de  S.  Paul,  & les  Canons. 

On  déclara  milles,  routes  les  Eleétions  d’Evéques  ou  de  Prêtres, 
faites  par  les  Princes  Séculiers  ; & les  Evcques  voilins  furent  char- 
gés de  taire  l'Elcêtion  de  l'Evêque. 
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On  procéda  févérement  conrrc  les  Evêques  qui  recevoient  de 
l’argent , ou  pour  lancer , ou  pour  Retenir  les  Foudres  de  l’Ex- 
communication. 

On  ordonna  que  toutes  les  Eglifes  & les  Monaftères  auraient 
leur  Oeconome. 

Que  les  Evêques  & les  Abbés  ne  pourraient,  fans  néceflité,  ven- 
dre ou  donner  les  Fonds  de  leurs  Eglifes  & des  Monaftères. 

Qu'ils  ne  pourraient  faire  fervir  les  Maifons  Epifcopales  8c  les 
Monaftères  d’Hotellerie. 

Qu’un  même  Clerc  ne  pourrait  être  attaché  à deux  Eglifes. 

Que  les  Evêques , & les  autres  Eccléliailiques  ne  porteraient  plus 
à l’avenir  d’habits  magnifiques. 

Qu’il  ne  ferait  plus  permis  de  bâtir  des  Chapelles  ou  Oratoires, 
li  en  même  tems  on  ne  les  dorait  d’un  Revenu  fuffifant  pour  four- 
nir à leur  entretien. 

Il  fut  interdit  aux  Femmes  de  demeurer  chez  les  Evêques , ou 
dans  des  Monaftères  d’hommes. 

On  défendit  d’exiger  aucune  chofe  de  ceux  qui  recevraient  les 
Ordres , ou  entreraient  dans  quelque  Couvent , fous  peine  contre 
les  Evêques  & les  Prêtres  d’être  dépofc's , & contre  les  Abbcflcs 
ou  Abbcs  qui  n’étoient  pas  Prêtres , derre  chattes  de  leurs  Mo- 
naftères. 

Il  fut  cependant  permis  à ceux  qui  y feraient  reçus,  ou  i leurs 
Pareils , de  donner  volontairement  de  l'argent,  ou  autre  chofe,  à 
condition  que  ces  préfens  appartiendraient  aux  Monaftères,  foie 
que  celui  qui  les  aporreroir  y demeurât , foit  qu’il  en  fortîr , à 
moins  que  ce  ne  fut  par  la  faute  du  Supérieur,  ou  par  fon  ordre. 

On  défendit  de  conftruire  des  Monaftères,  où  les  Religieux  & 
les  Rcligieufes  demeureraient  enfemble. 

Et  à l’égard  de  ceux  qui  étoient  déjà  ainfi  établis , on  ordonna 
aux  Moines  & aux  Religicufcs  d’avoir  des  Wallons  féparées,  où 
ils  ne  puffent  ni  fe  voir  ni  fe  fréquenter. 

On  défendit  encore  aux  Moines  de  quitter  leurs  Monaftères  , 
pour  aller  s’établir  dans  d'autres. 

Enfin  , il  fut  ftatuc  qu’ils  ne  pourraient  manger  avec  des  Fem- 
mes. à moins  que  ce  ne  fut  dans  quelque  cas  , où  le  bien  de  la  Re- 
ligion pouvoit  le  demander  , comme  encore  lors  que  l’occafion  fe 
préfenteroit  de  recevoir  quelque  Parente , ou  qu’ils  fe  trouveraient 
eux-mêmes  en  voyage. 

Mais  quelque  fages  que  futtënt  ces  Réglemens,  ils  ne  fuffirent  pas 
pour  rétablir  le  bon  ordre.  C’eft  pourquoi  les  Evêques  zélés  pour 
la  Réforme  de  leur  Clergé , engagèrent  leurs  Ecdéfiaftiqucs  â vivre 
en  commun  dans  un  Cloître  ; & ce  fut  à leur  vigilance  que  l’E- 
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glifc  eft  redevable  de  l'établilTcment  des  Chanoines  Réguliers , dont 
Chrodegand  Evêque  de  Metz  paroîr  avoir  été  l’Inftituteur,  ou  leRef- 
taurateur.  Les  Eglifrs  de  nos  Provinces,  qui  vivoient  les  unes  fous 
la  domination  des  Empereurs  d’Orient  , & les  autres  fous  celle 
des  Ducs  Lombards  , fe  reffenrirent  de  cette  Réforme  ; mais  foit 
ignorance  & barbarie  du  Siècle , foit  difficulté  naturelle  à renoncer 
au  vice , elles  furent  encore  bien  éloignées  de  la  pureté  de  la  Dis- 
cipline ancienne. 
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Recueil  des  CANONS. 

C’eft  i ces  tems-ci , que  nous  placerons  la  Colleftion  d’ Iftdore 
Mercator  ou  Pcccasor:  Elle  cft  Latine,  & compoiëe  des  Canons 
de  divers  Conciles  tenus  en  Grcce  , en  Afrique,  en  France  & en 
Efpagne , & de  plulïenrs  Lettres  Décrétales  des  Papes , jufqu’au  tems 
de  Zacharie,  qui  mourut  en  752  (h).  Blondel  (i)  démontre  l’im- 
pofture  d'un  grand  nombre  de  ces  Lettres  attribuées  à different 
Papes  , qui  n'en  furent  jamais  les  Auteurs.  Pierre  de  Marca  (kjt 
quoique  peu  content  des  inveétives  de  cet  Ecrivain , avoué  que  fes 
raifons  font  bonnes;  & il  fe  rend  à fou  fentiment,  en  fe  déclarant 
pour  la  fupofition  de  fes  Pièces.  On  difpute  encore  qui  cft  l'Au- 
teur de  cette  Colleétion.  Hinan.tr  (i)  Archevêque  de  Rhcims  l’at- 
tribué à S.  IJîdore  de  Seville,  & rapporte  que  Rjcolve  Evêque  de 
Mayence , lequel  gouverna  cette  Egliië  depuis  l’année  787  jufqu’à 
814,  porta  d'Efpagne  en  France  cette  Colleétion;  & que  s’en  étant 
fait  fous  le  Régne  de  Chaîibmacnb  plusieurs  Copies,  elle  fe 
répandit  par  tout  : Mais  l’on  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  Livre  précédent , & par  les  Obfervations  de  Baronius  8c  de  M. 
De  Marca , qu'on  ne  fauroit  faire  S.  Iftdore  Evêque  de  Seville  Au- 
teur de  cette  Compilation , puifqu'il  mourut  en  6\6 , & que  cet 
Ouvrage  contient  les  Lettres  du  Pape  Zacharie , qui  mourut  feule- 
ment en  7Ç 1.  D'autres  Ecrivains  le  donnent  à Iftdore  Evêque  de 
Sepulvéde  (m),  mort  en  l’année  805;  & ils  veulent  que  pour  fui- 
vrc  la  coutume  des  Evêques  de  fon  tems , Jelquels  par  humilité 
fe  fignoient  Pcccnsores , dans  les  Conciles  ou  ailleurs , cet  Evêque 
ajouta  à fon  Nom  le  mot  de  Pcccasor, , qui  par  la  faute  des  Co- 
piftes  a pu  aifément  être  changé  en  celui  de  Mercator.  Conciles, 
i n)  prétend  que  ce  fut  pour  donner  plus  de  poids  à cette  Com- 
pilation , qu’on  la  publia  fous  le  nom  A’ Iftdore  de  Seville  ; ou  que 
peut-être  il  y eut  une  autre  Colleétion  commencée  par  lui  , & 
terminée  par  Mercator , lequel  put  y inférer  diverfes  autres  Epirre* 
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jufqu’au  tcms  du  Pape  Zacharie.  Cette  diverftté  d’opinions  proure 
qu'on  n’a  rien  de  certain  li-deflus. 

Outre  la  Colleétion  d’/ftdore , on  en  vit  une  autre  en  meme 
tems,  attribuée  au  Pape  Adrien,  avec  ce  titre,  Capitulé  Papa  Adria- 
ni , qui  fut  divulguée  en  France  par  Ingilrand  Eveque  de  Meta,  en 
78s.  Mais  ce  Recueil,  au  rapport  à' Hincntar  (0) , 11e  fut  pas  reçu 
au  nombre  des  Canons.  On  peut  voir  ce  qu’en  dit  M.  De  Mar- 
ra (p).  Dans  ce  meme  Siècle  on  fît  encore  à Rome  un  autre 
Recueil  d’anciennes  Formules,  avec  ce  titre,  Diurnus  Romanorum 
Pontificum , dont  les  Papes  feuls  faifoient  ufage  dans  leurs  Expé- 
ditions. 


IL 

Moines  & leurs  Rtchcffcs. 

Nos  Provinces  & les  Seigneurs  du  prémier  rang  ne  celfoient 
de  faire  des  Donations  conlîdérables  aux  Eglifes , & de  fonder  de 
nouveaux  Monafières , ou  d’enrichir  les  Anciens.  Ce  Siècle  fut  vé- 
ritablement le  Siècle  des  Moines.  L’ignorance  8c  la  fuperftition 
des  Laïques , auflt  bien  que  celle  des  Prctres  , étoit  montée  à fon 
plus  haut  dégré  : Les  Moines  feuls  avoient  confervé  quelque  peu 
de  Littérature , donc  ils  fe  fervirent  avantageufement  pour  persua- 
der au  Peuple  ignorant  ce  qu’ils  vouloient.  Ce  grand  nombre  de 
Miracles , toutes  ces  Dévotions  établie»  chaque  jour  i l’honneur 
de  quelque  Saint  particulier,  inventées  avec  adreflê,  8c  recomman- 
dées avec  éloquence , les  inftrutSions  que  ces  Moines  faifoient  par 
eux-mêmes  au  Peuple  dégoûté  de  l’ignorance  8c  de  la  licence  des 
Prêtres , attirèrent  aux  Monafières  la  confiance  de  prefquc  tous 
les  Chrétiens.  Le  Roi  Luitphand  fit  conftruire  des  Eglifes 
& de  vaflcs  Monafières  , par  tout  où  il  avoir  coutume  de  ré- 
fîdcr  quelque  tems.  Il  fit  bâtir  hors  des  Murs  de  Pavie  le 
Monaftcre  de  S.  Pierre  (7)  , appellé  par  fa  magnificence  Se 
fa  richcfic  le  Gel  d'or  : Il  fit  édifier  celui  de  Barcétum  dans 
les  Alpes  fur  le  Mont  Bardon  : Ce  fut  encore  par  fon  ordre 

qu’on  éleva  dans  un  lieu  appellé  Holonnc  un  Temple  fuperbe 
à l’honneur  de  S.  Anafiafc  Martyr,  8e  qu’on  y bâtit  un  fpa- 
tieux  Monaftcre  : Il  enrichit  les  Eglifes  d’ornemens  : Il  fut  le  pré- 
mier qui  fit  faire  dans  fon  Palais  un  Oratoire , qu’il  dédia  i nô- 
tre Sauveur,  où  les  Prctres  8e  les  Clercs  chantoient  tous  les  jours 
I'Ofice  Divin.  Les  Chapelles  Royales  acquirent  en  ce  Siècle  leur 
éclat  8e  leur  grandeur;  8e  i la  follicitation  des  Princes,  elles  fu- 
rent enrichies  par  les  Papes  de  beaucoup  de  prérogatives  8t 
7 orne  l.  N n a d’exemp- 
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d'exemptions  , qui  les  élevèrent  avec  leurs  Chapelaius  à de  grands 
privilèges , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Nos  Ducs  de  Bénévent , à l’exemple  de  leurs  Rois , fondèrent 
de  nouveaux  Monaftères,  & enrichirent  les  anciens,  tant  à Bénévent 
que  dans  tout  le  Duché,  Sc  particuliérement  celui  du  Mont  Calïin. 
Arécbis  agrandit  celui  de  Ste.  Sophie  de  Bénévent,  & le  combla 
de  libéralités.  En  l'année  707  , trois  Seigneurs  Lombards  de  Bé- 
névent , Paldo  , Taflb  Sc  Tato  , bâtirent  le  fameux  Monaftcre  de 
(r)  OiritNS-  S.  Vincent  de  Vulturne  (r) , ils  l’enrichirent  fi  fort,  que  dans  les 
tems  fuivans  , il  égala  prefque  celui  du  Mont  Caifin  ; fes  Abbés 
in ferie*Ab-'  acquirent  tant  de  crédit,  qu’ils  furent  employés  dans  les  affaires 
bat.  Cartîn.  les  plus  importantes  de  l’Eglifc  Romaine,  & des  plus  puiffans  Prin- 
Theodims*.  ces  de  l’Occident.  Les  Monaftères  fe  multiplièrent  encore  dans 
l le  Duché  de  Naples , Sc  dans  les  autres  Villes  qui  étoient  foumi- 

0.1  I on  trou-  fes  à l’Empereur  d’Oricnt , les  uns  fous  la  Régie  de  St.  Benoit , 
la  chro-  ]cs  autres  fous  celle  de  St.  Bafile  , tant  pour  les  Hommes  que  pour 
"irt  Abbé*  *cs  femmes.  Le  Duc  Etienne  Evêque  de  Naples  bâtit  plufieurs 
Eglifes  & Monaftères,  qu’il  dota  richement;  tel  fut entr’autres ce- 
lui de  St.  Fefte  Martyr , réuni  à préfent  â celui  de  St.  Marcellin  ; 
comme  encore  celui  de  St.  Pantaléon  , qui  ne  fubfiftc  plus  : Il  ré- 
MCMioc.dc  tablit  aufli  très  magnifiquement  celui  de  St.  Gaudicux  (r).  Antime 
Epile.  Ncap.  Conful  & Duc  en  fonda  d'autres  , tels  que  celui  des  Saints  Qui- 
in  Stephano  rjqUC  Julitte , & l’Eglife  de  St.  Paul  qu’il  unit  au  Monaftcre  de 
St.  André.  Les  Evêques  de  la  Province  les  imitèrent.  Les  Offi- 
ciers Séculiers  & les  Prélats  de  toutes  les  Villes  fuivirent  ces  exem- 
ples , comme  on  le  peut  voir  en  détail  dans  V lutin  Sacra  d’Ughell, 
Ouvrage  d’un  prodigieux  travail.  Par  ces  moyens,  le  nombre  des 
Monaftères  s’accrut  â l'infini  ; leurs  richeffes  furent  immenfes. 
L’autorité  des  Moines  & leur  réputation , fondée  fur  l’ignorance 
du  Clergé , & fur  leur  propre  littérature  , quoi  que  conforme  i fa 
barbarie  du  Siècle,  marchèrent  de  pair  avec  leurs  facultés. 

Les  Moines  enrichis  de  cette  forte,  tentèrent  de  fe  délivrer  de 
la  dépendance  des  Evêques.  Ils  avoient , dés  le  Siècle  précédent, 
obtenu  des  privilèges  qui  les  en  exemptoient  ; Mais  jufques  alors, 
(/IAitisirr.  fuivant  le  témoignage  d'/fauteferre  (r) , on  en  trouvoit  peu  d'exem- 
uŸljn  ix  P'cs-  * malllcre  dont  le  Pape  Zacharie  en  ufa  dans  la  fuite  i 
l’égard  du  Mont  Caffin  , enhardit  les  autres  Monaftères  à fe  fouf- 
traire  de  l'autorité  des  Evêques , lors  qu’ils  eu  trouvèrent  l'occafion 

favo- 

Abbé  qui  en  ait  été  exempt,  fut  celui 
du  Monaftcre  de  Lérins , auquel  le 
troriiéme  Concile  d'Arles  accorda  pouf 
la  première  fois  ce  Privilège , environ, 
l'année  4 !f. 


, * Dans  les  Siècles  prcccdens , lits 

Additionne  Elcn,prjon,  de  la  Jurifdiâion  de  l'Or- 
1 Auteur.  dinaire  en  faveur  des  Moines , étoient 
encore  plus  rares.  Is**c  Aiatar  -4r- 
tkitt  (H-  f 9i-  «oit  que  .le  ptemict 
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favorable.  Le  Monaftère  du  Mont  Caffin,  devenu  très  confidérable 
dans  ces  tems-ci , jouit  de  l’cnticre  faveur  des  Papes , comme  s’il* 
avoient  preffcnti  que  cette  célèbre  Maifon  donnerait  dans  la  fuite 
à l’Eglifc  un  grand  nombre  de  Pontifes  , Rome  lui  accorda  toutes 
les  prérogatives  & tous  les  privilèges  quelle  put  délirer.  Illuftrée 
parla  retraite  de  Rachis,  de  Cari,  oh  an  , & de  divers  Pcr- 
fonnages  du  premier  rang,  qui  s'y  étoient  faitsMoines,  cette  Mai-' 
fon  fut  rebâtie  avec  une  grande  magnificence  par  Pctronax  Ion  Ab- 
bé ; que  les  Papes  Grégoire  II,  & Grégoire  III  favoriférent  ; Zacba- 
rie  émule  de  les  Prédéceïïèurs  les  furpaflfa  en  bontés  à fon  égard. 

Ce  Pape  voulut  faire  de  fa  propre  main  la  confccration  de  l’Egli- 
fc;  fi  pour  rendre  la  Cérémonie  plus  augufte,  il  s’y  tranfporta,  ac- 
compagné de  treize  Archevêques,  & foixantc-huit  Evoques.  Les 
Moines  ne  manquèrent  pas  de  fâifir  une  occalion  11  favorahle  , 
pour  lui  demander  qu’il  daignât  les  tirer  de  la  dépendance  de  l’E- 
véque , dans  le  Diocéfe  duquel  leur  Monaftcrc  étoit  renferme  ; le 
Pape  y confcntit,  te  fit  expédier  le  Privilège,  non  feulement  pour 
ce  Monaftère , mais  pour  tous  les  autres  qui  lui  appartenoient , 
dans  quelques  lieux  qu'ils  fulfent  finies:  lia  ut  nullius  juri  fubjaceat 
nift  Jolius  Romani  Pontificis , comme  le  dit  Léon  d'Oflie  (a).  („)  Ojtieh*. 

Le  Pape  décida  encore  en  leur  faveur,  que  l’Abbé  du  Mont  fit._i.raj>. 4. 
Caffin  précéderait  dans  les  Conciles  tous  les  autres  Abbés;  i**NocftD* 

Qu’il  donnerait  fon  Avis  avant  les  autres;  alfiire  ^îie*11 

Qu’il  ferait  confacré  par  le  Pontife  Romain  ; l'on  confer- 

Quc  les  Evêques  ne  pourraient , dans  les  Lieux  de  fa  dépen-  Lc  cl?5.orc  ce 
dance , exercer  aucune  fonétion  Epifcopalc , fans  fa  permiftion , ou  dins'l’Archi- 
celle  du  Prévôt;  ve  du  Mont 

Que  l'Evêque  Diocéfain  ne  pourrait  point  exiger  de  Dixmes  Cjflin- 
dans  fon  Territoire,  interdire  les  Prêtres  ordonnés  par  l’Abbé,  ni 
les  obliger  i fe  rendre  aux  Synodes  ; 

Que  les  Abbés  de  la  Maifon  auraient  le  privilège  de  donner  les 
Ordres , de  confàcrer  les  Autels , & de  recevoir  le  St.  Chrême  de 
tel  Evêque  qu’il  leur  plairait. 

Zacharie  confirma  auffi  ce  Monaftère  dans  la  poflfcftion  de  tous 
les  Biens  qu'il  avoit  acquis  par  la  libéralité  de  plulieurs  Princes 
Lombards  & de  divers  Seigneurs. 

A tous  ces  Privilèges,  les  Papes  SuccefTeurs  de  Zacharie  en  ajou- 
tèrent de  nouveaux  , comme  on  peut  le  voir  dans  l’Ouvrage  de 
l'Abbé  De  la  Noce  (x) , qui  en  a fait  un  long  Catalogue.  (*)  Ab.Det- 

Les  autres  Abbés , qui  vivoient  fous  une  Régie  différente , célé-  t»  Nues  in 
bres  également , obtenoient  avec  facilité  des  Papes , la  faveur  de 
paffer  fous  la  protcétion  de  St.  Pierre,  & d’être  immédiatement  oll.  fci.  1. 
fournis  au  St.  Siège.  Ces  Exemptions  augmentoient  chaque  jour  r<'t-  4. 
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te  Pouvoir  des  Souverains  Pontifes  , & donnoient  à leur  Autorité 
une  étendue  considérable  auprès  de  tous  les  Peuples  de  l’Occi- 
dent. Il  s’élevoit  de  tous  côtés  de  vafles  & nombreux  Monafîè- 
res  : On  avoir  grand  foin  de  leur  donner  pour  Abbés  des  Per- 
foimes  qui  fe  fulfcnt  acquis  une  grande  réputation  ; l’idée  qu’on 
Ce  faifoit  du  mérite  & de  la  fcicnce  de  ce;  Abbés , leur  donnoit 
un  relief  qui  n'etoit  point  avantageux  aux  Evêques.  Ils  commen- 
cèrent à fe  regarder  réciproquement  d'un  a-il  de  jaloufîe.  Les 
Abbés  ne  purent  plus  foufFrir  de  dépendre  des  Evêques  ; ils  re- 
coururent pour  cet  effet  aux  Papes  , St  ils  en  obtinrent  le  Privi- 
lège de  n’être  plus  fournis  qu’au  Souverain  Pontife  lui- même.  It 
leur  fut  encore  permis  de  fe  choilîr  eux-mêmes  des  Lcdeurs  pour 
leurs  Monaftèrcs  , & d'etre  ordonnés  par  des  Chorévéques.  Ils 
obtinrent  encore  divers  autres  Privilèges.  Les  Papes  s’acquirent 
ainfi  un  grand  nombre  de  Défenfcurs  ; Les  Religieux  comblés  de 
grâces,  croient  intcreUcs  à foutenir  l’Autorité  de  la  Puirt’ancc  qui 
les  leur  avoir  accordées;  ils  s'acquittèrent  parfaitement  de  ce  de- 
voir, étant  les  feuls  qui,  dans  ce  Siècle,  eulfent  confervé  quelque 
littérature  ; & l’on  vit  ainli  en  peu  d’années , tous  les  MonaAèrcs 
exemts  de  la  Jurifdiftion  des  Evêques. 

Les  Chapitres  de  Cathédrales , Réguliers  pour  la  plupart , re- 
cherchèrent dans  la  fuite  les  mêmes  Privilèges  , fc  les  obtinrent 
fur  les  mêmes  prétextes  : Enfin  les  Congrégations  de  Cluny 
& de  Gteanx , reçurent  également  ces  Prérogatives.  1,’on  com- 
prend aifément,  comme  on  vient  déjà  de  le  dire,  que  les  Pa- 
pes étendirent  infiniment  leur  autorité  par  de  tels  moyens;  ils  ac- 
quirent ainfi  , dans  les  Lieux  même  les  plus  éloignés  de  Ro- 
me, des  Sujets  très  zélés  pour  la  défenfe  de  leurs  Droits;  la  re- 
connoi  fiance  en  effet  demandoit,  que  d'auffi  grandes  faveurs  bif- 
fent rccompcnfées  par  une  fidélité  & un  dévouement  (ans  bornes. 

S.  Bernard,  quoique  Moine  de  Citcaux,  défaprouvoit  ces  nou- 
(y)  «.  Bt„.  veautes  (y)  ; il  s’en  plaignit  louvcnt  à Henri  Archevêque  de 
na"b ' ^ens , 8c  a.i  Pape  Eugène  III. , qu’il  pria  de  confidérer  que  ces 

3rConulr  temples  croient  de  vrais  abus  , contraires  au  bon  ordre  , qui 
ad  Eugcn.  ne  permettoit  pas  plus  à un  Abbé  de  fc  fouftraire  à l’obéilfance 
de  l’Evêque  , qu’à  un  Evêque  de  renoncer  à la  foumiiTion  qu’il 
doit  à fon  Métropolitain.  Richard  Archevêque  de  Cantorberi 
«n  bp  <r'*  nKmcs  remontrances  au  Pape  Alexandre  III.  Mais  ces 

Prélats,  qui  n’entendoicnr  pas  ce  que  peut  la  Raifon  d’Etat,  ne  fu- 
rent point  écoutés  ; on  les  laiffa  écrire , & l’on  perfifla  à tenir  la 
même  conduite. 

Ces  abus  augmentèrent  au  contraire  dans  les  tems  fuivans,  puis 
que  les  Mcndians  obtinrent , non  feulement  le  Privilège  d'êcre 

exemts 
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exemts  de  la  JurifdiSion  des  Evêques  , en  quelque  lieu  qu’ils  fç 
irouvafTent , mais  encore  la  liberté  de  bâtir  par  tout  des  Eglifcs , 
avec  la  faculté  d'y  adniininrer  les  Sacremens. 

Le  defordre  fut  mime  pouffé  jufques  à donner  ces  Exemptions 
à un  fimplc  Prêtre , & cela  à peu  de  fraix  , tant  pour  que  fort 

Evcque  n’eut  aucune  infpeétion  fur  fes  Moeurs,  qu’ahn  de  pouvoir 

fe  faire  ordonner  par  qui  il  jugeroit  à propos  ; en  un  mot  pour 
ne  dépendre  en  aucune  manière  de  fon  Evoque. 

Quoi  que  le  Concile  de  Confiance , fur  les  remontrances  vives  ^ GtltJ0K 
& frequentes  du  fameux  Gerfon  (a)  , ait  annullé  une  grande  par-  Tr.ift.de rô- 
tie de  ces  Exemptions  ; & malgré  les  Réglemcns  du  Concile  de  teff.  Eccl. 
Trente  pour  modérer  ces  excès,  la  Cour  de  Rome  11’a  pas  manqué  je" Stâcib ^ 

d' expédions  , par  le/quels , fans  qu’il  parodié  qu’Elle  veuille  toucher  pccj. 

en  rien  à l'Autorité  du  Concile , Elle  a porté  les  choies  au  point  Cd.  s. 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Cet  aggrandilfement  de  l’Etat  Monaflique  lui  procura  de  gran- 
des richefles  ; mais  il  en  apporta  de  beaucoup  plus  grandes  à la 
Cour  de  Rome,  où  à la  fin  elles  trouvèrent  un  Centre  qui  rece- 
voir ce  qui  découloit  de  toutes  parts  : Auffi  l’on  ne  négligea  rien 
pour  tenir  ouvertes  toutes  les  fourccs  qui  verfoient  des  Biens  dans 
les  Mortaflcres;  On  cclatoit  par  l’Anathéme  contre  ceux  qui  ofoient 
troubler  la  paix  des  Acquittions  Monachales,  tic  toute  Aliénation 
fut  également  défendue  (bus  peine  d’Excommunication. 

L’ignorance  & la  fuperflition  des  Peuples  rendoit  les  Pèlerina- 
ges plus  fréquens.  L’ufagc  de  faire  dire  des  Meifes  pour  les  Morts 
lut  chaque  jour  plus  recommande  , & devint  beaucoup  plus  com- 
mun. Tout  l’extérieur  de  la  Religion  fut  dans  ce  Siécle-ci , ce 
à quoi  l’on  donna  le  plus  d’attention  ; On  n’écoit  occupé  dans  * 

les  Eglifcs  que  de  l’obfervation  du  Rituel,  du  foin  de  bien  chan- 
ter, & d’officier  avec  majcflé.  Les  Cloches  commencèrent  i de- 
venir communes  dans  toutes  les  Eglifcs  , & dans  tous  les  Monaf- 
tères.  Les  Dévotions  particulières  aux  Saints  , dont  on  avoit 
compofc  des  Vies  fans  nombre,  & dont  on  récitoit  fans  fin. des 
Miracles , cxcitoicnt  les  Peuples  à donner  aux  Eglilês  & aux  Cou- 
vens. 

L’avidité  croiffoit  avec  les  richcffcs.  Les  Mo.nes  enhardis  par 
la  protection  des  Papes  , commencèrent  à enlever  les  Dixmcs  aux 
Evêques  & aux  Curés.  Ils  perfuadérent  au  Peuple  dévot.  & crédu- 
le , qu’étant  plus  habiles  que  les  Prêtres  Séculiers  dans  l’art  de 
conduire  les  Ames  au  falut , plus  capables  de  faire  des  Sermons 
& d’enfêigner  la  Doétrine  Chrétienne  , on  ne  devoit  plus  payer 
les  Dixmcs  aux  Cures  & aux  Evêques,  mais  plutôt  à eux-memes; 
ils  en  enlevèrent  en  effet  une  grande  quantité , St  bien  autant  que 

Nnn  j Char- 
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Charles  Martel  en  avoir  pris  en  France:  Devenus  Maîtres 
abfolus  de  ces  Biens  , on  eut  beaucoup  de  peine  dans  les  Siècles 
faivans  à les  faire  reftituer  aux  Cures. 

Le  Royaume  de  Naples  eft  de  tous  les  Pais  Catholiques  ce- 
lui qui  fait  voir  le  plus  fenfîblement , combien  il  eft  avantageux 
à la  Cour  de  Rome  que  les  Moines  foient  riches.  Les  plus  bel- 
les Commanderiez , les  plus  riches  Bénéfices  qu’elle  donne  aujour- 
d’hui à fes  Cardinaux  , & à fes  autres  Prélats , pour  foutenir  leur 
Dignité  , n’ont  point  d’autre  origine  que  la  profulïon  de  nos 
Princes , & celle  même  de  leurs  Sujets.  Les  Monaftt-res  les  plus 
opulens  ont  été  dans  cette  vue  donnés  en  Commande  ; Et  quoi 
qu’ils  foient  tombés  par  I3  caducité  des  chofes  de  ce  Monde  , & 
que  plufleurs  meme  ayent  été  ruinés  tout  à fait , fans  qu’il  en 
refte  de  veftige  , leurs  PoflclTions  néanmoins  fc  font  confcrvées , 
& tous  les  immenfes  revenus  par  lefquels  ces  Monaftcrcs  fe  fou- 
tinrent  anciennement  ave:  tant  d’éclat,  ayant  dans  la  fuite  été  dé- 
tournés , fe  font  venus  jetter  dans  le  goufre  de  la  Cour  Romaine, 
qui  attire  tout. 

Par  tant  de  différais  moyens , les  Pontifes  Romains  fe  font  mis 
en  état  de  le  difputcr  aux  plus  grands  Princes,  en  largeffes  & en 
Majcfté.  Comme  les  Rois  donnent  les  Fiefs  , les  Papes  donnent 
les  Bénéfices  ; & comme  les  Matières  Féodales  ont  donné  lieu  à 
un  Corps  entier  de  nouvelles  Loix , de  meme  aufli  les  Matières 
Bénéficiais  ont  formé  une  nouvelle  Jurifprudencc , auffi  volumi- 
neufe  que  la  Féodale.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la 
faite. 
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LIVRE  SIXIEME. 

E Royaume  d'Italie  étant  paflë  des  Lombards 
aux  François,  fous  la  Domination  de  Ciiar- 
le-Macne  Roi  de  France  , que  nous  ap- 
pellerons auflr  dorénavant  Roi  d’Italie , ou 
des  Lombards  , ce  Prince  ne  fît  aucu» 
changement  dans  fon  adminiflration  ; Il 
voulut,  au  contraire,  qu'il  fut  gouverné 
précifement  de  la  même  manière  qu'il  l’étoit 
avant  qu’il  en  prit  poffeflion  , & laiifa  à 
chacun  la  liberté  de  vivre  fous  les  Loix 
Romaines,  ou  fous  les  Lombardes,  fuivant  qu’il  le  jugerait  à pro- 
pos ; il  ajouta  cependant  quelques  Loix  à ces  dernières. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  quant  à l’adminiffration  de  ce  Royau- 
me, que  Charle-M agne  voulut  que  toutes  chofcs  reftafl'ent  au 
même  état  qu'il  les  avoit  trouvées  j II  laiifa  également  les  Empc- 
pereurs  d'Orient  Maîtres  des  Villes  de  la  Calabre , & de  celles  du 

Pa& 


Digitized  by  Googl 


47  î HISTOIRE  CIVILE 

Pais  des  Bruttiens , qui  étoient  reliées  fous  leur  Domination  ; ne  fit 
aucune  cntreprife,  tant  contre  le  Duché  de  Naples,  que  contre  ceux 
d'Amalfi,  tk  de  Caere,  qui  appartenoienr aurfi  aux  Grecs. 

Quant  aux  trois  grands  Duchés  de  Frioul,  Spolcte,  & Bén évent, 
ce  Prince  déclara  qu’il  entendoir  confervcr  â leurs  Ducs  les  mê- 
mes Droits,  Pouvoirs,  & Prérogatives , dont  ils  jouifloient  fous  le 
Kcgnc  des  Rois  Lombards  fes  Prédcceflcurs  , exigea  fimplcment 
d’eux  qu’ils  le  reconnurent  comme  Roi  d’Italie  , relevaient  de 
lui , & fuient  fournis  à fes  ordres , en  formant  , tout  ainfi  que 
par  le  paie  , avec  le  relie  de  l’Italie,  une  clpéce  de  République. 
L’Eglife  de  Rome  fut  mife  en  poffcflion  de  l’Exarcat  de  Ravenne, 
de  la  Pentapole,  ou  Marche  d’Ancone,  & enfui  te  du  Duché  Ro- 
4»  main;  Ch  a rie-  Magne  fe  retint  feulement  les  Droits  de  Sou- 
(a)  Sicon.  veraineté.  Enfin  ils  fc  réferva  pour  lui,  & à titre  de  Royaume  fa), 
f.  iffj.  , l , toutes  les  autres  Provinces  , comme  la  Ligurie,  l’Emilie,  Venife, 
frf/fibi  no  *a  T°fcjnc  * & ,cs  Alpes  Cottiennes , qui  forment  cette  partie  de 
mineKcni  l’Italie  qui  fut  enfuitc  improprement  dite  Lombardie, 
rctinuiif  Charle -Magne  traita  avec  la  même  modération  les  Duca 
dont  les  Duchés  n’étoient  pas  confïdérables  : il  les  obligea  feule- 
ment à lui  prêter  le  ferment  de  fidélité  : D’aiileurs , Maîtres  dans 
leurs  petits  Etats , il  n’en  difpofoit  que  dans  les  cas  de  Félonie , 
ou  lorfque  ces  Ducs  venoient  à mourir  fans  laifTcr  de  pollérité. 
Cette  mutation  de  l’un  à l’autre  fut  appcllée  Invtjliturc  ; & de  14 
vint  l’ufage  de  n’accordcr  plus  les  Fiefs  que  par  des  Inveflitures , 
comme  on  le  pratiqua  dans  la  fuite  à l’égard  des  autres  Feudatai- 
rcs  & Vaflâux  , Comtes  , & Capitaines. 

Les  Villes  des  Provinces  qui  compofoient  le  Royaume  d’Italie, 
improprement  dit  enfuite  de  Lombardie , étoient  gouvernées  par 
des  Comtes  , auxquels  ChaRle  - Magne  accorda  toute  jurifdic- 
tion  ; Il  en  établit  aufli  aux  frontières  du  Royaume  pour  les  gar- 
der. On  a prétendu  que  le  titre  de  Marquis  cft  dérivé  de  U , 
parce  qu’on  appclloit  autrefois  en  Langue  Françoife  les  Provinces, 
ou  Villes  frontières  , les  Marches  , & qu’en  Allemand  Mark.  ligni- 
fie Limite;  d’où  les  Comtes,  qui  en  étoient  Gouverneurs,  furent 
nommés  Marquis.  Il  y a encore  d’autres  fentimens  fur  Technolo- 
gie de  ce  titre  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Ces  Comtes  étoient  les  Magiftrats  ordinaires , chargés  du  Gou- 
vernement des  Villes , St  des  Frontières  du  Royaume.  Il  y avoit 
encore  quelques  autres  Magiftrats  extraordinaires , dont  l’autorité 
& la  Jurifdiéfion  étoit  fupcricure  à ce  le  des  Comtes , & qui  vcil- 
loient  continuellement  à la  bonne  adminiflration  du  Royaume  : 
On  les  nommoit  Mtjji. 

La  diftiuétion  du  Territoire  de  chaque  Y/Uc  méritoit  encore 
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l’attention  de  Charu-Magne,  parce  que  fous  le  régne  des 
Lombards  on  n’en  avoir  point  réglé  les  limites , & que  ce  defor- 
drc  occafionnoir  de  continuelles  conteftations  entre  les  Habitans 
des  différentes  Villes,  Bourgs,  ou  Terres  des  Provinces.  Ce  Prin- 
ce affigna  donc  â chaque  Territoire  ce  qui  lui  appartiendrait,  Sc 
afin  que  le  tcms  ne  pût  point  effacer  le  fouvcnir  des  Limites  qu’il 
auroit  établies  , il  fc  conforma , autant  qu’il  le  put , à ce  que  la 
Nature  elle-même  fembloit  avoir  prefcrit , & donna  pour  confins 
des  Monts,  des  Marais,  des  Meuves  ou  Ruiffeaux  , & des  Vallons. 

Charee-Magne  exigea  auffi  des  Villes  qui  lui  étoient  fou- 
mifcs  le  ferment  de  fidélité;  Il  impoia  fur  elles,  de  même  que  fur 
les  Feudataires,  les  Eglifes,  Sc  les  Monaftércs,  uoe  forte  de  Tribut 
qu'on  ferait  obligé  de  paicr,  principalement  quand  le  Roi  vien- 
drait de  France  en  Italie:  Ces  Tributs  furent  appellés  Fodcrurh , 
paratam , & punfionaticntn  ; Lui  & fes  Succcffêurs  en  fiipprimérent 
une  partie,  8c  d’autrefois  on  11e  les  exigea  point.  Ce  Prince  vou- 
lut auffi  confcrvcr  à l'Italie  quelque  apparence  de  liberté.  En  Fran- 
ce , lorlquc  le  Roi  avoit  à délibérer  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’Etat , il  aflcmbloit  tous  les  Ordres  du  Royaume , l'Or- 
dre Eccléfiaftique,  8e  celui  de  la  Nobleffè  8e  des  Grands.  Char- 
j.  e - Magne  introduisit  le  racine  ulâge  en  Italie;  Toutes  les  fois 
qu’il  y venoit,  il  convoquoit  une  Alfemblée  générale,  compofee 
des  Evêques,  Abbés,  8e  Barons  d’Italie , dans  laquelle  on  trai- 
rait de  ce  qui  pouvoir  le  plus  intéreffer  le  Royaume.  Les  Lombards 
ne  reconnoiff’oient  qu'un  feul  Ordre  des  Barons  & Juges  ; mais , 
du  tcms  de  ce  Prince  , les  François  en  avoient  déjà  d’eux  , le  Cler- 
gé , & la  Noblcffe,  8e  ils  y en  ajoutèrent  enfuite  un  troifiéme,  qui 
eft  le  Tiers  Etat. 

L’ufage  de  convoquer  des  Aflèmblées  générales  fubfiffa  en  Ita- 
lie jufqu'au  tcms  de  l’Empereur  Frédéric  I.;  c’eft  par  cette  rai- 
fon  que  lorlquc  les  Empereurs  d’Occidcnt  y venoient , ou  remar- 
que que  fouvent  ils  en  failoicnt , & en  affignoient  le  lieu  à Ron- 
caglia,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Plaifance  (b),  d’ou  ils  publièrent 
diverfes  Loix , ainfi  que  nous  le  verrons  plus  particuliérement  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire. 

Charee-Macns  aiant  pourvu  aux  affaires  de  l’Italie  de  la 
manière  dont  nous  venons  de  le  dire , tailla  une  forte  Garnifon 
dans  Pavie,  & s’en  retourna  en  l’annce  774  en  France,  emmenant 
avec  lui  Didier  & fa  Femme,  pour  rendre  fon  triomphe  d'au- 
tant plus  éclatant  II  fembloit  alors , qu’il  étoit  comme  impoffiblc 
que  ITtalic  fut  de  longtems  expofée  a de  nouvelles  révolutions, 
gouvernée  par  un  Prince  fi  puiff'ant,  8c  tandis  que  les  Armes  Fran- 
çoifes  , au  plus  haut  période  de  leur  gloire , étoient  rcfpcètées  de 
T omc  I.  O o o toute 
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toute  l’Europe  ; Cependant  les  trots  fameux  Ducs , ceux 'du  Frioul 
& de  Spoléte , mais  particuliérement  celui  de  Bénévcnt , regardoient 
comme  au  deflbus  d'eux  d'etre  fournis  à des  Rois  Etrangers , & ne 
pouvoient  fe  refoudre  à obéir  aux  François  depuis  que  le  Royaume 
des  Lombards  étoit  éteint  en  Italie  ; Ils  projettérent  donc  de  fe* 
couer  entièrement  le  joug , & de  fc  débaraifer  de  cette  importune 
dépendance  , à laquelle  ils  aroient  été  fi  longtems  fournis  , pour 
fe  rendre  abfolus  & fouverains;  ils  fc  déterminèrent  avec  d’autant 
plus  de  facilité , qu'Adalgifc  Hls  de  Didiek  s’étant  retiré  i Conftan» 
tinople  auprès  de  l’Empereur  Grec  qui  lui  avoit  accordé  le  titre 
de  Patrice  , entrerenoit  de  fccrettcs  intelligences  avec  eux , & leur 
faifoit  efpérer  que  cet  Empereur  leur  accordcroit  une  Flotte  pour 
palier  en  Italie. 

Le  premier  de  ces  trois  Ducs  qui  palfa  à l’exécution  de  ce  pro- 
jet fuc  Rodgand  , Duc  du  Frioul  : Tandis  que  Chaux-  Mac  ns 
étoit  embarafTé  dans  la  Guerre  contre  les  Saxons , il  lui  refuia 
toute  obéillânee , & agit  en  Souverain  dans  toutes  les  Villes  de  fon 
Duché;  Mais  le  Roi  délivré  de  cette  Guerre,  & de  retour  en  Fran- 
ce , confidérant  que  ce  premier  exemple  de  rébellion  pourrait  avoir 
de  dangereufes  confikjuences , fi  dès  fon  commencement  il  ne  le 
réprimoit  avec  févéritc,  refolut  de  partir  de  nouveau,  & en  perfoiv- 
nc , en  Italie.  Arrivé  dans  le  Duché  de  Frioul  avec  une  p ni  (Tante 
Armée,  il  livra  bataille  à Rodgand  , remporta  fur  lui  une  viéioire 
complette  , & lui  fit  trancher  la  rcte.  Il  n'invefiit  perfonne  de  ce 
Duché,  qui  alors  relia  fupprimé;  Joignant  à fon  Royaume  d’Italie 
les  Villes  qui  en  dépendoient,  il  établit  dans  chacune  des  Comtes 
pour  les  gouverner , comme  il  l’avoit  pratiqué  i l’égard  de  toutes 
les  autres  Villes  de  Lombardie.  Telle  fut  la  fin  du  Duché  de 
Frioul  ; Comme  il  étoit  le  prémier  que  créa  Alboin  lors  qu’il  vint 
en  Italie  , il  fut  aulTi  le  prémier  que  fupprima  Charle-Macn  i ; 
Paul  Emile  prétend,  à la  vérité,  que  ce  Prince  rétablit  enfuite  ce 
Duché  en  faveur  d’un  François  nommé  Henri , auquel  il  en  accor- 
da l’invelliture  ( c ) ; mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée  , & il 
n'en  cil  plus  £ùt  mention  aufiî  fouvent  que  de  ceux  de  Spoléte  Sc 
de  Bénévcnt, 

Hildebrand,  Duc  de  Spoléte  , intimidé  par  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver au  Duc  de  Frioul  , & par  toutes  les  viâoircs  que  Ch  a ale- 
Ma  gn  t avoir  remportées  en  Efpagnc  & en  Saxe,  comprit  qu'il 
ne  lui  reltoit  de  fage  parti  à prendre  que  celui  de  mériter  la  pro- 
tection de  ce  Prince  ; Il  lui  donna  des  marques  extraordinaires  de 
foumiffion,  & fe  détermina  à vivre  fous  fa  dépendance,  comme  il 
avoit  vécu  fous  celle  des  Rois  Lombards  fes  Prédccclfcurs. 
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CHAPITRE  I. 

Du  Duché  de  BMNP.VENT;  De  fin  étendue,  & de  fin 
Gouvernement. 

LE  Duché  de  Bénévent  fut  le  feul  qui  ne  pa(Ta  point  fous  la  Do- 
mination  des  François.  Malgré  toutes  les  tentatives  que  firent 
Charle-  Macne  & Pépin  Ton  fils,  après  qu'il  l’eut  fait  cou- 
ronner Roi  d’Italie  , ils  ne  purent  jamais  foumettrece  Duché;  Oa 
n’en  fera  pas  furpris  fi  l’on  fait  attention  à la  profpérité , à l’é- 
tendue , St  au  degré  de  puifiânee  qu’il  avoit  acquis  dans  ces 
tems  - ci. 

Lors  que  Didier  te  les  Lombards  furent  vaincus  en  Italie, 
Aréebis  fon  Gendre  étoit  Duc  de  Bénévent;  damais  les  limites  de 
ce  Duché  n’avoient  été  portées  fi  loin  ; il  comprenoir  prefque 
toutes  les  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de 
Naples  ; A la  referve  de  Gaëre  , du  Duché  de  Naples  , qui  ne 
s’étendoic  que  depuis  Cumcs  jufqu’i  Anulfi,&de  quelques  Ville» 
du  Païs  des  Bruttiens  & de  la  Calabre , qui  obéilfoient  encore 
aux  Empereurs  d’Orient , tout  le  refie  étoit  fournis  aux  Lombards 
de  Béncvent.  Suivant  les  confins  qne  nous  en  a donné  l’exaS 
Le  Pellerin  (a),  leur  Duché  alloit,  du  côté  de  l’Occident,  jufqu’i 
celui  de  Rome  & de  Spolete;  Sora,  Arpino,  Arce,  Aquino,  & 
Cafino  en  dépendoient;  Se  il  eft  hors  de  doute  qu’ils  auraient  por- 
té plus  avant  leurs  conquêtes,  fi  les  Papes  n’avoient  pas  employé 
tantôt  les  prières,  & tantôc  les  Préfcns,  pour  les  arrêter. 

Au  midi , le  Duché  de  Bénévent  connnoit  à Gaëte,  Ville  qui 
ne  fut  jamais  foumife  aux  Lombards;  elle  étoit,  ainfi  que  diver- 
fes  autres  fituées  fur  les  bords  de  la  Mer,  reftée  fous  l’Empire  des 
Grecs  (b);  Quoique  Charle-Magne  la  leur  eût  enlevée  pour 
en  faire  préfent  à l’Eglife  Romaine,  ainfi  qu’il  le  pratiquoit  i l’é- 
gard de  tout  ce  qu’il  conquérait  fur  eux  , cependant  Aréchis  fit 
enforte  que  cette  Ville  retomba  de  nouveau  au  pouvoir!  des  Grecs. 
Le  Pape  Adrien  fe  plaignit  amèrement  à ce  fujet  (c)  auprès  de 
Charle-Magne  contre  les  Bénéventains  ; & fes  SuccefTeurs, 
ardens  à revendiquer  ce  qu’ils  ont  une  fois  poffédé  , prétendi- 
rent bientôt  que  Gaètc  leur  appartenoit  ; Dans  cette  idée  ffectn 
VIII.  ne  fit  pas  difficulté  de  la  donner  , quoi  qu’elle  fut  en- 
core pofledée  par  les  Grecs,  à Pandolfe  Comte  de  Capotie.  Ter- 
racine  paifa  airffi  au  pouvoir  des  Papes,  quoi  que  , comme  nous 
t’avons  vû , elle  fût  de  la  dépendance  du  Confulaire  de  la  Cim- 
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panie  , & qu’elle  appartint  aux  Grecs.  Nous  aurons  occafion  d'en 
parler  ailleurs. 

Cependant,  du  côté  du  Midi , le  Duché  dcBénévcnt  s’ctendoic 
jufqu’à  Cumes,  & comprcnoit  Minturne,  Volrurne,  fc  Patria,  que 
les  Anciens  appelaient  Ganium,  lieux  qui  rf étoient  pas  fort  éloi- 
gnés de  Capoue  déjà  fous  la  Domination  des  Ducs  de  Bénévent , & 
gouvernée  par  les  Comtes  qu’ils  y envoioient.  Ils  attaquèrent , Se 
prirent  auflTi  une  fois  la  Ville  de  Cumes  ; mais  comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs,  les  Napolitains  la  reprirent,  St  firent  périr  dans 
cette  occalion  un  grand  nombre  de  Béneven tains  ; Quoique  la  Ville 
de  Miféne  fut  près  des  frontières  du  Duché  de  Béncvent,  cepen- 
dant elle  ne  paffa  point  fous  fa  domination  , non  plus  que  les 
autres  Villes  fituecs  fur  les  bords  de  la  Mer  de  Tofcanc,  comme. 
Stabia , Sorrente,  & Amalfi,  qui  dans  ces  tems-ci  étoient  join- 
tes au  Duché  de  Naples  ; Mais  toutes  les  autres  Villes  de  la  Cam- 
panie , de  meme  que  les  Places  en  Terre  ferme,  Tiano,  Caudio» 
Samo  , Nola  qui  s’appelloit  Gmiterium , & Salcrnc,  appartinrent 
des  les  tons  du  Duc  Çrimoald  au  Duché  de  Béncvent  ; De  Sa- 
lerne  il  érendoit  encore  fes  limites  au  delà  de  Cofencc  ; Et  en  un< 
mot  y à la  referve  d’Agropoli  , & du  Promontoire  qu’on  nomme 
préfentement  Cap  de  la  Licofc  , de  Reggio  , & autres  Lieux  fur 
les  bords  de  la  Mer  qui  reflètent  fous  l'Empire  des  Grecs , tout 
le  furplus  de  la  Lucanie  & du  Pais  des  Brurricns,  Pcflo,  Conca, 
Calfano  , Cofenza , Lai no , & les  autres  Villes  ctoient  comprifes 
dans  ce  Duché. 

II  n’etoit  pas  moins  étendu  du  côté  de  l'Orient.  Authaki» 
porta  une  fois  fes  enfeignes  viétorieufes  jufqu’à  Reggio;  mais  ce 
ne  fut  là,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  qu'une  (impie  courfe  fem- 
blable  à celle  que  les  Lombards  firent  enfuite  à Cotrone  ; Les 
Grecs  confervérent  toujours  cette  pointe  de  l'Italie,  & les  Lom- 
bards de  Bénévent  n’étendirent  jamais  les  limites  de  leur  Duché 
de  ce  côté  au  delà  de  Cofenza-,  & de  Cafiano  ; mais  de  l’autre 
côté,  ils  occupèrent  encore  Tarente,  & une  grande  partie  de  la 
Calabre  ; & à la  réferve  de  Gallipoli , & d’Otrante  , ils  étoient 
Maîtres  de  tous  les  autres  Lieux  jufqu’à  Brindcs. 

Au  Nord  , le  Duché  de  Bénévent  poffédoit  toute  la  Pouille  , 
fans  en  excepter  les  Places  au  bord  de  b Mer , depuis  Bari  juf- 
vju’à  Sipontc;  le  Promontoire  St.  Ange,  avec  tout  le  Pais  adjacent, 
etoit  auffi  fous  fa  domination.  Les  Lombards  riayant  point  de 
forces  maritimes  ne  purent  pas  pouffer  de  ce  côté  là  jufques  à 
JTfic  de  Tremiti.  Chari.e-Macn  i la  conquit  enfuite,  & y en- 
voya en  exil  le  Diacre  Paul  fils  de  UZirnefrid.  Le  Duché  de  Bé- 
sérent  s’étendoit  plus  loin  de  ce  côté -ci,  puis  qu’indépendam- 
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ment  des  Villes  de  la  Pouille  en  Terre  ferme,  comme  I.uccra,  Ter- 
moli , Orrona  , des  antres  lieux  fur  les  bords  de  la  Mer , & du' 
Pais  que  nous  appelions  préientement  l’Abriize,  tout  croit  fournis 
à ce  Duc  lié  ; Chicti  avec  fon  territoire  en  dépendoit  , de  meme' 
que  toutes  les  autres  Terres  & Villes  de  cette  partie  du  Samniim» 
qu'on  nomma  enfuite  Cointé  deMolife,  comme  Supino , Bojano, 
Xfcmia , Se  d’autres  Villes  , ainfi  que  tout  le  Cotntc  de  Marti 
qui  confinoit  à celui  de  Sora. 

Telle  étoit  l'étendue  du  Duché  de  Béncvent  ; Il  comprenoic 
prefque  en  leur  entier  les  quatre  Provinces  fous  lefquelles  Cons- 
tantin le  Grand  Se  fcs  Succeifeurs  rangèrent  cette  partie  de  l'I- 
talie, la  Campanie,  le  Samnium,  la  Pouille  & la  Calabre,  la  Lu- 
canie, & les  Brutticns;  En  un  mot,  fi  l'on  en  excepte  le  Duché 
de  Naples,  Amalfi,  Gacte,  & quelques  autres  Villes  Maritimes  de 
la  Calabre , & des  Brutticns , le  Duché  de  Bénévcnt  embrafloit 
tous  les  Pais  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  aujourd'hui  compofé,- 
Se  comprcnoir  neuf  Provinces  des  douze  fous  lefquelles  il  eft  dif- 
tribuéi  La  Terre  de  Labour,  le  Comté  de  Molife,  l'Abruzzc  Ci- 
térieure,  la  Capitanate,  la  Terre  de  Bari,  la  Bafilicatc,  la  Cala- 
bre Citérieure,  avec  l’une  & l'autre  Principauté. 

Les  Grecs,  de  meme  que  les  Auteurs  Latins  de  ce  tems-ci, 
déterminés  par  la  vafte  étendue  de  ce  Duché,  le  nommoient  ordi- 
nairement Y Italie  Ci/libérine ,-  Les  Grecs  l’appclloient  auflî  la  petite 
Lombardie , pour  le  diftinguer  de  la  grande  fituée  dans  la  Gaule 
Cifalpine  , en  deçà , Se  en  delà  du  Po  , gouvernée  alors  par  les 
Lombards,  & qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Lombardie. 
C’eft  ainfi  que  le  défignérent  Confiantin  Porphyrogénète  (d) , Ccdrer.c 
en  divers  endroits , Se  Zonarc  ; Ce  prémier  parlant  de  l'irruption  des 
Sarafins  contre  Bari  (e),  la  nomme  Amplement  Lombardie.  Il  arriva 
aulTî  de  là,  que  Béncvent  fc  trouvant  être  la  Capitale  d’un  fi  vafte 
Duché  , tout  ainfi  que  les  Latins  appelleront  Pavie  , la  Capi- 
tale du  Royaume  des  Lombards , Ticinum , de  meme  les  Ecrivains 
Latins  de  ce  Siècle  Se  des  fuivans  nommèrent  aufiî  Béncvent,  com- 
me Capitale  de  la  petite  Lombardie  Ticimem  ; Le  Pellerin  en  3 
rapporté  la  preuve  dans  fa  Préface  (f).  à la  tête  des  Ouvrages 
de  Y Amnimc  de  baleine. 

Paul  Diacre  (g  ) nous  fait  confidércr  Béncvent  dans  ces  tems- 
ci  comme  une  Ville  très  opulente,  la  Capitale  de  pluficurs  Pro- 
vinces, & la  plus  magnifique  de  toutes;  Elle  devint  encore  plus 
confidérable  lors  cpi'Arècbis  y eut  ajouté  la  Ville  Neuve  qu’il  fit 
bâtir,  ce  qui  la  rendit  plus  grande,  & augmenta  le  nombre  des 
Habitans.  Dans  le  tems  oue  les  Sciences  étoient  abfolumcnt  né- 
gligées en  Italie , & qu'à  la  rçfervc  de  quelques  études  que  fai- 
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foient  les  Moines,  on  ne  trouvoit  d'ailleurs  nulle  autre  part  qu’une 
exceffive  ignorance , ce  fut  dans  la  feule  Ville  de  Bénévent  qu'on 
les  conferva  du  mieux  que  l’on  pût.  L’Anonime  de  Salemc  ( b ) 
rapporte,  que  lous  le  régne  de  l’Empereur  Louis,  on  comptoir 
trente  deux  Philofophes  dans  Bénévent  : Tempore  quo  Ludovic ms 
praerat  Samnitibus , triginta  duos  Philofophos  Benev entum  habebat,  Le 
Peüerin  a fort  bien  remarqué  que  par  cette  expreffion  de  Philofo, 
phes , on  enrendoit , en  général , dans  ces  tems  - ci , tous  ceux  qui 
cultivoient  les  Belles  Lettres.  Paul  fils  de  lyarnefrid , Diacre  de  l’E- 

Elife  d'Aquiléc,  fe  fit  admirer  par  Charli-Magns  à caufc  de 
1 Littérature;  on  peut  même  dire  qu’il  la  refpeâa;  car  quoi  que 
ce  Savant  attaché  au  parti  des  Lombards  fes  Compatriotes , eût  fou- 
vent  offenfë  ce  Prince  , il  fe  contenta  de  l’envoyer  en  exil  dans 
l’Ifle  de  Tremiti. 

Cette  iiluflre  Ville  donna  donc  fon  nom  au  vafte  Duché  dont 
elle  étoit  la  Capitale;  C’eft  de  là  aufli  (s)  que  Leon  dtOflie  l’ap- 
pelle Province  de  Bénévent,  & meme  quelquefois  Bénévent  tout 
Amplement,  comme  l’a  fait  Erchempert  ( k,)-  On  remarque  par  la 
même  raifon,  que  dans  YAnonime  de  Saler  se,  les  Evêques  qn’afre- 
ebis  envoya  à la  rencontre  de  Charle-Magnx  pour  appailer  la 
colère,  font  délignés  Beaeventmt  Antijhtcs,  tout  ainii  que  dans  les 
Ouvrages  de  Grégoire  le  Grand  il  y nomme  A reapolitani  Epifcopi  ceux 
qui  étoient  prépofés  fur  les  Eglifes  du  Duché  de  Naples. 

L’asrandilfement  du  Duché  de  Bénévent  conduifit  naturellement 
à en  changer  la  forme  du  Gouvernement  ; Il  falut  le  partager  en 
un  certain  nombre  de  Provinces,  ou  Territoires,  qui  furent  ap- 
pellés  Cornés  ou  Gafialdati , & enfuite  établir  dans  chacun  des  Gou- 
vernemens  particuliers.  Le  Duc  ne  pouvant  pas  donner  les  foins 
à toutes  les  Villes  du  Duché , il  étoit  indifpenfablc  d'y  fuppléer 
par  la  nomination  de  divers  Officiers;  Ainfi  on  en  accorda,  à ti- 
tre d’Office,  l'adminiftrarion  aux  Grands  du  prémier  rang,  8c  aux 
Seigneurs  Lombards  qui  s’étoient  diftingués  par  leurs  fervices  Mi- 
litaires; on  les  nomma  Cames,  ou  Gafialdes ; 8c  c'efl  delà  que  pri- 
rent naiflânee  dans  ces  Païs  les  titres  de  Comtes;  ils  refloient  ce- 
pendant toujours  fournis  aux  Ducs  , & dépendoient  d’eux.  On 
remarque  que  déjà  du  tems  de  Grimoald , Àtitola  ayant  bien  fervi 
dans  la  Guerre  contre  l’Empereur  Constans,  fut  fait,  en  recom- 
penfe  de  fa  valeur.  Comte  de  Capoue;  De  même,  diverfes  Villes 
du  Duché  furent  de  tems  à autre  données  à des  Comtes  pour  les 
gouverner  félon  leur  prudence,  mais  toujours  à la  charge  de  re- 
counoitre  celui  dont  ils  renoient  leur  autorité;  On  ne  les  p ri  voit 
point  du  Gouvernement  de  ces  Villes  que  pour  cas  de  félonie  ; 
Ils  le  pofledoienc  juiqu’à  leur  mort,  & encore  par  la  fuite  il  fut 
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d’ufage  que  lors  que  ces  Comtes  Iiirtoient  des  Defcendans  miles, 
on  ne  transferoit  point  leur  Comté  à une  autre  Famille. 

C’eft  ainfi  que  commentèrent  à prendre  naiflanee  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  les  Comtés  & les  Fiefe;  Dans  l’origine,  on  ne  les 
poflcdoit  point  à titre  de  Seigneurie,  mais  feulement  comme  des 
Emplois;  Ceux  qui  en  étoient  pourvus,  s'appelaient  Comtes , parce 
que  leurs  principales  fondions  ctoient  de  commander  fur  un  cer- 
tain nombre  de  Troupes  ou  Hommes  alfemblés  qu’on  envoyoit 
à quelque  Expédition , & qu’on  nommoic  Comitruc.  Ces  Comtes 
adminiftroient  auiTi  la  juftice  aux  Peuples  de  leur  Departement , 
prélidoienc  aux  Jugement  publics,  & à ceux  des  Procès  entre  les 
Particuliers,  ainfi  qu'on  en  trouve  la  preuve  dans  les  Loix  Lom- 
bardes (l);  On  leur  remettoit  le  Gouvernement  des  Villes  & de  (fl  m.  a.ih. 
leurs  Territoires  à titre  d’Office  & non  pas  de  Seigneurie  ; quelque-  **• 
fois  pour  leur  vie,  ou  pour  un  tems  limité,  mais  toujours  les  Prin- 
ces Lombards  prenoient  la  précaution  de  leur  envoyer  chaque  an- 
née des  Lettres  de  confirmation  dans  leur  emploi  , afin  de  leur 
faire  bien  connoître  qu’ils  fc  réfervoient  la  liberté  de  les  révoquer 
toutes  les  fois  qu’ils  encreprendroient  quelque  chofe  contre  la  fidé- 
lité qu’ils  dévoient  à leur  Souverain. 

Lors  qne  les  Comtes  avoient  donné  pendant  un  long  tems  des 
preuves  de  leur  attachement  , & de  leur  bonne  adminiftration,  les 
Princes  fc  dererminoient  à leur  donner  en  propriété , Se  à titre  de 
Fief , ce  qu'ils  ne  pofledoient  que  comme  un  Emploi  , pour 
leur  marquer  de  cette  manière  qu’ils  étoient  contcns  de  leur 
conduite.  Mais  ces  Concertions  Ce  reftreignoient  à la  Perlonne  ; 
de  forte  que,  comme  Marin  Freccia  ( m ) l’a  fort  bien  remarqué,  (m)  Futccu 
les  Comtes  ne  partaient  pas  aux  Héritiers:  C’eft  par  la  raifon  des  de  fubfeui 
Concertions  que  faifoient  les  Princes  d'un  Comté  à titre  de  Fief,  ***' 7U 
que  l’on  trouve  fouvent  dans  les  anciens  Actes  les  titres  de  Cornes 
èr  Dominas  réunis  enfemble , parce  qu’on  vouloir  dénoter  par  là, 
que  le  Comté  , donné  auparavant  comme  Emploi  , avoit  enfuite 
été  accordé  en  Fief  & Seigneurie  , à caufe  de  la  fidélité  Se  des  bons 
& agréables  fcrvices  de  celui  qui  le  poflcdoit.  Par  la  fuite  du  tems, 
on  permit  encore  aux  propres  Fils  de  fuccédcr  aux  Fiefs  , mais 
jamais  à de  fimples  héritiers  : On  crut  devoir  cette  attention  à des 
Enfans  qui  par  la  perte  de  leur  Père , & du  Fief  dont  ils  étoient 
Seigneurs , fe  feraient  viis  en  un  inftanr  privés  de  tous  les  moiens 
de  vivre  conformément  à leur  naiflanee. 

C’eft  ainfi  que  les  Fiefs  & les  Comtés  commencèrent  à fe  for- 
mer dans  les  Provinces  foumifes  aux  Princes  Lombards  , avant 
qu’on  les  connut  dans  celles  qui  dépendoient  encore  des  Grecs; 

Le  nombre  en  devint  enfuite  très  confidérable  dans  le  Duché  de 
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Bénévent;  le  premier  fut  le  Comté  de  Capoue , qui,  comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu , devint  enfuite  une  Principauté  très  confidé- 
rable;  On  vit  paroître  les  Comtés  de  Mar  fl , de  Sera,  de  Mulife , 
de  YAbrutss  , de  Coiifa  , & tant  d’autres  qui  donnèrent  leur* 
noms  aux  Provinces  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  aujourd'hui 
compofé;  Cette  multitude  de  Comtes  contribua  beaucoup  à aug- 
menter le  relief  des  Princes  de  Bénévent  ; on  en  connoit  un 
grand  nombre  dont  les  Maifons  les  plus  illuftres  du  Royaume  tirent 
leur  origine;  Tels  font  les  Comtes  d’Aquin,  de  Tiano  , de  Pen- 
na  , d’Àcercnza  , de  Ste.  Agathe,  d’ Alite  , d'A'bi , de  Bojano  , de 
Cajazza,  de  Calvi , de  Capoue  , de  Celano,  de  Chieti , deConfa, 
de  Carinola,  de  Bondi , d’Ifernia  , de  Larino,  de  Lclina , de  Mar- 
fi , de  Mignano , de  Moüfc , de  Morono  , de  Penna  , de  Pietrab- 
bondante  , de  Pontccorvo , de  Prcfcnzano  , de  Sangro , du  Sefte  , 
de  Sora , de  Telefe,  de  Termoli , de  Trajetto,  de  Valve,  & de 
Yenafro  ; On  peut  conclure  de  là  que  les  Princes  de  Bénévent 
créèrent  autant  de  Comtes  que  Ch  «île-  Magne  fit  de  Paladins. 

Depuis  l’arrivée  d' Alitée , Duc  des  Bulgares , dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  on  connut  aufli  une  autre  forte  d'Oflficiers  nom- 
més Caflaldcs  ou  Châtelains , d’un  rang  inférieur  à celui  des  Com- 
tes ; Cujas  a fort  bien  remarqué  qu'ils  n'étoient  point  Feudatai- 
res , mais  feulement  comme  Dépofitaires  des  Villes  ou  Villages 
qu'ils  polfédoient  Jure  Gafialdix  , & non  pas  Jure  Fcndi  , ce  qui 
leur  auroit  donné  le  Droit  de  les  retenir  pour  toujours  : On  leur 
en  confioit  le  Gouvernement  feulement  pour  un  tems  , & avec 
Ja  claufe  , fous  le  bon  plailîr  de  celui  qui  le  leur  accordoit  ; C’eft 
ainlî  qu’en  ufa  Grimoald  à l’égard  d’ Ale  tse , en  lui  donnant  Supi- 
no  , Bojano,  Ilcrnia,  Sc  quelques  autres  lieux  voifins , à titre  de 
Caftaldate , & l’obligea  en  conséquence  à quitter  celui  de  Duc  qu'il 
portoit. 

On  trouve  fouvent  dans  Erchempert  (n) , Sc  dans  Léon  d'Oflie , 
que  ceux  qui  avoient  été  faits  Ca/lMes  d'une  Ville  ambitionnoient 
enfuite  d'en  devenir  Comtes,  ainfi  qa‘ Atenulfe  créé  Caflalde  de  Ca- 
pouc  y téulTir  (0)  par  le  fecours  d’ A taxa  se  , Evcque  & Duc 
de  Naples  ; On  voit  évidemment  par  là  que  l’emploi  de  Caflalde 
n’étoit  point  fi  minime,  ni  uniquement  reftreintà  l’Intendance  des 
Maifons  Royales  , des  Maifons  de  plaifancc  , ou  Domaines  des 
Rois  , puis  qu’on  leur  donnoit  encore  le  Gouvernement  des  Villes. 

Il  eft  vrai  que  ceux  auxquels  on  confioit  l'adminifiration  des 
Métairies  & Maifons  de  Campagne , s’appclloicnt  aufli  Caflaldcs  ; les 
Loix  Lombardes  & Féodales  font  mention  d’eux  en  plulieurs  en- 
droits ( p ) : On  donna  aufii  ce  nom  à ceux  qui  étoient  chargés  du 
foin  des  immeubles  appartenais  aux  Eglifes  i qu’Urbain  II.  ( 7) 
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appelloit  Adminîftrarcurs  des  Biens  Eccléfiaftiques.  Les  Couvens 
de  Religieufes  avoienc  aufli  leurs  Cafta  Ides.  Indépendamment  des 
exemples  plus  anciens  qu'en  rapporte  le  Pellerin,  celui  que  Boeace 
nous  donne  eft  fuffifant , puis  qu’il  nous  dit  qu’un  nommé  Maferto 
de  Lamporecchio  fut  honoré  de  cet  emploi  par  les  Religieufes  du 
meme  endroit , en  récompenfe  de  fes  travaux  infatigables  a leur 
fcrvice. 

Quoi  que  le  titre  de  Caflalde  fut  ainfi  donné  i diverfes  Pcrfon- 
nes , !è  pour  différentes  fondions  . il  n’en  eft  pas  moins  certain 
que  ceux  qui  étoient  prépofés  au  -Gouvernement  Civil  d’une  Ville 
le  portoient , Se  qu’outre  la  garde  qu’ils  avoient  des  chofes  publi- 
ques, ils  préfidoient  aufTt  à l’adminiftration  de  la  Juftice;  que  pour 
cet  effet  on  leur  aflïgnoit  des  apointemens  , & de  certains  reve-  . 
nus  aux  dépens  du  Public  ; il  eft  dit  dans  les  Lois  Féodales  qu’ils 
leur  étoient  dus  nomine  Gaflaldia.  Ils  avoient  le  droit , ainfi  que 
les  Comtes,  de  juger  les  procès  qui  furvenoient;  lesLoix  Lombar- 
des en  foumiffent  la  preuve  (r);  mais  en  pareille  circonftance  ils  M LU.  1.  tk. 
appelaient  ordinairement  auprès  d'eux  un  ou  plufieurs  Jurilconful-  |.vfni' ”, 
tes  (1)  qui  leur  fervoient  d'ÂlIclfcurs.  On  en  peut  conclure  que  co'ivlituiio- 
l’ufage  qui  fubfiftc  encore  aujourd'hui  dans  le  Royaume  de  Naples  ne. 
de  nommer  des  Afleffeurs,  ou  Juges  qui  aident  les  Gouverneurs  W 
dans  leurs  fondions,  eft  plus  ancien  que  quelques-uns  ne  l’ont  crû.  ouV.  Bcn.  in 

Indépendamment  du  Gouvernement  Civil  dont  les  Csfîaldes  ..ntiq.  Pro- 
étoient  en  pofieflion , il  eft  encore  certain , que  pendant  un  tems  v‘nc-  ®ic- 
ils  préfidoient  également  fur  les  affaires  de  la  Guerre  ; O11  en  trou-  féi'  8l‘ 
ve  la  preuve  dans  une  Loi  de  Roturo  ( t ),  Si  dans  ce  que  dit  le  >)  Ui.i.tii. 
Bibliothécaire  Anafl.tj'e  au  fujet  de  la  Guerre  de  Cumes , dans  la-  *«• 
quelle  le  Duc  de  Naples  fit  périr  près  de  trois  cens  Lombards  avec 
leur  Caflalde  qui  les  commandoicnt , Si  fe  trouvoit  chargé  de  la 
conduite  de  cette  entreprife.  Il  eft  donc  hors  de  doute  , que  fi 
pour  diftingucr  les  Caftaldes  des  Feudataires , on  ne  veut  pas  ad- 
mettre la  diftinâion  que  fait  d’eux  Cujas , en  difant  que  ces  pré- 
miers  ne  poffédoient  leurs  emplois  que  fous  le  bon  plaifir  de  leurs 
Conftituans,  on  ne  pourra  pas  non  plus  diftingucr,  par  quelque 
endroit  plus  fcnfible,  les  Comtes,  des  Caflaldes. 

Le  Pellerin  n’étant  pas  de  l'avis  de  Cujas  veut  qu’on  les  diftin- 
gue  en  dilant  ; Que  quoi  que  l'emploi  des  Caflaldes  fur  fcmblable 
en  bien  des  chofes  à celui  des  Comtes , cependant  Iei*s  fonctions 
particulières  étoient  d’avoir  foin  des  affaires  publiques;  il  prétend 
le  prouver  par  l’érimologie  de  Guafl  3 1 Halden  , qui  en  Langue 
Allemande,  dont  les  Lombards  fe  fervoient  fouvent  ( u)  , figni-  («)  L.is.uè. 
Soient  Hojpitium  tenere  , comme  l’a  remarque  Amerpacbio  dans  fes  14-  LU-  >■ 
Noces  furies  Capitulaires  de  Charle-Macnc;  le  mot  d’Hof-  LL.  Lo&nob. 
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pice  ne  défignant  point  des  maifons  particnliéres  , mais  bien  les 
publiques,  & le  Prétoire  du  Maqiftrat , fur  ces  motifs,  Le  Peüeria 
a été  d’avis  que  les  principales  Fondions  du  Caflalde  regardant  les 
chofes  publiques  , & non  point  celles  des  Particuliers , on  peut  le 
diftingucr  par  cet  endroit  du  Comte  : Cependant , quelque  confé- 
quence  qu’on  veuille  tirer  de  cette  étimologia , & quoi  que  dans 
ion  origine  l’emploi  des  Caflaldes  eût  été  tel , comme  dans  la  fuite 
fls  furent  chargés  du  Gouvernement  des  Villes,  & de  leurs  Terri- 
toires, & qu’ils  réunilfoient  en  eux,  ainfi  qu’on  l’a  vu,  l’Autorité 
Civile  & Militaire , de  la  meme  manière  que  la  polfédoient  les 
Comtes,  on  confondra  toujours  ces  deux  emplois  l’un  avec  l’autre, 
fi  l'on  ne  les  diftingue  pas  en  difant  que  l’un  n’étoit  qu’à  tems, 
tandis  que  l'autre  s'accordoit  pour  toujours , & proprio  Jure  Feu- 
di  : Il  cft  vrai  que  dans  les  commencemens  les  Comtes  avoient  cela 
de  commun  avec  les  Cafialdes , qu’ils  n’étoient  aulïi  créés  que  pour 
un  tems  , mais  enfuirc  ils  polfédoient  leurs  Comtés  jufqu’a  ce  que 
la  félonie  ou  la  mort  les  en  privât , & du  depuis  l’on  vit  encore 
qu’ils  les  tranfinettoient  à leurs  Defcendans  miles.  On  pouvoit 
aufli  diftingucr  par  un  autre  endroit  les  Comtes  & les  Caftaldes , 
puifque  le  titre  de  Comté  dénotoit  une  Dignité  , & celui  de  Caf- 
talde  un  Office  ; c’eft  pourquoi  l’on  trouve  fouvent  dans  les  anciens 
Aétes  ; dignitate  Cornes  ; munere  Gafialdus. 

Le  Duché  de  Bénévent  fut  donc  divifé  en  plufieurs  Comtés  & 
Caftaldats , comme  en  autant  de  Provinces  ; ce  qui  paroit  claire- 
ment par  le  Capitulaire  de  RedeLhife  Prince  de  Bénévent.  Les 
Hiftoricns  ne  conviennent  point  entr’eux  du  nombre  de  ces  Caf- 
taldats; On  fait  cependant  que  les  plus  confidérablcs  furent  ceux, 
de  Tarente  , Caffano , Cofenza  , Laino  , Lucania  ou  Pefto  , de 
Montella,  de  Salerne,  & de  Capoue;  Ce  dernier  & celui  de  Co- 
fenza étoient  les  plus  étendus  ; Capoue  , du  côté  de  l'Occident  > 
alloit  jufqti’a  Sora , & celui  de  Cofenza  jufqu’à  S.  Euphemie  & Tro- 
pea  ; Il  y ept  encore  le  Caftaldat  de  Chiéti  qui  comprenoit  diver- 
ses Villes  & Terres  , celui  de  Bojano  Sc  de  fon  Territoire  que 
Gkimoald  créa  en  faveur  &Alé<ec  Duc  des  Bulgares,  & qui  deux 
(x)Exc»smi>.  cens  ans  après  fut  polfédé  par  Guandelpert  (x).  Le  Caftaldat  de 
m».  19.  Bojano  fut  transféré  à Molife  qui  n’en  eft  pas  éloigné , d’où  on  le 
nomma  premièrement  Comté  de  Molife , & enfuite  Province  du 
Comté  ae  Molife  , comme  cela  fc  pratique  encore  aujourd'hui.  Il 
y avoir  en  outre  ceux  de  Télefe,  de  S.  Agathe,  d’Avellino,  d’Ace- 
renza,  de  Bari , de  Lucera , de  Siponte  ; & en  général , on  trou- 
voit  ou  des  Comtes  , ou  des  Caftaldes , dans  prefque  toutes  les 
Villes  remarquables  du  Duché  de  Bénévent.  On  ne  confulta  point 
jour  leur  donner  ou  plus  ou  moins  d étendue  .{l'ancien  Ordre  ou 
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DiTpofition  des  Provinces , félon  le  partage  qui  en  avoit  été  fait 
par  Constantin  & fes  Succeffeurs  ; il  n’en  fut  plus  queflion, 
& il  s'en  fit  un  nouveau. 

Tel  étoic  l'état  floriflant  du  Duché  de  Bénévent,  lorfquc  les 
Rois  Lombards  furent  vaincus  & fournis.  Ceux  de  Bénévent  avoient 
de  continuelles  occafions  de  s’exercer  dans  l’art  de  la  Guerre, 
ils  ne  celfoient  d’harceler  les  Grecs  qui  pofiedoient  le  Duché  de 
Naples  , ambitieux  de  joindre  cette  Conquête  i celles  de  prefque 
toutes  les  autres  parties  des  Provinces  qui  compofent  préfentement 
le  Royaume  de  Naples  , déjà  paffées  fous  leur  Domination.  Les 
Napolitains  donnèrent  dans  ces  circonftanccs  de  grandes  preuves 
de  courage  & de  valeur,  puifque  malgré  qn’ils  eufient  i fe  défen- 
dre contre  un  Ennemi  toujours  à portée  de  les  attaquer,  & donc 
les  forces  étoient  de  beaucoup  fupérieures  aux  leurs , ils  leur  ré- 
fi fièrent  avec  tant  de  fermeté,  que  les  Bénéventains  ne  purent  point 
acquérirla  gloire  de  les  foumettre,  & que  ce  ne  fut  que  dans  les 
derniers  rems  qu’ils  les  obligèrent  à leur  paier  un  Tribut.  Nous 
croions  donc  qu’il  eft  à •propos  , après  avoir  donné  le  tableau 
de  la  fituation  des  Lombards  domiciliés  â Bénévent  , lorfquc  les 
Rois  de  leur  Nation  perdirent  le  Royaume  d’Italie , de  parler 
enfuite  de  l’état  auquel  fe  trouvoient  les  Grecs  , de  ce  qu’ils  y 
pofledoient , & qu’ils  confcrvcrent  tout  ainfi  que  les  Bénéventains , 
depuis  que  Ckarle-Magsi  fut  Rord’Italie. 


CHAPITRE  II. 

Du  Duché  de  Naples  ; De  fi » Etendue , &■  de  fin 
Gouvernement. 

APrès  que  les  Barbares  eurent  conquis  fur  l’Empire  d’Orient  l’E- 
gypte , l’Afrique,  la  Syrie,  la  Perfe , & les  autres  grandes 
Provinces  de  l’Afie , il  fe  trouva  réduit  à l’Afie  mineure , la  Grèce , 
la  Thrace , St  à une  petite  partie  de  ITtalie , avec  les  Ifles  qui  en 
étoient  voifines  ; Alors  il  ne  fut  plus  queflion  de  l’ancienne  diftri- 
bution  de  fes  Provinces.  Cet  Empire  n’étant  plus  le  meme , les 
Pais  qui  lui  relièrent  fournis , furent  partagés  en  plufieurs  Dillriâs 
plus  ou  moins  grands , qu’on  appella  Thèmes , & qui  avoient  cha- 
cun leurs  Gouverneurs  particuliers.  Constantin  Porphyrogénète 
(a)  compofa  à ce  fujet  deux  Livres  ; Dans  le  prémier,  il  donne  („)  Comr. 
l'énumération  des  Thèmes  ou  Provinces  de  l’Afîe,  au  nombre  de  Pour.  De 
dix-fept , & dans  le  fécond , de  celles  de  l’Europe  qui  étoic  de  Jhemacibus 
douze.  Imp.  Orient. 
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Dans  le  dénombrement  des  Tbmes  fîmes  en  Europe,  la  Sicile  y 
eft  indiquée  comme  le  X , & la  Lombardie  pour  le  XI.  Les  Grecs 
donnèrent  ce  nom  à cette  petite  partie  de  l'Italie  reftée  fous  leur 
pouvoir  , parce  que  quoi  qu'ils  euflent  été  effeftivement  dépouillés 
d’une  Province , leur  vanité  ne  pouvoit  confcntir  à en  faire  l'aveu 
public , ils  en  tranfportoient  le  titre  & le  nom  à quelque  miférable 
refte  de  terrain  cchapé  à la  Conquête  des  Nations  Etrangères  qui 
les  avoient  attaqués.  C’eft  ainfi  qu'ils  en  uférentdans  cette  occafion. 
Quoi  que  la  grande  Lombardie  fut  déjà  occupée  par  les  François, 
& la  petite  par  les  Lombards  de  Bénévent , ils  comptoient  Légale- 
ment la  Lombardie  au  nombre  de  leurs  PolfelTions.  Les  Païs  que 
Constantin  (b)  place  fous  ce  Thème,  comme  fournis  à l’Em- 
pire d’Orient,  étoient  le  Duché  de  Naples,  aflea  confidérable  pour 
l’engager  à décorer  la  Ville  de  ce  nom  fa  Capitale  du  titre  de  Mé- 
tropole. Il  met  aulTï  fous  le  Theine  de  Sicile  les  Pais  de  l’ancienne 
Calabre,  encore  poffedés  par  les  Brutticns  , & avec  eux  Reggio, 
Girace,  Sainte  Séverine,  Cotronc,  & autres  Terres , quibtu  Prxtor 
Caiabrix  dominxtur  ( c).  Ce  font  fes  propres  exprcffions  telles  qu'el- 
les ont  été  traduites. 

Depuis  qu’il  n’y  eut  plus  en  Italie  (fExarque  de  Ravenne  , qui 
étoit  le  prémier  Magiftrat  que  les  Empereurs  d’Orient  y renoient, 
& auquel  tous  les  autres  Duchés  obéifloient  , il  ne  reftoit  alors 
fous  le  pouvoir  des  Grecs  en  Occident  que  la  Sicile  , la  Calabre , 
le  Duché  de  Naples  , celui  de  Gactc  , & quelques  Villes  fur  les 
bords  de  la  Mer  ; Ils  en  confièrent  le  Gouvernement  i une  nou- 
velle forte  de  Magiftrat,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Patrice 
ou  Siratico.  Chaque  Thème  avoit  un  Patrice  particulier , fpécialement 
chargé  de  fon  adminiftration. 

Le  même  Conitantin  (d)  , dans  fon  autre  Livre  de  Admi- 
niflrando  Imperia , faifant  à fon  ordinaire  un  continuel  mélange  de 
faits  vrais  & de  faits  fabuleux , & ne  fe  reffouvenant  point  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Thèmes , dit  ! Que 
dès  le  tems  que  le  Siège  de  l’Empire  fut  transféré  à Conftantino- 
plc , les  Empereurs  envoiérent  en  Italie  deux  Patrices  , dont  l’un 
étoit  chargé  du  Gouvernement  de  la  Sicile,  de  la  Calabre,  de  Na- 
ples , & d’Amalfi,  8t  l'autre  de  celui  de  Bénévent,  de  Capoue, 
de  Pavie  , & des  autres  lieux  de  cette  Province  ! Que  chacun  de  ces 
Patrices  paioit  toutes  les  années  un  Tribut  au  Fifc  de  l’Empereur. 
Il  ajoute  encore  , que  Naples  étoit  l’ancien  Prétoire  des  Patri- 
ces qu’on  envoioit  , & que  celui  qui  commandoit  dans  cette 
Ville  avoit  ai  ffi  la  Sicile  fous  fes  ordres  ; enfin  que  lors  que  le 
Patrice  arrivoic  à Naples,  le  Duc  lui  cédoit  fa  place , & s en  alloit 
en  Sicile. 

Ce 
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Ce  récit  eft  conrradiâoire  à tout  ce  que  nous  apprend  l'Hiftoi- 
re.  Il  eft  certain  qu’après  que  le  Siège  Impérial  eut  été  transféré  à 
Conftantinople , l'Italie  ne  fut  point  gouvernée  par  des  Patrices, 
mais  bien  par  des  Confulaires , des  Correéteurs , Se  des  Préfidents 

2ui  tous  étoient  fournis  au  Préfet  du  Prétoire  d’Italie  , ou  à celui 
e Rome  ; Cette  forme  de  Gouvernement  fublîfta  jufques  aux  der- 
niers teins  du  régne  de  l'Empereur  Justin,  que  Longin  fut  établi 
Exarque  à Ravenne  , & eut  fous  lui  des  Ducs.  U n'cft  pas  moins 
certain  que  jamais  le  Duc  de  Naples  n’eut  aucune  infpeélion  fur  la 
Sicile,  & que  ce  Duché  étoit  compris  avec  l’ancienne  Calabre  fous  le 
Thème  de  la  Lombardie;  Cependant  ce  que  Const  a n t in  dit,  que 
le  Patrice  qu’on  envoioit  en  Sicile  avoir  aufti  le  Gouvernement  de 
la  Calabre,  & de  tous  les  autres  Lieux  qui  dépendoient  encore  des 
Empereurs  d’Orient,  fe  trouvera  exaélement  vrai , fi  on  le  rappor- 
te aux  tems  de  Charli-Magns  defquels  nous  traitons  pré- 
fentement. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  de  l’étendue  du  Duché  de  Béné- 
vent,  on  peut  facilement  connoitre  ce  qui  étoit  refté  au  pouvoir 
des  Grecs  dans  l’ancienne  Calabre  , dans  le  Païs  des  Bruttiens , 
& jufques  où  alloicnt  les  limites  du  Duché  de  Naples,  & de  ce- 
lui de  Gaëte  qui  refta  aufti  encore  un  long  tems  fous  leur  domi- 
nation. Après  avoir  perdu  Tarente  & Brindcs,  les  Grecs  polfé- 
doient  en  ces  tems -ci  de  l’ancienne  Calabre  feulement  les  Villes 
de  Gallipoli,  & d’Otrante,  mais  dans  le  Pais  des  Bruttiens,  in- 
dépendamment de  Reggio  , ils  y avoient  diverfes  autres  Villes  , 
comme  Gerace  , Sainte  Sévérinc  , Cotrone , & autres  ; Amantca  , 
Agropoli , & le  Promontoire  appelle  préfentement  Cap  de  la  Li- 
cofe,  dépendoient  aufti  d’eux.  Quoique  toutes  ces  Places  euftent 
des  Magiftrats  particuliers  chargés  immédiatement  de  leur  Gou- 
vernement , dans  ces  tems-ci,  on  le  donna  tout  entier  au  Patrice 
de  Sicile.  Auparavant  il  n’y  avoir  que  les  Villes  du  Païs  des  Brut- 
tiens  , fituées  le  long  de  la  Mer  Méditerranée  ou  Mer  inferieure 
en  deçà  du  Farc , qui,  à caufe  de  la  proximité,  furent  attachées 
au  Gouvernement  de  Sicile.  Quant  aux  Pais  de  l’ancienne  Cala- 
bre , finies  le  long  de  la  Mer  Supérieure  que  nous  appelions  pré- 
fentement Adriatique,  de  meme  que  Naples  & Amalfi,  ils  n’é- 
toient  point  compris  dans  ce  Thème;  mais,  comme  le  dit  Conf. 
tantin  lui  - meme  dans  fon  fécond  Livre , ils  appartenoient  à celui  de 
Lombardie.  Les  Grecs  ayant  enfuitc  perdu  Tarente,  Brindes,  & 
toutes  les  autres  Terres  de  l’ancienne  Calabre  , à la  réferve  de 
Gal'ipoli  & d’Otrante  , les  Villes  qu’ils  confervérenr  dans  cctre 
Province,  avec  celles  qui  leur  relièrent  dans  le  Pais  des  Bruttiens, 
dans  cette  partie  de  l’ancienne  Lucanie  nommée  aujourd'hui  la 
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Calabre  Citérieurc,  & dans  le  Duché  de  Naples,  furent  {ointes, 
de  meme  queCaëte,  au  Thème  de  Sicile  (e);  deforte  que,  com- 
me le  dit  Ccnftantin , le  Patrice  deftiné  au  Gouvernement  du  Thè- 
me de  Sicile  , commandoit  aufti  en  Calabre  , à Naples  , & à 
Amalfi  : Si  cela  paroit  extraordinaire  quant  à ces  deux  derniers 
endroits,  au  moins  ne  peut-on  pas  en  douter  par  rapport  à Gaëte, 
puis  qu'on  en  trouve  ia  preuve  dans  les  Epitres  du  Pape  Adrien. 
Chaule- Magne  lui  ayant  donné  cette  Ville  peu  de  tems  après 
l'avoir  prife  fur  les  Grecs,  Arécbis  fit  enforte  qu’elle  repaffa  fous 
leur  pouvoir.  Ce  Pape  irrité  écrivit  à Chah  le-  Magne  pour  fe 
plaindre  contre  les  Lombards  de  Bénévent  qu'il  appclloit  nefm. 
dijfimi  parce  qu’ils  s’étoient  joints  au  Patrice  de  Sicile  pour  lui  en- 
lever cette  Ville , & la  foumettre  de  nouveau  à ce  Patrice  qui  fai- 
foit  alors  (a  réfidcnce  à Gaëte  (f). 

Le  Pellcrin,  cet  Auteur  fi  exari,  citant  ce  partage  d’Adrien,  a 
etc  obligé  de  convenir , que  le  Patrice  de  Sicile  avoit  dans  ces 
tems-ci  fous  fon  Gouvernement,  outre  cette  Ifle,  diverfes  Villes 
en  deçà  du  Fare.  On  prétend  meme  qu'apres  ia  mort  d ’Amimiut 
Duc  de  Naples  qui  avoit  fuccédé  i Théophile,  les  Napolitain;  ne 
pouvant  pas  convenir  entr'eux  pour  le  choix  d’un  nouveau  Duc  , 
il  falut  recourir , non  pas  à l’Exarque  de  Ravenne  , comme  on  le 
faifoit  auparavant , puis  qu’il  n’exiftoit  plus , mais  au  Patrice  de 
Sicile , qui  pour  calmer  les  troubles  que  la  différence  des  fenti- 
mens  occartonnoit,  envoya  i Naples  T codifie  en  qualité  de  Duc, 
mais  il  ne  jouit  pas  longtcms  de  cette  place;  Auflicôt  qu’on  fût 
informé  à Conftantinople  des  dirtênfions  qui  régnoient  à Naples, 
l’Empereur  nomma  à ce  Duché  Théodore  Protofpatario  , auquel  il 
falut  que  Téocli/le  remit  les  rênes  du  Gouvernement.  L’Auteur 
de  l’Hiftoirc  Latine  de  Naples,  qu’on  donne  communément  à Ca- 
paccio,  a conclu  de  là,  qu’on  envoyoit  à l’ordinaire  des  Conftan- 
rinoplc,  des  Ducs  à Naples,  ou  bien  que  les  Napolitains  les  éli- 
foient,  & attendoient  enfuite  que  l’Empereur  eut  approuvé  leur 
choix;  Le  Pellcrin  l’a  démontré  d’une  manière  à ne  laifler  aucun 
doute. 

Si  dans  une  matière  airfli  obfcure  il  eft  permis  de  s’abandonner 
aux  conjeâures,  nous  croirions  volontiers  que  cette  furintcndance 
que  les  Patrices  de  Sicile  eurent  dans  ces  tems-ci  fur  les  Pais  en 
deçà  duFare,  fut  la  caiifc  que  dans  la  fuite  les  Princes  Normands, 
& ceux  de  la  maifon  de  Souabe  prirent  la  coutume  de  donner  le 
nom  de  Sicile  aux  Provinces  en  deçà  du  Fare , & enfuite , les 
Papes,  pour  s’expliquer  plus  clairement,  appelèrent  ce  qui  eft  pré* 
lentement  Royaume  de  Naples,  Sicile  en  deçà  du  Fare,  & la  Sicile 
cftëftiyc , Sicile  en  delà  du  Fare.  J1  eft  certain  que  jufqu’au  tem* 
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des  Normands  le  nom  de  Sicile  fut  commun  aux  deux  Royaumes; 
& s’il  n’y  a point  d’erreur  dans  l’Aéte  rapporté  par  llvjiell  (g) , 
qu’il  donne  fous  la  datte  de  l’année  66ij  depuis  la  création  du 
Monde,  ce  qui  reviendroit  environ  à l’année  1 1 1 j de  Jesus- 
Christ,  on  verrait  dans  cet  Aéle  écrit  en  Langue  Grecque,  & 
fait  en  faveur  de  l'Eglife  de  Sainte  Sévérine  en  Calabre,  Que  dès 
ce  tems  là  on  fc  fervoit  de  l’exprcflion , Sicile  dira  Farum , puis 
que  Roger  Prince  Normand  qui  fit  cet  A été  y ell  intitulé.  Cornes 
Calabrix  , & Sidlia  dtra  Farum.  Les  autres  Rois  Normands  fe  fer- 
▼irent  du  même  terme;  Ceux  de  la  Maifon  de  Souabe  l’emploié- 
rent  auifi  à l’ordinaire,  puis  qu’on  remarque  dans  les  titres  éma- 
nés d’eux  , que  fous  le  nom  général  du  Royaume  de  Sicile  , ils 
entendoient  egalement  défigner  le  Royaume  de  Naples  & l'Kle 
de  Sicile.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  plus  amplement 
ailleurs. 

Nous  croyons  devoir  encore  placer  ici  une  autre  conjeôure  de 
Le  Pelltrin  qui  nous  parait  très  judicieufe;  Il  foupçonne  que  cette 
meme  Surintendance  que  les  Patrices  de  Sicile  eurent  dans  ces 
tems-ci  fur  les  Pais  en  deçà  du  Fare,  occafionna  le  changement 
des  noms  de  ces  deux  Provinces;  c’eft-à-dire,  que  celle  qui,  fui- 
vant  l'ancienne  dillribution , étoit  appelléc  le  Pais  des  Brutriens , & 
une  partie  de  la  Lucanie,  fut  enfuire  nommée  Calabre , & par  contre, 
l’ancienne  perdant  fon  prémier  nom , fut  nommée  d'abord  Lombar- 
die , ou  Pouille,  & enfuitc  Terre  d’Otrante,  & Terre  de  Bari;  Car, 
comme  nous  l’avons  dit,  les  Grecs , avant  l’arrivée  de  l’Empereur 
Cokstans  àBénévent  poffédoient  la  Sicile  & le  Pais  des  Brutriens 
qui  n’en  eft  pas  éloigné  ; leur  Domination  s’étendoit  au  delà  de  Co- 
fence  fur  tous  ces  Rivages  de  la  Mer  julques  à Agropoli , & fur 
les  Villes  maritimes  de  la  Campanie,  à Amalfi,  Sorrenre,  Stabia, 
Naples,  Cumcs,  & jufqu’à  Gacte,  de  ce  côté  de  la  Mer  inferieure; 
& de  celui  de  la  Mer  fupérieure,  ils  polfcdoient  alors  prefque  toute 
la  Calabre  ancienne , Se  les  Villes  Maritimes  qui  en  dépendoient, 
Tarente,  Brindes,  Ocrante,  & Gallipoli,  jufqu’i  Bari.  Us  partagè- 
rent tous  ces  Pais  en  deux  Thèmes  ou  Provinces  ; La  I.  renfer- 
moit  la  Sicile  & les  Brutriens  qui  en  étoient  voifins;  La  IL  com- 
prenoit  tous  les  autres  lieux , quoi  que  féparés  te  éloignés  les  uns 
des  autres,  qui  étoient  défignés  fous  le  nom  de  Calabre  ancienne. 
Se  enfuitc  Lombardie , qui  paffoit  alors  pour  la  plus  riche  & la 
plus  étendue  des  Provinces  que  les  Grecs  pollédoient.  Mais  après 
que  Gkimoald  eut  défait  Conitans,  & ruiné  fon  Armée,  cet 
événement  fit  perdre  aux  Grecs  prefque  toute  cette  Province,  puis 
qu’à  la  réferve  de  Gallipoli  & d’Otrante,  toutes  les  autres  Villes 
de  la  Calabre,  tant  les  Maritimes  que  celles  en  Terre  ferme,  tom- 
bèrent 
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bérent  au  pouvoir  de  Romuald,  qui  les  joignit  à Ton  Duché  de 
Bénévent. 

Il  arriva  delà  que  les  Empereurs  SuccefTeurs  de  Constans, 
foit  pour  ne  point  faire  paroitre  que  les  Provinces  de  leur  Em- 
pire n’étoicnr  plus  fi  conlidérables,  foie  parce  qu'ils  n’avoient  pas 
encore  perdu  toute  l'ancienne  Calabre  dont  il  leur  reftoit  Otrante 
& Gallipoli,  confervércnt  bien  le  même  nom,  mais  l’appliquèrent 
aux  Pais  voifins  des  Bruttiens.  Et  comme  le  fiége  des  Préteurs  de 
cette  Province  avoic  été  placé  par  les  Grecs  à Tarente,  cette  Ville 
paflee  au  pouvoir  des  Lombards  de  Bénévent  , il  falut  le  tranf- 
porter  ailleurs,  St  dans  l'endroit  où  leur  Domination  fe  trouvoit 
la  plus  étendue , de  force  qu’ils  le  placèrent  à Reggio  dans  le  Pais 
des  Bruttiens;  & comme  ils  confervércnt  le  meme  nom  de  Cala- 
bre, & que  Reggio  fut  le  lieu  de  la  réfidence  du  premier  Magiftrat 
qui  gouvernoit  cette  Province,  il  arriva  delà  qu'on  donna  au  Paï* 
des  Bruttiens  le  nom  de  Calabre,  & qu’on  l'appliqua  de  même  à une 
partie  de  la  Lucanie , enforte  qu'il  falut  dans  la  fuite  la  partager 
en  deux  Provinces,  dont  l'une  fut  appellcc  Calabre  Citérieure , 8c 
l'autre.  Ultérieure  ; c’eft  ainfi  que  les  Grecs  vinrent  à donner 
au  Pais  des  Bruttiens  le  nom  de  Calabre. 

Les  Lombards , à l'imitation  des  Grecs  leurs  voifins , appelè- 
rent auiTi  Calabre  tout  ce  qu’ils  poffédoient  en  Terre  ferme  dans 
le  Pais  d.s  Bruttiens  , & tous  les  endroits  de  l'ancienne  Calabre 

3u’ils  avoient  pris  fur  eux  depuis  Tarenre  jufqu'à  Brindes  ; ils  leur 
onnérent  le  nom  de  Pouillc,  comme  adjaccns  à l’ancienne  Pouille 
qu'ils  pofledoient  déjà:  Les  Grecs,  au  contraire,  n'appellérent  plus 
Calabre,  mais  bien  Lombardie,  les  Terres  qu'ils  avoient  perdues 
dans  l'ancienne  Calabre  près  la  Mer  fupéricure,  & qui  étoient  paf- 
fées  au  pouvoir  des  Lombards.  C’eft  ainfi  que  s’éteignit  entière- 
ment l’ancien  nom  de  cette  Province,  & qu’il  fut  donné  & trans- 
porté à une  autre. 

Telle  fut  dans  ces  tems-ci  , la  forme  du  Gouvernement  que 
les  Grecs  donnèrent  aux  Pais  de  ces  Provinces,  qui  relièrent  fous 
leur  Domination.  Examinons  préfentement  quelle  étoit  dans  ces 
mêmes  circonftances  la  fituation  du  Duché  de  Naples,  jufqucs  où 
il  étendoit  Tes  limites,  & comment  il  put  défendre  fa  liberté  con- 
tre les  attaques  des  Lombards  de  Bénévent. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Thiodore , de  Senius  Crifpanm  , 
ffean , Efdertte . Se  Pierre  , qui  fucceflivement  gouvernèrent  le  Duché 
de  Naples  : Dans  ces  tems  - ci , EJiicnnc  en  étoit  Duc  & Conful  ; c'eft 
celui  qui  , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Livre  précédent , fut 
encore  élu  par  les ‘Napolitains , & confirmé  par  le  Pape  Etienne  MI, 
.après  la  mort  de  fit  Femme,  pour  Evêque  de  Naples  : Il  joignit 
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cette  nouvelle  Dignité  à celle  qu’il  pofledoit  déji  ; & pour  fe  pro- 
curer du  foulagement  dans  fa  vieillefle  , il  obtint  de  Constantin 
fils  d 'Irène  , alors  Empereur  d’Orient , la  permiffion  d'aflbeier  à 
fon  Gouvernement,  & de  faire  pafTcr  le'Duché  de  Naples,  après 
fa  mort,  à fon  Fils  nommé  Cefario  ; mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cette  fatisfaâion , la  mort  vint  lui  enlever  ce  Fils  Â la 
fleur  de  fon  âge.  Il  lui  fit  élever  un  Tombeau,  où,  pour  laiffer 
un  Monument  de  fon  affliâion,  & le  fouvenir  des  louanges  que 
méritoit  ce  cher  Fils , il  fit  graver  des  Vers  Acroftichcs , genre 
de  Pocfic  auquel  les  Poètes  de  ces  terns-là  donnoient  toute  leur 
application. 

La  Pierre  de  ce  Tombean  étoir  autrefois  dans  le  Cimetière  de 
Saint  Janvier  hors  les  Murs  de  Naples;  on  ne  fait  pourquoi  elle 
fut  transférée  à Salerne,  dans  l'Eglife  des  Frères  Mineurs  Conven- 
tuels. Le  nouvel  Ecrivain  de  l'Hifloirc  Latine  de  Naples  s’eft  donc 
trompé,  lors  qu’il  a cru  que  cette  Pierre  ne  fubfiftoit  plus  : Chioc- 
carelli  (h).  Le  Pellerin  8t  Mauji  certifient  le  contraire,  & il  pou- 
voir encore  s’en  aflurcr  par  lui-même,  puis  que  Salerne  n’cft  pas 
bien  éloigné  de  Sorrente  fa  Patrie. 

Sous  le  Gouvernement  d'LJlitn/ic , les  limites  du  Duché  de  Na- 
ples s'étendoient  du  côté  de  l’Occident  jufqu’i  Cumes  ; Les  Ifles 
Enaria,  que  nous  appelions  préfentement  Ifchia,  Nifita,  & Proci- 
da , avec  les  autres  Lieux  Maritimes  des  environs , Pouzaol , Ba- 
Jcs,  Mifene  , les  fabuleufes  Bouches  du  Styx  , avec  le  Lac  d'Aver- 
ne,  & les  Champs  Elizées,  étoient  compris  dans  ce  Duché  ; Au 
Midi , les  Villes  Maritimes  le  long  de  ces  rivages  en  dépendoient, 
comme  Stabia  nommée  préfentement  Caftela  Mare  , Sorrente  8c 
Amalfi  , avec  l'Ille  de  Capri. 

Ces  deux  dernières  Villes  reftérent  jointes  au  Duché  de  Na- 
ples , non  feulement  dans  ces  tems-ci  d Aricbis , mais  jufqu’à  ceux 
de  Sicard  Prince  de  Bénévent.  Amalfi  n’en  étoit  point  encore  ré- 
parée pour  former,  comme  il  arriva  par  la  fuite,  un  Duché  à part 
qui  s’aggrandit  fi  confidérablemenr , qu’il  devint  le  plus  florilîant 
& le  plus  puilTant  Etat  de  ces  Contrées , dont  les  Habitans  s'acqui- 
rent , par  leur  expérience  dans  la  Navigation  , une  grande  répu- 
tation auprès  de  toutes  les  Nations  de  l’Orient  : Nous  aurons  oc- 
casion d’en  parler  ailleurs.  Mais  quant  au  tems  dont  nous  trai- 
tons , & bien  des  années  enfuitc , à moins  qu’on  ne  veuille  ad- 
mettre des  chofes  trop  légères , il  efi  clair  que  la  Ville  d’ Amalfi 
fut  toujours  foumife  aux  Ducs  de  Naples  , puis  que  l’une  des  en- 
treprifes  qu'Àréchis  fit  contr'eux,  fut  celle  d’aifiéger  avec  une  puif- 
fantc  Armée  les  Amalfitains  , comme  encore  de  brûler  tous  les 
Lieux  ouverts  aux  environs  de  leur  Ville  : & fi  les  Napolitains 
Tome  L Qj  q n’étoient 
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n’étoicnt  pas  accourus  à leur  défenfc , & n'avoient  pas  mis  en  fui- 
te les  Bénévcntains  , dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre,  il  eft  hore 
de  doute  c\u'Arccbis  fe  feroir  rendu  Maître  de  cette  Ville.  Adrien 
qui  voyoit  avec  peine  eft  entreprifcs  des  Lombards  de  Bénévent 
contre  les  Grecs,  informa  très  exaâcment  Charle-Magne  de 
ce  fuccès  ; & l’on  lit  encore  aujourd’hui  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit 
(r)  Epift.  8.  à ce  fujet  (i) , dans  laquelle  il  défigne  expreftement  les  Amalfi- 
tains  comme  étant  du  Duché  de  Naples,  & que  par  cette  raifon, 
les  Napolitains  les  avoient  fecourus. 

Du  tems  de  Sicard  Prince  de  Bénévent,  Amalfi  étoit,  tout  ainii 
que  Sorrentc , fous  la  dépendance  du  Duché  de  Naples  : On  en 
voit  une  preuve  évidente  dans  le  Capitulaire  de  ce  Prince , que  Le 
Pellerin  a fait  imprimer  parmi  les  autres  Titres  des  Princes  Lom- 
bards. Sicard  y promet  au  Duc  de  Naples  , qu’il  obfervcra 
inviolablcmcnt  toutes  les  conditions  de  la  Paix  qui  avoit  été 
traitée  entr’eux  apres  une  violente  Guerre  ; & cela , tant  à l’é- 
gard de  la  Ville  de  Naples  que  des  autres  Villes,  c’eft-à-dire 
pour  Sorrentc  , Amalfi , & pour  toutes  les  autres  Places  dépen- 
(HFuiump.  dantes  du  Duché  de  Naples.  On  trouve  aulTi  dans  Ercbempert  (kj* 
mum.it.ér  que  le  Duc  de  Naples  envoya  les  Amalfitains  combattre  contre 
17 • les  Lombards  de  Capouc , pour  obliger  le  Prince  de  Salcrne  avec 

lequel  il  s’étoit  ligué  contr’eux.  L’Hiftoire  de  l’ Anonrme  de  Sa- 
ler ne,  qui  n’eft  pas  encore  imprimée,  donne  en  plulieurs  endroits 
comme  un  fait  certain,  que  la  Ville  d’Anialli  dépendoic  du  Du- 
ché de  Naples,  & qu’elle  étoit  gouvernée  par  des  Comtes  que  les- 
Ducs  de  Naples  nommoient  chaque  année  : Le  Pellerin  aflure  la 
même  choie.  Quant  à la  Ville  de  Sorrcnte,  il  eft  vrai  qu'elle  paf- 
fa  tous  la  domination  des  Lombards,  puis  qu’on  lit  dans  le  meme 
(i)  Vu  ne.  Auteur  que  Landolfe  en  fit  Duc  l’un  de  fes  Fils  (1). 
m Stem.  A l’Orient , & au  Nord  , le  Duché  de  Naples  fe  trouvoit  très 
Pnnc.  Long.  r{.ffcrTé , parce  que  de  ces  côtés  les  Bénéventains  pofiédoient  déjà 
tout  le  Pais , & que  la  Ville  de  Capouc  , dont  il  étoient  Maîtres, 
formoit  d’une  part  une  barrière,  &i  de  l’autre,  Nola  , Sarno,  & 
Salernc.  Le  Duché  de  Naples  ne  put  donc  conferver  que  les  Cam- 
pagnes & quelques  Lieux  voifins  , que  les  Napolitains  défendirent 
par  la  valeur  de  leurs  Armes , & par  le  fecours  de  la  Garnifon 
qu’ils  avoient  dans  leur  Ville;  Il  n'y  eut  que  Noccra,  que  nous  ap- 
pelions préfentement  des  Païens,  qui  fe  maintint  fous  le  Duché  de 
Naples.  On  voit  qu’en  839  Radelcbife , Prince  de  Bénévent,  aiant 
exilé  Dmifério , il  le  retira  à Nocéra , ut  potè  llrbi  tune  ÿuris  Duca- 
fml Peu  in  tus  AeapoUtani , comme  le  dit  Le  Pellerin  (m),  tout  ainii  que  les 
Srem.  Princ.  Romains  fatisfaifoient  à la  peine  de  l’exil  en  demeurant  à Naples, 
dedans  les  autres  Villes  Alliées.  Quant  aux  Villes  Maritimes  de 
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cette  Contrée,  elles  fe  foutenoient  par  elles-mêmes  ; leur  Situation 
les  rendoit  inacccftibles  aux  Lombards  , parce  cju'ils  n’avoient 
point  d’Armécs  Navales  ; 8c  c’eft  par  cette  raifon  que  leurs  plus 
grandes  Conquêtes  furent  fur  les  Villes  en  Terre  ferme. 

Le  Duché  de  Naples  avoit  la  même  forme  de  Gouvernement 
que  celui  de  Bénévent  ; Les  Villes  qui  en  dépendoient  étoient  éga- 
lement Ibumifcs  à des  Comtes  fubordonnés  aux  Ducs  de  Naples, 

& chargés  de  leur  adminiftration  immédiate;  LJnomme  de  Salernc 
l’a  affûte  à l’égard  d'Amalfi  ; Si.  Grégoire  le  Grand  en  parle  politi- 
se ment,  quant  au  Comté  de  Mifcnc,  dans  une  de  fes  Lettres  (»);  (»'i.jt.Tn- 
& quoi  qu’on  ne  trouve  aucun  éclairciffement  fur  ce  fait  dans  les  dit.  *•  EtV- 
Auteurs  par  rapport  à 'Sorrentc  , Stabia,  Cumes  , & les  autres  3*' 

Villes , il  eft  cependant  naturel  de  croire  qu’elles  ctoient  aullî  gou- 
vernées par  de  femblables  Magiftrats.  Il  eft  hors  de  doute  que  ce 
fut  le  Duc  de  Naples  qui  créa  le  Comte  d’Averfc,  du  temps  des 
Normands;  car  c’eft  à eux  que  cette  Ville  doit  fa  fondation.  Il 
faut  cependant  remarquer  que  ces  Comtes  du  Duché  de  Naples 
n’étoient  pas  des  Feudataircs,  comme  dans  le  Duché  de  Bcnévenc, 
mais  de  fimplcs  Officiers  nommés  pour  un  certain  tems,  puis  que 
les  Grecs  ne  donnoient  point  des  Commandemens  de  Villes  ou  de 
Terres  à Titre  de  Fief.  & c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  connut 
plus  tard  dans  la  Province  de  la  Calabre  chez  les  Bruttiens,  & à 
Naples , que  dans  les  Pais  fournis  au  Duché  de  Bénévent. 

H nous  refteroit  à dire  fous  quelles  Loix  vivoient  le  Duché  de 
Naples,  & les  autres  Villes  dépendantes  des  Empereurs  d’Orienr; 
s'ils  fe  conformoicnt  à celles  de  Justinien  dont  on  retrouva  par 
la  fuite  du  tems  les  Pnndeües  dans  Amalfi,  ou  s’ils  obfervoient  cel- 
les que  donnèrent  les  Princes  fes  Succcffeurs  ; mais  nous  aurons 
une  occafion  plus  favorable  de  traiter  ce  fujet,  lors  que  nous  par- 
lerons des  nouvelles  Compilations  que  les  Empereurs  d'Oricnt 
firent  à l’imitation  de  Justinien. 

Voila  quel  étoit  l’état  des  Provinces  qui  compofcnt  aujourd'hui 
le  Royaume  de  Naples,  lors  que  Charles  Roi  de  France,  après 
avoir  vaincu  & fournis  les  Lombards  dans  Pavie,  & fait  Prifonnier 
Didier  le  dernier  Roi  de  cette  Nation , prit  le  titre  de  Roi 
d’Italie  & des  Lombards  ; en  conféqucncc  duquel  il  prétendit 
■exercer  fur  le  Duché  de  Bénévent  les  mêmes  droits  de  Souverai- 
neté dont  avoient  joui  les  autres  Rois  Lombards  les  Prédécelfcurs. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  A RECUIS  parvint  à changer  le  DUCHÉ  de  Bé- 
névent en  PRINCIPAUTÉ , (jr  tenta  de  fe  foujlratre 
entièrement  à la  Domination  des  1-  F.  A N ç O I î, 

A Récris  avoir  époufé  Adelperge,  fille  du  Roi  Didier,  qui  le 
créa  Duc  de  Bénévent.  Comme  fes  Prédécrifeurs  étoient  fou- 
rnis aux  Rois  Lombards  il  le  fut  de  même  à fon  Beau  - Père;  mais 
lors  que  Charles  eut  détrôné  Didier,  ne  pouvant  confentir 
d'obéir  à un  Prince  étranger  , il  fecoua  entièrement  le  joug  i fe 
confiant  à fes  propres  forces,  & au  courage  des  Lombards  fes  Su- 
jets, il  quitta  le  titre  de  Duc,  & prit  celui  de  Prince,  pour  ma- 
nifefter  d'autant  mieux  l’intention  dans  laquelle  il  étoit  de  ne  plus 
reconnoitre  aucun  Supérieur.  Il  fut  le  prémier  qui  s’appclla  Prince 
de  Bénévent,  & ce  fut  aufli  pour  la  prémiére  fois  qu’on  fe  fervie 
de  ce  titre  dans  nos  Provinces  : Il  n’efi  pas  fi  ancien  que  celui 
de  Duc,  Comte,  ou  Marquis;  mais  aulfi  fa  dignité  & fes  préro- 
gatives font  de  beaucoup  fupérieures. 

L’ Anonime  de  Salerne  (a)  que  Baronius  (i)  a injuftement  traité 
dans  quelques  circonftances  d’ Auteur  fabuleux,  mais  dont  on  ne 
iàuroit , i la  vérité , deffendre  les  puérilités  te  les  petitefles , cet 
Anonime  rapporte  qu’AR  écris  étant  encore  fimple  Particulier,  il 
lui  arriva  une  chofe  étonnante , te  qu’à  ce  fujet  on  lui  prédifit  la 
nouvelle  dignité  de  Prince  à laquelle  il  devoit  être  élevé.  Il  pré- 
tend qu’A  r s c h 1 s encore  dans  fa  jeuneffe  fc  trouva  avec  le  Duc 
Luitprahd  & un  grand  nombre  de  Barons  Lombards  dans  l’E- 
glifc  de  St.  Etienne  de  l’ancienne  Capoiie  , tous  armés  de  leur 
cpée , fuivant  leur  coutume  ; que  chacun  d’eux  étant  occupé  à faire 
des  prières.  Are  cuis  récitoit  à voix  bafle  le  Miferere,  & com- 
me il  prononçoit  ces  mots , Spiritu  principali  confirma  me , il  fen- 
tit  que  toute  fon  épée  remuoit , comme  fi  quelqu’un  l’eut  agi- 
tée; L’Oraifon  finie,  Arichis  encore  fai  fi  de  peur  informa  fe* 
Amis  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; fur  quoi  l’un  d’entr’eux  con- 
fideré  comme  le  plus  capable , lui  dit  : Autant  que  je  puis  le  pré- 
voir , avant  que  tu  quittes  cette  vie , le  Seigneur  i élèvera  h une  Dignité 
éminente  ; L'événement  juflifia  la  vérité  de  cette  prediftion,  dit 
Y Anonime,  puis  qu’apres  la  mort  de  Luitprand,  tous  les  fuftra- 
ges  fe  réunirent  pour  proclamer  Are chjs  Prince  de  Bénévent, 
fc  l’élcvcr  à une  il  iliuficc  Dignité. 
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Mais  s’arrête  qui  voudra  à de  fembiables  puérilités,  dont  on 
trouve  à chaque  pas  des  exemples  dans  l'Hiftoire  de  r Anonimc, 
il  n’en  cft  pas  moins  certain  qu 'Erchenpert  (r),  Leon  d'OJlie  (</) , & 
toutes  les  Chroniques  que  nous  avons  des  Ducs  & des  Princes  de 
Bénévent,  fe  réunifient  pour  convenir  qu’ARECHis  fut  le  premier 
qui  s'arrogea  le  titre  de  Prince.  Il  ne  s’en  tint  pas  à cela  feu! , & 
pour  manifefter  d'autant  mieux  fon  indépendance  totale,  il  prit 
encore  les  marques  de  la  Roiauté , fc  couvrit  du  Manteau  Royal , 
porta  le  Sceptre , & ceignit  fa  tête  d'une  Couronne  ; Il  Ce  fit  aulfi 
oindre  par  les  Evêques  de  fa  Principauté , de  la  même  manière 
que  le  pratiquoient  les  Rois  de  France  8;  d’Elpagnc;  & enfin  il 
ordonna  que  dans  fes  Diplômes  on  mit  en  ces  termes  la  datte  fous 
laquelle  ils  feraient  expédiés  : Dot.  in  Sacratiffimo  noflro  Palatio. 

Arechis  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  faire  connoitre 
qu'il  vouloir  être  Prince  louverain.  Tout  ainlî  que  le  jour  des  ac- 
clamations folemnelles  des  Empereurs  Chrétiens,  on  mettoit  leurs 
Portraits  dans  les  Eglifes  où  cette  cérémonie  fe  failbit,  de  même 
Arechis  fit  placer  les  liens,  avec  une  Couronne  fur  la  tête,  dans 
les  Eglifes  de  fes  Etats  ; & des  lors  il  commença  à gouver- 
ner ces  Provinces  en  Maître  abfolu  ; U s’attribua  par  conféquent 
le  pouvoir  de  faire  des  Loix,  & nous  avons  encore  aujourdhui  fes 
Capitulaires  qui  renferment  divers  Réglemens  dont  les  uns  font 
conformes  aux  Loix  Lombardes , & les  autres  y dérogent  ; En  un 
mot,  Arechis  jouit  dans  fa  Principauté  de  tous  les  droits  qu’a- 
voient  polfcdé  les  Rois  Lombards  en  Italie. 

Dans  le  Manufcrit  dont  nous  avons  parlé  ci  devant , qui  con- 
tient les  Loix  des  Rois  Lombards,  & que  l'on  conlcrvc  dans  le 
Monaflére  de  la  Gava,  on  trouve  un  Edit  de  ce  Prince  qui  contient 
dix  - fept  Chapitres , le  prémier  commence  par  ces  mots  : fi  unis 
homo,  & le  dernier,  fi  quis  bomitum.  Le  Pellerin  ( e ) l’a  rapporté 
tout  entier  dans  fon  Hiftoire  des  Princes  Lombards , Si  a noté  les 
endroits  qui  font  conformes  aux  Loix  Lombardes,  & ceux  qui  en 
différent.  Les  Princes  Succeficurs  d’ARSCHis  fuivirent  Ion  exem- 
ple; Adelchis,  Sicard,  Radelchise,  & les  autres,  firent 
aulïï  des  Capirulaires  que  ce  même  Auteur  (f)  a inférés  dans  les 
Ouvrages  ; Par  là , on  joignit  aux  Loix  des  Rois  Lombards  celles 
des  Princes  de  Bénévent,  fuivant  la  difpolirion  defquclles  les  Ju- 
ges décidoient  les  Procès,  & adminiftroient  la  Jufticc.  Les  droits 
de  déclarer  la  Guerre,  de  faire  la  Paix,  de  traiter  des  Alliances, 
appartenoient  également  au  Prince  Arechis  ; Souvent  il  attaqua 
tes  Napolitains , & plus  fouvent  encore  il  fe  défendit  contre  les 
attaques  des  François  ; Il  nommoit  lui-mcmc  aux  Emplois  , 8c 
aux  charges  4c  Magiftraturc  de  fon  Etat;  Il  faifoit  adminiflrcr  la 
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Juftice  en  fon  nom;  La  Monnoic  étoit  frapéc  à fon  effigie,  fc  il 
jouiflbit  de  routes  les  marques  les  plus  éclatantes  de  la  Souverai- 
neté , tant  dans  le  Civil  que  dans  le  Militaire. 

Dès  l'année  781  Chaiu.es  avoit  déclaré  fon  fils  Pépin  Roi 
d’Italie;  Depuis  lors  il  fut  occupé  d'autres  entrcprilcs  : Mais  en 
l’année  78 6,  informé  qu’A recuis  ne  vouioie  plus  rccoanoitre 
de  Supérieur , paroifloit  8t  agiffoit  en  Souverain , il  fe  détermina , 
par  les  follicitations  du  Pape  Adrien , que  la  profpénté  des  Lom- 
bards de  Bénévent  inquiétoit,  à revenir  en  Italie  avec  une  puif- 
fantc  Armée.  Au  mois  d'Avril  de  l’année  fuivantc  787  > il  fit 
des  courfcs  fur  la  Principauté  de  Bénévent , & fc  difpofoit  à affié- 
ger  vivement  cette  Capitale.  Arechis  étoit  alors  en  Guerre 
avec  les  Napolitains , & dans  la  crainte  qu'ils  fc  joignilfcnt  aux 
François,  dont  la  formidable  Armce  ravageoit  déjà  fes  Etats, 
il  conclut  promtement  une  Paix  avec  eux  , 8c  leur  accorda  cer- 
tains revenus,  c\ui  Enbempert  (g)  nomme  Diana,  fur  la  Liburic  6c 
Cemitcrio , qui  font  des  Plaines  près  de  Noia , très  abondantes  ea 
bled  8:  en  vin. 

Cependant  l'Armce  Françoife  arriva  devant  Bénévent , malgré 
tous  les  efforts  que  fit  Arechis  pour  l'cmpécher;  Scs  forces 
n’étant  pas  fufiîfantcs  pour  réfifter  à un  fï  grand  nombre  d'Ennc- 
niis,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  qui  furent  en  fon  pou- 
voir pour  mettre  Benévent  en  état  de  le  défendre , il  fe  retira  à 
Satcrne  : Ce  fut  dans  cette  occafon  que  ce  Prince  fit  fortifier  cette 
Ville  de  Tours  très  élevées,  & de  fortes  Murailles.  Le  danger  apprit 
auffi  alors  aux  Lombards,  qu’il  étoit  plus  fur  pour  eux  de  fc  reti- 
rer dans  les  Villes  Maritimes  que  dans  celles  en  Terre  ferme,  par- 
ce que  les  François  n'ayarit  point  d’Armées  Navales  ne  pouvoient 
pas  attaquer  ces  premières:  L’exemple  de  Didier,  qui  pour  n’a- 
voir pas  fù  fe  procurer  une  fcmb’able  retraite  perdit  dans  Pavie 
fa  liberté,  fit  imprcflîon  fur  Arechis.  Mais  l’Armée  de  Charles 
continuoit  à ravager  le  Pais  ; déjà  arrivée  devant  Capoiie  , elle 
faifoit  des  courfes  par  tout,  & caufoit  de  grands  dommages  dans 
les  Campagnes , particuliérement  à celles  des  Hubitans  de  Capoüe. 

Dans  cette  extrémité,  Arechis  faifânt  taire  la  tendrclfc  pater- 
nelle , pour  ne  confulrer  que  ce  qui  pouvoit  préfcrvcr  fcs  Sujets 
des  malheurs  prêts  à fondre  fur  eux,  envoya  un  grand  nombre 
d’Evcqucs  Bénévcntains  au  Roi  Charles  lui  demander  la  Paix, 
en  remettant  dans  fes  mains  pour  Otages  Grimoald  & Adelgife 
fes  Enfaos.  Les  difeours  que  l'Anonime  de  Salerne  (b)  fuppofe 
qu’il  y eut  entre  Charles  8c  les  Evêques  qui  lui  furent  dépu- 
tés, nous  ont  paru  fi  finguliers  que  nous  avous  crû  devoir  leur 
donner  une  place  ici. 

L'Anonime 
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VAnonime  prétend  donc  que  Charles  ayant  reproché  à ces 
Evêques  comment  ils  ofoient  paroitre  devant  lui , après  avoir  oint 
leur  Prince  Arechis  , & mis  la  Couronne  fur  fa  tèce,  ils  refté- 
rent  interdits,  & faifis  de  peur,  la  face  en  terre,  fe  proflernérent 
à fes  pieds;  mais  incontinent  la  colère  de  ce  pieux  Roi  fut  défor- 
mée ; il  fit  lever  de  terre  les  Prélats , les  traita  avec  bonté , & 
leur  dit  enfuitc  : [Je  vois  Us  Pajleurs , nuis  fans  Uurs  Brebis.  Alors 
les  Evêques  abufont  des  égards  que  le  Roi  venoit  de  leur  témoi- 
gner, eurent  la  témérité  de  lui  répondre:  Le  Loup  tfl  venu,  & 
il  a difperfc  Us  Brebis.  Il  leur  demanda  qui  étoit  ce  Loup  , & ils 
lui  dirent:  Cefl  Toi.  Enfin,  après  mille  importunités,  ils  le  priè- 
rent de  leur  donner  la  Paix  , & d’épargner  la  vie  d'A  R e c h : s ét 
de  fes  Peuples , en  fe  contentant  des  Otages  qu’ils  lui  offroient  ; 
mais  Charles  leur  répondit  , Qu’il  ne  pouvoit  point  abandon- 
ner l’cntrcprilè  qu’il  avoit  formée  , parce  nu’il  s’étoit  engagé  par 
ferment  de  renoncer  à la  vie , s’il  ne  réufiîfibir  pas  à briler  avec 
fon  Sceptre  le  coeur  d Arechis.  Rodopcrt  Evêque  de  Salernc  en- 
treprit de  démontrer  au  Roi  que  ce  Serment  n'étoit  point  obliga- 
toire, & lui  cita  l’exemple  d7/érorfe;  mais  Charles  ne  fe  laif- 
Gint  pas  perfuader,  leur  demanda  de  lui  donner  quelque  meil- 
leur confeil. 

Le  cas  étoit  cmbarralûnt  ; auffi,  continue  VAnonime , les  Evêques 
ehcrcliérenc-ils  à tromper  Charles  ; Iis  lui  promirent  de  remet- 
tre Arechis  entre  fes  mains,  moyennant  que  (on  ferment  (c 
trouvant  par  là  accompli  , il  le  lailut  enfuitc  en  poflèlïïon  de  fes 
Etats.  Après  qu'ils  eurent  promené  le  Roi  de  lieu  en  lieu  , (bus 
le  prétexte  de  vouloir  effcduer  leur  promeffe  , ils  le  firent  enfin 
entrer  dans  l'Egide  de  Saint  Eflicnnc  , & lui  ayant  montré  un- 
grand  Portrait  (TArechis  , place  dans  l’un  des  coins  de  ce  Bâti- 
ment , ils  lui  dirent , Voilà  Arechis  que  tu  cherches.  Alors  le  Roi 
en  fureur  menaça  ces  Evêques  de  les  envoyer  en  exil  ai  France, 
s’ils  n’exécutoicnt  pas  mieux  ce  qu’ils  lui  avoient  promis.  De 
nouvelles  foumilTions  les  tirèrent  d'intrigue;  de  nouveau  profier-- 
nés  en  terre,  & toujours  faifis  de  peur,  ils  implorèrent  la  mifé- 
ricorde  du  Roi  , & tentèrent  d’appaifer  fa  colère  , en  lui  citant 
plufieurs  P adages  de  l’Ecriture  Sainte  : De  cette  manière  ils  en- 
gagèrent Charles  à verfer  toute  fa  colère  fur  le  Portrait  d’A- 
rechis,  qu’il  perça  violemment  avec  un  Sceptre  qu'il  tenoit  à 
fa  main , & lui  porta  plufieurs  coups  près  le  cœur  & (ur  la  tête,, 
où  étoit  peinte  une  Couronne;  & l’ayant  ainfi  réduit  en  pièces,, 
il  dit  : Ceci  arrivera  à quiconque  s’arrogera  ce  qui  ne  lui  appartient 
pat  : Après  cette  expédition  , les  Evcqucs  de  nouveau  à fes  pieds 
lui  demandèrent  la  Paix  pour  Arechis,  it  cédant  i leurs  prières 
il  la  lui  accorda.  Tels. 
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Tels  font  les  faits  que  débite  ŸAnonimt , qu’on  peut , â jufte 
titre , regarder  comme  fabuleux  : Mais  toujours  eft-il  certain , fui- 
vant  le  témoignage  d’ Ercbempert , que  Charles  ne  palfa  pas  aa 
deli  de  Capoiie,  &c  que  latisfait  des  Otages  qui  lui  furent  donnes , il 
conclut  la  Paix  avec  Arechis  , & le  Iaifiâ  en  pofleflion  du  Du- 
ché de  Bénévcnt.  Les  conditions  furent,  Qu’il  s’obligeroit  à lui 
payer  chaque  année  un  certain  Tribut , qu'il  remettroic  au  Roi 
pour  Otages  Grimoad  &c  Adtlgife  Ces  Enfans;  8c  enfin,  qu'il  lui  don- 
nerait fon  Tréfor.  Charles  envoya  un  Gentilhomme  à Saler- 
i ne  où  Arechis  étoit,  le  Traité  y fut  confirme,  les  Otages  & 

le  Tréfor  remis. 

Le  Roi  s'en  retourna  enfuite  en  France,  8c  emmena  avec  lui 
Grimtald  ; mais  fur  les  inftantes  prières  A'Arécbis,  il  lui  renvoya 
à Salernc  fa  fille  Adelgife  : Et  fi  ceci  eft  vrai , comme  U cft  très 
certain  que  Charle-Maone  ne  palfa  pas  au  deli  de  Capoiie, 
& que  retournant  enfuite  en  France  , il  ne  revint  plus  dans  ces 
Pais  ; il  cft  difficile  de  comprendre  d’où  Scipion  MacjflL t a pris , 
qu'en  l’année  8oa,  ce  Roi  fonda  le  College  de  Salernc,  à l’exem- 
ple de  ce  qu'il  avoit  fait  i Paris  8c  i Bologne  : Ce  fait  peut  d’au- 
tant moins  être  vrai,  que  jamais  Salernc  ne  palfa  fous  fa  domi- 
nation , qu'elle  fut  toujours  l’azile  des  Princes  de  Bénévent  pen- 
dant toutes  les  Guerres  qu’ils  eurent  enfuite  avec  Pépin,  que 
Charles  fon  père  lailfa  Roi  d’Italie. 

Mais  i peine  le  Roi  Charles  fùt-il  éloigné  de  Capoüe,  & 
de  retour  en  France,  qu’ARECHis,  fans  être  retenu  par  la  con- 
fidéracion  des  Otages  qu'il  avoit  donnés,  commença  à traiter  une 
Alliance  avec  Constantin  fils  d'I  R e n b Empereur  d’Oricnt; 
Déjà  ils  s’étoient  étroitement  liés  cnlcmble  contre  Ch  a r lis: 
Arechis  avoit  envoyé  des  Ambalfadeurs  à Conftantinople  char- 
gés de  demander  à Constantin  du  fccours  dans  l’occafion  , 
l’honneur  du  Patricial , & ce  qui  eft  encore  plus  important , Pin- 
veftiture  du  Duché  de  Naples , & de  toutes  fes  dépendances  ; 
enfin,  qu’il  envoyât  avec  des  forces  fuffifantes  Adalgife  fon  Bcau- 
frére  , fils  du  Roi  Didier  qui,  comme  nous  l’avons  vu  , s’étoit 
retiré  à Conftantinople , après  que  fon  Père  eut  été  fait  Prifon- 
nier  par  Charles;  A ces  conditions , Arechis  promettoie  de 
fe  foumettre  à l’Empereur  d’Orient , de  vivre  félon  les  ufages  des 
Grecs,  tant  à l’égard  de  la  manière  de  fe  couper  les  cheveux, 
(0  Hf.+a-  que  de  celles  de  ie  vêtir  (i),  & enfin  de  ne  reconnoitre  en  rien 
Hadriahi  Je  Roi  Charles. 

Pouuf.  Constantin  accepta  ces  propofitions,  envoya  fur  le  champ 

deux  Commilfaires  de  fa  part  à Naples , qui  créèrent  Arechis 
Patrice,  8c  lui  apportèrent  les  vétemens  tilius  d’or,  l’épée,  le  pei- 
gne. 
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gne  & les  cifeaux  , afin  qu’il  s’habillât,  & fe  coupât  les  cheveux 
à la  manière  des  Grecs,  comme  il  avoit  promis  de  le  faire.  Ils 
n’exigèrent  aucunes  autres  conditions  d'A  R t ch i s que  celle  de 
leur  remettre  pour  otage  fon  autre  fils  nommé  Romuold.  Ces  Com- 
millaircs  furent  reçus  à Naples  folemnellemcnr,  cnm  Bondis  & 8- 
fnis > dit  Hadrien  ( k_)  ; mais  deux  morts  imprévues  vinrent  renver- 
fër  tous  ces  projets.  Au  mois  de  Juillet  de  cette  année  787,  tan- 
dis qu’on  travailloit  à l’exécution  de  ce  traité,  Romuold,  promis 
pour  otage  à l’Empereur , monrut  ; & cette  perte  accéléra  celle  de 
ion  infortuné  Père,  à laquelle  les  Béncvenrains  ne  po «voient  donner 
trop  de  regrets;  leur  Evêque  nommé  David  fir  graver  fur  le  tom- 
beau qu’on  éleva  à RomuaU  les  vers  que  Le  Pcllcrin  i rapportes  (l). 

La  mort  de  Romuold  fut  bientôt  fuivie  de  celle  d’A  r s ch  1 s fon 
Père , qui  après  avoir  régné  trente  ans  à Bénévent , quitta  cette 
place  au  mois  d’Août  de  cette  même  année , dans  le  tems  que  fa 
préfence  étoit  plus  néceflaire  que  jamais  pour  le  bien  de  fon  Etat, 
qu’il  lailfa  dans  une  fï  trille  fituation  que  ne  refiant  perfonne  pour 
Je  gouverner,  les  Bénévcntains  furent  obligés,  comme  nous  le  di- 
rons daas  la  fuite,  de  recourir  à la  bontc  de  Chailii,  & de 
fe  foumettre  à lui  fous  de  très  dures  conditions  , pour  qu’il  leur 
renvoyât  GrimoaU  qu’il  teuoit  en  Otage.  Ils  regrettèrent  donc 
amèrement  Arechis,  & lui  élevérenc  un  fuperbe  Tombeau  dans 
leur  Ville,  où  Paul  fils  de  UKtrncfrid  s’étoit  retiré  après  fon  exil , 
Si  compofa  un  long  poème  que  Le  Pcllcrin  nous  a auflî  confervé, 
dans  lequel  il  plaint  le  malheur  des  Bénévcntains , 6c  fait  l’éloge 
des  grandes  vertus  de  ce  Prince. 

Il  nous  refie  encore  quelques  Loix  d’ARECms  contenues  dans 
Tes  Capitulaires'  que  le  meme  Auteur  a fait  imprimer.  Nous  ne 
devons  pas  palfer  fous  filence  celle  qu’il  fit  pour  deffendre  qu’il  y 
eût  à l’avenir  des  Bicoques  ou  Rcligieufes  qui  refloient  dans  leurs 
-maifons.  Le  Roi  Luitprand  les  avoit  approuvées,  & meme  re- 
-commandé  dans  une  Loi  leur  Inflitut  (m)  ; mais  l’expérience  fit 
connoitre  quç  le  voile  qu’elles  portoient  n’étoit  qu’un  prétexte  â 
la  faveur  duquel  elles  fe  flartoient  de  pouvoir  cacher  les  dcrégle- 
mens  de  leur  vie.  Arechis  prononça  de  fevéres  peines  contre 
•cet  abus , & ordonna  que  ces  Rcligieufes  feraient  renfermées  dans 
■des  Monaflércs. 

Ce  Prince  étoit  magnanime  & très  généreux;  il  poffédoit  éga- 
lement la  piété , la  juflice , & toutes  les  autres  vertus  ; Il  fit  finir 
avec  beaucoup  de  magnificence  l’Eglife  de  Ste. Sophie  de  Bénévent, 
que  Gifulfc  avoit  commencé  de  bâtir  ; Il  éleva  deux  fuperbes  Pa- 
lais, l’un  i Bénévent,  & l’autre  â Salerne , & ferma  cette  Vilfe 
par  de  hautes  Tours , & de  fortes  Murailles.  Amateur  des  Bel- 
Tom.  I.  Rrr  les 
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les  Lettres,  il  eftima  , protégea  8c  honora  ceux  qui  les  culcivoientv 
B reçut  auprès  de  lui  avec  de  grandes  marques  d'emprclfement 
Paul  fils  de  OPa rnefrid,  lors  que  le  fauvant  de  IUle  de  Trémiti  où 
Charle- Magne  l’avoit  exilé,  il  fc  retira  i Eenévent,  8t  le  re- 
garda comme  l’un  de  fes  plus  chers  8c  de  les  plus  fidèles  Amis  i 
C’cft  aulïi  pour  s’acquitter  de  la  reconnoiiîancc  que  Paul  lui  dévoie 
qu’il  compofa  fon  éloge,  Stic  fit  graver  fur  fon  Tombeau. 


CHAPITRE  IV. 

G RIMO  AL  D II.  Prmce  de  Be'névent,  & le * Guerres  qu'il 
fou  tins  contre  PEPIN  Rot  d lu/te. 

Après  la  mort  d’AaiCHis,  les  Bénéventains  envoyèrent  au. 

Roi  Charles  des  Ambafiadeurs , charges  de  le  fupplier  de 
vouloir  bien  leur  accorder  la  liberté  de  Grimoald.  On  ignorait 
alors  en  France  les  Traites  qu'AKECKis  avoit  faits  avec  Cons- 
tantin Empereur  d'Orient,  & ce  fut  feulement  une  année  après,, 
que  le  Pape  Adrien  en  fit  la  découverte  par  le  moyen  d'un  Prêtre 
f*)  Ep.  de  Capoue  nommé  Grégoire  (a),  8c  en  rendit  compte  au  Roi.. 
jiriamau.  Les  Ambafiadeurs  trouvèrent  de  cette  manière  moins  de  difficulté 
à le  faire  conlèntir  à leur  demande  ; il  leur  accorda  Grimoald 
pour  Prince;  mais  avant  de  le  lailfcr  partir,  il  exigea  de  lui  les 
conditions  fuivantes  : hé  il  obligerait  les  Lombards  à rafer  leurs  bar- 

bes : J jj*e  dans  les  Aftts  publia  , & dans  les  Monnaies  , on  emploie- 
rait premièrement  le  nom  du  Rot,  & er.fttite  celui  de  G R i m o a l d ; 
Enfin  qu'il  feroit  abbattre  dès  les  fondement  les  Murs  des  Filles  de  Sa - 
lente  , Actrenejt , & Confia. 

Addition  de  f Ces  conditions  de  la  Paix  conclue  entre  Char  le -Ma  eus 
I Auteur.  SiGrimoaldIL  Pri  nce  de  Bcnévent  font  conformes  à ce  que  dit 
Erchempert  in  Chronico:  Charters  quoque,  nummofquc  nominis  fini  cba- 

raBcrikks  fiuperficribi  juffierat in  fuis  Aureis  ejus  nomen  aliquamdiu- 

figurât  i plaçait.  Ce  témoignage  confirme  de  plus  en  plus  la  vérité  des 
articles  de  cette  Paix , qui  donne  en  même  rems  une  idée  bien 
claire  de  cette  Monnoie  d’or  de  Charle-Magne  indiquée  par 
Le  Blanc , 8c  qui  a donné  tant  de  tourment  à divers  de  nos  Anri- 

Suaires  pour  en  comprendre  les  Inlcriptions  ; cerrc  Monnoie  porte 
‘un  côté  le  nom  de  Ch  arle-M  agne  , 8c  de  l’autre  celui  de 
Grimcald ; Nos  Antiquaires  croyant  qu’elle  indiquoit  Grimoald  Roi 
des  Lombards,  fe  trouvoient  encore  dans  de  plus  grands  embar- 
ras i caufc  de  fanacroniime.  En  voki  donc  l'explication.  Ces 
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Wonnoies  fe  frapérent  en  exécution  de  la  Paix  dont  nous  parlons,  £^,ion  *e 
de  le  nom  de  Crimodd  qui  y eft  placé  dénote  ce  Prince  ac  Béné-  utc,u' 
vent , & non  pas  aucun  Roi  des  Lombards.  Entre  les  autres  Mon- 
tioics  d'or  que  l’on  conferve  dans  le  Cabinet  de  l’Empereur  à 
'Vienne,  on  y voit  celle-ci  donc  l’autenticité  ne  fauroit  être  ré- 
voquée en  doute.  ] 

Il  eft  hors  de  doute  que  le  Roi,  Maître  de  la  perfonne  de 
CrimoaU , auroR  pâ  lui  impofer  des  conditions  plus  onéteufes,  ce- 
pendant il  ne  le  fit  pas,  Sc  ce  Prince  s’en  retournant  à Bénévcnt 
y fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  joie.  Pendant  quelque  tems 
il  fit  efleâivement  employer  le  nom  de  Charles  dans  les  Aères 
publics  , Sc  dans  les  Monnoies,  témoignant  par  là  qu’il  vouloit 
dépendre  de  lui  , Sc  cherchant  à lui  perfuader  qu’il  exécuterait 
fidèlement  les  promefles  qu’il  avait  faites;  cependant  il  ne  fe  mét- 
rait point  en  devoir  d’exécuter  la  rroificme  des  conditions  qui 
itoit  de  démolir  les  Murs  de  Salemc,  d’Acercnza,  & de  Confa. 

Pour  gagner  d’autant  mieux  la  confiance  du  Roi,  G a imoalb 
parut  fe  livrer  entièrement  à fes  intérêts.  Depuis  que  Charles 
fut  informé  des  Traités  qu’AR  echi  s avoit  faits,  l’Empereur  Cons- 
tant in  envoya  en  Sicile  en  l’année  788,  AtLilgifc  avec  un  cer- 
tain nombre  de  Troupes  pour  les  faire  p aller  en  Calabre,  efpérant 
que  fecouru  des  Bénéventains  il  ferait  proclamé  Roi  d’Italie.  Cet 
Empereur  croit  encore  indifpofë  contre  Charles,  parce  que  lui 
ayant  promis  une  de  fes  Filles  en  mariage , il  changea  enfuitc  d’a- 
vis , & ne  voulut  pas  la  lui  accorder.  Dans  ces  circonftances  , 

Grimoald  refufa  de  concourir  au  fucccs  de  rentreprife  d'Add- 
gife  fon  Oncle  , préféra  d’en  donner  avis  à P s m n , Sc  de  s’unit 
à lui,  & à Uildcbrani  Duc  de  Spolétc  qu’il  avoit  envoyé  pour  s’op- 
pofcr  aux  armes  des  Grecs.  Ce  fut  alors  que  l’infortuné  Addgife 
débarqua  avec  eux  en  Calabre,  où  après  avoir  courageufemcnt  com- 
battu , fon  Armée  mife  en  déroute , il  devint  lui-même  la  proie  de 
l’ennemi,  qui  le  fit  mourir  au  milieu  des  tourment,  ainfi  que  l’a 
rapporté  Sigonius  (b).  (S)Sico*. 

Le  Continuateur  d’Aimoin  (t),  Hambourg  (d),  Sc  ceux  qui  ont 
confulté  le  texte  Grec  de  Thcofanc,  prétendent  que  ce  ne  fut  point  d Aot.  üi  î. 
Addgife  qu’011  fit  mourir  dans  les  tourmens  , mais  un  nommé  Jean  <■«.  10. 
Général  de  l’armée  des  Grecs;  Ils  aflùrent  que  ce  Prince,  après  la  *" 

bataille  perdue , fe  retira,  avec  un  petit  nombre  de  Perfonnesqui  j.  An. 
le  fuivirem  , à Conftantinople  , où  cédant  , ainfi  que  l'avoir  fait  77 j. 
fon  Père  , aux  caprices  de  la  Fortune  , il  parvint  à un  âge  très 
avancé  , décoré  de  la  dignité  de  Patrice  , mais  fans  former  plus 
aucune  entreprife  ; fort  ordinaire  des  Princes  qui  ont  le  malheur 
4’ccrc  dépouillés  de  leurs  Etats:  Ceint  auxquels  ils  ont  recours 
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plaignent,  ou  feignent  de  plaindre  , leur  difgrare  , leur  confervent 
les  vains  titres  de  ce  qu'ils  ont  etc,  mais,  ou  n’ofent,  ou  ne  peu- 
vent, ou  lors  qu'ils  le  pourroient  ne  veulent  point  entreprendre 
de  les  rétablir,  fe  livrant  à d'autres  intérêts  qu’ils  regardent  com- 
me plus  confidérab'es  & plus  avantageux  pour  eus. 

Quoi  que  Grimcali,  pour  ne  fe  rendre  point  fufpeét  i Pepih 
ic  à Charlb-Magne  fon  Père,  eût  facrifié  tout  ce  que  lui  dic- 
toit  la  voix  du  fane , & les  liaifons  que  la  Nature  avoit  formées 
entre  lui  & Aidgije  , cependant  il  confervoit  dans  fon  coeur  les 
mêmes  fentimens  dont  fon  Père  étoit  animé , & chcrchoit  conti- 
nuellement par  quels  moyens  il  pourroit  parvenir  à une  entière 
indépendance  ; Il  ne  penfoit  plus  i faire  démolir  les  murs  de  Sa- 
leme , d'Accrenza,  8c  de  Confa,  conformément  à la  promclïc  qu’il 
en  avoit  faite  à Charles;  Infenliblemenc  il  faifoit  retrancher  fon 
Nom  dans  les  Monnoies  & dans  les  Aères  publics;  Enfin  fon  ma- 
riage avec  I Vania  Nièce  de  l'Empereur  Grec  donnoit  encore  un  plus 
grand  fujet  de  foupçonner  fa  fidélité. 

Ces  difpofitions  occafionnérent  une  nouvelle  Guerre,  d'autant 
plus  opiniâtre  que  Charles  étant  occupé  ailleurs,  l’Italie  fe  trouvoit 
gouvernée  par  fon  fils  Papin  qui  faifoit  fa  réfidencc  à Pavie,  jeune 
Prince  plein  d’ardeur  qui  ne  pouvoit  abfolumcnt  point  fouffrir  que 
Grimoald  acquit  dans  Bénévent  une  autorité  fouveraine,  indé- 
pendante de  la  fienne.  Il  prépara  dès  l'année  793 , une  nombreufe 
Armée  compoice  de  François , qui  de  toute  part  environnoient  la 
Principauté  de  Béncvent  , & menaçoient  d’une  violente  Guerre. 
Dans  cette  extrémité  Grimoald  tenta  d'appaifer  Pépin,  en  fai- 
fant  ceflêr  les  fujets  de  foupçon  qu'il  avoit  donnés  contre  lui  par  fon 
mariage  contraélé  peu  de  tems  auparavant  avec  W'xntja.  Il  répudia 
cette  Princcffe  fous  le  prétexte  quelle  étoit  ftérile,  Bc  la  fit  con- 
duire  par  force  en  Grèce. 

Cette  politique  diffimulation  ne  fut  d’aucune  utilité  à Gri- 
moald. Charles  donna  également  ordre  à P e r i n de  l’arraquer  ; 
il  fit  palfer  dès  l’Aquitaine  en  Italie  fon  autre  fils  nommé  Louis, 
8c  alors  ces  deux  Princes  joignant  leurs  forces,  ils  marchèrent  con- 
tre la  Principauté  de  Bénévent.  Cette  Guerre  dura  pendant  plu- 
fieurs  années,  B;  fut  très  violente.  Erchempcrt  (e)  rapporte,  Que 
Charles  8c  fes  Fils  qu’il  avoit  déjà  créés  Rois  d’Italie  employè- 
rent-inutilement  toutes  leurs  forces  pour  réulîîr  à ioumettre  Gri- 
moald; & que  même  la  Perte  s’étant  iouvent  communiquée  i leurs 
puiffantes  Armées  , ils  furent  obligés  de  fe  retirer  honteufement. 
Après  fept  années  de  Guerre  continuelle  tous  leurs  exploits  fè  ré- 
duifirent  à fe  rendre  Maîtres  en  800  & 801  > de  la  Ville  de  Chieti 
dans  l’Abruzzc-,  8c  de  quelques  lieux  voifins  ; l’année  fnivante  il» 
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prirent  encore  Lucera  dans  laPouille;  mais  Grimoald  la  recon- 
quit bientôt  fur  eux  , & y fit  Prifonnicr  Guinichifc  Duc  de  Spoléte, 
arec  toute  la  garnifon  que  Pépin  avoit  laiflcc  dans  cette  Ville 
pour  la  garder. 

En  un  mot,  pendant  tout  le  tems  que  Pépin  fut  Roi  d’Italie,- 
& Grimoald  Prince  de  Bénévent , Erchempert  allure  (f)  qu'il 
n’y  eut  pas  un  feul  inflant  de  Paix.  Ces  deux  Princes  étoient 
l'un  & l’autre  à la  fleur  de  leur  ige  , avec  des  inclinations  mar- 
tiales : ils  employoicnt  à l’envi  l’un  de  l’autre  toutes  leurs  forces, 
pour  remporter  la  Vidoire.  Pépin  ctoit  environné  de  vaillans 
Capitaines,  & avoit  fous  fes  ordres  de  nombreufes  & formidables 
Armées.  Grimoald,  de  fon  coté , fe  confioi t à fes  forces , qui 
ne  le  cédoicnt  en  rien  à celles  de  Pépin,  fe  trouvoit  foutenu  pac 
fes  Vaflaux  les  plus  confidérablcs , 8t  avoit  un  grand  nombre  de 
Villes  bien  fortineés,  & fournies  d’une  bonne  garnifon;  il  paroif- 
foit  ne  point  s’inquietter  de  tous  les  mouvemens  que  fe  donnoit 
fon  Ennemi , & pour  le  témoigner  d'autant  mieux , alfuroit  qu’il 
fai  foi  t peu  de  cas  de  fes  Armées:  Souvent  Pépin  envoioit  des  Dé- 
putés a Grimoald  chargés  de  lui  dire  de  fa  part:  Volo  quidem , 
& ita  pot  enter  difponere  conor , ut  ficuti  Arichis  genitor  illius  fubje- 
Sui  fuit  quondam  Deftderio  Régi  Italie  , ita  fit  mihi  , & Grimoalt. 
Grimoald  répondoit  à ces  proportions  par  ces  deux  Vers  Latins; 

Liber , & ingenuus  fum  nains  utroque  Parente, 

Semper  ero  liber  , credo , tuente  Deo  , 

G’eft  ainlî  que  Grimoald,  tandis  qu’il  gouverna  Béncvent,  lou- 
tint  & repoufla  les  attaques  des  François.  Ce  Prince  invincible 
mourut  en  l'année  80 6.  fans  laifler  de  lui  aucuns  delccndans  mi- 
les ; car  Godefroi  fon  fils  dont  le  Tombeau  fubfifte  encore  dans 
l’Eglifc  de  Sainte  Sophie  de  Bénévcnt  (g),  mourut  avant  lui.  Les 
Bénéventains  après  l’avoir  amèrement  pleuré  lui  élcvérent  , ainfi 
qu’à  A r écris,  un  Magnifique  Tombeau  fur  lequel  ils  firent  gra- 
ver fon  éloge.  Ce  n’cft  pas  contre  les  François  feulement  que 
Grimoald  fut  toiqours  viâorieux , les  Grecs  éprouvèrent  auifi 
fa  valeur  ; les  vers  placés  fur  fon  Tombeau  (h)  prouvent  que  les 
François  ne  purent  jamais  avoir  la  gloire  de  le  foumettre. 

Pertulit  adverfas  Francorum  fepe  pbalangas  » 

Salvavit  Patriam  fed,  Benevente  , tuam  : 

Sed  quid  plura  feront  ( Gallorum  fbrlia  Reput 
• Aon  vaincre  bujus  fubderc  colla  ftbi. 
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CHAPITRE  V. 

CfîARLE-MAGNB  de  Patrice  devient  Empereur  Remuât  ; 
fin  EJeÛie»  , & quelle  part  j eut  le  Pape  Léon  lll. 

TAndis  quePEPiK  9c  Grimoaib  Ce  faifoicntla  violenteCuer- 
re  dont  nous  Tenons  de  parler,  Charu- Magne,  après  avoir 
rainai  les  Saxons  , & parcouru  divers  endroits  fournis  i fa  vafle 
Domination,  s'arrêta  enfin  en  l’annce  795.  i Aix-la-Chapelle.  En- 
chanté de  la  fituation  de  cette  Ville , & des  lieux  voifins , il  y fit 
bâtir  une  fuperbe  Eglifc.  Pendant  fon  féjour  il  reçut  la  nouvelle 
que  le  Pape  Adrien  croit  mort  à Rome  en  l'année  796.;  elle  l'affli- 
gea au  point  qu’il  ne  pouvoit  s’en  confoler;  la  douleur  fut  fî  vi- 
ve qu’il  la  mauifefla  par  un  éloge  qu'il  compolâ  lui -meme  , 9c 
qu’il  fit  placer  fur  le  Tombeau  de  ce  Pape. 

Peu  de  tems  après  Chaku-Macne  apprit,  <^ue  le  Clergé  9e 
le  Peuple  de  Rome  avoient  élu  pour  Pape  Leon  Prêtre  & Cardinal 
qm  prit  le  nom  de  Leon  III.  Ce  nouveau  Pontife  lui  envoie  des 
AmbalTadeurs  pour  lui  faire  part  de  fon  élection , 9c  l’informer  de 
fes  fcntimcRS  : Il  le  fit  alfurcr  qu’i  l’exemple  de  fes  PrédécclTeur* 
il  ne  vouloit  reconnoitrc  que  lui  pour  fon  Proteéteur  & celui  de 
l’Eglifc  ; & lui  envoia  comme  au  Patrice  de  Rome  l’étendart  de 
la  Ville  avec  plufieurs  autres  préfens , le  priant  en  même  tems 
d’envoicr  un  des  Seigneurs  de  la  Cour , pour  recevoir  en  fon  nom 
le  ferment  de  fidélité  que  vouloit  lui  prêter  le  Peuple  Romain  (a), 
qui  depuis  longrcms  avoit  commence  à fe  louftraire  de  la  domi- 
nation des  Grecs , 9c  délirait  de  s'en  délivrer  entièrement. 

Charie-Magne  accepta  les  préfens  & l’hommage  que  lui 
offrait  la  première  Ville  du  Monde  : Jl  choilît  fon  Gemîre  Angbil- 
bert  pour  aller  recevoir  le  Serment  de  fidélité  des  Romains  qui 
le  reconnurent  pour  leur  Seigneur.  En  effet,  ce  fut  alArs,  & par 
les  négociations  qu’il  y eut  entre  ce  Prince  9c  le  Pape  Lion , que 
de  Patrice  il  devint  Maicre , exerça  dans  Rome  les  droits  de  la 
•Souveraineté , y failant  adminiftrer  la  Juftice  par  fes  Commiflai- 
res,  & par  lui  même,  ainlî  que  Pierre  De  Marca  (b)  l’a  fonde- 
ment remarqué. 

Les  bons  offices  du  Pape  méritoienr  bien  qnelque  récompenlb;  aufli 
Chaku-Macni  lui  envoia-t-i!  par  Anghilbert , une  grande  par- 
tie des  Tréfors  immenfes  qu’il  avoit  gagnés  dans  la  Guerre  contre 
les  Huns,  qu’il  venoit  de  finir  heureufement  par  la  conquête  de  la 
Pannonie.  Dans  toutes  les  occafious  qui  s’en  préfentérent,  émule 
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de  Pihn  le  Bref  fon  Père , il  fe  donna  tout  entier  à protéger  & 
combler  de  biens  l’Eglifc  de  Rome,  & à foûtcnir  le  Pape  contre  les 
perfécutions  auxquelles  il  fut  expofé.  Léon  s'étoit  attiré  l’inimitié 
de  Pafcal  & de  Compnlns  neveux  d'Adrien , Sr  d'un  grand  nombre 
des  principaux  Seigneurs  de  ce  parti , qui  tous  voioient  avec  pei- 
ne qu’il  détruifoit  diverfes  chofes  faites  par  Adrien.  Ils  l'accuférent 
d'une  infinité  de  crimes;  & ne  pouvant  enfuite  en  donner  des 
preuves  fufififantes , un  jour  qu’il  ctoit  tout  occupé  dans  une  fon- 
étion  publique  & facrée , ils  fe  jettérent  fur  lui , & lui  portèrent 
plulieurs  coups  mortels;  ils  le  traincrent  enfuite  par  les  mes,  s’ef- 
forçant de  lui  crever  les  yeux.  Oc  de  lui  couper  la  langue;  mais 
Léon  s’étant  préfervé  du  mieux  qu’il  put,  couvert  de  blcflures  & 
de  fang , ils  le  mirent  en  priion  dans  le  Couvent  de  S.  Gcrafimi  : 
Ses  Parti  (ans  l’en  fortirent  enfuite.  Gniniÿfc  Duc  de  Spoléte  étant 
accouru  à fon  fecours,  le  conduisit  dans  cette  Ville,  te  l’envoya 
à Ch  a R ls  - M a û n e , avec  divers  Evêques  & Gcntilhommcs  qui 
voulurent  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Ce  Prince  le  reçût  à 
Paderborn  te  lui  témoigna  autant  d’égards  que  P e pim  fon  Pérc 
en  avoit  marqué  au  Pape  Eflienne  ; il  lui  fit  rendre  de  grands  hon- 
neurs , Se  le  traira  avec  magnificence  : Léon  juAifia  alors  fon  inno- 
cence attaquée  , démontra  que  les  accufations  de  fes  Ennemis 
étoient  faufles  , Se  leurs  periécutions  injufles. 

Mais  dans  lelméme  rems,  les  Ennemis  de  ce  Pape,  enhardis  par 
fon  abfcnce  , s’oppoférent  ouvertement  à tout  ce  qu’il  entrepre- 
nait pour  fe  défenfe.  Ils  envoyèrent  à Char  le-Mac  ne  divers 
chefs  d'accufarion  , par  lefqucls  ils  chargeoient  Lion  de  plulieurs 
crimes  attroces  : Ce  Prince  jugea  à propos  de  le  renvoyer  à Ro- 
me magnifiquement  accompagné  , 8c  de  nommer  dix  Commiflii- 
res,  deux  Archevêques,  cinq  Evêques,  & trois  Comtes,  pour  fe 
tranfporter  auffi  à Rome , fuivis  d’un  grand  nombre  de  François» 
& y prendre  une  connoiffancc  juridique  de  cette  affaire. 

Léon  fut  reçu  à Rome  au  milieu  des  applaudiflcmcns  publics  , 
& en  grande  pompe.  On  procéda  à l’examen  des  accufacions  que 
formoient  contre  lui  Pafcal  8c  Compulus,  avec  leurs  Partifens,  pour 
exeufer  l'horrible  attentae  commis  contre  la  perfenne  de  ce  Pape  r 
On  ne  trouva  aucune  preuve  de  tout  ce  dont  on  le  chargeoit  ; 
de  forte  que  les  CommifTaires  prirent  le  parti  d’envoyer , fous  Aire 
Garde,  les  Accufateurs  au  Roi.  Charle-Magni,  après  avoir 
glorieufemcnt  triomphé  des  Huns  , s’étoit  déjà  mis  en  route,  fur 
les  prières  de  fon  nls  Pépin,  pour  venir  en  Italie,  & lui  aider 
à foumettre  Grimoald,  qui  continuoit  à gouverner  la  Princi- 
pauté de  Béncvent  en  Souverain;  entreprife  à laquelle  Pépin  ne 
pouvoir  pas  réulEr  avec  fes  feules  forces.  Chakle. Magne  ar- 
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rivé  en  Italie  , voulut  fe  tranfporter  en  perfonnc  à Rome  , Sc  y 
prendre  connoiffanec  par  tui-nume  des  accufations  qu’on  formoit 
contre  le  Pape  , afin  de  lui  rendre  la  juflicc  qu’il  lui  demandoit. 

Lion , le  Clergé  & le  Peuple  Romain,  reçurent  donc  Ch  arls- 
Magns  le  24  Novembre  de  cette  année  794,  avec  les  plus  for- 
tes marques  de  refpeâ  & d’cmprelTcment  qu’ils  purent  imaginer. 
Quelques  jours  après  que  ce  Prince  fut  arrivé , il  convoqua  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre  les  Archevêques , Evêques , Abbés  , & tous 
les  Seigneurs  Romains  & François;  S'étant  afp  s avec  le  Pape  dan» 
cette  grande  Aficmblée  , il  fit  examiner  cette  affaire , & voulut 
qu’on  l’informât  cxafecmcnt  de  tous  les  délits  dont  Léon  avoit  été 
chargé  ; On  n'en  put  trouver  aucune  preuve  , & il  ne  fe  préfent* 
aucun  Témoin  pour  foutenir  ces  calomnies.  Tous  les  Prélats 
proteftérent , d'ailleurs , que  le  Saint  Siège  & le  Pape  ne  pou- 
voient  être  jugés  par  perfonne  , & qu’il  n’appartenoit  qu’à  lui  de 
fe  juger  lui-même;  Alors  Léon  dit.  Que  conformément  à ce  qu’a- 
voient  pratiqué  fesPrédéceffeurs  ,■  il  .étoit  prêt  à le  purger  de  tou- 
tes les  accufations  intentées  contre  lui,  de  la  meme  manière  qu’ils 
.s’en  étoient  juftifiés  .en  plulieurs  occafions  : Il  monta  en  conlé- 
quence  le  lendemain  dans  la  Tribune,  & tenant  dans  fes  mains 
•le  Livre  des  Saints  Evangiles , en  préfence  de  toute  l’Affembléc , 
il  jura  folemncllcmcnt , qu’il  n’étoit  point  coupable  de  tous  les 
■délits  dont  fes  Perfécuteurs  le  chargeoient.  Cette  proteftation  du 
Pape  , Contenue  par  fon  Serment , fut  reçue  par  tous  les  AiTiftans 
avec  des  cris  de  joie , & comme  un  oracle  qui  11e  permettoit  plus  de 
douter  de  fon  innocence.  Léon  juîlifié  i ce  prix,  ce  que  Ch»ru- 
Macns  regardoit  comme  l’objet  le  plus  important  , il  remit 
à une  autre  Afiemblée  le  jugement  de  Pifcal , & de  fes  Complices. 

A mefure  que  les  bienfaits  de  Charus  augmentoient , Léon 
cherchoit  aufli  comment  il  pourroit  lui  en  marquer  fa  rcconnoif- 
fance  (e),  & tout  en  même  tcms.affurer  pour  l’avenir  i l’Eglife 
de  Rome  la  protection  de  ce  Prince -,  & fon  fccours  au  point 
. qu’elle  n’en  put  jamais  être  privée  ; Protection  d’autant  plus  im- 
portante, que  bien  loin  que  les  Papes  puffent  dans  ces  tcms-ci 
compter  fur  celle  des  Empereurs  d Oricnt , ils  avoient , au  con- 
traire, tout  à craindre  de  leur  part.  Ce  fut  alors  qu’on  mit  en 
œuvre  la  plus  belle  invention  qu’on  pût  jamais  imaginer,  pour  en- 
gager de  plus  en  plus  Chaeili-Macne  à foutenir  les  intérêts 
. du  Saint  Siège  ; Invention  dont  les  Succefiëurs  de  Léon  furent  ti- 
. rer  un  fi  grand  parti , que  ,d’une  fonétion  qui  dans  fon  commen- 
cement ne  fut  autre  choie  qu’une  (impie  cérémonie , ils  s’en  fer- 
virent  enfuite  comme  de  l’une  des  plus  fortes  preuves  de  la  Sou- 
veraineté qu'ils  prétendent  leur  appartenir , & qu’ils  voudroient 
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bien  pouvoir  exercer  fur  tous  les  Pais  Catholiques.  Les  Parti- 
lins  de  la  Cour  de  Rome  ont  fu  donner  des  couleurs  fi  heureufes 
à cette  prétention , que  pendant  plufieurs  Siècles  ils  la  firenf  ad- 
mettre dans  prefque  toute  l'Italie  , fc  dans  diverlës  parties  de 
l’Occident.  Cette  invention  pour  éléver  cet  étonnant  fiftéme  de 
Souveraineté,  & pour  attacher  invio'ab'cment  Charle-Magne 
aux  intérêts  du  Saint  Siège , fut  de  lui  donner  au  lieu  de  la  oua- 
lité  de  Patrice  de  Rome  qu’il  poli,  doit , cel'c  d'Empcrcur  Ro- 
main : C’ell  ce  qu’on  appclla  la  T ranslation  de  l’Empire  d’Occi- 
dent  aux  François  , & qui  en  vérité  ne  fut  autre  chofê  dans  la 
Perfonnc  de  Charle-Magne  que  le  défir  de  porter  un  nom 
plus  fpécieux  & plus  augufte;  ce  que  les  autres  Rois  d'Italie,  com- 
me Theouoric,  auraient  aufli  pu  faire,  & qu’ils  ne  voulurent 
cependant  jamais  entreprendre. 

Quelques  Auteurs  François  ont  voulu  perfuader  (d)  qne  Char-  U'  M«m,- 
le-Magne  , à l’exemple  de  Theoooric  , n’ambitionnoir  Hift.  Ica- 
point  ce  titre  fpécieux , mais  que  Lion  qui  lui  croit  fi  redevable  ncK*‘ 
conduifit  cette  affaire,  concerta  , & convint  avec  les  Romains , & 
les  autres  Peuples  qui  fe  trouvoient  alors  à Rome,  fans  que  Chau- 
le - M a g n e en  fut  informé , de  le  proclamer  Empereur  lors 
qu’il  irait  à l’Eglife  à Toccafion  des  Fîtes  de  Noël,  & de  lui 
mettre  le  Manteau  & la  Couronne  Impériale , comme  ils  le  firent* 

Mais  toutes  les  circonftances  qui  précédèrent  cet  événement,  dé- 
montrent que  ce  récit  n’cft  point  exaiS  ! Par  ce  que  nous  appren- 
nent les  différentes  Hiftoires  (e),  il  eft  évident  que  Chaule-  ^ 
Magne  recherchoit  avec  empreffement  le  titre  d'Empereur,  qui  Hift  IuÊ'a. 
d'ailleurs  étoit  bien  dù , foit  à Ion  mérite  , foit  à la  confidcra-  800. 
don  de  la  vafte  étendue  des  Pais  fournis  à fa  Domination , dont  il 
poffedoit  une  partie  à dtre  de  fucceflion,  & l'autre,  à caufe  de  fes 
Conquêtes,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

U eft  certain  que  le  grand  Théodoric  Roi  d’Italie  aurait  pû , peut- 
être  avec  plus  de  fondement , prendre  le  titre  d’Empereur  d’Oc- 
cident  ; Leon  Empereur  d’Oricnt  y aurait  confenti;  mais  comme 
nous  l’avons  dit  dans  le  troifiçme  Livre  de  cette  Hiftoire  , ce 
Prince  en  quittant  les  Ve’temens  Goths  n’ambitionna  point  de  por- 
ter la  Couronne  Impériale , il  fe  contenta  des  Ornemens  de  la 
Royauté , & fê  fit  proclamer  Roi  des  Goths  & des  Romains  ; Pro- 
cope  dit,  qu’il  ne  manquoit  à Théodoric  que  le  titre  d’Em- 
pereur, dont  il  ne  voulut  pas  erre  décoré,  puis  qu’il  l’étoit  effec- 
tivement , foit  par  raport  a l’étendue  des  Pais  fournis  i les  ordres, 
foit  par  l’abloluë  Souveraineté  dont  il  jouiffbit.  A L’exemple  des 
autres  Empereurs  d’Occident,  il  avoit  établi  le  Siège  de  fon  Em- 
pire à Ravcnne  ; de  là , il  gouvernoit  non  feulement  tonte  l’Ita- 
Jome  L S ss  . lie. 
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lie,  mais  encore  la  Sicile,  la  R fictif,  la  Norique,  la  Daf  marie 
avec  la  Libumic  & Mlrie , une  partie  de  la  Souabe , & celle  de 
la  Pannonie  où  croient  (îruées  Sigctinum  & Sirmium.  Il  pofle- 
doit  aufli  une  partie  de  la  France , à l'occafion  de  laquelle  il  fut 
fouvenr  en  Guerre  avec  les  François:  Entin, comme  Tuteur  à' A- 
maUric  fon  Petit-Fils  , il  commandoit  en  Efpagne.  Si  Thiodoric 
Prince  fi  pci  fiant  , eut  voulu  prendre  le  titre  d'Empercur,  aller 
à Rome,  & ordonner  au  Pape  fon  Sujet  de  lui  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  Ti. te , de  l’oindre,  comme  les  Princes  Chrétiens  com- 
mencèrent dans  la  fuite  à fe  faire  oindre  par  leurs  Evcques  , il 
auroit  donc  aufli  falu  dire  , que  les  Papes  transférèrent  l’Empire 
d’Occident  des  Romains  aux  Goths , ainfi  qu’on  donne  le  titre 
de  Translation  de  l’Empire  à la  Cérémonie  que  Léon  fit  pour 
marquer  à Chadli-Macxe  fa  très  humble  reconnoiflànce  de 
tous  fes  bons  & importans  offices , du  trop  généreux  partage  qu’il 
avoir  fait  avec  lui  des  Tréfors  immenfes  qu’il  enleva  aux  Huns. 

Il  eft  évident  qne  Charle-Magne  n’acquit  dans  cette  oc- 
cafion  que  le  feul  nom  d’Empereur  , & que  les  Romains  Sc 
le  Pape  qui  le  proclamèrent  tel  ne  pouvoient  lui  donner , & 
ne  lui  donnèrent  aucuns  droits  fur  les  autres  Etats  & Royaumes 
d’Occident  qui  depuis  long-tems  étoient  pafies  fous  la  domina- 
tion d’autres  Princes.  Pour  être  convaincu  de  la  vérité  de  ce  fair, 
il  fuffira  de  confidérer  que  lors  que  Charli-Macne  fut  nom- 
mé Aügufle , les  Empereurs  Grecs  avoient  dé/a  perdu  depuis  bien 
des  années  toutes  les  Provinces  d’Occident,  & que  d’autres  Prin- 
ces les  poflcdoicnr  Jure  BcUii  Charle-Magne  en  tenoit  à ce 
titre  la  plus  grande  parti*  , en  forte  qu’on  peut  dire  que  tout 
comme  il  ne  gagna  efTe&ivement  rien  par  cette  proclamation,  de 
même  elle  ne  porta  aucun  préjudice  aux  Empereurs  d’Oricnt,  ni 
aux  Princes  qui  poffédotent  les  autres  Etats,  & Royaumes. 

Charle-Magne  avoit  déjà  enlevé  aux  Lombards  l’Iralic 
qu’il  joignit  à fes  autres  Etats  ; Rome  qui  pendant  un  rems  fut 
la  Capitale  de  l’Empire  d'Occidenr , commença  dès  le  régne  de 
Leon  l'Isaurien  à fccoucr  le  joug;  Si  quoi  que  les  Grecs  y 
euflent  confcrvé  pendant  long-tems  quelques  apparences  de  leur 
fupérioricé , cette  Ville  s’éroit  enfin  donnée  à Charle-Magne 
qui  en  fit  recevoir  le  ferment  de  fidélité  par  Amhilbert , ainfi  que 
le  rapportent  les  plus  graves  Hiftoriens.  On  ne  iauroit  douter  que 
ce  Prince  n’y  fit  exercer  tous  les  droits  de  Souveraineté  des  aupa- 
ravant qu’il  prit  le  titre  d’Empercur  ; les  accufarions  contre  le 
Pape  Leon  qui  furent  portées  devant  lui  en  font  une  preuve  évi- 
dente. Quoi  qu’il  laifiàt  vivre  les  Romains  fous  leurs  propres 
Loix , & qu’il  leur  cooferrat  les  memes  Magiftrats , cependant  le 
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Pouvoir  fuprcmc  lui  ctoit  réfervé  en  qualité  de  Patrice , & com- 
me Empereur  il  ne  fit  que  continuer  à en  jouir  : De  meme , quoi- 
que l'Exarcat  de  Ravennc,  où  s'établirent  en  premier  lieu  les  Em- 
pereiH-s  d'Occident  , & enfuite  les  Exarques  premiers  Magiftrats 
des  Empereurs  d’Orient  en  Italie,  eut  été  enlevé  aux  Lombards, 
& donné  i l’Eglife  de  Rome  , cependant  Chaule- Magne  & 
Pépin  s’y  confervércnt  toujours  les  droits  éminens  de  la  Souve- 
raineté ; en  un  mot , prefque  route  l’Italie , à la  refêrve  des  Pro- 
vinces qui  compofent  préfentement  le  Royaume  de  Naples,  ap- 
partenoit  à Charle-Magne  avant  qu'il  eut  pris  le  titre  d'Em-r 
pereur. 

Il  cil  de  même  très  certain , que  tant  à titre  de  Succcflion , qu'à 
celui  de  Conquête,  ce  Prince  étoit  Maître  en  Occident  d'autant 
de  Pais  qu'en  eut  jamais  aucun  Empereur  depuis  le  partage  de 
l'Empire  t Indépendamment  des  Gaules  où  il  régnoit  comme  Roi 
de  France,  4t  par  droit  de  fuccelTion , il  avoit  conquis  une  par- 
tie de  l’Efpagne  jufqu'à  la  rivière  d’Ebre  ; il  poflèdoit , au  même 
titre  de  Conquête , l'Idric , la  Dalmatie , toute  la  Pannonie  jus- 
qu'aux limites  des  Bulgares  & de  la  Thrace , & encore  toute  la 
Dacie  qui  comprenoic  la  Valachie,  la  Moldavie,  & la  Tranfilva- 
nie.  Et  fi  ce  Prince  n’étendit  pas  fa  domination  au  delà  de  l'E- 
bre  en  Efpagne  fur  cette  partie  de  l’Afrique  qui  appartenoit 
à l'Empire  d’Occident,  avant  que  les  Vandales,  4c  long-tems 
apres , les  Sararins  s’en  fuffent  mis  en  pofiTcfCon  ; d’un  autre  côté , 
Charle-Magne  conquit  auffi  ce  que  les  Romains  n’avoient  ja- 
mais pii  conquérir,  c’eft-à-dire,  toute  cette  vafte  étendue  de 
Pais  renfermée  entre  le  Rhin  & la  Villule , l’Océan  Septentrional, 
& le  Danube , qui  efl  aujourd'hui  partagée  entre  tant  de  Princi- 
pautés , de  Villes  libres  , & de  Républiques , & dont  une  feule 
Partie  compofe  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  l’Empire.  Egi- 
nard  allure  aufii  (/)  que  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  étoient 
tellement  fournis  à Charle-Magne  que  dans  les  Lettres  qu’ils 
lui  écrivoient  ils  le  nommoient  toujours  leur  Seigneur,  & fe  re- 
connoilfoient  dans  leurs  fouferiptions  fes  Serviteurs  & Sujets. 

C’efl  ainfi  que  l’Empire  d'Occident  étant  vacant  pendant  trois 
Siècles,  partagé  en  divers  Royaumes  & Principautés,  Charle- 
M a c n e en  réunit  à titre  de  lucceltion  une  partie  fous  fon  pou- 
voir, & en  conquit  une  plus  grande  encore,  jufques-là  qu’il  par- 
vint à polféder  en  Occident  beaucoup  plus  de  Pais  que  n’en  avoient 
eu  fous  leur  domination  les  précedens  Empereurs , & particu- 
liérement ceux  qui  régnèrent  depuis  Honorius  jufqu'à  Auguj- 
tule.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  Sujets  de  ce  Prince 
penfaiTcnt  à lui  donnai  le  citre  d’Empereur , puis  qu’il  pofTédoit 
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effectivement  un  Empire.  Quoi  que  le  Pape  fut  l'Agent  de  cette 
réfolucion  , ce  ne  fut  pas  feulement  lui  & les  Romains  qui  firent 
de  cette  manière  leur  cour  à Charle-Magne  ; Tous  les  Peu- 
ples de  differentes  Nations  qui  étoient  venus  avec  lui  en  Ita- 
lie s’y  conformèrent.  Paul  Emile  (g)  & divers  Ecrivains  plus  an- 
ciens que  lui , rapportent  qu’il  vint  en  Italie  accompagné  d’un 
très  grand  nombre  de  Seigneurs  François  , & d’une  infinité  d'au- 
tres Pcrfonnes  des  Nations  qui  lui  étoient  foumifes,  Saxons, 
Bourguignons,  Teutons,  Dalmates,  Bulgares,  Pannoniensi,  & Tran- 
(îl  vains. 

Il  rèfulte  du  témoignage  unanime  de  ces  memes  Ecrivains,, 
que  le  troifiéme  jour  que  furent  difeutées  les  accufations  contre 
Leon  , qui  étoit  celui  de  NoeP,  Charle-Magne  fe  rendit  en 
grand  appareil  à l’Eglife  de  S.  Pierre  pour  célébrer  cette  Augufte 
Fête  ; Il  y entra  accompagné  du  Pape  , d’un  grand  nombre  de 
Prélats  fc  Magiftrars  Romains , & fuivi  de  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois fc  autres  de  fa  Cour  ; II  trouva  dans  cette  Eglife  une  mul- 
titude infinie  de  Peuples  de  différentes  Nations  mêlés  indifférem- 
ment avec  celui  de  Rome.  Charle-Magne  alla  faire  fes  priè- 
res au  pied  du  fépulchre  des  Saints  Apôtres  ; après  qu'il  les  eut 
finies , le  Pape  qui  avoit  fait  préparer  le  Manteau  Impérial , Se 
une  riche  Couronne  d'or , fit  un  ligne  aux  Magiflrats  Romains  , 
& aux  Seigneurs  qui  étoient  auprès  du  Prince , pour  les  avertir  de 
fc  tenir  prêts  ; s’avançant  enfuite , il  lui  plaça  la  Couronne  fur  la 
tête  , & tous  cnfémble  fc  mirent  à crier  : yie  & ViSoire  d Ch  ar- 
ie  Auguste  couronné  par  Dieu  grand  & pacifique  Empereur  des 
Romains  (b).  On  entendit  de  toute  part  repéter  les  mêmes  paro- 
les ; le  Sénat , les  Romains  , les  François  , fc  ce  Peuple  compo- 
fé  de  tant  de  différentes  Nations , ne  formèrent  plus  qu’une  voix 
pour  prononcer  jufqu’à  trois  fois  ces  paroles , en  criant  de  toutes 
leurs  forces  ( i )., 

Après  qu’on  eut  fait  fitence , Leon  qui  avoit  préparé  toutes  cho- 
fes  pour  une  fi  Augufte  Cérémonie,  donna  à Charle-Magne 
l’onéiion  facrée  qu’aucun  Empereur  d’Occidcnt  ne  reçût  du  depuis , 
& le  vêtit  d’un  long  manteau  Impérial  à la  Romaine  ; II  oignit  de 
même  P e p 1 n , qui  fe  trouva  préfent  à cette  Cérémonie , comme  Roi 
d’Italie;  & après  que  le  nouvel  Empereur  eut  reçu  du  Pape,  du 
Sénat , fc  de  toute  l’Affcmblée , les  mêmes  honneurs  qu’on  rendoie 
aux  anciens  Empereurs  Romains , ils  le  reconnurent  pour  leur 
Souverain  ; & de  fon  côté , il  jura , qu’il  feroit  à toujours  le 
Protcâeur  & le  Défenfcur  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  fc  que 
dans  les  occafions  qui  fc  préfenteroient  H emploierait  toutes  fes 
forces  en  la  faveur.  Cette  cérémonie  ainfi  finie,  Charle- 
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Magne  quitta  le  titre  de  Patrice,  & prit  celui  d’Augufte  & d’Em- 
pereur  qu'il  tranfmit  à fa  Poftérité  (kj. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  la  Tranflation  de  l’Empire  d’Occidcnt 
aux  François;  Il  eft  évident  que  les  Papes  ne  fauroient  en  tirer 
aucunes  légitimes  conféqucnces  pou»  foutenir  leurs  prétentions  à 
la  Monarchie  Univerfelle  ; Car  , fï  Léon  , comme  l’un  des 
principaux  Pcrfonnages  de  Rome , fut  l’Agent  de  toute  cette 
affaire , c’eft  parce  qu’il  lui  importoit  qu’elle  réuflk , afin  d’en* 
gager  plus  étroitement  Charle-  Magne  à protéger  fon  Egli- 
fc  , & lui  abandonner  tout  ce  que  fes  Predécelîeurs  avoient 
acquis  fur  Rome.  D’ailleurs  il  eft  connu  de  tous  ceux  qui 
font  inftruits  de  l’Hiftoire  des  Empereurs  , qu’ancicnnement 
leur  Proclamation  fe  faifoit  de  la  même  manière  que  fe  fit 
celle  de  Charle -Magne  : Les  Peuples  & les  Armées  les  pro- 
clamoient , mais  par  les  foins  , les  négociations  , & l'indication 
que  leur  en  donnoient  quelques  Particuliers  accrédités.  Perfonne 
n’a  cependant  jamais  imaginé  d’attribuer  à ce  petit  nombre  de 
Particuliers  qui  s’intriguoient , & propofoient  une  telle  perfonne 
pour  Empereur , le  droit  de  les  élire  ; au  contraire , la  Proclama- 
tion n'étoit  qu’une  fuite  & une  confirmation  du  confentement  don- 
né précédemment  par  le  Peuple. 

Que  Ch  a rle- Magne  ait  été  oint  & couronné  par  Léon', 
en  peut  encore  moins  en  tirer  quelque  chofe  de  favorable  pour 
les  prétentions  des  Papes  à la  Souveraineté  Univerfelle  ; Il  eft  pré- 
fentement  trop  connu  que  ce  font  là  de  (impies  Cérémonies  qui 
n’influent  point  fur  le  droit  à l’Empire  , de  manière  qu’on  en  pût 
conclure  que  celui  qui  l’a  fait,  donne  en  même  tems  l’Empire, 
ou  le  Royaume,  à celui  qu’il  oint  & qu’il  couronne.  C’eft,  peut- 
être,  à l’exemple  des  anciens  Rois  de  Judée  qui  fe  faifoient  oin- 
dre par  leurs  Prêtres , que  les  Princes  Chrétiens  introduifirent  auf- 
fi  parmi  eux  cette  coutume.  Les  Rois  d’Elpagne  & de  France  fu- 
rent les  prémiers  qui  s’en  fervirent  ; les  autres  Princes  les  imité- 
tent  enfuite,  & enfin  ceux  d’Oricnt  ( l)  s’y  fournirent  auffi.  En 
France  , le  Roi  eft  facré  par  l’Archevêque  de  Rheims  ; & en  Ef- 
pagne  par  celui  de  Tolède.  Les  Rois  d'Italie  fe  faifoient  oindre 
& couronner  par  les  Archevêques  de  Milan  , celui  d’Angleterre 
par  ceux  de  Cantorberi,  celui  d'Hongrie  par  l’Archevêque  de  Stri- 
gonie , & les  autres  Rois  chacun  par  les  Evêques  de  leurs  Etats. 
Il  n'eft  pas  jufqu’à  Arechis  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
qui  comme  Prince  de  Bénévent , ne  fe  fit  oindre  & couronner 
par  fes  Evêques.  Ce  ferait , fans  doute , pécher  contre  le  bon 
fins  de  dire  , que  ces  différens  Prélats  , par  la  feule  vertu  de 
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cette  Cérémonie  , acquéraient  le  droit  de  créer , ou  d’élire  tous 
ces  Princes , Rois , ou  Empereurs. 

En  Orient  , &.  dans  le  fixiéme  Siècle,  l’Empereur  Justin  fe 
fit  auifi  couronner  par  Jean  (m)  Patriarche  de  Conftantinople , 
& fix  années  après  par  le  Pgpe  Jean.  Divers  Princes  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  faire  cette  Cérémonie  une  feule  fois , ils  la  réi- 
térèrent en  diverfes  occafions  ; P e p 1 m U Bref,  l’ere  de  Char- 
ib  - Mac  n 1 , fc  fit  oindre  une  première  fois  par  Bonifiée  Arche- 
vêque de  Mayence , & trois  années  enfuitc  par  le  Pape  EfUcmie. 
C h a rl e - M a r, n a lui  meme  fut  aufli  oint  Sc  couronne  deux  fois, 
ainli  que  fes  deux  fils  Plpin  Roi  d Italie,  & Louis  Roi  d'Aqui- 
taine (b).  Ce  ne  font  donc  point  ces  Cérémonies  qui  par  elles- 
mêmes  donnent  & transfèrent  des  Royaumes  ou  des  Empires;  el- 
les ne  font  qu’une  fuite  & une  conicquencc  de  ce  que  celui  qui 
Ce  fait  oindre  & couronner  cft  déjà  Roi  ou  Empereur.  Quel- 
ques Ecrivains  ont  suffi  porté  la  partialité  jufqu’à  vouloir  tirer 
en  faveur  du  prétendu  droit  des  Papes  une  conféqucncc  du  fer- 
ment que  fit  Charle-Magnb  qu’il  protégerait  & détendrait 
de  toutes  fes  forces  l’Eglife  Romaine  ; Ces  Ecrivains,  voudraient 
qu’on  l’envifageat  comme  un  ferment  de  fidélité , un  hommage 
que  ce  Prince  rendoit  au  Pape. 

Mais  tout  ainfi  que  les  Pontifes  Romains  ne  fauroient  jullcment 
retirer  aucun  avantage  de  rcmprclfement  avec  lequel  Léon  fit  fa 
•Cour  à Char  le- Magne,  foit  pour  fe  le  rendre  favorable  con- 
tre fes  Accufareurs , foit  pour  obtenir  de  lui  quelque  nouveau 
bienfait , tout  ainfi  qu'on  ne  peut  point  conclure  de  ce  qu’il  lui 
mit  le  manteau  Impérial  fur  les  épaules , qu’il  le  couronna , & 
cria  avec  toute  rafiembléc  Vie  & ViBuirc  à Charles,  que  les 
Papes  aient  acquis  quelques  droits  fur  les  Couronnes  des  Princes; 
de  meme  il  faut  convenir  que  Charle- Magne  en  prenant  le 
titre  d’Empcrcur  ne  gagna  rien  fur  les  autres  Princes  qui  ne  lui 
étoient  pas  fournis;  ils  confervcrent  leurs  Etats  libres  3c  indépen- 
dant. Les  Rois  d’Efpagne , par  exemple , qui  furent  toujours  Maî- 
tres ahfolus  de  leurs  Royaumes , les  ont  avec  raifon  regardé  com- 
me une  Monarchie  qui  ne  dépendoit  en  rien  de  l’Empire  d’Occi- 
dent.  Les  François  , 8f  particuliérement  O.-jas  (0)  prétendent  que 
pendant  un  tems  l’Angleterre  fut  vaffale  de  cet  Empire;  mais  les 
Anglois,  & notamment  Artus  Ducf(p)  nient  formellement  ce  fait. 

Il  y a plus  encore;  l’Italie  meme,  Chaui-Macme  ni  fes 
Succcfleurs  ne  la  poffedérent  point  comme  la  tenant  du  droit  & 
du  titre  d’Empereur  , mais  Amplement  comme  Rois  d’Italie , tel 
qu'il  étoit , & que  furent  fes  Sacceficurs  qui  fit  firent  proclamer , 
oindre  , & couronner  en  cette  qualité  dans  Milan  par  l’Arche- 
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véquc  de  cette  Ville.  Ce  ne  fut  point  i titre  d’Empereurs , mais 
comme  Rois  d’Italie,  & Succédé  urs  des  Rois  Lombards , qu'ils  ajou- 
tèrent leurs  propres  Loix  aux  Lombardes.  Paul  limite  (tj)  rap- 
porte que  Charle  - Magne  forma  bien  le  projet  de  foumet- 
tre  la  France  à l'Empire;  mais  les  Grands  de  ce  Royaume  s’y 
oppo/èrent  ouvertement  : Cur  milites  tuos  , difoient-ils  , Regnum 
tuum  , Franciam  tuant  , Jmperii  Pnvinciam  facere  J Indes  , Imperio- 
tjMC  fubjicere  ; Les  François  prétendent  de  là  que  l'Empire  ctoic 
plutôt  membre  de  la  Monarchie  Françoifc  que  la  France  de 
l’Empire. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Plan  de  nôtre  Hiiloire  nous  appelle 
feuleincnc  à remarquer  que  le  titre  d’Empereur  donné  à Char- 
le-Magne  ne  lui  acquit  aucuns  droits  fur  les  Duchés  de  Béné- 
vent  & de  Naples , ni  fur  les  Païs  que  poifédoient  encore  les 
Grecs  dans  les  Provinces  qui  forment  aujourd’hui  le  Royaume  de 
Naples , enforte  qu’elles  furent  abfolument  indépendantes  de  ce 
nouvel  Empire  d'Occidenr,  & que  par  conféquent  ce  Royaume  de 
Naples  peut  à jufte  titre  prétendre  à la  gloire  d'etre  une  véritable 
Monarchie.  Tous  les  grands  & pompeux  noms,  toutes  les  aérions 
héroiques  de  Charle- Magne  , n’empéchercnt  point  Grimoald 
Prince  de  Bénévent  de  lui  rélifter  en  face,  & de  fe  maintenir  dans 
l’indépendance.  Les  Guerres  qu'il  foutint  contre  lui , Sc  contre 
Pépin  fon  Fils,  qui  précifément  dans  ces  tems-ci  furent  plus 
violentes  que  jamais,  n’ébranlérent  point  Grimoald , il  protefta  tou- 
jours hautement  qu’il  vouloit  vivre  avec  la  même  liberté  qu'il  étoit 
né , Sc  réfifta  conftamment  aux  François  Sc.  à Pépin,  qui  mettoit 
tout  en  oeuvre  pour  le  foumetrre  , & faire  pafler  Bénévent  fous- 
fa  domination. 

Les  Peuples  des  Villes  qui  appartenoient  encore  aux  Grecs  re- 
fufoient  également  de  reconnoitre  Charle- Magne  comme  Em- 
pereur Romain  , & foutenoient  que  ce  titre  étoit  du  à celui  de 
Conftantinople  ; Les  Béncventains  penfoient  de  meme  ; de  forte 
que  \' Anonime  de  Salemc  ne  mérite  point  les  reproches  que  lui 
fait  Le  PeUerin  de  ce  qu’introduifant  dans  fon  Fliftoire  des  Evê- 
ques qui  donnoient  ce  titre  à Charle- Magne,  il  dit,  qu’ils 
le  faifoient  pour  fe  conformer  aux  Courtifàns  de  ce  Prince,  Sc  aux 
Pcrfonnes  de  fa  fuite  qui  en  ufoient  ainfi;  car  d’ailleurs,  continue 
cet  Ecrivain,  on  ne  doit  appeller  Empereur  que  celui  de  Conftan- 
tinople  , & les  Rois  de  France  ont  ufurpé  ce  titre  dont  ils  ne 
jouiflbient  point  auparavant  ( r). 

Les  Empereurs  d’Orient  difputérent  pendant  une  longue  fuite 
d'années  aux  Succefleurs  de  Ch  a r le-Magne  le  titre  u’Empc- 
reur;  L’Impératrice  Irène,  Sc  enfuitc  Nkiphorc  cherchèrent  à faire 
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alliance  avec  ce  Prince,  8c  à régler  le?  limites  des  deux  Empires. 
Pour  prévenir  tout  fujet  de  contcltation  à cet  égard  , ils  détermi- 
nèrent que  la  Principauté  de  Bénévcnt  leur  ferviroit  de  barrière  ; 
, 8c  par  ce  même  Traité,  ils  confirmèrent  4 Ch  a r le- Magne  le 
titre  d'Empcreur;  Mais  les  Succcffeurs  de  Nitéphort  rompirent 
tous  ces  Traités,  8c  déclarèrent  la  Guerre  à ceux  de  ce  Prince, 
tant  pour  les  obliger  4 leur  rendre  les  Provinces  qu’ils  préten- 
doient  avoir  été  enlevées  fur  leur  Empire  , qu’à  l’occafion  de  ce 
titre  d’Empcreur  qu’ils  ne  vouloicnt  point  permettre  qu’ils  por- 
taient; A jamais  ils  ne  le  leur  donnoient,  non  plus  que  celui  de 
Roi  d'Italie  ; ils  les  nommoient  feulement  Rois  de  France.  Des 
Légats  du  Pape  Adrien  II.  ayant  remis  à l’Empereur  Basile  quel- 
ques Lettres  dans  lefquelles  on  donnoit  au  Roi  L o o i s le  titre 
d’Einpereur,  il  le  fit  rayer,  8c  envoya  à ce  Prince  un  Ambaffadeur 
avec  des  Lettres  par  lefquelles  il  l’exhortoit  à ne  s’en  plus  fervir 
4 l’avenir;  mais  Louis  y fit  une  forte  réponfe  que  Baronius  (s) 
a rapportée  dans  fes  Annales,  8c  MorelU  (t)  dans  fes  notes  fur  les 
Thèmes  de  Constantin  Porphyrogénète  ; Cet  Empereur  fuivant  l’ex- 
emple de  B as  i le  fon  Ayeul  ne  voulut  jamais  donner  d’autre  titre 
aux  Succcffeurs  deCHAUi-MiCNE  que  celui  de  Rois  de  France. 

Il  eft  donc  certain  que  depuis  le  tems  que  reparut  le  nouvel 
Empire  d’Occidcnt  fous  la  domination  des  François,  les  Provinces 
qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples,  en  furent  ab- 
folument  indépendantes  8c  détachées;  & bien  plus  encore,  lors  que 
cet  Empire  réduit  à une  partie  de  l’Allemagne  paffa  dans  les 
mains  des  Allemans  8c  des  autres  Nations.  Nous  le  démontrerons 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoirc. 

Revenons  préfentement  an  récit  de  ce  qui  fe  parta  pendant  le 
refte  du  féjour  que  Charle-Magne  fit  à Rome.  Il  avoit  con- 
danné  les  Accufateurs  du  Pape  Leon  à une  peine  capitale,  mais  4 
fa  prière , il  la  commua  en  un  exil.  Il  partit  enfuite  au  mois 
d’Avril  8oi  de  Rome,  8c  fe  rendit  4 Pavie  , où  il  ajouta  de  nou- 
velles Loix,  telles  que  les  demandoit  la  fituation  de  l'Italie,  aux 
Edits  des  Rois  Lombards  fes  Prédcccffcurs  ; Il  en  donna  aurti  di- 
verfes  autres  par  rapport  aux  affaires  Eccléfiaftiques  , obfcrvant, 
fuivant  l’ufagc  de  France , de  convoquer  , avant  de  les  publier , 
non  feulement  l’Ordre  de  la  Noblcffe,  des  Magiffrats,  &-  des  Ju- 
ges, comme  le  faifoient  les  Lombards,  mais  aurti  celui  des  Ecclc- 
fiaftiqurs  , Evêques  , Abbés  , 6c  autres  Prélats  ; Quant  au  Tiers 
Etat,  il  ne  jouïffoit  dans  ces  tems- ci  d'aucune  part  dans  les  dé- 
libérations fur  les  affaires  publiques  (*). 

On  voit  encore  dans  le  Manufcrit  du  Monaftére  de  la  Cava 
les  Loix  que  Charle-Magne  donna  4 Pavie,  8c  comme  Roi 
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d’Italie , elle*  font  inférées  après  les  Edits  des  autres  iRois  lom- 
bards fes  Prédécelfeurs , & dans  les  trois  Livres  des  Loix  Lombar- 
des ; leur  Compilateur  en  a rapporté  quelques-unes,  notamment 
celle  (ar)  qui  permet  aux  Lombards-  & aux  Romains  de  conferver  (*)&*•»• 
leurs  p/opres  Loix;  Sigonius  (y)  affine  que  l’on  conferve  encore  i YjjSio'id 
Modéne  un  Manufcrit  des  Loix  données  par  Chaxli-Magne  à An. Soi. 

Ravie , & il  en  rapporte  la  préface  qui  eft  femblable  d celle  que  ' 

les  Rois  Lombards  plaçaient  ordinairement  à la  tête  de  leurs  Edits. 

Ce  que  les  Ooths  St  les  Lombards  nommèrent  Edits , les  François 
l’appellérent  Capitulaires , pirce  que,  comme  le  dit  Doujat  (a.),  leurs  M Doctat. 

Loix  étoient  difpofées  par  chapitres.  A leur  exemple , les  autres  ^'ll j“r’ qJ' 

Princes  donnèrent  aulTi  aux  Loix  qu’ils  firent  le  nom  de  Capitu-  p5it  conful- 
laires;  & les  Lombards  eux  memes,  quoi  que  pleins  d'averlion  pour  terB»iox» 
tout  ce  qui  pouvoir  venir  de  la  part  des  François,  ne  lardèrent  pas 
de  les  imiter  dans  cette  occafion  ; de  forte  que  les  Loix  qu’ils  éta-  Hift.  Jur. 
blirent  dans  la  Principauté  de  Bénévent  s'appellérent  Capitulaires,  On. Sne- 
& que  c'eft  en  conféquence  de  cette  dénomination  qu’il  eft  fait  s *• 
mention  dans  Le  Pelle  rin  des  Capitulaires  d'A*  echis,  de  Sicard,  Germain 

de  Radslchise,  d’AutLCHis  , & des  autres  Princes  Bénc-  S.  io,  it,8c  . 

ventains.  ZLîJXI-J** 

Chaue-Machi  ne  négligea  pas  abfolument  les  Loix  Ro-  d^cH4,t”. 

«naines  & Lombardes  ; autant  qu’un  Siècle  dans  lequel  régnoit  l’i-  M a o « e , Se 
gnorancc  put  le  permettre , il  donna  fes  foins  pour  faire  profpé-  £“r  !.cs  Rf- 
rer  la  Jurifprudcnce  Romaine.  Dans  ces  tcms-ci,  on  ne  la  cher-  orué'ti'faux 
choit  pas  dans  les  Livres  de  J u sti  ni  en  , qui,  comme  nous  Ta-  par  jiufigifi, 
von s vû,  étoient  à peine  connus  en  Occident,  & n’y  jouilfoient  *'**■'  tavSu, 
d’aucune  autorité;  elle  confiftoit  dans  le  Code  Théodosien,  St  iutrc*’ 
dans  fon  Abrégé  compilé  par  Marie.  Quoi  que  Chaui-Macki 
fut  tout  occupé  des  affaires  de  la  Guerre  , que  d’ailleurs , il  ne 
pût  pas  trouver  des  Profelfeurs  pour  féconder  fes  intentions,  ce- 
pendant il  fit  corriger  du  mieux  qu’il  put  l’Abrégé  d ‘Alaric,  dont  (yiErtatCa- 
on  fe  fervoit  pour  la  décifion  des  Procès.  pimùxe  PiC 

P t p i n Roi  d’balie  fuivk  l’exemple  de  Ton  Père.  Il  nous  refie  v'"'  Regii 
encore  des  Capitulaires  de  lui  (a),  qu’il  publia  dans  cette  qualité  apud 
de  Roi  d’Italie;  on  les  trouve  auflî  dans  le  Manufcrit  du  Monaf-  BÂaniu» 
tère  de  la  Cava;  ils  font  i la  fuite  des  Edits  des  Rois  Lombards,  "*  ' W. 

& on  en  inféra  une  grande  partie  dans  le  volume  des  Loix  Loin-  ^ cîpitu- 

bardes  (b).  On  voit  clairement  par  là,  que  les  Loix  que  Chaule-  la  excerpta  > 

Magne  & les  autres  Empereurs  <f Occident  fes  Succeffeurs  don-  exLetteLon- 

ncrent  comme  Rois  d'Italie  , St  qui  font  placées  dans  le  Corps 

des  Loix  Lombardes , furent  obfervécs  en  Italie , non  pas  en  vertu  < <)  t».  ». 

de  l'Autorité  Impériale,  mais  comme  Loix  données  par  les  Rois  ‘ÎLgJ’.  '•  ,1- 

dltalie.  C'eft  ainlS  que  Pimi,  qui  du  vivant  de  l'ËmpereurCH  a al  e-  ' *' 
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Magni  fon  Père  fut  Roi  d’Italie,  donna  en  cette  qualité  (es 
Loix  qui  croient  religieufement  obfervées,  & qu'on  plaça  au  nom- 
bre des  Loix  Lombardes  des  Rois  d'Italie.  Ce  Prince  ne  fut  ja- 
mais Empereur  , Si  par  coniequent  il  faut  corriger  comme  une 
erreur  les  lnfcriptions  qu’on  a mifes  à la  tête  de  quelques-unes 
de  fes  Loix,  Jmperatvr  Pipinns,  dans  le  volume  des  Loix  Lombardes. 

Pspin  mourut  fur  la  fin  de  l’année  gio,  après  que  Chariï- 
KIagnè  fon  Pcre  eut  conclu  à Aix-la-Chapelle  la  Paix  avec  l’Em- 
pereur Nicephou.  Ce  Prince  n’étoit  encore  âgé  que  de  trente- 
trois  ans,  dont  il  en  avoir  régné  vingt-neufi  II  ne  laifiâ  qu’un  fils 
naturel  nommé  Bernard , âgé  de  douze  à treize  ans , & qui  deux 
ans  après  fut  fait  par  fon  krand-Perc  Roi  d’I:alic. 

Sur  la  fin  de  l’Année  8 1 1 Chaklis  fils  ainé  de  Chasu- 
M acns  mourut  auffi , Il  lui  avoit  defiiné  la  France  avec  la  Tou- 
raine , & une  partie  du  Royaume  de  Bourgogne.  Ce  Prince  ne 
lailfa  point  de  Defccndans  : Ainfi  des  trois  Fils  auxquels  cet  Em- 
pereur comptoit  de  faire  palfcr  fes  Etat»  , il  ne  lui  refta  que 
Louis  Roi  d’Aquitaine  ; il  l’aifocia  à l’Empire,  & le  fit  couron- 
ner à Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Septembre  de  l’année  8ij. 

Charis-Macn6  lui -meme,  ce  Prince  invincible,  qui  fit 
trembler  le  Monde  entier , n’eut  pas  un  fort  différent  ; Il  mou- 
rut, malgré  le  titre  pompeux  de  Grand  , à Aix-la-Chapelle  le 
a S Janvier  814  , âgé  de  foixante  &•  dix  ans  , après  en  avoir 
régne  47.  II  laiffa  pour  Succeffeur  à l’Empire , aux  Royaumes  de 
France,  d'Aquitaine,  & d'Allemagne,  Louis  fon  fils  furnommé 
le  Débonnaire , Si  donna  celui  d’Italie  à Bernard  fon  Petit-Fils. 


CHAPITRE  VI. 

GRIMOALD  11 , S ICON } & SlCARD  Princes  de  Be W- 
vent  ; La  Paix  qu'ils  conclurent  avec  les  François  , & 
les  Guerres  qu'ils  firent  aux  Napolitains. 

NOUS  avons  déjà  vû  qu’en  l’année  8o<5  Grihoaid  Prince 
de  Bénévent  mourut  fans  lailfer  aucun  Enfant  mâle  , puis 
que  Godefroy  fon  fils  finit  fes  jours  avant  lui.  Un  autre  Grimoald, 
qui  étoit  Tréforier  de  ce  prémier,  fut  mis  à fa  place  ; ainfi  Siya- 
nius  s'eft  trompé,  lors  qu’il  a confondu  ces  deux  Perfonncs , pour 
n’en  faire  qu’une  feule.  Ce  nouveau  Prince  penfa  tout  différem- 
ment que  fon  Pudcccfleur  ; D'un  caractère  humain  & pacifique  , 
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voulant  préferver  fon  Etat  des  courlis  continuelles  que  fiu'foient 
les  François  , il  prit  la  rélblution  de  le  procurer  une  Paix  fol  idc 
avec  eux.  Le  Roi  Pépin  étoit  déjà  mort  ; ainli  c’eft  à l'Empe- 
reur , qui  n’avoit  pas  encore  déclaré  fon  Petit-fils  Bernard 
Roi  d'Italie,  que  Grimoald  envoya  des  Ambaflàdeurs  pour  trai- 
ter de  cette  Paix.  Charle-Magni  étoit  alors  occupé  i répri- 
mer la  rébellion  des  Bretons  & des  Elclavons  ; Dans  ces  circonftan- 
Ces , il  écouta  volontiers  les  propofitions  qui  lui  furent  faites , & 
moyennant  un  Tribut  que  Grimoald  fe  fournit  à payer,  la  Paix 
fut  conclue  (a).  Depuis  lors  la  Principauté  de  Bénévent  refia 
Tributaire  des  Empereurs  d’Occidcnt  comme  Rois  d’Italie,  8c  pen- 
dant un  long  tems  les  Bénéventains  n’eurent  plus  de  Guerres  con- 
tre les  François. 

Grimoald  après  avoir  ainli  reçu  de  Charli-Magne  la 
Paix,  la  donna  auffi  aux  Napolitains.  Le  voilmage,  & un  efprit 
de  jaloulîe  qui  régnoit  entre  les  deux  Nations , avoient  occalionné 
de  continuelles  Guerres;  Ce  Prince  les  termina  heureufement:  Mais 
il  furvint  une  nouvelle  affaire,  qui  ne  laiffa  pas  jouir  long-tems  les 
Peuples  du  fruit  de  les  bonnes  intentions.  Le  Duché  de  Naples 
étoit  gouverné  au  nom  de  l’Empereur  Leon,  furnommé  V Armé- 
nien, par  le  Duc  Théodore  Maître  de  la  Milice , qui  obfervoit  reli- 
gicufement  la  Paix  conclue  avec  Grimoald:  elle  auroit  (ans  dou- 
te fubfïflé , fi  un  Noble  Bénéventain,  appellé  Dauferio,  furnommé, 
à caufe  d’une  difficulté  de  parier , le  Bègue , homme  ambitieux  8c 
entreprenant , ne  fut  venu  la  troubler  par  l’attentat  dont  nous  al- 
lons donner  le  détail. 

Duufeno , fans  être  retenu  par  la  reconnoifTance  qu’il  devoir  aux 
bontés  que  Grimoald  avoir  pour  lui,  fachant  que  ce  Prince 
devoit  palfer  fur  un  Pont  près  de  Salcrne , projetta  de  fe  jerter  fur 
lui , & de  le  précipiter  dans  la  Mer  (b)  ; mais  cette  conjuration 
ayant  été  découverte,  les  Complices  furent  bientôt  arrêtés  ; Dm- 
ferio  fe  retira  fur  le  champ  à Naples , & le  Duc  Théodore  lui  ac- 
corda fa  proteélion;  Grimoaid  en  fut,  i jufle  titre  , offcnlé  , 8c 
pour  venger  cette  injure , il  ralfenibla  avec  précipitation  toutes  fes 
forces , tant  fur  terre  que  fur  mer , 8c  alla  fe  préfenter  devant  les 
Murs  de  Naples,  où  il  trouva  un  grand  nombre  de  gens  armés, 
te  difpofés  à lui  réfifler.  Ce  Prince  ne  confultant  plus  que  la  co- 
lère & fon  indignation , on  en  vint  aux  mains , on  combattit  avec 
une  égale  fureur  fur  Terre  & fur  Mer,  & dans  ces  aétions  il  pé- 
rit tant  de  Napolitains  que  pendant  fept  jours  & plus , les  riva- 
ges de  la  Mer  furent  teints  du  lâng  des  Morts:  Ercbemfert  (c) 
rapporte  que  de  fon  tems  on  y voyoit  encore  les  Tombeaux  de 
cyu*  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  aétion,  dont  il  fait  raon- 
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ter  le  nombre  à cinq  mille.  Le  Duc  Théodore  , & l'infime  Da»- 
ferio  prirent  la  fuite;  on  les  pourfuivit,  mais  inutilement;  ils  trou- 
vèrent le  moyen  de  rentrer  dans  Naples»  où  les  Femmes  devenues 
furieufes  par  la  perte  de  leurs  Maris , les  pourfuirirent  également 
les  armes  à la  main,  les  accablèrent  d'injures  8c  de  reproches,  de 
ce  que  par  leur  mauvaife  conduite  ils  avoient  engage  les  Bcnéven- 
tains  à venir  les  attaquer. 

Cependant  Gkiuoa  ld  pourfuivant  les  vaincus  qui  fuyoient, 
arriva  jufqu'à  la  Porte  Capaana.  qu'il  trouva  fermée,  & qu'il  renta 
de  rompre  fans  que  perfonne  ofat  fe  préfenter  pour  lui  refifter. 
Les  Napolitains  ayant  fermé  toutes  leurs  portes  penférent  i fe  def- 
fendre  du  mieux  qu’ils  pourroient;  mais  enfin  leur  Duc  réuffit  i 
appaifer  les  clameurs  des  Femmes  veuves,  le  tumulte  ceflâ,  8c  tout 
de  fuite  il  négocia  avec  tant  d’adrelfe  & de  bonheur,  que  trouvant 
dans  G.» ni o* lo  les  memes  difpofttions  à la  clémence,  il  en 
obtint  la  Paix  en  lui  payant  une  amende  de  huit  mille  écus  d’or» 
& lui  livrant  Daafcrio;  auquel  il  pardonna  fa  trahifon,  & qu’il  réta- 
blit dans  la  même  faveur  dont  il  jouitfoic  auparavant  auprès  de  lui. 

Grimoalu  ne  tarda  pas  à éprouver  qu’il  eut  été  plus  avan- 
tageux pour  lui  de  donner,  par  la  févere  punition  du  crime,  un 
exemple  qui  fit  imprefTion  fur  ceux  qui  pouvaient  encore  ctre  ren- 
tés de  s'y  livrer.  A peine  quelques  années  furent-elles  écoulées 
qu’il  fe  forma  une  nouvelle  conjuration  contre  lui , fous  laquelle 
il  fuccomba  Sc  perdit  la  vie.  Radéchis  Comte  de  Confit,  & Sicta 
Caftalde  d’Acérenza , furent  les  Chefs  de  cette  entreprife.  Ce  der- 
nier jouiffoit  auparavant  d’une  grande  autorité  dans  Spoléte  ; 6c 
comme  il  s etoit  déclaré  contre  P i p i h , craignant  fon  refTenti- 
menc , il  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  i Béuévcnt,  où  le  Prince 
Arechis  le  reçut  avec  empreffement  , le  créa  Caftalde  d’Acé- 
renza, & lui  donna  tant  de  marques  d’amitié  qu'il  en  conçut  l’ef- 
pcrance  qu'il  le  nommeroit  pour  fon  Succeflcur  (d).  Grimoald 
fon  fils  eut  aafli  les  mêmes  fentimens  pour  lui;  mais  enfin,  tou- 
tes les  efpérances  de  Sicon  fe  trouvant  évanouies  lors  que  Gai- 
moald  LI.  lui  fut  préféré,  il  ne  pouvoir  fouffrir  de  le  voir  en 
place , & afpiroit  toujours  à pofféder  la  Principauté.  Dans  cette 
intention  il  fe  joignit  à Radéchis  ; de  concert , ils  prirent  de  fi 
/u  fi  es  mciurcs  contre  cet  infortuné  Prince,  qu’il  fut  tué  en  l’année 
817;  après  quoi  , par  les  menées  de  Radéchis  , les  Bénéventains 
élurent  Sicon,  quoi  qu'Etranger,  pour  leur  Prince.  Radéchis  eut 
bientôt  horreur  de  fon  crime  ; il  comprit  qu’il  ne  lui  reftoit  de 
parti  que  celui  de  fe  faire  Moine  , & alla  fe  renfermer  dans  le 
Monaflére  du  Mont  Caftm  f e). 


L 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv. VI. a*p.6.  fij 

I. 

S ICON  IV.  Prinee  de  Benévem. 

Dis  la  prémiéft  année  que  Sicon  poffcda  la  Principauté  de 
Bcnévent,  il  prit  1 «s  mefures  qu'il  jugea  néccffaires  pour  affermir 
fon  Gouvernement,  & tout  i la  fois  fe  mettre  en  état  de  faire 
des  conquêtes  fur  les  Napolitains.  Content  de  la  Paix  que  Gri- 
uoalb  avoir  faite  avec  les  François,  il  la  ratifia  en  l’année  818, 
fous  le  régue  de  Louis  le  Débonnaire  , qui  par  la  mort  de  Bsa- 
nard  étoit  devenu  Roi  d'Italie,  & s’engagea  à payer  le  Tribut 
promis.  Ce  Prince  affocia  à là  Principauté  ion  fils  nommé  Sicard, 
qui  époufa  la  fille  de  Danferio  (/),  & fe  livrant  enfuite  à fon 
efprit  inquiet  & ambitieux,  il  entreprit  une  violente  Guerre  con- 
tre les  Napolitains. 

Sicon  déclara  la  Guerre  aux  Napolitains,  parce  qu’ils  avoient 
charte  leur  Duc  Théodore  fon  intime  Ami , & mis  à fa  place  Etienne. 
H aflïégea  Naples  par  Mer  îc  par  Terre;  une  partie  des  Murailles 
de  cette  Ville  du  coté  de  la  Mer  étoit  renverfée  , & certaine- 
ment il  feroit  entré  triomphant  par  cette  brèche , auroit  fournis 
Naples  à fa  Principauté , ce  à quoi  fes  Prcdcceffeurs  n’avoient  ja- 
mais pu  réulTïr , fi  les  Affiegès  ne  s’en  fuffenr  préfervés  en  trom- 
pant leur  Ennemi.  Le  Duc  Etienne  lui  fit  demander  la  Paix,  offrit 
de  lui  remettre  Naples  nrcte  â fe  rendre  au  Vainqueur , mais  le 
pria  de  vouloir  bien  uffpendre  jufqu’au  lendemain  marin  qu’il 
pourrait  y entrer  avec  tout  l’éclat  du  triomphe  (g);  & pour  per- 
fijader  d'autant  mieux  Sicon  de  lafincérité  de  ces  propofidons, 
Etienne  lui  envoya  pour  otage  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher. 
Ex  Mère  & fes  deux  Fils. 

Sicon  fe  croyaor  certain  de  l'exécution  de  ces  offres,  ne  pen- 
Ibit  plus  qu’à  entrer  le  lendemain  madn  triomphant  dans  Naples; 
mais  les  Affligés  profitant  de  cet  intervalle  travaillèrent  avec  cha- 
leur pendant  la  nuit  à reparer  la  brèche  faite  i leurs  murailles, 
8c  fe  préfenterent  enfuite  dès  le  jour  difpofés  à fe  deffèndre. 
Sac  on  & Sicard  fon  fils , plus  irrités  que  jamais,  recommencèrent 
l’attaque,  8c  la  pouffèrent  avec  toute  la  chaleur  que  leur  infpiroit 
le  reffentiment  d'avoir  été  trompés  5t  joués.  Les  Affiégés  redou- 
blèrent , de  leur  côté  , leurs  efforts , repoufletent  l’Ennemi  avec 
autan c de  courage  qu’ils  en  étoienc  attaqués,  & cette  Guerre  con- 
tinua ainfi  pendant  un  long  tems.  Enfin  les  Napolitains  réduits 
â l'extrémité , 8c  preffés  par  le  danger  imminent , prirent  la  rélo- 
lution  de  chercher  du  fecours  ches  les  Etrangers  ; Es  ne  pouvoienc 
pas  en  cfpérer  de  la  part  des  Empereurs  d'Oricnt , foit  i caufe 
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de  l'éloignement»  foie  parce  qu’engagés  dans  d'autres  entreprise* 
ils  ne  penfoient  nullement  à fecourir  Naples.  Les  Napolitains  fe 
déterminèrent  donc  à recourir  aux  François  ; & fur  les  follicita- 
tions  qu’ils  firent  auprès  de  l’Empereur  Louis  , il  leur  envoya 
quelques  fecours  qui  ne  furent  pas  confidéraNes,  mais  cependant 
luififans  pour  les  mettre  en  état  de  fe  deffendre  encore  quelque 
tems , & arrêter  les  progrès  des  Altiégeans. 

Les  François  étoient  alors  occupés  i des  objets  plus  importans  ; 
ainli  ils  ne  pouvoicnr  pas  continuer  à foutenir  les  Napolitains  ; 8c 
cependant  Sicon  ne  dimimioit  rien  de  l’ardeur  avec  laquelle  il 
poulloit  le  Siège.  Les  Affiégés,  hors  d’état  de  réfifter  plus  longtems, 
cmploiércnt  alors  leur  Evêque  nommé  Orfo,  pour  négotier  auprès 
de  Sicon,  & l'engager  à leur  donner  la  Paix  aux  conditions  les 
moins  onéreufes  qu’il  ferait  poflible  d’obtenir.  Le  Prélat  ic  rendit 
auprès  de  ce  Prince , & par  Tes  Applications  le  détermina  i trai- 
ter en  la  manière  fnivantc  ; Sçavoir,  Que  dorénavant  les  Napolitains 
paieraient  aux  Princes  de  Béncvent  un  Tribut  annuel  qui  fut  appelle 
O/lLuam  , & que  Sicon  emporterait  à Bénévent  le  corps  de  S. 
Janvier,  Evéquede  cette  même  Ville,  que  les  Napolitains  poffedoient 
dans  leur  grande  Eglifc  hors  les  murs,  & que  ce  Prince  leur  avoit 
déjà  enlevé.  Le  Traité  ainfi  conclu,  on  en  alfura  l’exécution  en 
donnant  des  otages  , & par  le  ferment  folemnel  que  firent  les  Na- 
politains Sf  leur  Duc  de  paier  exaétement  le  Tribut  auquel  ils  s’é- 
toient  fourni".  Ce  A ainfi  que  le  Duché  de  Naples  devint  & refta 
pendant  longtems  Tributaire  de  la  Principauté  de  Béncvent.  Cet- 
te expédition  finie,  Sicon  s’en  retourna  , emportant  avec  lui  le 
corps  de  Saint  Janvier,  qui  refta  pendant  bien  des  années  à Bénévent 
expofé  i la  vénération  des  Chrétiens  (h).  Quelques  Ecrivains  ont 
ajouté , que  le  Duc  Etienne  fut  chalfé  de  Naples , que  les  Napoli- 
tains animés  par  Sicon  le  tuèrent , & nommèrent  Bon  pour  leur 
Duc. 


IL 

Première  irruption  des  Sarazins  dans  les  Provinces  dont  le  Royau- 
me de  Naples  eft  préfentement  compofc. 

Environ  dans  ces  mêmes  tems , Erchempert  Ecrivain  contempo- 
rain rapporte  que  les  Sarazjns  parurent  pour  la  première  fois  dans 
nos  Provinces;  il  allure  que  forts  ns  comme  un  clfain  d’Abeilles  de 
l’Afrique  ils  fe  jettérenr  fur  la  Sicile , 8c  qu’après  avoirpris  Palcrme, 
& ravagé  les  Villes  & les  Terres  de  cettelfie , ils  pallerent  la  mer, 
débarquèrent  i Tarcntc , Si  causèrent  aux  Grecs , aux  Lombards  de 
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Bénévcnt,  & à ces  infortunés  Pays  des  maux  dont  ils  eurent  con- 
fidérablement  à fouffrir. 

Il  eft  certain  que  les  Sarazins  tirent  leur  origine  des  Arabes  Def- 
cendans  d'Jfmael  , Fils  de  la  fervante  Agar  ; & c’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’ils  furent  appelles  Ifmaëlites , & Agaréniens.  Pour  cacher 
cette  origine  qu'on  leur  reprochoit , ils  fc  donnèrent  un  nom  plus 
honorable  en  prenant  celui  de  Sarazins , comme  fi  hinael  lenr  Au- 
teur eut  été  Fils  de  Sara  , femme  d’ Abraham  : C’eft  ainfi  qu’en 
parle  un  Ecrivain  Grec  (/)  , quoi  que  les  Perfonnes  qui  connoif- 
fent  la  Langue  & l’Hiftoire  des  Arabes  (kj  foient  d’avis,  que  les 
Arabes  furent  appellés  Sarazins  à l’occafion  de  l’une  des  plus  bel- 
les parties  de  leur  Pais  nommée  Sarac.  D’autres  ont  prétendu  ti- 
rer l’etimolpgie  du  nom  de  Sarazins  du  genre  de  vie  de  ces  Peuples, 
qui  n’aiaht  pas  d'habitation  fixe  parcouroient  l’Arabie  déferre,  ou 
la  fiériara  , & s’arrétoient  dans  les  endroits  ou  ils  trouvoient  des 
pâturages.  [ Adrien  Rcland  dans  fa  Palaflina  illuflrata  JJb.  i . Cap. 
16.  croit  que  les  Arabes  nommoient  ces  Peuples  Sarazins,  parce 
qu’ils  habitoient  des  Pais  fitués  à l’Orient  de  la  Syrie.  Edouard 
Pocockius  in  unis  ad  Abulfaraium  pag.  ?4.  eft  aufli  de  ce  fentiment , 
& dit  , qu'en  général  les  Sarazins  font  les  mêmes  Peuples  que 
les  Orientaux  ; C’eft  par  cette  raifon  que  Ludcntic  in  vita  Josti- 
xtANi  M.  C.  8-  S-  138-  N.  847.  pag.  585  , apuiant  cette  opi- 
nion a dit;  Sharack,  Oriens  , S ara  es  ni  Orientales  univerftm 
iacoLc  prafenim  Arabie.  ] 

Avant  la  venue  de  Mahomet  ces  Peuples  étoient  partagés  en 
pluficurs  petits  Royaumes,  & profefToient  aulfi  différentes  Religions. 
Les  uns  avoient  embraffé  le  Judaifmc  ; d’autres  étoient  de  la  Secte 
des  Samaritains;  il  y en  eut  aulfi  qui  furent  Chrétiens  ; & la  plus 
grande  partie  étoient  Payens  : Mais  depuis  qu’en  l’année  <527  cet 
heureux  Impofteur  eut  publié , & par  la  force  de  fes  armes  établi 
fa  Loi,  tous  les  Sarazins  la  reçurent,  fe  fournirent  à fon  Empire, 
& le  reconnurent  non  feulement  pour  leur  Seigneur  , mais  aufli 
pour  leur  Prophète. 

Après  la  mort  du  célébré  Mahomet , arrivée  en  l’année  6;  1 , 
les  Princes  Arabes  fes  Succeflèurs  attaquèrent  les  terres  de  l’Empi- 
re , & en  peu  de  tems  fe  rendirent  Maîtres  de  la  Paleftine , de  la 
Judce , de  la  Syrie , de  la  Phénicie , & de  l’Egyptf  ; Ils  fubjugué- 
rent  enfuite  la  Méfopotamic,  la  Babylonie  , & la  Perfe.  De  là , de- 
venus plus  puiflans , ils  conquirent  l’Arménie  , d’où  ils  fe  répandi- 
rent dans  les  Provinces  de  l’Afie  mineure.  Egalement  formidables 
fur  Mer , les  Ifles  de  Chypre  & de  Rhodes  pafférent  fous  leur 
pouvoir.  Au  midi , ils  vinrent  de  l’Egypte  en  Afrique , chafférent 
fans  peine  les  Grecs , fit  prirent  enfin  Carthage.  Maîtres  en  peu 
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de  tems  de  tout  ce  Pais  , renforcé*  par  cette  multitude  innombra- 
ble de  Mores  Africains  qui  embrafférent  le  Mabométifme  , ils  pro- 
fitèrent enfuite  de  l’occilîon  qui  fe  préfenca  pour  envahir  l’Efpagnc. 

De  l’Afrique  ils  vinrent  l'année  810  en  Sicile  , brûlèrent,  facca- 
gérent  cette  lile , & réduifircnt  les  Chrétiens  à l’efclavage.  Ils 
firent  triompher  l’Alcoran  dans  toutes  les  Provinces  qui  leur  furent 
foumifes  ; mais  comme  s’il  étoit  attaché  aux  faufles  Religions» 
ainfï  qu’à  la  véritable , de  fe  divifer  en  fcétes , les  Succeficurs  de 
Mahomet  & les  premiers  Apôtres  de  fa  Loi  en  formèrent  quatre 
différentes  : Les  Arabes  & les  Mores  embraflerent  celle  dont  Abu- 
bekir  fut  le  Chef  ; les  Perûns  prirent  pour  le  leur  AU  Mortorjt  ; 
les  Turcs  fuivirent  ce  que  leur  enfeigna  Omar  , Sc  les  Tartares  ce 
<]uc  leur  apprit  Odomm. 

Ces  Infidèles  dès  la  Sicile  vinrent  & débarquèrent  i Tarente  , 
jetteront  l'épouvante  dan*  tout  le  Pais,  & en  chaffércnt  les  Grecs. 
On  éprouva  cependant  des  maux  encore  plus  conlidérables,  lors  que 
les  divifions  iutcflines  de  nos  Princes  les  firent  recourir  au  trille 
expédient  de  les  appellcr  à leur  fecours  ; Alors  on  ne  vit  de  tou- 
te part  que  ruine  8c  délblarion  , ainfi  que  nous  l’expliquerons 
/dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Cependant  l’Empereur  Loau,  dans  une  Affemblée  générale 
tenue  à Aix-la-Chapelle  en  l’année  817,  avoit  afTocié  à l’Empirê, 
6c  déclaré  tout  en  même  tems  Roi  d’Italie  , fon  fils  ainé  nommé 
Loth  Atac;  il  donnai  fes  deux  autres  fils  Pipin  8c  Louis  , au 
premier  l’Aquitaine  , 8c  i ce  dernier  la  Bavière  1 8c  confirma  de 
nouveau  ce  partage  dans  une  autre  AfTemblée  tenue  i Nimégue' 
en  l'année  8 ai.  C’eft  de  li  que  naquit  dans  la  Famille  Royale 
une  violente  difeorde , qui  affaiblit  tellement  l'Empire , que  par  la 
fuite  des  tems  il  forcit  des  mains  des  François,  & réduit  a une 
partie  de  l'Allemagne , il  paffa  au  pouvoir  des  Princes  d’autres 
Nations. 

Une  autre  circonfbuice  vint  encore  affaiblir  l’Empire,  te  aug- 
menter la  difeorde.  L'Empereur  Louis,  après  avoir  partagé  les 
Etats  entre  fes  trois  Fils  , nés  de  fon  mariage  avec  Ermengarde, 
fe  remaria  avec  Judith  , 6c  en  eut  nn  nouveau  fils  nommé  C h a a- 
iss,  auquel , fur  les  follicitations  de  fa  Mère,  il  afiigna  d’abord 
pour  fa  portion  l'Allemagne,  laRhétie,  8t  la  Bourgogne.  Cette 
difpofition,  qui  diminuoic  les  portions  défi  données  aux  trois  Frè- 
res aînés,  les  irrita  tellement  qu'ils  entreprirent  une  violente  Guer- 
re contre  leur  propre  Père  , & contre  leur  Belle-Mère  , dont  la 
France  St  l’Allemagne  furent  également  bouleverses. 

La  mort  de  Pspin  Roi  d’ Aquitaine  farvenue  en  878 , troubla 
de  nouveau  le  repos  dont  l'Empire  «wnmcuçoit  â jouir.  Ce  Prin- 
ce 
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cc  avoit  laiflc  deux  Fils,  Pépin  &Charl«j.  L’Impératrice  Ju- 
dith réfolut  de  les  priver  des  Etats  de  leur  Pcre , & de  les  partager 
entre  (on  fils  Charles  & Lothaire,  Tans  en  faire  part  à Louis 
de  Bavière.  Celui-ci  , à la  tète  de  fes  Troupes  s’oppofa  à l’execu- 
tion de  ce  projet , & les  Peuples  d'Aquitaine  proclamèrent  pour 
leur  Roi  un  des  fils  de  Pépin.  D’un  autre  côté  , l’Empereur 
Louis  accourut  Si  fit  rcconnoitre  Charles  fon  fils  Cadet  pouf 
Roi,  dans  une  Allcmblée  qui  fut  tenue  à C'ermont.  LailTant  enfuite 
ce  Prince  Se  l'Impératrice  fon  Epoufe  à Poitiers , il  palfa  à Aix-la- 
Chapelle,  encra  de  là  en  Touraine,  Si  contraignit  Louis  de  fe 
retirer  en  Bavière.  Il  convoqua  enfuite  une  Aflèmblée  à Vormes 
où  il  tomba  malade , & s’étant  fait  tranfportcr  dans  une  Me  vis- 
à-vis  Ingelheim  près  de  Mayence , il  y mourut  le  îo  Juin  840. 

Pendant  le  cours  de  fa  maladie  il  envoia  à Lothaire  la  Cou- 
ronne, l’Epée,  Si  le  Sceptre  , qui  étoient  les  marques  de  la  Di- 
gnité Impériale  qu’il  lui  rcmettoit. 

Il  nous  refte  encore  de  l'Empereur  Loui  j le  Débonnaire,  com- 
me Roi  d'Italie , quelques  Capitulaires  qu’il  voulut  ajouter  à ceux 
de  Charle-Mac^-e  Ion  Père,  & aux  Edits  des  autres  Rois 
d’Italie  , fes  Prédéceflêurs  : O11  les  trouve  dans  ce  même  Ma- 
nuferit  qui  eft  au  Monaftère  de  la  Trinité  de  la  Cava  , & dont 
nous  avons  déjà  fouvent  parlé  i On  y voit  ai.fli  ceux  de  fon  fils 
Lothairb  SuccefTeur  à fon  Empire  & au  Royaume  d’Iralie. 

Ces  Capitulaires  furent  faits  fous  le  Pontificat  A' Engine  l /.  Etienne 
Bahut  a recueilli  divers  autres  Capitulaires  de  Louis  le  Dèbonnai- 
re,  qu'il  donna  à Aix-la-Chapelle  en  qualité  d'Empereur,  & il  a 
auffi  rapporté  ceux  dont  nous  parlons  préfemement , qu’il  a bien 
diftingnés  , & mis  au  nombre  des  Loix  Lombardes  comme  faits  en 
qualité  de  Roi  d'Italie  (I).  V)  Baiux. 

Revenons  i ce  qui  regarde  les  Princes  de  Bénéveht.  Quoi  que  TmV  Wr- 
S tcoN  eut  conclu  avec  les  Napolitains  le  Traité  de  Paix  dont 
nous  avons  fait  mention,  il  ne  fubfîfta  pas  longtems , & de  nou- 
veau on  en  vint  aux  hoftilités.  Cc  même  Prince , fous  le  prétexte 
que  les  Napolitains  ne  lui  paioient  pas  exaâementlc  Tribut  auquel 
iis  s’étoient  engagés , fut  en  Guerre  avec  eux  jufaues  à la  fin  de 
fes  jours  ; Il  mourut  en  l’année  851 , après  avoir  régné  dans  Bèné- 
vent  pendant  quinze  ans  ; On  lui  éleva  un  magnifique  Tombeau , 
fur  lequel  on  grava  l’éloge,  en  plufieurs  vers.de  fes  glorieufes 
aétions  ; Il  eft  fitnc  devant  la  Porte  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Bé- 
névent , Si  Le  PeUerin  en  a donné  la  Defcription  parmi  celle  des 
Tombeaux  des  Princes  Lombards  (ra).  Tumuî  ' 1 U 
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Sicon  eut  pour  Succefleur  à la  Principauté  de  Bénévent  fou 
fils  Sicard,  qu’il  avoit  déjà  aflocié  pendant  fa  vie  à Ton  Gouver- 
nement. Ce  nouveau  Prince  fe  fignala  encore  plus  que  fon  Pcre 
par  fon  humeur  martiale  & par  fa  cruauté  i Toujours  fous  le  mê- 
me prétexte,  que  les  Napolitains  ne  lui  paioient  pas  le  Tribut  qu'ils 
dévoient,  il  continua  la  Guerre  contr’eux,  mais  ils  lui  réfifterent 
avec  tant  de  courage  fous  le  Commandement  de  Bon  leur  Duc  qui 
avoit  fuccédé  à Etienne , que  les  Bénéventains  s’étant  retirés  & for- 
tifiés dans  Acerra  & dans  Atella  , ils  renverfërent  ces  Châteaux  , & 
mirent  en  fuite  les  Garnifbns  qui  les  deftèndoient. 

Bon  ne  pofTèda  le  Duché  de  Naples  qu’une  année  & demi,  fom 
le  régne  de  Theophui,  qui  par  la  mort  de  Michel  le  Bègue 
fon  Pcre  étoit  devenu  Empereur  d’Oricnt.  Pendant  ce  court  efpace 
de  teins  les  affaires  des  Grecs  furent  fur  un  très  bon  pied  dans 
ces  Provinces , 8c  dans  la  Lombardie  Gfliberine  ( n)  ; Mais  le  Duc 
Bon  étant  mon  en  l’année  8?4>  Ie*  Napolitains  retombèrent  dans 
les  mêmes  extrémités  auxquelles  ils  avoient  été  expofés  auparavant; 
auffi  pleurérent-ils  amèrement  une  fi  grande  perte  ; 8c  pour  perpé- 
tuer le  fouvenirde  leur  douleur,  ils  élevèrent  à ce  Duc  un  fuper- 
be  Tombeau , fur  lequel  ils  placèrent  en  Vers  Acroftiches  l’éloge  de 
fes  vertus,  & de  fa  valeur  fans  pareille,  qui  réfifta  aux  formidables 
Bénéventains , dont  les  forces  croient  fi  fupérieures , 8c  reduifit  ces 
Ennemis  fi  dangereux  â abandonner  Atella  & Acerra , lieux  qu’ils 
avoient  munis  & fortifiés  avec  tant  de  foin.  On  voit  encore  ce 
Tombeau  à Naples  dans  l’Eglifc  de  Sainte  Marie  i Pinvjt  quartier 
de  Forcella  ; ChioccareUi  (o)  en  a fait  mention , de  même  que  Le 
Pellerin  dans  fon  Hiftoire  des  Princes  Lombards.  Bon  étant  mort, 
Léon  fon  fils  lui  fuccéda  , & ne  gouverna  le  Duché  de  Naples 
que  fix  mois , en  aiant  été  chafie  par  André  fon  Bcaupére. 

Mais  fi  d’un  côté  les  Napolitains  perdirent  par  la  mort  de  leur 
Duc  Bon  le  plus  grand  & le  meilleur  de  tous  les  Princes , de  l’autre, 
les  Bénéventains  curent  beaucoup  à fouffrir  de  la  cruauté  & de  la 
conduite  inhumaine  de  Sicard.  Ce  Prince  livré  aux  confeils  de 
Ruffrnh  fon  Beaufrére , fils  de  l’infamc  Danfèrio  , & dont  les  ini- 
quités furpaffoient  celles  de  fon  Père  , traita  fi  barbarement  fes 
Sujets  qu’il  les  porta  au  dernier  defefpoir.  Rofrido , par  fa  diffimu- 
lation  8c  fa  complaifancc , s’étoit  tellement  emparé  du  coeur  de  Si- 
card, qu’il  ne  penfoit  8c  n’agiffoit  plus  que  par  fes  confeils,  & 
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de  là  il  fe  livra  à une  infinité  de  mauvaifes  aâions  : Ce  Favori 
l’engagea  à exiler  fans  aucun  légitime  fujet , & pour  toujours,  Sico- 
nolfe  frère  du  Prince,  à faire  cmprifonner  prefque  tous  les  Noble* 
Bénéventains , & à en  condanner  plufieurs  à mort.  Tous  ces  odieuse 
confeils  n’étoient  donnés  par  Roffridt  que  dans  la  vue  de  tenir  tou- 
jours plus  Sic ard  fous  fa  dépendance  , de  le  priver  des  fccours 
qu'il  aurait  pù  trouver  , foit  dans  fes  Parens , foit  auprès  de  fa 
NoblelTc,  afin  de  pouvoir  un  jour  porter  avec  plus  de  fureté  fes 
attentats  jufques  fur  la  Perlonne , le  faire  mourir , & s’emparer  de 
la  Principauté.  Affermi  dans  cet  affreux  projet , il  porta  encore 
Sicaiio  à faire  rafer  & enfermer  dans  un  Couvent  fon  Beaufrére 
nommé  Majone.  Alfane  le  plus  fidèle , & le  plus  confideré  des  Sujet* 
de  ce  Prince  périt  fous  cette  tyrannie  ; il  fut  étranglé.  Enfin  les 
Bénéventains  fentirent  le  poids  de  toutes  ces  iniquités  , au  point 
qu’ils  réfolurent  de  s’en  délivrer,  en  cherchant  les  moiens  d’abréger 
les  jours  d’un  Prince  qui  en  faifoir  un  fi  mauvais  ufage. 

Cependant  Sic  ard  pourfuivoit  toujours  avec  la  même  ardeur 
la  Guerre  contre  les  Napolitains  ; Il  leur  étoit  impoftible  de  réfif- 
ter  Iongtems  contre  les  forces  d’un  Ennemi  fi  puilfant , 8c  fi  obfti- 
né  à leur  perte  -,  ai-ffi  prirent-ils  la  réfolucion  de  rechercher  de 
nouveau  à faire  la  Paix  avec  les  Béncventains , St  pour  la  négocier 
ils  emploiérent  leur  Evêque  nommé  Jean , Si  eurent  encore  recours 
à l’autorité  de  Lothaire  I.  Empereur,  & tout  enfemble  Roi  d’I- 
talie. Le  Prélat  agit  avec  tant  de  zélé  & de  foins , que  s’il  ne  put 
pas  obtenir  de  Sic  ard  une  Paix  perpétuelle,  au  moins  l’engagea- 
r-il  à l’accorder  pour  cinq  ans  ; Encore  faut  il  convenir  que  ce 
Prince  ne  s’y  ferait  pas  déterminé,  s’il  eut  cru  n’avoir  rien  à crain- 
dre de  la  part  des  Sarafins  , qu 'André  qui  gouvernoit  alors  le  Du- 
ché de  Naples  avoit  appellés  à fon  fccours  (p).  L’événement  dé-  if'1]0-  Duc. 
montra  que  ce  fut  là  le  véritable  motif  qui  rendit  Sic  ard  traita-  ‘En  -f  JLon‘ 
ble  ; car  lors  que  les  Sarafins  forent  partis , il  cherchoit  à éloigner  joindra, 
la  conclufion  de  cette  Paix.  Les  Napolitains  implorèrent  la  protec-  si- 
non de  L o t h a i r e , qui  leur  envoia  Cornard , par  la  médiation  du- 
quel la  Paix  fut  effcâivement  conclue  en  l’année  8 36 , & le*  condi- 
tions exécutées  de  bonne  foi,  entre  Sic  ard,  d’un  côté,  Jean 
Evêque , & André  Duc  de  Naples  , de  l’autre.  Par  là  finit  une 
violente  8t  cruelle  Guerre  qui  durait  depuis  feize  ans. 

Nous  devons  aux  diligentes  recherches  de  Le  Peüerin  la  décou- 
verte de  l’Aâe  ou  Capitulaire  de  Sicard,  qui  contient  les  con- 
ditions de  cette  Paix  (7  ) , Sc  diverfes  chofes,  par  rapport  aux  Ufa-  (y)  P»  tu 
ges  & aux  Loix  des  Lombards,  qui  méritent  d’être  obfcrvécs.  On  prû>*- 
voit  encore  par  ce  titre  jufques  où  s’étendoient  les  Limites  du  Du-  cipuuî.'  pr. 
ché  de  Naples  , quels  étoiencen  ces  tems-ci  les  Lieux  qui  en  dé-  Sicakui 
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pendoient  ; On  y apprend  pofitivement  que  Sorrente  & quelque? 
autres  Terres  voilincs,  ainfi  qu’Amalfi , écoicnt  de  ce  nombre,  8c 
que  dans  les  Traités  8c  les  Conventions  on  fc  conformoit  àladif- 
pofïtion  des  Lois  Lombardes  qui  prevaloient  alors  fur  les  Romaines. 

Par  ce  ou  me  Aétc,  il  eft  aum  expreflement  convenu;  Que  les 
Napolitains  continueraient  â paier  annuellement  aux  Princes  de 
Bcnévent  le  Tribut  auquel  ils  s'étoient  déjà  engagés  par  le  précé- 
dent Traité  de  Paix  fait  avec  Sicon  Père  de  Sicard  , & qu'à 
ce  défaut,  on  pourrait  procéder  contr 'eux  par  faille  de  leurs  Biens  : 
Que  pendant  les  cinq  années  convenues , il  y aurait  une  parfaite, 
union  entre  les  deux  Peuples,  & que  de  part  & d'autre,  le  Com- 
merce ne  ferait  point  trouble  tant  fur  Mer  que  fur  les  Rivières 
& par  Terre;  Qu'on  rendrait  de  bonne  foi,  de  part  & d'autre, 
tous  les  Fugitifs  avec  leurs  effets.  Enfin  cet  Aâe  contient  diver- 
fes  autres  conditions  que  nous  ne  jugeons  pas  qu’il  foit  nccefiàirc 
de  rapporter  ici. 

La  Paix  ainfi  conclue,  on  dit  que  les  Sarafins  de  la  Sicile  débar- 
quèrent à Brindcs , fe  rendirent  Maîtres  de  cette  Ville , & firent  de. 
grands  dégâts  dans  le  voifinage.  Mais  Sicard  étant  accouru  pour 
arrêter  les  progrès  de  cette  irruption  , quoi  qu’à  la  prémiére  ren- 
contre il  fut  repoulfé , fortifiant  enfuite  fon  Armée,  il  alla  de  nou- 
veau les  attaquer.  Les  Sarafins  connurent  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
réfifter  à tant  de  forces,  faccagérent,  brûlèrent  Brindes , & prirent 
le  parti  de  retourner  en  Sicile,  emmenant  avec  eux  leur  butin,  & 
divers  Habitans  de  cette  Ville  infortunée  qu'ils  fournirent  à fcf- 
clavage. 

On  prétend  aufii  qu'à  peu  près  dans  les  memes  tems  , les  Amal- 
fitains  eurent  entr  eux  de  violentes  diflcntions  ; que  diverfes  Fa- 
milles fe  retirèrent  à Salcrne  où  elles  furent  accueillies  par  St- 
cakd;  mais  ce  Prince  tenté  par  cette  circonllance  favorable  qui 
avoit  dépouillé  la  Ville  d'Amalfi  du  plus  grand  nombre  de  fes  Ha- 
bitans, projetta  de  s’en  rendre  Maître,  & emploia  à faire  le  Siège 
de  cette  Place,  les  Troupes  qu’il  avoit  raflcmblécs  contre  les  Sa- 
rafins. Violant  ainfi  la  Paix  conclue  avec  les  Napolitains , i!  com- 
mit aux  limites  de  leur  Duché  de  nouveaux  aétes  d'hofiilité.  An- 
dré vivement  irrité  > & fentant  que  fes  feules  forces  n’étoient  pas- 
fuffifantes  pour  réprimer  les  injuftices  de  fon  Ennemi  , eut  de  nou- 
veau recours  à l’Empereur  Lothaire  ; il  fâloit  bien  s’addreffer 
à lui,  car  les  révolutions  furvenues  â la  Cour  de  Conftantinople , 
la  lenteur  avec  laquelle  elle  agifioit , l'éloignement  dans  lequel  elle 
fe  trouvoit,  ne  laiffoient  rien  à cfpérer  de  la  part  des  Empereurs 
d’Orient.  André  envoia  donc  des  Ambafiàdcurs  à Lot  ma  ire  qui- 
les  reçût  obligeamment , & ordonna  en  conféqucncc  au  même- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,L/V.Vr.C^.tf.  51  j 

Cornard  de  repafTer  à Naples  ; mais  en  y arrivant  il  aprit  que  fa 
préfence  n'étoit  plus  néceffairc,  parce  que  la  mort  de  S 1 c ar  d (V,)  W 
avoit  délivré  les  Napolitains  du  danger  auquel  fes  entrcprifes  les  *;“u 
expofoienr. 

Ce  Prince  maltraitant  de  plus  en  plus  les  Bénéventains  avoit 
enfin  donné  dans  les  plus  violcns  excès  de  tyrannie  & d’avarice. 

Il  fit  emprifonner  Dcnsdedit , célébré  Abbé  du  Mont  Caflîn  , pour 
pouvoir  avec  plus  de  commodité  le  dépouiller  de  fes  tréfors  ; il 
enleva  à diverfes  Eglifes  & Monaftcres  leurs  PofTeflions.  La  Noblef- 
fe,  le  Peuple,  Ce  relfentirent  également  de  fes  injuflices  ; aux  uns 
& aux  autres , il  leur  prit  par  force  tout  ce  qui  put  tomber  fous 
fa  main  ; & enfin  ajoutant  irrégularités  fur  irrégularités , une  des 
Dames  les  plus  qualifiées  de  Bénévent  ne  fut  pas  à l’abri  de  fa 

brutalité  & de  fes  débauches.  L’orgueil  d ’Adelcbife  fa  femme  in-  / 

difpofoit  également  les  cceurs  de  leurs  Sujets , & on  ne  pouvoir 

lui  pardonner  l'ignominie  à laquelle  elle  avoit  expofé  pluficurs 

Dames  de  Bénévent , en  les  faiiânt  dépouiller  & paroitre  nues  en 

Public  , & cela  uniquement  pour  fc  venger  de  ce  que , par  un  effet 

du  hazard , elle  avoit  auffi  été  vite  nue  par  un  Bénéventain. 

Tant  de  crimes  joints  les  uns  aux  autres  trouvèrent  enfin  leur 
jufte  punition.  Les  Bénéventains  defefperés  prirent  d’exaftes  me- 
fures  ; le  Titan  périt  en  l’année  839  par  les  mains  de  ceux-  qui 
avoient  le  plus  d’accès  auprès  de  lui;  Fin  tragique  qui  vengea  tout 
à la  fois,  & le  meurtre  de  Gkimoald  dont  Sicon  étoit  cou- 
pable , te  toutes  les  cruautés  & les  injufticcs-  que  Si  car  d fon  fils 
venoit  de  commettre.  Les  Bénéventains  ne  le  regrettèrent  point, 
te  ne  lui  élevèrent  aucun  Tombeau  comme  à leurs  autres  Princes. 

Après  la  mort  de  Sic  au  D,  rous  les  fuffrages  fc  réunirent  pour 
donner  fa  place  à Radelcbife  fon  Tréforier,  Prince  qui  repréfentoit 
avec  dignité,  & dont  la  conduite  étoit  le  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Sous  fon  Gouvernement , les  Lombards  commencèrent  à 
perdre  une  partie  de  leur  autorité , non  feulement  à caufe  des  in- 
curfions  que  firent  les  Nations  Etrangères,  mais  bien  plus  encore, 
par  les  divifions  inteftines  des  Princes  Lombards,  qui  partagèrent 
enfin  la  Principauté  de  Bénévent  en  trois  Dynajiies  , ce  qui  fut  la 
caufe  de  leur  chute,  & qu'ils  perdirent  tous  leurs  Droits  fur  ces 
Pais , comme  nous  le  démontrerons  dans  le  Livre  fuivant  de  cette 
Hiftoire  , après  avoir  rendu  compte  de  l'état  auquel  fe  trouvoient 
dans  ces  ccms-ci  les  affaires  Eccléfiaûiqucs. 
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CHAPITRE  VII. 

Ptlict  des  Eglifes  & des  Monafiéres  de  U Principauté 
de  Bénévent. 

COmme  les  Eglifes  Grecque  & Latine  devenoient  tous  les  jour» 
plus  irréconciliables  dans  leur  dirilion,  8c  que  plufieurs  Villes 
de  nos  Provinces  continuoient  à dépendre  de  l’Empire  d'Orient, 
il  ne  put  y avoir  de  conformité  dans  la  Police  Eccléfiaftique  de 
tout  le  Royaume,  où  le  Commandement  étant  dans  les  mains  de 
Maîtres  fi  oppolcs,  il  y eut  auffi  dans  l’Eglife  comme  dans  l'Etat 
des  Réglemens  très  différent.  Le  Royaume  d'Italie  parta  des  Lom- 
bards aux  François,  fous  Cha rlb-M  acné  élu  Empereur  d'Oc- 
cidcnt;  Ce  Prince  gouverna  moins  fous  cette  augufte  qualité,  que 
fous  le  titre  de  Roi  d'Italie  qu'il  affcfta  de  fe  donner  avec  autant 
d'attention  que  ceux  de  Roi  de  France  8c  d’Empereur.  Quoique 
les  Princes  Lombards  de  Bénévent  s'oppolafient  d'abord  aux  pré- 
tentions de  Souveraineté  qu'éleva  cet  Empereur  fur  leur  Princi- 
pauté en  qualité  de  Roi  d'Italie,  jouirtânt  des  droits  des  Rois  Lom- 
bards partes  dans  fa  Perfonne  , leur  réfiftancc  fut  bientôt  vaine, 
il  falut  ceder  à la  force;  la  qualité  d’Empereur  rendit  Charle- 
Macne  augufte  Si  redoutable:  Lui  meme  , Bc  furtout  , fes  Fils 
Louis  Se  Lothaile  profitant  des  circonftanccs,  les  Princes  de 
.'Bénévent  furent  fournis  8:  devinrent  leurs  Tributaires:  En  confé- 

3ucnce  , les  Eglifes  de  cette  vafte  Principauté  furent  uniformes 
ans  leur  Difcipüne  à toutes  les  Eglifes  de  l'F.mpire  d’Occident. 
Ch  aulb-Magn  e 8c  fes  Succelfeurs  en  prirent  un  foin  particu- 
lier, 8c  les  mirent  fous  leur  protection  ; elles  rentrèrent  par  là  fous 
la  dépendance  du  Patriarche  d’Occident,  fans  que  celui  d'Orient 
y ait  rien  pû  regagner  dans  la  fuite. 

Charlb- Magne  élu  Empereur  d’Occident  excita,  par  des 
faveurs  accordées  fans  mefure  au  Saint  Siège  , les  Papes  Adrien 
8c  Léon  III.  à lui  conférer  les  plus  grands  honneurs  dont  on  eût 
jamais  entendu  parler.  Il  y eut  entr'eux  une  efpéce  de  combat  â 
qui  l'cmporteroit  par  la  libéralité  8c  par  la  politerte.  Charles 
étoit  prodigue  envers  l’Eglifc  de  Rome,  il  donnoit  avec  profufion 
les  Châteaux,  les  Villes  S t les  Provinces:  Les  Papes  de  leur  côté 
payoient  ces  faveurs  par  des  grâces  fpiritucllcs. 

Cette  profpérité  des  Papes  fut  la  vraye  caule  qui  donna  naif- 
fance  à toutes  les  prétentions  qu’ils  formèrent  enfuite  fur  l’étendue 
.de  leur  Pouvoir  Spirituel.  Auparavant  les  limites  de  leurs  droits 
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à cct  égard  étoient  certaines  & précifes  ; dès  lors  ils  les  étendi- 
rent au  gré  de  leur  ambition.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Ecri- 
vains les  plus  judicieux  (a)  ont  dit  que  C h a il  b- M a cn  e avoit  (a)  Rient», 
porté  plus  de  préjudice  que  Constantin  le  Grand  aux  droics 
des  Princes,  & que  tout  en  même  tems  (es  bienfaits  étoient  de-  axiom. 
venus  nuifibles  i l'Eglife,  en  corrompant  fon  Ancienne  Difcipline.  j<r. 

Sigebert  (b)  allure  qu’après  que  Charls  - Mac  ni  eut  vaincu  1 * L?161”*: 
le  Roi  D 1 d 1 1 R , le  Pape  Adrien  convoqua  à Rome  un  Concile,  ÿ\n.7^”a'a 
dans  lequel  on  conféra  ICharles  le  pouvoir  d'élire  le  Pape,  & (»)g»at. 
de  difpofcr  du  St.  Siège.  Graticn  ( c ) fur  le  témoignage  de  cet  in  Decr.  difi. 
Auteur  à admis  ce  fait  comme  véritable.  Baronius  (d)  , & De  £**,*^1*11*" 
Marca  (c)  font  d’un  fentiment  contraire.  Quoiqu'il  en  foit,  s’il  (jjbaron. 
n’eft  pas  vrai  que  ce  Concile  donna  cxprclTémcnt  un  tel  pouvoir  à ad  An.  774. 
Charles,  ainli  que  le  fit  Léon  VI II,  en  faveur  d’OTHON  I.,il  eft  ^Conc'*" 
confiant  néanmoins  que  ce  Prince  eut  le  droit,  qu’aucun  Pape  ne  ta.  ».  c.  it, 
pût  recevoir  l’Ordination  & la  Confécration  fans  fon  confentcmcnt  y-  Maimb. 

& fa  permiflion.  1Im' 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  l’Empereur  eut  cette  Auto-  An.  9*4.  ‘ 
rité:  il  importe  peu  de  quelle  façon  il  l'acquit;  que  ce  fut  par  un  (/)  Floi. 
ulïge  qui  fe  gülfa,  comme  le  prétend  Flora s Magiller  (f),  Auteur  j 
qui  vivoit  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire-,  ou  que  c’ait  été,  Epife. 
comme  l’alfure  (g)  Lupus  de  Ferrare , cn  vertu  d'un  confcntement  <j)  Lop. 
du  Pape  Zacharie;  ou  enfin  que  l’Empereur,  fi  Ion  veut,  fe  foit 
arrogé  cette  prérogative,  pour  ne  pas  paroitre  le  ceder  aux  Ern-  ma«caL>'.' 
pereurs  d’Orient  qui  en  avoient  jouï  de  tout  tems  ; il  eft  égale-  ,,v.  wm.  9. 
ment  certain  que  Charle-MaGne  difpofoit  comme  il  le  vou- 
loit  du  Siège  Apoftolique,  & cela  de  l’agrément  des  Papes  mêmes, 
qui  étoient  charmés  de  pouvoir  ainfi  faire  leur  Cour  à ce  Prince, 

& lui  témoigner  leur  reconnoifiànce  de  tous  les  bienfaits  dont  ils 
lui  étoient  redevables.  Dailleurs  les  Papes  fe  flatoient  d’ôter  par 
ce  moyen  toute  efpérance  aux  Empereurs  d’Orient,  d’acquérir  de 
nouveau  ce  droit  fur  le  St.  Siège,  dont  ils  furent  privés  après  qu’ils 
eurent  perdu  Rome  & l’Exarcat. 

Charles  ordonna  qu’on  procéderoit  à PEIeSion  du  Pape  de 
la  même  manière  qu’on  le  failoit  lorfque  Rome  étoit  encore  fous 
la  Domination  des  Empereurs  d’Orient,  & qu’en  conféqucnce  le 
Clergé  & le  Peuple  feroient  l’Elcôion , & en  enverraient  le  Décret 
à l’Empereur , afin  qu’au  cas  qu’il  l’aprouvar , on  pût  confacrer  le 
Sujet  Elu.  Louis  & Lothairb  Succeflfeurs  de  Charles, 
fe  maintinrent  dans  la  poffcffion  de  ce  droit  : quelquefois  cepen- 
dant les  Papes  élus  par  le  Clergé  & le  Peuple  de  Rome,  fe  firent 
confacrer  fans  attendre  la  Confirmation  de  l'Empereur.  C’eft  ainfi 
qu’on  en  ufa  à l’égard  de  Pafcbal  ; mais  incontinent  ce  Pape  en- 
voya 
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voyaà  l’Empereur  Louis  des  Députes  pour  lui  faire  Ces  exeufes, 
& l'affurer  qu'il  n’avoit  pas  pû  faire  autrement  , ayant  été  forcé 
par  les  Peuples  de  Ce  faire  Sacrer.  Louis  Succefleur  de  Char- 
les rendit  à la  vérité  par  (es  Capitulaires  au  Clergé  & au  Peuple 
la  liberté  des  Elcâions  du  Pape  , te  meme  de  tous  les  Evêques, 
mais  fans  déroger  au  confentemcnt  & à l’approbation  que  le  Prince 
dévoie  donner,  comme  l’Archevcque  de  Paris  ( h ) le  prouve  fort 
bis  h.  Ce  célébré  Auteur  démontre  encore  par  le  témoignage  de 
Ftorus  Ecrivain  contemporain  , qu'on  demanda  toujours  à<  Lo  u rs 
fon  confentcmeut , & que  la  Confécration  étoit  différée  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  donné  fon  approbation  ; II  rapporte  i ce  fujet , qu’en 
l’année  820.  Grégoire  IV.  ayant  été  élu , il  ne  fut  Ordonné  qu’a- 
prés  que  l’Ambalfadeur  de  l’Empereur  envoyé  à Rome  eut  exa- 
miné l’Election.  On  voit  parla  combien  fe  font  trompés  ceux  qui 
donnant  créance  à l’Apocrife  C.  («)  Ego  Ludovicns  , ont  prétendu 
que  l’Empereur  Louis  avoir  renoncé  au  droit  de  confirmer  l’E- 
Icétion  des  Papes:  il  elt  certain  que  nonfeulcmcnt  lui,  mais  Lo- 
thaire  fon  Fils  & Louis  IL  fon  Petit-Fils  (\) , fe  font  fervi  de 
de  ce  droit  à l’égard  de  tous  les  Papes  élus  fous  leur  Régne;  & ce 
fut  feulement  apres  que  les  Defcendants  dcCHiRu-MicNi  cef- 
ferent  de  régner  en  Italie,  que  le  Pape  Adrien  J JJ.  fit  en  l’année 
884  , un  Décret  par  lequel  il  Jfatua  que  le  Pape  feroit  confacré 
(ans  demander  le  confentemcnt  de  l’Empereur. 

Charle-Magni  eut  encore  une  grande  attention  â donner 
par  fes  Capitulaires  des  Régies  aux  Eglifes  d'Occident;  il  convoquoit 
pour  cet  effet  de  fa  feule  Autorité  des  Synodes , dans  lelquels  il 
appelloit  tant  les  Prélats  de  l’Eglife  que  les  Seigneurs  Séculiers,  8c 
y faifoit  des  Réglemens  fur  le  Revenu  des  Egliles  & fur  leur  Dif- 
cipline.  Il  donna  diverfes  Loix , par  Iclquciles  il  (latuoit  fur  la  dis- 
tribution de  ces  Revenus,  fur  les  Biens  que  les  Eglifes  poffédoient,' 
8c  fur  les  Décimes,  & renouvclla  plufieurs  anciens  Canons  qui 
étoient  tombés  dans  l’oubli. 

Après  que  Charles  fut  élu  Empereur.il  s’attribua  de  plus 
grands  droits  fur  l’Eglife,  quant  à l'Elcâion  8e  à l’Ordination  des 
Evêques , & il  n’entreprit  cependant  rien  à cet  égard  i quoi  les 
Papes  ne  donnaient  leur  confentemcnt  volontaire  : il  rendit  au 
Peuple  & au  Clergé  la  liberté  d’élire  les  Evêques,  mais  il  leur  pref- 
crivit  par  diverfes  Loix  de  quelle  manière  ils  y procéderoient;  il 
ftatua  qu’ils  feraient  obligés  de  choilir  un  Sujet  pris  dans  l’Eglife, 
ou  dans  le  Diocéfe  meme;  que  les  Moines  prendraient  aulli  leur 
Abbé  dans  leur  propre  Corps.  Le  St.  Siège  ainfi  que  les  Evêques 
reconnurent  qu’après  qu’un  Evêque  ou  un  Abbé  aurait  été  élu , on 
ferait  obligé  de  le  préfenter  à l’Empereur,  & lors  qu’il  aprouveroit 
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leur  EIcftion , il  leur  donnerait  l'Invcftiture  par  le  Bâton  Paftoral, 
& l’Anneau  (1)  j & qu’enfuite  ilsferoient  confacrés  par  les  Evêques 
voifins.  C’eft  delà  que  prit  nailfance  le  droit  d' Invefliture , au  fu- 
jet  duquel  on  vit  dans  les  Siècles  luivans  de  fi  grandes  contefta- 
tions  entre  les  Papes  & les  Empereurs. 

Le  but  que  fe  propofa  Charle-Magne  en  fe  réfervant  ce 
droit  fur  l’Eleâion  des  Evêques  & des  Abbés,  fut  d’établir  de  plus 
en  plus  fon  Autorité  fupréme , & d’attacher  à lui  fes  Sujets  par  de 
plus  forts  liens.  C'eft  aufli  dans  cette  vue  qu’après  avoir  enrichi 
l’Eglife  de  Rome  de  tant  de  Terres  & de  Villes,  il  combla  encore 
de  Biens  les  autres  Eglifes  te  Monaftéres  , leur  donna  des 
Baronies , des  Comtés  , de  grands  & riches  Fiefs , & les  rendit 
Seigneurs  Temporels  des  Lieux  où  ils  polïcdoient  leurs  Bénéfices: 
Il  unit  ainfi  à la  Dignité  Spirituelle,  la  Temporelle,  comme  Ac- 
ccrtbire  & dépendante  de  cette  prémiére.  Il  en  donnoit  l’Invefti- 
ture  par  la  Croflc'&  l’Anneau,  & recevoir  le  Serment  de  fidélité 
de  ceux  auxquels  il  accordoit  ces  grâces;  ils  s’obligeoient  en  con- 
fequencc  à divers  devoirs,  même  a celui  du  Service  Militaire,  ainfi 
que  tout  autre  Vaflil  de  l'Empire.  Guillaume  de  Malmesburi  (m) 
prétend  que  ce  fut  par  un  trait  d’une  habile  politique  que  Char- 
les établit  tous  ces  droits;  Il  dit;  Ornnts  pose  terras  Ecclefiis  con- 
ferebat  concilioftjfime  perpendens  nolle  Sacri  Ordinis  homines  tàm  facile 
quint  Laicos  fideli  totem  Dominii  fui  rejicere:  Pratcrea,  fi  Lai  ci  rebel- 
- latent  illos  pojfc  excommunicalionis  auHoritate  & potentia  feveritate 
compcfccre. 

Charles  augmenta  aufli  l’autorité  des  Evêques  en  ce  qui  re- 
garde leur  Jurifdiélion , Sc  particuliérement  celle  du  Pape;  il  leur 
accorda  le  Territoire,  ic  le  Droit  de  Prifons  ( it ),  f}us  Carceris , qu’ils 
n’avoient  jamais  eu  dans  Rome  avant  fon  Régne.  Les  autres  Prin- 
ces donnèrent  les  memes  Droits  aux  Evêques  de  leurs  Etats.  Char- 
les ordonna  encore  dans  fes  Capitulaires  que  ni  les  Clercs  , ni 
les  Moines , ni  les  Rcligicufcs  ne  pourraient  être  accufés  devant 
le  Tribunal  Séculier,  mais  feulement  devant  l’Evêque;  & que  dans 
les  Caufcs  Civiles  ils  pourraient  auffi  demander  leur  renvoi  par 
devant  l’Evêque  (o).  Ce  Privilège  leur  fut  dans  la  fuite  confirmé 
par  l’Empereur  Fr  ïd  aie,  pour  toutes  fortes  de  Caufes  Civiles  & 
Criminelles,  & fa  Conftitution  fut  inférée  dans  le  Code  Justinien 
(p) , enforte  qu’elle  eft  devenue  une  Régie  commune. 

De  là  eft  fortie  aufli  la  diftinôion  de  deux  fortes  d’Hommes 
dans  un  Etat,  favoir  , les  Laïques  qui  font  fournis  à la  Juridic- 
tion Séculière  , & les  Clercs  qui  dépendent  de  celle  de  l’Eg’ilc. 
Si  cette  exemption  étoit  demeurée  dans  ces  bornes  , elle  eût 
été  fupportable  : mais  il  eft  arrivé  dans  la  fuite  que  la  Juftice 
Tome  L X x x Ecdé- 
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Eccléfiafiique  s'étant  étendue  d’une  manière  étonnante,  par  les  oc- 
cafions  que  nous  remarquerons  dans  le  cours  de  cette  Htfioirc , 
les  Papes  & les  Evêques  enrichis  par  la  libéralité  des  Princes  de 
Fiefs  & Jurifdiéfions , dépouillèrent  leurs  Bienfaiteurs  des  Invefti- 
tures  & du  Droit  de  donner  leur  confcntement  à leurs  Elections; 
ils  retinrent  néanmoins  8c  les  Fiefs  & leur  Jurifdiftion  ; enfin  ils 
étendirent  leurs  prétentions  jufques  à foutenir  qu'ils  ne  tenoient 
point  leur  Droit  de  Jurifdi&ion  fur  les  Perfonncs  Eccléfiaftiqucs  , 
de  quelque  Privilège  ou  Conccflion  des  Princes  ; mais  qu'il  leur 
appartenoit  par  Droit  Divin. 

Les  Dercendans  de  Chaule  - Magne  accordèrent  les  mêmes 
faveurs  à l’Ordre  Eccléfiafiique.  Luth  a ire  I.  y ajouta  la  Jurif- 
diétion  fur  leurs  Pan  imoines  : 1!  donna  aux  Eglifes  & aux  Monaflé- 
rcs  , à la  follicitation  des  Abbés  & des  autres  Perfonncs  prépofées 
pour  les  gouverner , la  faculté  de  fe  choifir  un  Juge , que  l'on  nomma 
Dtfenfeur , qui  auroit  droit  de  connoitre  des  difficultés  qui  furvicn- 
droient  dans  ces  Patrimoines , avec  detfenfes  au  Magiftrat  de  s'in- 
gérer â en  prendre  connoillance  ( <j). 

De  ce  mélange  des  deux  Puiflances,  communiquées  réciproque- 
ment aux  Princes  de  la  Terre  & aux  Prélats  de  l’Eglife,  fortirent 
les  defordres  monftrueux  qui  ont  rendu  ce  Siècle  & les  fuivans  fi 
dignes  de  compafîion.  On  vit  les  Evêques  & les  autres  Prélats  les 
plus  diftingucs  fréquenter  les  Cours  des  Princes,  entrer  dans  leurs 
Confeiis,  Si  comme  Vafiàux  lever  & conduire  des  Troupes  dans 
les  Armées  , fe  mêler  du  Gouvernement  & des  intrigues  d'Etat. 
Ou  n'étoit  pas  furpris  en  ces  tems  malheoreux  de  voir  dans  le 
même  Homme  la  Dignité  de  Duc  & Evcque  de  Naples,  la  qualité 
de  Comte  & Evêque  de  Capoiic:  Et  il  arriva  d’une  union  fi  in- 
décente , que  les  Evêques  dégoûtés  des  fondions  Spirituelles  fc  li- 
vrèrent fans  réferve  aux  occupations  féculiéres. 

Delà  vint  encore  que  dans  la  Province  de  Bénévenr  , où  les 
Eglifes  croient  comme  tributaires  des  Empereurs  d'Üccidcnt , on 
fuivit  la  meme  Police.  Les  Monafléres  le  les  Eglifes  voulurent  avoir 
des  Fiefs,  des  Baronics,&  s'en  procurèrent.  Avant  Charle-Magni, 
les  Princes  Lombards , quoique  libéraux  jufques  à la  prodigalité  en- 
vers les  Eglifes  & les  Monafléres , ne  leur  firent  jamais  de  pré- 
fais  de  cette  nature  (r)  : Il  ne  leur  entra  point  dans  l’efprit  que 
la  Domination  put  s’accorder  avec  un  fi  faint  Etat  ; Mais  les 
Papes  n’y  trouvèrent  aucun  inconvénient , ils  ne  s’oppoferent  pas 
à la  libéralité  de  Charles,  ou  des  autres  Princes  qui  à fon  imita- 
tion enrichirent  leurs  Eglifes  de  Fiefs  & de  Comtés-  Arnaud  de  Brefcit 
ayant  ofé  foutenir  que  les  Eglifes  ne  pouvoient  pas  pofiederdes  Fiefs, 
fut  condamné  comme  Hérétique  (j)  dans  le  Concile  de  Latran. 
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On  ne  trouva  donc  point  d'inconvénient  d’annexer  la  Puiflance 
Temporelle  au  Sacerdoce , comme  acceflbire  & dépendante  de  la 
Puiflance  Spirituelle.  Les  Eglifcs  & les  Monaftéres , qui  recevoienr 
l’Inveftiturc  de  leurs  Fiefs,  reconnoifloient  pour  Souverain  le  Prince 
qui  la  leur  avoit  accordée  : Mais  en  ce  qui  regarde  le  Pouvoir 
Spirituel  qu’ils  ne  tenoient  que  de  Dieu,  ils  fe  foumettoient  aux 
Souverains  Pontifes  qui  avoient  droit  de  les  gouverner , fi  de  leur 
prelcrire  des  Régies.  Il  arriva  delà  que  particuliérement  en  Alle- 
magne ( t)  on  vit  pluficurs  Evêques , Abbés  & Prieurs , devenir 
Seigneurs  Temporels  des  Villes,  Villages,  & Lieux  où  leurs  Béné- 
fices étoient  fitués,  & y faire  exercer  en  leur  nom,  & comme  Sei- 
gneurs Séculiers , toute  Jufticc  Civile  & Criminelle;  A:  parce  qu’il 
eut  paru  extraordinaire  que  des  Eccléfiaftiques  exerçaflent  par  eux- 
mémes  la  Juftice  Criminelle,  ils  en  remirent  les  «fondions  à leurs 
Officiers,  qui  par  les  Ordonnances  de  ce  Royaume  doivent  comme 
en  France  être  Laïques. 

C’efl  pourquoi  ces  Seigneuries  qui  appartiennent  aux  Eccléfiaf- 
tiques  fe  gouvernent  .de  la  même  manière  que  les  Seigneuries 
qui  dépendent  des  Séculiers  ; elles  ne  différent  en  rien  les  unes 
des  autres  , fi  l’on  en  excepte  que  celles  des  Eccléfiaftiques  ne 
peuvent  pas  être  aliénées,  ni  tranfmifes  à titre  d'héritage,  enlorte 
qu’elles  doivent  toujours  demeurer  attachées  aux  Bénéfices  dont 
elles  dépendent.  Ces  Biens  étant  inaliénables,  le  Prince  Souverain 
dont  ils  relèvent  ne  peut  pas  cfpércr  qu’ils  rentrent  jamais  dans 
Tes  mains;  Aufli  afin  de  retirer  quelque  utilité  de  cette  efpécc  de 
Fiefs  , on  leur  impofa  tous  les  mêmes  droits  auxquels  les  autres 
Feudataires  étoient  fournis.  On  exigea  même  d’eux  un  droit  du 
quinziéme , nommé  lQuindenmiim  («  ). 

Egalement  chez  nous  comme  en  France , les  Appellations  dans 
les  Procès  pendans  par  devant  les  Juges  Laïques  des  Seigneurs 
"Eccléfiaftiques,  ne  font  point  portées  aux  Tribunaux  Supérieurs  Spi- 
rituels (x),  mais  aux  Juges  fcculiers  Royaux;  & toutes  ces  Caufcs 
font  jugées  fuivant  les  Conftitutions  du  Royaume,  & non  pas  fé- 
lon les  Loix  du  Droit  t anon  (_y). 

Le  prémier  M-maftérc  qui  par  la  Conceffion  de  nos  Princes 
Lombards  ait  poflède  des  Fiefs,  des  Châteaux  ou  des  Baronies , fut 
le  Mont  Caflîn  ; & c’eft  avec  raifon  que  fon  Abbé  fe  glorifie  au- 
jourd'hui d'erre  le  prémier  Baron  du  Royaume  , & que  dans  tou- 
tes les  Aflemblécs  générales  il  occupe  la  première  place  (<.)  en- 
tre tous  les  ValTaux.  Freccia  (a)  donnant  trop  aifémenr  créance 
aux  récits  fabuleux  de  Pierre  le  Ditcrt  (b)  Continuateur  delà 
Chronique  de  LionfOflie,  a prétendu  que  l’Empereur  Justin  i b h 
donna  à ce  Monaftére  pluficurs  Villes  Si  Terres  dans  le  Royaume: 

X x x a Ccpen- 


(OV.  Snm- 
viux  Hift 
Jur.  Feud. 
tuf.  8. 


(«1  V.  B i «- 
car o.  in 
Jur.  Refponf. 
de  Qvinden. 

x)  Fmcct» 
de  Subfeud. 
Ci.  3.  iCjf.tj. 
H.  de  Fonte 
Dec.i.  jvm.t. 
00  V.  L or- 
SB  AU  des 

Siçn.  Eccl. 

c*p  If. 

( ' Abb^s 
Db Nüci  in 
Fxturf.  hift. 

incap.f.lib.J. 
L 1 o.  O s t. 
(i)Fsic. 
de  Subfeud. 
lib,  1.  t't.  de 
Antiq.  Rcsn. 
Seat.  num.yp, 

(*)  P El». 
Di ac.  ad 
Chron.  Caff. 
lib.  4*  Cap. 
I17.&  Ii8« 


Addition  de 
l'Auteur. 


(»)  Pt TR. 

Diic.  Lib.  4. 
Cap.  118. 


y3i  HISTOIRE  CIVILE 

Cependant  Lion  qui  dans  fa  Chronique  ne  paroir  avoir  eu  d'au- 
tre but  que  de  faire  comme  un  Inventaire  de  toutes  les  différentes 
Donations , fans  en  excepter  aucune  , faites  au  Mont  CalTin  , ne 
dit  pas  un  mot  de  celle  - ci  ; d'ailleurs  Pierre  le  Diacre  rapporte  ert  fa- 
veur du  Mont  Cartin  des  privilèges  donnés  non  feulement  par  J us- 
tin  un , mais  encore  par  Justin  I.  qui  régnoir  en  Orient  dans 
le  tems  que  les  Goths  étoient  Maîtres  de  toute  l’Italie  , & que 
St.  Benoit  n’avoit  pas  paru  dans  la  Campanie , & ne  s’écoit  point 
encore  fixé  au  Mont  Cafiîn. 

[ Nicolas  Alemanni  a fort  bien  remarqué  dans  fes  Notes  ad 
Hifloriam  Arcan.  Procop.  c.  6.  où  cet  Hiftoricn  rapporte  que  Jus- 
tin, ne  fachant  pas  écrire,  fit  faire  un  certain  infiniment  de  bois 
qui  contcnoit  quatre  Lettres  feulement , & avec  lequel  il  fignoit  les 
Diplômes  : Que  les  Diplômes  de  Just  1 n , que  l'on  confcrve  dans 
les  Archives  du  Mont  CafTin , portant  fon  nom  entier , font  mani- 
feftement  Apocrifes.  Voici  comment  Alemanni  s'exprime  ; Audie- 
ram  in  Archivio  Caftinenfi  baberi  $ nflini  Diplomara  ejufdem  manu 
conftgnata  ; ex  quibus  formai»  illarum  quatuor  littcrarum  excipere , 
earumque  longitudinem  lacitudinemque , & apicum  ip forum  ingenium  fum- 
mâ  qui  fieri  potuiffet  indufiriâ  adamujfm  exprimere  , tibique  LcBor 
proponere  conflitueram.  Sed  perfertur  ad  me  ibi  Juftini  nomen  inte- 
grum  effe.  t3uare  Diplomata  qut  aliis  ctiam  de  caufu  fufpeda  fidei 
olim  Baronio  vifs  funt , ex  hoc  Procopii  loco  importune  jam  quifque 
facili  convincat.  ] 

Il  cft  donc  certain  que  Gifulfe  Duc  de  Bénévent  fut , ainfi  que 
nous  l’avons  dit,  le  premier  qui  donna  des  Châteaux  & des  Baro- 
nies  à cette  Maifon.  Dans  la  fuite,  par  la  munificence  d'autres 
Princes , ce  Monaftere  reçût  la  Ville  de  Cartin  en  Seigneurie  ; & 
peu  à peu  il  eut  des  Fiefs  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume , 
comme  en  Calabre,  celui  nommé  Cctraro  ; St.  Pierre  cT  Avellana , 
dans  le  Comté  de  Molife  ; Serra  des  Moines  , dans  l’Abruzze  ; & 
une  infinité  d’autres:  On  en  trouve  les  preuves  dans  le  Régître  de 
Bernard  Abbé  , & dans  la  Chronique  de  Léon.  C’eft  auffi  pour  tous 
ces  Fiefs  que  les  Abbés  du  Mont  Cartin  ne  négligeoient  pas  de  prê- 
ter aux  Empereurs  d’Occidcnt  le  ferment  de  fidelité , au  moicn  du- 
quel ils  étoient  confirmés  dans  la  poiîeflion  : Ces  Confirmations  fe 
nommoient  Mundeburdi.  Un  tel  ferment  de  fidélité  fut  prêté  no- 
tamment à l’Empereur  Lothairb  II;  & l’on  veut  qu’à  cette oc- 
cafion  le  Monaftere  acquit  le  Droit  de  relever  de  la  Chambre  Im- 
périale (c).  L’on  excepta  aurti , dans  le  partage  qui  fut  fait  du 
Duché  de  Bénévent  entre  Radelchis  & Siconolfe , le  Monaftere  du 
Mont  Cartin  , comme  étant  immédiatement  fous  la  proreéiion  de 
l’Empereur.  Henri  IV.  exempta  l’Abbé  Roffredo  de  lui  fournir 
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un  certain  nombre  de  Soldats , comme  il  l'auroit  dû  faire  en  qua- 
lité de  Ton  Feudataire.  Mais  enfuite  Guillaume  le  Bon  en  ufa 
différemment  : il  jugea  à propos  au  fujet  de  l'expédition  pour  la 
Terre  Sainte  de  recevoir  de  ce  Monaflère  foixante  Soldats,  & deux 
cens  hommes  fervans  ( i ). 

Sous  nos  Princes  Normands  les  autres  Monaflcres  de  S.  Bénoit 
fe  virent  aulTi  Seigneurs  de  Châteaux  & de  Baronies  ; 8c  après  que 
les  Grecs  furent  entièrement  chaffés  de  nos  Provinces , & que  1 u- 
fage  des  Fiefs  fe  fut  introduit  par  tout,  les  Religieux  de  St.  Bafile 
& les  autres  poffédérent  des  Fiefs  de  la  meme  manière  que  les  Bé- 
nédiftins.  Le  Monaftcre  de  St.  Elic  , de  l'Ordre  de  St.  Bafile , ac- 
quit la  Terre  de  Carbone  avec  la  Jurifdidion  pour  les  Caufes  Civi- 
les. Les  Abbés  de  St.  Marc  in  Lamit  , ceux  de  St.  Dcmétrius , & 
tant  d’autres  eurent  des  Fiefs  ; de  même  que  les  Chevaliers  de 
St.  Jean  de  Jerufalem  , ceux  de  St.  Etienne , & de  diverfes  autres 
Religions , comme  on  peut  le  voir  dans  Ughcll. 

Les  Eglifes  du  Royaume  de  Naples  & leurs  Evêques  ne  firent 
pas  moins  d’acquifitions  que  les  Monaftèrcs,  L’Archevêque  de  Sa- 
lerne  a longtems  poffédé  les  Terres  de  VOliban,  & de  Monte  Corvi- 
no  ; Celui  de  Tarente , la  Terre  des  Grotailles , avec  Jurifdiftion 
pour  le  Civil;  Celui  de  Confa  eut  auffi  les  Terres  de  St.  Menaio, 
& de  St.  André  , avec  Jurifdiftion  Civile  tant  feulement.  L’Arche- 
vcque  de  Bari  eut , pendant  un  certain  tems , Bitritto , Cajfano , Gi- 
famaflima  , Moiugno  , Laterca  , 8c  d'autres  Terres  (e)  : Celui  de  Brin- 
des,  celle  de  St.  Pancrace.  L’Archevêque  de  Reggio  poffede  encore 
aujourd'hui  les  Châteaux  de  Bova  8c  CaJleUace  : Celui  d'Otrante  a 
airffi  diverfes  Terres:  L’Evcque  de  Leccc  jouit  de  la  Seigneurie  de 
St.  Pierre  in  Lama  , à l'cmotico  , & d’autres  Fiefe.  L’Évèque  de 
Bojano  eut,  pendant  un  tems  , la  Terre  de  St.  Paul:  Celui  de  Tri- 
carico,  le  Fief  de  Montemuro  : Plufieurs  autres  Eglifes  enfin  comme 
celles  de  Caffano  , de  Teramo  , de  St.  Nicolas  de  Bari  , poffédenc 
des  Châteaux  & des  Fiefs.  Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus 
grand  détail  fur  cette  matière , Ughcll  l’aiant  traité  fort  au  long 
dans  fon  Italie  Sacrée. 

Cette  quantité  de  Fiefs  poffédés  par  les  Eccléfiaftiques  a été 
la  caufe , que  quoi  qu’ils  ne  faffent  pas  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples un  Ordre  i part  comme  en  France , cependant  les  Evêques  & 
les  Abbés  envoyeur  dans  les  Affcmblécs  générales  des  Personnes 
chargées  de  leur  procuration,  & ils  y ont  Séance,  non  pas  entant 
qu’Eccléfiafliques  , mais  à titre  de  Barons  & de  Vaffaux  de  la 
Couronne. 

Telle  fut  pendant  ce  neuvième  Siècle  la  Police  Eccléfiaftique 
dans  la  Principauté  de  Bcnérent , où  les  Eglifes  reflètent  comme 
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auparavant  foumifes  au  Patriarche  d’Occident,  & abfolument  at- 
tachées à l’Eglife  Latine.  Les  Moines  s'enrichirent  : On  voioit 
chaque  jour  s’élever  quelque  nouveau  Couvent  de  l’Ordre  de  St. 
Benoit , par  les  bontés  des  Princes  de  Bénévent  1 ou  même  des 
Empereurs  d’Occident.  En  l’année  871,  l’Empereur  Louis  fit  bâ- 
tir le  Monaflère  de  St.  Clément,  Ordre  de  St.  Bénoit,  dans  l’Ifle 
de  Pefcara.  C’cft  au.lï  dans  le  même  tems  que  furent  établis  (f) 
fur  le  Mont  St.  Ange , & près  de  Siponte , ceux  de  Calena  & de 
Pulfano  , dont  à peine  relie-t-il  aujourd'hui  quelques  veftiges. 

La  Ville  de  Bénévent  fe  vit  aufli  ornée  d’un  nouveau  Sanâuai- 
re.  Les  Saralins  Maîtres  de  la  Sicile  ravagèrent  en  851  • ITffcdcLi- 
pari , & violèrent  le  Dépôt  Sacré  de  l’Apôtre  St.  Barthclemi , dont 
011  allure  que  les  oflcmens  avoient  du  fond  des  Indes  été  appor- 
tés dans  cette  Ille.  On  ajoute,  que  par  une  révélation  miraculeufc 
de  ce  Saint  , ces  précieufes  dépouilles  furent  déterrées  par  un 
Moine  qui  les  tranfporta  de  Lipari  à Bénévent  (g).  Le  Prince 
Sic  a rd  les  reçut  avec  une  finguliére  vénération,  & pendant  un 
très  longtems  elles  ont  été  adorées  dans  cette  Ville  : les  Bénércn- 
tains  ne  voulant  pas  croire  qu’elles  furent  enfuite  tranfportées  par 
Othon  à Rome  , continuent . dans  l’idée  qu’ils  les  retiennent  enco- 
re , à leur  rendre  les  mêmes  honneurs , & le  même  culte. 

II. 

Velue  des  Eghfes  du  Duché  de  EUp/es , fr  des  usures  Villes 
foumifes  à C Empire  Grec. 

L’Eglife  Grecque  n’étoit  pas  tombée  dans  une  auffi  grande  igno- 
rance que  la  Latine;  Ses  Pretres  & fes  Moines  nes’étoient  pas  en- 
core autant  relâchés  dans  leur  conduite;  On  ne  les  vit  point  deve- 
nir Seigneurs  Temporels  , car  les  Grecs  n’eurent  pas  de  Fiefs. 
Mais  la  Superbe  du  Patriarche  de  Conllantinoplc  produifit  auffi  fes 
difformités  dans  l’Eglifc  Grecque;  Ce  Prélat  fixe  à foutenir  divers 
articles  de  Dogme  différons  de  ce  qu’cnleignc  l'Eglifc  Latine,  dis- 
cordant auffi  fur  divers  points  de  Difcipline,  comme  de  Rit  , les 
deux  Eglifes  devinrent  chaque  jour  plus  irréconciliables.  Les  Grecs 
difputoient  à l’Evéque  de  Rome  fa  Primauté  ; ils  euffent  voulu  la 
préférence , ou  du  moins  l’égalité  en  faveur  de  leur  Patriarche  de 
Conllantinoplc.  11  naquit  de  là  encre  ces  deux  Patriarcats  une 
efpèce  de  Guêtre , où  , dans  diverfes  occafîons , il  y eut  du  butin; 
le  Patriarche  de  Conflantinople  fc  faille  de  plufïeurs  Provinces  qui 
appartenoient  au  Patriarcat  de  Rome  ; la  Bu'garic  occafîoua  de 
•grandes  conceltatious  ; le  Patriarche  de  Conflantinople  prétendit 
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que  ce  Pa'is  ayant  anciennement  appartenu  aux  Grecs , les  Eglifes 
avoient  été  gouvernées  par  des  Evêques  Grecs  , & parconféquent 
relevoient  du  Patriarcat  de  Conflantinople.  L’Empereur  Basile 
& Leon  Ton  Fils  qu’il  s’étoit  afl'ocié  à l’Empire,  décidèrent  la 
conteflation  en  faveur  du  Patriarche  du  Conftantinoplc , malgré  les 
oppofitions  & les  proteflations  des  Légats  du  Pape  j & les  Evêques 
& Prêtres  Latins  furent  c baffes. 

La  protcéiion  des  Empereurs  d’Oricnt  valut  3ux  Patriarches  de 
Conflantinople  un  grand  nombre  d’autres  Eglifes  que  leur  ambi- 
tion enleva  au  Patriarche  de  Rome.  Ils  fe  failircnt  même  d’une 
occafion  favorable  pour  fc  les  aflurer  d’une  manière  fiable  : Il  fc 
fit  une  nouvelle  Defcription  des  Provinces  de  l’Empire  d’Orient  ; 
cette  Defcription  fut  divifée  en  plufîcurs  Thèmes  , dcfqucls  Con- 
Jlantin  Porfirogcnéte  compofa  deux  Livres  : On  en  fit  une  aulfi  des 
Officiers  du  Palais  & de  la  Chambre  de  Conflantinople,  dont  Coii- 
suts  {h)  St  .Jean  Curopalate  ( i)  nous  ont  donné  de  longs  Catalo- 
gues. De  meme  auifi  pour  ce  qui  regarde  la  Police  de  l’Eglifè  Grec- 
que, les  Patriarches  de  Conflantinople  obtinrent  des  Empereurs 
d’Orient  que  l’on  ferait  une  nouvelle  Defcription  des  Eglifes 
foumifes  à leur  Patriarcat  , dont  une  grande  partie  avoit  été 
enlevée  à celui  de  Rome  , ainfî  que  des  Officiers  ( de  la 
Cathédrale  , dont  Codinus , Scyiitrjt , & divers  autres  Auteurs, 
cités  par  Leunclavins , ont  rapporté  les  Noms  Sc  les  différens 
Emplois  : les  Patriarches  d’Orient  fc  propoférent  d’incorporer 

de  cette  manière  i leur  Patriarcat  les  Eglifes  qu’ils  avoient  enlevées 
fur  celui  d’Occident  , & fc  datèrent  , que  puifque  cette  nouvelle 
Defcription  ou  Notice  fe  faifoit  par  l’Autorité  de  l’Empereur,  ces 
Eglifes  demeureraient  pour  toujours  attachées  à leur  Patriarcat. 

On  croit  communément  que  cette  Defcription  fut  faite  envi- 
ron l’année  887,  fous  le  Régne  de  Leon  furnommé  le  Philcfo- 
phe , après  que  le  Patriarche  Pbotius  eut  été  expulfé  du  Siège  de 
Conflantinople.  LcuncUvins  (/)  la  rapporte  parmi  les  Novelles 
de  ce  Prince  : Mais  Æatitts  (m)  foutient  qu’il  y a erreur,  & 
que  ce  fut  en  8tj,  fous  l’Empereur  Leon  d'Amunic  qu’elle 
fut  faite:  quoi  qu’il  en  foit,  on  voit  par  cette  Difpofition  com- 
bien les  Patriarches  d’Orient  s’étoient  étendus , & avoient  empiété 
fur  le  Siège  de  Rome  la  plupart  des  Eglifes  de  nos  Provinces  qui 
en  dépendoient  comme  Suburbicaircs. 

L" Archimandrite  Nilo  , furnommé  Doxopatriks , fait  voir  dans  un 
Traité  de  Jguinqiic  Thronis  Patriarcalibus  (»),  qu’il  addrdTa  vers 
l’an  1145,  à Roger  I.  Roi  de  Sicile,  combien  le  Troue  de  Con- 
flantinople avoit  empiété  fur  celui  de  Rome  : Il  dit  que  ce  dernier 
polTédoit  toute  l’Europe,  l’Efpagnc  jufquesaux  Colonnes  d’Hcrcuîc, 

les 
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»*.  pitg.  410.  *es  de  l’Océan  Occidental , les  Gaules , les  Ides  Britanniques, 
On  le  trouve  la  Pannonie,  toute  l'IUyric,  le  Péloponnefe,  les  Avarites,  les  Efcla- 
auffi  dans  vons , les  Scythes  jufques  au  Danube,  la  Macédoine,  Thedaloni- 
Vchsi«t»*t  C'IIC  ’ Thrace  jufques  à Byzance  , la  Mauritanie  , les  Ifles  de  la 
Ant.  illurtr.  Méditerranée , Crête , Sicile , Sardaigne , & Majorque  ; Il  y com- 
prend toute  l’Italie  , & en  défigne  les  diflférens  Pais  par  ces  expref- 
lions;  Superiores  Alpes,  V que  ultra  cas  extenduntur  ; nec  non  infério- 
ns Gallias  que  Italie  fient , fwe  Lombardiam  que  mène  dieirur  Longi- 
bardia  , & Apuliam  , & Calabriam , & Cxmpsniam  omnern  ; & Fcnc- 
tiam  , & Provincias  qu.t  ultra  fmuia  Hadrixticum  fefe  cjjundunt  : Hm 
omnia,  dit -il  , Romano  jubdebantur. 

Le  Patriarche  de  Condantinoplc  vit  pader  dans  la  fuite  fous  Ct 
Domination  nombre  d'Eglifes,  tant  en  Orient  qu’en  Occident.  Les 
Métropolitains  de  Thedâloniquc  & de  Corinthe  Ce  fournirent  à lui, 
& furent  fuivis  par  pludeurs  autres  Métropolitains  & Archevêques. 
Le  même  JMilo  continue  en  ces  termes  ; Sicilia  praterea  & Calabria 
fe  Conflantinopolitano  fuppofueruiu  , C Sanda  Severina  que  & A i copolis 
dicitur. 

Sicilia  autem  univerfa  unum  Metropolitan  babebat  , Siracufanum  : 
relique  veto  Sicilia  Ecclefîx  Sir acu fini  erant  Epifcvpatus  , etiam  ipfe 
Panormus , & Tberma  , & Cephaludium  , & relique. 

Calabiia  quoqut  unum  Mctropolitam  Rheginum , reliquat  verb  Ecclc- 
fias  Epifcopatus  Rbeginus  fibi  vendicabat. 

Taiirianam  in  qua  SanBi  Fantini  MonaJIerium  tfl. 

Bibonem  cujus  locum  occupavit  Miletum. 

Conflantiam  qua  nunc  Cofentia  dicitur  , & reliquos  omnes  Calabria 
Subjeüos.  Erat  & SanCla  Scvcrina  Mctropolis , habens  & ipfa  fub  fe 
varias  Epifcopatus.  Callipolim  ; Afyla  ; Atbcrontiam  ; & reliquat  ; & 
bx  funt  Ecclefia  deferipix  in  TaBitis  Mono  Canonis  fub  Tbrono  Conflan- 
tinopolitano. 

Aincxx  itaque  Sicilia  , Calabrix  , SanBx  Scvcrina  Sedes  Tbrono 
Conflantinopolitano , à Romano  avulfx  ; qucmxdniodum  & Crcta , fub 
Romano  cùm  effet , fub  Conflantinopolitano  faBa  e/l.  Mibilominus  Pon- 
tife x , viles  quafdam  pattes  , & Epifcopuus  nonnullos  in  Sicilia  & Ca- 
labria  babere  deprebenditur , Métropoles  enim  & Urbcs  in  eadem  illuf- 
iriores  & digruurcs , Conflantiitopolitanus  poffiiebat  ufquc  ad  Francorum 
adventum.  Il  veut  parler  des  Normands,  qui , aiant  chaffé  les  Grecs, 
redituérent  au  Patriarche  d’Occident  toutes  les  Eglifes  qui  lui 
avoient  été  enlevées. 

Sic  etiam,  ajoute  Nilo,  in  Longobardia  & Apulia , & in  omnibus 
bis  Rcgionibus , Maritimes  Métropoles  antcà  pofjidebat  Con/lantinopolita- 
nus , reliquat  Romanus , ut  Régi  unes  iUa  per  partes  pnffdcrentur.  Nam- 
. qua  Meloduftc  Pocta  Dominas  Marcut , Hydrumum  à Coqjlantinopolita- 
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no  miffus  fuiffe  comperitur.  Cùm  autan  umverfa  Longobardia  Ducatus, 
qu.t  vêtus  Heüas  erat , j'ub  Jmperatore  erat  Confiantinopolitano  , Papa 
verîi  feparatus  fub  aliis  gentibus  vivebat , propterea  Patriarca  Ecctefias 
obtinebat  ; Nam  Brunduftum  & Tarentum  à Confiantinopolitano  Saccr- 
dotes  accipiebat iique  nullum  latet. 

Nilo  dans  tout  cc  qu'il  a dit  ici  Ce  trouve  conforme  â la  Difpo- 
fition  ou  Notice  des  Métropolitains  & de  leurs  Suffragans  fournit 
au  Sicge  de  Conftantinople , telle  qu’on  la  trouve  dans  la  Novelle 
de  l’Empereur  Lson,  rapportée  par  Leunclavuts  ; en  voici  le  Tableau-! 

Ordo  Praftdentia  Mctropolitanorum  , qui  Juhfunt  Apofiolico  Tbrono 
Confiantinopolis , & fubjeüorum  eis  Epifcoporum. 

Il  compte  tous  les  Métropolitains  avec  leurs  Suffragans , & don- 
-ne  la  première  place  au  Métropolitain  de  Céfarée  de  Cappadocc; 
il  mec  après  lui  le  Métropolitain  d’Ephéfe  d'Afie , & cnfuite  tous 
les  autres  jufqucs  au  nombre  de  LVII.  Il  place  au  nombre  XXXII. 
le  Siège  de  Reggio , ou  de  Calabre  avec  les  Suffragans  dans  l’or- 
aire  qui  fuit. 


f. 

4- 

7- 

■10. 

IJ- 


XXXII.  Xhegienfij  fwe  Calabria. 


Bibonenfis. 
Rufiani. 
Amen  te  a:. 
Nicoterenfis. 
Gaffant. 


a.  Tauriana. 
y.  Scylacii. 

8.  Crotona. 
11.  Bifuniani. 


J.  Locridis. 

6.  Tropai. 

9.  Confiantienfis. 

1 a.  Novocafircnfis. 


Le  Siège  de  Sainte  Sévérine  avec  fes  Suffragans,  ell  placé  an 
Nombre  XUX. 


XL  IX.  Severiana , Calabria. 

I.  Euryatenfis.  ».  Acerminus.  J-  Callipolitanus. 

4.  Aifylorum.  y.  Caflriveteris. 

Les  Métropoles  qui  (ont  fans  Suffragans  viennent  eniuite,  & 
Ocrante,  cntr’autres  au  Nombre  LV. 

LV.  Hydruntino  qui  fubfit,  tutUus  efl  Thronus. 

Il  y a à la  fin  un  Catalogue  des  Métropolitains  avec  leurs  Suf- 
fragans , qui  pafférent  de  la  dépendance  du  Siège  de  Rome  à la  fou- 
tniffton  au  Siège  de  Conftantinople. 

Avulfi  à Diocafi  Romana , jamque  Tbrono  Confiantinopolitano  fubjeBi 
Metropolitan , & qui  Juif  uni  eis  JÈpifçopi , font  bi 

Tome  L Y y y 1.  Thef- 
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1.  Tbeflttlonicmfis.  2.  Syracufanus.  3.  Corimbius. 

4.  Rhegienfis.  y.  Aicopoliunus.  6.  Alhcnienfn, 

7.  Purcnfu. 

Si,  b Syruufano  , Su  i lis. 


!.. 

Taurominitanus. 

2. 

Mcffancnfis. 

4- 

Cronitnfis. 

5* 

Lilybsi. 

7- 

Panormitanus. 

8. 

Themmrum. 

10. 

Alefx. 

II. 

Tyndarii. 

* J1 

Upjrenfis. 

3.  Agrigeminui. 
6.  Drepani. 

9»  GepbMudii. 
12.  Melitenfts. 


Les  Grecs  ne  pouvant  pas  toujours  clever  qui  il  leur  plaifoit  à 
la  dignité  de  Métropolitain , parce  qu’il  y avoit  des  difficultés  d'ô- 
ter  des  Eglilcs  à leur  Métropolitain  pour  les  donner  à un  autre', 
quand  ils  voulurent  favorifcr  un  Evêque  par  les  honneurs , ils  le 
décorèrent  du  Titre  d' Archevêque , terme,  qui  s’il  ne  délîgnoit  pas 
une  plus  grande  autorité,  portoit  avec  foi  la  prééminence  fur  tous 
les  autres  Evêques  de  la  Province  : £kofdam  Antiflitcs , dit  Balflr- 
( ) K Cas»  mon,  non  propterej  vocari  Anhiepifcopos  , quoi  Epifcoporum  Principes, 
dt  Sacr.Eccl.  Ordinatores  ftnt  : Scd  quoi  primi  Epifcoporum  babeantur  ( 0).  C’eft 

'Ncv-  mo-  de  U auffi  que  dans  la  Novtüe  de  Leon  , outre  les  Métropolitains, 
num.  cap.  1 . on  trouve  un  Catalogue  d' Archevêques  fubordonnés  au  Patriarche 
(p)  LtiiNct.  d'Oricnt;  On  peut  voir  auffi  cette  même  Lifte  dans  le  Livre  des 
Ue.iit.  LU.].  Sentences  Synodiques,  imprime  par  Lcunchruius  (p);  & l’on  y re- 
{loâuté*C  marquera  l’Archevcque  de  Naples , & après  lui  celui  de  Mefline. 

Archicpifcopatut 


XIV.  A’eapotis. 
X V-  Mejfana. 


Le  Gouvernement  des  Eglilcs  du  Duché  de  Naples  appartenoir 
au  Patriarche  de  Rome  , puifque  ce  Duché  étoit  compris  dans  la 
Campanie,  Province  Suburbicaire.  L’on  voit  auffi  par  les  Epitres 
de  St.  Grégoire , que  les  Papes  y avoient  le  plein  ufage  de  leur  Au- 
torité Patriarcale , quoi  que  la  Domination  des  Empereurs  d’Oricnt 
y fubfiftat  encore.  Les  Patriarches  de  Conftantinopîe  flattèrent  dans 
la  fuite  les  Evêques  de  Naples  du  titre  magnifique  d' Archevêques, • 
& les  diftinguérent  par  bien  des  prérogatives  fur  tous  les  autres 
Evcques  du  Duché.  Scrgius , Evêque  de  Naples , fe  laiflâ  aller  à 
prendre  le  titre  d'Archevéquc  que  lui  donna  le  Patriarche  de  Con* 
ftantinople;  mais  touché  de  la  cenfure  du  Pape,  & lui  demandant 
(flJo.Du-  pardon  ( q)  , il  y renonça. 

eoN.îac hnn.  Les  Papes  s’oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  aux  entreprifes  des 

Sic  àva  i Patriarches  de  Conftantinopîe  ; niais  depuis  les  Régnes  de  Leoi* 

d’I*  au-- 
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**Isaurie  & de  Constantin  Copronvme,  Empereurs  d’O-  Grxcoroi* 
rient,  la  rupture  entre  les  deux  Eglifes  devenant  tous  les  jours  plus  Pontifice 
irréconciliable  , les  Patriarches  de  Conftantinople  enflés  de  la  pro-  _ 

tcction  des  Empereurs  ennemis  des  Papes,  prétendirent,  que  les  cifccreturab 
•Evêques  de  toutes  les  "Villes  qui  étoient  demeurées  dans  la  dépen-  AntifticeRo- 
dancc  de  l’Empire  Grec,  duflent  reconnoitre  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc  pour  leur  Supérieur  , recevoir  de  lui  les  Bulles  de  leur  nj,m  lmpc. 
Confirmation,  & de  leur  Coniccration,  & fulfcnt  en  un  mot  obli-  tuvit. 
gés  à leur  obéir  en  tout,  fur  le  Spirituel;  comme  pour  le  Tem- 
porel ils  obéïfloient  aux  Empereurs  d'Oricnr.  Quoique  Bari , Ta- 
rante , Brindes  , & d'autres  Villes  de  la  Pouille  & de  la  Calabre, 
fuflTent  alors  foumifes  aux  Lombards , neanmoins  comme  les  Grecs 
les  reprirent  peu  de  tems  après , les  Evêques  de  toutes  ces  Villes 
furent  auflï  fournis  au  Patriarche  de  Conftantinople. 

Quant  à Naples  , dès  ces  tems-ci  fon  Eglifc  fut  Archiépifco- 
pale  , fans  Droits  pourtant  de  Métropole;  ce  titre  d’ Archevêque 
étant , comme  on  l’a  déjà  dit  fi  fouvent , un  pur  titre  d’honneur  ac- 
cordé par  les  Patriarches  d’Orient.  Naples  ne  fut  vraiment  Métro- 
pole que  dans  le  dixiéme  Siècle , où , comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu , elle  reçût  du  Pape  Jfm  cette  Dignité.  Dans  les  Cata- 
logues pris  de  la  Navelle  de  L son  & du  Livre  des  Sentences  Sy- 
noditjues , Naples  n’eft  point  suffi  dans  le  rang  des  Métropoles  fou- 
mifes au  Patriarche  d’Orient,  mais  dans  celui  des  Archevêchés  qu’il 
prétendoit  lui  être  fubordonnés.  D’ailleurs  l’Autorité  du  Patriar- 
che de  Conftantinople  ne  s’étendit  fur  rien  de  réel  dans  l'Eglife 
de  Naples  ; car  aufli-tôt  que  l'Evêque  avoit  été  élu  par  le  Peuple 
& le  Clergé , il  -alloit  i Rome  pour  obtenir  du  Pape  fon  Supérieur 
la  Confécration.  (r)  v.  C»va- 

Comme  Naples  demeura  toujours  attachée  i l’Eglife  Latine,  cio* Uk.  i. 

& tout  en  meme  tems  la  Ville  foumife  aux  Empereurs  d’Orient , 
commerçant  continuellement  avec  les  Grecs,  elle  eut  dans  fon  Egli-  ramRefponC 
fe  des  Prêtres  de  l’un  & de  l’autre  Rit;  deux  Chapitres  (r),  fun  r™  Moro- 
Grec  , & l’autre  Latin  ; & plufieurs  Paroiffes  & Eglifes  Grecques  jj^Sfa  pr*- 
& Latines  y furent  indifféremment  érigées  ; ce  qu’on  doit  certai-  cedentix 
nernent  rapporter  i ces  tems-ci , & non  à ceux  du  Grand  Cons-  Mmu- 
t a n t 1 n.  On  compce  jufques  â fix  Eglifes  Grecques  ParoilTîales  ; CalTi- 
celle  de  St.  George  ad  furum  ; celle  de  St.  janvier  ad  Diacaniam , celle  de  (,)  y.  Evce- 
St.Jean  Si  St.  Paul  ; celle  de  St.  André  ad  Aiidum;  celle  de  Ste.  Marie  in  Fcçl. 
Rotonde  ; & celle  de  Ste.  Marie  in  Cofmedin.  (s)  Dans  ces  Egli-  s"eN°^jje 
fes  les  Prêtres  célébraient  la  Meffc  , & officioient  félon  le  Rit  jnCofmcdin. 
Grec;  & dans  les  jours  marqués fe  reuniflbient  aux  Latins  dans  la  (t)  KCmoc 
grande  Eglifc  , où  par  des  chants  Grecs  & Latins  ils  louoient  tous  J*  Ei’ifc-  . 
■cnfemble  le  Seigneur  (t).  gJ“p”  * 

Qjioc- 


Yyy  a 


Ci * entée. 

. l*f.  rtt. 


(x)  Car  ac. 
deSacr.Eccl. 
Ncap.  mo- 
num. 

Stii.  x. 


C>)  Lurrn. 
Lrgati*  ad 
ft  ’ueph.  PW. 

proOctonib. 


(l'I  I’chel. 
de  Arckiep. 
Hydrun. 
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CMouarilii  (t)  trompe  par  là.  a crû  que  Naples  tut  dëu* 
Evoques,  l'un  Grec  , & l’autre  Latin,  comme  du  tems  du  Pape 
Innocent  J y.  on  le  vit  dans  l'Eglifc  de  Chypre,  à ce  qu'on  pré- 
tend : ChioccarcUi  dans  fes  interprétations  fur  les  Aâcs  de  la  vie 
de  St.  Athanaje  Eveque  de  Naples , paroit  l'avoir  entendu  ainfi. 
Mais  cette  opinion  eft  renverfée  par  toute  l’Hiftoire  , & par  un  fi 
grand  nombre  de  Catalogues  qu'on  nous  a donné  des  Evêques 
de  cette  Ville , dans  lefquels  on  n’apperçoit  pas  une  femblable 
difformité.  Ctraceiolo  (x)  relève  aufiî  Gmccerclli , & explique  l’am- 
biguité des  Aftcs  de  la  vie  de  St.  Àthanafe , compilés  par  Pierre  le 
Diacre , Moine  du  Mont  Caffia , par  lefquels  Œoccarclli  a été  jetté 
dans  l’erreur. 

L’Evêque  de  Naples  Ville  Ducale , avoir  donc  une  fimple  pré- 
féance  fur  les  autres  Evêques  du  Duché  , qui , dans  ces  tcms-ci ,. 
étoient  ceux  de  Cumes , Milene , Baies , Peuzzol , Nola , Stabia , 
Sorrento  8:  Amalti.  Ces  deux  dernières  Villes  devinrent  Métropo- 
litaines dans  la  fuite;  & Cumes  , Mifcne  , Baies,  Stabia  eurent  un 
fort  bien  différent,  car  elles  furent  détruites.  Cette  perte  pour 
Naples  fut  réparée  dans  la  fuite;  devenue  Métropolitaine,  elle  acquit 
Averfe  que  bâtirent  les  Normands,  Ifchia,  Acerra,  Nola,  & Pouz- 
zol , Villes  dans  lefquslles  die  eut  pendant  longtems  des  Suffragans. 

Les  Patriarches  de  Conftantinople  exercèrent  une  plus  grande- 
autorité  dans  les  autres  Villes  qui  étoient  demeurées  fous  la  Domi- 
nation des  Empereurs  d'Orient,  & particulièrement  fur  les  Eglifcs 
de  Reggio  , Ste.  Séverine  , & Otrantc  s ce  fut  la  même  choie  à 
Tarence , Brindcs , Bari , & autres  Villes  de  la  Pouille  & de  la  Ca- 
labre, dès  qu’elles  repaflerent  fous  l’obéiflànce  de  ces  Princes. 

Ils  érigèrent  en  Métropole  Reggio  , & lui  donnèrent  comme 
on  l’a  vu  treize  Evêques  Suffragans.  Ste.  Scvérinc  reçut  aufiî  cinq 
Suffragans.  D’abord  le  Métropolitain  d'Otrante  n’eut  pas  de  Trô- 
ne , mais  vers  l’an  968 , fous  le  Régne  de  Nicèphobi  Phoc  as  ,. 
Policnd e étant  Patriarche  de  Conftantinople , on  donna  â l'Evêque 
d’Otrante  pour  Suffragans  les  Evêques  d' Acerenza.de  Turcico,  de 
Gravina,  de  Matera,  & de  Tricarico,  leur  confécration  devant  être 
faite  par  lui,  comme  le  prétend  Luitprand  (y)  Evêque  de  Crémone.. 
Nicephore  étendit  extrêmement  cette  Métropole  dans  la  Pouille 
te  la  Calabre;  il  ordonna  , qu’on  y fuivit  partout  le  Rit  Grec,. 
& qui  l'avenir  on  ne  célébreroit plus  les  Divins  Offices  en  Latin, 
mais  en  Langue  Grecque.  Cette  Eglife  reçût  de  très  grands  pri- 
vilèges , dont  on  peut  voir  l’énumération  dans  Ughell  ( a.). 

Nilo  dit , que  depuis  que  Brindes  & Tarente  furent  rendues  à 
l’Empire  Grec,  4 Conjhmiinopotitano  Sacerdotcs  accipiebant. 

Bari , Trani , & plufieurs  autres  Villes  de  la  Pouille.’,  reprifes 
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par  les  Grecs  fur  les  Sarafins  & fur  les  Lombards,  les  Eglifes  fo- 
rent foumifes  au  Patriarche  de  Conftantinople.  Théodore  Balfa- 
nun  , dans  l'énumeration  qu’il  fait , fous  le  Régne  de  l’Empereur 
A n d R o w ic  Paléolo$MC  le  Vieux,  des  Eglifes  qui  relevoient  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  ajoute  aux  Eglifes  d’orient,  celle  de 
Bari  parmi  les  Occidentales  fous  le  Num.  $1.,  celle  de  Trani  Num, 

44. , celle  d’Otrante  Num,  66  , St  celte  de  Reggio  en  Calabre 
Num.  3 g. 

Beatilk  (a)  & ChioccarelU  (b)  nous  a (Turent  aufli  que  l’on  con-  M Br»nt. 
fcrve  dans  l’Archive  de  la  grande  Eglife  de  Bari  plufieurs  Bulles  ™"-~  B>n 
Grecques  originales , addreuees  par  les  Patriarches  de  Conftanti-  Cmoc. 
nople  aux  Archevêques  de  Bari  , dans  lelquelles  ils  confirmoicnt  de  Ewfc. 
leur  Election  ; quoique  Bari  dans  la  fuite  devint  Métropole  d'un  Rcap.A.7j». 
Duché  confidérable  , où  meme  le  Magiftrat  Grec  faifoit  fa  réfiden- 
ce , les  Patriarches  d’Orient  y confervérent  toute  leur  autorité , 
jufqucs  aux  tems  où  cette  Province  fot  enlevée  aux  Empereurs  Grecs 
par  la  valeur  de  nos  Princes  Normands.  Il  eft  refté  au(Ii  dans 
toutes  ces  Villes  bien  des  veftiges  du  Rit  St  des  Ufagcs  Grecs; 
plufieurs  noms  Grecs  de  Dignités , ou  de  Charges  ; à Reggio  on 
a le  Protopapx  ; St  dans  d’autres  Villes  les  CimeUanjues , comme 
aufii  le  Clergé  Grec  8c  Latin.  C’eft  de  là,  comme  l’a  remarque 
Léon  AlUuci(c),  que  pendant  un  très  longtems  la  doftrine  de  l’E-  (<■)  Arne. 

flife  Orientale  fut  foutenue  par  les  Moines , furtout  par  ceux  de  W1.c4.17. 

Ordre  de  St.  Badie  ; St  Baiaam , dont  nous  aurons  occafion  de  S**-8*8- 
parler , fe  rendit  célébré  à ce  fujet. 

Sous  le  Régne  des  Othons  en  Occident,  on  tenta  de  ramener 
routes  les  Eglifes  de  la  Pouille  &r  de  la  Calabre  à l'obéïfTance  du 
Patriarche  d’Occident  : Ce  fut  infru&ueufement  que  Luitprand  Eve* 
que  de  Crémone  fot  député  vers  l’Empereur  N iciphor  e Pho- 
cas,  environ  l’année  9 <58.  La  gloire  de  faire  rentrer  toutes  nos 
Eglifes  fous  l’obéïffance  des  Papes  étoit  réfervée  aux  Princes  Nor- 
mands , qui  ayant  chafTc  de  la  Sicile  St  de  la  Pouille  les  Sarafins 
St  les  Grecs,  rendirent  au  Patriarche  d’Occident  ce  qui  avoit  été 
injuftement  détaché  de  fon  Siège  , ainfi  qu’on  le  verra  dans  le» 
livres  fuivans  de  cette  Hiftoirc. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

A décadence  de  nos  Princes  Lombards , le 
rétabliffement  de  l’Autorité  des  Grecs  dans 
nos  Provinces , les  courfes  Si  les  dégâts  qu’y 
firent  les  Sarazins , feront  le  fujet  de  ce 
Septième  Livre.  Tant  de  funefles  événe- 
mens  fuccédcrent  les  uns  aux  autres,  qu’en- 
fin  ces  Provinces  fe  virent  réduites  à la  plus 
déplorable  déroutes  les  fieuatiens  : Les 

Princes  Lombards  divifes  entr’eux  ruinèrent 
leurs  propres  Etats  ; Affaiblis  par  leurs  dis- 
cordes , ils  furent  obligés  de  plier  fous  l’Autorité  des  Empereurs 
d’Occident , & au  lieu  du  T ribut  qu’ils  leur  payoient , de  fe  fou- 
■ mettre  â eux  i titre  de  Vaffaux.  D’un  autre  côté,  les  Sarazins, 

(que  nos  Princes  eux-mêmes  appellcrent  Â leur  fecours  , achevè- 
rent de  porter  j>3r  tout  la  défolarion.  La  Principauté  de  Bénévenc 
déchirée  en  picces  fut  ouverte  de  tous  côtés  à l’invafiou  de  qui 
. * voulqt 
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voulut  s’en  rendre  Maître;  & dans  cct  état  elle  ne  put  éviter  le 
joug  des  nouveaux  Conqucrans  qui  vinrent  l'attaquer.  Le  caraétérc 
inquiet  des  Capoiians , 8:  plus  encore , la  méchanceté  de  Landolfe 
leur  Caflaldc , furent  la  caufc  de  tous  les  malheurs  qui  accabléreitt 
la  Principauté  de  Bénévent. 

Les  Capoüans  virent  avec  peine  que  Radelchife  avoit  été  élu  Prin- 
ce de  Bénévent:  Ils  craignirent,  eux  & leur  Gaftalde,  qu'il  ne 
réprimât  leurs  défordres.  Ce  Caflaldc  Landolfe  étoit  accnfé  d’avoir 
trempé  dans  une  Conjuration  c\iï  Adalchifc  Fils  de  Rofjroi  avoit  tra- 
mée contre  Radelchife  : Cette  Conjuration  ayant  été  découverte , 
ce  Prince  fit  précipiter  Addchife  du  haut  d'une  fenctre , & projet- 
toit  de  fe  faifir  de  la  Perfonne  de  Landolfe , qui  en  avant  été  aver- 
ti , chercha  Ton  falut  dans  la  fuite.  D’un  autre  côte , Sicaid  avoir 
ftit  enfermer  dans  une  dure  prifon  fon  Frère,  nomme  Siconolfe, 
mais  il  trouva  le  moyen  de  s’échaper  , fe  tint  caché  chez  Urfo 
Comte  de  Confa  fon  Bcaufrére , & de  là  fe  retira  à Tarcnte , où 
il  fixa  là  demeure.  Enfin  incontinent  que  Radelchife  fut  Maître  de 
la  Principauté  de  Bénévent , il  exila  Dauferio , qui  paflà  à Nocéra 
Ville  du  Duché  de  Naples,  & follicita  les  Salcrnitains  de  s’unir 
à Landolfe  Comte  de  Capoiic,  pour  dépofféder  Radelchife , & lui 
fubflitucr  Siconolfe  Frète  de  Sicard  (a). 

Les  Capoiians  avoient  engagé  dans  leurs  intérêts  plufieurs  Bé- 
néventains.  Siconolfe  vint  de  Tarentc  à Salerne , où  fes  Partifans 
tant  de  Capoiic  que  de  Bénévent  fe  rendirent , & le  proclamèrent 
Prince  de  Bénévent , en  l'année  840  : Landolfe  fè  joignit  à lui  , 
s’empara  de  Sicopolis,  & s’unit  d’une  étroite  alliance  aux  Napo- 
litains , qui  embraflerent  avec  plaifir  cette  occafion  de  faire  de  la 
peine  aux  Bénéventains  leurs  anciens  & irréconciliables  Ennemis. 
Siconolfe  animé  par  les  nombreux  fccours  dont  il  vit  groflir  fon 
Armée , fe  rendir  Maitre  de  Salerne , & après  avoir  défait  RadaU  hi- 
fi-  dans  une  bataille , conquit  rapidement  toute  la  Calabre,  & une 
bonne  partie  de  la  Pouille , porta  enfin  fes  Enfcignes  vifloricu- 
fcs  jufques  aux  portes  de  Bénévent  dont  il  vint  former  le  fiége , 
après  avoir  pris  plufieurs  Villes  & Châteaux  du  Voifinagc.  La  For- 
tune, qui  le  fuivoit  partout,  fcmbloit  lui  promettre  cette  dernière 
Conquête  : Mais  il  échoua  : les  Bénéventains  le  deffendirent  avec 
tant  de  valeur  que  Siconolfe  fut  obligé  d’abandonner  le  fiége,  8c 
4e  s'en  retourner  à Salerne, 
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Démembrement  de  là  Principauté  de  Bénévent,  éfeu  Je  fermé 
celle  de  Saler  ne. 

Les  rivages  que  fit  Siconolfe  dans  la  Principauté  de  Bcnévent 
animèrent  Raddchife  d’une  telle  fureur  contre  ce  Prince,  qu’il  jura 
hautement  là  perte  , proteftant  qu’il  renoncerait  à la  vie  s’il  ne 
le  faifoit  périr.  Il  arma  donc  contre  lui;  & pour  fuppléer  à l’in- 
fuffifance  de  fes  propres  forces,  il  eut  recours  aux  Sarazins;  quel- 
que dangereux  que  furtént  de  tels  Alliés,  fourd  à toutes  coni idc- 
rations  , il  n’écouta  que  la  voix  cruelle  de  la  vengeance.  Ces  Sa- 
razins,  avides  de  butin,  étoient  pafles  de  la  Sicile  dans  la  Japygie 
qu’ils  ravageoienc,  portant  fous  Gtlfo  leur  Chef,  la  défolation  dans 
tout  le  Pais  aux  environs  de  Bari.  Panione  commandoit  alors  dans 
cette  Ville  pour  Raddchife-,  Ce  Prince  le  chargea  d’engager  les  Sa- 
varins à fe  joindre  à lui  contre  Siconolfe  ; il  en  vint  une  quantité 
confidérable , & Pandone  les  plaça  dans  divers  quartiers , faon  les 
murs  de  Bari,  le  long  des  bords  de  la  Mer:  Les  Sarazins  obfer- 
vérent  delà  les  endroits  foibles  de  la  Place,  y entrèrent  de  nuit, 
s'en  rendirent  les  Maîtres,  & y firent  un  Mallacre  inouï  de  Chré- 
tiens. C’eft  ainfi  que  Bari  paffa  de  la  Domination  des  Lombards 
à celle  des  Sarazins,  qui  en  furent  enfuite  chaffcs  par  les  Grecs: 
Ces  derniers  s’y  font  maintenus  pendant  un  très  longtems. 

Quelque  peine  qu’eut  fait  à Radalchife  la  trahifon  des  Sarazins, 
il  étoic  trop  occupé  du  deffein  de  vaincre  Siconolfe  pour  penfer  â 
les  charter  de  Bari;  il  crut  au  contraire  qu’en  tolérant  leur  ufur- 
pation  , il  les  engagerait  plus  vivement  par  là  à féconder  fes  pro- 
jets de  vengeance;  Les  Sarazins  unirent  en  effet  leurs  forces  aux 
fïennes  ; & dèslors  commença  une  guerre  cruelle  Sc  obflinée  qui 
accabla  ces  Provinces  de  calamités.  Siconolfe  de  fon  côté  , fk 
tous  fes  efforts  pour  fc  foutenir;  il  réfifta  par  fes  propres  forces 
aux  prémiéres  attaques  de  fon  Ennemi;  Mais  fc  fenrant  trop  foi- 
fale,  la  fureur  ne  le  céda  point  à celle  de  fon  Compétiteur;  à fon 
exemple  , il  appella  des  Sarazins  qu’il  fit  venir  d’Efpagnc  : Nos 
Provinces  infortunées  devinrent  ainfi  la  proye  des  Sarazins  de  l’un 
& de  l’autre  Parti , qui  fignalérenr  leur  férocité  par  les  plus  hor- 
ribles cruautés.  Capoüe  fut  réduite  en  cendres  : Plufieurs  autres 
Villes  éprouvèrent  le  même  fort.  Les  Sarafins  qui  réfidoient  à Bari 
lé  rendirent  Maîtres  de  Tarente  , & ravagèrent  la  Calabre  & la 
Touille  jufqucs  à Salernc  , & à Bénévent  : Comme  un  Torrent 
impétueux  qui  ryuvcrlc  tout , ils  inondèrent  nos  Provinces  avec 

fureur. 
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(tireur , portant  au  devant  d’eux  la  mort  & la  défolarion  , & ce 
fléau  dura  pendant  douze  années.  L’exccs  de  tant  de  maux  fit 
eulin  rentrer  en  eux -mêmes  les  Bénéventains;  ils  penfcrent  férieu- 
fement  à éloigner  de  chez  eux  les  Sarazins,  & pour  cet  effet  ils 
eurent  recours  aux  François,  par  le  fecours  defquels  ils  efpérérent 
de  rétablir  la  Paix  entre  leurs  Princes. 

Lothairg  étoit  alors,  comme  on  l’a  dit.  Empereur  d’Occi- 
dent , & fou  Fils  Louis  II.  qui  lui  fiiccéda  à l’Empire  régnoit  en 
Italie.  Ce  fut  à ce  Prince  qu’curent  recours  Lnndcne  Comte  de 
Capoiie  Fils  de  Lmdolfe,  Adimaro , & Baffaccio  Abbé  du  Monr-Caffin, 
qui  plus  d'une  fois  avoir  été  faccagé  par  les  T roupes  de  Siconolfe ; 
ils  fuppliérent  le  Roi  Louis  de  venir  à la  tête  d’une  puiffante 
Armée  les  délivrer  des  Sarazins,  & rétablir  la  Paix  entre  les  deux 
Princes.  Le  Roi  Louis  dans  la  prémiérc  jeuneffe , avide  de  gloire, 
accorda  fur  le  champ  les  fecours  qu’on  lui  demandoit , vint  à la 
tête  d’une  Armée  conlidérable , & chaffa  de  toute  cette  Principauté 
les  Sarazins , qui  furent  obligés  de  s’enfuir  , & de  fe  retirer  dans 
Bari  leur  Place  d’ Armes.  Ce  Prince  engagea  enfuite  RMalchife  & 

Siconolfe  à terminer  leurs  différens  : Il  partagea  entr’eux  la  Prin- 
cipauté de  Bénévent , adjugea  à RadaUliifc  Benévent  & fes  dépen- 
dances; & il  fut  convenu  que  Siconolfe  retiendroit  Salcme  avec  fon 
Diftriâ;  Ces  Princes  prêtèrent  en  meme  tems  ferment  de  fidélité 
â Louis  qu’ils  reconnurent  pour  leur  Souverain.  C’efl  ainlt  qu’à 
l’exception  du  Duché  de  Naples , & des  Villes  foumifes  aux  Em- 
pereurs Grecs,  toutes  nos  Provinces  pafferent  fous  la  Domination 
des  Empereurs  d’Occident  qui  prétendoient  en  qualité  de  Rois 
d'Italie  , d’y  poffeder  les  mêmes  Droits  & la  même  Autorité 
dont  y avoient  joui  les  Rois  de  Lombardie. 

Telles  furent  pour  les  Bénéventains  les  fuites  perniciculès  de  cette 
Guerre  Civile;  Leur  Prince  devint  Vaffal  de  Louis;  ce  qui  n’étoit 
point  arrivé  du  tems  de  Chari.e-Magne,&  de  Pépin,  de  la 
dépendance  defquels  Arichis  tk  Grimculd  avoient  fù  fe  garantir. 

Leurs  Succeffeurs  Grimoald  III.,  Sicone,  & Sicard,  qui  devinrent  Tri- 
butaires des  François,  ne  furent  jamais  leurs  Fcudataircs:  & il  y a 
bien  de  la  différence  entre  l’une  & l’autre  de  ces  conditions  ; car 
un  Prince  qui  pave  Tribut  à un  autre,  ou  qui  fc  met  fous  fa  pro- 
teâion,  quoique  par  là  fa  Dignicé  foufre  de  la  diminution,  ne  perd 
pas  cependant  fa  Souveraineté,  c’eft-à-dire,  le  Droit  de  comman- 
der en  Maître  abfolu  à fes  Sujets;  Au  lieu  qu’on  ne  peut  pas  dire 
la  même  chofe  des  Princes  Fcudataircs  qui  prêtent  ferment  de 
fidélité  à un  autre  Prince,  & lui  doivent  des  fecours  en  tems  de 
Guerre.  C’cft  en  conféquencc  de  cette  difiinâion  que  Bodin  (i J (4)Bodin. 
foutient  que  les  Princes  qui  payent  Tribut,  ou  qui  font  fous  la  ' 
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proteftion  d'un  autre  Prince,  doivent  cependant  être  regardés  comme' 
Souverains  ; mais  que  quant  aux  Feudataires,  on  ne  peut  point  les 
conf  dércr  comme  tels.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Par  une  fuite  de  cette  Guerre,  la  Principauté  de  Bénévent  Ce  vit 
partagée  en  deux,  d’où  enfuite  fe  fit  une  fécondé  divifion  qui  donna 
naifTance  à la  principauté  de  Capoüe  , 6c  affaiblit  tellement  ces 
Etats  qu’ils  ne  furent  plus  en  fituation  de  fc  deffendre  contre  l’in- 
valïon  des  Etrangers.  Mais  le  plus  grand  des  malheurs  qui  naquit 
de  cette  Guerre  fut  la  proximité  des  Saraains  qu’elle  avoir  attirés, 
& qui  s’etoient  établis  dans  Bari  ; Car  après  même  que  la  Paix 
fut  faite,  ces  dangereux  Voifins  recommencèrent  à ravager  les  deux 
Principautés,-  & Jes  forces  du  Pais  n’étant  pas  fufEfantes  pour  les 
contenir  , on  fat  dans  la  néccflîté  de  recourir  de  nouveau  aux 
François,  qui  s’y  allurérent  un  Pouvoir  & une  Autorité  abfolue. 

Ce  partage  de  la  Principauté  de  Béncvent  entre  Radalcbifc  6c 
Siconolfe  fut  fait  en  l’année  85 1 ; prefque  tous  les  Comtes  & les 
C'aflaldes  y intervinrent,  & un  grand  nombre  d’entr’eux  le  lignè- 
rent conjointement  avec  ces  Princes.  On  trouve  dans  les  Ouvra- 
ges de  Le  Pellcrin  le  Capitulaire  que  Radalcbifc  fit  au  fujet  de  ce  par- 
tage , où  les  limites  de  ces  deux  Principautés  font  exaâement 
rapportées. 

On  comprit  dans  la  Principauté  dè  Salerne  plufîeurs  Caflaldats,. 
De  un  grand  nombre  de  Châteaux  ; Tarente , Latiniano  , Cajfano  ,. 
Cofence , Laino , Lucania,  autrement  nommé  Pejlo,  Confa,  Montclla, 
Rota , Salerne , Samo  , Càmitermm  , Furculo  , Capoüe  , Team  , Sera , . 
& la  moitié  du  Caftaldat  à’Acercnajs , du  côté  où  il  confine  avec 
Latiniano  6c  Confa. 

Le  Lieu  marqué  pour  fervir  de  confin  entre  Capoüe  6c  Béné- 
vent fut  St.  Ange  ai  Carras , qui  s’étend  le  long  de  Monte  Vergine 
ju'ques  à FeneJtelU.  L’endroit  appcllé  des  Pèlerins  fat  la  limite  mar- 
quée entre  Bénévent , & Salerne.  Staffilo  divifa  Bénévent  de  Confa. 

Apres  qu’on  eut  ainfî  partagé  la  Province  de  Bénévent,  la  Por- 
tion qui  cft  au  Nord , 6c  qui  confine  à la  Mer  Adriatique  , fut 
alignée  à Radalcbifc  Prince  de  Bénévent  : 6c  Siconolfe  eut  la  Partie 
Méridionale  qui  confine  ï la  Mer  de  Tofcane.  Les  Princes  firent 
dcv-lors  leur  réiidcnce  à Salerne,  6c  cette  Ville  devint  par  ce  moyen 
la  plus  confidérable  de  toutes  celles  de  la  Province.  Elle  étoit  bien 
fortifiée  pour  ces  tems  lâ  , ayant  confervé  l’enceinte  de  bonnes 
murailles  flanquées  de  Tours,  bâties  par  Arcchis , qui  fe  fervoit  de 
cette  Ville  comme  d’une  Place  forte  où  il  le  retiroit  torique  la 
fituation  de  lès  affaires  le  demandoit.  On  convint  dans  ce  Traité 
de  Partage  de  divers  Articles,  dont  les  principaux  furent;  Que Ra- 
ULbifc  rcconnoiflant , pour  Prince  légitime  de  Salerne  , Siconolfe  , 
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8c  le  SuccelTenr  qu’il  élirait , il  ne  cauferoit  aucuns  troubles  dans 
cette  Principauté  : Qu’ils  réuniraient  leurs  forces  pour  chaffer  les 
Sarazins  de  leurs  Etats:  Que  les  Sujets  de  l’une  & de  l’autre  Prin- 
cipauté s'abftiendroient  de  toute  hoftilité,  & cjuc  chacun  pourroic 
jouir  tranquillement  de  fes  Poffcflions  : Que  fpccialemcnt,  on  n’in- 
quiéterait point  ceux  qui  de  la  Principauté  de  Salerne  iraient  vi- 
fiter  le  Sanctuaire  de  St.  Michel  fur  le  Mont  Gargan , fitué  dans 
l'Etat  de  Bénévcnt:  Qu’on  les  laifïeroit  palTcr  fans  aucune  diffi- 
culté , 8c  fans  leur  caufer  de  dommage  : Que  tous  les  Evêques , 
Abbés  , & Eccléfiaftiqucs  de  quelque  rang  qu’ils  fuffent  feraient 
obligés  de  retourner  à leurs  Diocclès,  dans  leurs  propres  Monaf- 
téres  ou  Eglifcs,  & que  fi  quelques-uns  refufoient  d’obcïr  fans 
de  légitimes  excufes>  ils  y feraient  contraints  par  la  force:  on 
excepta  néanmoins  de  cette  régie  les  Eccléfiaftiqucs  employés  pour 
le  fervicc  du  Prince  dans  fon  Palais,  & ceux  qui  pou  roient  avoir 
été  engagés  dans  l’état  Eccléfiaftique  par  violence;  Que  les  Moines 
8c  les  Religieufcs  feraient  également  obligés  à rentrer  dans  leurs 
Monaftéres , excepté  ceux  dont  les  Vœux  n'auraient  pas  été  vo- 
lontaires, ou  ceux  qui  feraient  au  fervice  aftuel  du  Prince;  Qu’il 
feroic  fait  un  état  de  tous  les  effets  appartenans  aux  Eglifcs , Evê- 
chés, Monaftéres,  & Hôpitaux,  pour  en  prélever  la  Taxe  due  au 
Prince,  i l’exception  des  Monaftéres  du  Mont  Gtjfin,  8c  de  St.  Vin- 
cent é Vulturno,  qui  étant  fous  la  proreftion  immédiate  de  l’Em- 
pereur Lothaire,  & du  Roi  Louis  fon  Fils,  confcrveroient 
leurs  privilèges,  prérogatives,  8c  prééminences.  Les  Abbés  & Cha- 
noines au.  fervice  du  Prince  furent  également  déclarés  exempts  de 
toutes  charges.  Il  y eut  encore  diverfes  autres  chofes  dont  on 
convint,  & les  Parties  promirent  avec  ferment  l’cxaffe  obfervation 
du  Traité  dans  les  mains  du  Roi  Louis  qui  fut  préfent,  8c  avec 
l’intervention  de  l’autorité  de  l'Empereur  Lothair»  que  ces  Prin- 
ces appelèrent  Notre  Empereur,  8c  auquel  ils  promirent  d'être  fidè- 
les à leur  engagement.  De  part  8c  d’autre  , en  conféqucnce , on 
rendit  la  liberté  à ceux  qui  avoient  été  faits  Prifonnicrs  dans  cette 
Guerre;  Pierre  Fils  de  La  ■.  ■ne,  8c  Poldefrit Fils  de  Pandulfe,  furent 
remis  à Siconolfe , qui  de  fon  coté  relâcha  à Radalcbife  fes  deux 
Fils  Aielgife  8c  Lndelgife  , 8c  Potor.e  fon  Neveu.  Le  Roi  Louis, 
apres  avoir  ainfi  rétabli  la  tranquillité  dans  ces  Provinces  , s'ea 
retourna  en  France. 

Siconolfe  prémier  Prince  de  Salerne  ne  jouît  pas  long-tcms  des 
douceurs  de  la  Paix.  Dans  cette  même  année  85 i.  prévenu  par  la 
mort,  il  fut  privé  de  pouvoir  travailler  à s’affermir  de  plus  en 
plus  dans  la  nouvelle  Principauté:  Il  la  pofféda  pendant  dix  ans  , 
.&  quelques  mois,  en  comptant  du  jour  qu’il  fut  proclamé  Prince 
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de  Salerne , mais  toujours  au  milieu  du  trouble,  & des  agitations"? 
& enfin  il  mourut  au  moment  qu'il  fe  voyoit  certain  de  la  recom> 
penfe  due  à tous  fes  travaux,  & à ion  exrrune  valeur.  Sicone  fon 
Fils  unique,  encore  à la  mammcllc,  lui  fuccida,  Siconolfc  lui  ayant 
donne  un  nommé  Pierre  ( c ) pour  Tuteur. 

Radalcbife  mourut  aufli  peu  de  mois  après.  Il  fut  extrêmement 
regretté  des  Bénévcntains , qui  lui  élevèrent  un  fuperbe  Maufolée, 

& tranfmircnt  à la  Poftcrité , dans  un  Epitaphe  en  Vers,  les  ver- 
tus de  ce  Prince.  Caretrude  fa  Femme  étant  morte,  on  lui  rendit 
les  memes  honneurs.  Il  en  avoit  eu  douze  enfans.  Radelgario  l'un 
d'eux  fuccéda  à la  Principauté  de  Bénévcnt , dont  il  jouit  pendant 
quelques  années  feulement,  puis  qu'il  mourut  en  854.  : Les  Béné- 
ventains  lui  drelfércnt  de  nu  me  un  magnifique  Tombeau  (d).  Son 
Frère  AdtigiJ'e  lui  fuccéda.  Atone  (e)  l’un  de  fes  Frères  fur  Evêque 
de  Bénévcnt.  Tous  les  autres  réduits  à un  état  privé  furent  de 
(impies  Comtes,  ou  de  valeureux  Capitaines. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Radalcbife , les  Sarafins  établis  à 
Bari,  inondèrent  de  nouveau  en  l'année  852.  la  Pouille  Sc  la  Cala- 
bre ; ils  s’avancèrent  même  jufqucs  à Salernc,  & à Bénévcnt;  Les 
forces  de  Ratlelgario  & de  Sicone  n’étant  point  fuffifantes  pour  les 
arrêter , on  fut  oblige  d'implorer  de  nouveau  le  fecours  du  Roi 
Louis.  Les  célèbres  Abbés  Baffauio  de  St.  Benoit,  & Jaques  de 
St.  Vincent , qui  furent  députés  à ce  puilfant  Prince , lui  expolcrenc 
toutes  le,  cruautés  que  les  Sarafins  commcttoient  dans  l’Etat  de 
Bénévcnt  ; ils  le  fuppliérent  de  la  part  des  Peuples  délblés  de  ve- 
nir lui  - même  en  purger  le  Pais  ; les  Bénévcntains  offrant  en  re- 
connoifiâncc  d’un  fi  grand  bienfait  de  le  foumettre  au  Roi  en  qua- 
lité de  très  fidèles  Serviteurs  & confirmant  qu’il  les  mit  au  rang, 
le  plus  inférieur  de  tous  fes  Sujets  (f).  Louis  vint  auffi-tôr  en 
Italie,  & marcha  droit  à Bari  : il  éprouva  dans  cette  occafion  l'in- 
fidélité des  Capoiians  3c  des  Salernitaias , qui,  au  lieu  de  fe  ranger 
fous  fes  ordres  , fe  cachèrent  honteufement.  Ce  Prince  , irrité' 
d’une  telle  acheté  , les  en  punit  auffi  très  févérement  ; 3c  confi- 
dérant  que  Sicone  éroit  dans  un  âge  trop  tendre  pour  pouvoir 
tenir  les  rênes  du  Gouvernement , il  emmena  ce  jeune  Prince  en 
France  , Se  confia  la  Principauté  de  Salerne  à Ademar , grand  Ca- 
pitaine, fils  de  Pierre  , dont  on  a parlé  ci-Jeffus  (g). 

Ccft  ainfi  que  les  Princes  Lombards  commencèrent  à éprouver 
le  joug  d’une  Domination  étrangère , qui  eut  le  pouvoir  de  difpo- 
fer  de  leurs  Etats  , les  faifant  palier  d’une  Famille  à une  autre  ; • 
l’on  en  vit  un  exemple  i la  mort  de  Sicone  ; Ademar  retint  noue 
foi  la  Principauté  de  Salerne  en  l’année  8 y <5 , & en  jouît  juiques 
en  8 61,  qu'il  en  fut  depolfi.de  fur  les  jfolliciutious  de  Landone 
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Comte  , Si  de  Landelfe  Evc'que  de  Cap  oui’ , par  Cuaiferio  , Fils  de 
Dauferio  le  Bègue  qui  la  lui  enleva  : Cuaiferio  fit  meme  empri- 
fonner  Memor,  Se  en  8 <56.  que  l'Empereur  Louis  IL  revint  dans 
nos  Provinces,  cet  infortune  Prince  eut  les  yeux  crevés  (h). 


nos  Provinces,  cet  infortune  Prince  eut  les  yeux  crevés  ( b ),  Safern^0™* 
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La  Principauté  de  Salerne  fut  expofee  à de  plus  grandes  révolu-  num.  Ci- 
tions : Le  Caflaldat  de  Capoue  , fuivant  le  partage  fait  avec  Ra-  ^JejTi.irius 

iakbije,  en  dépendoit:  Landolfe  qui  étoit  Caftaldc  fe  fouftrailit  de  Ncjpolirauis 

toute  obéifl'ance  , & ainlî  la  Principauté  de  Bénévent  fut  divifee  en  nitebatut 
trois.  Béni  vent,  Salcrnc,  & Capoue;  car  quoique  Landolfe  ne  prit  <*°" 

que  le  titre  de  Comte  de  Capoue,  il  gouverna  néanmoins  fa  Com-  luos  'elfhoc 
té  en  Prince  indépendant  & Souverain.  C’eft  par  lui  que  commen-  oculi  qus 
ce  la  fuite  des  Comtes  de  Capoue.  11  mourut  en  841  : fon  Fils  ^ 
Landone  lui  fuccéda , & avec  la  même  autorité  que  fon  Père  régna  C1.u[1, 
pendant  treize  ans  & neuf  mois.  II  tranfporta  les  Habitans  de  u arfèrius 
l’ancienne  Capoue,  qui  étoit  nommée  Sicopdis,  à trois  milles  de dif- 
tance  près  du  Pont  Cafthno  , où  en  l’année  856.  il  fit  bâtir  une  Njm 
nouvelle  Ville  qui  eft  Capoue , qu’on  regarde  aujourd’hui  comme  Dominos 
la  Place  la  plus  forte  du  Royaume.  Adenuriiis^ 

Lanioue , troifîéme  ( omte  de  Capoue , qui  fuccéda  à fon  Père , numTvicum 
fe  maintint  comme  lui  dans  l’indépendance  des  Princes  de  Salcrnc  ; Album  , & 
de  forte  que  dans  la  fuite,  ce  Comté  eft  demeuré  totalement  dé-  Atinum  tr»- 
tâché  des  Principautés  de  Bénévcnt  & de  Salcrnc.  Les  Hiftoriens(/)  jj 
mime  nous  difent , que  Landolfe  prit  â mourir  fit  appcller  fes  En-  don.  Comi- 
fans  pour  leur  lailfcr  cette  Maxime  de  Politique  , Qu’ils  enflent  “•  luhislo- 
grand  foin  d’entretenir  toujours  la  difeorde  entre  le  Prince  de  Bé-  luiSuSb* 
névent  Si  celui  de  Salerne  , puilque  fi  ces  deux  Princes  vivoient  Caft.vldius, 
unis,  ils  ne  pouvoient  pas  cfptrer  de  (c  maintenir  dans  la  poflèf-  nui  dùm 
fion  de  leur  Etat  qui  avoir  été  acquis  fur  eux.  Les  Enfans  obtèr-  ^"pirnimu 
vérent  exaétement  le  précepte  de  leur  Père , quelque  différent  qu’il  eft  triftitia 
fut  de  celui  que  Jésus-Christ  avoit  iaifle  à fes  Difciples;  car  defonflus. 
Landolfe  étant  mort,  ils  refulerent  toute  obeiflance  à Sicouolfc  Prin-  ^ E»cuemi>. 
ce  de  Salerne  , & Londenulfe  fur  tout  qui  d’une  façon  plus  mar- 
quée s’obftina  à lui  faire  de  la  peine.  Ils  perpétuèrent  'meme  (OExcheiu». 
dans  leur  famille  cette  cruelle  leçon  , qui  comme  un  héritage  ou  ***•  **•. 
up  Fideicommis  fut  (bigneufement  tranfmife  des  uns  aux  autres  (fv).  hxrcdibusfti 
La  Principauté  de  Bénévent  aiant  été  ainli  partagée , il  s’intro-  jus  perpe. 
duilit  de  nouvelles  maximes  dans  le  Gouvernement  ; les  jaloufics,  *u,,m  ■ ficut 
ks  inimitiés  qui  fe  formèrent  entre  ces  Princes  voifins  achevé- 
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rcnt  de  porter  la  confufion , & le  dcfordre  dans  c*s  Provin- 
ces ; leurs  fréquentes  conteftations  qui  degénéroient  en  autant 
de  Guerres , occafionnérent  de  réitérées  & couteufes  vilites  des 
François  ; elles  encouragèrent  fur  tout  les  Sarazins  à faiiir  les  mo- 
mens  favorables  pour  les  attaquer  ; & ils  le  firent  fi  à propos  que 
leur  pouvoir  s'accrut  confidérablemcnt  par  le  terrain  qu’ils  gagnoient 
chaque  jour. 

Les  Napolitains  profitèrent  de  même  de  toutes  ces  difeordes 
aux  dépens  des  Bénéventains  : ils  devinrent  toujours  plus  lents  à 
paier  le  Tribut  qu’ils  leur  dévoient;  foutenus  par  les  Princes  ri- 
vaux , ils  s’enhardirent , & exercèrent  contr'cux  de  continuelles 
hoftilités. 

L’Autorité  louveraine , & la  Police  , dégénérèrent  de  jour  en 
'Jour  : Quoique  dès  les  coinmcncemens  la  Principauté  de  Benévcnt 
eût  été  divilce  en  plufieurs  Comtés  & Cafialdats  , ils  étoient  tous 
gouvernés  par  les  mêmes  Loix,  & dépendoient  d’un  fcul  Souverain. 
Mais  ce  fut  tout  autre  choie  depuis  que  les  Princes  de  Bénévent, 
& de  Salernc,  & fiir  tout  les  Comtes  de  Capoué,  donnèrent  à leurs 
Enfâns  les  Cafialdats  & les  Comtés  ; tous  ces  dilfércns  Comtes  qui 
d’abord  étoient  fournis  au  Prince  voulurent  commander  eux-mé- 
mes  ; & c’eft  delà  qu’ont  pris  leur  origine  ce  grand  nombre  de 
Fiefs  dont  le  Royaume  cft  rempli.  Ltndolfe  qui  étoit  Comte  & 
Evêque  de  Capoué'  tout  à la  fois  partagea  ainfi  très  imprudemment 
fa  Comté  entre  les  Fils  de  fes  trois  Frères  , puis  qu’il  naquit  deli 
une  fourcc  intariflâble  de  conteftations  & de  Guerres  pcrnicteufes 
(l)  Ekchimp.  à tout  l’Etat  ( l). 

JMLVA  J X. 

III. 

Expédition  de  t Empereur  LoXJIS  contre  les  Sarazins  ; tem- 
prifonntment  de  ce  Prince  à Bénévent. 

Les  Sara? ins  fçurent  profiter  de  tant  de  défordres  : par  de  fréquen- 
tes fortics  dès  Bari  leur  retraite , ils  inondoient  la  Province  de  Béné- 
ventoù  ilsmcttoicnt  touti  feu &à(âng.  Les  Bénéventains  furent  obli- 
gés d’appeller,  non  feulement  les  François  à leur  fecours,  mais  encore 
de  recourir  à leurs  Voifinsjes  T roupes  que  leurenvoioient  les  François, 
n étant  pas  fuffilântes  pour  reprimer  la  fureur  de  leurs  AggrelTeurs.  En 
effet  Majelpot  Caftalde  de  TeUfe,  Sc  Guandclpcrt  Caftalde  de  Bojono,  fup- 
plierent  Lambert  Duc  de  Spoléte  de  les  aflifter  ; & malgré  toutes  ces 
forces  réunies,  les  Sarazins  continuèrent  à ravager  leurs  Cafialdats. 

, Les  Bénéventains  & les  Capouans  le  virent  même  dans  la  néccf- 
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fi té  de  fupplier  enfin  l’Empereur  Louis  qu’il  daignar  s’intéreffer 
pour  eux  contre  de  fi  formidables  Ennemis.  Ce  Prince  fe  rendit 
a Bénévent  par  la  route  de  Sora,  & trouva  à (a  rencontre  des  Dé- 
putés de  plufieurs  Villes  , qui  toutes  attendoient  leur  falut  de  fa 
puillânte  proteâion.  Laxdolfe , Evolue  & Comte  de  Capouc , qui 
avoit  fuccédé  à Landone  III  fon  Frère  , vint  aufli  au-devant  de 
luit  accompagné  de  fes  Neveux.  Il  fut  reçu  à SaJerne  par  Gaai- 
ftrio  qui  avoit  fuccédé  à Adcmar.  Adclgife  , Prince  de  Bénévent,  vit 
entrer  l’Empereur  dans  cette  Ville  avec  les  fentimens  que  doit 
infpirer  la  vue  du  Libérateur  de  la  Patrie. 

Louis,  puifiânt  par  lui-méme,  & par  les  forces  des  Princes 
Lombards  réunies  fous  fes  ordres,  conduifit  en  cette  année  867. 

Ibn  Armée  du  côté  de  Bari , vainquit  les  Sarazins , fit  Scodam  leur 
Roi  Prifonnier,  prit  Bari  qui  fut  reftituée  au  Prince  de  Bénévent, 
fe  rendit  maître  de  Matera , mit  Garnifon  dans  Qmofa  ; profitant 
de  fa  viâoire , pourfuivit  jufques  à Tarente  les  Sarazins  qui  avoient 
fortifié  cette  Place,  te  après  en  avoir  ordonné  le  fiége  il  s’en  re- 
vint à Bénévent.  De  là  il  voulut  établir  Ton  Autorité  à Amalfi  & 
dans  le  Duché  de  Naples , en  accordant  fa  proreétion  St  des  fe- 
cours  aux  uns  te  aux  autres,  fuivant  les  befoins  qu’ils  en  pouvaient 
avoir,  & toujours  pour  reuflir  à les  ranger  en  Souverain  fous  fes 
ordres.  Basil  b le  Macédonien,  Empereur  d’Orient,  de  qui  dé- 
pendoient  les  Amalfitains  & les  Napolitains,  fiit  extrêmement  of- 
renfé  de  cette  conduite  de  l’Empereur  Louis , & lui  en  fit  porter 
des  plaintes  très  amères  : Comme  il  ne  convcnoit  point  à ce  Prince 
de  fe  faire  des  affaires  avec  les  Grecs  , il  tâcha  de  s’exeufer  par  une 
Lettre  très  obligeante  qu'il  écrivit  à Basile,  dans  laquelle  il  pro- 
teftoit  qu’il  n’avoit  eu  aucunes  vues  fur  le  Duché  de  Naples , dont 
il  connoifloic  le  légitime  Maître,  St  qu'il  ne  s’étoit  intérelfé  dans 
les  Différons  de  ces  Peuples  que  pour  fccourir  les  Opprimés. 

Mais  tandis  que  Louis  féjournoit  à Bénévent,  il  éprouva  ce 
qui  n’écoit  jamais  arrivé  à aucun  Empereur  d’Occident.  Les  Béné- 
ventains  oflenlës  & excédés  par  la  façon  hautaine  & cruelle  dont 
il  les  trairoit,  portèrent  Adclgife  leur  Prince  à fccouer  le  joug  de 
l'Empereur , en  fe  rendant  Maître  de  fa  Perfonne  : il  fut  en  effet 
arrêté.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  moins  à la  folli- 
eitation  des  Peuples  qu* Adclgife  hazarda  un  fembiablc  coup  d’éclat, 
que  par  les  (ccrettes  inftigations  de  l’Empereur  Basilb,  à qui, 
comme  on  l’a  dit,  le  trop  grand  pouvoir  de  Louis  dans  ces  Pro- 
vinces étoit  devenu  fufpeêf.  Quoi  qu’il  en  foit,  Louis  après  avoir 
irnvoié  fon  Armée  étoir  demeuré  dans  Bénévent  avec  une  Garnifon 
peu  confidérable;  il  y fut  ainfi  arrêté  au  mois  d’Aoùt  de  l'année  (m'F»c*zn. 
87 3. , & gardé  foigneufement  dans  une  prifon  füre  (m).  Ons’em-  "'"“  JJ’ 
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para  de  tous  fes  effets  ; les  François , dont  fa  garde  étoit  compo- 
se , furent  dépouillés  , Se  obligés  de  s'enfuir.  Ce  Prince  demeura 
pendant  quarante  jours  dans  cette  prifon  : on  n’eût  pas  même 
penfé  à l’en  fortir;  mais  les  Sarazins  inondèrent  alors  la  Province 
de  Salerne;  s’étant  accrus  julqu'au  nombre  de  trente  mille,  ils  a f- 
fiegérent  la  Capitale,  & jetterent  tous  les  Princes  Lombards,  Se 
fur  tout  Adelgife , dans  une  telle  conflernation , que  ce  fut  une  nc- 
ceffitc  de  rendre  la  liberté  à l'Empereur.  Adelgife  exigea  néanmoins 
auparavant  de  ce  Prince , que  de  fa  vie  il  ne  rentreroit  dans  le 
territoire  de  Bénévcnt , Se  ne  tircroit  jamais  de  vengeance  de  fon 
emprisonnement.  Louis  promit  tout  folemnellement , multis  ad. 
jitnflis  execrationibut  , Se  par  un  ferment  fait  fur  les  Reliques  des 
Saints , & fur  les  Evangiles. 

Vers  la  fin  de  cette  année  871.  Louis  partit  donc  de  Bénévcnt: 
Il  s'arrêta  onze  mois  a Veroli  , & paffa  à Rome,  où  il  reçût  la 
Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  Adrien  II,  en  871.  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  ce  Pontife,  comme  le  prétend  Aimoin  ( n ). 
Quelques  Auteurs  modernes  ibutiennent  que  ce  fut  dans  l’année 
précédente  que  Louis  fut  couronné  par  Adrien.  Obfervons  que 
ce  Prince  avoit  déjà  été  élevé  à l’Empire  dès  l'année  8 5 <5.  lorfque 
l’Empereur  Lotmaire  fon  Père  s'étant  fait  Moine,  donna  par  un 
partage  entre  fes  Enfans  , Rome  & l'Italie  à Louis  ; l’Aultrafie, 
qui  efi:  la  Lorraine,  à Lot  11  aire;  & la  Bourgogne  à Char  lis, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-dclfus. 

En  l’année  877.  Louis  rentra,  malgré  fon  ferment,  dans  la 
Principauté  de  Bénévent  avec  une  puiffante  Année,  & s'avança  juf- 
ques  a Capouë.  Dans  ces  rcms-ci  on  n'avoit  pas  encore  prefque 
vu  d'exemple  de  fermons  violés.  Mais  les  Papes , depuis  Grégoire  II, 
Se  Zacharie  , eurent  foin  de  mettre  les  Souverains  à leur  aife 
fur  cet  article  , ils  trouvèrent  le  moien  par  des  Ablblutions  de 
calmer  les  confidences  fur  rinobiêrvation  des  promelfes  les  plus 
folcmnilëes  par  la  foi  facrée  du  ferment.  Les  Evêques  , à l’i- 
mitation des  Papes  , s'arrogèrent  même  l’Autorité  de  donner  ce* 
Abfolutions  dans  les  Tribunaux,  & par- tout  où  il  en  étoit  befoin. 
Cette  cfpécc  de  liccucc  ne  leur  ctoit  pas  non  plus  inutile  ; Par  là , 
de  meme  que  par  les  Difpcnlcs  fur  les  mariages , ils  fc  rendirent 
néccfi'iires  Se  redoutables.  Difous  en  paffant , qu'auparavant  les 
Princes  eux- mêmes  étoient  dans  l’ufage  de  donner  les  permiflions 
ou  difpenfes  pour  les  mariages.  Louis  .qui  n'auroit  point  oie, 
au  mépris  de  fon  ferment,  rentrer  dans  Bénévent,  fe  vit  heureu- 
frment  foulage  Si  enhardi  par  le  Pape  Jean  VIII.  Succeffeur  d 'A- 
dticn  II. , lequel  déclara , qu’un  Serment  qu’on  avoit  indignement 
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arraché  parla  force,  ne  devoir  lui  faire  nulle  peine,  8c  qu’il  fen 
abfolvoit  pleinement.  Quelques  ( o)  Auteurs  prétendent  néan- 
moins que  malgré  l'AbfoIution  , ce  Prince  inquiet  encore  dans  fa 
confcience,  ou  craignant  d’étre  regardé  comme  Parjure  , eut  re- 
cours à un  expédient  qui  hit  de  ne  point  venir  lui-mcme  à la  tctc 
de  fon  Armée  dans  l'Etat  de  Bénévent , mais  d’en  remettre  la  con- 
duite à Engilbergne  fon  Epoufc  , qui  ferait  la  Guerre  en  fon  nom 
& fous  fes  ordres.  Il  vint  à Capoüe,  & fur  fa  route  il  défit  pla- 
ceurs fois  les  Sarazins  , & les  obligea  de  fe  retirer  à Tarente. 
Plus  occupé  encore  du  defîr  de  fe  venger  à'  Adelgifc , il  fit  tous  fies 
efforts  pour  s’emparer  de  Bénévent.  Quelques  Auteurs  dilentqu’zf- 
delgifc  fut  tellement  effraie , qu’il  s’enfuit  dans  I’Ifle  dcCorfc;  Mais 
foit  que  cette  évafion  n’eût  pas  réufli,  comme  le  dit  Ercbempert. 
foit  que  pluficurs  Comtes  fes  Voifins,  8c  le  Pape  même,  s’entre- 
tniffent  pour  raccommoder  ce  Prince  avec  l’Empereur , la  Paix  fut 
conclue , & Aidgife  avec  ceux  de  fon  Parti  rentrèrent  dans  les  bon- 
nes grâces.  Landolfe  Comte  & Evcque  de  Capoüe , qui  eut  auffi  le 
bonheur  de  fe  remettre  bien  avec  l’Empereur,  lui  fournit  de  puif- 
fans  fecours  contre  les  Sarazins. 

L’Empereur  honora  Landolfc  d’une  amitié  fi  particulière  , que 
comblé  de  faveurs , il  ofit  encore  lui  demander  la  ConcelTion  de  la 
Province  entière  de  Bénévent , 8c  l’eredion  de  Capoüe  en  Métro- 
pole. Mais  , comme  le  dit  Ercbempert  (p)  > la  choie  n’eut  pas 
lieu  , puifquc  ce  ne  fut  qu’en  l’année  988,  que  le  Pape  .Jean  XIII. 
accorda  cet  honneur  à la  Ville  de  Capoüe,  & que  Bénévent  une 
année  après  fut  auflï  décorée  de  cette  Dignité  par  le  même  Pon- 
tife. Il  arriva  depuis  lors  dans  ces  Provinces , que  ce  ne  furent  plus 
les  Princes , mais  bien  les  Papes  qui  donnèrent  aux  Villes  le  rang 
de  Capitales , te  cela  en  accordant  aux  Eglifes  celui  de  Métropo- 
les. Nous  aurons  occalion  d’en  parler  dans  la  fuite. 

L’Empereur  Louis,  après  avoir  demeuré  un  an  à Capoüe,  te 
dans  ces  Provinces,  où  plus  d’une  fois  il  défit  les  Sarazins,  palfa 
l’année  fiiivante  874  en  I-rance,  8c  ne  revint  plus  en  Italie,  puifquc 
dans  cette  meme  année , zinfi  que  quelques  Auteurs  l’ont  préten- 
du , ou  dans  l’année  fui  vante,  félon  le  témoignage  des  Annales  de 
France  , 8c  le  lêntiment  des  Ecrivains  Modernes  , il  mourut  en 
France  , & non  pas  à Milan.  Les  Provinces  eurent  de  grandes 
obligations  à ce  puilfant  Prince  ; il  les  délivra  des  Sarazins , qui 
par  leurs  attaques  réitérées  les  auraient  totalement  fubjuguées  : 11 
laifià  aufli  divers  monument  de  fa  piété  par  le  grand  nombre  de 
Monaftcres  de  l’Ordre  de  St.  Benoit  qu’il  fonda  dans  l’Abruzze; 
Léon  d'Oflte  dans  fa  Chronique  nous  en  a confervé  la  mémoire. 
Ce  n’cft  cependant  pas  à lui , comme  l’a  crû  l’Abbé  De  la  Noce  (<f), 
Time  L A a a a qu’on 
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qu'on  doit  attribuer  la  confirmation  des  Donations  faites  par  P 1- 
pin,  & par  Char  l e-Magne  , à l’Eglifc  de  Rome;  mais  bien  i 
Louis  le  Débonnaire , Fits  de  Chahle-Magne,  qui  dans  cette 
Confirmation  accordée  au  Pape  Pascal  I.  renfermoit  plus  de 
chofcs  que  n'en  avoient  donne  ni  Pépin,  ni  Charle-Magni: 
la  Chronique  de  ( r ) Léon  d'Ofiie  le  démontre  manifeftement. 

L’Epoque  de  la  mort  de  l’Empereur  Louis,  arrivée  en  l’année 
874  ou  875  , prouve  clairement,  que  ceux  qui  ont  crû  que  Louis 
reprit  Bari  fur  les  Sarazins  , & reflitua  cette  Ville  à l’Empereur 
B a s 1 l s , fc  font  trompés  ; car  aulTi-tôt  que  Louis  eut  quitté  l’Ita- 
lie pour  s’en  retourner  en  France,  les  Sarazins  fortirent  de  Taren- 
te  où  ils  étoient  confinés  , vinrent  faccagcr  Bari  & tout  fon  voifî- 
nage.  L'Empereur  Lo  u is , étant  déjà  mort,  & les  Habitans  de  Bari 
ne  pouvant  plus  fupporter  l’excès  de  tant  de  malheurs  , ils  s’addref- 
ferent  enfin  en  l’année  876  i Grégoire  Stratico  , qui  faifoit  fa  réfïdence 
à Otrantc , lui  livrèrent  leur  Ville  , & fe  fournirent  aux  Grecs  ; c'cfl 
ainfi  que  Enhetnpert  (s)  Si  Loup  Prttofpata  (t)  rapportent  ces  faits. 


CHAPITRE  I. 

CHARLES  LE.  Chauve  fuccéde  à [Empire  d Occident. 
Nouvelles  tncurftons  des  Sarauns , fuivies  de  révolutions  cr 
de  grands  défirdres. 

LA  mort  de  l’Empereur  Louis  cauia  tant  de  troubles,  que 
non  feulement  nos  Provinces  , mais  encore  divers  endroits  de 
l’Italie  , furent  expofes  aux  plus  grandes  calamités.  Depuis 
Chahh-Magne  jufques  alors,  on  n’avoit  pas  vu  de  difficul- 
tés pour  la  fucceflion  à l’Empire.  Les  Teftamens  des  Princes  , 
extrêmement  refpcôés  , ne  foudroient  point  toutes  les  contradic- 
tions tju’ils  éprouvent  préfentement  : Ce  qu’ils  ordonnoient  étoit 
exécute  promtement  ; & il  fulfifoit  que  l’Empereur  régnant  eût 
défigné  fon  SuccefTeur , ou  même  que  pendant  fa  vie  il  fe  fût  don- 
né un  Collègue,  pour  que  les  Peuples  reçurent  fa  volonté  com- 
me une  Loi  inviolable.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  laPer- 
fonne  de  Charle-Macne  à l’égard  de  Pépin  & de  ILouis, 
de  Louis  avec  Lothaire  , Sc  de  Lothauc  envers  l’autre 
Louis.  Jufques  alors  il  n’étoit  pas  befoin  de  convoquer  ni  Af. 
femblées , ni  Etats  , pour  l’Eleétion  d’un  Empereur  d’Occident  : 
& par  une  pure  cérémonie  d’uiâgc  on  rccouroit  au  Pontife  Ro- 
main 
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main  pour  la  Confécration , & le  Couronnement.  Mais  Louis 
étant  mort  fans  lailfer  d’Enfans  mâles,  les  François  & les  Italiens 
afpircrenr  à l’cnvi  â la  SuccclTion.  En  France  , il  s’éleva  deux 
Prétendans , qui  (e  difputércnc  l’Empire  avec  beaucoup  de  chaleur  & 
d’obftination  ; fçavoir,  Charles  le  Chauve  , Roi  de  France,  fils 
deJuoiTH,  & Frère  de  Loth  aire  Père  de  Lotis:  & l'autre, 
Louis  Roi  d’Allemagne,  Frère  du  même  Lot  h airs,  qui  par  le 
partage  fait  entr’eux  pailiblement  quelques  années  auparavant  avoit 
eu  l’Allemagne  & une  partie  de  la  Lorraine. 

Nous  avons  déjà  vu  pluficurs  fois  dans  le  cours  de  cette  Hiftoi- 
re  que  les  conteftations  entre  les  Princes  ont  contribué  à l’agran- 
dilTcment  des  Papes.  Cette  vérité  fc  rendit  fenfibie  plus  qu'aupara- 
vant  dans  cette  occafion  ; Car  entre  ces  deux  Princes  qui  fe  difpu- 
toient  l’Empire  d’Occidcnt , l’un  ne  pouvoit  avoir  de  la  fupériorité 
fur  l’autre  qu’autant  que  d’un  côté  il  entrerait  le  premier  avec 
une  Armée  en  Italie , & que  de  l’autre  il  préviendrait  fon  Com- 
pétiteur en  s’affurant  de  la  bienveillance  du  Pape  pour  qu’il  hâtât 
en  fa  faveur  la  Cérémonie  du  Couronnement  ; Solemnité  que  les 
Peuples  regardoient  comme  la  marque  la  plus  certaine  de  l’éléva- 
tion au  Trône  Impérial.  Charles  te  Chauve  eut  i peine  apris 
la  mort  de  fon  Neveu  qu'il  entra  promtement  en  Italie  ; Il  fut  plu* 
diligent  que  fon  Frère  Louis;  car  Charles  le  Gros , Fils  de 
Louis,  & depuis  Carloman  fon  autre  Fils  que  ce  Prince  avoit 
dépêché,  lui  difputérent  inutilement  le  partage  : Louis  aulli  fe 
vengea  par  une  invafion  qu’il  fit  en  France , où  accompagné  de 
Louis  fon  troifiéme  Fils,  il  donna  pluficurs  combats  avec  beau- 
coup d'animofité  & d’obftination. 

Charles  le  Chauve  qui  s’avançoit  vers  Rome  faifoit  folliciter 
le  Pape  ÿean  VI II.  de  favorifer  fon  entreprife.  Le  Pontife  s’y 
prêta  volontiers , puis  qu’il  y devoir  trouver  des  avantages  confi- 
dérables  pour  lui-même  & pour  le  Saint  Siège  : Il  engagea  les  Ro- 
mains i fc  conformer  à fa  volonté,  & députa  à Charles  deux 
Evêques  pour  l’inviter  à venir  promtement  dans  Rome,  recevoir 
de  fes  mains  la  Couronne  Impériale  qu’il  lui  avoit  deftinée  par 
préférence  à tous  les  autres  Prétendans.  Charles  vint  à Rome, 
& fut  couronné  le  jour  de  Noël  de  l'année  871. , dans  l’Eglife 
de  St.  Pierre , avec  beaucoup  de  pompe  & de  grands  applaudiflê- 
mens  du  Peuple , par  lequel  il  fut  proclamé  Au^ufle.  Ce  Prince 
jura  de  fon  coté  quil  ferait  toujours  prêt  à porter  les  armes  con- 
tre les  Ennemis  du  Saint  Siège  , & qu’il  emploierait  toutes  fes 
forces  à fa  défenfe. 

Remarquons,  que  dans  cette  conjonéhire  le  Pape  voulut  éten- 
dre beaucoup  plus  fon  Autorité  que  ne  l’avoient  fait  fes  Prédécef- 
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leurs  dans  de  fcmblablcs  occafions  : Car  fi  le  difcours  qu’il  fit  au* 
Evcques,  & que  ( a ) Sigonius  a rapporté,  cil  bien  de  lui,  il  y parle 
comme  fi  Charles  avoit  abfolumcnt  reçu  de  lui  l’Empire,  & que 
le  droit  de  l’Eleftion  fut  une  prérogative  qui  lui  appartint  pleine- 
ment : C’cil  aulTï  dès  lors  que  les  Papes  prétendirent  que  le  Titre 
d’Empereur  cft  un  pur  don  & bienfait  du  St. Siège,  & qu'ils  com- 
mencèrent à compter  les  années  du  Régne  d’un  Empereur  du  jour 
qu’il  avoit  été  confacrc  par  le  Pape  ; deforte  même  que  dans  la 
fuite  iis  ont  louvent  reproché  aux  Empereurs  d'Occident,  que  c’eft 
d’eux  qu’ils  tiennent  l'Empire.  Nous  en  reparlerons  plus  ample- 
ment lorfquc  l’occafion  s’en  préfentera. 

De  plus,  on  rapporte  que  Charles,  en  reconnoifiàncc  de 
tous  les  bienfaits  ou’il  venoit  de  recevoir  du  Pape  , fit  non  feu- 
lement de  très  riches  prefens  à l’Eglife  de  St.  Pierre,  mais  encor» 
qu’il  céda  au  Pape  la  Souveraineté , que  les  autres  Empereurs  Fran- 
çois fes  Prédéceffeurs  avoient  confervce  , fur  la  Ville  de  Rome;  8c 
que  ce  fut  feulement  des- lors  que  les  Papes  y ont  eu  un  pouvoir 
abfolu  fc  indépendant.  Mais  l’on  verra  combien  font  fabuleux  de 
tels  difcours,  par  l'autorité  qu’éxerccrent  fur  Rome  les  Otiions 
Empereurs  d'Occident  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Lorfque  Charles  quitta  Rome,  il  fc  rendit  à Pavic  fuivant  I'u- 
bgc  des  autres  Rois  d’Italie , & là  il  reçut  des  mains  de  l’Ar- 
chevêque de  Milan  la  Couronne  Royale , fc  fut  proclame  Roi  d’I- 
talie ; il  y fit  enfuite  divers  réglcmens  utiles. 

Charles  demeura  le  refte  de  fa  vie  paifible  PofTelTcur  de 
l'Empire , du  Royaume  d’Italie,  & de  celui  de  France.  Son  Com- 
pétiteur Louis  Roi  d'Allemagne  étant  mort  le  18  d'Aout  de 
Tannée  87 <5 > à Francfort,  il  ne  craignit  plus  detre  troublé  dans  la 
poflelTîon  de  ic s Etats,  car  les  Fils  de  Louis  furent  a (fez  occupé* 
par  les  Guerres  qu’ils  eurent  à fbutenir  ailleurs.  Louis  laifia  trois 
Fils;  8c  fon  Royaume,  fuivant  l'ufage  ruineux  qu’avoient  introduit 
les  François  , fut  partagé  entr'eux.  Carloman  eut  la  Bavière , 
la  Bohême  , la  Carinthie , TEfclavonie , l’Autriche  , te  une  partie 
de  la  Hongrie:  La  portion  de  Louis  fut  la  Franconie,  la  Saxe, 
la  Friie , la  Thuringe  , la  baffe  Lorraine  , Cologne  , & plufieurs 
autres  Villes  fur  les  bords  du  Rhin:  Il  refta  ICharlei  le  Gros , 
l'Allemagne , depuis  le  Mcin  jufqucs  aux  Alpes , & l'autre  partie 
de  la  Lorraine. 

Quelque  grand  que  fut  le  pouroir  de  Charles,  les  Sarafins, 
qui  avoient  été  éloignes  par  l’Empereur  Louis  II.  (niques  à Ta- 
rente,  ne  laifièrent  pas  d'ofer  recommencer  leurs  incurfions  dans 
nos  Provinces , répandant  partout  la  terreur  jufques  à Bari.  Les 
Napolitains , les  Am  attirai  ns , & les  Habitons  de  Salernc  allarmês, 
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& hors  d’état  de  réfifter  par  eux -mêmes  aux  forces  des  Sarafins, 
& ne  fachant  à qui  s’adrcficr  pour  obtenir  du  fccours , prirent  ie 
parti  de  leur  demander  la  Paix:  mais  ils  ne  purent  l’obtenir,  que 
fous  la  condition  qu’ils  joindraient  leur  armes  aux  leurs  pour  les 
porter  contre  le  Duché  de  Romc,&  contre  Rome  même.  La  li- 
gue fut  faite  en  conféquencc  (b).  Le  Pape  Jean  V1U.  en  ayant 
été  averti, fe  hâta  de  recourir  à l’Empereur,  qui  envoya  Lambert 
Duc  de  Spoléte , & Gui  Frère  de  ce  Duc  , à fort  fecours.  Le  Pape 
fe  mit  lui-même , en  cette  année  876,  à la  tête  de  ces  Troupes, 
& les  conduisît  vers  Naples.  Ce  fut  pour  la  prémiére  fois  qu'on 
vit  un  Pape  Général  d’Atmée  ; & encore  le  motif  en  étoit  fpécieux, 
puifque  le  péril  requérait  de  grands  efforts  pour  la  défaite  des 
Sarafins  qui  seraient  propofé  de  boulevcrfcr  l’Etat  de  l'Eglitc  8c 
le  Pontificat.  Le  Pape  ffean  n’épargna  rien  auflï  pour  rompre  la 
ligue  que  les  Sarafins  avoient  faite  avec  nos  Princes  ; 8c  il  réuffit 
fi  bien  auprès  de  Guaiferio  Prince  de  Salerne,  que  non  feulement  il 
l’en  détacha,  mais  qu’il  le  décermina  même  i fe  joindre  à lui  con- 
tre les  Napolitains  qui  perfiftoient  avec  obfhnation  dans  leur  pre- 
mier engagement. 

Sergio  alors  Duc  de  Naples  s’attira  la  haine  publique  pour  avoir 
emprifonné  A tartufe  Evêque  de  Naples  fou  Oncle.  Sergio  malgré 
toutes  les  remontrances  du  Pape  ne  voulut  jamais  fe  détacher  des 
Sarafins:  iLencouruc  ainfi  l’excommunication  du  Pontife  , qui  en  mê- 
me tems  le  fit  attaquer  par  Guaiferio.  On  prit  Prifonniers  vingt- 
deux  Napolitains , que  le  Pape  fit  aulTîtôt  décapiter  {c'y. 

Atanafe  Frere  du  Duc  Sergio  qui  avoit  fuccédé  à (on  Oncle 
Atanaje  à l’Evéché  de  Naples , tourmenté  d’ambition , réfolut  de 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape  par  une  action  dont  l’humanité 
frémit;  il  fe  faifit  de  Sergio  fon  Frere,  & après  lui  avoir  crevé  les 
yeux,  il  le  conduifit  à Rome,  pour  le  préfenter  au  Pape.  Le  Pon- 
tife vit  avec  plaifir  dans  fes  mains  l’infortuné  Duc  de  Naples , qui 
termina  dans  Rome  une  vie  miferable  (d)  : 8c  Atanafe  fut  élevé  â 
fa  Dignité , dont  il  jouit  fans  renoncer  à ion  premier  état  ; Evêque 
& Duc  tout  à la  fois , comme  cela  n'étoit  pas  fans  exemple. 
Atanafe,  d'un  caractère  inquiet,  ne  cciîà  de  faire  de  la  peine  aux 
Princes  fes  voifins,  8c  fut  le  fléau  de  toutes  ces  Provinces.  Ce  Prince 
Evêque  peu  délicat  fur  les  devoirs  de  fon  état  forma  une  nouvelle 
Alliance  avec  les  Sarafins,  dont  il  fe  flatta  d’être  puifiamment  ap- 
puyé ; il  leur  fit  établir  des  Quartiers  prés  de  Naples , d’où , unis 
a les  Napolitains.,  ils  allèrent  faire  la  Guerre  aux  Bénéventains , 
aux  Capoilans  8c  aux  Salcmitains,  dont  ils  ravagèrent  le  territoire, 
& s’avancèrent  même  jufques  aux  Portes  de  Rome;  Il  n'cft  point 
d’indignités  qu’ils  ne  commifil-nt  dans  leurs  courtes. 
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Le  Pape  irrite  de  cette  conduite  excommunia  Atanafe  en  l'an- 
née 881  , Si  le  maudit  de  meme  que  la  Ville  entière  de  Naples, 
fuivant  le  rapport  d' Ercbempcrt , & le  témoignage  même  de  ce  Pape 
dans  fes  Epitres  (e)  qui  nous  ont  été  coniervées.  Il  excommunia 
avili  les  Amalfitains  (f)  ; Salemc  eût  éprouvé  le  meme  fort,  fi 
Guaiferio  fon  Prince , effrayé  des  foudres  de  l'Eglife , ne  fe  fut  déta- 
ché de  la  ligue.  Le  Pape  attentif  aux  progrès  des  Sarafins , écrivit 
pluficurs  Lettres  à Charles  le  Chant , & lui  envoya  i diverlcs 
fois  des  Légats  pour  l’animer,  par  la  mémoire  des  bienfaits  dont 
l’avoit  comblé  le  Saint  Siège,  à venir  en  perfonne,  à l’exemple  de 
Louis  fon  prédéceffeur,  à la  tête  d’une  puiffante  Armée,  chaffer 
les  Sarafins , qui  fans  fon  fccours  fe  rendroient  les  Maîtres  de  tout 
le  Pais , Si  de  Rome  meme  , dont  il  avoit  folemncllcment  juré 
d’embraffer  en  toute  occafion  la  defenfe. 

Ces  excommunications  de  Jean  VIII.  font  voir  que  l’opinion 
de  ceux  qui  croyent  que  l’on  ne  doit  pas  faire  remonter  les  In- 
terdits Locaux , plus  haut  que  les  teins  de  Grégoire  VIL  n’ell  pas 
fondée  : Ce  Pontife  n'cft  point  en  effet  le  prémicr  qui  ait  puni  ainfi 
les  Peuples  des  fautes  de  leurs  Princes,  1i  l’on  peuc  ajouter  foi  i 
Erchempert  Auteur  prefquc  contemporain  du  Pape  Jean  VIII.,  le- 
quel affirme  pofitivement  que  la  Ville  de  Naples  porta  , par  les 
foudres  de  l'excommunication,  la  peine  de  la  méchanceté  de  fon 
Evêque  Duc , qui  avoit  forcé  les  Napolitains  à s'unir  aux  Sarazins. 
Cette  remarque  peut  être  confirmée  par  des  exemples  plus  anciens 
dans  d'autres  Pais  , & nous  pouvons  rapporter  à ce  fujet  la  dif- 
grace  qui  arriva  aux  Bénévcntains  , dans  le  tems  que  l’Empereur 
HenriII.  leur  ayant  donné  Pandolfe  pour  les  gouverner,  ils  re- 
fulercnc  de  lui  obéir  ! l’Empereur  obtint  contr’eux  du  Pape  Clé- 
ment avec  lequel  il  étoit  d’accord , qu’il  les  cxcommunieroir  ; & 
l'Interdit  ne  fut  levé  que  dix  ans  apres  en  l’année  1010,  lors  que 
Léon  IX.  qui  fucceda  à CUment , vint  à Bénévent. 

L’Empereur  Charles  occupé  des  préparatifs  du  fccours  défi- 
tiné  à la  défenfe  du  Pape,  s’étoit  rendu,  accompagné  d'un  Corps 
peu  confiderablc  de  Troupes,  iPavie,  où  le  Pontife  vint  à fa  ren- 
contre. Charles  fut  ctonnc  de  trouver  que  fon  Neveu  Car- 
loman  l’ayant  prévenu,  eût  déjà  conduit  en  Italie  une  puiffante 
Armée  , dans  le  deffein  de  lui  enlever  ce  Royaume  avec  l’Empire: 
il  rebroufla  auffitôt  chemin  pour  retourner  en  France  ; mais  lors 
qu’il  fut  arrivé  aux  Alpes,  attaqué  d’une  fièvre  que  l’on  (bupçonna 
ttre  occafionnée  par  le  poifon,  il  mourut  le  fixieme  du  mois  d’A- 
vril  de  l’année  877 , âgé  de  54  ans:  fon  Corps  fut  enfeveli  à Ver- 
rai , & tranfporté  fept  ans  apres  à St.  Denis. 

I.  Sous 
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Sms  le  Régne  de  C A R LO  MA  N y nos  Provinces  furent  ex - /*?*«  d.n. 
à de  p lus  grands  malheurs  occalionncs  par  U mort 

de  Charles  le  Chauve.  rm 
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Carlo man  fucccda  à Charles  /é  Chauve  au  Royaume  d I-  é*  EceUfU 

talie;  occupé  par  diverfes  autres  affaires,  il  ne  fut  pas  en  état  de  nàficietuu 
fecourir  nos  Provinces  contre  les  Sarazins,  qui  fe  rendoient  tous  les 
jours  plus  formidables,  portoient  partout  la  ruine  & la  défolation.  excommunir** 
La  difeorde  qui  fe  mit  entre  nos  Princes  eux -mêmes  vint  en-  '«  »»m- 
core  faciliter  le  fucccs  de  ce  que  voulurent  entreprendre  les  Sara- 
zins;  les  Capoüans  , à la  mort  de  Landolfe  leur  Prince  arrivée  en  impUvm  pe- 
l’atmcc  879,  fe  diviférent  en  faétions.  Il  laifla  pluiieurs  Neveux,  jr«ww»  pr». 
entre  lefquels  ce  Comté  fut  partage  par  portions  égales , & par  **  J'faTni‘- 
U ils  en  accélérèrent  la  perte.  Pandonulfe  Comte  de  Capoiic  qui 
fuccéda  à Landolfe , eut  pour  fa  part  Tiano  & Ctfamirta,  que  d’au- 
tres nomment  Caferta : Berola/p  Sc  Seffd  paflcrent  à Lenione  l’un  de 
ces  Neveux  : Et  un  autre  du  même  nom  reçut  pour  fa  portion 
Calinio  & Cajavst  (g).  C’eft  ainfi  que  cet  Etat  partagé  en  pié-  (/)Ercm*p. 
ces,  les  Princes  Lombards  s’affoiblirent,  & coururent  d’eux  mêmes  ***•  s°- 
à leur  ruine,  la  difeorde,  les  Partis,  & les  Guerres  inteftines  four- 
niffant  aux  Etrangers  des  occafîons  favorables  pour  les  fubjugucr. 

La  coutume  d'admettre  par  (h)  portion  égale  tous  les  Enfans  à (A)  F » 1 e. 
la  fucceffioti  des  Fiefs , étoit  prife  de  la  pratique  des  anciens  Lom-  de  Suffcmt. 
bards  , dircétcment  oppofée  à l’ufage  des  François  qui  déféraient  K'  ,4j  P 'J1' 
l’Etat  tout  entier,  & fans  partage  , à l’aine:  delà  auüi  naquit  dans  cmUes‘mHt- 
lc  Royaume  cette  diflinffion  dans  les  Succeffions  ; La  difpofition  g*>  « 1- 

de  certains  Fiefs  fe  faifoit  fuivant  le  Droit  Lombard',  & pour  d'au- 
très  c’étoit  le  Droit  François  , qui  enfin  prévalut  comme  le  plus  con-  ‘îuM-.iZnmm 
venable  & le  plus  prudent!  nous  aurons  occafion  d’en  reparler.  ex  hijhrieîs 
Quoique  Gaïte  eut  été  cédée  à Pandonulfe  par  le  Pape  ffean  VJ  IL  roJemfu 
lesCapoilans  en  nférent  fi  mal  à l’égard  de  ceux  de Gaete,  que  l’un- 
& l’autre  Etat  fut  rempli  de  troubles  & de  defordres,  de  forte  que  dut,  ,>  pluru 
au  bout  de  trois  ans  & huit  mois  Pandonulfe  fut  chafle  : L’on  élut  • *» 

en  fa  place  en  l’année  882,  Landonc , Prince  qui  n’ayant  pas  de  nU*™ 
capacité  , 11c  gouverna  pas  lontems  , car  Atenulfe  fon  Frere , vail-  Ctmlratu  tr- 
iant Capitaine,  & qui  connoiffoit  fa  foibleffe,  lui  enleva  fon  Etat  •dfi’ • & • 
en  l’année  887,  redonna  une  meilleure  forme  au  Comté  de  Ca- 
poiie , & favorifé  de  la  fortune  devint  encore  Prince  de  Bénévent. 

Ces  deux  Etats  qui  avoient  été  longtems  féparés  fe  réunirent  ainfi 
dans  une  même  Perfonnc , comme  nous  le  dirons  bientôt. 
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Bénévent  n’ avoir  pas  été  moins  agitée.  Comme  Addgife  fon 
Prince  s’en  retournoit  fort  lâtisfait  de  la  prife  de  Cajlcllo  Trabetenfc , 
que  quelques-uns  nomment  Trivento,  par  la  fuite  d’une  conjura- 
tion qu’avoient  formée  contre  lui  fes  Neveux  Se  quelques-uns  de 
fes  Amis , il  fut  tué  en  l’année  8?8  . après  avoir  gouverné  Bénc- 
vent  vingt -quatre  ans  & demi.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne 
trouve  point  dans  Le  Pcllcrin  qu’il  y foit  fait  mention  de  fon  Tom- 
beau, comme  de  celui  des  autres  Princes  de  Bénévent:  Cet  Au- 
teur a cependant  confervé  un  Capitulaire  de  ce  Prince  renfermant 
diverfès  Loix  dont  les  unes  paroi (fent  conformes  à celles  des  An- 
ciens Rois  de  Lombardie,  & les  autres  affez  differentes. 

La  mort  violente  d'Adelgife  occalîonna  de  grands  troubles  dans 
l’Etat.  Gridcri  fon  Neveu  , Fils  de  Radelgario , s’étoit  emparé  de  U 
Principauté;  mais  les  Bénévcntains  mécontens  de  ce  qu’il  en  avoit 
exclus  Raielcbi  Fils  aine  d’Adelcbife , ne  purent  pas  loufrir  longtems 
fon  Gouvernement;  au  bouc  de  deux  ans  & demi  ils  le  depofé- 
rent , l’entoyérent  Prifonnicr  en  France , & remirent  â fa  place  Ra- 
delcbi  légitime  heritier  à' Adelcbife.  G.tideri , d’un  autre  côté,  ne 
tarda  pas  à s’échaper  de  fa  prifon,  & de  venir  àBari , où  il  fe  mit 
fous  la  proteâion  de»  Grecs.  Cette  Ville  étoit  anciennement  gou- 
vernée par  des  Caftaldcs  que  les  Princes  de  Bénévent  y envoyoïent; 
tombée  plus  d'une  fois  dans  les  mains  des  Saralins  , & toujours 
expofee  à leurs  courfes  , fans  quelle  put  attendre  de  fecours  des 
Bénévcntains,  elle  s’étoit  donnée  aux  Grecs:  (»)  puilquc,  comme 
nous  l’avons  dit , ils  appelleront  à leur  fécours  Grégoire  Stratico 
d’Otrante  , Ville  qui  étoit  également  repaffee  fous  la  Domination 
des  Grecs.  Gùderi  fe  détermina  par  cette  raifon  à le  rendre  à 
Conflantinople  auprès  de  l’Empereur  Basile;  il  en  fut  reçu  avec 
bonté , & en  obtint  pour  ta  vie  le  gouvernement  de  la  Ville  d’O- 
ria,  d'où  il  ne  ceffa  d’inquiéter  les  Bénévcntains,  à qui  il  ne  put 
pardonner  de  l’avoir  chaffé  de  chez  eux  ( kj. 

Radelcbi  ne  fut  pas  plus  heureux  ; il  ne  conferva  que  quelques 
années  fa  Principauté,  & n’y  jouît  d’aucune  tranquillité  ; peu  de 
cems  après  les  Napolitains  & les  Amalhtains  furent  en  Guerre  con- 
tre les  CaponansSi  les  Bénévcntains;  au  milieu  de  tant  de  troubles 
il  perdit  enfin  fon  autorité  au  point  qu’il  fut  chaffé  en  l'année  88;. 
& que  l’on  mit  à fa  place  Aioae  fon  Frcre  (l).  Ce  nouveau  Prin- 
ce fut  auili  tourmenté  que  fes  PrcdécelTcurs  ; il  fut  d’abord  pris  & 
emprifoanc  par  G u i Duc  de  Spoléte.  Il  cft  vrai  que  dans  cette 
occafton  ceux  de  Siponte  firent  paroitre  une  grande  fidélité  en- 
vers lui , ils  le  fortirent  de  prifon  , & le  rétablirent  à Bénévent. 
Gcûderi , qui  occupoit  la  Ville  d’Oria , lui  fufeita  de  nouvelles  af- 
foles, dans  Iciquelles  il  eut  divers  combats  à foutenir  contre  les 

Grecs  : 


I 


Digitized  by  Google 


OU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lru.VTL.Chap.\.  jgl 

■Grecs  : Il  mourut  enfin  après  fept  années  d’un  régne  très  agité. 
Orfo  fon  Fils,  qui  lui  fuccéda  en  890,  âgé  de  dix  ans  feulement, 
acheva  de  ruiner  l’autorité  des  Princes  Lombards  dans  Bénévent; 
cette  Ville,  qu’ils  avoient  pofledée  pendant  trois  cens  trente  ans, 
étant  enfin  tombée  lous  la  Domination-  de  Leon  Fils  de  Bastie, 
Empereur  d’Oricnt.  Ce  Prince  , irrité  contre  Aione , & follicité 
par  Gaidcri  , envoia  en  l’année  891.  une  Armée  formidable 
finis  les  ordres  de  Simbaticio  Protofpatc  , pour  attaquer  Bénévent  ; 
il  l’afliégea,  la  prit  au  bout  de  trois  mois,  & en  chafla  l’infortuné 
Orfo , qui  ne  jouit  du  Titre  de  Prince  qu’une  feule  année.  C’eft 
ainii  que  Bénévent  , après  avoir  été  gouvernée  pendant  ans 
par  les  Ducs,  depuis  Zotone  le  prémier , jufques  i Orfo  qui  fut  le 
dernier,  palfa  fous  la  Domination  des  Empereurs  d’Oricnr.  Sim- 
Laticio  qui  en  avoit  fait  la  conquête  la  gouverna  pendant  un  an  ; 
l’Empereur  y envoia  après  lui  George  Patrice  qui  commanda  jufijue» 
en  l’année  895, 


IL 

Calamités  dans  la  Principauté  de  Salerne. 

Salcme  fouffrit  de  plus  grands  maux  encore  que  Bénévent  : plus 
•expolce  à l’invaiion  des  Sarazins,  elle  fut  réduire,  par  les  cruautés, 
qu’ils  y exercèrent , a de  telles  extrémités  , que  fes  Habitans  avec 
leurs  familles  entières  furent  fouvent  obligés  de  quitter  leur  Patrie, 

& de  chercher  un  azylc.  Salerne  fut  fort  inquiétée  auiTi  par  (es  autres 

Voifins  ; Atanafe  Duc  de  Naples  réuni  aux  Sarazins , ravagea  tout 

le  Pais,  réduifit  Guimar , qui  en  l’année  880.  avoit  fiiccédé  à Guai- 

ferio  fon  Père , à une  telle  extrémité , qu’incapable  par  fes  propres 

forces  de  rélîfter  à de  fi  puillâns  Ennemis , il  recourut  en  Orient 

aux  Empereurs  L b o n 8c  A jlexa  n dr e , Fils  de  Ba  sile  , qui  le 

(>»)  fccoururent  fort  à propos  ; ils  lui  expédièrent  de  plus  une  M Euche*. 

Bulle  d'Or  , rapportée  par  Summonte  ( n ) , qui  contenoit  la  Confir-  »«<*•  >'4- 

mation  de  la  Principauté  de  Salerne  en  fa  faveur,  fuivant  la  teneur 

du  Partage  , qui  avoit  été  fait  entre  Sîconolfc  te  Radclchife  ( 0).  („i  Psine». 

Atanafe  Duc  de  Naples  étoit  le  plus  perfide  de  tous  les  Hommes,  in . Stcm- 
& auquel  on  pouvoir  le  moins  fie  fier;  tantôt  en  Alliance  avec  les  Si" 
Sarazins,  peu  après  s’en  détachant  , il  caufâ  des  maux  infinis  i mfrjfmtfitu 
nos  Provinces.  Si  les  Sarazins  attaquoient  avec  avantage  fes  Voi-  fmUriiTaiH- 
fins  , craignant  alors  que  l’incendie  ne  pénétrât  dans  fa  propre  ‘f-  ‘""‘Sf"” 
maifon,  il  venoit  au  fecours  de  ces  Princes  ; Il  au  contraire  les  Sa- 
razins  avoient  été  battus  , ou  par  les  Grecs  , ou  par  les  Princes 
Lombards , voulant  en  quelque  fort*  tenir  la  balance  «ntre  les  uns  Pf'*m  Ag™- 
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irvifm fturit,  & les  ancres,  il  fe  réuniffoit  aax  Sarazins:  Il  fe  préfenta  ainlî  une 

ïirçfui . inter  occafion  dans  laquelle  Atanafe  aiant  mis  en  quartier  plufieurs 

Compagnies  de  Sarazins  au  pied  du  Mont  Véfuve  , il  envoia  juf- 
%un  r'ràt';-  ques  en  Sicile,  pour  engager  le  Roi  Suchaim  à venir  fe  mettre  à 

frm.  leur  tête  ; & comme  Suchaim  infultoit  les  Napolitains , & leur 

caufoit  de  grands  dommages  , Atanafe  ne  tarda  pas  à s’unir  avec 
Ciiimar , Prince  de  Salcrnc,  & avec  les  Capoüans , pour  charter  les 
(p)  Brchimp.  Sarazins  ; ce  qui  rcuffit.  Erebempert  ( p)  rapporte  , qu 'Atanafe  , 
Hue  turbine  troublé  par  des  remors  de  confcience  , lit  cette  dernière  Alliance 
cxaflusA'  ut  contre  les  Sarazins,  pour  mériter  du  Pape  l’abfolution  des  Cenfu- 
Apoftolicum  rcs  qui  avoient  été  fulminées  contre  lui  & contre  la  Ville  de  Naples, 
îuo'eHt^in-  ^es  *c  rao*s  d’Avril  de  l’anncc  88  r. 

nodanis,  afe  Toutes  les  Provinces  dont  eft  compofé  le  Royaume  de  Naples, 
& iirbe  fua  n’eurent  jamais  de  tems  aulTt  calamiteux  ; elles  croient  déchirées 
Guai'madum  P11  *cs  ^*ons  qu>’  caufoicnt  l’ambition  & les  jaloufies  de  leurs 
Principem  propres  Princes , & par  les  infuites  des  Nations  étrangères.  Les 

üu-  Bénévcntains,  les  Capoüans,  les  Salcrnitains , les  Amalfitains,  les 

Napolitains  , & les  Grecs  combattoient  continuellement  les  uns 
contre  les  autres  ; & quand  ils  étoient  las  de  fe  faire  la  Guerre 
les  Sarazins  répandus  par  tout , & qui  dans  plulieurs  endroits , fur 
les  bords  du  Gariglian,  à Tarentc  , à Bari,  au  Mont-Gargan  , avoient 
de  bonnes  Forterelfes  , venoient  enfuite  les  accabler , ils  tourmen- 
tèrent tellement  ces  Provinces  que  par  tout  Us  y portèrent  la  Guer- 
re , Je  y commirent  cous  les  maux  que  peut  infpirer  la  barbarie 
la  plus  effrénée.  Les  Monailèrcs  du  Mont-Caffm  & de  St.  Vincent 
furent  également  faccagés  9c  incendiés  plus  d’une  fois  par  les  Sa- 
razins, de  meme  que  les  Villes  les  plus  conüdérables , & les  Pro- 
vinces entières. 

On  ne  pouvoir  attendre  ni  cfpérer  du  lecours  de  nulle  part  : 
Les  Empereurs  d’Orient  étoient  trop  éloignés , & fort  affoiblis  eux- 
memes  : Ceux  d’Occidcnt  ne  pouvoient  rien  non  plus  pour  ces 
Provinces.  Depuis  la  mort  de  l’Empereur  Louis  IL  qui  avoit 
tant  fait  pour  elles , aiant  chaffé  & confiné  les  Sarazins  à Tarentc 
à l’extrémité  de  l'Italie,  Charles  le  Chauve  qui  lui  fuccéda  fut 
occupé  à Ce  défendre  contre  Ca&loman;  Et  ce  dernier  qui  pof- 
féda  le  Royaume  d’Italie  pendant  trois  ans  Rit  perpétuellement  fur 
la  défenlîve  contre  les  efforts  de  Louis  le  Bègue , Fils  de  Charles 
le  Chauve,  qui  afpiroic  à lui  enlever  le  Royaume  ; il  étoit  ainli 
hors  d’état  de  pourvoir  à la  fureté  de  nos  Provinces  trop  éloignées 
de  lui. 

Nos  malheurs  s’accrurent  encore , par  les  calamités  dont  l'Italie- 
entière  fut  affligée.  L’Empire  étant  vacant  par  la  mort  deCHAR- 
z i i le  Chauve , l’Italie  reçut  de  nouvelles  fccouffcs.  Quoique  C a r- 
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toMAK  fut  le  Maître  du  Royaume  d’Italie,  dont  il  s’étoit  prom- 
tement  emparé  , Lambert  Duc  de  Spolétc  ne  lailfa  pas  de 
furprcndre  Rome , & de  demander  au  Pape  la  Couronne  Impé- 
riale. Le  Pape  s'enfuit  en  France,  & lâ,  par  rcconnoifTancc  des 
fecours  que  lui  avoir  donnes  Louis  III.  dit  le  Bcgue,  il  le  con- 
facra  Empereur,  & le  fit  proclamer  Auguste. 

Louis,  quoi  qu’élevé  a la  Dignité  Impériale , n’eut  cependant 
aucune  autorité  en  Italie,  puifque  Carloman  conferva  ce  Royau- 
me , & en  jouît  ainfi  fans  être  Empereur.  On  voit  par  li  bien  fen- 
fiblemcnt  la  vérité  d’une  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  plu- 
ficurs  fois  dans  le  cours  de  cette  Hiftoirc  , Qje  Iss  Empereurs 
d'Occidcnt  ne  dominèrent  point  en  Italie  en  qualité  d'Empcrcurs, 
mais  comme  Rois  du  Royaume  d’Italie.  Charle-Macne  ne 
polTéda  point  l’Italie  non  plus  que  la  France  comme  portions  de 
l’Empire  i les  Loi*  memes  que  cet  Empereur  & fes  Defccndans 
donnèrent  en  Italie , & qui  furent  ajoutées  aux  I.oix  Lombardes , 
n’y  curent  d’autorité  que  comme  émanées,  non  d’Empereurs,  mai* 
de  Rois  d’Italie.  En  effet , nos  anciens  Auteurs , dans  leur  Cata- 
logue des  Loi??  Lombardes,  donnant  le  détail  des  Loix  faites  par 
les  Rois  d'Italie,  depuis  celles  qui  avoient  été  établies  par  les  Rois 
Lombards,  comprennent  celles  de  Pépin  & de  fes  SuccelTeurs  juf- 
ques  à C o h a a o , entant  que  Rois , & non  comme  Empereurs. 

Ces  deux  Dignités  ne  tardèrent  pas  cependant  à être  réunies 
dans  une  feule  & meme  Perfonne.  Carloman  étant  mort  en 
l’année  880,  Charles  le  Gros  fon  Frère  fe  rendit  très  prom- 
tement  en  Italie  ; Les  Italiens  le  reçurent  avec  empreflement  ; il  fut 
couronné  & oint  par  l'Archevêque  de  Milan,  félon  la  coutume, 
comme  Roi  d’Italie.  Le  Pape  jean  , peu  de  tems  après , rappclla 
Charles  en  Italie,  & lui  donna  le  jour  de  Noël  de  l’année  881. 
la  Couronne  Impériale,  aux  acclamations  du  Peuple,  qui  le  nom- 
ma Augusti. 

Le  Pape  avoir  engagé  par  diverfes  follicitations  Charles  le  Grot 
de  venir  délivrer  nos  Provinces  des  Sarazins,  dont  elles  étoient  con- 
tinuellement maltraitées;  Ce  Prince  étoit  enfin  venu  dans  ce  def- 
fein  jufqucs  à Ravcnne  ; mais  il  fut  obligé  de  s’en  retourner  prom- 
tement  en  France , rappellé  par  des  maux  plus  preflans.  Pour  la 
prémiére  fois  on  y entendit  alors  parler  des  Normands.  Ces  Peu- 
ples fortis  du  fonds  de  la  Scandinavie , après  avoir  parcouru  & ra- 
vagé toute  la  France , étoient  venus  affiéger  Paris  même  il  fa- 
lut  enfin  pour  s’en  délivrer  leur  céder  la  A 'euflrie , Province  qui  du 
nom  de  ces  Peuples  a retenu  celui  de  Normandie. 

La  mort  de  Louis  Roi  de  France,  & celle  de  Carloman 
fon  Frère,  remplirent  le  Royaume  de  divifions  & de  troubles , par 
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un?  Alité  defquels  l’Empire  paffa  des  mains  des  François  en  cel- 
les des  Italiens.  Confidérant  , en  effet,  toutes  les  diffentions  dont  la 
France  étoit  déchirée  , ils  réioîurcnt  , au  cas  que  C h a k l e s le  Groi 
vint  à mourir  fans  enfans  miles , d cüre  un  Empereur  qui  fut  Ita- 
lien , & put  ainfi  , mieux  qu’un  Prince  étranger  qui  a d'autres 
Peuples  à gouverner,  pourvoira  la  fûreté  de  l’Italie,  & à la  dé- 
fenfe  du  Si.gc  Apoftolique,  qui  s’étoit  Tourent  vu  en  danger  par  les 
incurfons  des  Sarazins  jufques  aux  portes  de  Rome  : Et  comme  on 
fe  flatoit  que  l'Iralie  poffédoit  encore  alors  des  Sujets  capables  de 
foutcuir  la  Dignité  de  l'Empire  , la  valeur  des  Anciens  n'y  étant 
pas  entièrement  éteinte,  on  porta  le  Pape  Adrien  III.,  fi  l’on 
m Sieos.  peut  en  croire  Sigonius  (<j),  à donner  ce  Decret  : Vt  moricmc  Re- 
de  Res.  lui.  gc  Crajfo  fine  filiis  Rignum  Julicis  Ptiutipibus  una  cum  titulo  Imperii 
tradentur.  En  effet  , Charles  qui  avoit  réuni  en  fa  Perfonne 
les  trois  plus  beaux  Royaumes  de  l’Europe,  l’Allemagne,  l’Italie, 
& la  France  , égal  en  puiffance  à Chaklb  - Magne  , étant  mort 
au  mois  de  Janvier  de  l’année  888-  les  Italiens  firent  tous  les  efforts 
poflibles  pour  retenir  au  milieu  d’eux  la  Couronne  d’Italie  , & la 
Dignité  Impériale.  Ils  cfpéroicnt  ainfi  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  les  Provinces  ; mais  ils  ne  firent  qu’augmenter  les  mifëres  pu- 
bliques ; car  l’Italie  déchirée  par  les  faétions  qui  divifoient  les 
Peuples,  & défolce  par  la  perfidie  & la  fcélératcffc  de  fes  Princes, 
n’a  jamais  autant  fouffert  que  dans  ces  tcms-ci,  où  elle  gémit  fous 
l’opprcflion  des  Berengers,  & des  Gui,  l’un  Duc  de  Frioul , 8c 
l’autre  Duc  de  Spolétc  , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  IL 

De  fitat  auquel  la  Junfprudence  & les  autres  Sciences  ét osent 
réduises  dans  ces  tems-ci , & des  nouvelles  Compilasses  des 
JLoix  données  par  Us  Empereurs  d Orient. 

TE!  étoit  le  déplorable  état  dans  lequel  furent  réduites  nos  Pro- 
vinces vers  la  fin  du  neuvième  Siècle.  Le  Ciel  eut-il  au  moins 
daigné  terminer  leurs  miféres  ! On  ne  doit  point  attendre  que  les 
Sciences  aient  été  fort  cultivées  dans  des  tems  auîTi  malheureux  ; 
nn  nuage  épais  répandu  par  tout  , l’ignorance  étoit  univerfelle. 
Rome  feule  conferva  quelque  teinture  de  Littérature  ; on  continua 
au  moins  à fe  fervir  dans  les  écritures  de  la  Langue  Latine  déjà 
perdue  par  tout  ailleurs  ; & il  faut  l'avouer,  on  en  a l’obligation  aux 
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Papes  , aux  Moines , Sc  aux  Clercs.  On  donna  dès-lors  aux  Perfon- 
nes  lettrées  le  nom  de  Clercs , pour  les  dilîinguer  des  gens  (ans  étu- 
de Si  ignorans  , qui  furent  appellés  Laïques.  C’cft  dans  ce 
feus  que  ces  deux  expreffions  ont  été  cmploiées  par  les  Auteurs  du 
plus  bas  âge,  tels  que  Dante,  Pa/favanti,  & quelques  autres.  Les 
Perfonnes  qui  s'appliquoient  alors  à l’etudc  des  Belles  Lettres  mé- 
ritent d’autant  plus  de  louanges  que  le  Pape  Grégoire  /.  fcmbloit 
vouloir  abolir  tout  vefîige  des  anciennes  Sciences , par  la  févérité 
avec  laquelle  il  de  fendoit  qu’on  étudiât  les  Auteurs  Payens;  comme 
cela  paroit  par  l’exemple  de  Didicrio , Evêque  devienne,  qui  cn- 
feignoit  la  Rhétorique  (4)  , & qui  en  fut  vivement  repris  par  ce 
Pape.  Malgré  toutes  ces  difficultés,  on  confcrva  à Rome  une  cer- 
taine érudition,  fans  laquelle  la  mémoire  (A)  des  anciens  Auteurs 
Grecs  & Latins  (croit  entièrement  périe.  On  a de  grandes  obliga- 
tions encore  à cet  égard  aux  Sarazins , qui  d’ailleurs  caufcrcnt 
tant  de  maux  ; ce  furent  eux  qui  firent  renaitre  parmi  nous  la  Phi- 
Jofophie  , la  Médecine  , l’Aftronomic  , & les  autres  Sciences,  par 
l’application  avec  laquelle  les  Arabes  ctudioient  Ariftote , Galien, 
& tous  les  bons  Auteurs  , Ce  fut  par  de  telles  études  que  fc  ren- 
dirent fi  célébrés  Averroès,  Avicenne , & pluficurs  autres  Arabes. 
Il  eft  arrivé  néanmoins  de  là  un  autre  mal  ; on  s’attacha  avec  tant 
de  palïion  à Ariftote , qu’on  négligea  tous  les  autres  Philosophes; 
ainfi  la  Médecine,  la  Philofophie  , les  Mathématiques,  la  Théo- 
logie meme  , & toutes  les  Sciences  en  généra! , en  fouffrirent  beau- 
coup , & pendant  un  longtems  , comme  nous  le  remarquerons 
dans  la  fuite. 

Qqant  à la  Jurifprudence  , on  ne  connoilïôit  prcfque  plus  en 
Italie  les  Livres  de  Justinien,  & ce  n’étoit  plus  que  parmi  le 
Peuple , qui  n’oublie  pas  volontiers  les  chofcs  ou  les  Coutumes  que 
la  Tradition  perpétue  de  père  en  fils  , qu’on  entendoit  parler  en- 
core des  Loix  Romaines.  Les  Ecdéfiaftiques  n’avoient  retenu  que 
les  Novelles  de  Justinien,  qui  étoient  fouvent  alléguées  par  les 
(c)  Pontifes  Romains.  On  faifoit  encore  auffi  quelque  ufage  du 
Code  Théodosien,  que  Charle-Magne  avoit  cflimé  & cor- 
rige. Mais  les  Loix  dominantes,  Sc  qui  confervoienr  par  tout  une 
entière  autorité,  étoient  les  Loix  Lombardes,  Si  celles  qui  y fu- 
rent ajoutées  par  tous  les  Rois  d’Italie  depuis  Ch  a ri.  e - M ag  n e ; 
On  jugeoit  fur  ces  feules  Loix  tous  les  Procès  dans  les  Tribunaux. 

Comme  on  avoic  infcnfiblement  multiplié  les  Fiefs  dans  nos 
Provinces , il  s'établit  auffi  diverfes  Coutumes  fur  cette  matière , 
qui  n’etoient  cependant  pas  regardées  comme  Loix  pontives  ; car 
l’Empereur  Conrad  le  Salique  fut  le  premier  qui  en  publia  de 
formelles , ainfi  que  nous  le  dirons.  Quoique  la  plus  grande  par- 
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tic  de  ces  Coutumes  eulfent  été  prifes  des  Loix  Lombardes , il  y 
en  eut  cependant  plufieurs  qu’on  avoit  adopté  d'autres  Nations; 
c’étoit  à l’imitation  des  Saxons  & des  Thkringcs , par  exemple , qu’on 
excluoit  à perpétuité  les  Femmes  de  la  Succeflion  aux  Fiefs  ; les 
Droits  d’Aîncflc  furent  pris  des  Normands  & des  Bourguignons; 
Suivant  une  Coutume  de  ces  mimes  Normands,  on  établit  l’ufa- 
ge  de  paier  une  certaine  fomme  au  Suferain  à chaque  nouvelle  In- 
vcftiturc.  Dans  les  endroits  où  les  Femmes  font  admifes  à la  Suc- 
ceftion  des  Fiefs , comme  on  le  pratique  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , Tufage  de  préférer  pour  cette  Succeüion  une  Fille  nommée 
in  Capillis  , à fa  Soeur  déjà  mariée  & dotée , a été  pris  des  Lom- 
bards. Ce  fut  d’après  eux  encore  qu’on  établit  les  Juges  jurés  ; 
mais  la  coutume  d'en  fixer  le  nombre  à douze  dériva  plutôt  des 
Loix  Rjpuaires  que  des  Lombardes.  L’ufage  de  faire  intervenir  les 
Pairs  de  la  Cour  lors  qu’on  donnoit  l’Inveftitune  d'un  Fief,  ou  que 
l’on  rendoit  un  Jugement , par  lequel  quelqu’un  en  fut  privé , ve- 
noit  des  Allemands.  Les  Succcffions  fe  régloient  fuivant  les  dif- 
férentes Coutumes  établies  dans  chaque  Lieu,  & non  par  des  Loix 
écrites  ; ainlî  il  n’y  eut  pas  d’uniformité  fur  cette  matière.  C’cft 
par  cette  raifon  que  les  Compilateurs  ont  eut  attention  de  fe 
fervir  feulement  du  terme  de  Coûtâmes  quand  Ils  ont  traité  du 
Droit  pour  tout  ce  qui  regarde  les  Fiefs  ; Nous  en  parlerons  plus 
au  long  lorfque  nous  diieourrons  de  la  Compilation  des  Livre* 
Féodaux. 

Il  arriva  de  là  que  les  Loix  Romaines  tombèrent  dans  un  tel 
oubli , que  le  Peuple  feul  en  conferva  quelque  fouvenir.  Comme  les 
Fiefs  s'étoient  multipliés  dans  nos  Provinces  , il  y eut , par  confé- 
quent  , un  grand  nombre  de  Barons  qui  vivoient  fous  les  Loix 
Lombardes,  & dont  toutes  les  affaires  le  régloient  félon  les  Cou- 
tumes Féodales  , dérivées  prefque  toutes  de  ces  mêmes  Loix. 
C’étoit  en  quelque  manière  une  marque  de  Noblelfe  de  vivre  fous 
la  difpofition  des  Loix  Lombardes , fi  de  n’étre  point  ibumis  aux 
Romaines.  Quoique  Charl  i - Magne  , Pépin,  Lothaire, 
6c  Louis  eulTent  laifle  aux  Peuples  la  liberté  de  le  choifir  la  Loi 
fous  laquelle  ils  fouhaitoient  de  vivre,  la  vanicé  donna  partout  la 
préférence  à la  Lombarde  fur  la  Romaine.  Ajoutons  que  les  Fem- 
mes, qui  fe  trouvoient  foumifes  au  Droit  Romain,  furent  obligée* 
jdc  recevoir  la  Loi  fous  laquelle  vivoient  leurs  Maris  , & c’ctoit 
prefque  toujours  la  Lombarde  ; On  en  trouve  un  exemple  parti- 
(<0  Doujay  culier  & remarquable  dans  Doujat  ( i ). 

hiâ.Jiu.Civ.  Les  Loix  Lombardes,  & les  Coutumes  Féodales  ne  jouiïfoienc 
cependant  d'une  entière  autorité  que  dans  les  Provinces  foumifes  aux 
Princes  Lombards  ; elles  n'avoient  pas  encore  été  reçues  juiques  i 
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ce  tems-ci  dans  le  Duché  de  Naples,  dans  toutes  les  Villes  & tous 
les  endroits  fournis  à l'Empire  Grec , où  les  Fiefs  n’étoient  pas  non 
plus  connus.  Il  fcmblc  qu’on  pourroit  conclure  de  là  avec  affez 
de  vraifemblance  qu'au  moins  dans  ces  tems-ci  le  Duché  de  Na- 
ples, Amalti , Gaëte  , & tous  les  Pais  qui  dépendoient  des  Grecs, 
vivoicnr  fous  les  Loix  de  Justinien,  d’autant  plus  que  les  Grecs 
venoient  de  reprendre  fur  nos  Princes  Lombards  plufîcurs  endroits, 
tels  que  Bari  , Tarente  , & Bénévent. 

Mais  l'on  verra  , fans  doute  , avec  étonnement , que  les  Livres 
de  Justinien  n'eurent  pas  en  Orient  un  meilleur  fort  que  celui 
qu’ils  avoient  eu  en  Occident , & qu'ainfï  ils  ne  jouirent  d’aucune 
autorité  dans  toutes  les  Villes  & les  Provinces  où  les  Empereurs 
Grecs  maintinrent  leur  Domination  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées. L'imbécillité  de  Justin,  Succeffeur  de  J ustini e n , en  fut 
la  première  caufe  ; mais  plus  encore  l'envie  des  Empereurs  qui 
régnèrent  dans  la  fuite.  Jaloux  delà  gloire  de  Justinien  ils 
tachèrent  de  faire  tomber  fes  Loix  par  la  multitude  de  Conflitu- 
tions  & de  Novelles  qu’ils  donnèrent  ; toutes  les  Compilations  qui 
s’en  firent  acquirent  un  crédit  qui  obfcurcit  entièrement  l’éclat  des 
anciennes  Loix.  Et  puifquc  le  coup  le  plus  mortel  qu’elles  reçu- 
rent leur  fut  porté  dans  ce  neuvième  Siècle,  lorfqu’en  l'annce  870. 
l’Empereur  Basile  , St  peu  de  tems  après  fes  Fils  Leon  te 
Constantin,  ordonnèrent  que  l’on  fit  la  célèbre  Compilation 
des  Basiliques,  il  eft  à propos  que  nous  parlions  ici  avec  quel- 
que étendue  du  grand  nombre  de  ces  Compilations  faites  par  les 
Grecs , & des  différais  Ouvrages  de  leurs  Jurifconfultes  fur  ce  fu- 
jct.  On  découvrira  par  là  les  véritables  raifons  pour  icfquelles 
les  Loix  de  Justinien  n’eurent  ni  à Naples,  ni  dans  les  autres 
Villes  foumifes  aux  Grecs,  l’autorité  qu’elles  y ont  reprife  dans  la 
fuite,  lorfquc  fous  le  Régne  de  l'Empereur  Lothaiae  II.  ces 
Loix  reffufeitées  en  Italie  furent  cultivées , & expliquées  dans  les 
Académies,  d’où  elles  payèrent  à tous  les  Tribunaux,  & y prirent 
la  force  qu’elles  y ont  encore  aujourd’hui.  Nous  nous  laiflons  al- 
ler d’autant  plus  volontiers  à traiter  ici  cette  matière  , que  forrant 
de  l’abime  des  Calamités  publiques  de  ces  tems-ci , nous  refpire- 
rons  un  moment  au  milieu  des  douceurs  de  la  Littérature,  & des 
Sciences  qui  dans  ce  neuvième  Siècle  fe  confervérent  mieux  en. 
Italie  qu’en  Grece. 
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I. 

Nouvelles  Compilations  de  Lois:  faites  en  Grèce , & de  quel  ufage 

elles  furent  parmi  Mous  dans  les  Mlles  foumtfts  aux  (arecs. 

Les  Livres  de  Justinien,  c’eft-i-diré , les  Compilations  des 
Pandcâcs , du  Code , & des  autres  Conftitutions  appellécs  Novel- 
les , furent  expofées  après  la  mort  de  ce  Prince  à de  fi  grandes 
altérations , qu'cnfin  négligées  entièrement , & par  les  Grecs  eux- 
mêmes,  ce  ne  fut  plus  dans  ces  Livres,  mais  dans  des  Ouvrages 
nouveaux  qu’on  put  trouver  le  Droit  Romain.  Ces  Loix  tombè- 
rent en  Orient  par  deux  raifons  : La  première  fut  que  les  Succef- 
feurs  de  Justinien,  à commencer  depuis  Justin  le  Jeune,  en 
î 66  , jufques  d Michel  Palcologue , en  1260,  publièrent  un  nombre 
infini  de  Conftitutions  , & firent  tant  de  corrcclions  fc  d’altérations 
dans  tout  ce  qui  avoit  été  établi  par  Justinien,  que  les  Jurif- 
confultes  & les  Avocats  forcés  d’abandonner  les  anciennes  Loix, 
ne  s’attachèrent  plus  qu’à  celles  qui  leur  avoient  été  fubftituées , & 
qui  feules  leur  lërvoient  au  Barreau  pour  la  décifion  des  Procès. 

La  fécondé  raifon , qui  dérive  de  la  première,  eft  que  le  grand 
nombre  de  Collcétions  & de  Compilations  de  cette  nouvelle  J ur if- 
prudence  , difpofées  en  longs  Traités  ou  eff  Abrégés,  forma  une 
nouvelle  étude  en  çonféqucncc  de  laquelle  l'ancienne  fut  négligée. 
Les  Collcétions  raccourcies  furent  de  plufieurs  fortes,  & reçurent 
dilférens  noms  : quelques-unes  étoient  nommées  Prutbira , c’eft-à- 
dire  Promptuaires  ; d’autres  Encbiridia  ou  Manuels  ; quelques-unes 
Eclcges,  c’eft-â-dire  Choix , ou  Recueil  de  choies  choifics;  d’autres 
enfin  portoient  le  titre  de  Synopfis  , Epitcme , ce  qui  fignifie  des 
Abrégés  : Les  Collections  les  plus  étendues  furent  prelque  toutes 
nommées  Baliliijues , ou  Impériales  i d eft  par  erreur  que  quelques 
Ecrivains  ont  prétendu , que  ces  CoIIeftions  furent  ainfi  appellécs 
du  nom  de  l’Empereur  Basile,  car  il  eft  manifefte  que  l’expref- 
fion  Grecque  Bajilcos  lignifiant  Roi  ou  Empereur , on  nomma  Ba- 
filiques  les  Conftitutions  données  par  les  Empereurs. 

Comme  la  multitude  de  ces  Conftitutions  Impériales  auroit  jet- 
te beaucoup  de  confufion  dans  la  Jurifprudcnce  , on  fuc  obligé 
de  les  divifer  en  deux  Clalfes  ; la  première  comprit  celles  qui  avoient 
été  données  depuis  Justin  le  Jeune  jufques  à Basile  le  Macé- 
donien, & fes  Fils;  & la  fécondé,  celles  qui  furent  publiées  depuis 
Basile,  & qui  d’abord  courant  détachées  fous  le  nom  de  Novelles, 
furent  enfin  réunies  en  un  Corps,  félon  l’ordre  des  teins,  pour 
le  pins,  dans  lefquds  elles  parurent. 
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Celles  de  la  première  Clarté  font  de  dix  Empereurs  fucccflifsî 
feavoir  Ju  s tin  le  Jeune  ; Jeune  iHeraclius,  Cons- 

tantin V.  Pogonat  ; Lion  III.  Iconomaqut  ; Leon  V.  Arminien  ; 
Thsophil-e;  & B asil i ie  Macédonien  avec  Leon  & Constan- 
tin fes  Fils.  Les  Loix  de  Justinien,  en  Langue  Latine  , tel- 
les qu’elles  avoient  été  écrites  , confervérent , pendant  quarante 
ans , après  la  mort  de  ce  grand  Prince,  fous  Justin, Tibere, & 
Maurice,  une  (e)  pleine  autorité  i Conftantinople , dans  les  Aca- 
démies, îc  au  Barreau  : mais  Phoc«s  étant  monté  furie  Trône 
Impérial , comme  ce  Prince  fit  paroitre  fon  peu  de  capacité  en  (è 
laifunt  enlever  par  des  Nations  étrangères  une  partie  conlidérable 
de  l’Empire , il  ne  fçut  pas  non  plus  conferver  les  Loix  ; ainfï  les 
Livres  de  Justinien  défigurés , traduits  en  Grec  par  lesjurifcon- 
fulres  de  cette  Nation  , furent  transformés  en  un  nouveau  Corps 
de  Loix  Grecques,  que  l’on  cita  au  Barreau  avec  les  Novelles  qu’on 
y ajoutoit  chaque  jour.  Les  Loix  du  Code  Jutinien  perdirent 
de  cette  manière  infenrtblement  (f)  toute  leur  force  dans  l’Orient. 

L’autorité  de  ces  Loix  s’aftbiblit  bien  plus  encore  par  la  mul- 
titude de  Conftitutions  ou  A hrjeUes , qui  furent  publiées  depuis  B a- 
s i le  & fes  Fils.  On  en  compte  de  dix-fept  empereurs  fuccelïifs , 
Constantin  VIII.  Porfirogenete  ; Romain  Licapene  le  deux  ; 
Romain  Porfirogenete  le  Jeune  ; NiceforeII;  Phocas;  Basi- 
le if  Jeune  ; Romain  IV.  Aigiropile  ; Zoe’  Impératrice;  IsaaC 
Comnine ; Michel  VII.  Duc  ; N i c , fois  Botoniate  g Alexis 
Comnine;  Jean  Comnine  , nommé  vulgairement  Cale  Jean  ; E ma- 
nuel Comnine;  Alexis  III.  Comnine ; Isaac  Ange-,  Jean  III. 
Duc  , qui  régna  dans  l’Afie  Mineure  & i Nicée  pendant  que  les 
François  occupèrent  Conftantinople  , & Michel  Paleologue  qui  re- 
conquit Conftantinople  dont  iLchalfa  les  Latins. 

Ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  Siècles  qu’on  eut  connoiftànce  parmi 
nous  de  ces  Novelles  , lors  qu'au  rétablirtêment  de  la  Litérature 
& des  Sciences  en  Italie  , & en  France , elles  revirent  le  jour , 
non  toutes  à la  fois , mais  infenrtblement , Se  par  les  foins  d’un 
grand  nombre  de  Savans , qui  par  leurs  recherches  fur  les  Anti- 
quités les  retirèrent  des  ténèbres  dans  leiquelles  elles  croient  cn- 
fevelics  depuis  fi  longtems.  Ces  Loix  n’eurent  pas  d'autorité  dans 
nos  Provinces  , ni  dans  les  tems  qu’elles  furent  pub  iées , parce 
quelles  étoient  toutes  relatives  au  Gouvernement  de  ( onftanti- 
nople,  ou  des  autres  Villes  d’Orient,  ni  même  des  qu’au  renou- 
vellement des  Sciences  en  Italie  les  Livres  de  Justinien  y re- 
virent le  jour,  car  ces  Novelles  n’étoient  point  contenues  dans  les 
Anciens  Manufcrits , qui  des  Académies  où  ils  entrèrent  d’abord 
palférent  enfuite  aux  Tribunaux  , & s’y  acquirent  de  l'autorité , 
Tome  L C c c c parce 
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parce  que  toutes  les  Loix  qu'ils  renfermoient  parurent  fenfées  4fc 
railbnnablcs.  Les  premiers  Rcllaurateurs  des  Lettres  n’eurent  donc 
aucune  connoifiancc  de  ces  Novelles  ; X ce  ne  fut  qu’après  plu- 
sieurs Siècles  que  quelques  Savans  qui  les  traduifirent  de  Grec 
en  Latin , & les  ajoutèrent  aux  Codes  publics  de  Jurifprudcnce  » 
eurent  La  gloire  de  les  avoir  retrouvées  , Se  tirées  des  ténèbres 
d'une  très  longue  nuit.  Eimond  Bonafede  en  publia  plufieurs;  Jean 
Leunel.ivius  & Charles  L’Abbé  en  donnèrent  aufTî  un  très  grand 
nombre:  On  en  peut  voir  une  bonne  partie  en  Texte  Grec  & Latia 
dans  les  Ouvrages  de  l.eum lavius  Si  dans  le  Corps  de  Denis  Gode- 
froi , lequel  les  a publiées,  rendues  dans  le  fens  que  leur  avoient  don- 
ne Bonafede  Se  Agileo.  Par  cette  raifon,  l’on  ne  fauroit  prétendre 
de  s’en  fervir  aujourd’hui  dans  nos  Tribunaux,  puis  qu’elles  n'y  ont 
jamais  acquis  force  de  Loi  ; il  en  cil  de  même  des  Bafilujuts  (g)- 
On  doit  néanmoins  beaucoup  aux  Savans  qui  en  ont  enrichi  le 
Public , puifqu’elles  répandent  un  grand  jour  fur  les  Loix  dominan- 
tes. à l'égard  fur  tout  de  l’hiftoire  St  de  la  conduite  de»  Nations 
pour  lefquellcs  elles  furent  faites  : & c’eft  là  tout  l'ufage  qu’en  peu- 
vent retirer  nos -aUrilconfultcs.  On  trouve  en  effet  dans  les  Bafili- 
ques  diverfes  Novelles  relatives  aux  Mœurs  Si  aux  Coutumes  Grec- 
ques , St  ces  Loix  données  dans  des  circonftances  particulières  à 
certaines  Villes  ou  Provinces  n'eurent  pas  (h)  d’autorité  dans  le 
relie  de  l’Empire- 

Il  n’y  eut  point  d’Empereur  en  Orient  qni  fit  autant  de  chan- 
gemens  dans  les  Loix,  & publiât  un  li  grand  nombre  de  Conili- 
tutions , comme  LsonVL  Fils  de  Basile.  Emule  de  l'Empereur 
A n t o n i n , Amateur  des  Belles  Lettres  , Savant  en  Philofophie  , 
en  Jurifprudence  , en  Hifloirc , on  lui  donna  de  meme  le  furnom 
de  Philofophc.  On  a de  cet  Empereur  nj  Novelles  publiées  vers 
l’an  Sqo  , & qu ’A&iléo  nous  a données  en  Langue  Latine  : mais 
prefquc  toutes  ces  Loix  n'eurent  d’autorité  qu'à  Couilantinople  ; 
& même  un  grand  nombre  des  le  régne  de  ce  Prince  ne  furent 
plus  d’ulâgc  ( ; ).  Il  eft  relié  divers  inonumens  du  grand  favoir 
de  Leon,  & de  fon  amour  pour  les  Sciences;  il  coinpofa  plufieurs 
Ouvrages  qui  ont  été  conferves  longtems  dans  la  Bibliothèque  Pala- 
tine , 8i  dans  celle  de  Conliantinnplc  ; Il  hc  divers  Traités  fur  l'Art 
Militaire  qui  ont  paru  dignes  d’être  traduits  en  Latin  & en  Italiens 
H écrivit  fur  ta  Chaffe,  fur  les  Oracles  & les  Devins  de  Rome  Si  de 
Conflantinople  j il  laillà  encore  quelques  Opufculcs  de  Théologie 
Se  d’Hiftoire  ; mais  enfin  l'étude  à laquelle  il  s’appliqua  princi- 
palement, fut  celle  des  Loix;  Et  comme Justinien  avoit  voulu 
enchérir  fur  Thiodose  le  Jeune’,  Leon  par  fes  nouvelles  Com— 
pilotions,  fes  Bafili^ues  St  fes  Promptmircs  auxquels  il  travailla  avec 
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Basile  fon  Père  s’efforça  de  furpjffer  Justinien;  il  eft  vrai 
aufii  que  les  Ouvrages  de  Lion  font  dans  un  beaucoup  meil- 
leur (A)  ordre. 

Il  faut  meme  remonter  à Basile  le  Macédonien  fon  Père,  pour 
trouver  la  fécondé  caufe  de  la  décadence  des  Loi*  de  Justinien 
de  laquelle  nous  venons  de  parler , puifque  ce  fut  lui  qui  le  pré- 
mier  entreprit  de  raffembler  les  nouvelles  Loi*.  Basile,  par- 
venu à l'Empire , en  l’année  8 66  , par  une  fortune  furprenan- 
*e  , fut  un  grand  Prince,  qui  après  avoir  défait  plufïeurs  fois 
les  Sarafins  , rétablit  par  fa  prudence  les  Etats,  que  Michel 
fon  Prédeceffcur  avoit  ruinés:  il  affocia  à l'Empire  Cos  st  a n t i n, 
honora  du  nom  deCeiars  Leon  & Alexandre  fes  Fils;  & donna 
enfuire  en  l’année  879  le  Titre  d’Empereur  à Leon.  Jouiffant  de 
toute  la  réputation  que  lui  avoient  mérité  fes  grandes  aétions,  il 
forma  le  deffein  de  furpaffer  l'Empereur  Justinien  par  la  com- 
pilation de  nouvelles  Loix  qui  obfcurciffcnt  les  Ouvrages  de  ce 
Prince  : pour  cet  effet,  aidé  dans  ce  travail , par  fes  Fils  Constan- 
tin, & Leon,  il  fit  en  l'année  870  compiler  un  Promptnaire  de 
Loix  nommé  par  les  Grecs  Procbiron,  où  on  trouvoit  l’extrait 
d’un  grand  nombre  de  Volumes,  &,  quoique  en  abrégé,  les  four- 
ces  principales  de  la  Jurifprudence.  Cet  Ouvrage , félon  le  témoi- 
gnage d' Arménopole , (l)  croit  reftraint  en  quarante  Titres,  & non 
pas  en  foixante,  comme  l'a  dit  Cujas ; C’eft  ainfi  qu'on  le  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane, 
qui  ctoit  auparavant  dans  la  Palatine.  Cet  Ouvrage  porte  le  nom 
quelquefois  de  Basile,  L eon  & Con's  t an  tin  , quelquefois  de 
Leon  & Constantin,  & fouvent  on  n’y  trouve  â la  tête  que 
lenomfeul  de  Leon.  Tous  ces  Manufcrits  ont  des  Préfaces  diffé- 
rentes; il  eft  ainfi  probable  que  l'ouvrage  avoit  été  commencé  par 
Basile,  retouché  enfuite  & terminé  par  fon  Fils  Le  on  lePhilofophc. 

Ce  Prince[  rédigea  non-feulement  le  Procbiron , ouvrage  de  fon 
Père , en  meilleure  forme , & remplit  l’Orient  de  fes  Novelles  ; il 
fit  encore  fes  Epitones  ou  Abrégés  de  Jurifprudence  , compoiës 
prcfque  entièrement  de  Définitions  & d' Axiomes , & écrits  avec 
beaucoup  delegance:  L’Oeuvre  à laquelle  enfin  il  donna  le  plus  de 
ibins  fut  la  Compilation  de  fes  Baftiiques  qu’il  mit  au  jour  en  l’an- 
née 88(5,  diviléc  en  foixante  Livres,  & mife  en  fix  Volumes  pour 
plus  de  commodité.  Cédrtne  rapporte  que  ce  travail  avoit  été 
commencé  par  Basile  & terminé  par  Leon  fon  Fils,  qui  le  fit 
enluite  publier  fuivant  le  confeil  de  Sabbaticio  Protofpase , le  même 
qui , comme  nous  l’avons  dit,  fut  envoyé  dans  nos  Provinces  pour 
en  chalfer  les  Sarafins  , fclon  le  témoignage  d'Antoine  Augnjlin  , 
qui  a fuivi  là-delfus  Matthieu  Blaflarc. 
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Cette  Compilation  fut  faite  félon  !a  même  méthode  qu'avok 
üiivie  J u s 1 1 n [«  n ; le  fond  des  chofes  fut  également  pris  des  Li- 
vres de  cet  Empereur,  de  fes  treize  Edits,  & de  fes  ConAitutions 
Novelles  : Leon  y ajouta  celles  des  Empereurs  Aiivans  jufques  A 
Basile;  il  retrancha  tout  ce  qui  lui  parut  fuperflu,  de  meme  que 
toutes  les  Loix  qui  par  la  fuite  des  tems  avnient  perdu  leur  au- 
torité, Se  y fubftitua  tout  ce  qui  avoit  etc  établi  par  les  ( onftitu- 
tions  des  Empereurs  fuivans , & cjui  étoit  d'ufage:  Cet  Ouvrage, 
compris  en  lîx  Volumes,  Se  divife  en  foixantc  Livres,  forma  un 
nouveau  Corps  de  Jurifprudence , écrit  en  Grec,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Répliqués.  C’eft  ainli  que  tout  ce  que  Justinien 
avoit  publié  fur  chaque  matière  féparément  dans  plufleurs  Livres,, 
c'efl-a- dire , dans  les  Inflitutes,  les  PandcBcs,  le  Code , & les  A’e- 
velles , fut  placé  (bus  un  fcul  Titre  , en  confcrvant  néanmoins  pref. 
que  le  meme  ordre  qu’avoit  fuivi  Tribonien  par  raport  à l’arrange- 
ment des  Matières. 

Ces  Bapliques  furent  nommées  Premières  > parce  qu’il  en  parut 
d’autres  enfuite.  Constantin  VIII.  furnommé  Porfîrogenae  Fils 
de  Leon,  animé,  comme  Ion  Grand-Pére  & fon  Père,  du  defir  de 
faire  (u»)  oublier  entièrement  les  Livres  de  Justinien,  travailla 
avec  application  fur  les  Bapliques , & lit  voir  par  cet  Ouvrage  com- 
bien il  étoit  verfé  dans  l’ctude  de  la  Jurilprudence  Se  de  l'Hiftoire, 
Se  quel  étoit  fon  goût  pour  les  Lettres.  En  l'année  910  , il  fit 
donc  publier  ces  Bapliques  revues  & corrigées;  il  y fit  des  chan- 
gemens  confidérables  , voulant  en  être  regardé  comme  l’Auteur, 
8t  délirant  que  fon  Ouvrage  fut  fubftitué  aux  prémiéres  Balîliques, 
Se  eût  (cul  dorénavant  cours  en  Orient  dans-  les  Academies  , Æt 
au  Barreau  ; C’eft  par  cette  raifon  que  ces  Bapliques  furent  appellées 
Bapliques  Poflcrieurei  : En  effet  elles  acquirent  une  telle  autorité 
dans  tout  l’Orient , qu'on  les  confidéra  comme  la  bafe  de  la  Jurif- 
prudence Grecque  pendant  tout  le  tems  que  fubfifta  (n)  cet  Em- 
pire. Constantin  fut  même  regardé  comme  le  prèmier  Auteur 
de  les  Balîliques  , ainli  que  l'allure  Hervé  fur  le  témoignage  de 
Luitprand:  Ces  Livres  ont  toujours  palfé  pour  les  véritable* 
Bapliques , Se  Constantin  y avoit  fait  mettre  i la  tête  un  nou- 
veau Protbiron,  c'eft-à-dire,  un c Introduction , qui  s’eft  confervée 
jufqu’Â  nous.  Ce  font  enfin  ces  Bapliques  , qui  par  les  foins  de 
quelques  Savans  ont  revu  le  jour  dans  ces  derniers  tems:  Genejtm 
Hervé  en  a été  le  prémier  Reftauratcur,  Se  après  ldi  Annibal  (#) 
Fabrotto  nous  les  a données  avec  plus  de  netteté;  elles  n’ont  pas 
lailfé  malgré  cela  de  fournir  aux  Interprètes  Grecs  une  vafte  ma- 
tière À d'amples  Commentaires, 
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Ce  Prince  s’acquit  encore  beaucoup  de  réputation  par  (es  Ou- 
«•âges  fur  i’Hiftoire  ; U fit  un  Recueil  de  tous  les  Hiftoriens , qu’il 
réduifît  en  un  Corps  d’Hiftoire  difpofc  en  cinquante-trois  Lieux 
Commua!  : Cet  Ouvrage  s'cft  confervé  jufqu’i  nous , & nous  ne 
diflimulerons  point  qu’on  impute  à Constantin  d’y  avoir  Terne 
bien  des  chofes  fabuleufes  : c'eft  au  relie  le  reproche  qu'on  fait 
aux  Hiftoriens  Grecs  en  général  ; &,  fera-t-il  permis  de  le  dire  ? 

Quelle  eft  l'Hiftoire  qui  ne  contienne  que  des  vérités. 

Les  Interprètes  Grecs , comme  nous  venons  de  le  dire , s’eferi- 
mérenc  fur  ces  Baftliques , 8c  elles  produilirent  en  Orient  une  auffi 
grande  multitude  de  Commentaires  Grecs,  qu'en  ont  fait  pulluler 
en  Occident  les  Livres  de  Justinien,  fur  lefquels,  dès  qu’ils  ont 
été  retrouvés  , les  Savans  n'ont  point  ceflé  encore  de  donner  des 
Expofnions  en  Langue  Latine.  Cujas  nous  a fait  connoitre  plufieurs 
de  ces  Commentateurs  des  Baftliques  tels  que  Etienne , Nieèe  , Ta- 
blée, Iftdore  , Eu/lacbe,  Eudoxc  , Calot  ire,  Sexte  , Calliflratc , Léon, 

Pbocas , Modeflin  , Domain  , Gobidas  , Cumne , Jean  , Agiotheodoret  , 

Doxopater  , Grégoire  , Garidas , Bcfles , Baphius , 8c  Théophile  : Fréher 
enchérit  encore  fur  Cujas , & ajoute  à fon  Catalogue , Paseju,  Théophi- 
liteen,  Phobtae,  Théodore  Ermopolite,  Demctrius,  8c  Cartophilax. 

A l’égard  du  tems , dans  lequel  ils  ont  vécu,  il  y aurait  de  la 
témérité  s vouloir  le  marquer  polîtivement  : Cependant  fi  l’on  met 
Talelie  au  nombre  des  Jurifconfultes  qui  commentèrent  les  Baftli- 
ques  , on  fera  oblige  de  rcconnoitre  que  ç’a  été  un  autre  Talelée 
que  celui  qui  vécut  fous  le  Régne  de  l’Empereur  Just.niin  , & 
duquel , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , ce  Prince  fc  fervit  pour 
la  compofition  de  fes  PandeBcs. 

Cet  E t 1 1 n n s ne  fauroit  être  non  plus  le  même  que  celai  qui 
par  ordre  de  Justinien  travailla  aux  Digeftes  8c  les  traduifit  en 
Langue  Grecque.  Théodore  & Is i dor e font  difterens  de  ceux 
qu’emploia  Justinien,  & qui  furent  du  nombre  des  dix-fept 
Jurifconfultes  qu'il  occupa  â l’Ouvrage  Latin  du  Digefle. 

De  même , Théophile  n’eft  point  celui  qui  travailla  avec  Tribo- 
nien  8c  Dorothée  aux  Infiitutts  ; non  plus  que  Phoeas , l’un  des  dix 
qui  furent  chargés  de  la  compofition  du  Code  Latin.  Quant  à 
Callijlrate  8c  Modejlin  , il  eft  inutile  d’en  parler:  perfonne  n’ignore 
qu’ils  vécurent  longtems  avant  Justinien,  bien  loin  d’avoir  été 
contemporains  de  l'Empereur  Constantin  Porpbirogenetc.  Ex- 
cepté donc  qu’il  n’y  ait  eû  en  divers  tems  des  Jurifconfultes  qui 
eufient  ces  memes  noms,  on  ne  fauroit  les  mettre  au  nombre  des 
Interprètes  des  Baftliques;  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  fait  des 
Traduirions  Grecques  des  Livres  de  Justinien  ; Matthieu  Blaf-  j. . Aeemr 
tares,  & Antoine  (p ) Auguftin  alfurent  , que  les  Pandeâcs  furent  /n 
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traduite?  par  Etienne  ,-  .Suret.  (q)  6c  Struvius  (r)  donnent  cette  Tra- 
duâion  î Talelte , & prétendent  que  Cyrille  traduisit  auflî  le  Di- 
gefle  , Théodore  le  Code  , 6c  Théophile  le?  Jnftitutes. 

Outre  ces  Interprètes , il  y en  eut  d'autres  qui  ne  font  pas  con- 
nus dans  l'Hiftoire  , tels  que  l' A nomme  , Baftlique,  que  Catjas  regar- 
de comme  Interprète  du  Recueil  des  Baftliques , Evantiopbancs , qui 
fit  une  Collection  des  Loix  difeordantes  dans  les  Bafiliques;  Ouvra- 
ge que  l'Evcquc  de  Fréjus  donne  néanmoins  à Photius  , lequel  dans 
ion  Nomocanon  dit  avoir  compofc  un  tel  Livre  (a). 

Cutis  croit  que  Dorothée  eft  l’Auteur  de  la  Paraphrafe  très  éten- 
due , qui  porte  le  Titre  d'Jndcx  : Mais  Godefroy  juge  qu’elle  eft 
de  divers  Auteurs  , de  Bafilico  6c  de  Bafio  qui  y ajouta  plulicurs 
chofcs;  Bafio  fut  un  Jurifconfulte  , dont  le  fervit  Constantin, 
& pour  lequel  ce  Prince  fit  paroitre  autant  d’efiime  que  Justi- 
nien en  avoit  eu  pour  Tribonien. 

L’étude  des,  Loix  Romaines  fut  ainlî  cultivée  parmi  les  Grecs 
dans  l’Orient  , autant  quelle  l’a  été  depuis  chez  les  Latins.  Il 
s’éleva  en  Grèce  divers  Commentateurs  de  ces  Loix  : Malgré  les 
Défenfes  des  Justinien  qui  ne  vouloir  pas  qu’on  fe  donnât  la 
licence  de  les  interpréter , 6c  qui  n’en  avoit  permis  que  de  (impies 
TraduBions  en  Langue  Grecque  avec  des  Parotides  ou  Sommaires  des 
matières , ces  Auteurs  fe  donnèrent  carrière  par  des  Scholies , des 
Paraphrafes , des  Glofes , 6c  quelques-uns  mêmes  plus  animés,  par  de 
très  amples  Commentaires  : Mais  toutes  ces  produirions  ne  font 
point  parvenues  jufqu’i  nous;  la  plus  grande  partie  s’eft  perdue  par 
la  fuite  des  tems  ; 6c  s’il  en  eft  qui  aient  échapé  i cette  difgrace, 
on  ne  peut  les  trouver  que  dans  les  Bibliothèques  des  Princes,  ou 
dans  celles  de  quelques  Savans.  Nous  n’avons,  dans  ce  genre,  d’Ou- 
vrage  public  que  le  Nomocanon  de  Photius  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , qui  parut  dès  l’année  877,  divifé  en  14  Titres,  de  auquel 
Théodore  Balftmon  ajouta  fes  Scholies.. 

L'Eiltguc  des  Bafiliques,  nommée  par  quelques  uns  Synopfts,  s’eft 
encore  confervée.  Des  Ecrivains,  comme  le  remarque  Cujas  (t), 
ont  foupçonné  que  Romain  le  Jeune  , Fils  de  Porimiyrogene- 
te  , & Neveu  de  Romain  Lecapenf.  , qui  occupa  l’Empire  vers  l’an 
962  , croit  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Ce  Livre  fut  retrouvé  par 
Jean  Sambnro  (u  ) à Tarente,  Ville  qui  pendant  le  Régne  de  Ro- 
main étoit  foumife  3ux  Grecs.  Antoine  Galateo  (x)  rapporte  , que 
Nicetns  i'Otrante , Philofophe  , qui  fe  fit  enfuitc  Moine  de  St.  Ba- 
filc  , ramalfa  divers  Codes  en  Grèce,  te  en  enrichit  la  Bibliothèque 
de  Ion  Monaftèrc , qui  n' étoit  pas  éloigné  d’Otrante  , 6c  qui  fe  ren- 
dit célèbre  dans  nos  Provinces. 

Lcunctavius  fit  imprimer  cette  Edogue  i Bade  en  1575,  & la 
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traduifir  en  Langue  Latine:  Ourles  Labbi  y ajouta  fes  Corrections  St*ov. 
& (y)  Obfcrvations.  On  trouve  encore  dans  LcutuUvius  (<.)  un  Itt.rft. 
autre  Abrégé  de  Michel  Attaliates  , Proconfu!  & Juge  . faite  en  ,*>i  1 l'Lsct' 
l’annce  1070  par  les  ordres  de  Michel  D uc  as  Empereur,  6c  qui  ^0!mr_  J 
porte  le  Titre  de  Piagtnatiqste.  L'année  fuivante  Mithtl  Pfttte , fi 
connu  par  fon  grand  /avoir  dans  les  Loix  , & dans  la  Philofophie , en 
donna  un  autre  Abrégé  en  vers  , qu'il  dédia  a ce  mime  Empereur. 

Enfin  Cenflantin  Arnumpole , Juge  de  Thelfalonique , vers  l’an 
1147,  fous  le  Régne  d’EMASvu  Cohnenï,  donna  fon  tpisome 
de  Loix  Civiles.  Adam  Sualcemberg  le  fit  imprimer  en  Grec  à 
Paris  en  l'année  1740:  il  fut  depuis  traduit  en  Latin,  & imprimé 
en  1547  & 1549  par  Bernard  Rty  ,•  & de  rechef  par  [Jean  Mercier  i 
Lionen  1 55  6.  On  le  trouve  encore  manufcric  dans  les  Bibliothè- 
ques Vaticane  & Palatine  (a).  (*)  Siaur. 

A toutes  ces  lavantes  produisions  Cujas  ajoute  encore  le  Traité 
A'Euflachius  de  Teviporum  intcrvallis  , qui  eft  imprimé  parmi  fes  Oeu- 
vres. Antoine  Akgttfiin  , Freber , Si  quelques  autres  nous  ont  fait 
connoitre  divers  femblablcs  Ecrits  des  Grecs  (i).  Leunclavius  3.  «5  y.  Studv. 
ramalfv  aufii  pluiieurs  Loix  Militaires,  & concernant  les  Campagnes  hx.cîi. 

6c  la  Navigation,  de  munc  que  Labbc  les  Paratitles. 

On  voit  par  là,  que  tandis  qu’en  Italie  l’étude  des  Loix  Romai- 
nes fut  négligée , par  une  malhcurcufe  fuite  des  inondions  que  fai- 
foient  les  Sarafins , 6c  d'autres  Nations , & à caufe  des  difFérens 
intérêts  qui  divifoient  nos  Princes,  les  Grecs  au  contraire  s’y  ap- 
pliquèrent avec  beaucoup  de  foin , julqucs  à ce  que  l’Empire  d’O- 
rient  & Confiant]  noplc  tombèrent  pour  toujours  dans  les  mains 
d’une  Nation  barbare.  Ces  Savans  ne  choifircnt  point  les  Livres 
de  Justinien  pour  en  faire  l’objet  de  leurs  études  Si  de  leurs 
veilles  ; Mais  ils  travaillèrent  fans  cclfc  fur  les  Compilations  pofté- 
ricures  de  Loix  faites  à l'envi  de  cet  Empereur  , & prifes  de  lui 
dans  le  fonds  , quoiqu’ altérées  par  une  infinité  d’ümifiions  ou 
d’ Additions. 

Nous  avons  déjà  dit,  que  par  ces  raifons,  quoique  le  Duché  de 
Naples,  Si  pluiieurs  Villes  Maritimes  reftaffirnt  longtems  fous  la 
Domination  des  Grecs,  les  Livres  de  Justinien  n'jr  furent  pas 
reçus.  Si  ce  fut  à AmaJfi  qu’on  retrouva  les  Pandcétes  fous  le 
Régne  de  l’Empereur  LothaikeIL  on  ne  doit  point  conclure 
de  là  , que  comme  cette  Ville  avoit  été  long  - teins  cotnprife  dans 
le  Duché  de  Naples , & dépendoit  par  conféquent  des  Grecs , les 
Loix  de  Justinien  fulTent  le  Corps  de  Jurisprudence  par  lequel 
les  Amalfitains  étoient  gouvernés  ; il  eft  bien  plus  naturel  de  croi- 
re que  les  Habitant  de  cette  Ville,  fi  connus  par  leur  Commerce 
6c  leur  Navigation  dans  tour  le  Levant , rapportèrent  de  Conftan- 
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tinople  les  P.indcâes  ; car  d'ailleurs,  puis  qu’on  en  avoit  perdu  la 
mémoire  dans  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  fujettes  des 
Grecs , pourquoi  fe  feroit-elle  mieux  confervée  à Amalfi  ? Sum- 
tnonte  alîiirc  que  les  Pandeâes  furent  également  retrouvées  à Na- 
ples ; François  Pietri  avance  ce  fait  avec  encore  plus  d’alîurance  ; 
Néanmoins  ce  que  difent  ce  deux  Ecrivains  , n'eft  appuié  du  té- 
moignage d'aucun  Auteur.  On  peut  feulement  recueillir  des  Epi- 
tres  i'Yves  de  Chartres  (c) , &r  du  Décret  de  Gratien  , que  dans  le 
dixiéme  & dans  le  onzième  Siècle , il  y en  eut  quelques  Exemplai- 
res en  France , l’un  St  l’autre  allégant  fouvent  le  Di&cfle , les  Jn. 
Jlitutcs , les  Aovelles , & le  Code  (d).  Les  Pandcftes  ne  furent  point 
connues  dans  les  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume 
de  Naples , jufques  au  tems  où  on  les  découvrit  dans  Amalfi.  Sous 
nos  Princes  Lombards  , leurs  propres  Loix  étoient  les  dominan- 
tes ; & l’on  n'entendoit  parler  des  Loix  Romaines  que  parmi  le 
Peuple  qui  en  avoit  confervé  quelque  fouvenir  , ou  par  ce  qu’on 
en  pouvoir  recueillir  du  Code  Théodosien,  fur  lequel  Charls- 
M a c n s avoit  travaillé. 

Il  eft  vraifemblable  que  les  Bafilitjnes , 8c  les  Ouvrages  de  ces 
Jurifconfultes  Grecs  , dont  nous  venons  de  parler , furent  plutôt 
de  quelque  ufage  dans  la  Calabre  la  plus  reculée , puifque  ffean 
Sambuco  retrouva  l’Edoguc  des  Balîliques  à Tarente,  & que  Galatée 
nous  alfure , que  depuis  meme  la  prife  de  Conftantinople  on  dé- 
couvrit à Otrante  dam  le  Couvent  des  Moines  de  St.  Bafile  quan- 
tité de  Livres  Grecs , qui  de  là  furent  tranfportés  à Rome , 8c  mis 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane.  Ainlî  on  peut  croire  que  dans  le 
Duché  de  Naples , & dans  les  autres  Villes  Maritimes  fujettes  des 
Grecs,  les  Contentions  publiées  depuis  Justinien  par  tous  les 
Empereurs  fuivans,  furent  les  Loix  dominantes,  ée  les  Compila- 
tions qui  s’en  firent  formèrent  la  Jurifprudencc  Grecque  ; il  peut 
être  meme  que  les  Coutumes  de  Naples  tirèrent  leur  origine  de 
ces  Loix  Grecques,  St  non  de  celles  de  Justinien,  comme  Som- 
mante voudrait  le  donner  à entendre.  Nous  en  reparlerons , lorf- 
que  nous  aurons  occafion  de  traiter  de  la  Compilation  de  ces  Coâ- 
tumes  Napolitaines. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  doit  s’entendre  néanmoins  que 
de  ces  tems-ci  où  les  Grecs  avoient  repris  une  plus  grande  autori- 
té dans  nos  Provinces  ; car  dès  qu’ils  la  reperdirent,  principalement 
dans  le  Duché  de  Naples  où  ils  ne  confervérent  qu’une  ombre  de 
Souveraineté  , les  Ducs  s’y  étant  rendus  prefque  indépendant , on 
ne  fit  plus  de  cas  ni  des  Grecs , ni  de  leurs  Loix  ; le  moins  en- 
core lorfque  les  Normands  parurent,  St  les  chalfércnt  tout  à fait. 
Les  Napolitains  devinrent  b voilîns  des  Lombards,  que  naturelle- 
ment 
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ment , ils  en  adoptèrent  les  Loix  , Se  reçurent  auflî  les  Romaines 
■qui  avoient  cours  parmi  eux , négligeant  en  meme  terris  celles  de 
Grèce  ; il  en  arriva  infenlîblement  autant  dans  toutes  les  Provin- 
ces qui  compofenr  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  ; car  dès 

3u e les  Normands  en  furent  devenus  totalement  les  Maîtres,  ils  or- 
onnérent  qu’on  fe  fournit  par  tout  aux  Loix  Romaines , Se  aux 
Lombardes  ; ces  dernières  étoient  cependant  les  dominantes.  Avant 
même  ces  tems-lâ  , nous  pouvons  obferver  que  dans  une  paix  faite 
en  l’année  911,  entre  Grégoire  Duc  de  Naples  , Se  Atcnolfc  Prince 
de  Bénévent,  laquelle  fut  depuis  renouvellée  en  93  3 entre  le  Duc 
de  Naples  ffea n,  Neveu  de  Grégoire,  Se  Landolfe  /. , il  fut  convenn 
entre  autres  chofes  , que  dans  les  conreftarions  qui  pourroient  s'é- 
lever entre  les  Lombards , Se  les  Napolitains  , on  jugerait , abfque 
omni  diUtione  fecundum  legem  Romanorum , aut  Longobardorum  , abfque 
malttiofa  occafione  (e).  On  voit  encore  par  un  partage  de  Léon  d'Of- 
tie  (f)  , que  cet  ufage  s'introduit  dans  les  autres  Provinces  & 
Villes  du  Royaume.  Cet  Auteur  remarque  que  vers  l’an  1017  il 
s’éleva  par  devant  le  Prince  de  Capoiîe  un  procès  entre  le  Monaf- 
tère  du  Mont-Caffin , les  Ducs  de  Gacte,  Se  les  Comtes  de  Trajet - 
to,  au  fujet  de  quelques  Terres  Se  Forets  qui  confinoient  à Aqui- 
no  ; Se  que  les  Juges  décidèrent  en  faveur  du  Mont-Cartln  , tàm  ex 
Romanis  Légions  quàm  ex  Longobardis.  On  voit  enfin  par  deux  Sen- 
tences, rendues  fous  le  Règne  des  Normands , l’une  en  1149  fous 
le  Roi  Roger,  & l’autre  en  1171  fous  le  Roi  Guillaume  (g), 
que  la  Loi  Lombarde  étoit  alors  fuivie  généralement  par  préféren- 
ce à la  Romaine;  ufage  qui  fut  pendant  très  longtems obfervé  fous 
les  Princes  des  autres  Nations  qui  gouvernèrent  ce  Royaume,  com- 
me nous  ne  manquerons  pas  de  1 obferver  dans  le  cours  de  cette 
Hiltoire. 
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CHAPITRE  III. 

Le  Royaume  tf  Italie  paffe  des  François  aux  Italiens  : Nouvelles 
G"  grandes  révolutions  dans  nos  Provinces  à cette  occajicn: 
Agrandi'fement  du  Duché  d Amalfi. 

CHarles  le  Gros  étant  mort  (ans  laifler  d’Enfans  mâles,  les 
Princes  d’Italie  fe  mirent  en  mouvement  pour  s’emparer  du 
Royaume  d’Italie  Se  de  la  Dignité  Impériale.  Berenger  Duc  de 
Frioul , Se  G 0 1 Duc  de  Spoléte , étoient  les  deux  Princes  le  plus 
en  état  par  leurs  propres  forces  , Se  par  celles  de  leurs  Partifans  , 
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d’y  afpirer;  Le  Prince  de  Bénévenr,  qui  autrefois  avoit  été  fi  puiP 
fant , St  qui  l’auroit  pû  mieux  qu'eux,  ne  leur  fit  pas  de  concurrence» 
affoibli  par  les  divers  démembremens  St  par  toutes  les  calamités  qu'a- 
voit  fouffert  fa  Principauté  comme  nous  l’avons  vu,  Bissnce» 
& G u i furent  donc  les  feuls  qui  entrèrent  en  lice  i & comme  ils  fen- 
toient  tous  les  deux  leurs  forces  égales,  ils  prirent  le  parti  de  s’ac- 
corder , & conclurent  enrr’cux  que  Berenger  attaquerait  l’Ita- 
lie, & que  G ut  tournerait  fes  Armes  contre  le  Royaume  de  Fran- 
ce. BtRENGt.it  fc  rendit  Maître  prcfquc  fans  oppofition  du  Roy- 
aume d'Italie  : mais  le  Duc  de  Spolcte  n’eut  point  en  France  le 
meme  fnccès : car  on  lui  oppofa  Eudes  Comte  de  Paris,  Tuteur  de 
Charles  le  Simple , qui  enfuite  fut  élevé  i la  Royauté.  G u i voiant 
donc  (on  projet  échoué  revint  à Spolcte , & commença  à chercher 
les  moicus  de  dépofieder  Berenger,  qui  avoit  déjaéeé,  fuivant 
la  coutume,  couronné  dans  Pavie  par  Anfelme  Archevêque  de  Milan» 
& qui  à l’imitation  de  fes  Prédccefleurs  avoit  choifit  cette  Ville  pour 
le  lieu  de  fa  réfidence.  Quoique  Birencss  parût  folidement 
établi.  Gui  ne  tailla  pas,  foutenu  d’un  Parti  confidérablc,  & de 
la  bienveillance  des  Romains , de  fc  faire  couronner  Roi  d'Italie 
par  le  Pape.  L’Italie  eut  donc  la  difgracc  de  fe  voir  divifïe  en 
deux  Faétions  qui  avoient  chacune  un  Roi  à leur  tête.  Quoique  la 
caufe  de  Berenger  parut  la  plus  jufte,  le  Parti  de  Gui  aidé  du: 
Pape  & des  Romaias , s'accrut  au  point  qu’il  fut  bientôt  en  état 
de  mettre  fur  pied  une  puiflànre  Armée,  avec  laquelle  il  forcit  de 
Spolcte  pour  aller  détrôner  fon  Rival.  On  combattit  avec  fureur 
de  part  & d’autre;  & après  que  les  deux  Partis  curent  remporté  di- 
vers avantages  l’un  fur  l’autre,  Bikenges  fut  enfin  défait  entiè- 
rement, & obligé  de  quitter  le  Royaume.  Gui  entra  dans  Pavie 
«n  l’année  890  ; il  fournit  toute  la  Lombardie  fans  éprouver  de  ré- 
fiflance,  & fut  élevé  l’année  fui  vante  à la  Dignité  Impériale,  par 
l’acclamation  du  Peuple  : Il  vint  à Rome  où  il  fut  couronné  Em- 
pereur par  le  Pape  Etienne,  & proclamé  Augufle. 

C'eft  ainfi  qu’aprés  bien  des  révolutions  l’Empire  pafla  dans  les 
mains  des  Italiens.  On  a (Turc  que  Gui  voulut  donner  au  Pape- 
une  marque  de  la  reconnoilfance  , en  lui  confirmant  toutes  les  Do- 
nations & tous  les  Privilèges  que  l’Eglife  de  Rome  avoit  reçus  de 
Pépin,  deC«ARLS-M  a^Cns  , & de  Lou  1 s le  Débonnaire. 

Cet  Empereur  de  retour  à Pavie , y convoqua , félon  la  coûtu- 
tume  des  Rois  d’Italie  fes  Prédécdfeurs , les  Etats  du  Royaume  » 
c’efl-à-dire , le  Clergé  & la  NoblefTe , & accorda  divers  privilèges 
â pluficurs  Villes  Se  Eglifcs  ; il  publia  au  mois  de  Mai  de  cette 
année  891  à Pavie  diverfes  Loix  pour  le  Bien  Public.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  le  Livre  des  Loix  Lombardes  quelques  au- 
tres- 
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-très  Loix  de  cer  Empereur  qui  y furent  jointes  par  les  Compila- 
teurs , de  même  que  celles  qu’il  donna  en  qualité  de  Roi  d'Italie, 
lefquelles  jouirent  dans  tout  le  Royaume  d’une  pleine  & entière 
autorité.  On  voit  une  de  ces  Loix  dans  le  Livre  prémier  fous  le 
Titre  Ve  Convitiis:  une  autre  encore  dans  le  meme  Livre  fous  le 
Titre  De  Invafionibus  : On  en  trouve  deux  aulfi  dans  le  fécond  Li- 
vre , l’une  (bus  le  Titre  X , ic  l’autre  fous  celui  Ve  SnccrJJù,ûbia. 
Da  is  le  Livre  rroilîéme  il  y en  a deux  au  Titre  douzième  & trei- 
ziéme. 

La  mort  du  Pape  Eticmc , qui  arriva  dans  cette  année  891 , rem- 
plit Rome  & l’Italie  de  troubles.  Sergius  fut  élu  à fa  place; 
& un  Parti  contraire  nomma  Formcfe  Pape  : Gi  1 foutenoit  Ser- 
cius:  Ainfi  Berenger  ne  manqua  pas  de  fc  déclarer  pour For- 
ntofe.  Berenger  avoit  eu  recours  à Arnolfi  Roi  d'Allemagne, 
Fils  naturel  de  Carloman,  pour  recouvrer  fon  Royaume  ; ce 
Prince  foutenoit  également  le  Pape  Furmufe.  Arnolfe  qui  afpi- 
roit  à l’Empire  d Occident , le  prêta  volontiers  aux  défirs  de  Bs- 
rencer:  il  envoia  en  Italie  Ion  Fils  Zuendesaud  à la  tête 
d'une  puilTante  Armée  , mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  ; dans 
divcrfcs  rencontres  G u 1 eut  toujours  l’avantage  fur  lui , de  forte 
qu’il  prit  enfin  le  parti  de  s’en  retourner  en  Allemagne.  Gui 
enflé  de  fa  viéloire  aflocia  à l’Empire  Lambert  fon  Fils. 

Gui,  néanmoins,  ne  jouir  pas  longtcms  de  fit  fortune.  Be- 
ring e R , toujours  occupé  du  foin  de  regagner  fa  Couronne,  alla 
joindre  Arnolfe  i'Worms  où  il  tenoic  une  Dictre;  il  l’engagea 
i venir  en  perfonne  chaflcr  G v 1 , & lui  rendre  le  Royaume  d’Ita- 
lie: Cette  entreprife  eut  tout  le  fuccès  que Berenger  en  pouvoit 
attendre.  Arnolfe  prit  d'abord  Bcrgame;  les  Milanois  , ceux  de 
Pavic  & de  Plaiûnce  fc  rendirent  à lui  fans  beaucoup  de  réfiflancc; 
& aiant  envoie  à Milan  Otbon,  i'Aieul  du  grand  Otbon , duquel  nous 
aurons  plus  d’une  occafion  de  parler,  il  rétablit  Biierger  fur 
fon  Trône;  Gui  éc  fon  Fils  Lambert  furent  obligés  de  s’enfuir  du 
côté  de  Spoléte , pourfuivis  encore  par  les  Vainqueurs.  G u 1 mou- 
rut peu  après  en  l’annce  894  d’un  vomiflement  de  fang , & laifla 
par  fa  mort  à Berencer  l’cfpérancc  de  pofféder  plus  tranquille- 
ment fa  Couronne.  Ce  Prince  fixa  de  nouveau  fon  féjour  à Pavie, 
où  il  commença  â s'occuper  tout  encicr  du  foin  de  rétablir  le  bos 
ordre  dans  fon  Royaume. 

Cependant  la  mort  de  G u i n’afloupit  pas  la  querelle  : ceux  de 
Ton  Parti  s’unirent  par  des  noeuds  plus  étroits  à fon  Fils  L a use  rt 
qui  étoit  retiré  à Spoléte  , lui  offrirent  des  fccours , & le  prelfé- 
renr  de  fe  mettre  en  mouvement  contre  fon  Ennemi. 

Ainfi  Lambert,  foutenu  par  fes  Partiûns,  attaqua  Bbren- 
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ciR  i qui  abandonné  dcî  fiens  fut  contraint  de  quitter  Pave  ; fbn 
Vainqueur  y entra  triomphant!  on  le  proclama  Roi.  Bitoi- 
cu  implora  de  nouveau  l’alîiPancc  d’Atsoin  , & le  Pape  For- 
mofe joignit  fes  prières  aux  fiermes.  Arnolfe  revint  une  fécondé 
fois  en  Italie,  il  marcha  droit  à Rome , s’empara  de  cette  Capit.dc, 
chalfa  le  Pape  Sergins,  & tous  fes  Fartifans,  rétablit  Formofe,  fc  ht  cou- 
ronner Empereur  par  fes  mains,  & engagea  le  Pape  à lui  prêter  Ser- 
ment de  fidélité.  Cette  Révolution,  arriva  en  l'année  8y<5.  Aknolfe 
fut  le  premier  Allemand  qui  après  les  François  & les  Italiens  polît da 
l’Empire  d’Occident  ; & on  vit  ainli  dans  un  court  efpacc  de  tems  en 
Italie  trois  Empereurs,  Gui,  AR*oLFr,&L  ,HtE(r,carBiitH-. 
ci  R,  jufqucs  alors,  ne  fut  que  Roi  d'Italie.  Arnolfe  pcrlc- 
cuta  depuis  Lambert.  Le  Pape  Formule  étant  mort,  &;  fou  Parti 
s’affoibliffant , Etienne  VI.  fut  élu  par  le  Parti  contraire  qui  acheva 
de  le  détruire.  Le  nouveau  Pape  annulla  tous  les  A êtes  faits  par 
Formofe  , il  le  condamna  comme  Simoniaejue  ; & la  fureur  du  Partii 
de  Sergius  alla  à un  tel  excès  que  le  cadavre  de  Formofe  fur  jette 
dans  le  Tibre.  Etienne  déclara  nulle îélcSion d' Arn  '1  f e à l’Em- 
pire, & il  oignit  La  mb  i rt  Empereur.  Le  Parti  d'Etienne  s’étant 
a fon  tour  aftoibli  , les  Romains  fc  faifîrcnt  de  fa  Perfonne , 8c  le 
mirent  dans  une  prilbn  , où  il  Ait  étranglé  vers  la  fin  de  l'année 
900.  On  élut  à fa  place  Romain  ; 8c  celui-ci  détruilït  tout  ce 
qu’avoit  fait  fon  Prédécclfeur , le  ht  condamner , fc  déclara  nul  tout 
ce  qu’il  avoit  prononcé  contre  Formofe  : Romain  étant  mort  peu  de 
mois  après,  il  fut  remplacé  par  Théodore  qui  fuivit  fes  traces,  & ré- 
tablit tous  ceux  qui  avoient  été  chaffcs  par  Etienne.  Rome  ne  fut 
jamais  dans  un  Ci  grand  défordre  qu’en  ces  tcms-ci,  vraiment  dé- 
plorables , où  les  Eledions  des  Papes  fe  faifoient  toujours  par  la 
Faftion  qui  l’emportoit  fur  celle  qui  lui  étoit  contraire.  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent  aulîi  que  i’Eglife  étoit  dans  un  défordre 
affreux  : le  Cardinal  Baronius  avoue , qu’accablée  fous  le  pouvoir  de 
deux  Femmes  profiituées  qui  plaçoient  dans  la  Chaire  de  St.  Pier- 
re les  Complices  de  leur  impureté , indignes  de  porter  le  nom  de 
Pontifes , l’Eglife  fut  pendant  longtems  privée  de  fon  Chef  vifible, 
foutemie  uniquement  par  Ion  Chef  fpirituel  & célefle  Jésus- 
Chris  t nôtre  Seigneur , qui  ne  l'abandonnera  jamais. 

Les  défordres,  te  les  révolutions  entre  les  autres  Princes  ne  fu- 
rent pas  moins  conlidérablcs.  La  domination  de  Lambert  étant 
à charge  aux  Italiens, il  fe  forma  de  nouvelles  Séditions:  ce  Prince 
fut  tué,  & Berenger  remis  à fa  place.  Il  fembloit  que  les  Par- 
tifans  de  Lambert  euffent  dû  mettre  fin  aux  troub  es  en  (e  fou- 
mettant  à Berenger;  mais  fixes  dans  leur  animofitc  ils  allèrent, 
chercher  jufqu’cn  France  un  Prince  qu’ils  puflênt  oppofer  à B t r e n- 
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gïr;  ils  invitèrent  Louis  qui  régnoit  en  Provence,  à venir  en 
Italie,  lui  promettant  que  s’il  chad'oit  B.  iuuci»  , on  le  pro- 
clamerait Roi.  lui-roéine.  Ce  Prince  Neveu  de  l'Empereur  Lo  u i s II. 
accepta  ces  offres,  v:nr  en  Italie,  chafla  Bisescir  qui  fe  retira 
en  Bavière  , St  fe  fit  couronner  Roi  d'Italie  par  l'Archevêque  de 
M lan;  il  fut  encore  dans  la  fuite  reconnu  Empereur,  & reçu  avec 
de  grands  honneurs  par  silbeit  Marquis  de  Tofcane. 

Bf rincer  revint  à la  charge;  il  combattit  Louis,  le  défit, 
l'cmprifonna  , & lui  fit  crever  les  yeux.  Il  demeura  donc  enfin 
fcul  Maître  du  Royaume  d'Ita'ic;  il  fut  enfuite  couronné  Empereur 
par  le  Pape  Jean  X.  en  l’année  91  J.  Mais  les  Italiens  inconflans 
ne  purent  longtems  foufrir  la  Domination;  ils  appelleront  Ro- 
doife  Roi  de  Bourgogne,  & le  nommèrent  Roi  d'Italie;  il  s’al- 
luma en  conféquence'  entre  ces  deux  Princes,  une  Guerre  vive  & 
fanglante , & enl.n  Buuncir  fut  tué  à Vérone  par  les  gens  de 
Rodolfs.  Ce  dernier  jouit  peu  du  Royaume; les  Italiens  en  ufé- 
rent  i fon  egard  de  même  qu'avec  B t ks  n ger,  ils  lui  oppoférent 
un  Prince  nouveau, & appelleront  Hugues  Comte  de  Provence, 
Petit-Fils  deLoTHAiRt  Roi  de  Lorraine;  Hugues  vint  en  Italie, 
mit  en  fuite  Rooom  , & aulfi-tôt  qu’il  eut  été  couronné  en- 
916  par  Lambert  Archevêque  de  Milan,  il  tâcha  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  fon  Royaume:  Effraié  par  le  fort  de  fes  Prcdécefléurs , 
il  s’unit  d'une  étroite  amitié  avec  Henri  Roi  d'Allemagne,  & avec 
Kon.tün  Empereur  d’Oricnt:  Il  alfocia  enfuite  au  Trône  Lothairb 
Ion  Fils,  afin  que  dès  fon  vivant,  il  pût  l'établir  en  Italie:  Mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles,  on  rappclla  Rodolfs  : Et  com- 
me ce  Prince  craignoit  de  s’expofer  a de  nouveaux  malheurs,  & 
ne  voulut  pas  venir,  on  préfenta  la  couronne  à Berencir  IL 
né  d'une  Fille  de  B 1 r ► n g e r I. , & en  effet  il  fut  proclamé  Roi  en, 
haine  contre  H e c u t s que  les  Italiens  ne  pouvoient  plus  foufrir. 
Lot  h air  a affligé  de  l’infortune  de  fon  Pcrc,  engagea  les  Mila- 
nois  i le  recevoir  au  moins  pour  leur  Souverain  ; ils  y confenti- 
rent  , & il  régna  feul  pendant  très  peu  de  tems  , car  il  mourut 
bientôt  après  en  l’année  949.  BeaengeR  avec  fon  Fils  Ad  ti- 
nt rc  fut  enfuite  couronné  Roi  d’Italie. 

Les  calamités  fous  lefquelles  l’Italie  gemiffoit  n’auraient  point 
encore  fini , fi  les  Peuples  excédés  par  la  Tyrannie  de Berenger 
n’euffent  fuivi  les  confeils  du  Pape  & recouru  à un  Roi  pu  i Tant, 
qui  en  les  délivrant  de  leur  Prince  ou  plutôt  de  leurs  Opprcffeurs,. 
mit  fin  i leurs  malheurs  ; Ce  fut  Othom  le  Grand,  Roi  d’Al  c- 
magne.  Nous  aurons  occafion  de  célébrer  les  vertus  & les  exploits 
de  ce  Prince  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hifloirc. 

Tel  fut  le  malheureux  état  dans  lequel  l’Italie  gémit  pendant 
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plus  de  foixante  ans  que  les  Italiens  polTcdérent  l’Empire,  dont  ils 
s'emparèrent  lorfque  la  Race  de  C h a r l e - M a c n c s'éteignit.  Inca- 
pables de  foufrir  une  Domination  étrangère  , ni  de  fe  gouverner 
par  eux- mêmes,  ils  n'eurent  perfonne  qui  fut  donner  à la  Patrie 
les  foulagemens  qu’elle  reçut  d'OrHON  le  Grand,  Prince  vraiment 
digne  de  porter  une  suffi  belle  Couronne- 

I. 

Eut  de  ms  Prévint  es  : Elévation  tf  Amalfi. 

Les  Princes  Lombards,  8c  les  Grecs  qui  avoient  alors  en  main 
le  Gouvernement  de  nos  Provinces,  s'aperçurent  que  tout  y alloit 
en  ruine:  N'y  ayant  plus  perfonne  en  état,  de  contenir  les  plus 
entreprenans , ils  ne  penférent  qu’à  ufurper  l'un  fur  l’autre.  Com- 
me le  pouvoir  des  Empereurs  d'Occidcnt  & des  Rois  d'Italie  étoit 
extrêmement  tombé,  les  Empereurs  d’Oricnt  s'en  prévalurent,  & 
regagnèrent  une  boune  partie  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  ; ils  fe 
rendirent  Maîtres  encore  de  Bénévent,  & tâchèrent  de  furprendre 
Salerne.  Auparavant  c'étoit  auprès  des  Empereurs  d’Occident  qu’on 
alloit  chercher  des  fecours  contre  les  Saralins;  dans  ces  tems-ci 
l'on  fut  obligé  de  recourir  à ceux  d'Orient:  les  Princes  Lombards 
commencèrent  à rechercher  leurs  bonnes  grâces  , & les  prièrent 
fouvent  de  leur  accorder  le  Patriciat , qui  étoit  alors  la  plus  gran- 
de Dignité  que  couféroient  les  Empereurs  Grecs.  Nous  avons  vd 
que  Guimsr  Prince  de  Salerne  , pour  fe  mieux  affermir  dans  fes 
États , en  demanda  la  confirmation  aux  Empereurs  Lion  & Ali- 
se andre,  conformément  au  Traité  de  partage  fait  auparavant 
entre  Siconotfe  8c  RadaUbife. 

Tel  étoit  l'état  de  nos  Provinces  vers  la  fin  du  neuvième  Siècle. 
Les  Grecs  pofTédoient  la  Principauté  de  Bénévent,  aux  dépens  de  la- 
quelle les  Principautés  de  Capoiie  Ht  de  Salerne  s'étoient  agran- 
dies. Les  Empereurs  d'Orient  envoyoient  à Bénévent  des  Officiers 
qui  y commandoient , & c'étoit  alors  George  Patrice  ■.  mais  ils  ne 
s’y  maintinrent  pas  longtems  ; les  Bcnévencains  rebutés  de  leur 
Gouvernement  dur  & altier , réfolurent  de  fecouer  le  joug  en  les 
chalfant  de  leur  Ville. 

Guimar  gouvernoit  la  Principauté  de  Silerne , affermi  par  les 
Empereurs  Leon  & Alexandre  Fils  de  Basil*.  < apoiieobéif- 
foit  à Aténulfe , qui  par  l’expulfion  de  Landolfe  8c  Landone  fes  Frères, 
s'étoit  rendu  Maître  de  cette  Comté  , qui  félon  le  témoignage  du 
Moine  du  Mont-Cajfi h (a)  dont  on  ignore  le  nom,  & d'Erchem- 
fert  , embraffoir  alors  toute  cette  langue  de  Pais , qui  depuis 
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C'afcrte  & Sueflala  s’étend  jufques  à Aquin,  & confina  meme  pen- 
dant un  tems  à Sora;  Ton  Territoire  avoir  en  largeur  tout  ce  qui 
eft  contenu  entre  Caiazza,  & la  Mer  de  Tofcane,  deçà  & delà  des 
bouches  de  la  rivière  de  Linrerno,  & de  celles  de  Vulturno  (b) 
te  de  Lins,  ou  Gariglan. 

Une  bonne  partie  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  étoit  paffée 
fous  la  Domination  des  Empereurs  Grecs,  qui  envoyoient  pour 
Gouverneurs  dans  les  Villes  des  Patricct , ou  des  Officiers  nommés 
Stratico.  Gaëtc  & fon  petit  Duché  appartenoient  de  meme  aux  Grecs, 
qui  les  faifoient  gouverner  par  un  Duc  : elle  avoir  en  Sir  pour 
Duc  Grégoire  ; te  dans  ces  tems-ci  le  Duc  fe  nommoit  Docibile. 
Le  Duché  de  Naples  lé  trouvoit  pour  lors  dans  l’indépendance,  & 
étoit  gouverné  par  Atanafe  , qui  fut  tout  enfcmble  Duc  & Evêque  de 
Naples.  Ce  Duché  perdit  beaucoup  par  le  démembrement  qui 
s’en  fit  en  faveur  d' Amalfi  qui  fe  gouverna  par  elle  même , & eut 
fon  propre  Duc  relevant  des  Empereurs  Grecs. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu’ Amalfi  fut  bâtie  feulement 
en  I’annce  <Sôo.  Cette  Ville  fut  premièrement  gouvernée  par  des 
Préfeôs  Annuels  ; elle  eut  enfuite  fes  Ducs  perpétuels  , de  meme 
que  Naples;  te  détachée  de  ce  Duché,  elle  étendit  infenfiblemcnt 
fes  limites,  & fut  gouvernée  fous  fes  Ducs  en  manière  de  Répu- 
blique. Elle  s’agrandit  au  Levant  jufques  à Vicewcchif,  au  Cou- 
chant , prcfque  jufques  au  Promontoire  de  Minerve , & on  y ajouta 
depuis  l’ille  de  Eapri , & les  deux  111  es  nommées  GAU , qui  furent 
données  aux  Amalfitains  par  Louis  Empereur  d’Occident , lors 
que  ce  Prince  les  protégea  contre  les  Napolitains  , dont  l’Em- 
pereur Basile  s’offenfa  , comme  nous  l'avons  obfervé  : On 
voit  auffi  que  Louis  étant  rcfpeéfé  à Amalfi  ordonna  à fes  Habi- 
tans  de  délivrer  l’Evêque  Atanafe  des  mains  de  Sergio  Duc  de  Na- 
ples, qui  le  retenoit  en  prifon.  Par  une  fuite  de  l’indépendance  où 
étoit  Amalfi  de  Naples  , fon  Archevêque  & non  celui  de  Naples 
eut  pour  fuffragant  l’Evêque  de  Capri.  Ce  Duché  polTédoit  an 
Septentrion  la  Ville  de  Lettcre  nommée  anciennement  le  Château 
de  Stabia , Gravanio  Pirio  qui  s’appelle  aujourd'hui  Gragnano  , Pi~ 
montio , & le  lieu  qui  a confervé  le  nom  de  Franchi  ; Ce  Duché 
avoit  au  Midi  la  Ville  même  dé  Amalfi , Seal  a , Ravello  , Minori  r 
filajuri , Atrani , Tramorui , Agerula , Citara , Prajano  , & Pofitatw. 

Amalfi  devint  très  confîdérable  dans  la  fuite  par  la  Navigation* 
& le  Commerce  qui  enrichit  fes  Habitans , & les  rendit  célébrés 
dans  tout  le  Levant  : devenus  puiffans  ils  entreprirent  & foutinrenc 
plufieurs  Guerres  ; ils  s’acquirent  même  allez  de  crédit  pour  que- 
les  Loix  qu’ils  firent  fur  le  commerce  maritime,  fulfent  rcfpcétées 
parmi  nous  comme  l’avoicnc  été  anciennement  les  Loix  Rho- 
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diennes  chca  les  Romains.  Freccia  (c)  a (Turc  que  toutes  le,  dif- 
cultés  ou  Procès  qui  s’èlcvoient  dans  les  affaires  de  Négoce 
fur  Mer  , étoient  jugées  par  les  Loix  d'Amalfi.  Perfonne  n’i- 
gnore que  c’ell  à Flavio  Gifta  ou  G tin  , né  à Pofîcano , petit 
Bourg  de  ce  Duché  > qu’011  eft  redevable  de  la  découverte  de  la 
Bouffait.  Les  Ainallitains  s’arrogèrent  encore  le  Droit  de  battre 
différentes  Monnoics  qui  avoient  cours  dans  tout  le  Levant  ; 6c 
c'eft  de  là  qu’on  a fi  fort  parlé  des  Tari  d'Amalfi  , dont  il  eft  fait 
mention  dans  nos  Coutumes  , & dans  plufieurs  Ecritures  ancien- 
nes. Les  Amalfitains  élifoient  eux-memes  leur  Duc,  de  le  prenoierrt 
de  leur  propre  Corps  ; ce  Duc  recevoit  Amplement  fa  Confirma- 
tion des  Empereurs  d'Orient,  qui  en  même  tems  le  faifoient  Patri- 
ce. Ce  Peuple  devint  encore  plus  puiflânt  fous  le  Régne  des  Nor- 
mands , comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  ; Sc 
il  conferva  fa  Liberté  jufques  en  l'année  1075,  que  Robert  Guifcard 
fubjugua  Salerne  , & fournit  auiïî  les  Amalfitains  ; ils  conrcrvérent 
néanmoins  pendant  longtcms  quelques  vcfiiges  de  leur  ancienne 
Liberté. 

Voilà  en  combien  de  Principautés , 6t  de  Gouvernemens  diffe- 
rens  étoit  divifee  cette  partie  de  l’Iralie  qui  compofe  aujourd'hui 
le  Royaume  de  Naples.  Les  Sarazins  inondèrent  cette  vafie  éten- 
due de  Pais  , & T affaiblirent  fi  fort  qu'il  11'eft  pas  étonnant  que 
par  la  défaite  fuccelTive  des  Grecs,  des  Sarrazins  , & des  Lombards, 
elle  ait  été  réunie  fous  la  Domination  des  Princes  Normands,  qui 
fc  rendirent  fi  puiflans  & fi  relpeâablcs  par  leur  bravoure  & par 
la  fageffc  de  leur  conduite. 


CHAPITRE  IV. 

Ve  U Principauté  de  Bc'névent  reprijc  fur  les  Grecs  : Cr  de 
quelle  maniéré  le  Comté  de  Capoue  y fus  réuni. 

LEs  Bcnévcntains  ne  pouvant  fouffrir,  comme  on  l’a  dit,  le  dur 
& fâcheux  Gouvernement  du  Patrice  George  , réfolurent  de  fe- 
couer  le  joug  des  (a)  Grecs  : accoutumés  à fe  gouverner  eux- 
mémes , la  feule  idée  de  l’efclavage  où  ils  étoient  réduits  les  jettoit 
dans  une  pafiion  qui  tenoit  de  la  fureur.  Ils  écrivirent  donc  à 
Calmar  Prince  de  Salerne , qui  avoit  époufé  fjfota  Sœur  de  Gu  1 III. 
Duc  de  Spoléte , pour  l’engager  à p relier  fon  Bcaufrére  de  venir  à 
Bénévent  avec  des  forces  fuffi  antes , & lui  promirent  de.fe  donner 
à lui  aufli-toc  qu’il  paroitroit.  Ce  Gui  ne  fut  point  celui  qui 
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afpira  à l’Empire  & qni  eut  de  fl  vifs  St  fi  longs  débats  avec  B «- 
•r  e n g er  , comme  quelques-uns  l’ont  crû  : Celui-ci  étoit  Fils  de 
-Gui  II.  Duc  de  Spolcte  , duquel  Erchcmpert  fait  mention  (b). 
C u 1 Empereur  mourut  fubitement  , comme  on  l'a  dit , d’un  vo- 
miflement  de  fang  en  894  : Et  ce  n'efi  qu’en  8 96  que  le  Patrice 
George  fut  chaffé  par  cet  autre  Gui.  Il  vint  donc  i Salerne , fous 
le  prétexte  de  revoir  fa  Soeur , St  accompagné  de  braves  Soldats , il 
tnarclia  brufquement  à Bénévent  ; on  lui  tint  parole  Sc  George 
qu’on  chalfa  auroit  même  perdu  la  vie  s’il  ne  l’eût  achetée  pour 
la  fomme  de  cinq  mille  Ducats.  Les  Grecs , qui  cinq  ans  aupara- 
vant s’étoient  tendus  Maîtres  de  Bénévent , s’en  virent  ainfi  dé- 
poffedés. 

G u 1 conferva  cette  Principauté  environ  deux  années , après  quoi 
obligé  de  s’en  retourner  à Spoléte  pour  d'autres  affaires , il  réfolut 
de  céder  Bénévent  à Guimar  fon  Bcaufrére.  Ce  nouveau  Prince  fe 
mit  en  marche  pour  en  venir  prendre  polfeffion  ; mais  les  Béné- 
ventains  , elfraiés  du  caraâcre  cruel  de  Guimar  , avoient  écrit  1 
Adclfcrio  Caflalde  d’Avellino  de  lui  couper  le  chemin  : En  effet, 
Adclferio  furprit  de  nuit  Guimar,  St  après  lui  avoir  fait  crever  les 
yeux  le  contraignit  en  l’année  898  de  fe  retirer  à Salerne  (c).  Les 
Bcnéventains  réfoturent , auffi-tôt  qu’ils  curent  apris  cet  événement, 
de  rappcllcr  Kadelcbi qu’ils  avoient  expulfc  auparavant:  Ce  Prince, 
après  avoir  été  privé  pendant  douze  ans  de  fa  Principauté , y fut 
rétabli  en  l’annee  898. 

Radelchi  peu  capable  de  régner  par  lui-même  fe  fit  chaffer  de 
nouveau.  Il  avoir  donné  toute  fa  confiance  à l-'iriddo  homme  cruel. 
Il  exila  par  fes  confeils  plufieurs  Nobles  Bénévcntains.  Ces  Infor- 
tunés fc  retirèrent  d Capoüe  ; reçus  & traités  fplcndidemcnt  par 
le  Comte  Alcnulfe , ils  prirent  une  telle  affection  pour  ce  Prince 
qu'ils  conçurent  le  deffein  de  priver  Radelchi  de  la  Principauté  pour 
le  mettre  à fa  place.  Au  milieu  des  Fêtes  que  leur  donnoit  Aie- 
nulfe  ils  s’en  ouvrirent  à lui  ; mais  ce  Prince  feignant  de  croire 
qu’ils  ne  parloient  pas  férieufement , tacha  d’abord  de  mieux  s’affû- 
ter de  la  vérité  de  leur  intention  ; il  fongea  enfuite  aux  moiens 
de  faire  réuffir  ce  proiet. 

Pour  prévenir  les  obftacles  qu’auroit  pû  y aporter  Guimar  Prin- 
ce de  Salerne  , il  lui  envoia  des  Ambaffadeurs  qui  lui  demandèrent 
d’une  manière  humble , affeôueufc  & p reliante  la  Fille  de  l'ainé 
Guimar  en  mariage  pour  fon  Fils  Landolfe  , Sc  l’affurérenr  de  plus 
qu’il  confentoir  i lui  être  fournis  comme  l’avoient  été  fes  Prédé- 
Ccifcurs  aux  Princes  de  Salerne  ( <f  ).  Mais  cette  Négociation 
échoua;  elle  fut  traverféc  par  Landolfe  & Pandone  Frères  d'Aiem  l- 
fe  ; depuis  qu'il  leur  avoit  enlevé  la  Principauté  ils  5 croient  retiré* 
Tome  L Eeee  _ à Sa- 
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â Salerne.  Ils  follicitércnt  donc  Guimar  contre  leur  Frcre  , te  Ce  van- 
toient  qu’ils  rctourneroient  bientôt  pour  rcnverlcr  du  Trône  l'Ufur- 
pateur.  Jota,  Femme  de  l'ainé  Guimar  s’unit  encore  à eux  ; ficre  de  fa 
naifiancc  Royale,  puis  qu’elle  étoit  Fille  de  Gui  U.  Duc  de  Spoléte, 
elle  dédaignoit  de  s’allier  avec  un  de  lès  Sujets;  elle  parloit  fur  ce  ton, 
parce  qu’auparavant  les  Comtes  de  Capoüe  relevoient  des  Princes 
de  Salerne , â caufe  que  dans  le  partage  qui  fut  fait  de  ces  deux 
Principautés,  on  joignit  Capoüe  a celle  de  Salerne,  & non  à celle 
de  Bénévent. 

Atenulfe  Ce  voiant  rebuté  tourna  promtement  fes  vues  d’un  au- 
tre côté  ; il  tâcha  de  s'unir  étroitement  avec  Atanafe  Evêque  & Duc 
de  Naples.  Il  lui  demanda  en  mariage  pour  fon  Fils  Landolfe  la 
Fille  nommée  Gemma.  Atanafe  y confentit  , te.  par  cette  Alliance 
G)  Akom.  ils  ferrèrent  entr'eux  les  nœuds  d'une  amitié  & d'une  (e)  paix 
Salir.  y.  durable. 

Le  délordre  & le  murmure  augmentoit  de  jour  en  jour  dans 
Bénévent;  plulieurs  de  fes  Habirans  quittoient  volontairement  leur 
Patrie  , & le  retiroient  à Capoiie  ; leur  nombre  s'y  étant  accru, 
la  Conlpiration  contre  Radelchi  en  prit  plus  de  forces  ; Atenulfe 
enfin  avec  lequel  ils  concertèrent  l’entrepriffc  les  conduilit  fecréte- 
ment,  fuivi  d'un  certain  nombre  de  Capolians,  à Bénévent  ; d’in- 
telligence avec  ceux  du  dedans  ils  entrèrent  de  nuit  dans  la  Ville, 
&■  s’en  rendirent  les  Maîtres , de  même  que  du  Palais  du  Prince , 
où  ils  fe  lâilîrent  de  Radelchi  qu’ils  cmprilbnnérent  ; alors  les  Mé- 
contcns  s’unifiant  à ceux  qui  avoient  été  exilés , Peuple , & Noblcf- 
fe,  tous  d'un  commun  accord  , faluérent  te  reconnurent  Atenulfe 
pour  leur  Prince.  Il  tâcha,  de  fon  côté,  de  lè  concilier  la  bien- 
veillance de  fes  nouveaux  Sujets,  par  fon  affabilité , la  douceur,  & 
fes  largefics  : Ce  fut  ainfi  qu’en  l’année  900,  de  lîmple  Callalde 
qui  pendant  treize  ans  avoir  gouverné  Capoüe  fous  le  titre  de  Com- 
te , il  devint,  par  une  de  ces  aérions  hardies  qui  réulïificnt  rarement. 
Prince  de  Bénévent  : Quoique  ces  deux  Etats  réunis  dans  fa  Per- 
fonne  dulfent  le  rendre  plus  redoutable  , il  y eut  cependant  ut» 
certain  nombre  de  Perfonnes  fidèlement  attachées  i leur  Prince  qui 
firent  paroitre  de  l’indignation  , te  ne  pouvoient  fouffrir  que  leur 
Patrie  fut  lous  le  joug  d’nn  Etranger  qui  n’étoit  point  de  la  Race 
des  anciens  Ducs  & Princes  de  Bénévent. 

Atenulfe  ne  divifa  point  ces  Etats , te  il  n’y  fit  aucun  change- 
ment dans  le  Gouvernement  1 c’efl  donc  mal  à propos  que  quel- 
ques Ecrivains  ont  voulu  marquer  ici  le  commencement  de  la  fuite 
des  Princes  de  Capoüe  , ou  ont  prétendu  que  le  Comté  de  Ca- 
poüe fut  érigé  en  Principauté  ; car  Atenulfe  te  fes  Fils  ne  furent 
appelles  Princes  que  parce  qu’ils  poffédérent  la  Principauté  de  Bé- 

névent ; 
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névent  ! fe  fi  l’on  trouve  que  dans  quelques  anciens  Monumens 
Atemdfc , & fes  Fils  Landolfe  & Atcnulfc  qui  lui  fuccédérent,  font 
nommés  Princes  de  Capoiie,  c’cft  parce  qu’ils  continuèrent  à demeu- 
rer dans  cette  Ville,  où  ils  fixèrent  leur  rèfidence  , & que,  par 
refpeâ  , le  Peuple  s'accoutuma  infenfiblement  à leur  donner  ce 
titre  : on  peut  enfin  prouver  bien  clairement  qu’ils  n’avoicnt  point 
érigé  Capoiie  en  Principauté,  par  un  ancien  Document  qui  cft  une 
Convention  faite  entre  Grégoire  Duc  de  Naples,  & les  Princes  Lan- 
dolfe & Atenulfc,  laquelle  fut  renouvellée  depuis  en  933  par  ffean 
Neveu  de  Grégoire  qui  avoir  fucccdc  à fon  Oncle  ; on  y trouve  ces 
termes  : In  teto  Principatu  veflro  Beneventano  cura  omnibus  fuis  per- 
tinentes : nec  in  toto  Comitatu  Capuano  : nec  in  Teano  cum  pertinentiis 
fuis  : C’cft  ce  qu’a  bien  remarqué  Le  Pèlerin  contre  l’opinion  de 
tAr.onime  de  Salerne. 

Atenulfc , pour  mieux  alfiirer  fa  nouvelle  Principauté  à fes  Dcf- 
cendans,  y affocia  en  l’année  901  fon  Fils  Landolfe,  qui  dès  lors 
gouverna  avec  fon  Pcre:  il  fit  quelque  féjourà  Bénévent,  & s'en 
retourna  à Capoiie  où  il  continua  de  réfider,  après  avoir  laiffé  le 
Gouvernement  de  Bénévent  à Pierre  qui  en  étoitEvcque,  & dont 
il  eut  un  fujet  capital  de  mécontentement , puis  qu’il  découvrit 
que  l’ingrat  fc  infidèle  Prélat  avoir  formé  l’entreprife,  d’intelligen- 
ce avec  quelques  Bénéventains  (f) , de  s’emparer  de  la  Principau- 
té : Atenulfc  , forcé  par  conféquent  de  retourner  à Bénévent , fit 
emprifonner  les  Rebelles.  & chalTa  l’Evcquc  qui  fe  retira  à Salerne; 
Guim.tr , ennemi  d’ Atenulfc,  le  reçût  fous  fa  proteétion  , Sc  pour- 
vut même  à fa  fubfiftance.  Bénévent  privée  de  la  préfence  de  fes 
Princes  commença  à perdre  infenfiblement  fon  ancienne  fplcndcur, 
& ruinée  dans  la  fuice  par  les  Sarazins  elle  déchut  totalement.  Ca- 
poiie au  contraire  fe  rclevoit  & acqueroit  chaque  jour  plus  de  luf- 
tre  & de  dignité. 

Salerne  fut  également  agitée  dans  ces  tems-ci  par  de  très 

frands  troubles.  Les  Salernirains  excédés  du  Gouvernement  cruel 
c Guimar  depuis  que  Adelferio  Cafialdc  d’Avellino  lui  avoir  fait 
créver  les  yeux , appelèrent  Guimar  fon  Fils  -,  St  le  conduifirenc 
dans  leur  Eglifc  de  St.  Maxime  où  ils  le  proclamèrent  Prince  de 
Salerne  (g).  Ce  fut  en  l’année  901.  qu’ils  dépoférqnt  Guimar  j 
charmés  du  Gouvernement  doux  & paifible  de  fon  Fils , leurs  con- 
tinuelles Fctes  étoient  une  bonne  & flateufe  marque  de  leur  con- 
tentement. La  Chronique  des  Princes  de  Salerne  a auffi  là  defius 
une  particularité  intérefTante  ; le  prémicr  Guimar  y cft  appellé  Malte 
Mémorise,  & le  fécond  Bonne  Mémorise  ; de  même  que  fous  le  Régne 
des  Normands,  un  Guillaume  fut  furnommé  le  Mauvais , & un  au- 
tre le  Bon. 
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cé  de  recourir  stux  Empereurs  d Orient. 

Les  Sarazins  qui  s’étoient  retranchés  par  de  bonnes  fortifications 
le  long  du  Gariglian , parcouraient  & ravageoient  la  Principauté  de 
Bénévent  & le  Comté  de  Capoiie.  Nos  Princes  n’avoient  point 
affez  de  forces  pour  leur  réftfler.  Atenulfe  s’uni  liant  à Grégoire  Suc- 
ceffeur  d' Ai.vt.tfe  Duc  de  Naples,  & aux  Amalfitains,  les  attaqua 
près  de  Trajctto;  mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à les  cfpcrances, 
il  comprit  alors  que  tous  fes  efforts  feroient  infruéhieux  s'il  n’étoit 
pas  foutenu  par  quelque  Puiflance  étrangère.  Les  Empereurs  d'Oc- 
cident,  trop  embarraffés  eux-mémes,  n'étoient  plus  en  état  de  don- 
ner des  fccours.  Atenulfe  fe  tourna  donc  du  côté  de  l'Orient;  il 
envoia  à l'Empereur  Leon  Succcffeur  de  Basile  fon  propre  Fils 
Landolfe  , celui  meme  qu’il  avoir  affocié  à fa  Principauté  , fit  ce 
Prince  , qui  fut  très  bien  reçu  de  l'Empereur,  en  obtint  tout  ce  qu’il 
lui  demandoir.  Dans  ces  tems-ci  les  Empereurs  d’Oricnt  s’em- 
prelfoicnt  de  fecourir  nos  Princes,  de  meme  que  l’avoient  fait  au- 
paravant les  Empereurs  d’Occident  ; par  cette  conduite  ils  fe  pro- 
pofoient  de  relever  dans  nos  Provinces  leur  Autorité  que  l'agran- 
diflcment  des  Empereurs  d’Occident  avoit  fait  décheoir.  Leon 
accorda  non  feulement  une  puillantc  Armée  contre  les  Sarazins , 
mais  il  voulut  encore  attacher  à là  Perfonne  nos  Princes,  en  leur 
accordant  la  Dignité  du  Patriciat,  dont  on  faifoir  uu  très  grand 
cas  dans  ces  tems-li  : il  en  honora  Lnudolfe,  8c  quelque  tems  après 
Grégoire  Duc  de  Naples , & Jean  Duc  de  Gaé;rc. 

Atenulfe , pendant  l'ablénce  de  Landolfc  , affocia  fon  autre  Fils, 
nommé  Atenulfe,  à la  Principauté,  en  l'année  910.  U attendoit 
avec  une  grande  impatience  les  fecours  que  lui  promettoit  l’Empe- 
reur d’Orient  , tout  occupé  du  deffein  d’extirper  entièrement  la 
race  de  Sarazins  ; mais  une  mort  imprévue  renverfa  fes  projets  : 
11  finit  fes  jours  dans  Capoiie  au  mois  d’Avril  de  cette  année  910;. 
quelques  Auteurs  difent  que  ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l’année 
fuivante  : On  l’enfevelit  à Capoiie , & dès  lors  les  Princes  fes  Succef- 
feurs , aiant  toujours  réfidé  dans  cette  Ville , on  y trouve  leurs  Tom- 
beaux , qu'on  leur  drelfoit  auparavant  dans  Bénévent.  Atenulfe  après 
avoir  régné  pendant  dix  ans  & fix  mois , mourut  univerfellement 
regretté.  On  ne  fauroit  lui  donner  affez  d’éloges  ; Auteur  de  fà 
fortune,  de  fîmple  Caflalde , comme  on  l’a  dit , il  (lit  fe  faire  Prin- 
ce de  Bcucveut  5 habile  dans  Tatt  de  régner , il  confcrva  Capoiie 
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te  Bénévcnt  réunis , afin  que  ces  deux  Etats , fe  prêtant  une  force 
mutuelle  , fe  préfervaffent  de  la  décadence  qui  naitroit  naturelle- 
ment de  leur  divifion , & qui  arriva  auflî  dans  la  fuite  des  tems  -, 
plus  recommandable  encore  par  la  docilité,  te  l'cfprit de  concorde 
qu’il  infpira  à fes  enfans  ; ils  en  éprouvèrent  eux- me  mes  après  fa 
mort  toute  l’utilité , car  les  deux  Frères  unis  régnèrent  enfcmblc 
fans  troubles  & dans  une  paix  profonde. 

Dès  que  Landolfe  eut  apris  à Conftantinople  la  mort  de  Ton 
Père  il  revint  à Capoile;  il  y fut  accueilli  par  fon  Krcre  Atcnulfe , 
& ils  prirent  cnfemblc  les  rênes  de  l’Etat  ; conformément  aux  inf- 
truétioas  de  leur  Père  , ils  fe  gardèrent  bien , de  le  partager , 8c 
de  gouverner  l’un  à Capoiie&  l’autre  àBéncvent,  ils  continuèrent  â 
vivre  enfemble  à Capoiic,  d’où,  8c  d’un  commun  accord , ils  don- 
noient  les  foins  néccflaires  au  bien  des  deux  Etars. 

L’Armée  que  l’Empereur  Lion  avoit  promifê  arriva  comman- 
dée par  le  Patrice  Nicolas  Picigli.  Pour  fe  concilier  de  plus  en 
plus  l’affccfion  de  nos  Princes,  il  contera  de  la  part  de  l'Empereur 
la  Dignité  du  Parriciat  à Grimoire  Duc  de  Naples,  & à Jean  Duc 
de  Gaëte.  Picigli  grolTit  fon  Armée  des  Troupes  de  ces  deux 
Ducs , de  celles  de  Guimar  Prince  de  Salerne , & d’un  grand  nom- 
bre d’Habitans  de  la  Pouille  & de  la  Calabre,  dont  la  plupart 
étoient  rentrés  fous  l’obéiflancc  des  Grecs , & il  campa  le  long  du 
Gariglian.  Le  Pape  ÿcan  X ou  XJ,  comme  il  eft  nommé  par 
quelques-uns,  voulut  avoir  part  à cette  entreprife  â laquelle  il 
avoit  défi  animé  par  fes  Lettres  l’Empereur  Lion  : il  y engagea 
encore  fon  propre  Frère  Albcric  Marquis  de  Tofcane , qui  fuivi  d’u- 
ne grolfe  Troupe,  vint  fe  placer  de  l’autre  côté  du  Gariglian  (h), 
Sigonius  a crû  cjue  Jean  X fut  le  prémicr  Pape  que  l’on  vit  à la 
tète  d’une  Armee  ; mais  il  s’eft  certainement  trompé  , & pourquoi 
priver  de  ce  relief  ÿean  Vlll , qui  lailfant  les  Clés  ceignit  une  épée? 

I.cs  Sarazins  alïiegés  fe  foutcnoicnr  courageufement , quoi  qu’ils 
fouffrilfenr  beaucoup  ; prclfcs  enfin  par  une  difette  totale  de  vi- 
vres , & defefpérés , ils  mirent  le  feu  à leur  Forterelfe  , où  tous 
leurs  plus  riches  effets  avec  le  butin  con/îdérable  qu’ils  y avoienc 
fauvé  furent  dévorés  par  les  flammes  ; ils  firent  après  cela  en  un 
corps  ferré  une  brulquc  fortie  , & s'enfuirent  avec  une  furprenante 
viteflè  dans  les  forêts  , & au  fommet  des  Montagnes  ; on  les  pour- 
fuivit , & on  en  fit  un  maflacre  inoui  i c’eft  ainfi  qu'en  l’année 
91 6,  félon  le  témoignage  de  ( i ) Loup  Protofpatc,  les  Sarazins  fri- 
rent chaffés  du  Gariglian.  II  fcmbloit  donc  qu’on  fut  délivré  de 
ces  dangereux  Ennemis  ; mais  le  nombre  des  fugitifs  s’accrut  par 
d’autres  Sarazins  venus  d’Afrique  pour  faire  le  fiége  de  Rome  ; ils 
ne  purent  y reuiTîr , & fe  retirèrent  dans  la  Pouille  fur  le  Monc 
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Gargan  , où  ils  bâtirent  une  bonne  Fortereffe  s de  là  ils  inquiétè- 
rent cette  Province  entière  , & firent  des  courfcs  jufqucs  à Béné- 
vent,  qu’ils  détruifirent  par  un  incendie  Se  un  Sac  mémorable  ; Ces 
Barbares  ravagèrent  toute  la  Pouille  & les  Pais  voifins. 

Les  Peuples  de  cette  Province  ajoutèrent  encore  d'autres  maux 
à tous  ceux  que  leur  avoient  fait  les  Saraftns  ; Dans  la  Pouille , 
& la  Calabre  , le  joug  des  Grecs  s’y  étant  apefanti  on  fe  rebella 
contr’eux  , Se  les  Peuples  fe  donnèrent  à Laniolfe  I rince  de  Bé- 
névent:  Il  fe  (lata  de  réunir  San,  Je  diverfes  antres  Villes  de 
la  Pouille  à fa  Principauté,  Se  tourna  fës  armes  contre  les  Grecs; 
Ils  en  furent  fi  irrités  qu’ils  firent  venir  d’Afrique  même  des  Sa- 
rafins  pour  s'oppofer  à tout  ce  qu’il  pourrait  entreprendre;  en  effet 
il  échoua,  Se  ces  infortunés  Habitans  de  la  Pouille  & de  la  Cala- 
bre furent  contraints  de  rentrer  fous  l’obéiffance  des  Grecs  en 
l’année  919.  Pour  s’affurcr  d'autant  mieux  de  la  Pouille,  l’Empe- 
reur envoya  à Bari,  le  Straticô  Urfileo , vaillant  Se  fage  Capitaine: 
Cet  Officier,  tout  occupe  du  foin  d’obferver  Laniolfe,  te  de  dé- 
concerter fes  projets,  fut  enfin  obligé  en  l’année  911  de  lui  livrer 
bataille;  il  alla  le  chercher  à Afcoli  ; le  combat  s’engagea  vive- 
ment , & dans  le  feu  du  prémicr  choc  Laniolfe  lut  fait  prilonnier 
par  les  Grecs  : Mais  Urfileo  au  plus  fort  de  l’aâion  ayant  été 
tué , les  Grecs  perdirent  courage  te  furent  défaits.  Laniolfe  recou- 
vra la  liberté  par  leur  défordre  , remporta  fur  eux  une  viéloire 
complétée,  & Ce  rendit  Maître  de  la  Pouille,  qu’il  fut  confervcr, 
(i)An.jty.  félon  le  témoignage  de  ({J  l.onp  Protofpata,  par  l’alliance  qu’il  ht, 
en  929  , avec  Guimar  Prince  de  Salerne;  il  en  jouit  pendant  fept 
années. 

Nos  Princes  Lombards  eurent  dans  ces  tems-ci  de  continuel- 
les affaires  contre  les  Grecs,  te  l’on  combatif  avec  différens  fuc- 
cès;  prés  de  Matera  , dans  un  rude  choc  , le  Straticô  Imogalapto 
perdit  la  vie  ; les  Grecs  quelquefois  batus  , fouvent  vainqueurs , 
regagnèrent  la  Pouille  & la  Calabre  : Il  n’eft  pas  vrai  cepcn- 
(1)  Ad  An.  dant  , comme  l’a  crû  (l)  Baronim,  qii’ils  enlcvaffent  aux  Prin- 
S4t.oom.il.  ces  Lombards  cette  partie  de  la  Campanie  qu’arrofc  le  Voltnrne ; 

(*)  P 1 1 l.  car  comme  le  démontre  Le  Peüerin  (ni),  ce  Pais  étoit  poffedé  par 
adLup. Pm>-  ]es  pinces  de  Bénévent  Comtes  de  Capoue,  qui  le  confervérent 
xosp.110.v40.  toujollrs  Nos  Princes  Lombards,  quoique  fouvent  en  Guerre  avec 
les  Empereurs  Grecs  Romain  Se  Constantin  qui  fuccédérent 
à Lbon  VI,  devinrent  quelquefois  leurs  amis,  leurs  alliés,  & 
meme  en  quelque  façon  leurs  Sujets,  en  recevant  d’eux  l’honneur 
du  Patriciat.  H faut  avouer  que  la  Pouille  te  la  Calabre  étant  ren- 
trées fous  la  Domination  des  Grecs  , les  limites  des  Principautés 
de  Bénévent  & de  Salerne  fc  refferrerent  extrêmement;  & fes  Etats 
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ne  furent  plus  ce  qu’ils  étoient  du  tems  des  Princes  Lombards , fous 
lefqucls  le  fcul  Duché  de  Bénévent  avoit  eu  une  lï  grande  éten- 
due , que,  comme  on  l’a  dit,  il  embralfoit  prefquc  tout  le  Pais 
dont  eft  aujourd'hui  compofé  le  Royaume  de  Naples. 

Landolfe  régna  conjointement  avec  fon  Frère  Atcmlfe  II.  pen- 
dant vingt-deux  ans  jufqucs  à l'année  931 , dans  laquelle  Atemdfe 
* chaflé  de  fes  Etats  fe  retira  i Salernc,  où  il  fut  reçu  par  Guimar  II. 

Son  Gendre  Landolfe , par  égard  pour  fon  Frère  exile , voulut  que 
l'on  continuât  à mettre  fon  nom  dans  tous  les  AEles:  L'on  trouve 
aulfi  le  Diplôme  d’un  Traité  par  lequel  apres  la  mort  de  Grégoire 
Duc  de  Naples , Jean  fon  Neveu  qui  lui  luccéda , renouvelloit  le 
Concordat  fait  en  l’année  91 1.  entre  Grégoire  & Atenulfe  Jean 
fon  Neveu  ConluI  & Duc  promet  dans  ce  Traité  à Landolfe  I,  à 
Atenulfe  II.  fon  Frère,  Se  à Atenulfe  III.  Fils  de  Landolfe  I,  de  ne 
point  inquiéter  la  Principauté  de  Bénévent,  & fes  dépendances,  le 
Comté  de  Capoiic  , Téano  Se  fon  diftriét , mais  d'entretenir  au 
contraire  la  paix&  l'amitié  avec  les  Peuples  de  ces  Etats,  & qu'on 
jugerait  les  Procès  fecundum  Logent  Romanorum  aut  Langobardorum. 
On  convint  de  divers  autres  articles  dans  ce  Traité  conformément 
aux  difpofitions  des  Loix  Lombardes;  d’où  il  eft  manifefte  que  dès 
ces  rems -ci,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs,  la  Loi 
Lombarde  étoit  la  dominante,  & la  plus  fuivic.  O11  peut  encore 
obfcrvcr  dans  ce  Traité  la  fubordination  & la  dépendance  dans  la- 
quelle les  Ducs  de  Naples  furent  toujours  des  Empereurs  d’Orient. 
Comme  Constantin  & Romain  étoient  alors  furie  Trône  de 
Conftantinople , le  Duc  de  Naples  , pour  ne  préjudicier  en  rien 
par  ce  Traité  aux  droits  de  Souveraineté  de  l’Empereur,  ajoute 
cette  Claufe:  Hac  omnia  vobis  obfervabimus  , falva  jidelitate  fanflo- 
rum  Imper aton.m. 

Atennife  II.  mourut  à Salernc  en  l’année  933.  Landolfe  aifocia 
à la  Principauté  Aienutfe  III,  fon  Fils , & un  autre  Landolfe , qui 
étoit  encore  fon  Fils,  & que  nous  nommerons  Landolfe  II. 

Le  vieux  Landolfe  mourut  en  l’année  943,  & eut  pour  SucccfTcurs 
fes  deux  Fils.  Dans  l’année  fuivante  Landolfe  (a)  relia  fcul  Maître. 
Au  relie  Bénévent  te  Capoue,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
ne  furent  jamais  leparés;  & quoique  les  Princes  nommés  Principes 
Beneveneanornm  & Capuanorum , rélîdalfent  à Capoue,  ces  deux  Etats 
ne  firent  qu’une  feule  te  meme  Dynafiie. 

, Landolfe  11.  aifocia  de  meme  à la  Principauté  en  I’annce  939,  lès 

deqx  Fils,  l’un,  Pandolfc  , que  Léon  d'OJlic  Se  les  autres  Ecrivains  ont 
appellé  Tête  de  Fer , Si  dont  nous  aurons  occalion  de  parler  fou- 
vent  , pour  célébrer  fes  grandes  aâions,  & parce  qu’en  (a  perlbnnc 
fe  fit  la  réunion  de  la  Principauté  de  Salernc  ; l’autre  Fils  fut  Lan- 

dolfe. 
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dolfe  que  nous  nommerons  Landolfc  III.,  Ces  deux  frères,  i la 
mort  de  Londolfc  II.  leur  Père , fucccdérent  à la  Principauté  en  l'an- 
née ptfj:  ils  partagèrent  cnrr'cux  leurs  Etats;  & le  fort  ayant  don- 
(»)  Ptii.  Bénévent  à Landolfc  III , il  y établit  fa  (o)  Kélïdence,  de  forte 
in  Stem.  que  ces  deux  Etats  furent  de  nouveau  détachés  l'un  de  l’autre  ; Lan- 
dolfe  gouverna  â Bénévent,  & Pandolfc  Ttte  de  Fer  â Capoiie.  Mais 
enluite  en  l'année  969,  quoique  Landolfc  III , taillât  après  lui  fou 
Fils  Pandolfc  II  , néanmoins  Pandolfe  Tête  de  Fer  , poffedé  de  la 
partion  de  dominer,  adjugea  la  Principauté  de  Bénévent  à fon  Fils 
Landolfc  IV , en  excluant  fon  neveu  Pandolfc  II.  Celui-ci  fut  i 
fon  tour  en  l'année  981 , recouvrer  fa  Principauté,  dont  il  ch  alfa 
Landolfe  IV  ; & comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuirant,  il  la 
tranfmit  à fes  Defcendans. 

(t)Psn.  Gifulfe  (p)  fils  de  Guirnar  Prince  de  Saleme  fuccéda  à fon  Père 
in  Stem.  en  l’année  93 J,  qu’il  mourut.  Gifulfe  gouverna  pendant  long-tems 
Princ.  Saler.  ja  principauté  , avec  un  mélange  de  mauvaife  3c  de  bonne  for- 
Osttimï  tune;  ce  fut  pendant  fon  Régne,  comme  le  rapporte  (4)  Lion  d'Oflie , 
IH.  i.rtf.  j.  qu’en  l’année  954,  on  découvrit  à Peflo  Ville  de  la  Lucanie  le  corps 
de  St. Matthieu , par  l’effet  d'une  révélation  de  cet  Apôtre.  Salerne 
ne  le  céda  plus  à Bénévent  ; Comme  le  corps  de  St.  Barthele- 
mi  avoit  été  tranfporté  de  Lipari  Â Bénévent  , celui  de  St.  Mat- 
thieu le  fut  de  Peflo  à Salerne:  L’un  & l'autre , trélors  également 
précieux,  leur  étoient  parvenus  des  Contrées  les  plus  reculées  de 
l’Univers;  tous  deux  ils  atoient  foufert  le  Martirc,  l'un  dans  I E- 
ad  An  Tu"  thiopie,  & l’autre  dans  les  Indes  : On  prétendoit  que  le  Corps  de 
te  l'agi.  St.  Matthieu  avoit  été  tranfporté  de  l’Ethiopie  en  Bretagne;  de  la 
Bretagne,  à Pcfto;  & de  Peflo  enfin  à (r)  Salerne.  [Il  paroir 
f Auteur"  <lc  rtue  tems  Grégoire  VII  étoit  à Salerne,  on  ne  fe  ref- 

fouvenoit  plus  que  ce  facré  Dépôt  y fut,  puifquc,  fnivant  ce  que 
rapporte  Paul  Bcrnricd  dans  la  Vie  de  ce  Pontife  pag.  140.  ce  fut 
Grégoire  lui -même  qui  fit  la  nouvelle  découverte  du  Corps  de  cet 
Apôtre,  événement  qui  lui  caufa  tant  de  joye,  & qui  lui  fournit 
matière  i écrire  , peu  d’années  avant  fa  mort , cette  Lettre  dans 
laquelle  il  témoigne  un  fi  grand  contentement.  On  la  trouve  dans 
les  Recueils  des  < onciles  par  L'Abbé  lib.  8.  ep.  8.  Voici  ce  que 
Bcrnricd  en  a écrit  en  parlant  du  Cadavre  de  Grégoire  qui  fut  cn- 
feveli  prés  de  ce  facré  Dépôt;  Corpus  ejus  Sepultura  traditum  efl  apud 
B.  Matthaum  Evangeliflam , de  cujus  nova  inventione  Ittabundam  ferip- 
ferat  ante  paucos  annos  Epiflolam.  J Nous  verrons  de  meme  Amalfi 
fe  glorifier  de  porté der  St. André:  Ortona  St. Thomas;  8 c pluficurs 
Villes  du  Royaume  , quelques  Offctncns  ou  Reliques  de  prei'que 
tous  les  Saints  Apôtres. 
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CHAPITRE  V. 

Police  EcclcfiaJlttjue. 

Qu’on  ne  s’attende  pas  à trouver  ni  forme,  ni  régie  dans  l’E- 
glife  pendant  ce  dixiéme  Siècle.  Elle  fut  dans  un  état  digne 
de  pitié,  défigurée  par  les  plus  grands  defordres,  & plongée  dans 
un  abîme  d’impiétés.  On  vit  les  Papes  excommuniés  par  leurs  Suc- 
cdTcurs,  leurs  A êtes  cartes . les  Sacrcmens  qu’ils  avoient  adminifirc 
déclarés  invalides:  On  vit  fix  Papes  chartes  par  des  Compétiteurs 
avides  de  leur  Place;  Deux  afTartinés:  On  vit  l'infame  Théodore  par 
le  crédit  qu’elle  eut  à Rome , faire  élire  Pape  le  plus  déclaré  de 
fes  Amans,  qui  fut  appelle  Jean  X.  : On  vit  la  Chaire  de  Sc.  Pierre 
occupée  dés  l'âge  de  vingt  ans  par  Jean  XI.  Fils  naturel  du  Pape 
Sergius,  mort  dix-huit  ans  auparavant.  On  vit  le  Pape  Etienne  IX. 
a qui  Albèric  Marquis  de  To/cane  fit  couper  le  virage  de  telle  forte 
que  dès-lors  il  fut  hors  d'ctat  de  paroitre  en  Public.  Les  Papes 
n’étoient  plus  élus  par  le  Clergé.  Le  Siège  de  Rome  devenu  la 
proye  de  l’avarice  & de  l’ambition  fc  donnoit  au  plus  offrant. 
Enfin  ce  Siècle  fut  fi  fécond  en  defordres  & en  fcandales , que 
tous  les  Hiftoriens  font  obligés  de  reconnoirre  qu’alors  on  ne 
voyoit  plus  de  Papes , mais  des  Monftres.  Le  Cardinal  Baronius  avoue 
lui-méme  que  l’Eglife  étoit  fans  Pape,  quoi  qu’elle  ne  fut  pas  fans 
Chef,  parce  que  Jesus-Christ,  fon  Chef  fpirituel  continua  de 
la  gouverner. 

Il  cft  aifé  de  prévoir  quel  étoit  l’état  des  autres  Eglifes  de 
l’Italie  , & de  nos  Provinces  , fi  on  juge  de  la  difpofïcion  des 
Membres  par  celle  du  Chef.  On  a vu  à Capoiie  les  Dignités  de 
Comte  & d'Evèque  réunies  dans  la  Pcrfonncdc  Londolfe.  A Naples, 
Atbanafe  Evêque  Se  Duc  â la  tête  d’une  armée , ligué  avec  les  Sa- 
razins  contre  le  Pape , Sc  les  autres  Princes  Chrétiens , mettre  â feu 
& à lang  nos  Provinces.  Hors  de  l’Italie  les  defordres  n’étoient 
pas  moindres.  Les  Seigneurs  , par  leur  crédit  , faifoient  donner 
les  Evêchés  â des  Soldats  , & même  â des  En  fa  ns  en  bas  âge. 
Le  Comte  Eribert  Onde  de  Hugues  Gapct  , fit  élire  fon  Fils  Arche- 
vêque de  Reims  à l'âge  de  cinq  ans , & le  Pape  Jean  X.  confirma 
cette  Eledion. 

On  ne  Iaiflâ  pas  néanmoins  , pendant  le  neuvième  Siècle , Sc 
au  commencement  du  dixiéme , de  faire  des  Canons  dans  plu- 
fleurs  Conciles  pour  arrêter  le  cours  de  fi  grands  defordres:  Mais 
Ce  fut  inutilement,  ils  reftércot  prefque  fans  exécution.  Quelques 
Toif.  L Ffff  Evêques, 


(s)  V.  Smuv. 
hift.  jur. 
Can.  $.14. 


(M  Baius 
Prxfrt.  ad 
Anton.  Au- 
gult.  de 
emendat. 
Gratian. 

$•  17* 


y <74  HISTOIRE  CIVILE 

Evêques  , & des  Particuliers  fe  donnèrent  la  peine  de  faire  des 
Colleétions  de  ces  Canons  ; mais  prcfquc  tous  les  Ecrivains  s'oc- 
cupèrent à donner  des  Livres  Pénitcnciaux,  qui  parurent  en  afTez 
grand  nombre  en  ce  tems  là  ; tels  furent  ceux  de  Théodore 
dHalithgjr,  & divers  autres  (a).  On  vie  paraître  quelques  Re- 
cueils de  Canons , tels  que  celui  de  y* rUnd  de  Chryfopolis  , in- 
titulé CandeU ; celui  d'/fac  le  Bon  Evequc  de  Langrcs;  un d'Evrard 
Evêque  de  Tours;  un  autre  de  Gaultier  Evêque  d’Orléans.  La 
plus  célèbre  de  toutes  ces  Colleôions  fut  celle  de  Rcjynon  Abbé 
de  Prmn  , faite  en  90 6,  par  ordre  de  Raibode  Archevêque  de  Trê- 
ves; on  l’a  e (limée  comme  très  méthodique  >&  très  étendue,  ren- 
fermant tout  le  Corps  des  Loix  Eccléliaftiques  (b).  Burchard  de 
W'ortues  , Yves  de  CJsartrcs , & les  autres  Compilateurs  des  Canons 
s’en  font  utilemeut  Terni  , & n’ont  en  quelque  manière  fait  que 
la  eranferire  dans  leurs  Collections. 

Quoique  la  Difciplinc  fut  dans  une  li  grande  décadence  parmi 
les  Ecdélïaftiques , leur  Jurildiétion  & leurs  RichefTcs  ne  laiuérent 
pas  de  s’accroître.  Les  Papes  faifoient  valoir  leur  Autorité  par 
des  Cenitires  à l’égard  des  Laïques  ; & par  des  Difpenfcs  fur  la 
foumilTîon  due  aux  Métropolitains  & aux  Evêques,  ils  leur  enle- 
voient  chaque  jour  leurs  droits,  s’arrogeant  dans  tous  les  Dio- 
cefes  la  connoidànce  de  toutes  les  affaires  Ecclcfiafliqucs. 

On  s’accoutumoit  à recourir  à Rome  ; La  dévotion  n’avoit 
nulle  part  à de  telles  démarches  ; C’étoit  vraiment  des  Difpenfcs 
qu'on  poftuloit  fur  toutes  fortes  de  choies , l’ambition  & l’avarice 
fe  couvrant  ainfi  du  Manteau  de  l’Autorité  Apoftolique.  Les  de- 
grés prohibés  par  tant  de  Conciles  pour  le  mariage  furent 
étendus  jufques  au  quatrième  , & l’on  établit  l’empêchement  de 
l’affinité  entre  le  Parrain,  & la  Marraine,  & les  Baptifcs,  aufli- 
bicn  qu'avec  leurs  Pères  te  Mères.  Mais  les  Papes  étant  tels  que 
nous  les  avons  repréfentés,  donnoient  fans  retenue  toutes  fortes 
de  Difpenfcs  , quoique  contraires  aux  Canons  & aux  ulàgcs  de 
l’Egliië  les  plus  faintement  établis;  Sc  cela  fans  faire  attention  à 
ce  qu’ils  pouvoient , ou  ne  pouvoient  pas  , n’ayant  d’autre  vue 
que  d’augmenter  leur  Autorité.  En  effet , elle  s’ctablifTbit  chaque 
jour  davantage  par  de  tels  moyens  ; car  fi  ceux  qui  s’addref- 
foient  à eux  étoient  puillàns , ils  defendoient  par  intérêt  la  vali- 
dité des  faveurs  qu’ils  avoient  obtenues;  âr  le  Peuple,  partie  par 
fimplicité , partie  par  la  crainte  des  Perfonnes  accréditées , con- 
fentoit  à ce  qu’il  ne  pouvoir  empêcher.  Il  naquit  de  là  une  Ma- 
xime , Que  tout  ce  que  la  Cour  de  Rome  approuroit  devenoic 
jufte  & régulier. 
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Il  fcmblc  que  le  relâchement  des  Eccléfîafliques  fur  les  devoirs  de 
Jeur  état  eût  du  refroidir  le  zélé  des  Séculiers  envers  les  Eglifès  & 
les  Monaftères,  & mettre  fin  par  là  à de  nouvelles  acquittions  : 

Mais  plus  le  Clergé  négligeoir  tes  moiens  légitimes  de  fe  procu- 
rer le  refpcd  des  Peuples  , plus  auflî  il  fut  attentif  a eonlcrvcr 
fes  Biens.  Les  Cenfures  & les  Excommunications  n’étoienc 
miles  en  ufage  dans  la  Primitive  Eglifc  que  contre  les  Pé- 
cheurs pour  opérer  leur  converlïon  : mais  dans  ces  tcms-ci  les 
.Evêques  le  fervirent  de  ces  Armes  Spirituelles  pour  alfurer  la  con- 
fervation  des  Biens  Temporels  des  Eccléfîafliques , ou  leur  recou- 
vrement s’il  s’en  étoit  perdu  par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
avoient  pofledés.  On  ne  tint  pas  de  Concile  dans  ce  Siècle  qui 
par  quelque  Canon  ne  prononçât  des  Excommunications  contre 
les  Ufurpateurs  des  Biens  des  Eglifes,  & contre  ceux  qui  les  alic- 
moient.  Dans  ces  rems-ci  l'Excommunication  avoit  une  telle  force 
fur  les  efprits  » & y repandoit  une  telle  terreur , que  les  Gens  de 
Guerre  , Soldats  & Capitaines , accoutumés  d’ailleurs  à toutes  fortes 
de  licences  & d’impictés,  fe  déclaroient  eux-mêmes  les  Protedcurs 
des  Biens  des  Eccléfiaftiques.  On  vit  naitre  de  là  un  ufage  alfcz 
fingulier  s un  grand  nombre  de  Perfonnes  qui  craignoient  d’être 
opprimées , pour  mettre  leurs  Poflcfïions  a l’abri  de  toute  vio- 
lence, en  faifoient  donation  à l’Eglife,  fous  la  condition  qu'elle 
les  rendroit  au  Propriétaire  à titre  de  Fief  moiennant  une  légère 
Redevance.  Les  Perfonnes  puisantes  n’ofoienc  plus  ufiirper  de  tels 
Biens,  dont  le  Domaine  dired  étoit  palfé  â l’Eglife  ; La  Propriété 
effcéttve  de  ces  Biens  ne  tardoir  pas  meme  à lui  écheoir , puis 
qu’elle  devoit  en  hériter  lorique  la  Ligne  mafculine  des  Feudatai- 
res  venoit  â manquer , & cela  arrivoir  très  fouvenc  par  le  nombre 
infini  de  Perfonnes  qui  périffoient  dans  les  Guerres  Civiles  dont 
l’Italie  étoit  alors  déchirée.  De  là  vint  la  Diftinétion  des  Fiefs 
donnes , & offerts,  * dont  Str ovins  (c)  , Tbomafius  Sc  Erejus  (d)  ont  Wr.Sratr*. 
traité  fort  au  long.  De  là  vinrent  encore  les  Inveflitorcs  Papales,  hift.  Jur. 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  : & c’cft  de  là  auflî  que  prit  fbn  ori-  CV  *• 
gine  l’ufagc  de  recourir  en  même  tems  aux  Empereurs  St  aux  Princes,  (j)  Thomas. 
& aux  Papes,  afin  que  par  leurs  Préceptes  nommés  Alundibnrii  ils  fiffent  Hext.  de 
refpeâer  la  Sauvegarde  accordée  aux  Poffetfions  qui  étoient  fous  la  FcUl*“ 
proteétion  de  l’Eglife  , qui  de  fon  côté  menaçoit  les  Ufurpateurs  des 
plus  terribles  Anathèmes  , condamnant  leurs  âmes  aux  flammes 

F f f f a inex- 


[ * Sratm  Renan»,  dans  fon  lèvre  ». 
Rrr.  Gtrman  parlant  de  ccs  Fiefs  Oéln~ 
ti,  tris  communs  dans  ces  tems- ci, 
dit  ; Quidam  etlam  , in  ilto  retenti  CJ,rif- 
lieOiifpto  , rrs  J'tml  liteit/i*  dénotant  , CT 
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inextinguibles  de  l’ Abymc  , en  la  Compagnie  de  Judas  , & des 
plus  médians  te  dcfcfpcrés  Démons  de  l’Enfer.  Telles  étoienc  les 
Formules  effraiantes  de  ces  Excommunications. 

Le  défordre  & la  confufion  régnoient  par  tout  , dans  l’Etat 
comme  dans  l'Eglife  , Pc  les  Calamités  publiques  parvinrent  à un 
tel  excès  que  les  Peuples  & les  Papes  rélolurcnt  enfin  de  fe  pro- 
curer un  Libérateur  ; ils  appelèrent  Othon  Roi  d’Allemagne. 
Ce  Prince  établit  fon  Autorité  en  Italie  ; & fon  Régne , de  meme 
que  celui  des  Othon  s le*  SuccelTeurs>  feront  lefujet  du  Livre  fui- 
vant  de  cette  Hiftoire. 
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LIVRE  HUITIEME- 

E S Souverains  qui  abufent  de  leur  autori- 
té, tt  fe  livrent  aux  excès  de  la  Tyrannie, 
malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  peu- 
vent prendre  , ont  toujours  à craindre  le 
jufte  reflentiment  d'un  Peuple  (cnfible  à fes 
malheurs,  & qui  n’a  plus  de  confcil  i rece- 
voir que  de  fon  defcfpoir.  Les  Italiens  gé- 
miffoient  fous  l’oppreflion  de  Berenger 
dit  le  Jeune  & d’ A d a l b e r t fon  Fils  ; cette 
lituation  les  porta  d implorer  le  (ëcours 
d'OTKON  Roi  d’Allemagne.  Ce  Prince  avoit  déjà  fournis  les  Sa- 
xons & les  Efclavons  , & par  un  nombre  de  belles  aérions  s’étoit 
acquis  dans  toute  l’Europe  une  réputation  qui  ne  le  cédoit  en  rien  d 
celle  de  Ch ar ls - Magn f. 

k Un  nouvel  événement  détermina  Othon  à recevoir  avec  empref- 
fement  les  propoiitions  qui  lui  furent  faites.  Aduiide  Veuve  de  ■ 
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Lot  h a i r b porte-doit  la  Ville  de  Pavie  qu’il  lui  avoir  alignée  pour  [bu 
Ptti»».  Doiiairc  (a)  ; Rekikoir  lit  propofer  à cette  PrincdTc  , alors 
ns  Noe*  in  *e“nc  & aimable,  d’époufer  fon  Fils  Aru  lie»t,  & fur  le  refus 
C'hrun.  oi-  quel: e en  lit , il  alla  i’alîcgcr  dans  Pavic  , fe  rendit  Maître  de  (a 
tien.  ai.  i.  Per  fon  ne , & l’cnvoia  comine  Prifonnierc  dans  le  Château  de  Gar- 
de  : Ans  laide  fçut  fe  procurer  par  elle-même  fa  liberté,  & fit 
enfuite  propolcr  au  Roi  O thon  de  lui  donner  fa  main,  & de 
lui  céder  fes  Droits  fur  le  Royaume  d’Italie. 
fA)Pr,a.  lii.  Divers  Auteurs,  particulièrement  Porphyrogénète  (b)  & Luit - 
înv>C  e!"”"  frani  (r)  prétendent  qu'A mmDt  éroit  Fille  de  Rodolphe 
le)  Luirwü  Roi  de  Bourgogne  & de  Bcrthe  fa  Femme:  Léon  et  0 flic  (d)  dit. 
Lié.  4.  c *p.6.  qu’elle  defeendoit  de  Parens  nobles  de  la  Tofcane;  & enfin  l'Ano- 
Ôiriaiij.  mmc  de  Saler  ne  (e)  artfirc  qu’elle  étoit  Sueur  de  Gifulfe  Prince  de 
Salernc.  Quoi  qu’il  en  foit,  Othon  informé  du  mérite  & des 
Saler.  p*rt.  agrémens  de  cette  Princeffê  , n’hélita  pas  à la  fecourir  ; il  vint  en 
7.  mon.  1.  iraiie  avec  une  puirtanre  Armée,  la  délivra  de  toutes  les  perfécu- 
tion  s qu’elle  avoit  â craindre  de  la  part  de  Berincu,  & ren- 
dant enfuite  i fes  vertus  ainfi  qu’à  fa  beauté  l’hommage  qui  leur 
étoit  du  , il  l’époufa-,  & l’emmena  avec  lui  en  Allemagne. 

Othon  , en  quittant  l’Italie,  chargea  Conrad  Duc  de  Lorraine 
du  foin  de  pourfuivre  Be  rengek  St  fon  Fils  i ils  furent  obligés 
de  fe  rendre  en  Allemagne  , & de  -recevoir  la  Loi  qu’il  plut  â ce 
C/f  FnittN-  Prince  de  leur  donner  ( f)  i ils  lui  firent  hommage,  & lui  prëté- 
cik. ai.i.  rcnt  ferment  de  fidélité.  Othon  les  confirma  enfuite  dans  la 
c*f‘ 1J>'  polfiiTion  de  leurs  Etats,  à la  réferve  du  Véronois  & du  Frioul  qu’il 

donna  à fon  Frère  Henri  Duc  de  Bavière. 

Mais  auflï  tôt  que  Berenger  & Adalbsrt  furent  rentrés 
dans  la  polTeiTion  de  leurs  Etats  , ils  commencèrent  à confpircr 
contre  Othon  , & â maltraiter  fes  Sujets , lorfque  l'occafion  s’en 
•préfentoit.  L’Italie  entière  étoit  expoféc  â d’inouies  vexations  de 
leur  part,  le  Pape,  tous  les  Evêques , & les  Seigneurs  éprouvoient 
également  ce  que  pouvoit  leur  tyrannie  ; ils  en  portèrent  leurs 
■plaintes  à Othon  , le  fuppliérent  de  les  prendre  fous  fa  protection, 
& de  palfer  de  nouveauen  Italie  pour  les  délivrer  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  â fourtrir  de  la  part  de  B e ré  s c ( s d’ A i>  a l b e r t.  Le 
Papejdt  les  Romains  offrirent  à Othon  le  Royaume  d’Italie,  & la  Cou- 
ronne Impériale.  Valpert  Archevêque  de  Milan  l'affiira  qu'il  étoit 
prêt  à le  couronner,  & oindre  Roi  d’Italie  ; |&  pour  donner  plus, 
de  poids  â leurs  promertes  , ils  envoiérenr  à Othon  uneAmbaf- 
fade  folcmnelle. 

Othon,  alluré  du  cœur  des  Peuples,  fc  rendit  à de  fi  flatcu- 
fes  invitations:  E mit  ordre  à fes  affaires  en  Allemagne;  il  con- 
voqua une  Diète  a Worms  , de  fit  couronner  à Aix-Iar  Chapelle  Roi 

de 


Digitized  by  Google 


i£l  À M OH.- 

Skirn.  part. 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  VHT.  jpey 

de  Germanie  fon  Fils  Othon  II,  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de 
fepe  ans.  Il  ne  tarda  pas  enfuitc,  accompagné  d’ A de  laide  fon 
Epoufc  , de  paifer  en  Italie  à la  tue  d’une  nombreufe  Armée, 
qu’il  conduific  au  travers  de  la  Bavière  & de  la  Vallée  de  Trente. 

Les  Italiens  le  reçurent  avec  les  marques  de  la  plus  grande  joie  ; 

& quoiqu’Ao  albert  ne  négligeât  rien  pour  lui  rélifter  , qu’il 
eût  meme  des  forces  confidérables  , cependant,  abandonné  enfuitc 
par  Ion  propre  Parti , il  fut  réduit  à fuir  lui-méme , & à chercher 
un  azyle  dans  l'Idc  de  Corée  (g).  Othon  entra  enfuitc  dans 
Pavie  , fans  trouver  aucun  obftacle , & contraignit  Bekencer  & 

Villa  fon  Epoufc  avec  toute  fa  Famille  de  fe  retirer-  De  là  j.nnm.i. 
il  palTa  à Milan , où  il  fut  reçu  avec  un  applaudiflcment  univerfel  ; 

& l’Archevêque  J'alpcrt , toujours  le  même  à l’égard  d’OTHoN, 
convoqua  une  Aflemblée  d'Evcques,  où,  publiquement,  &ennré- 
fence  du  Peuple  , Besinger  & Adaliekt  ion  Fils  furent  depo- 
fes  , & Othon  proclamé  en  même  tems  Roi  d’Italie.  On  fc  ren- 
dit enfuitc  à l’Eglife  de  St.  Ambroifc  , le  Peuple  y courant  en  fou- 
le : l'dpert  avec  les  Cérémonies  les  plus  fo'emncllcs , après  avoir 
oint  & confacré  le  Roi , lui  mit  fur  la  tète  la  Couronne  de  Fer. 

Othon  jura  dans  les  mains  de  l’Archevêque  de  protéger  l’Italie  & 
de  la  défendre  avec  toutes  fes  forces  contre  l’invafion  de  tous  Ufur- 
pateurs  & Tyrans.  Dévenu  en  l’année  961  Roi  d’un  fi  beau  Roy- 
aume, dorénavant  nous  le  nommerons  indiftinéiement  Roi  d’Alle- 
magne & d'Italie. 

Othon  revint  à Pavie  , & l’année  fuivante  961  il  fe  rendit  à 
Rome,  avec  Adélaïde  fon  Epoufc,  & l’Archcvêqu eValpert,  fui- 
vi  d’une  puiflânte  Armée.  Les  Romains  le  reçurent  avec  autant 
d’emprclfement  & de  joye  qu’ils  en  avoient  témoigné  lorfque 
Char  le- Ma  gne  entra  dans  Rome.  Les  Peuples  faiibienr  paroitre 
avec  paflion  leur  défir  de  le  voir  proclamer  Empereur  d’Occident; 
le  Pape  ne  tarda  pas  non  plus  à les  fatisfairc  avec  toute  la  Solcm- 
nité  & la  pompe  imaginable  ; On  régla  pour  Othon  le  meme 
Cérémoniel  que  celui  dont  Leon  s’étoit  fervi  à l’égard  de  Ch  a r- 
le-Magms.  Le  Pape  ffean  X/I  vint  à fa  rencontre  pour  le  rece- 
voir dans  l’Eglife  de  St.  Pierre;  On  avoit  préparé  toutes  les  chofes 
nécelfaires  pour  une  fi  augufte  Cérémonie  ; L’Archevêque  Valpert 
préfenta  ce  Prince  au  Pontife  qui  l’oignit  fur  le  champ,  & lui  mir 
enfuitc  fur  la  Tète  la  Couronne  Impériale.  Oihon  jura  de  fon 
«ôté  de  défendre  l’Italie  contre  Berencer,  & en  général  contre 
quiconque  oferoit  en  troubler  le  repos.  Cette  Cérémonie  fur  ter- 
minée par  les  acclamations  du  Peuple,  qui , tout  d'une  voix,  crioir,  S*Vti>.  ~pm 
félicité  & ViCioirc  i Othon  /h<gnfle , Empereur  Romain  (/;).  Ce  7.  1. 

fonce  s’en  retourna  bientôt  à Pavie, 
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Sigonius  remarque  qu’  O tu  on  fit  reftituerau  Pape  plufieurs  Ter- 
res appartenantes  4 l'Eglifè  , qui  lui  avoient  été  enlevées  dans  les 
précédentes  révolutions  de  l'Italie  j mais  il  ajoute  que  ce  fut 
Othon  III  qui  confirma  les  Donations  que  Chaule  - Magne 
& Louis  le  Débonnaire  avoient  faites  4 l'Egiile.  C’eft  donc  mal 
à propos  que  Cbioecarelli  ( i ) attribua  cette  Confirmation  4 O thon  I, 
puifque  c’eft  4 Othon  III  que  l'Egiile  en  cft  redevable. 

Voil4  ce  que  l’on  appelle  la  Trandation  de  l'Empire  des  Ita- 
liens aux  Allemands.  Les  Papes  foutiennent  que  cette  Trandation 
fc  fit  par  leur  autorité  , ainfi  que  celle  qui  s'étoit  déjà  faite  dans 
la  Perfonne  de  Chaule-  Magne  (k_).  C'eft  ainfi  que  l'Empire 
d’Occident  étant  prémiérement  pafic  de  la  main  des  François  dans 
celle  dcsltaliens , fut  enfuite  tr  an  (porté  aux  Allemands  en  la  Perfonne 
d'OmON.  Ce  Prince  établit  fa  Domination  fur  des  Droits  incon- 
teftables  ; Appellé  par  des  Peuples  opprimés  pour  être  leur  Libéra- 
teur, il  occupa  un  Empire  qu’il  conquit.  Quoi  qu’il  y eut  eu 
avant  Othon  un  Empereur  de  la  Nation  Allemande  , nommé 
A&noul,  cependant  nos  Ecrivains  (I)  délignent  ordinairement 
Othon  comme  le  premier  Empereur  Allemand,  parce  qu'ils  di- 
fent  , qu’en  l'année  9154  le  Pape  Léon  VIII , du  confcntemenr  de 
tous  les  Romains,  adjugea  l’Empire  4 Othon,  & 4 lès  Suceeffeurs 
4 perpétuité  , & l’unit  pour  toujours  au  Royaume  d’Allemagne  ( m ); 
au  lieu  qu’AaNouL  ne  dût  fon  élévation  qu’à  un  Parti  puilfant 
dans  un  tems  de  troubles  , & ne  tenoit  point  la  Couronne  Im- 
périale du  libre  confcntcment  & de  l'acclamation  générale  des 
Peuples. 


CHAPITRE  L 

O T HO  N donne  une  meilleure  ferme  au  Royaume  d Italie  : Ses 
Expéditions  contre  Us  Grecs  : Ereélion  du  Comte'  de  Cu- 
poue  en  Principauté. 

LEs  différentes  révolutions  que  l’Italie  «voit  éprouvées  introdui- 
firent  tant  de  deréglemens  qu’O thon  jugea  devoir  donner  fe» 
premiers  foins  à les  réformer  : imitant  Charle-  Magne  , il  fit 
les  Loix  qu’il  crût  les  plus  propres  4 rétablir  le  bon  ordre.  Gol - 
dajl  en  a infère  pluficurs  dans  fes  Ouvrages  (a),  & ces  Loix  fu- 
rent publiées  pour  le  Royaume  d’Italie , de  meme  que  pour  celui 
d’Allemagne.  L’Abbé  De  la  Noce  (b),  furie  témoignage  de  Si- 
gonius,  a prétendu  qu' O thon  avoit  donné  des  Loix  plus  pofitives  & 

plus 
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plus  détaillées  fur  les  Fiefs  que  celles  de  C»mi -Macniî 
mais  il  s’eft  trompé  , p inique  le  premier  Empereur  qui  fit  des 
Conflitutions  fur  cette  matière  fut  Conrad  le  Saliijue , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Cependant  il  cfl  certain  qn’OrHim 
établit  fon  autorité  dans  les  Provinces  de  ce  Royaume  aune  ûyon 
beaucoup  plus  abfolue  que  ne  le  fît  jamais  Ch  ah  i. s - M acn  t i car 
les  Princes  Lombards , tels  que  celui  de  Bénévent,  celui  de  Saicr- 
nc,  & le  Comte  de  Capoüe,  le  trouvèrent  avec  moins  de  forces, 
& dans  une  fîtuation  bien  différente  de  celle  où  furcut  i l'égard  de 
Chaue-Magne,  St  de  Pépin  fon  Fils,  le  Duc  Arécbit , 8c 
■Grimoald  Princes  de  Bénévent;  Iis  fe  virent  obligés  par  conséquent 
de  fe  foumettre  sIOthon  fans  réfiftancc , fe  déclarèrent  (es  ValTau* 
Liges  St  Feudataires,  St  le  reconnurent  Roi  d’!:alic  avec  tous  les  mê- 
mes Droits  de  Souveraineté  fur  eux  qu'avoienc  poflèdé  fur  leur* 
Ancêtres  les  anciens  Rois  de  Lombardie:  Tous  ces  Princes  ambi- 
tionnèrent d'acquérir  par  leurs  rcfpeéts  & leur  foumiffion  les  bon- 
nes grâces  & la  protection  de  ce  puiflant  St  nouveau  Maître. 

Othon.  néanmoins,  voulut  s’alfurcr  de  plus  en  plus,  par  fa 
préfence  , de  la  fidélité  de  ces  Princes  ; il  fît  le  voyage  de 
Capoüe,  accompagné  d' Ad  il  aïde  fon  Epoufc.  Pandolfc  , fur- 
nommé  Tête  Je  Fer  , & Landolfe  11  J fon  Frère  , gouvernoient 
alors  le  Comté  de  Capoüe  , & la  Principauté  de  Bénévent  aufïi- 
tôt  qu’ils  eurent  appris  le  deffein  de  l’Empereur  , ils  vinrent  i 
fa  rencontre.  Si  le  reçurent  dans  Capoüe,  où  ils  faifoient  leur  ré- 
fidence , avec  tous  les  rcfpeéts  8c  les  honneurs  dus  à leur  Sou- 
verain ( c).  Et  comme  Gifulfe  Prince  de  Salcrne  s'étoit  fait  foup- 
çonner  de  partialité  pour  les  Grecs  , dont  il  avoit  reçu  la  Dignité 
de  Patrice , quoique  , fî  l'on  s’en  rapporte  au  témoignage  de  \ Am- 
nime,  il  fut  Frcre  de  l’Impératrice  Ad  e laid  e , Oth  on  lui  dépech* 
des  Envoiés  chargés  de  préfeas  , pour  l'engager  de  venir  à Capoüe. 
Quelque  embarraffé  8c  inquiet  que. fut  Gifulfe,  il  fe  rendit  à l'invi- 
tation , accompagné  d’un  nombreux  cortège  ; il  fut  préfenté  par 
Pandolfc  & Landolfe  i l'Empereur  , qui , dès  qu'il  4e  vit , defeendit 
de  fon  Trône  pour  l'aller  embraflèr  : l' Anonime  ajoute  que  l'Impé- 
ratrice fe  jetta  au  col  de  ce  cher  Frère  , lui  marquant  une  grande 
tendreffe , & par  des  embraffemens  réitérés  , St  par  les  plus  obli- 
geai reproches  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  prévenu  leur  imitation. 
Satisfaits , & les  uns  St  les  autres  de  cette  entrevue  , qui  cil  datée 
de  l’année  963  , Gifulfe  s’en  retourna  i Salcrne. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  Pandolfc , furnommé  Tlte  de  Fer , 
entra  très  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  O r h o n, 
<jui  érigea  en  là  faveur , de  fon  autorité  Impériale  , le  Comté  de 
Capoüe  en  Principauté  pour  lut  Sc  fes  Succcfleurs.  Ce  n'cft  donc 
Tome  L G g g g point , 
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point,  comme  le  démontre  très  bien  Le  Ptüerin  , Atenulfe  qui 
été  le  prémier  Prince  de  Capoiie.  Cette  Ville,  devenue  Capitale 
d’une  Principauté , mérita  par  là  d'étre  élevée  dans  le  Spirituel  à la 
Dignité  de  Métropole  : AufTï  le  Pape  Jean  XIII  nomma , en  l’an- 
née 988,  Archevêque  Jean  Frère  de  Landolfe  qui  en  étoit  Evêque? 
Nous  aurons  occasion  d’en  parler  quand  nous  traiterons  de  la  Police 
Eccléfiaflique  de  ce  Siècle. 

Nos  Princes  aiant  ainli  reconnu  l’Empereur  Othon  Roi  d'Italie 
pour  leur  Souverain , il  entreprit , en  vertu  des  Droits  attachés  à 
ce  Titre , d’enlever  aux  Grecs  la  Pouille  & la  Calabre  qu’ils  pofle- 
doient  , & de  réduire  encore  le  Duché  de  Naples  fous  fa  Do- 
mination. 

Nicephore  Phocas  étoit  monté,  en  cette  année  9A4,  fur 
le  Trône  d’Oricnt  : Il  voioit  d’un  oeil  jaloux  les  grands  progrès 
qu’OmoN  venoir  de  faire  en  Italie  ; craignant  même  qu’il  ne 
penfat  à envahir  les  Provinces  qui  lui  appartenoient,  il  avoir  mu- 
ni de  fortes  Garnirons  les  principales  Places  de  la  Pouille  & de 
la  Calabre  , & confié  la  garde  des  Villes  à des  Officiers  nommés 
Stratici.  Cet  Emploi  fubfifta  longtems , & jufqu  a ce  qu’on  y fub- 
ftitua  celui  des  Catapans.  Bari  Capitale  de  la  Pouille  fut  l’endroit 
où  Nicephore  plaça  le  çros  de  fes  Troupes,  & fes  principales 
forces.  Dans  toutes  ces  precatttions  8c  ces  préparatifs , ce  Prince 
étoit  animé  par  de  juftes  raifons  de  politique  ; mais  fon  amour 
propre  y avoir  peut-être  autant  de  part  , il  voioit  avec  peine 
qu’Oï hon  prit  un  Titre  auffî  fpécicux  que  le  lien,  & qu’il  por- 
tât le  nom  d’Empcreur  des  Romains,  tandis  qu’on  ne  lui  donnoit 
que  celui  d’Empereur  des  Grecs. 

Lnitprand , Evêque  de  Crémone,  Confident  de  l’Empereur  Othon, 
réfléchiffânt  avec  foin  fur  l’état  des  affaires , & fur  les  véritables 
intérêts  de  fon  Maître,  lui  propofà  un  expédient  par  lequel  il 
éviteroit  les  triflcs  fuites  d’une  violente  Guerre , dont  le  fucccs  étoit 
incertain  ; ce  fut  de  s'unir  par  les  liens  d’une  étroite  Parenté  avec 
l’Empereur  d’Oricnt , en  lui  demandant  en  mariage  la  Princeffe  An- 
ne ou  Théophanie  pour  Othon  fon  Fils,  & les  Provinces  de  la  Pouil- 
le & de  la  Calabre  pour  la  Dot  de  cette  Princeffe.  Théophanie 
étoit  Fille  de  Romain  Aroïsi  Empereur,  & de  Théopha- 
nie, qui , d une  baffe  naiffancc  , monta  fur  le  T rône  , & eut  auffi 
la  lâche  cruauté  d’empoifonner  l’Empereur  Ion  Epoux  , pour  fe 
marier  enfuitc  à Nicephore  Général  de  fes  Troupes.  Othon 
aprouva  le  confcil  de  Lttitprand  ; il  l’envoia  lui-tnéme  , comme  fon 
Ambaffâdeur,  à Nicephore.  Cet  Evêque  cft  devenu  célébré 
dans  l’Hiftoire,  & par  cette  importante  négociation  , & par  diver» 
Ouvrages  qui  nous  font  relies  de  lui. 

Quel- 
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Quelque  habile  que  fût  Lnitprand , il  ne  réufTit  point:  Nici- 
iHoRh  etoit  trop  indifpofé  contre  O thon;  dilfimulant  à peine 
l'état  de  fon  coeur  à fon  égard,  il  traita  allez  mal  l'Ambalfadeur, 
& après  qu'il  l’eut  retenu  , par  une  irréfolution  affeftée  , quatre 
mois  à Conflantiuople , il  le  renvoya  enfin  fans  avoir  rien  con- 
clu avec  lui. 

Cependant  Othon  fe  fiatoit  toujours  de  réuflir  : dans  cette 
vue  il  appclla  auprès  de  foi  fon  Fils  Othon  , qu’il  conduilît 
à Rome  pour  l’alfocier  à l’Empire:  La  Cérémonie  en  fut  faire,  en 
cette  année  968 , par  le  Pape,  qui  l'oignit , & lui  mit  fur  la Tcte 
la  Couronne  Impériale.  Nicephore  contribua,  par  fes  artifi- 
ces, à eutretenir  Othon  dans  fon  erreur;  il  lui  envoya  des  Am- 
balladcurs , avant  que  Lnitprand  fut  de  retour , pour  alfurcr  qu'il 
accorderait  Théophanie,  qu’en  conféqucnce  il  fe  difpofoit  i l'en- 
voyer en  Calabre,  & qu’on  pouvoir  faire  tous  les  préparatifs  né- 
celfaires  pour  l*y  recevoir. 

Othon,  qui  ne  connoifibit  point  jufques  où  les  Grecs  faroient 
•porter  le  menfonge  Sc  la  perfidie  , ajoura  foi  aux  promeffes  que 
lui  fàifoit  faire  Nicephore:  il  communiqua  meme  fes  cfpérances 
aux  Ducs  de  Saxe,  auxquels  il  aprit,  par  fes  Lettres  , que  dans 
peu  il  polTéderoit  la  Pouille  & la  Calabre , & ramènerait  en  Alle- 
magne fon  Fils  Othon  marié:  il  fe  hata  aulTi  d’envoyer  beau- 
coup de  monde  en  Calabre  pour  recevoir  la  Princelfe  ; mais  par 
une  crahifon  inouie,  les  Gens  d'OxHON,  à peine  arrivés  en  Ca- 
labre, furent  attaqués  dans  une  Embufcade,  Sc  taillés  en  pièces; 
plufieurs  d’entr’eux  y perdirent  la  vie , & un  grand  nombre  , la 
.liberté;  On  conduilît  les  Prifonniers  à Conftantinople. 

A la  nouvelle  d’un  fi  cruel  affront,  Othon  fit  une  promte  in- 
.vafion  dans  la  Calabre  , que  le  Soldat  ravagea  partout  avec  fu- 
reur. L’Empereur  fut  fécondé  dans  cette  expédition  par  les  Prin- 
ces Lombards,  qiii,  en  qualité  de  Valfaux,  étoient  obligés  de  le 
fuivre  à la  Guerre.  Paniolfe  Tête  de  Fer  marcha  en  Calabre  con- 
tre les  Grecs,  & contre  les  Sarazins  venus  à leur  fecours.  Malgré 
les  liaifons  que  Gifulfe  Prince  de  Salerne  avoir  eu  avec  les  Grecs, 
& qui  le  rendoient  fufpcèl  i l’Empereur,  cependant,  comme  il 
s’éeoit  réconcilié  avec  lui  dans  l’enrrevûe  qu’ils  eurent  i Capoüc, 
Sc  qu’il  paroilfoit  attaché  à fes  intérêts , Il  en  donna  également 
des  preuves  dans  cette  occafion , en  fe  préfentant  pour  foutenir 
cette  entreprife: 

On  en  vint  donc  aux  mains  avec  les  Grecs , Sc  les  Sarazins. 
Dans  ces  entrefaites  Pandolfe , qui  étoit  avec  Othon  en  Calabre, 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Frère  Landolfe.  Ce  Prince 
avoir  joui  pendant  huit  ans  de  la  Pincipauté  de  Bénévent  ; il  laif- 
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fait  un  Fils  nommé  Pandolfe , comme  fon  Oncle  : Pandolfe  aroir 
an  Fils  lui -meme,  il  le  préféra  à fon  Neveu,  & laiffant  l'Empe- 
reur en  Calabre,  il  vint  en  diligence  à Bénévent,  où  il  fit  recon* 
ftoitre  ce  Fils  Prince  il  fut  nommé  (i)  Landolfe 

L'Empereur  s’en  retourna  aullt  à Kavenne  en  l'année  969,  te 
chargea  Pandolfe  de  faire  une  invafion  dans  la  Pouïlle;  Ce  Prince 
vint,  en  effet,  fuivi  de  quelques  Troupes  que  lui  donna  Othon, 
& d’un  certain  nombre  de  Jeunes  gens  de  Bénévcnt , & de  Ca- 
poüe,  il  campa  près  de  Bovino : Les  Grecs  renfermés  dans  la  Ville 
firent  une  vigoureufe  fortie;  On  combatir  avec  fureur;  la  Viéfoire 
fut  longtems  douteufe  ; mais  enfin  Pandolfe  rrfia  vaincu , te  Pri- 
fonnicr  des  Grecs  , le  Patrice  Engine  , comme  leur  Srratico , le 
fit  conduire  à Confîantinople.  Gifulfc  Prince  de  Salerne  parut  s'ê- 
tre mis  en  mouvement  pour  venir  au  fccours  de  Pandolfe ; mais  il 
arriva  trop  tard  , foit , qu’il  ne  put  faire  mieux , ou  qu'il  y eut  de  l'ar- 
tifice dans  fa  lenteur;  inutile  à Pandolfe , il  s’en  retourna  à Salerne. 

Les  Grecs  profitèrent  de  leur  avantage  , ils  s’avancèrent  vers 
l’Etat  de  Bénévent  , prirent  Avellino , paflerent  delà  du  côté  de 
Capoiie  , ravagèrent  le  Pais , & mirent  le  Siège  devant  cette  Ville 
qu'ils  ferrèrent  de  près  pendant  quarante  jours.  ■ 

Les  Napolitains  , confiderant  le  fuccès  des  Armes  Grecques  , 
Crurent  devoir  s’unir  au  Patrice  Engine  près  de  Capoiic  : Marino 
étoit  alors  Duc  de  Naples  : C’cft  l’ Anonime  de  Salerne  qui  nous  l'a- 
prend , car  dans  tous  les  autres  Ecrivains  il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion, depuis  ffean , des  Ducs  de  Naples  de  ces  tems-ci:  A l'é- 
gard du  Titre  que  Summome  raporte,  te  auquel  le  nouvel  Hifto- 
ricn  de  Naples  Gianneitafu)  fon  Traducteur  a ajouté  foi,  c’eft  une 
pure  fuppolirion;  la  feule  infpciSion  de  cette  Pièce  le  prouve;  il 
y eft  parlé  d ’OUgamo  Scella  D:ic,&  Giancttafco  le  fait  Succeflcur  de 
Jean , & de  Gincllo  Capece , de  Bahlaffar  Giov.me , te  de  Sairo  Bran - 
car  cio  Confuls  : Or  en  ces  tems  la  , on  n'avoit  point  encore  l’u- 
fage  des  Noms  de  Maifon;  Dailleurs,  on  a avancé  mal  à propos 
que  ce  Manufcrit  étoit  conicrvé  parmi  les  Papiers  des  Religicttfes 
de  St.  Sébaftien  , puifquc  Capaccio  (e)  & d'autres  Ecrivains  aflurent 
pofitivement  le  contraire  : C'eft  donc  avec  bien  plus  de  fonde- 
ment que  Le  PeUerin  (/)  doute  fort  qu’on  puiffe  jamais  avoir  une 
fuite  non  interrompue  des  Ducs  de  Naples,  comme  de  ceux  d'A- 
malfi:  tous  les  Anciens  Manufcrits  qu'on  a trouvés  i Naples  ne 
contiennent  en  effet  que  des  Dates  & des  Noms  des  Empereurs 
Grecs  , fous  la  Domination  dcfquels  fut  ce  Duché  : Mais  reve- 
nons , de  cette  digreffion , à nôtre  narration. 

Marino  Duc  de  Naples  vint  donc  camper  avec  fes  Napolitains 
près  de  Capoüe,  & ne  s’y  occupa  qu'à  ravager  le  Pais,  builcr , de 

piller; 
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piller:  Engine  prévit  que  fes  efforts  contre  Capoiie  n’auroient  pas 
grand  fuccés , effraie  d’ailleurs  par  le  bruit  qui  fc  répandoit  qu’O- 
thon,  ayant  raffemble  une  très  nombreufe  Armée  d'Allemans,  de 
Saxons , f<  de  Troupes  levées  dans  le  Duché  de  Spoléte , venoit 
en  diligence  pour  délivrer  Capoiic,  il  prit  le  parti  d'en  abandon- 
ner le  liège  , & de  fe  retirer  à Salerne , où  Gifulfc , par  l’acueil 
empreffé  & les  honneurs  qu’il  lui  lit  , confirma  les  foupçons 
qu’OïHON  avoit  eu  fur  fa  fidélité , & en  particulier,  fit  mal  in- 
terpréter la  conduite  qu’il  avoir  tenue  à l’occalion  de  Pandolfc.  Eu- 
gène , après  s'erre  arreté  quelques  jours  à Salerne , s’en  retourna 
dans  la  Pouillc  (g).  L’Armée  formidable  d’O thon,  qui  parut  bien- 
tôt devant  Capoiic,  ny  trouvant  plus  les  Grecs,  fe  mit  à rava- 
ger à fon  tour  le  territoire  des  Napolitains  , & groflie  par  les 
Capoüans , elle  alla  faire  le  fiége  de  la  Ville  meme  de  Naples  ; 
mais  ne  pouvant  y réi  ffir , elle  l’abandonna  , 5c  fc  jetta  fur  la 
Ville  d Avellino  qui  aparrenoit  aux  Grecs  depuis  quelque  tems 
qu’ils  l’avoicnt  prife  fur  les  Béuéventains;  elle  fut  enlevée  fans  beau- 
coup de  réfiftance , & rendue  à fes  prémiers  Maîtres.  L’Armée  s’en 
retourna  enfuite  du  côté  de  Bénévent , dans  le  deffein  de  paffer 
dans  la  Pouïlle  pour  en  chafièr  les  Grecs , qui  avoient  raffcmblé 
toutes  leurs  forces  dans  cette  Province  , 5c  qui  s’étoient  fortifiés 
dans  Bari. 

Nous  ne  négligerons  point  de  dire  ici  en  paffant,  ce  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  au  long,  quand  nous  traiterons  de 
la  Police  Eccléfiaftique : Dans  l’année  969 , l’Armée  d’OTHot»  s’ar- 
rêta à Bénévent;  l’Empereur,  avant  de  la  mettre  en  marche,  com- 
mença, comme  il  convient  toujours  de  le  faire,  par  implorer  fb- 
lemnellemenc  le  fecours  du  Ciel.  L’Eglife  de  Bénévent,  qui  jufqucs- 
là  n’avoit  eu  qu’un  Evêque,  fut  aulîî , par  égard  pour  Otkon  , 5c 
pour  fes  Princes  PanHolfe  & Landolft , érigée  par  le  Pape  ^r.t»  X///. 
en  Métropole , comme  l’avoit  été  une  année  auparavant  celle  de 
Capoüe , & l'on  donna  au  Métropolitain  de  Bénévent  plufieurs  Suf- 
fragans,  tels  que  les  Evêques  de  l’Eelifc  de  Siponrc,  5c  du  Mont 
Gargan:  Ce  fut Lanioifc , qui  le  premier, élu  Archevêque,  en  969, 
reçut  en  meme  tems  l’honneur  du  Pallium.  Lamtolfc  , en  qualité 
d’Àrchevéque,  célébra  donc  pour  Oth  o n une  Mcffe  folemnellc  avec 
de  grandes  Cérémonies;  la  généralité  de  l’Armée  y affilia,  5c  reçut 
de  fes  mains  la  Sainte  Euchariflie,  5c  enfin  la  Bénédi&ion;  des  cet 
inliant  le  Soldat  animé  parut  avoir  reçu  de  nouvelles  forces,  il  té- 
moigna un  grand  empreffement  à fuivre  5c  féconder  le  Prince  dans 
fon  entreprife  fur  la  Pouille  (h).  Nous  pouvons  obferver,  qu’en 
ces  tems- ci  on  avoit  encore  retenu  dans  ces  Provinces,  5c  en  Ita- 
lie, l'ufage  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpéces,  pour  le  Peu- 
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pie  meme , Sc  qu'on  a changé , dans  des  tems  poftérieurs , la  Dif- 
ciplinc  à cet  egard. 

L'Armée  d'OrnoN,  compofee  de  Bénéventains , d’ Allemands, 
de  Saxons,  de  Spolétins , arriva  à Afcoli;  le  Patrice  Akiila,  avec 
un  Corps  confiderable  de  Grecs,  fe  préfenta  pour  la  combattre. 
Eugène  non  feulement  étoit  prive  du  commandement,  mais  il  avoir, 
par  les  cruautés , révolté  tous  les  Sujets  au  point  qu’on  fc  laifit 
de  fa  Perfonne  , & qu’il  fut  renvoyé  Prifonnier  à Conftantinoplc. 
On  combattit  de  toute  part  avec  fureur  : Les  Grecs  furent  vain- 
cus : On  fit  un  butin  confîdérable;  Sc  les  Bénéventaius  s'en  retour- 
nèrent triomphaux  à Avellino  (1). 

O ru  o n conduifit  fes  Troupes  du  côté  de  Naples  , «ù  elles 
firent  de  grands  dégâts , Sc  enlevèrent  dans  la  Campagne  tous  les 
beftiaux.  Tandis  qu'il  ctoit  en  marche  pour  s’en  retourner,  la 
Princelfc  Aloarj  Femme  de  PatAolfe  fe  préfenta  à lui  , avec  fou 
Fils,  cherchant  i l'cmouvoir  en  faveur  de  fon  Mari,  qui  cruelle- 
ment traité  par  N ictPHoat,  languifloit  dans  une  obfcure  prifon 
(kj>  i Conftantinoplc.  Othon  continua  enfuite  fa  route  vers  la 
Pouille,  où  fon  Armée  fit  beaucoup  de  mal,  afliégea  Bovino,  8c 
mit  le  feu  en  divers  endroits  du  Voifinage. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paftoirnt  dans  la  Pouille , on  apprit, 
qu'en  cette  année  970,  Nicsphors  avoit  été  aftalTiné  par  ordre 
de  Th  sofa  Nia  fa  Femme  & de  Zi  mi  sc  s s,  lequel  fut  élu 
Empereur  d’Oricnt,  cette  même  année.  S:  porta  le  nom  de  Je  an  T. 

Ce  nouvel  Empereur  révoqua  ce  que  fon  Prédécelfeur  avoit 
fait.  Il  rendit  fur  le  champ  la  liberté  à Pmdolfe , le  renvoya  dans 
la  Pouille,  te  pria  Othon  de  le  faire  rentrer  dans  fa  Principauté. 
Zi  m 1 scs  s fe  propola  même  de  vivre  en  bonne  amitié  avec  Othon, 
Sc  pour  cet  effet  il  conclut  le  mariage  que  Nicsphors  avoit 
rejette  , Sc  envoya  Tlicofame  à Rome  , où  elle  reçut  la  main  du 
Jeune  Othon,  & fut  proclamée  Auguftc  (l). 

Dès  que  Pandolfe  fut  arrivé  à Bari , Othon  lui  ordonna  de  Ce 
tendre  auprès  de  lui  i Sc  Akdila  qui  coramandoic  encore  pour 
l'Empereur  d'Qricnt  dans  fes  Provinces  d'Italie  le  fit  conduire 
avec  de  grands  honneurs  à ce  Prince  qui  le  rétablit  dans  (es  Etats. 

Pantlolfe  fenfible  à la  géoérofité  avec  laquelle  Z 1 Mises  s lui 
avoit  rendu  fa  liberté,  s'employa  fi  vivement  auprès  «TOthon 
qu’il  le  détermina  à abandonner  toute  entrcprilè  contre  la  Pouille, 
Sc  la  Calabre;  il  le  porta  même  à faire  la  Paix.  C'eft  donc  bien 
mal  â propos  , Sc  contre  le  témoignage  de  Y Anonime  Ecrivain 
contemporain , que  pluficurs  Auteurs  ont  prétendu  que  ces  deux 
Provinces  avoient  été  conquifes  par  Othon  fur  les  Grecs.  Ce 
Prince  s'.cn  retourna, en  France,  & ne  revit  plus  l’Italie,  la  mort,  en 
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l’année  97 j,  l'ayant  enlevé  à fes  Sujets.  Il  acquit  par  fes  exploits 
une  réputation  égale  à celle  de  Chaue-Magni,  & eut  comme 
lui  le  furaom  de  Grand. 


CHAPITRE  II. 

0THON  II.  [accède  à fin  Père.  J) é [ordres  arrivés  dans  la 
Principauté  de  Saler  ne,  qui  pa[a  enfin  Jous  fobéiffance  de 
Pandolfc. 

O Thon  II.  que  fon  Père  avoit  afTocié  à l'Empire,  le  porteda 
tout  entier  par  la  mort  de  ce  grand  Prince  qui  arriva  en  cette 
année.  Le  pouvoir  abfolu  fut  affermi  dans  nos  Provinces,  en  fa- 
veur du  Fils , plus  qu’il  ne  l'avoit  été  fous  le  Pcre.  Les  divifions 
qui  s’élevèrent  entre  nos  Princes  Lombards  y contribuèrent  beau- 
coup. Pandolfe  The  de  Fer  ayant  été  rétabli  à Capoüe,  & fon  Fils 
Laniolfe  IV.  fiégeant  à Bcncvent , ces  deux  Principautés  vivoitnt 
fous  leurs  ordres.  Dans  le  meme  tems  celle  de  Salcrne  fût  agitée 
de  fi  grands  troubles  , qu'ils  cauférent  une  révolution  dont  cet 
Etat  fouflrit  beaucoup  : les  Grands  & le  Peuple  irrités  de  la  con- 
duite de  Gifulfe  leur  Prince,  ne  pouvoient  fupporter  qu’il  eût  rap- 
pelle tous  fes  Parens  éxilés,  & qu’il  parût  occupé  de  l’unique  foin' 
de  1 es  agrandir. 

Aténulfe  II,  comme  on  l'a  dit,  chaffé  dcCapoiie,  s’étoit  retiré' 
dans  Salcrne,  fous  la  prorcâion  de  Guaimar  II.  fon  Gendre.  Il  lai  (fa 
pluficurs  Enfans , lefquels  cnvelopés  dans  fa  difgrace  , furent  un 
longtems  errans  comme  lui.  Un  de  ces  Princes,  nommé  Laniolfe ,. 
fc  retira  d’abord  avec  fon  Pé-re  à Salcrne,  & partit  delà  à Naples; 
mais  il  revint  enfuite  à Salerne , rappcllé  par  Gifulfe  qui  n'avoit 
pû  réfifter  aux  inllances  de  Gaidelgrimc  feeur  de  Laniolfe,  Femme' 
de  Guaimar  II , & Mère  de  Gifulfe  lui -même:  L’Oncle  fut  accueilli 
par  le  Neveu  de  la  manière  la  plus  affcfiueufe , & d’abord  à fon 
arrivéo  il  en  reçût  l'Inveftiture  du  Comté  de  Confa.  Laniolfe,  d'un 
caraftérc  cruel,  y devint  bientôt  l’objet  de  la  haine  publique  , au 
point  qu’il  fut  charte  de  Confa,  & que  Gifulfe  ne  pouvant  pas  non 
plus  le  fouffrir  à Salerne,  il  s’en  retourna  à Naples  avec  fa  Famille.. 
Ce  Prince  avoit  quatre  Fils,  Guaimar  ,Indolfe , Laniulfe,& Lanicnulfe.  ■ 
Gaidelgiime  fa  feeur  ne  pouvoir  fouffrir  fon  éloignement;  elle 
faifit  la  prémiére  occalion  favorable  pour  obtenir  fon  rappel.  Gifulfe 
fon  fils  tomba  dangereufement  malade;  Gaiielgrime  paroiffoit  auprès 
de  lui  fort  affligée,  & fouvent  en  pleurs;  Gifulfe  ému  voulut  l'a- 
voir 
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voir  d'elle  les  motifs  d’une  douleur  fi  exceflîve  i „ Je  pleure , répon- 
dit Gtidelgrime , „ & verrai  - je  jamais  tarir  la  fource  de  mes  larmes; 
„ Mon  Mari  n'cft  plus , peut-être  vous  perdrai- je  bientôt  ; mon  Frère 
„eft  éloigné  de  moi,  qui  me  confolera?  Gifulfe  attendri  lui  accor- 
da fur  le  champ  fon  rapel,  & lors  qu'il  fut  rétabli,  Landulfe  vint 
à Salcrne  , avec  trois  de  les  Fils  ; le  quatrième , nommé  aiiiTi 
Landolfe , d'un  caraftérc  rufé  & entreprenant,  étoit  refté  à Naples, 
par  ordre  de  fon  Père. 

Gijulfe  montra  pour  ce  Prince  plus  de  foible  encore  qu'il  n’en 
avoit  fait  paroitre  auparavant  ; il  l’enrichit  de  quantité  de  PoffcP- 
fions,  le  rétablit  dans  le  Comte  deConfa,  & fans  prévoir  les  mal- 
heurs qu'il  s’attireroit  par  là,  il  le  combla  de  tant  de  faveurs, 
comme  le  remarque  VAnoninc  (a)  , Auteur  contemporain  , qu’il 
en  fit  prefquc  fon  égal  dans  la  Principauté.  11  étendit  encore  (a 
libéralité  fur  fes  Hnfans  : 11  donna  à Guimar  le  Comté  de  Marfico 
dans  fa  Principauté  de  Salcrne,  St  lui  abandonna  prcfque  tous  les 
droits  St  emolumens  appaotenans  à fon  File  ; Jndolfi  eut  le  Comté 
de  Sarno  ; & Laudenulfi  celui  de  Lauro  fîtué  aufli  dans  la  Princi- 
pauté de  Salcrne;  Ce  dernier  Prince  mourut  peu  de  tems  après 
en  l’année  971.  Landolfe,  celui  des  quatre  Freres  qui  étoit  relié  à 
Naples,  fut  rappcllé  pour  jouir  de  la  Comté.  Tant  de  grâces  ver- 
fées  à pleines  mains  fur  cette  Famille  indiipoférent  chaque  jour 
davantage  contr'elle  la  NoblelTe  & le  Peuple  de  Salemc. 

La  haine  publique  ne  fit  jamais  l’éloge  de  Perfonnc  ; Landolfe 
dévoila  bientôt  ouvertement  toute  la  noirceur  de  fon  caraété- 
re;  en  recompenfc  des  bontés  infinies  que  Gifulfe  avoit  eu  pour 
lui,  & pour  toute  fa  Famille,  il  entreprit  d’enlever  à fon  Bienfai- 
teur fa  Principauté  ; s’étant  ménagé  fêcrétcment  des  intelligences 
avec  les  Ducs  de  Naples  & d'Amalfi  , Contenu  par  fes  Fils,  & 
principalement  par  Landolfe , celui  des  quatre  dont  on  a annoncé 
le  caractère  faux  & intrigant,  il  condoifït  la  conjuration  au  point 
qu’il  fe  rendit  de  nuit  le  Maître  de  l’apartemcnt  de  Gifulfe , dont 
il  avoit  corrompu  les  Gardes  ; il  fe  failit  de  la  Periônne  du  Prin- 
ce, & de  Gemma  fa  Femme,  Fille  dîAlfano , St  Parente  de  Lambert 
Duc  de  Spoléle  ; il  les  fit  fecrétement  enfermer  dans  une  étroite 
prifon , & on  répandit  par  fon  ordre  le  bruit  dans  la  Ville  qu’ils 
avoient  été  tués.  Cet  attentat  imprévu  jetta  les  Salernitains  dans 
une  telle  confiernation , qu’incapables  de  réflexion  dans  ces  .pre- 
miers momens  de  terreur  , ils  fe  fournirent  au  Tiran.  Landolfi 
.affermi  dans  fon  autorité  , s’affocia  dans  la  fuite  au  Gouvernement 
en  l’année  971  , ou  977,  fon  Fils  Landolfi.  Il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  faire  conduire  par  des  Perfonnes  affidées  à Amalfi  Gifulfe 
St  la  Princeffe  (a  Femme,  dans  la  crainte  que  les  Salernitains  ne 
découvtiilcnt  qu’ils  étoieot  encore  en  vie.  Le 
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Le  Patrice  Manjone  commandoit  alors  â titre  de  Duc  dans  Amalfi, 
de  même  que  le  Patrice  Marina  à Naples.  L’un  Se  l’autre  avoient 
aprouvé  le  projet  formé  par  Landolfe  d’enlever  i Gifulfe  la  Principauté 
deSaleme;  Auflî-tôt  qu’ils  en  curent  apris  l’exécution,  ils  fe  rendi- 
rent i Salemc  avec  quclqucsTroupcs  pour  foutenir  Landolfe,  Si  le  main- 
tenir dans  fon  Ufurpation(é).  Marina  Duc  de  Naples  fc  tacha  d ms 
cette  occafion  de  la  plus  odieufe ingratitude  ; Infcnfible  i tout  ce  que  7. 
Gifulfe  avoir  fait  en  fa  faveur , au  mépris  de  fes  fermens  réitérés  de  le 
fecourir,  il  s’unit  au  Tiran  Landolfe  pour  lui  enlever  là  Principauté. 

L'Ufurpateur  ne  jouit  pas  long-tcms  du  ftuit  de  fon  crime.  Les 
Salernitains  aprirent  que  Gifulfe  leur  Prince  légitime  , & Gemm 4 
fa  Femme  n’etoient  point  morts  , 8e  qu’on  les  détenoit  Prifonnicrs 
à Amalfi.  Honteux  de  leur  foiblctte,  A de  leur  crédulité  , ils  fré- 
mirent de  dépit  & de  rage  contre  le  Tiran.  Il  s'c'cva  en  même 
tems  un  nouvel  orage  dans  le  fein  de  fa  Famille  ; Indolfe  l’un  de 
fes  quatre  fils , au  defefpoir  de  ce  que  fon  Père  , malgré  toutes  fes 
promettes  , lui  avoit  préféré  fon  frère  Landolfe  pour  en  faire  fon 
Collègue  au  Gouvernement  , commença  i remuer,  & fe  ttata  de 
pouvoir,  par  fes  intrigues  avec  Marina  Duc  de  Naples,  réuttir  i 
s’emparer  de  la  Principauté  : Mais  le  defTein  de  ce  Prince  tranfpi- 
ra , on  fc  faifit  de  fa  Perfonne  , & il  fut  conduit  fccrctemcnt  à 
Amalfi.  Alors  le  Jeune  Landolfe  , d’un  caraétére  rulc  & cruel , fut 
engager  de  nouveau  les  Salernitains  à lui  jurer  fidelité  : Cédant  en- 
fuite  imprudemment  aux  inttances  qui  lui  furent  faites  en  faveur 
d 'Indolfe  , il  le  rappclla  i Saleme.  Indolfe  , le  cœur  toujours  ul- 
céré de  n’avoir  pu  s’emparer  de  la  Principauté  pour  lui- même, 
ourdit  à fon  Frère,  dont  il  fupportoit  impatiemment  la  fupériorité, 
une  trime  fous  laquelle  il  fuccomba:  Par  les  manières  obligeantes. 

Se  par  fes  libéralités  , il  gaena  infenfiblement  les  Perfonnes  les 
plus  puittantes  Se  les  plus  cnnfidérccs  dans  Sa’erne  ; il  leur  inttnuc 
que  le  plus  fur  moien  de  fe  délivrer  de  l'oppreiTion  dans  laquelle  ils 
gémiflbient,  feroit  de  recourir  i Pandolfe  Tîte  de  Fer , qui  par  de 
généreux  facours  rétablirait  leur  Prince  Gifulfe  i Se  qu’il  convien- 
drait pour  le  fucccs  d’une  fi  glorienfc  entreprife  qu’ils  fittent-  for- 
tifier plufieurs  de  leurs  Châteaux.  Toute  cette  Noblettc,  qui  eut  i 
fatétel£i/ô,&  Romuald  Grands  Perfonnages,  fe  repentit  de  la  part  qu’el- 
le avoit  eu  à la  conjuration,  Si  fe  réveillant;!  cet  avis  comme  d’une  pro- 
fonde létargie , réfolut  unanimement  de  faire  les  derniers  efforts  en 
faveur  du  Prince  dépofledé;  on  porta  meme  dans  Amalfi  a l’infortuné 
Gifulfe,  Icsattiirances  de  ce  renouvellement  de  zèle  te  de  courage. 

Les  Salernitains  ainfi  animes  par  des  motifs  de  jufiiee,  de  cooi- 
paflion  , Se  de  gloire,  la  révolution  fut  promte.  Pandolfe  déféra 
généreufement  aux  invitations  qui  lui  furent  faites  par  les  Parcns 
Tome  L H h h h de 
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de  Gifklfe  & par  les  Salemitaias  en  faveur  de  ce  Prince  qui  etoir 
fon  Coufïu  ; il  marcha  avec  quelques  Troupes  du  côté  de  Salerne.. 
Indolfe  vint  à ü rencontre  pour  le  prier  de  lui  donner  le  Com- 
té de  Confa  ; mais  refufé  & méconteut  il  s’en  retourna  à Salerne^. 
& eut  le  fort  qu’il  méritoit  ; arrêté  par  ceux  memes  qu’il  croioit 
lui  être  le  plus  attachés  il  fut  livré  à Landolfc.  Pandolfe  fécondé 
des  Salernirains  pourfuivoit  fon  entreprife;  il  fe  rendit  le  maître  des 
endroits  les  plus  conlidcrablcs  de  la  Principauté  ; tout  le  Pais  fouf- 
frit  du  partage  de  fon  Armée  ; il  vint  enfin  mettre  le  fiége  devant 
la  Capitale.  Les  deux  Princes  Landolfc  Père  8c  Fils  s’étoient  pré- 
parés à faire  une  vigoureufe  réfifiance;  comme  ils  comptoient  peu 
fur  les  Sa  ternirai  us  , ils  avoient  retenu  auprès  d’eux  le  Patrice  Man- 
fene  avec  un  certain  nombre  d'Amalfitaîns.  On  lui  confia  la  gar- 
de des  Tours  fituées  fur  les  Murs  de  la  Ville;  mais  il  falut  bien- 
tôt céder  aux  forces  fupérieures  des  AiPégeans  ; la  Place  fut  prifc 
d’affaut  en  l’année  5174  ; On  chafla  les  Titans.  Pandolfe  ne  profita 
pas  de  fa  Viâoire  pour  lui-même  , mais  il  rétablit  dans  la  Princi- 
pauté Gifulfe  fon  légitime  Prince. 

Gifnlfe  8c  la  Princdfe  Gemma  fon  Epoufè  (è  voiant  rétablis,  mais 
fans  Enfans , voulurent  marquer  à Pandolfe  leur  reconnoiflancc,  foit 
pure  fenfibilité  , loir  qu'on  en  fut  convenu  auparavant , ils  adop- 
tèrent Pandolfe  Fils  de  leur  Reftaurateur , le  firent  reconnoirre  pour 
Prince  de  Saterne,  8c  Gifulfe  l’alfoeia  dès-lors  au  Gouvernement., 
qu'il  admiruftra  avec  lui  ÿuiques  à là  mort  arrivée  (c)  en  l’année  978. 

Pandolfe  devenu  par  cette  mort  le  maître  abfolu , fon  Père  fur- 
nommé  Tète  de  Fer  fc  fit  appcller  Prince  de  Salerne,  8c  dès-lors 
il  porta  les  trois  titres  de  PriDce  de  Capoue , de  Bénévent  8c  de 
Salerne.  Audi  VAnomme  de  Salerne  Auteur  contemporain  qui  dé- 
dia à ce  Prince  l'Hiftoirc  qu’il  avoir  continuée  jufques  i fon  tenu,, 
le  titroit  dans  fes  vers  de  Prince  de  ccs  trois  Villes: 

Tempore  praterita  Telles  divifn  maligno 
Vnitur  tuo  eue,  mente  Deo  (d). 

Comme  la  valeur  8c  la  prudence  d'Aienulfe  T.  avoient  arrêté 
la  ruine  des  Princes  Lombards  dans  nos  Provinces  déchirées, 
par  tant  de  fàftions , l’on  eut  pû  beaucoup  efpérer  anITî  de  la 
grande  puiffance  de  Pandolfe  Tttc  de  Fer  : Mais  un  ufage  or- 
dinaire parmi  ces  Princes  , qui  les  affoibliflbit  , hita  leur  totale 
décadence  ; tous  leurs  Fils  éroient  leurs  Héritiers  par  égales  por- 
tions : Ainf \ Pandolfe , qui  réuni lîoit  en  fa  Pcrfonne  trois  Principau- 
tés , donna  celle  de  Bénévent  à Landolfe  IV.  l’un  de  fes  Fils,  8c  cel- 
le dé  Salerne  à Pandolfe  fon  autre  Ris.  Tous  les  Princes  Lom- 
bards de  la  Famille  de  Landolfe  /.  Comte  de  Capoüe , de  même 
que  ceux  de  Bénévent , 8c  de  Salerne,  avoient  toujours  été  dans 

fufage. 
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Tufage  de  revêtir  chacun  de  leur»  En  fans  d“un  Fief  qui  lui  fut  pro- 
pre : Ils  les  poiïcdoient , dans  les  commencemens , par  indivis  , 
& les  Peuples  vivoienc  fous  une  feule  & même  Loi  : Mais  ce 
fyftéme  de  communauté  ne  fubfifta  pas  long-tcms  parmi  eux.  L* 
difcorde  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  de  naitre  entre  ces  Frè- 
res, produifit  diverfcs  Faôions,  par  lefquelles  ces  Princes  afFoi- 
ibüs  devinrent  plus  aifément  la  proye  de  l’Etranger.  Dans  ce» 
tems  où  le  Monde  n’avoit  pas  encore  été  fiirchargé  d’une  quan- 
tité innombrable  de  Livres  de  toute  efpéce , l’Ecriture  Sainte  étoie 
la  fource  dans  laquelle  on  puifoit  ordinairement  les  Maximes  de 
la  Politique.  Les  Princes  Lombards  y lifoient , qu’une  des  plu* 
grandes  douceurs  de  la  vie  pour  des  Frères  efl  die  conferver  l’u- 
nion, babitare  francs  in  union;  ainfi  les  Siens  relièrent  en  quelque 
forte  en  commun  parmi  eux;  Ce  fur  une  faute,  néanmoins,  & ils 
en  auroient  trouvé  la  raifon  dans  la  même  Ecriture  Sainte  ; fe 
connoiflânr  les  uns  les  autres,  ils  auroient  dû  comprendre  que  tout 
Royaume  diviji  fc  détruira  par  foi-mime.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne 
pur  leur  entrer  dans  l’efprir  , qu’à  la  mort  d’un  Père  toutes  les 
Dignités  8c  tous  les  Biens  palfalTent  dans  les  mains  de  l’Ainé:  Audi 
.à  la  mort  du  Prince,  le  Fils  Aîné  héritoit- il  de  la  Capitale,  8c  le* 
autres  Frères  des  Comtés  & des  autres  Fiefs. 

Toutes  ces  Seigneuries  étoient  d abord  autant  de  Fiefs  relevant 
de  la  Principauté;  mais  dans  1a  fuite,  comme  ces  différentes  Bran- 
ches fe  reffouvenoient  du  Sep  dont  elles  fortoient,  chacun  de  ce* 
Seigneurs  prétendit  pofféder  fes  Terres  en  Maître  indépendant  8e 
abfolu.  L’on  en  vit  un  exemple  dans  la  Famille  de  Rodalchife  Prince 
de  Bénévent,  qui  outre  Radelgar  fon  Succe(Teur,.eut  de  .Carctrude , 
douze  autres  Fils,  lefquels  furent  tous  Comtes  de  cette  façon.  B 
en  arriva  autant  dans  la  Principauté  de  Saleme , où  Gifulfe  donna 
à tous  les  Fils  de  Landolfe  diflerens  Comtés.  Cet  abus  produifit 
les  plus  grands  defordres  ; divers  Seigneurs  voulurent  vivre  de 
même  dans  l’indépendance,  8c  firent  fortifier  leur  Châteaux  pour 
Vy  maintenir. 

Ce  démembrement  de  l’Autorité  principale  fe  fit  fentir  fiar  tout 
à Capoüe  , puifque  la  Race  d 'Aténùlfé  fut  fi  féconde  en  Comtes 
qu’elle  en  remplit  cette  Principauté,  8c  celle  de  Bénévent.  C’eft 
delà  aue  font  fortis  les  Comtes  de  Venafro  , de  Sejfa,  d’ /fer- 
ma, de  Morfuo , de  Samo , A Aquino , de  Gùmjou  , de  Tcano, 
2c  tant  d’autres  qui  tous , comme  on  l’a  dit,  devinrent  abufi- 
vement  indépendant  Jufques  i ces  tenu- ci  la  Loi  avoit  modéré 
cet  abus , puifque  le  Comté  à la  mort , ou  en  cas  de  félonie  de 
celui  à qui  il  n’avoit  été,  pour  ainfi  dire  que  confié , retournoit 
au  Prince  de  qui  il  venoit.  Mais  depuis  que  les  Inydlkurcs  ca 
H h h h a eurent 
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curent  étc  accordée1:  pro  fe  & haredibus , l’ambition  eut  une  libre  car- 
rière. On  trouve  déjà  une  de  ces  lnveftitures  donnée  en  l’année 
96 4.  à Capoile  par  Pandolfc  Tête  de  Fer,  & LanJolfe  fon  Fils,  de 
la  Vide  d Ferma  & Tes  dépendances,  en  faveur  de  Landolfe  & Tes 
Héritier,  (e). 

C’eft  ainfi  que  fc  multiplièrent  d’abord  les  Comtés  8r  les  Seignen- 
rics , qui  le  fubdiviférent  enfuite  en  d’autres,  & où  dans  la  fuite  cha- 
cun voulut  erre  Maître;  defordre  par  lequel  la  force  de  l’Etat  di- 
minuant de  jour  en  jour,  il  fut  expofé  à reprendre  une  nouvelle 
forme  fous  'a  Domination  des  Nations  Etrangères,  qui  eurent  par  U 
plus  de  facilité  à l’envahir. 

I. 

i 

On  reprend  dans  ms  Vr ovine  es  t ufage  des  Noms  de  Famille , 
qui  pendant  longtems  aveu  été  négligé. 


Le  grand  nombre  de  Fiefs  & de  Comtés  que  les  différentes  Fa- 
milles dont  nous  venons  de  parler  poffédoient  donna  lieu  à re- 
prendre  I’ufagc  des  Surnoms,  pour  les  diftinguer  par  ce  moyen 
nmSxm.  vu  jes  unes  des  autres.  Les  Lombards  qui  n’avoient  pas  de  Surnoms 
&drt,Uim  ig*.  purent  ju  Nom  des  Villes  où  ils  réiidoienc , ou  de  celui  des 
Terres  qui  leur  appartenoienr.  On  vit  ainh  en  quelque  façon  re- 
naître infcnfîblemcnt  l’ufage  des  Anciens  Romains  à cet  égard,  & 
il  fut  étendu  fous  le  Régne  des  Rois  Normands,  où  toutes  les  Fa- 
milles parmi  la  Nobleffc  curent  chacune  leur  Surnom. 

Les  Romains  qui  ne  connoiffoient  pas  les  Fiefs,  ne  penférent 
point  à tirer  leurs  Surnoms  des  Lieux  qu'avoient  pofledé  leurs  An- 
cêtres; ils  les  prirent  d’ailleurs,  6c  ce  fut  de  diverfcs  chofcs  réia- 
tives,  ou  à l'Agriculture,  ou  à la  Vie  Paftorale  qu’ils  cflimoient, 
& dont  ils  fàifoient  leurs  délices.  De  l’Agriculture  fortirent  une 
infinité  de  Surnoms,  comme  ceux  de  Lattutus,  Melius , Frondifws, 
Fabi,  Pifous,  Lentulus,  (itéra.  La  Vie  Paftorale  n’en  fournit  pas 
moins;  de  là  tous  ces  Surnoms  de  Bubulcut , Bupecus  , gjuvencus , 
Port_iirus , Scrofus , Pilummu,  <funius  , Satus,Taurus,  p'itulus , Vitellus, 
Suillius,  Caprianus , Ovinus , Caprillius,  Equinus , & une  infinité  d’au- 
(/OTiraq.  très  que  Ttraquel  (f)  a raffcmblés  dans  un  Catalogue. 

«le  Nobilit.  Chez  les  Romains  plufîcurs  Familles  prirent  encore  leur  Surnom 
y aTH  '°b  cert*,ne,  qualités  marquées  du  corps  ou  de  l’efprit  ■ la  Famille 
Alïs  d'rr.  des  Plancus  prit  fon  Surnom  de  la  grandeur  des  pieds;  Celle  de* 
pen.  F. Siimo  Graffiti,  de  l’embonpoint:  Celle  des  Cincinnatm,  des  cheveux  : Celle 
in  ‘■Hon.  pjap0  > j’un  grand  nez . Metcllus  Celer  eut  ce  Surnom , de  la  légé- 

nm.i.tufrt-  qtti  jc  diftinguou  dans  la  qourfe.  (Quelque  circonftance  parti- 
culière 
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culiérc  donna  aufli  lieu  quelquefois  â un  Surnom;  Ainfi  Valerius 
fut  appellé  Corvinus.  Enfin  , un  Conquérant  prit  volontiers  fon 
Surnom  du  Lieu  ou  du  Pais  dont  il  avoir  triomphé  ; Ainfi  Scipion 
fut  furnnmmé  Africain.  On  comprend  aifément,  comment  un  grand 
nombre  de  circonfiances  & de  chofcs  différentes  ont  pu  produire 
& multiplier  ces  Surnoms  à l'infini  (g).  (/)r.  Kkips. 

Quanr  aux  Lombards  de  nos  Provinces  ils  tirèrent  communé-  '»"■>.  de  Pi- 
ment leurs  Surnoms  des  Villes  ou  des  Châteaux  que  leurs  Ancêtres  „^°™' c'  *' 
avoient  po(fedés,&  où  ils  faifoient  leur  féjour  ordinaire:  Ceft  ainfi 
que  la  Famille  de  Prcfenejtno  prit  fon  Surnom  d’un  Château  de 
ce  nom  près  de  Capoüe,  lequel  dès  les  tems  du  Roi  Robert  ne 
fubfifta  plus,  de  même  que  cette  Famille  qui  s'éteignit  alors.  On 
trouve  dans  Erebempert  (b)  , que  Marino  fut  nommé  Malfitano 

parce  qu’il  commandoit  à Amalfi  en  qualité  de  Duc.  Landolfe  (»)  "PflE  lg-  t 

fut  de  même  nommé  Suejfulano,  parce  qu'il  préfidoit  à Sueffula.  L'on 

▼oit  dans  Leon  d'Oflie  (kj),  que  Grégoire  fut  fumommé  Napolitain,  (tlOsniin. 

parce  qu'il  avoit  été  Duc  de  cette  Ville.  On  y trouve  encore  (l) 

Landolfc  de  Ste.  Agathe , duquel  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  cL\f.  ' *' 
la  fuite , & qui  prit  fon  Surnom  du  nom  de  cette  Ville  qui  lui 
appartenoit  à titre  de  Comté.  Tous  les  Perfonnages  les  plus  con- 
fidérabies  de  Capoüe  tirant  leur  Origine  d'Atenulfc  furent  appellés 
Nobles  Capoiians  par  les  Auteurs  contemporains  ; Si  c’cft  de  là  que 
prit  naiflance  le  nom  de  l’illuftre  Famille  Capuana.  L’on  nomma 
aultî  pendant  un  long-tems  Nobles  (apoüans  tous  ceux  qui  defeen- 
doient  des  Comtes  & Princes  des  Capoüe , quoique  divifés  en  un 
grand  nombre  de  Branches  & Familles  différentes , comme  le  re- 
marque judicieufemenr  (m)  Le  Pellerin.  Pluficurs  de  ces  Familles  (m)  Piti. 

confervérent  le  Surnom  de  Capuani,  ou  di  Capua,  & d’autres  fe  ée.  Stem.  /, 

nommèrent  du  Nom  de  quelque  Terre  qui  leur  appartenoic.  La  f,rJnciLon8‘ 

Famille  de  Scflo  prit  fon  Nom  de  Scflo,  Chateau  fitué  dans  le  Comté  ***' 2 7' 
de  fenafro , qui  avoit  appartenu  à Paitdolfe  fumommé  Scflo,  Si  aux 
Comtes  fes  Delcendans.  Pierre  le  Diacre  (n)  parle  de  cette  Fa-  (<0  In  Ane- 
mille,  & il  paroit  que  fous  le  Régne  de  Guillaume  II.  elle  brilloit  tulr-  •“*9*- 
encore  par  les  Dignités  dont  elle  jouilToit,  & par  les  premières 

Places  quelle  occupoit  à l'Armée  (e):  On  en  peut  voir  le  détail  (,)  a tors  ' 

dans  les  Ouvrages  de  Lellus.  Le  nu,,  in 

Le  Pellerin  prouve  aulî  que  les  Familles  Franco,  Citello , 5c  Ko-  Elençhopri- 
fclle,  qui  étoient  de  Nation  Lombarde,  tiraient  leur  origine  d’A-  a'^™™0.  ' < 

tinulfe , Sc  qu'elles  avoient  pris  ces  Noms  de  quelques  Lieux  pof-  p.ilis  Fccls-"  * 

fedés  par  leurs  Ancêtres.  Il  efl  même  certain  que  diverfes  de  ces  R*  Wontii 
Familles  Lombardes  qui  defeendoient  d'Atinulfe,  & des  Princes  de  sll’s 
Capoüe , fe  confervérent  dans  nos  Provinces , après  que  la  Domi- 
nation eut  palTé  des  Lombards  aux  Normands.  Nous  le  démon- 
H h h h 3 trerons 
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frerons  plus  particuliérement , lorfque  nous  aurons  à parler  > dan» 
Ja  fuite,  de  ces  Peuples.  C’eft  par  cette  rai  fou  que  Léon  d'Oflie 
dit,  que  les  Defcendans  d~  Aténulfc  furent  Princes  dans  les  Pais  voi- 
fuis  de  Bénévent  & de  Capoüe  pendant  l’efpace  de  cent  foixanee 
& dix-fept  ans;  qu'il  y eut  dans  ces  memes  Principautés  plufieurs 
Comtes  & Barons  defcendans  d’Atindfc,  qui  remirent  divers  JFieft 
à leurs  Parens  par  alliance.  C’eft  delà  que  prit  naiflance  ce  grand 
nombre  de  Comtes , de  Barons , & autres  Seigneurs  dans  toutes 
ces  Provinces , ainlï  que  dans  la  Principauté  de  Salerne.  La  Fa- 
mille Colimento,  de  laquelle  Le  Pcllenn  prouve  que  dérive  celle  de 
Borile , prit  fou  Nom  du  Château  OUimcnto , qui  s'appelle  autour* 
dui  CallemcKAfi.  L’Jlluftre  Famille  des  Goûtant  eut  de  même  fon 
(?)  O,  tien  s.  Nom  de  Goûte,  puifque  Lion  d'Oflie  (p)  appelle  Goûtant  les  Ducs 
*»•»•«•}!•  gouvernèrent  cette  Ville.  Les  Comtes  d'Aquin  donnèrent  lo 
Nom  de  leur  Comté  à leur  Famille.  Il  en  a été  de  même  des  Son- 
pro , des  Sonféverins , des  Aquaviva,  & de  tant  d'autres  Familles* 
(f)  v.  Ammi-  qui  ont  pris  les  Noms  des  Villes  (y) , ou  Terres  que  leurs  An- 
fJrn-  cétres  polfédoient. 

Il  cft  arrivé  quelquefois,  que  parmi  nos  Lombards,  dans  les 
derniers  tems , certaines  Familles  ont  pris  pour  leur  Surnom  , le 
Nom  propre  d'un  de  leurs  Ancêtres;  On  en  a un  exemple  dans  la 
famille  Aténulfc,  qui  prit  ce  Surnom,  à' Atcnulfe  Père  de  Pierre 
Cardinal  : Dans  plufieurs  autres  encore  le  nom  d'un  Ancêtre  eft 
ainfi  devenu  Nom  de  Famille. 

Les  Charges  de  Magiftrature,  les  Emplois  Militaires,  les  Digni- 
tés Ecdéfiaftiques  & Séculières , la  Profeffion  qu’exerçoit  quelque 
Ancêtre , ont  cté  encore  des  foutees  où  diverfes  Familles  prirent 
leur  Surnom  ; de  là  font  venus  les  Mtflrogimkce , comme  le  remar- 
(«■)F*«ccu  que  Frccàa  (r);  de  là  les  Doci , les  Alferi , les  Corui,  les  Ferrari, 
Je  Subfeuà.  ics  Cavakanti , FiUfloppa , Sc  plufieurs  autres.  Difons  , fans  nou* 
ft-  ‘4-  étendre  davantage  , que  les  Surnoms  tirèrent  leur  origine  des 
mœurs  & des  qualités  perfonnelles  de  quelque  Ancêtre,  ainfi  que 
de  la  couleur  des  cheveux,  de  la  barbe,  ou  de  quelque  habit  par- 
ticulier ; enfin  on  prit  dans  le  riche  fein  de  la  Nature  les  Surnoms, 
on  emprunta  les  Noms  des  plantes,  des  fleurs  , des  animaux  & 
(,)  v.  Do  d'une  infinité  d’autres  chofes  (x). 

GMt"  * m Remarquons  encore  que  cet  ufage  de  diftinguer  les  Familles 

y.  Cochon,  par  des  Surnoms,  qui  fe  confervérent  de  génération  en  génération, 
commença  parmi  nous  vers  lo  fin  du  X.  Siècle;  il  ne  fut  cepen- 
dant pas  commun  alors  , car  on  trouve  très  rarement  des  Sur- 
noms dans  les  Diplômes  & les  Ecritures  de  ce  ceras  là.  Quoi- 

Sue  dans  les  XI,  & XII  Siècles,  foin  le  Régne  des  Normands , ils 
eviaflent  plus  communs,  ce  ne  fut  que  dans  le  XIII.  S le  XIV, 
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qu'on  les  vit  généralement  répandus  dans  ie  plus  bas  Peuple  , 
comme  parmi  les  Princes  & la  Nobleffe;  Il  n’y  a eu  dès-lors  au- 
cune Famille  qui  ne  fe  foit  donné  Ton  Nom  propre  & diftinétif  (t).  (O  r-  M** 

’ 11  SILLON.  de 

Rer.Diplom. 

TI.  U.utMf.  7. 

Entreprife  infortunée  SOT  BON  11.  contre  Us  Grecs.  Mort 
de  Pandtlfe  Tète  de  Fer. 

Les  partages  continuels  que  nos  derniers  Princes  Lombards 
firent  de  leurs  Etats  , occafionnérent  enfin  leur  propre  chute  , Sc 
fournirent  aux  Normands  les  moyens  affûtés  de  les  en  dépofleder. 

Quoique  les  diffère  ns  Seigneurs  en  faveur  defquels  ils  démembrè- 
rent leurs  Etats  relcvalfent  toujours  d’eux , cependant  comme  ils 
deCcendoient  également  SAténulfe  , que  plufîeurs  d’entr’eux  afpi- 
roient  à ces  Principautés,  dont  quelques-uns  avoienr  meme  été 
dépoffedés , bien  loin  de  fecourir  ces  Princes  lorfque  le  befoin  le 
demandoit , ils  travailloienr  au  contraire  à accélérer  leur  perte. 

Pandolfe  Tète  de  Per,  qui  avoir  réuni  dans  fa  Perfomtc  les  trois  Prin- 
cipautés de  Bénévcnt,  Capoüe  8c  Salerne,fot,  il  efl  vrai),  un  Prince 
dont  les  forces  éroient  fnffifantes  pour  réfifler  à une  invafîon  étran- 
gère (« ) ; mais  en  l’année  98 1 , il  mourut.  Se  fes  Etats  forent  de  nou-  («)  P at  t. 
veau  divifesile  trouble  Sc  le  defordre  reparurent  par  tout  en  même  pr;^”r- 
tems.  Ge  Prince  habile  avoit  entretenu  confiamment  pendant  fa  pû*.  ' 
vie  une  bonne  harmonie  entre  les  Empereurs  d’Orient  8c  d’Occi- 
dent;  A (à  mort  les  anciennes  jakmües  fe  réveillèrent;  & Otkon  IL 
ne  pouvant  plus  fouffrir  que  la  Pouille  8c  la  Calabre  demeuraflent 
encore  dans  les  mains  des  Grecs,  fous  les  Empereurs  Basile  Sc 
Constantin,  qui  avoient  fuccédé  en  l’année  977  à Zimiscss,- 
forma  le  deffein  de  les  leur  enlever:  Après  avoir  mis  ordre  à fes 
affaires  en  Allemagne  , il  vint  en  Italie  en  l’année  980  , accom- 
pagné de  l’Impératrice  Thiofarii  fonEpoufe,  &àla  tète  d’une 
nombreufe  Armée  (x).  (x)  Sreoir.  - 

Les  Empereurs  d’Occident  étoient  dans  l’ufage , comme  on  l'a  ÿ8°- 
déjà  dit , de  convoquer  à leur  arrivée  en  Italie  une  Diète  à Ron- 
caglia,  près  de  Plaiiance:  L’on  y appelloit  tous  les  Ducs,  les  Mar- 
quis, 8c  les  Comtes  de  divers  endroits  de  l’Italie,  de  même  que  les 
Magiftrats  des  Villes  , 8t  les  Députés  de  l’Ordre  Ecdéfiaftique 
pour  y traiter  les  affaires  publiques  les  plus  importances  : Les 
plaintes  des  Sujets  contre  les  Seigneurs  y étoient  écoutées  : On  y 
donnoit  des  Inveflirures  de  Fiefs , & de  nouveaux  Titres  à divers 
Vilfaux  : Oa  y iàifoit  même  plufîeurs  Réglement  concernant  le* 
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Eccléfiaftiques:  Le  principal  bur,  en  un  mot,  de  ces  A Semblée* 
étoit  d'apporter  du  remède  aux  defordres  les  plus  considérables, 
& aux  maux  les  plus  preSlans. 

Otkon  convoqua  donc  cette  Aflcmblée  i Roncaglia  dès  qu'il 
fut  arrivé  a Plailânce  , & il  y flatua  diverfes  chofes  pour  le  bien 
Public.  C’tft  de  ce  Prince  que  font  les  Loix  qu'on  trouve  dans  le 
fécond  Livre  des  Loix  Lombardes  : On  peut  voir  celles  fous  le 
titre  (y)  qnaliter  quifq.  fc  defen.  débat  ; la  preuve  par  le  moyen 
du  Serment  y eft  rejertée , celle  du  Duel  y eft  coniervée.  Goldafl 
(<.)  a recueilli  plusieurs  autres  de  ces  Loix. 

Othon,  après  avoir  terminé  la  Diète,  paflâ  à Rome;  Comme 
il  foupçonnoit  plusieurs  Seigneurs  de  lui  manquer  de  fidélité,  il 
les  invita  à un  grand  repas  , & les  y fit  malfacrer.  Il  .conduisit , l’an- 
née fuivante  98 t , fon  Armée  à Bénévent , & s’y  arrêta  quelque 
temps  : Attiré  à Naples  par  les  empreffemens  des  Napolitains , il 
reçut  d'eux  des  fccours  effcélifs , au  mépris  de  la  foi  qu’ils  dévoient 
aux  Empereurs  d'Oricnt  leurs  hiaitres  : Othon,  par  fon  Séjour 
en  différens  endroits , Ce  procura  de  Bénévent , de  Capniie , de 
Salerne,  & de  Naples  des  Troupes  pour  renforcer  fon  Armée,  & 
réuflir  plus  furcment  dans  fon  entreprise  fur  la  Pouille.  Baromm 
remarque  que  ÿcan  Abbi  de  St.  Vincent  à Vnlturno  fut  profiter  de 
la  préfcnce  de  ce  Prince  pour  lui  porter  des  plaintes  contre 
Lmdolfe  Comte  d’Ifemia  , qui  avoit  enlevé  trois  Châteaux  à 
fon  Monaftere  ; Othon  en  ordonna  la  reftirurion  , & en  fit 
expédier  le  Diplôme  à Bénévent  , fous  la  date  du  to.  Ofto- 
bre  981.  (4) 

En  cette  année  mourut , comme  on  l’a  dit , à Capoue , Pm- 
dolf'e  T(te  de  Fer  : Et  dans  ce  même  tems  le  Mont  Véfuvc  jetta 
une  quantité  prodigieufe  de  flammes.  Le  Vulgaire  effraie  regar- 
doit  toujours  cet  événement  comme  une  punition  du  Ciel  , 
qui  abimant  dans  ces  tourbillons  de  flammes  lame  de  quel- 
que homme  riche  & fcélétat , permettoit  aux  Démons  de  l’entrai- 
ner  dans  les  Enfers  : Il  plut  i un  Solitaire  , comme  le  rapporte 
Pierre  Damien  , d’en  faire  l'application,  dans  une  de  fes  vifions, 
â I’ame  de  Pandolfc  qu’il  difoit  avoir  vu  portée  par  les  Diables 
dans  le  grand  Abîme  ( b ) , pour  y recevoir  la  punition  de  fes 
crimes.  Pandolfc  étoit  le  plus  riche  & le  plus  puiflànt  Prin. 
ce  d’Italie,  car,  outre  les  Principautés  de  Capoüe  , Bénévent’, 
fc  Salerne  , il  poffédoit  encore  le  Marquifat  de  Spoléte  & de 
Camerino , & tenoit , par  conséquent , prefque  la  moitié  de  1T- 
talie  fous  fon  obéiflancc  (c):  Quoique  ce  Prince  eut  donné  de 
grandes  marques  de  pieté  , témoigné  un  grand  relped  pour 
le  Pape  Jean  XIII , & enfin  qu'il  eut  comblé  de  Biens  & de 
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Privilèges  les  Ecdéliaftiques  , & en  particulier  le  Monaftére  du 
Mont-Caflïn  , comme  le  témoigne  Lion  dfOJiic  (d)  , cependant  ^ Oitttm. 
le  Solitaire  réuflit  à détruire  dans  l’idée  du  Peuple  toutes  ces  preu- 
ves  de  la  piété  du  Prince  , & de  fon  refpeét  pour  l'Eglife  : Les 
venus  les  mieux  caraétérifécs  ne  font  point  i l’abri  de  tels  capri- 
ces : L’on  décida  que  tout  ce  que  Pandolfe  avoit  paru  faire  de 
bien  procédoie  d’une  politique  mondaine;  & l’on  chargea  fur  tout 
fa  Mémoire  de  la  violente  expulfion  de  Landolfe  fon  Neveu  de 
fa  Principauté  de  Bénévent. 

Ce  préjugé  du  Peuple  touchant  les  flammes  du  Mont  Véfitve, 
éroit  fi  fortement  établi  , que  fouvent  les  Princes  eux-mêmes 
s’en  laifloient  effraier  : On  remarque  que  Jean  Prince  de  Sa'er- 
ne , Grand- père  du  dernier  Guaimar  tué  par  les  liens  en  l'année 
1052.,  fut  épouvanté  d’un  fcmblable  événement,  Si  pronon- 
ça ces  paroles  ; Proenl  dubio  ftcleralMS  aliqnii  dives  in  froximo  mo- 
rilnrus  e/l  , aequo  in  infemitm  defeenfurus  : Ce  Prince  fut  trouvé 
mort  la  nuit  fuivante  dans  les  bras  de  fa  Fille  , qui  étoir  un  En- 
fant (e);  On  ne  manqua  point  auffi-tot  de  lui  appliquer  Tes  pro-  (•)  Psukmu 
près  paroles  : l’exemple  parut  frapant  à tout  le  monde  -,  Se  pat  "'-“'■/•a»»- 
de  tels  accidens  , le  préjugé  s’établit  avec  tant  d’empire  fur  tous 
les  elprits , que  l’on  a regardé  jufqucs  à des  tems  peu  éloignés  des 
nôtres  le  Vefuvc  comme  une  vraie  bouche  de  l’Enfer. 

Revenons  à Pandolfe  : Son  Fils  Landolfe  IV.  hérita  par  fi  mort 
de  la  Principauté  de  Bcnévent , i laquelle  il  l’avoit  apellé  de  fon 
vivant  ; Ce  Prince  gouverna  auffi  pendant  quelque  mois  feulement 
celle  de  Capoiie  ; La  Principauté  de  Saleme  refia  i celui  de  fes  Fils 

Jue  Gifulfc  adopta , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant;  après  la  mort 
e fon  Père  il  gouverna  aufli  cette  Principauté  pendant  quelques 
mois.  Pandolfe  laiffa  d’autres  Enfans , Aténulfe  Comte  & Marquis  , 

Landènulfe  , Gijulfe , qui  fut  Comte  de  Tiano  , & Laidolfe  (f),  (fi  Peuxo*. 

La  puilfance  de  Pandolfe  divifée  i fa  mort  caufa  bien  des  trou-  '»  Stem, 
blés , 8c  des  révolutions.  Pandolfe  11.  commença  i remuer  ; ce 
Prince  que  Pandolfe  avoit  charte  de  lès  Etats  de  Bénévent  y ren- 
tra, en  dépoflèda  Landolfe  11',  qui  mourut  peu  après,  &,  par  li, 
affermit  fi  bien  fon  autorité  dans  Bénévent  , qu’il  tranfmit  cette 
Principauté  à fes  Defcendans.  Landolfe  IV-  étoit  paflï , avec  fon 
Frère  Atcnulfe  , dans  l’Armée  de  l’Empereur  Othon  , com- 
pofée  de  Troupes  de  differentes  Narions,  auxquelles  fc  joignirent 
les  Bénéventains  : Cette  Armée  fut  défaite  près  de  Tarente, 
par  les  Grecs , & les  Sarazins  leurs  Alliés  ; Landolfe  & Atfnulfe  y 
furent  tués,  & Othon  put,  à peine,  fauver  la  propre  Perfonne 
de  la  pourfuite  des  Ennemis  (g).  Ce  fut  en  l'année  982,  que  fe  (g)  sigm.  A. 
donna  cette  Bataille  d’une  grande  conféqucncc  pour  les  -Grecs,  rît. 
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L.tndolfe  eut  pour  SuccefTeurs  à Capoüe  fon  Frère  Landénotfè 
Se  Aljetra  fa  Mère , & ils  furent  confirmés  dans  certc  Principauté 
par  l’Empereur  O thon  , qui  a:ant  rallié  les  refies  Je  fon  Armée 
croit  venu  à Capoiie.  La  Mère  & le  Fils  régnèrent  enfcmble  de- 
puis l’année  981-  jufques  en  99  ;.  que  mourut  Alftra  , & qu ’Atc- 
(h)  Peiner.  w»//i  l'on  Fils  périt,  peu  de  mois  après,  tue  par  les  liens  (b). 
in  Stem.  La  déroute  de  l’Armée  (I’Othün  avoir  été  fi  générale  qu’on 

cnit  que  fi  les  Grecs  eulfent  fu  profiter  de  leur  Vi étoile  , ils 
feroient  venus  jufi]ucs  à Home:  Mais  ce  fut  peut ■ être  par  pru- 
dence qu’ils  ne  s’engagèrent  pas  plus  avant  ; car  ils  avoient  éprou-  ■ 
vé  dans  la  bataille  meme  rinhdéiicc  des  Napolitains  , Se  de 
leurs  autres  Sujets. 

Othon  attribua  de  fois  coté  la  perte  de  cette  bataille  aux  Ro- 
(»)  sfr*»,  A.  ma*ns  (0  > & aux  Bénévcntains  qui  n’y  avoient  point  fait  leur- 
ra-. ’ devoir.  Si  l’avoienr  abandonné  au  milieu  du  combat  : Il  n’en  eut 
pas  été  étonné  s’il  fe  fut  rendu  juftice  ; ils  n'avoicnr  pii  firôt 
perdre  la  mémoire  de  ce  cruel  repas  dans  lequel  il  lit  maflacrer  un  fi 
grand  nombre  de  Seigneurs  à R*>mc  : Les  Peuples  lui  avoient 
donné  le  Nom  de  S-ingt/in-iirc  ; c'eft  à dire  qu’ils  le  haïflbient  fou- 
verainement  ; Connoiflant  auflî  leurs  lèntimens  il  ne  fût  plus  dans 
la  fuite  que  leur  faire  du  mal  ; il  alla , furieux , avec  les  débris 
de  fon  Armée  , fâccager  Bcncvcnt  ; Sc  ce  fut  alors  qu’il  enleva  à 
cette  Ville  le  Tréfor  Sacré  des  Os  de  St.  Barthclemi , pour  lefquels 
on  avoir  une  fi  grande  dévotion  , & qu’il  les  fit  conduire  à 
Rome  , dans  le  dclfcin  de  les  transporter  enfuite  en  Allemagne  ; 
Mais  prévenu  à Rome  nume  par  la  mort  , on  ne  laifla  point 
cchaper  ces  Oflcmens  d’un  Apôtre  j on  les  y adore  encore  aujour- 
d’hui dans  une  Eglilc  qui  porte  fon  Nom , te  qui  fut  bâtie  fur  le 
Tibre  dans  une  petite  liée  nommée  Lycnonia  , devenue  plus 
j*'  célèbre  par  ce  Temple  , qu’elle  tic  le  fut  jamais  par  tout  ce  que 

t.'ràf.'i f.‘  Tite-Live  rapporte  fur  la  façon  dont  elle  fe  forma. 

O;  Uorar-  Ce  fait  n’cft  pas,  cependant,  fi  bien  artefté  qu’il  n'ait  été  le 
ueS'ViTiai  fujct  de  vives  conteftations  entre,  les  Romains  & les  Bénéventains. 

Othon  de  Frifmgbcn  (J y,  Geoffroi de  l/itcrbc  (l),  Biundu  (m),  Sifpnius  {n)f 
l«'  Blond.  8c  quelques  autres  Auteurs  modernes  veulent  le  faire  paflcr  pour 

dec  "rb  vrai.  Les  Bénéventains  fondés  Air  ce  que  difcnr  Robert  (0)  de 

(«1  Sijton.  île  T*/w« , & Léon  d'Oflic  (p)  racontent  la  chofe  diftèremment  ; ils 

Kcg.  Itali*  difent  que  l’Empereur  Othon  III.  & non  pas  Othon  II.  étant 
. venu  du  Mont  Gargan  à Béuévcnt  demanda  aux  Bénéventains  le. 
lenfts  lili  Gprps  de  l’Apôtre  St.  Barthclemi  , & qu’ils  n’oférent  refufer  , 

en.  .v.  quelque  peine  que  leur  fit  fa  demande  , mais  qu’ils  eurent  re- 

O Lco  cours  à la  fraude  , & lui  donnèrent  à la  place  des  Os  de  St.  Bat— 

inclinas.  tbelcmi  ceux  de  St.  Paulin  Evêque  de  Noie  pour  lefquels  ils. 

avoieot: 
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avoient  une  grande  vénération:  Ils  ajoutent,  fan?  dire  comment, 
que  l’Empereur  s'étant  apperçu  de  la  fraude  en  fut  très  offenfé , 

& que,  pour  punir  les  Bénéventains,  il  vint  aflirger  leur  Ville, 
mais  qu’y  trouvant  trop  de  difficultés  il  s’en  retourna  à Rome. 

Martin  Polonais  (fl),  qui  dans  cette  difputc  veut  favorifcr  les  Ro-  (V  tn  Chrft- 
mains,  raporte  ce  fait  un  peu  différemment  ; il  dit  qu’O mot*  m c.lH.a- 
lit.  de  retour  du  Mont  Gargan  alla  à Bénévent , qu’il  y deman- 
da le  Corps  de  St.  Paulin , & qu’on  le  lui  accorda  fans  faire  de 
difficulté  , ni  fans  qu’il  fut  qucflion  d’aucune  fraude. 

.Ce  pieux  combat  dure  encore  entre  les  Auteurs  Modernes  Ro- 
mains & Bénéventains.  Le  Corps  de  St.  Barthelcmi  fe  trou- 
ve ainfi , en  deux  endroits  , expolë  à l’adoration  publique.  De 
plus  parodient  encore  les  Napolitains,  qui  affurent  que  la  Te  te  de 
cet  Apôtre  n’eft  ni  à Rome  ni  à Bénévent,  mais  chez  eux  dans 
le  Monaftére  de  Donna  Regina  ; Ils  prétendent  que  ce  fut  un  préfent 
de  Marie  Femme  de  Charles  II.  d'Anjou , Fils  de  Charles  I., 
lequel , à la  défaite  de  Mainfrei , eut  des  Bénéventains  ce  pré- 
cieux dépôt.  Giannettafio  dans  fon  Hiftoire  de  Naples  donne  ce 
fait  pour  indubitable,  malgré  la  difpure  des  Auteurs  dont  il  fait 
mention.  Après  coût  , qu’on  fe  tourmente  beaucoup  pour  prou- 
ver que  ce  Corps  a été  transféré  à Rome  , ou  qu’il  eft  relié  à 
Bénévent , on  aura  plus  à faire  encore  pour  montrer  «comment 
.il  a été  aporté  du  fond  des  Indes  à I.ipari , ce  qui  eft  hors  de 
toute  vraifemblance , quoi  qu’en  dife  Sigcbert.  En  voilà  déjà  trop 
fur  cette  difpute,  que  nous  remettons  a ceux  qui  y ont  un  inté- 
rêt particulier. 


CHAPITRE  III. 

Les  Grecs  rétablijjcnt  leur  Autorité  dans  la  Poui/le  , & dani 
la  Calabre.  LES  C ATA  P ANS  fxent  leur  réjidence  J 
Ban  , & ce  Duché  acquiert  un  plus  grand  lujlre. 

LA  viftoire  remportée  fur  Othon  IL  par  les  Grecs,  fous 
les  Empereurs  Basile  & Constantin,  avoit  remis  en  (î 
bon  état  leurs  affaires  dans  la  Pouille  & dans  la  Calabre  , qu’ils 
étendirent  leurs  confins  fur  les  Terres  des  Principautés  de  Béné- 
vent & de  Saleme  , & prétendirent  meme  qne  les  Princes  Lom- 
bards leur  rendiflent  hommage , comme  à leurs  Souverains. 

Pour  mieux  alfurer  leur  autorité  contre  l’infidélité  des  Peuples  , 
qui  leur  étoit  connue  , ils  fortifièrent  diverfes  Places  : Ils  crai» 
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gnoient  «ju’Othon  ne  «menât  les  Allemands  pour  les  attaquer 
de  nouveau  ; ils  dévoient  prendre  de  meme  des  précautions  con- 
tre les  Sarazinc  qui  s'etoient  retirés  dans  quelques  ForterefTes,  & 
principalement  au  Mont  Gargan  , d'où  ils  venoienr  fouvent  rava- 
ger la  Pouille.  Pour  Te  garantir  de  tant  de  dangers  les  Grecs 
firent  bâtir  divers  Châteaux  forts  ; ils  fondèrent , dans  les  plaines 
de  la  Pouille  , une  Ville  qu’ils  nommèrent  Troie  , pour  renouvel- 
er la  mémoire  de  l'ancien  Ilium , & ils  lui  donnèrent  , après 
Melfi , le  premier  rang  fur  toutes  les  autres  Villes  de  cette  Pro- 
vince , qui  porte  aujourd’hui  le  Nom  de  Capitanate  ; elle  fublütc 
encore.  Les  Grecs  bâtirent  anlïi  d’autres  Villes , Draconaria  » 
Civitade  , & Fiorenzuola  (a),  qui  ont  été  détruites:  Et  enfin, 
pour  tenir' toujours  plus  le  Peuple  en  refpcét,  ils  établirent  dans 
la  Pouille  un  Magiftrat  qu’ils  nommèrent  en  leur  langue  Catapan , 
auquel  ils  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  , fans  être  obligé,  dans 
quelque  occafion  que  ce  fut , d’attendre  des  ordres  de  la  Cour  de 
Conflantinoplc  ; Ce  Magifirat  fit  fa  réfidence  dans  Bari , où  déjà 
les  précédent  Officiers  Grecs , nommés  Stratico  , demeuroient  ; & 
cette  Ville  devint  par  ce  moieu  la  plus  coufidcrablc  de  celles  de 
la  Pouille. 

Guillaume  de  la  Pouille  (4)  tire  l'érimologie  du  nom  de  Catâ- 
pan  de  la  nature  meme  de  l’Emploi,  auquel  étoit  joint  un  pou. 
voir  fans  referve. 

£uod  Cataram  Graci,  nos  Jvx ta  ikimus  Omne 
f/itifquis  apud  Donnas  vice  funptur  hujus  honoris , 

Difpofitor  populi  parue  omise  quoi  expedit  illi , 

Et  J cita  quoi  c nique  durs  dure  , Omni  mi  ni/l  rat. 

Charles  Du  Frefne , dans  fes  notes  fur  V Alcxiadc  île  la  Prin- 
ceffe  Anne  Comncne  y n’admet  point  cette  étymologie,  & prétend 
que,  chez  les  Grecs,  Ca tapanus  fut  la  même  chofe  que  Gapitancts 
parmi  les  Latins  : Il  relève  encore  Léon  d’ 0/lie  fur  ce  que  dans 
fa  Chronique  , non  feulement  il  prend  le  nom  de  Catapan  potr 
un  Nom  propre  , pendant  qu’il  eft  manifefte  que  c’efl  un  nom- 
qui  défigne  une  Dignité  , mais  encore  fur  ce  qu’il  croit  que  la 
Province  de  la  Capitanate  eut  dû  ctre  nommée  pour  parler  coi- 
reftement  Catapanate  ; Du  Frefne  foutient  au  contraire  qu’en  l’aj  - 
pellant  Capitanate  on  lui  a donné  le  nom  qui  lui  eft  propre,  ce- 
lui de  Catapan  des  Grecs  revenant  au  terme  de  Capitaine  des  L:  - 
tins.  En  effet,  Nicetas  (c)  comme  l’obfervc  Du  Frefne , nomne 
Capitanate  un  Diftrift  compofé  de  plufîeurs  Villes  & Terres  foi  - 
miles  aux  ordres  d’un  fcul  Commandant  ou  Capitaine. 

Loi  » 
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Loup  Protofpate,  qui  étoit,  comme  le  remarque  Le  Pèlerin  (d),  (J)Pttitet. 
ou  de  Bari  même,  ou  au  moins  de  Ja  Pouille,  a donné  un  long  chiorTi-upi 
Catalogue  des  Catapans , & le  premier  qui  y paroit  vers  l’an  999.  pROio>r. 
fe  nommoit  Tracemoto  ou  Grégoire  , lequel  fit  le  fiége  de  Gravi- 
na  , & prit  TkéofilaBe.  Xipheas  fut  envoié  Catapan  en  Pouille  en 
l’année  1006  , & mourut  à Bari  en  1007.  Lurcura  lui  fuccéda 
l’année  fuivante  : Les  Habitans  de  Bari  fe  rebellèrent  contre  lut , 

& élurent  pour  leur  Prince  Mclo , dont  l'origine  éroit  Lombarde; 
il  vivoit  à Bari  ; 8c  nous  le  verrons , dans  la  fuite  , paroitre  avec 
éclat  dans  l'hiffoire  des  Normands.  Les  Grecs  ne  tardèrent  pas 
à réprimer  la  témérité  des  Habitans  de  Bari  ; Mélo  fut  obligé  de 
s’enfuir  avec  Date  fon  Beaufrcre  ; réduits  l’un  & l’autre  à errer, 
fans  ofer  fc  fixer  nulle  part,  ils  pafférent  d’abord  à Afcoli  ; delà, 
craignant  toujours  quelque  trahifon , ils  vinrent  à Bénévent , à 
Salerne  , & à Capoiic , où  ils  follicitérent  les  Princes  Lombards  à 
donner  des  fecours  pour  délivrer  Bari  de  la  tyrannie  des  Grecs. 

En  l'année  roio.  mourut  le  Catapan  Cweua  : Bafile  lui  fuccéda  ; 

(e)  Freccia  obferve  que,  fous  ce  Bafile , Bari  fatla  efi  fede.  Mogm- 

rum  Virer  km  Grtccorum.  Après  lui  vint  en  1017.  Adronic  pourCa-  Cail.w.8?. 

tapan  : Mélo  fit  encore  fous  celui-ci  d’inutiles  efforts  pour  rentrer 

dans  Bari;  Adronic  difTipa  dans  une  bataille  (/)  quelques  Troupes 

qu’il  avoir  ramaffèes  contre  lui.  renf%i*t 

Bafile  Bugiaao  fuccéda  à Adronic  en  l’année  roz8.  Guillaume  de  Piittc*. 
la  Pouille  (g)  le  nomme  Bagiano,  & Leon  <f Ojlie  (b)  Bojano.  Ce  (i)Ginu. 
fut  ce  Catapan,  qui,  dans  le  deffein  de  perpétuer  fa  mémoire 
en  Italie , prit  une  partie  de  la  Pouille  du  coté  de  Bénévent  pour 
en  compofcr  une  Province  qu’on  nomma  Capitanate  , & où  il  fit 
bâtir  diverfes  Villes  , comme  Troia  , Draconaria , Fiorentino , & 
autres  Lieux.  En  1018.  Cbrifioforo  fut  Catapan.  Pato  lui  fuccéda, 

& gouverna  jufques  en  103  r.  Anatolico  vint  après  lui.  En  1033.. 
c’étoit  Conflantin  Protofpate  , qui  fe  nommoit  encore  Opo.  Après 
lui  ce  fut  Maniaco,  auquel  fuccéda,  en  1038,  Nicépbore  qui  mou- 
rut à Afcoli  en  1040.  Aficbel  nommé  Duchiano  commanda  après 
lui,  & eut  pour  Succeffcur  Exaugufle  Fils  de  Bugiano  en  104a. 

Ce  fut  fous  celui-ci  cjue  les  Normands  chafférent  les  Grecs  de  1* 

Pouille , ils  firent  meme  prifonnicr  ce  Catapan  dans  une  bataille 
à Bénévent.  Loup , & l' Anonime  comptent  après  lui  quelques  au- 
tres Catapans  : mais  ils  n’eurent  pas  une  grande  autorité , leur 
commandement  étant  reftreint  aux  endroits  qui  n’étoient  pas  tom- 
bés d’abord  fous  la  domination  des  Normands.  Nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  quelque  part  de  ces  derniers  Catapans. 

Depuis  la  défaire  d’ Othon  II  juiquesà  la  conquête  que  firent 
les  Normands  de  ces  Provinces , le  pouvoir  des  Grecs  s’y  étoir 
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confidérable  ment  augmente  ; ils  y avoient  gagné  beaucoup  de  Pais,' 
& leur  Domination  étoit  devenue  plus  abfolue  dans  le  Spirituel 
comme  dans  le  Temporel , puifquc  toutes  les  Eglifcs  de  la  Pouïl- 
le  & de  la  Calabre  paflerent  absolument  fous  la  dépendance  des 
Pacriarrhcs  de  Conftaminoplc. 

La  Pouille , qui  dans  le  tems  A’Arichis  Sc  des  autres  Princes  de 
Bénévent  (es  Succcfleurs  , étoit  enclavée  dans  cette  Principauté  , en 
aiant  été  démembrée  par  les  Grecs , elle  ne  fut  plus  confidérable. 
Les  Grecs,  à l’exception  de  Siponre&  du  Mont-Gargan  , s'étoient 
emparés  de  tout  le  Pais  jufqucs  à Troja  & Afcoli , fie  vers  l'Orient 
jufques  à l'cxtrémitc  de  l’Italie  ; ils  étoient  Maîtres  encore  de  tou- 
te cette  étendue  de  Terre  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Calabre, 
qui  comprenoit  le  diftrift  des  Brutiens , Reggio  , Cotrone  , plu- 
sieurs autres  Villes  voifines,  une  partie  confidérable  de  l’ancienne 
Lucanie  , fit  confinoit  avec  la  Principauté  de  Salerne , fur  laquelle 
les  Grecs  ufurpérent  confidérablcment  ; bien  différente  dés-lors  de 
ce  qu’elle  avoit  été  (bus  Ton  Prince  Siconolfc.  La  Principauté  de 
Capo'ue  fe  Sentit  également  du  voifinage  des  Grecs , qui  dans  ces 
tans- ci  furent  plus  puilfans  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été  ; car  en 
tirant  une  ligne  depuis  le  Mont-Gargan  jufqucs  au  Promontoire 
de  Minerve , fit  c'eft  la  plus  grande  largeur  du  Royaume , tout  le 
Pais  finie  au  Levant  fi;  au  Midi  leur  étoit  fournis  ; de  même  que 
ce  qui  cft  vers  le  Couchant  & vers  le  Septentrion  appartenoit  aux 
Princes  Lombards  : Et  fi  la  Principauté  de  Salerne  s'érendoit  hors 
de  cette  ligne  vers  le  Levant  fi;  le  Midi , les  Grecs  prenoient  airflî 
de  l’autre  part,  qui  n’étoit  pas  totalement  fous  la  dépendance  des 
Princes  Lombards  : car  de  ce  côté  il  y avoit  les  Duchés  d’Amalfi. 
de  Naples,  Sc  de  Gacte,  où  les  Empereurs  d’Orient  confcrvérent, 
comme  on  l’a  dit , quelque  autorité  : C'étoient  des  efpéces  de 
Républiques  qui  élifbient  leurs  propres  Magiflrats , fi;  meme  allez 
fouvent  leurs  Ducs;  elles  relevoicnt  néanmoins  de  l'Empire  d'O- 
rient  ; aufli  à Amalfi  l’on  étoit  dans  l’ufage  de  demander  a ces  Em- 
pereurs la  confirmation  du  Duc , 6;  il  recevoir  d’eux  en  même 
tems  la  Dignité  de  Patrice. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Empereurs  d’Orient  n’ exerçaient  les 
mêmes  droits  dans  Gacte  ; car  quoique  Léon  tOfiie\i)  allure  que  cet- 
te Ville  fut  foumife  au  Pape,  S;  qu'en  conlêquence  Jcxn  VIII.  l'avoit 
donnée  à Pandolfe  Comte  de  Capoüe  , elle  repaffa  bien-tôt  au  pou- 
voir des  Grecs.  Les  Papes  prétendoient  que  cette  Ville , ainfi  que 
celle  de  Terracine  , Sc  diverles  autres,  leur  apparrenoient  en  vertu 
de  la  Donation  faite  par  Ch»rls-M*cni  à l’Eglife  de  Rome 
de  ce  qu’il  avoit  conquis  en  Italie  fur  les  Grecs  : Mais  il  eft  cer- 
tain que  Chaule- M acné  ne  confcrva  pas  longtcms  Gacte, 
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Arithis  la  reprit,  Se  la  rendit  aux  Grecs  : Sous  eux,  elle  fut  gou- 
vernée dans  la  fuite  par  des  Patrices,  & depuis  par  des  Ducs.  Ce- 
pendant comme  les  Papes  ne  perdent  pas  aifément  de  vue  les  Droits 
qu’ils  croient  avoir  acquis  , ils  continuèrent  à foutenir  leurs  pré- 
tentions fur  Gacte  ; Se  quand  ils  ne  purent  la  confervcr  pour  eux- 
mêmes  , ils  la  donnoient  i quelque  Prince  alfez  puilfant  pour 
s'y  défendre  contre  les  attaques  des  Grecs.  La  Conception  qu'en 
fit  le  Pape  fjtan  VIII.  à Pandolfe  fut  de  cette  nature  ; Se  le  Peuple 
“de  Gaëte  ne  pouvant  fupporter  le  Gouvernement  trop  dur  de  Pan- 
dolfe , Docilité  oui  étoit  alors  Duc  de  Gaëte  eut  recours  aux  Sara- 
zins  pour  délivrer  la  Ville  des  vexations  de  ce  Prince.  On  voit 
par  là  que  dans  le  tems  meme  où  Lien  à’ Q flic  affine  que  Gaè:tc 
obéi  (Toit  au  Pape  , elle  avoir  cependant  des  Ducs , tels  que  ffean, 

Grégoire  , Docilité  , & d’autres  Officiers  qui  rclcvoicnt  des  Empe- 
reurs d'Orient  : Auffi  dans  diverfes  Ecritures  de  ce  tcms-li  , faites 
à Gaëte , Se  dont  Ughell  nous  a donne  une  partie , l’on  trouve  les 
Noms  des  Empereurs  d'Orient  qui  régnoienr  alors  : Déjà  dans  un 
Titre  de  l’an  812  on  lit:  Impcrmtilus  Domino  noftro  Imperalore  Au - 
gufto  Micbaitio  & Theophilo  magnis  paeificis  Impcratorilus  : Et  dans  un 
autre , fait  en  l’année  88q  , depuis  le  tems  dont  parle  Lion  d'Oflic, 
on  trouve  ; Imperantilus  Domino  noftro  Leone , & Alexandro  pacifias 
magnis  Impcratorilus  ( kj.  Quand  auffi  les  Normands  eurent  chaifc  (*1  L’cheu. 
les  Grecs  d’Italie,  ils  prirent  également  le  titre  de  Ducs  de  Gacte,  saerdeE^if 
Se  de  Princes  de  Capoüc  , quoi  qu’ils  lailTâlfent  fubfiller  à Gacte  (t)  Cajet.  ' ' 
la  forme  du  Gouvernement  compofee  de  Ducs  & de  Confuls.  « Ab.  »& 
Comme  les  Grecs  n'introduifirent  pas  les  Fiefs  parmi  eux , il 
n’y  eut  ni  Duchés , ni  Comtés  , ni  Baronics  dans  la  Pouillc  , & 
dans  ta  Calabre,  pendant  que  ces  Provinces  leur  appartinrent , quoi- 
que ces  Titres  fuflent  très  communs  dans  les  Etats  voifins  fournis 
aux  Princes  Lombards  où  éroient  déjà  les  Comtes  de  Marfico,  de 
Molife , d'Ifernia , d’Apruzzi , de  Tiano  , & divers  autres.  Quant 
à la  Fouille  & à la  Calabre  , elles  ne  commencèrent  à en  avoir  que 
lorfqu’cllcs  furent  foumifes  aux  Princes  Normands , qui,  de  même 
origine  que  les  Lombards  , avoient  adopté  leurs  Loix  , & leurs 
Coutumes.  Dans  tous  les  endroits  qu’ils  prirent  fur  les  Grecs 
ils  y introduifirent  les  Fiefe , & dès-lors  on  entendit  parler  des 
Comtes  de  la  Fouille , & de  la  Calabre , des  Comtes  de  la  Capi- 
tanate  , de  la  Principauté  de  Lavello,  de  Loritcllo,  de  même 
que  de  ceux  de  Converfano  dont  il  eft  fait  mention  dans  un  fi’ 
grand  nombre  d Ecritures  anciennes , dans  YAlexiade  de  la  PrinccP  • 

(c  Anne  Conméne , dans  la  Chronique  de  Leon  , dans  MaLuerra M v.  no 
üderic  Pilate,  Se  plufieurs  autres  Ecrivains  ( »«),  not* ad  Ale 
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On  trouve  dès  lors  encore  des  Comtes  de  Catanzaro , de  Siiri- 
poii , & de  Cofcnza  , ceux  d'Averfe , de  Lccce  , d’Avellino  , de 
bondi  j de  Cravina  , de  Montccaveofo , de  Tricarico  , & divers 
autres  dont  nous  aurons  occafîon  de  parler  fous  le  régne  des  Nor- 
mands. Auparavant  lorfque  ces  Pais  pafférent  au  f>ouvoir  des  Lom- 
bards , ils  furent  divifès  en  Caftaldats , qui  n'étoient  pas  politive- 
ment  des  Fiefs , mais  des  Charges  par  Jcfquclles  les  Seigneurs  qui 
les  occupoient  avoient  l'adminiftration  des  Villes  , & d'un  certain 
Diftrift  ; Ces  Caftaldats  ne  purent  pas  même  être  convertis  en  Fiefs, 
comme  il  arriva  dans  les  Provinces  qui  relièrent  un  long-tems  fous 
Ja  Domination  des  Lombards , parce  que  les  Grecs  qui  les  enlevè- 
rent en  partie  aux  Sarazins  qui  les  avoient  conquifcs  fur  les  Lom- 
bards , & en  partie  aux  Lombards  eux- memes,  ne  connoiffoient  pas 
les  Fiefs  , comme  on  l’a  déjà  dit. 

Le  grand  pouvoir  qu'eurent  les  Grecs  dans  ces  Provinces  y ren- 
.dic  pour  le  Spirituel  l’autorité  des  Patriarches  de  Conftanrmople 
plus  abfolue , & principalement  depuis  la  Difpolîtion  des  Eglifes 
par  laquelle  l’Empereur  Lk on  les  loumit  au  Siège  de  Conftanti- 
noplc.  Les défenfes rigoureufes  de  l’Empereur  Nicephore  Pho- 
cas  contre  le  Kit  Latin  portèrent  le  Patriarche  jufques  à défendre 
à tous  les  Evêques  de  la  Pouille  it  de  la  Calabre  , l'ufage  des  Pains 
Aaymcs , & à leur  ordonner  que  conformément  au  Rit  Grec , il* 
emploiaffcnt  du  pain  fermenté.  Cette  innovation  irrita  extrême- 
ment les  Pontifes  Romains  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  1’em- 
pccher  ; & Luitprand  Evêque  de  Crémone  fut  Député  â ce  fujet, 
par  l’Empereur  Othon  , à Conftantinople  : Malgré  tous  ces  foins, 
la  difputc  s’échaufa  (i  vivement  fous  le  Pontificat  de  Leon  IX, 
que  le  Patriarche  Michel  CeruUrius  excommunia  tous  les  Latins  , 
& nommément  le  Pape  Léon , fur  ce  qu’entr’autres  chofcs  ils  n'ob- 
lèrvoient  point  l’ordre  qui  avoir  été  donné  de  ne  pins  fc  fervir 
xi 'Atomes  dans  le  Sacrifice  de  la  Melle.  Dès  lors  auflj  pluiieurs  Egli- 
les dans  nos  Provinces  ont  retenu  le  Rit  Grec  i cec  égard  ; & 
quoique  les  Papes  fe  foienc  donne  bien  des  peines  pour  effacer 
une  trace  auffi  marquée  du  grand  pouvoir  des  Patriarches  de  Corv- 
ilantinopie , ils  n’y  ont  pas  réuffi  entièrement , puifqu’il  y a en- 
core un  petit  nombre  d’endroits  où  le  Sacrifice  de  l'Autel  fe  cé- 
lèbre fuivanc  le  Rit  Grec. 

C’eft  naturellement  à ces  tcms-ci  qu’on  doit  rapporter  l’autori- 
té qu’eurent  dans  ces  Provinces  les  NoveUes  des  Empereurs  d’Q- 
rrient,  les  Compilations  de  Bapliques , les  Eclogucs,  & autres  Ouvra- 
ges , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent.  L’Eclogue 
4es  Bafiliques  retrouvée  à Tarentc;  les  Auteurs  Grecs  conferves  fi 
long-rems  à Ocrante  dans  U célébré  bibliothèque  dont  parle  An- 
toine 
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toi  ne  GaUtco  font  des  indices  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
qu’on  n’en  fit  un  grand  ufage. 

Remarquons  cependant  que  cela  ne  dura  pas  Iongtems  ; car  dès 
que  les  Normands  furent  les  Maîtres  de  nos  Provinces , il  n’y  eut 
plus  de  Loix  que  les  Lombardes , elles  furent  les  feules  dont  ces 
Princes  fe  fervirent.  Les  Coutumes  de  la  Ville  de  Bari , qui  ibnt 
toutes  prifes  des  Loix  Lombardes  , en  l'ont  encore  une  preuve  ; 
Les  Habitans  de  Bari  avoient , fans  doute , confervé  ces  Coutume; 
dès  les  tems  anciens,  où  ils  obéilfaient  aux  Lombards , & vivotent 
fous  les  ordres  de  leurs  Officiers  nommes  CaJIaldes.  Nous  aurons 
occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Tel  eft  l’ctat  dans  lequel  fe  trouvoient  ces  Provinces  vers  la  fin  du 
Xmc  Siècle , après  la  mort  de  l’Empereur  OthonII,  & fous  le  régne 
de  B a s 1 ls  & Constantin  Empereurs  d’Oricnt.  La  Pouillc  & la  Ca- 
labre d’une  très  vafte  étendue  , puifqu’clles  comprcnoicnt  toute  la 
Fouille,  b Japygie , la  MefTapie,  l’une  & l’autre  Calabre  , avec 
cette  partie  de  la  Lucanie  qui  s’étend  vers  la  Mer  Ionienne,  étoient 
totalement  foumifes  aux  Empereurs  d’Orient.  Les  Principautés  de 
Capoüe  , Bénévent , & Saleme  furent  ainli  confidérablcment  dimi- 
nuées Et  quoique  à Amalfi,  Naples  & Gaëte,  le  Gouvernement 
fût  en  forme  de  République  , cependant  ces  trois  Duchés  dépen- 
doient  depuis  très  Iong-tems  des  Empereurs  d’Orient.  La  Princef- 
fe  Aloara  avec  fon  Fils  Landenulfe  commandoient  à Capoüe  : Pan- 
dolfe  fon  Frère  à Salerne  : & dans  Bénévent  Pandolfe  II,  qui  après 
avoir  chalfé  Landolfe  IV , Fils  de  Pandolfe  Tcte  de  Fer , s’étoit  af- 
focié  à la  Principauté  Landolfe  fon  Fils  , que  nous  nommeront 
Landolfe  V. 

Cependant  ces  trois  Principautés  , quoique  très  affaiblies  par 
les  Conquêtes  des  Grecs , auraient  eu  moins  à fouffrir  , fi  elles 
avoient  dépendu  feulement  de  trois  Maîtres  ; mais  indépendam- 
ment de  ce  qn’clles  étoient  foumilês  aux  Empereurs  d’Occident 
comme  Rois  d’Italie , & que  dans  ces  derniers  tems  ils  y faifoient 
lentir  tout  le  poids  de  leur  autorité  ; d’un  autre  côté  , ces  trois 
Principautés  furent  encore  partagées  en  plufieurs  Comtés  , & par 
cette  forte  de  démembrement  accélérèrent  leur  ruine.  La  Princi- 
pauté de  Capoüe  eut  plufieurs  Comtes , qui  furent  autant  de  pe- 
tits Souverains , tels  que  ceux  de  Fondi , de  Sclfa , d’Aquin , de 
Tcano,  d'Alife  , de  Cafcrte , & divers  autres.  La  Principauté  de 
Bénévent  étoit  diviféc  de  la  même  manière  en  plufieurs  Comtés , 
Marti  , Ifcrnia , Chieti,  & autres  : Celle  de  Salerne  eut  également 
plufieurs  Comtés  , Confa,  Capaccio,  Cornera,  Silento.  Divers 
Seigneurs  s’étoient  auffi  rendus  indépendans  dans  leurs  Châteaux , 
Tom,  L K k k k à l’en- 
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à l'envi  de  ces  Comtes , auxquels  ils  crurent  ne  devoir  pas  céder,, 
puifque  comme  eux  ils  defcendoicnt  à'  Aûtudfe  , ou  d’autres  Prin- 
ces de  Salerne  , Hc  tels  furent  les  Comtes  d’Aquin,  de  Marfi  , d’I- 
fernia  , de  Ste.  Agathe  , & quelques  autres.  Il  n’eft  pas  jufques 
aux  Moines  du  Mont-Caffin  qui  ne  vouluffcnt  poffeder  en  Souve- 
rains les  differentes  Terres  qu’ils  avoient  reçues  de  la  munificence 
(»)  Ab.  de  des  Princes  Lombards.  L’Abbc  De  U Noce  (»)  a prétendu  foûte- 
i r n'r  ll’ie  'e  Mont-Caffin  avoir  joui  de  fes  Terres,  non  à titre  de  Fiefs, 
cjf.  h ’ ’ mais  à celui  de  Franc- Alleu,  fans  dépendance  d'aucun  Seigneur,. 
, arec  exemption  de  toute  redevance,  & qu’en  cette  qualité  les  Moi- 
nes fe  fortifièrent,  &.  mirent  des  Troupes  fur  pied  , de  la  meme 
manière  que  le  font  en  Allemagne  l’Abbé  de  St.  Gai  , 8c  divers 
autres  Prélats. 

Ce  fut  14  d’un  côté  ce  qui  facilita  aux  Normands  la  conquête 
du  Royaume  s de  l’autre  , les  Grecs  par  leur  hauteur  & leur  dure- 
té étoient  devenus  fi  odieux  aux  Peuples,  affoiblis  déjà  par  les  Sa- 
ra/ins  qu'ils  n’avoient  jamais  fti  reprimer , que  les  Normands  cu- 
rent beaucoup  moins  à combatre  pour  former  de  tant  d’Eracs  mal 
unis  la  vafte  8c  puiffânte  Monarchie  qui  s’établit  fous  eux , & s’y 
maintint  avec  fplendcur , comme  nous  le  verrons  dans  les  Livres 
ûuvans. 


CHAPITRE  IV. 

0THON  LU.  fùccéde  au  Royaume  d Italie  Cr  à t Empire  : II' 
occajionne  de  nouvelles  révolutions  en  Italie  er  dans  nos 
Provinces  : Mort  de  ce  Prince. 

L'Empereur  Othok  II  étant  mort  à Rome  en  l’année  SSj,  [*] 
la  nouvelle  de  cet  événement  portée  en  Allemagne  y caulâ  au- 
tant de  fueprife  que  de  troubles.  Ce  Prince  lailloit  un  Fils  nom- 
mé 

clfnmlt  a Ttfrrrntrirlt  Augehrtan  elfi. 
q/ua  nc  iumo  lli  tempore  effit , ntr  ulltun 
martalium  Votent  inter  tffe  , eut  tu  taufa  no- 
tifiant eut»  difpofuijfet  CHrioJtiti  itidafare , 
AtojMUum  etnvtnit  fteper  hoc  rt  primitm. 
Cui  eitm  Apo/îofieus  eonjiliuen  fttum  indjdif- 
ftt . fib't  min  ut  placrre  ilium  Angel  ici  s mi- 
nijlerlis  inter. fis  , parut  fx  nMt  cenjilium 
Papa  . (fy  to  if  ntr  ante  prejieifcitur  in  Mtn- 
tem  Gargani.  Vit  Amm  ptrnoftaret  . in- 
ter cetera  aua  cognovit  Sanfhrtim  A1\ fi tria, 
veniam  confetti  ut  tu  rjl  An  gel  or  nm  , <jh»J 

limera 


Addition  de  [*]  On  ne  doit  pas  omettre  de  placer 
ï Auteur.  ici  la  fable  rapportée  par  l'Auteur  du 

Fragment  Vrfiieitn  Tom.  i . p.  JLir  tlU  con- 
tient le  récit  <1  un  fait  fîngnlicr  qui 
occafionna  la  mort  de  cet  Empereur. 
Nous  pouvons  d'autant  moins  pafîcr 
fous  filcncc  ce  fait  qu’il  regarde  le  San- 
ctuaire du  Mont  St.  Anp.e,  flf  que  la 
tradition  s'en  cft  confervée  jufques  d 
aujourd'hui.  Anne  De  mi  ni,  dit  cet  Au- 
teur, DCCCCXCl , Otbo  Rix.hiragra. 
ta  U ali  a , venit  in  Montent  Gargani , r*r 
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mé  comme  lui > & âgé  feulement  de  dix-fept  ans  [ * ].  Henri  Duc 
de  Bavière,  Oncle  3‘Othon  II,  réfolut  de  profiter  de  ces  cir- 
conftances  pour  s’emparer  du  Royaume  d’Allemagne  : D'un  autre 
côté , les  Romains  vouloient  élever  à l’Empire  un  Italien  nommé 
Crcfcentius.  Les  Allemands  fentirent  combien  ces  différentes  pré- 
tentions pouvoient  leur  être  préjudiciables,  Se,  pour  en  prévenir 
les  fuites  , ils  s’aflcmblércnr  promtement  , élurent  pour  leur  Roi 
Othon  III  : Le  Pape  Benoit  conlcntit  auffi  à cette  clcôioil. 

L’idée  qu’on  fe  forma  de  ce  jeune  Prince,  comme  incapable  en- 
core de  foutenir  le  poids  d’un  fi  grand  Royaume  , occaiionna  en 
Allemagne  comme  en  Italie  de  grands  défordres.  Pendant  qu’O- 
thon  ctoit  occupé  à calmer  les  tumultes  de  l’Allemagne,  il  s’en 
éleva  de  nouveaux  en  Italie.  Le  Pape  Benoit  mourut  à Rome  : On 
élut  en  fa  place  Pierre  Evêque  de  Pi  vie  qui  fe  nomma  ffean  XIV  (a), 
& il  efi  vraifemblablc  que , comme  il  ctoit  Chancelier  d’OruoN, 
ce  fut  par  la  recommandation  de  ce  Prince  que  ré u (fit  fon  éleâion. 
Boniftce  Cardinal  Diacre,  dépoffédé  du  Saint  Siège,  s’étoit  retiré 
â Conftantinople;  aulfi-tôt  qu'il  apprit  cette  nouvelle  éleâion , ou- 
tré du  tort  qu’il  crut  qu’on  lui  faifoit,  il  revint  à Rome  en  985, 
il  y réveilla  fon  Parti , gagna  le  Peuple,  demeura  le  plus  fort,  fe 
failit  du  Pape  ffettn  , & le  fit  renfermer  dans  le  Château  St.  Ange, 
•où  en  quatre  mois  de  tems  il  mourut  de  faim.  Bonifiée  ne  lui 
furvécut  pas  long-tems  , il  mourut  auffi  quatre  mois  apres  de  mort 
fubite.  On  élut  à fa  place  fjein  XV  c’eft  de  ce  Pape  qu 'Amato 
Evêque  de  Salerne  reçut  la  confirmation  de  la  Dignité  d' Archevê- 
que Métropolitain,  qui  lui  avoit  été  auparavant  conférée  par  le  Pa- 
pe Benoit. 

Orefcentiut , qui  dans  ce  meme  tems  avoit  pris  à Rome  le  titre 
de  Conful  , s’étoit  emparé  du  Château  St.  Ange.  Le  Pape  redou- 
toit  tellement  fon  pouvoir  qu’il  fe  retira  en  Tofcane  , d’où  il  fit 
prier  l’Empereur  Othon  de  venir  en  Italie  le  rétablir  fur  fon 
Siège.  Les  Romains , qui  ne  pouvoient  oublier  combien  leur  cou- 
lé k k k a toient 


ttmere  facratnm  latum  intraierat  ; tantum 
ai  Angalh  prafiratul . pro  jitedam  j mit  cia, 
quod  ptrfetitfi  deiuerat  , ntt  fetîl  : ara  nt- 
gligentia  rrnnfvtrltratm  efl  : Deinde  S.IW- 
flctl  Michael  ; ’ijjll  rnm  Ram.tm  remettre, 
fiatuto  filé  die . tjtea  euen  Vallet  invlftre. 
Sienne  rrueeteaeua  Rtx  Ramant  repadavie , 
CP  Zrnt-lith  Papa  r méfia  à f*  vif  a rerrxtiit. 
Jai'jfr  Rex  valida  langeeere  taflm , vttx  de- 
cefiir . d*  ni  Arrhangela  rettpeal  . fuptrit  efi 
Jeeitum  Anna  Dsmir.i  DCCCCXCIV.  Slru- 
vius  Syntagnu  Hiit.  Gcr.  dif.  ij.  Ç.  6. 
apres  avoir  wppoeté  ce  Fragment  ajou- 


te ; Srd  ffuii  erederet  infra  fnialm  ai  Cira, 
nalaglnm  ttînm  h * >d  catrvtnienrrm  fnfpae- 
tni  t Eitefdem  farina  fane  einga  tjuat  de 
Laearenrio  Martj  ra  , a a a fi  ulrare  allé  fin- 
aux* , de  quibus  Baraniua  ad  annura 
98t.  S.  u. 

[ * ] Quelques  Ecrivains  Allemans 
indiqués  par  Srreatiut  lae.  rit.  $.  8.  onr 
écrit,  que  lorfque 0 1 n o » III.  luç- 
Ccda  à fon  Père  il  etc  il  moins  âgé, 
& Gfltlin  Ptrfann  dit  qu'il  étnit  feule- 
ment pHerulut  àttsruxi  amttrum  Ait.  Pt. 

C.  L. 


fa'  S 10 o«. 
An.  984- 


A Jdition  de 
l’Auteur. 
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toient  ccs  vifitcs  des  Empereurs , fe  hâtèrent  de  rappcllcr  le  Pape 
ÿean.  Crefctmim  conforvoit  néanmoins  fon  autorité  dans  Rome. 
Othon  , en  l'année  996.  vint  en  Italie,  & aprit  la  mort  du  Pape 
pendant  qu'il  étoit  à Ravcnne  : Il  obligea  les  Romains  d'élire 
Bruno  Confin  du  Pape  qui  venoit  de  mourir  ; il  fe  nomma  Grc. 
goire  V.-.  Crefctmim  mécontent  le  chaffa  , Sc  eut  allez  de  crédit 
pour  lui  fubftitucr  ffeen  Hvcquc  de  Plaifancc.  Othon  irrité  de 
cette  audace  vint  promtement  à Rome  avec  une  Armée , & ré- 
tablit ûns  beaucoup  de  peine  le  Pape  Grégoire,  fftm  chercha  un 
azile  avec  Crefctmim  dans  le  Château  St.  Ange  : L’Empereur  les 
alfiéga  , & n'autoit  pcut-ctre  pas  rculTi  dans  cette  entreprife  , 
fi  Crefctmim  , qui  défendoir  conrageufement  cette  EortcreiTe  , 
n’eut  été  tué  par  trahifon.  Le  Pape  fjtan  fut  faifi  & traité  avec 
la  dernière  cruauté;  apres  lui  avoir  crevé  les  yeux,  coupé  le  nés 
& les  oreilles , on  le  conduifit  par  toutes  les  rues  de  Rome  mon- 
té fur  un  Ane  & tourné  du  coté  de  la  queue.  Tels  furent  les 
défordres  qui  arrivèrent  dans  Rome , St  qui  fe  répandirent  enfui- 
tc  dans  Milan  avec  une  égale  fureur; 

La  difeorde  produifit  plus  de  maux  encore  dans  nos  Provinces , 
& fur-tout  à Capoüe.  Landcnulfe  y régnoit  en  ces  tems-ci  avec' 
Alftra  fa  Mère,  qui,  après  avoir  gouverné  cette  Principauté  pen- 
dant onze  ans  , mourut , Ht  lailfa  fon  Fils  feul  Maitre  : mais  il 
ne  furvécût  que  quatre  mois  à fa  Mcre  ; il  lût  alfalfiné , en  l’an- 
nce  99  ; , par  les  Sujets  mécontens  , hors  la  Porte  de  l'Eglife 
de  St.  Marcel  d’où  il  ibrtoit.  On  élut  à fa  place  Laidolfe  fon  Frère. 
Cet  attentat  ne  demeura  pas  impuni  ; Thrajmond  Comte  de  Chieti , 
Parent  de  Londimdfe , engagea  Rginmtd  & Odérifio  Comte  de  Marfi 
à fe  joindre  â lui  pour  venger  la  mort  de  cet  infortuné  Prince  ; 
il  vint  au  bout  de  deux  mois  mettre  le  Siège  devant  Capoüe  , S c 
ravagea  tout  le  Pais  d’alentour  (J>) , pendant  quinze  jours  que 
fon  Armée  tint  la  Ville  bloquée. 

L’Empereur  Othon  ne  put  ignorer  long-tetns  tous  ces  trou- 
bles ; il  donna  auffi-tot  fes  ordres  pour  que  les  Aifaflins  de  Lan- 
dcnulfe  fuifent  punis  comme  ils  le  méritoient;  il  chargea  les 
Comtes  de  Marfi , en  leur  joignant  le  Marquis  Hugues , de  retour- 
ner à Capoüe  , & d’invertir  très  étroitement  cette  Ville , jufques 
à ce  qu'on  leur  eut  livré  les  Meurtriers  par  les  mains  defquels 
le  Prince  avoir  péri.  Les  Capolians  cédèrent  à la  néccflïtc  ; ils 
abandonnèrent  les  Coupables  â la  jufte  vengeance  d’OTHoN,  fix 
d’entr'eux  furent  pendus  , & divers  autres , par  diférens  rigoureux 
fopplices  expièrent  de  même  leur  crime.  On  découvrit  que  Lai~ 
iolfe  avoit  eu  part  fecrettcmcnt  â la  mort  de  fon  Frère  Laadémdftr 
O r h o n indigné  que  ce  Prince  fe  fût  fraié  le  chemin  à la  Princi- 
pauté 
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pîuté  par  une  fcélératelfe  dont  l’humanité  frémit  d'horreur  , lui 
enleva  incontinent  le  fruit  de  fon  crime  , Si  l’envoya  en  exil  au 
delà  des  Monts  , en  l’année  999.  Il  revêtit  en  mime  tems  de 
cette  Principauté  Adcrnar  de  Capoüc , Fils  de  Balfanio , qui  lui 
étoit  fort  attaché  ; il  avoit  été  élevé  auprès  de  lui  , & Depuis 
peu  honoré  du  titre  de  Marquis  (e).  C’eft  ainfi  que  Laidotfe , W Oman, 
fuivant  la  prédiétion  de  St.  Nil»  fut  le  dernier  des  Princes  qui 
commandèrent  dans  Capoüc  , ex  femine  Alo.tr.*.  Adémar  ne  jouit  j„’  scric  ' 
pas  longtems  de  cette  Principauté  à laquelle  il  fut  élevé  par  la  Com.Cap. 
munificence  de  l’Empereur  : devenu  odieux  aux  Capoüans  par  l’a-  MF  l°7' 
bus  qu’il  faifoir  de  fon  autorité  , ils  le  chafférent  , & mirent  à 
fa  place  Landt/lfc  de  Ste.  Agathe , Fils  de  Landolfe  Prince  de  Béné- 
vent  , & Frère  de  Pandolfe  11 , qui  » après  avoir  dcpolfédé  Lan- 
dolfe IV 1 gouvernoit  â Bcnévent.  Capoüc  ne  vit  point  encore, 
fous  ce  nouveau  Prince , la  fin  de  fes  calamités.  Les  Sarazins  far- 
foient  des  courfes  & des  dégâts  continuels  dans  la  Principauté  ; 
ils  fe  rendirent  même  les  Mai  très  de  la  Capitale  en  l’année  1000. 
L’Empereur  vint  promtement  en  Italie  ; il  attaqua  vivement  les 
Sara/ins,  les  défit,  & les  chalfa  de  Capoüc  , & de  tout  fon  Ter- 
ritoire. 

La  Principauté  de  Salcme  fut  également  agitée.  L’on  a dit  qu’à 
la  mort  de  Pandolfe  Tête  de  Fer , fon  Fils  , qui  auparavant  avoit 
été  adopté  par  Gifulfe  1. , relia  feul  Maitre  de  cette  Principauté  : 
mais  privé  , en  l’année  981  , des  fecours  de  fon  Père,  il  n’eut 
plus  allez  de  pouvoir  pour  s’y  maintenir  -,  Manfone  Duc  d’Amatfi 
l’en  dépolfcda  , & l’occupa  , conjointement  avec  fon  Fils  ffean  , 
l’cfpace  de  deux  ans  (d).  Othon  II,  pour  chaflèr  ce  Prince  (1)  Chron. 
intrus,  vint  faire  le  liège  de  Salcrnc  au  mois  de  Décembre  981  ; Salem. 

Mais  Manfone  trouva  l’art  d’appaifer  l’Empereur,  qui  lui  permit  î^,*stcmC *" 
de  confcrver  cette  Principauté.  Princ.  Saler.- 

Othon  ne  crut  pas,  peut-être,  faire  une  injuflice  ; il  ne  re- 
gardoit  point  Pandolfe  comme  un  Prince  qui  polfédat  Salerne  à 
julle  titre  ; il  n’y  étoit  entré  qu’en  vertu  de  l’adoption  de  Gifulfe ; 
te  fuivant  les  Coutumes  déjà  introduites  touchant  les  Piefs  (c) , (,)  m.ï.üt- 
le  Fils  adoptif  ne  pouvoir  pas  hériter  du  Fief  qui  avoit  apartenu  ve- 
au Père.  Quoi  qu’il  en  foir  , comme  le  remarque  la  Chroni- 
que de  Salerne  , Manfone  fc  maintint  dans  cctrc  Principauté  avec 
“Jean  1.  fon  Fils , qu’il  s’éroit  alfocié  au  Gouvernement. 

Mais  l’Empereur  Othon  II.  étant  mort,  en  l’année  98; , les 
Salernitains  chalfcrent  aulTitôt  Manfone  , qu’ils  regardoient  comme 
l’Auteur  des  continuelles  jaloulies,  & inimitiés  entr’eux  & les  Amal- 
fitains.  Manfone  mal  vû  également  à Amalfi  en  avoit  aulfi  été  châtié; 
ma's  il  fut  s'y  rétablir,  & depuis  il  y domina  encore  pendant  l’ef- 

Kkkk  3 pace 


•tfjo  HISTOIRE  CIVILE 


pace  de  feize  ans.  Il  n’eut  pas  le  même  bonheur  à Salerne;  l'on 
éleva  à la  Principauté  ffean  Lambert  , qui  fut  nommé  .Jean  II. 
pour  le  diftinguer  de  fjean  I.  Fils  de  Manfonc-,  le  Nom  de  Lambert 
étoit  celui  de  fon  Père:  On  l'a  crû  Parent  des  Ducs  de  Spolétc, 
parmi  lefquels  ou  trouve  alTez  fouvent  les  Noms  de  Gui  & de 
Lambert,  ffean  H.  de  Lambert  aflbcia  Gui  fon  Fils  à la  Principauté, 
(/)  PtiL.  & ils  gouvernèrent  enfemblc  depuis  l’an  98? , jufques  en  988  (/),  que 
in  Stem.  Gui  mourut  : Alors  Guimar  Frere  de  Gui  fut  mis  à fa  place,  & com- 

k'  n C SJ"  manda  conjointement  avec  fon  Père , jufques  en  l'année  994.  Le 

(i.  Pissas  Père  mourut  (g);  On  le  trouva  fans  vie  dans  fon  lit,  à côté  d’une 

Damien  Femme  prollituée  j & par  malheur  pour  fa  mémoire,  le  Mont  Vé~ 

Ub.l.Bfifl.9.  fuve 

vomit  cette  mime  nuit  une  grande  quantité  de  flammes  s 
fon  ame  fut  donc , félon  le  préjugé  vulgaire,  emportée  tout  de  fuite 
par  les  Démons  dans  les  Enfers.  Son  Fils  devenant  par  fa  mort 
Mairre  abfolu,  gouverna  feul  jufques  en  l’année  1018;  Il  fut  nommé 
Guimar  III , y ayant  eu  avant  lui  dans  Salerne  deux  Guimar.  Léo u. 
(F)  Ostiehs.  ù'oflic  (h)  l'appelle  encore  Guimar  le  Vieux,  pour  le  diflinguer  de 
.j.».  17-  Guimar  fon  Fils,  qu’il  alfocia  à la  Principauté  , 8c  avec  lequel  il 
domina  jufques  en  l'année  1031  qu’il  mourut:  Sa  Femme  fe  nom- 
mait Gaiielgrime ; elle  étoit  Fille  de  Pandolfe  II,  Prince  de  Béné- 
vent,  & Sceur  de  Pandolfe  IV.  Prince  de  Capoiie , que  Léon  à'Oftte 
(i)OsritN».  (i)  nomme  par  cette  raifon  Beaufrére  de  Guimar. 

Ht.i.eap. 50.  Principauté  de  Bénévenr  étoit  aufli  beaucoup  déchue  de  l’é- 

tat flori fiant  dans  lequel  on  i’avoit  vue  auparavant.  Continuelle- 
ment agitée  depuis  que  Pandolfe  II,  après  avoir  chaffe  Landolfe  IV. 
s'en  étoit  emparé,  il  y eut  entre  lui  & les  Princes  de  Capoiie  de 
perpétuelles  jaloufies  qui  produifbient  chaque  jour  quelque  nou- 
veau différend.  Attentif  aux  moyens  de  conferver  la  Principauté 
dans  fa  Famille,  il  fit  reconnoitre,  en  l’année  987,  pour  gouver- 
ner avec  lui,  fon  Fils  Landolfe  qui  fut  nommé  Landolfe  V-  Ce  Fils 
avoir  lui-même  un  Fils  nommé  Landolfe-,  Le  Grand-Pére , en  l’an- 
nce  1014,  l’aflocia  encore  à la  Principauté  , & il  gouverna  ainfi 
avec  fon  Fils  , & fon  Petit-fils  Pandolfe  III,  pendant  cette  meme 
COPut.  année,  qu’il  mourut  Landolfe  V ■ continua  à gouverner  avec 
in  Stem.  fon  Fils  Pandolfe  111 , jufques  en  l’année  1033,  qui  fut  celle  de  fa 
mort.  Pandolfe  III,  s’aflbeia  de  même  dans  la  fuite,  en  l’année  1038, 
fon  Fils  Landolfe  VI.  Les  Bcnévcntains  fc  virent  d'ailleurs  en  difi. 


grâce  auprès  de  l’Empereur  Or  h on  III  s Ce  Prince  ne  pouvoir  ou- 
blier , qu’unis  aux  Romains  dans  leur  haine  contre  fon  Père , ils 
l’avoieut  abandonné  lors  de  la  bataille  où  il  fut  vaincu  par  les 
■Grecs;  il  ne  pouvoit  auftî  les  fouflrir , & ce  fut  pour  les  morti- 
fier, que  s’étant  trouvé  au  Mont  Gargan,  il  vint  à Binèrent,  & en 
(j)  sîîwi.ad  r[T1p0ru  |e  Corps  de  St.Paulin  qu’il  fit  conduire  à Rome  (/). 

An-  mm-  1 Quoi- 
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Quoique  l’Empereur  O thon  eût  fait  périr  Crefccntius  dans  le 
Château  St. Ange,  Se  que  par  la  mort  de  ce  Tyran  il  femblat  que 
toute  Fadion  dût  être  éteinte,  néanmoins  ce  Prince  craignant  quel- 
que nouvelle  entreprife  de  la  part  des  Romains  , vint  en  l’année 
1001  à Rome,  où  effédivement  il  ne  put  pas  reprimer  une  Con- 
juration qui  fe  forma  contre  lui , & ne  fc  trouvant  pas  dès  for- 
ces fuffifantes  il  préféra  de  fortir  de  Rome , & de  fe  retirer  en 
Lombardie.  On  prétend  que  l'Empereur  amoureux  de  la  Femme 
de  Crefcentius  la  (eduifit  par  l’efperance  qu’il  lui  donna  de  l’élever 
au  Trône;  mais  que  fe  voyant  trompée  par  le  départ  de  ce  Prin- 
ce , elle  dilïimula  fi  bien  fa  douleur  quelle  l'engagea  à recevoir 
de  fa  main  une  paire  de  gans  qui  étoient  empoifonnés  ( m) , & 
que  ce  Prince  s’en  étant  fervi , le  poifon  fe  communiqua  S:  lui  caufa 
la  mort.  Léon  d'O/he  (o) , & Antonin  (o)  Archevêque  de  Florence 
dilent  que  le  poifon  lui  fut  donné  dans  une  boiffon.  Il  efl  peu 
croyable  en  effet  que  ç’ait  été  dans  une  paire  de  gans  ; fuivant  les 
obfervations  de  Rédi , on  ne  connoit  pas  dans  la  Nature  de  poi- 
fon qui  donné  de  cette  façon  puiffe  conferver  a (fez  d’adivité  pour 
congéler,  ou  diffoudre  le  fang,  au  point  de  caufer  la  mort.  A peine 
Or  h on  fut- il  arrivé  à Paterne  près  de  la  Ville  de  Caficllina , qu’il 
tomba  malade  , & dit  en  expirant  , qu’il  mouroit  empoifonné. 
Quelques  Auteurs , Se  entr’autres  l’Anonime  du  Mont  CaJJÎn  préten- 
dent qu’il  mourut  à Sutri  , en  l’année  1001.  Stgonius  Se  Baronius 
veulent  que  ç’ait  été  en  l’année  1001.  Goldafl  a raffemblé  diverfes 
Loix  de  cet  Empereur  (p). 

O th on  mourut  fans  Enfàns  miles;  Se  la  Race  de  ces  Empe- 
reur* s’éteignant  en  fa  Perfonne,  l’Allemagne  fe  vit  déchirée  par  les 
Radions  des  Princes  de  diférentes  Miifons  qui  afpirérent  à l’Em- 
pire. Les  Italiens  prétendirent  aufiî  à l’Empire,  & à la  Couronne 
d'Italie  ; iis  élurent  Arduin  Fils  de  Dodon  Marquis  d’Yvrée.  De  là', 
naquirent  de  nouveau  une  infinité  de  troubles  & de  defordres. 


CHAPITRE  V. 

lnjlhutwn  des  Electeurs  de  l Empire.  H F.NR1  Duc  de 
Bavière  ejl  élu  Empereur. 

C’EST  en  ces  rems-ci  qu’on  raportc,  fuivant  l’opinion  com- 
mune , l’origine  des  Eledeurs  de  l’Empire.  On  prétend  que 
l’Empereur  Othon  III.  qui  n’avoit  pas  d’Enfans  mâles,  prévoyant 
les  troubles  que  cauferoit  à fa  mort  l’éledion  d’un  Succeficur, 


(m)  Sigon, 
& Baron,  ad 
An.  looi. 

(»)  Ovtiens. 
lit.  i.  eaf.i 4. 
(*)  Antonin. 
z.  fart.  lit. 

1 6.  cap.  j. 

§.  4. 


(f)GoiO. 

tom.}.  f.}\l. 


(a)  J ORD  A- 
kls  inChro- 
nko  ex  In. 
III.  in  Cap. 
Venerabi- 
)em , de 
Elcâ.  & 
tlefli  poref- 
taic. 
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penia  i les  prévenir,  & choiflt  pour  cet  effet,  par  le  conlëil , te 
fous  l’aprobation  du  Pape  Grégoire  F.  dans  la  multitude  des  Prin- 
ces d’Allemagne  qui  concouraient  auparavant  à l'éleâion  de  l’Em- 
pereur, Ce pt  d’entr’eux  des  plus  confidérables  qui  auraient  ce  droit 
a l’avenir,  privativement  aux  autres  : Ce  font  ces  fept  Princes  que 
l’on  notnme  aujourdhui  Elcâeurs  de  l'Empire. 

Mais  comme  l’Hiftoirc  ne  nous  fournit  rien  de  certain  au  fu- 
jet  de  l’éreClion  de  cette  nouvelle  Dignité,  ni  fur  fort  Auteur,  ni 
fur  la  manière  en  laquelle  elle  fut  établie,  les  Ecrivains  varient  en- 
tr’eux  ; on  en  ignore  de  meme  la  véritable  époque. 

Quelques  Auteurs  (a)  reinontant beaucoup  plus  haut,  ont  préten- 
du que  le  Collège  des  Elcâeurs  à été  formé  parCnARLE-MAGNi; 
mais  cette  opinion  cil  totalement  contraire  a l'Hiftoirc:  Car,  com- 
me on  l’a  pii  voir  dans  les  Livres  précédons  de  cet  Ouvrage , il 
eft  évident  que  l’élcâion  des  Succelteurs  de  Ch  a ri  i-Magki  ne 
fut  point  faite  par  un  certain  nombre  de  Princes  d’Allemagne , 
mais  par  tous  les  Princes  de  France,  le  plus  fouvent  par  le  choix 
du  précédent  Empereur,  dès  fon  vivant,  ou  en  vertu  de  fon  Tefta- 
ment;  & l’Empire,  comme  s'il  eût  été  héréditaire,  fc confcrva  dans 
la  Miifon  de  Chau e-M acné,  jufques  à L o u i s III.  Fils  d ’Acé- 
nulfe  , qui  fans  laiflcr  d’Enfans  miles  perdit  à Vérone  la  vie  & 
l'Empire  dans  une  bataille,  où  il  fut  délait  par  Berekger.  Dés 
lors  l’Empire  commença  à dcciiner  ; car  parmi  les  Italiens , & les 
Romains  , il  devint  la  proie  du  plus  fort , & l’on  ne  reconnut 
plus  pour  Rois  d'Italie , & Empereurs , que  ceux  qui  furent  triom- 
pher de  leurs  Concurrcns  au  Trône.  C’eft  ainft  que  Berengir, 
Louis  Boson,  Hugues  U’Arles,  Lothaire  fon  Fils,  Ro- 
holfhe  de  Bourcocn e ,&  d’autres,  en  s’emparant  de  l’Italie, 
fe  firent  nommer  Empereurs.  D’un  autre  côté,  les  Princes  de  France 
& d'Allemagne  reconnurent  pour  Empereur  Con  r ad  Roi  d'Alle- 
magne , Dclccndant  de  Charle-Magne;  & (b)  Nauclere  rapporte 
que  Conrad  à l’article  de  la  mort  engagea  tous  ces  Princes  à 
lui  donner  pour  Succcflcur  H e n r i Duc  de  Saxe;  Mais  ni  Con- 
rad , ni  Henri,  n’eurent  jamais  le  Titre  d’Empereurs ; il  éroic 
réfervé  après  eux  à Otbon  le  Grand  qui  fut  clii  ab  omni  Populo 
Francorum  & Saxonum  , comme  le  dit  Nanclere , & qui  après  avoir 
conquis  ITtalie,  reçut  du  Peuple  Romain  le  nom  & la  Dignité  d’Em- 
pcrcur  , 8c  en  cetce  qualité  fut  oint  8c  couronné  par  le  Pape. 
Uthon  IL  & III.  à qui  il  fembloit  que  ces  Couronnes  appartint, 
fent  comme  par  droit  -d’héritage,  furent  cependant  éliis  par  tous 
les  Princes  d’Allemagne,  ainli  qu’on  l'a  vu.  C’eft  donc  une  erreur 
manifefte  que  de  vouloir  tranfporter  aux  tems  de  Charle-Ma- 
cki  l’Itiftitution  des  fept  Electeurs  de  l’Empire. 

Cette 
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Cette  prémiére  opinion  n’étant  pas  fou  tenable  en  a fait  naitre 
-une  féconde  qui  n’eft  pas  fondée  non  plus  : On  prétend  que  c’eft 
aux  rems  d'OmoN  -UI.  qu’il  faut  reporter  rétablifTement  du  Coliég» 
des  Eieâeurs  ; Que  ce  Prince  privé  de  l’efpérance  d’avoir  des  Enians 
prévit  combien  Icleâionde  fon  fuccelfeur  feroit  naitre  de  troubles, 

& que  parles  confeils&  l’aprobation  du  Pape  Grégoire  V,  pour  les 
prévenir , il  transfera  en  la  perfonne  des  fept  Eieâeurs  le  Droit  d’élire 
î’Ernpereur.qui  aparrenoir  auparavant  à tous  les  Princesdc  l’Allemagne. 

Onupbre  (c)  Panvini  refuce  cette  opinion,  & foutient  que  ce  /r} 

•ne  fut  qu apres  [la  mort  de  1 Empereur  Frédéric  II.  que  le  nutiis  Impe- 
•Pape  Grégoire  X.  introduilit  , pour  l’Eleétion  d’un  Empereur  , tii. 
l’ufage  qu’on  pratique  encore  aujourd’hui  : Onupbre  remarque,  que 
long-tems  après  la  mort  d'Omoi»  IlL  tous  les  Piinces  de  l’Al- 
lemagne , Eccléfiaftiques  & Séculiers , élifoient  les  Empereurs , 

& que  ce  fut  de  cette  façon  que  fe  firent  les  Eleélions  d’H  inii 
.11,  Conrad  I.  i-t  II,  HenriIV.  it  V,  Lothaire  II, 
PtiDiaïc  I,  et  Philippe  I.  Mais  cette  opinion  eft  auftî 
erronée  que  la  prémiére,  car  il  cft  fait  mention  par  d’anciens  Ecri- 
vains de  fept  Eieâeurs , tels  que  Martin  Polonus  qui  écrivit  fous  le 
Pontificat  A' Innocent  IV.,  St  Léon  £ O/lie  fous  celui  d'Urbain  II., 
long-tems  avant  le  Pontificat  de  Grégoire  X.  Il  eft  parlé  auflî  des 
Eieâeurs  dans  le  Concile  de  Lion  qui  fut  tenu  Ions  Innocent  IV- 
Baronius  a voulu  éviter  l’erreur  A' Onupbre  ; mais  il  eft  tombé  dans 
une  autre  , en  avançant  que  ce  fut  dans  ce  Concile  même  de  Lion 
qu’on  créa  les  Eieâeurs,  puilque  les  Ecrivains  qui  ont  vécu  environ 
le  tems  de  ce  Concile  , & même  auparavant,  parlent  du  College 
des  Eieâeurs  comme  d’un  établifTement  très  ancien.  L’Auteur  élu 
livre  de  Regimine  Principum  vivoit  avant  le  Concile  de  Lion  : car 
.c’eft  mal-à-propos  qu’on  a attribué  cet  Ouvrage  à St.  Thomas , Se 
que  fur  cette  prévention ■Cujtu  (d)  accable  d’injures  ce  Saint  Doc-  (j)  Cujic. 
teur  , lui  dit  que  fon  livre  eft  un  continuel  délire.  Léon  de  Fcud. 
d Ofiie , qui  écrivit  fa'Chronique  avant  le  tems  de  ce  Concile,  de 
meme  qu'Augu/lin  Triomphas,  qui  peu  de  tems  après  fit  un  Trai- 
•té  fur  rinftitution  des  fept  Eieâeurs  de  l’Empire,  en  parlent  com- 
me d’une  choie  très  ancienne-,  St  la  font  remonter  jufques  au 
tems  du  Pape  Grégoire  V.  • par  toutes  ces  raifons  il  paroit  alfez 
clairement  que  Baronius  s’eft  trompé.  D’ailleurs  les  Eieâeurs  nom- 
més dans  le  Concile  de  Lion  ne  font  pas  les  mêmes  Princes  qui 
poftedent  aujourd'hui  cette  Dignité  , ni  ceux  qui  l’avoicnt  eue 
avant  ce  Concile.  Martin  Polonus  allure  que  dans  fon  tems  les 
Eieâeurs  étoienc , les  trois  Chanceliers  de  l’Empire , Y Ardrcvêque  de 
Mayence  Chancelier  pour  l’Allemagne , Y Archevêque  de  Trêves  Chan- 
celier pour  la  France,  & celui  de  Cologne  Chancelier  d’Italie  , St 
■quatre  Princes  Jècuiicrs  également  Officiers  de  l'Empire , lavoir. 

Tome  L LUI  le 
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le  Marquis  de  Brandebourg  , Grand  Chambellan  ; YEledeur  Palatin , 
Grand  Tréforier  ; le  Duc  de  Saxe  , Grand  Maréchal  , & le  Roi  de 
Bohème  , Grand  Echanfon  : Mais  les  Electeurs  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Concile  de  Lion  étoient  d'autres  Princes,  favoir,  le* 
Dues  d'Autriche , de  Bavière  , de  Saxe , & de  Brabant  ,•  & les  Evê- 
ques , ceux  de  Cologne  , de  Mayence , & de  Saltebourg. 

Parmi  les  differentes  opinions  fur  cette  matière , la  plus  pro- 
bable eft  celle  qui  fixe  au  tems  d'OmoN  III.  l’Inftitution  du 
Collège  des  Eleâeurs  au  nombre  de  fept  ; mais  qui  en  même 
0)  V.Dctin  tems  rcconnoit  que  ce  ne  fut  que  long-tcms  après  que  la  (e)  gra- 
de antiq.  tique  en  a été  bien  établie.  Des  Auteurs  judicieux  rapportent  en 
Uifc.  dif.  7.  cffct  qu’OiHON  fevoiant  hors  d’efpérance  d'avoir  des  Enfans  mâ- 
les , éc  voulant  prévenir  les  troubles  qu’occalîonneroit  l’Eleâion 
d’un  Succclfcur  , confulta  le  Pape  Grégoire  V.  fur  la  manière  la 
plus  convenable  d’élire  i l'avenir  les  Empereurs , & que  la 
plupart  des  Princes  d’Allemagne  qui  avoient  droit  à l’Eicâion 
voulurent  bien  céder  cette  prérogative  , Sc  confentir  , par  égard 
pour  la  tranquillité  publique , à ce  que  les  Eleâeurs  fufTent  reftreints 
au  nombre  de  fept , dont  on  forma  le  Collège  des  Eleâeurs  de 
l’Empire.  Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  en  même  tems  , que 
pluficurs  de  ces  Princes  qui  jouiffoient  auparavant  du  droit  d'aftif- 
ter  à l’Elcâion  des  Empereurs  ne  voulurent  point  y renoncer , 
& par  conféquent  que  le  Collège  des  Eleâeurs  établi  des-lors  ne 
fut  dans  un  plein  exercice  de  fes  fonftions  que  long-tems  après  : 
Auffi  Henri  Succellèur  d’OrHON  ne  fut  point  élu  par  le  Collège 
des  fept  Eleâeurs , mais  par  la  pluralité  des  Princes  d'Allemagne , 
ainfi  que  l’obferve  Nauclere.  O11  voit  d'autres  exemples  encore , 
par  lefquels  il  paroit  que  plufieurs  Princes  & Prélats  de  l’Alle- 
magne font  intervenus  aux  Elcâions  : & dans  les  Epirres  du  Pape 
Grégoire  VII.  on  en  trouve  une  adreflee  à tous  les  Evêques  , 
Ducs  , & Comtes  de  l’Allemagne  , pour  donner  un  Succeffeur 
au  Roi  Henri  , au  cas  qu’il  ne  recouvrât  pas  la  fante.  C’cft  ainfi 
qu’on  pourroit  concilier  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
Collège  des  fept  Eleâeurs  fut  inftitué  fous  Othon  III,  & celle 
des  autres,  qui  affurent  que  ce  Collège  ne  fut  pas  inftitué  avant 
les  tems  du  Pape  Grégoire  X , ou  à Innocent  IV,  puifque  ces  pre- 
miers ne  font  attention  qu’au  tems  de  la  (impie  Inftitution  de  ce 
Collège  , Sc  les  derniers , à celui  auquel  il  jouit  effcâivement  des 
droits  qui  lui  étoient  attribués. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  que  BcUarmin  8c  ceux  qui 
l’ont  fuivi  fe  font  trompés  , lorsqu’ils  ont  avancé  que l’éeabliflemeiK 
du  Collège  des  Eleâeurs  fut  fait  par  l'autorité  des  Papes , de  me- 
me que  la  Tranflation  de  l’Empire  à la  Nation  Françoife  en  la 
îcrfoonc  de  Guarle-Mague,  & enfuite  à l’Allemande  en  celle 

d'OTHOtt 
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d' O thon  le  Grand  : En  effet,  ni  le  Pape  ni  l’Empereur  n’avoient 
pas  le  pouvoir  de  priver  les  Princes  d’Allemagne,  fans  leur  confen- 
tement , de  donner  leur  fuffrage  pour  l'Eleftion , & de  réduire  le 
nombre  des  Eleâeurs  à fept  ; il  ne  paroit  pas  non  plus  par  l'Hif- 
roire  qu’ils  l’aient  fait  : La  Chronique  ancienne  que  quelques  Ecri- 
vains attribuent  à Albert  de  Staden  en  1 140.  porte  , que  par  le  con- 
fentement  des  autres  Princes,  les  Evtques  de  Trêves  & de  Mayen- 
ce clifoient  l'Empereur  (/).  Augnfiin  Triumpbus  dit  de  meme, 
que  du  tems  d’OiHO»  , le  Pape  Grégoire  y.  établit  le  College  des 
Eleâeurs  , après  avoir  obtenu  dans  une  Affcmblée  generale  qu’il 
convoqua , le  confentement  des  autres  Princes.  On  a le  témoigna- 
ge de  Léopold  (g)  qui  dit,  qu'au  tems  d’OiHos  III.  privé  d en- 
tans  males  , on  conféra  à quelques  Princes  Officiers  de  l’Empire, 
ou  de  la  Cour  Impériale , le  pouvoir  d'élire  l'Empereur.  A'auclc- 
xe  (b)  efl  encore  plus  circonftancié  fur  ce  fujet;  il  dit  de  même, 
qu’OmoN  III.,  11’aiant  pas  d’Enfans  mâles,  fit,  avec  le  confen- 
tement des  Princes  d Allemagne  , une  Conffitution  par  laquelle 
il  établit  qu’âpres  la  mort  de  l'Empereur  , on  procéderait  à 
l’Eleâion  d’un  Succeffcur  dans  la  Ville  de  Francfort  : que  les  trois 
Archevêques , & les  quatre  Princes  Officiers  de  l'Empire  qu’on  a 
déjà  nommés  ci-deifus  feraient  chargés  de  ce  foin;  & c’eft  de  là 
que  prévalut  !’ulàge  qu’il  n’apparciendroit  qu’à  ces  feuls  fept  Elec- 
teurs d’é.ire  l’Empereur;  & meme  il  ne  prenoit  d'abord  que  le  ti- 
tre de  Célar  & Roi  des  Romains , & ne  fe  nommoit  Empereur 
qu’âpres  avoir  été  couronné  à Rome  par  le  Pape.  Ce  fut,  peut- 
être,  par  les  confeils  du  Pape  qu’OmoN  choifft  lept  Princes  pour 
Eleâeurs  ; mais  il  eft  certain  en  même  tems  que  cet  établilfcment 
> ne  fe  forma  que  par  la  ceïïion  oue  les  autres  Princes  firent  de  leur 
droit,  en  conféquence  dequoi  Gu t coir t V.  l’approuva,  comme 
fait  du  confentement  des  Parties.  C’eft  donc  moins  au  Pape  qu’à 
l’Empereur,  & plus  encore  à la  bonne  volonté  de  tous  ces  Prin- 
ces , qu’on  doit  attribuer  l’Inftitution  du  College  des  Eleâeurs, 
comme  le  Cardinal  C.ufani  ( i)  n’a  pas  fait  difficulté  de  l’avouer. 
Ce  ne  fut  meme  que  par  la  fuite  des  tems  que  cet  établiffèment 
reçut  fon  entier  effet,  & il  ne  l’eut,  que  parce  qu’enfin  tous  les 
Princes  s’accordèrent  à renoncer  à leur  ancien  Droit  en  faveur  de 
l’utilité  publique,  & des  fept  Eleâeurs,  qui,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
ont  reçu  & reconnoiffënt  tenir  cette  autorité  de  la  Ceffion  que  leur  en 
ont  faite  tous  les  autres  Princes , & non  du  Pape , ou  de  l’Empereur. 

Ccft  encore  de  ces  Eleâeurs , comme  repréfentans  tous  les  Prin- 
ces de  l'Allemagne,  que  l’Empereur  lui-même  tient  toute  fon  auto- 
rité ; l’uûgc  qu’avoient  fuivi  les  Empereurs  de  fe  faire  cou- 
ronner à Rome  d'une  Couronne  d’or  par  le  Pape,  n’étoit  regardé 
que  comme  une  Solemnité  de  pure  Cérémonie,  de  meme  que  la 
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coutume  qu’ont  fuivi  les  Rois  d'Italie  , de  France , ou  d'Efpagne-». 
de  fe  faire  oindre  & couronner  par  des  Evêques  de  leur  Royaume,- 
8c  leurs  Sujets  ; Perfonne  n’ofera  dire  fans  doute  que  ces  Princes 
croient  de  tenir  la  Souveraineté  de  l’Evêque  qui  les  facre,  & les 
(t)  Gvicc.  couronne.  Gmcbardin  (kj  remarque  auffi  très  judicieufement , que 
hift.  LU.  7.  l’Empereur  Maximilien,  dans  une  harangue  qu’il  fit  aux  Electeurs, 
leur  dit  ; Je  vais  en  Italie  pour  y recevoir  folemnellement  la  Cou- 
ronne Impériale  fuivant  la  Coutume  de  pure  Cérémonie , & fans 
fubftance , comme  on  le  fçait  bien  ; Je  reconuois  que  c’eft  pleine- 
ment de  vôtre  Election  que  nait  la  Dignité  3 1 l’Autorité  Impériale. . 

Quoi  qu’il  puilfe  donc  être  vrai  , que  le  Collège  Electoral 
fut  inftitué  dans  le  tems  d'OTxON  III.,  lëleétion  d’HsN  ri  Duc 
de  Bavière  le  fit  cependant  par  tous  les  Princes  & Prélats  d’Alle- 
magne fuivant  l’ancien  ufage.  Les  Italiens  , à la  mort  d’OTHON 
qui  ne  Iailfoit  pas  de  SuccdTeur,  fe  prévalurent  de  la  circonflance 
pour  s'emparer  de  l’Empire  & du  Royaume  d’Italie..  Ils  élurent  en 
effet  à Pavie  Ardu  in,  qui  fe  maintint  fur  ce  Trône  près  de  deux 
ans,  malgré  tous  les  efforts  d'HiNRi  ; & ce  fut  principalement 
à l’inftigation  de  l’Archevêque  de  Milan,  qui  regardoit  l'Election 
faite  Â Pavie  fans  fa  participation  comme  attentatoire  à fon  Droit, 
qu’HiNHi  prit  les  Armes  contre  Ardu  in.  Les  Papes  n’étoient 
donc  pas  les  feuls  qui  pretendoient  que  l'Election  des  Rois  d'Italie 
leur  appartenoit,  puifquc  l' Archevêque  de  Milan  en  faifoit  un  at- 
tribut de  fa  Dignité  ; & l’uiâge  de  pure  cérémonie  dans  lequel 
étoient  les  Rois  d'Italie  de  fe  faire  oindre  8c  couronner  par  cet 
Archevêque , devint  pour  lui , fclon  fes  prétentions  , un  droit  for- 
mel. De  cet  exemple , & de  divers  autres  femés  dans  cette  Hif- 
toire,  les  Princes  & les  Peuples  peuvent  recueillir  une  leçon  utile; 
Il  eft  toujours  dangereux  de  mêler  les  Eccléfiaftiques  dans  les  af- 
faires ; on  leur  y donne  entrée  par  un  égard  refpeCtueux  pour  leur 
Caraétcre  ; & ils  favent  dans  la  fuite  fe  faire  de  la  coutume  un 
Droit  qu'ils  ne  veulent  plus  reconnoitre  tenir  de  la  compiaifance 
des  Princes , 8c  qu'ils  font  valoir  contr’eux  toutes  les  fois  qu’ils 
fe  peuvent,  par  le  crédit  8c  l’autorité  que  leur  donne  ce  même  Ca- 
ractère. C’eft  ainfi  qu'Jnudfe  , Archevêque  de  Milan  , fi  l’on  peut 
s’en  raporter  à Stgoniia , dépofa  dans  un  Synode  de  fes  Evêques 
Ardu  in  , & conféra  le  Royaume  d’Italie  à Henri.  L’on  peut 
juger  combien  les  Papes , qui  s’arrogeoient  à eux  feuls  le  droit 
de  dépofcr  les  Souverains  , furent  choqués  de  l’audace  de  cet  Ar- 
chevêque ; il  continua  cependant  à fourenir  fon  entreprife  , 8c  fur 
fes  inftanccs,  Henri  envoia  en  Italie  Otbon  Duc  de  Saxe  à la  tête 
d’une  Armée  pour  chaffer  Arduin:  on. combattit  avec  des  fuc- 
cès  düfereas  j de  manière  qu ’Artmlfc  craignant  qu’AaouiN  qui 
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ravageort  roue  le  Milanois,  ne  fait  le  plus  fort , engagea  Henri  à 
Tenir  lui-même  en  perfonne.  Ce  Prince  fe  rendit  en  effet  à Véro- 
ne, fui vi  d’une  puilTante  Armée.  A r nu  in  s’ctoit  fortifié  dans  cet- 
te Ville  ; mais  cédant  aux  forces  fupérieures  d’ H r n r i , il  l'aban- 
donna , 8c  fe  retira  dans  Pavie  : Cette  dernière  Place  fut  bien- tôt 
afliegée,  prifc,  faccagte , & réduite  en  cendres  (i).  L'Empereur 
triomphant  & redoute  vint  à Milan  , où  s’étant  fait  couronner  Roi 
d'Italie  par  l'Archevêque,  le*  Partifans  d’ARiiuiN  s’emprerterenr 
de  fe  foumettrc  à lui. 

Audi- tôt  qu'  H f n r 1 , par  la  raine  entière  de  fon  Compétiteur, 
fe  vit  le  Maître  abiblu  du  Royaume,  il  vint  en  l'année  toit-  4 
Roncaglia , 8c  à l’imitation  de  fes  Prédécclfeurs  il  y tint  une  Dicte, 
dans  laquelle  il  fit  diverfes  Loix , en  qualité  de  Roi  d'Italie  , car 
il  n’avoic  pis  pris  encore  le  Titre  d’Empereur.  Cette  Diète  fut 
compofte , fuivant  l’ufage,  d'un  grand  nombre  de  Princes  , de  Mar- 
quis, de  Comtes,  déjugés,  & de  pluficurs  Ecclclîaftiques , Ar- 
chevêques, 8c  Evcques.  Henri  donna  alors  les  Loix  que  l'on- 
trouve  dans  les  deux  prémiers  Livres  des  Loix  Lombardes  (»>),> 
& que  l’ancien  Compilateur  y a ajoutées,  quoi  qu'HsNRi  ne  fût 
pas  Empereur,  comme  données  par  ce  Prince  en  qualité  de  Roi 
d'Italie,  proclamé  tel  après  la  fuite  d’ Ard u i n.  Stgonius  (n)  parle 
de  quelques  autres  Loix  de  ce  Prince.  Golda/l  (0)  en  a de  me- 
me raflcmblé  un  très  grand  nombre. 

Peu  de  tems  après,  Henri  paflà  à Ravenne,  d'où  il  envoiaà  Rome 
des  Ambaflàdeurs  au  Pape  Benoit  yi II.  pour  lui  annoncer  qu'il  Ce  dif- 
pofoit  à y aller  prendre  (f)  la  Couronne  Impériale  : Il  s'y  rendit  en 
effet,  fut  bien  reçu  du  Pape  Sc  des  Romains  ; on  le  couronna  avec  tou- 
tes les  Cérémonies  accoutumées , 8c  on  le  proclama  Aügufte.  Un 
bienfait  mérite  une  reconnoifTancc.  Henri  confirma  à l’Eglifede 
Rome  tous  les  Privilèges  qui  lui  avoient  été  accordés  par  les  Pré- 
décelfeurs  , Sc  s'en  retourna  bien-tôt  après  en  Allemagne.  C'eft 
ainfi  que  l’Empire  8c  le  Royaume  d’Italie  pafférent  de  la  Maifon 
des  Othons  à celle  des  Ducs  de  Bavière  , en  la  Pcrfonne  d' H e n- 
ri  II.  Quant  à Ardu  in  qui  régna  environ  deux  années  en  Ita- 
lie , comme  il  fe  vit  privé  de  ce  Royaume , Si  fans  efpérance  de 
pouvoir  jamais  s'y  rétablir , il  prit  l’Habit  de  Moine  dans  un  Cou- 
rent près  de  Turin. 

Henri  étoit  donc  parvenu  à l'Empire  d’OCcident.  Basile 
occupoit  alors  celui  d’Orient.  Il  fe  parta  fous  leur  Régne  tant  d'é- 
venemens  furprenans  dans  nos  Provinces  , que  divifees  8c  foumifes 
à une  multitude  de  petits  Souverains , elles  furent  enfin  réunies  fous 
la  puilfance  d'un  Mônarquc  redoutable;  Nosvaillans  8c  courageux 
Normands  en  lormérent  un  fioridànt  Royaume.  L'origine  8c  les 
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grandes  avions  de  cette  Race  de  Héros  feront  un  ample  Sc  noble 
lùjet  pour  les  Livres  fuivins  de  cette  Hirtoire. 


CHAPITRE  VI. 

Police  EccléJlaJii/jue  de  nos  Provinces  pendant  le  dixiéme  Siècle , 
jujques  à [arrivée  des  Normands. 

LA  Police  des  Eglifcs  qui  fut  introduite  en  ce  Siècle  dans  le 
Royaume  de  Naples  commença  à avoir  quelque  rapport  avec 
celle  qui  s’obfcrve  aujourd’hui , pour  ce  qui  regarde  l’élévation 
des  Evêques  à la  Dignité  de  Métropolitains.  Les  Papes,  en  don- 
nant le  Pallium  aux  Evêques,  s'établirent  par  ce  moie.i  un  nouveau 
Droit  fur  eux , les  obligèrent  de  venir  à Rome  pour  le  recevoir, 
& être  élevés  d la  Dignité  de  Métropolitains,  t.’cft  en  conléquen- 
ce  de  cette  dépendance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  le.  Métropoli- 
tains, que  les  Papes  prétendirent  s’attribuer  le  D.oit  de  connorre 
de  toutes  les  affaires  qui  fe  palfoient  dm,  leurs  Diocèfes,  foi t par 
voie  d’appel,  foi  t par  voie  direéic , lorfvuc  ces  Métropolitains  né- 
gligeoient  d’en  prendre  eux-memes  la  première  connoiffance  ; Sc 
pour  que  ces  prétentions  euffenr  d’autant  plus  de  Partifans  , les 
Papes  multiplièrent  les  Evêchés  & les  M.tropoles.  Ils  furent  fou- 
tenus  dans  cette  entreprifè  par  les  Oihons  Empereurs d’Üccident, 
& principalement  par  O thon  I.  Ces  Princes  les  deffendirent  con- 
tre l’ambition  des  Patriarches  de  Conitantinople , Sc  firent  valoir 
leur  aurorité , mime  dans  les  Etats  qui  appattenoient  à l’Empire 
d’Orient. 

O t h o h I.  étoit  intèreffe  à favorilêr  les  Papes,  puifqu’il  fut  ce- 
lui de  tous  les  Empereurs  pour  lequel  ils  marquèrent  le  plus  dç 
complaifance.  Les  Savans  difputent  encore  entr’eux  au  fujet  d’un 
Synode  tenu  d Rome  par  Adrien , dans  lequel  on  prétend  qu’il  don- 
na i Chauc-Machi  le  Droit  d’élire  les  Papes  : Mais  on  con- 
vient généralement  que  Lion  VIII-  affcmbla  en  l’année  954 , un 
Concile  général  dans  l’Eglifc  de  St.  Jean  de  Latran  , où  l’on  ac- 
corda à l’Empereur  Othon,  & aux  Empereurs  Allemands  fes  Suc- 
ceffeurs,  â pcrpétuicé,  le  Royaume  d’italie,  & le  Patriciat  de  Ro- 
me , avec  l’union  indiffoluble  de  l’Empire  d’Occidcnt  au  Royaume 
d'Allemagne  , & dès-lors  Othon  & fes  Succelfeurs  furent  Souve- 
rains de  Rome.  Ce  Concile  donna  encore  à Othon  le  Droit  de 
dilpofer  du  Saint  Siège , Sc  d’elire  le  Pape  : Il  lui  confirma  auïïi  le 
Droit  des  Invcflifures  conféré  par  Adriin  à Charle  - Magne, 
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& lui  remit  le  pouvoir  d’inveftir  les  Archevêques  & les  Evêques 
de  leurs  Eglifes  par  l’Anneau  & la  Crofle.  Les  Auteurs  font  men- 
tion de  ce  Concile  : On  peut  voir  Luitprmd  («),  Yves  de  Char-  («)  Loup». 
Ires  ( b ) , Craticn  (c)  qui  l'avoit  pris  d'Yves , & l'infcra  dans  fon  lAa.c-y.n. 
Décret;  & enfin  Théodoric  de  A icm , qui  l’aiant  trouvé  dans  un  an-  Pannom 
cien  Code  Florentin  , l’a  placé  dans  fon  Traité  des  Droits  & Pri-  s.  c*p.  s je.  ' 
viléges  de  l’Empire  (d).  W Gmt. 

Ces  faveurs  mutuelles  corrompirent  de  plus  en  plus  l’ancienne 
Difcipline,  & changèrent  l’état  des  Eglifes.  Les  Papes  érigèrent  hift.  jur. 
plufîcurs  Métropoles,  & beaucoup  d'Evéchés.  L’élévation  d’un  publ. j,  1. 
Evêché  à la  Dignité  de  Métropole  Ce  régloit  conformément  à la 
Difpolition  des  Villes  dans  l’Empire , le  deffein  des  Papes  étant  de 
confervcr  de  l’uniformité  entre  la  Police  Séculière , & l’Ecclefiafti- 
que  : l’on  fuirit  en  effet  cette  méthode  dans  nos  Provinces. 

Principauté  de  Capoiie. 

Nous  avons  vû,  qu’entre  les  Villes  les  plus  remarquables  de  ces 
Provinces , Bénévent  & Salcrne  tenoient  le  préinier  rang  du  tems 
des  Lombards  : Mais  dans  le  Siècle  dont  nous  parlons , la  Ville 
de  Capoiie  fe  rendit  plus  célébré  que  les  autres  ; fi  l'on  en  excep- 
te ce  que  firent  les  Patriarches  de  Conftantinoplc  dans  les  Villes 
foumifes  à l’Empire  Grec , Capoiie  fut  la  prémiére  de  celles  du 
Royaume  de  Naples  que  les  Papes  élevèrent  à la  Dignité  de  Mé- 
tropole. Dès  l’année  87J , l’Empereur  Louis  vouloit  lui  procu- 
rer cet  avantage  ; mais  , comme  le  rapporte  Erchempert  (e)  , il  en  00  Xrchemp. 
fut  détourné  par  d’autres  affaires  : Dans  la  fuite  Jïan  XIII,  pour  nurn-Jtf- 
fe  fouftraire  à la  perfécution  des  principaux  Seigneurs  de  Rome 
qui  le  chaflcrent  de  cette  Ville , vint  à Capoiie , où  Pandolfe , qui 
en  étoit  Prince,  lui  fit  un  bon  accueil  ; Ce  Pape,  pour  lui  en  mar- 
quer fa rcconnoifïânce , érigea, en  l’année  869,  Capoiie  en  Métro- 
pole, Si  confacra  pour  Archevêque  Jean,  Frère  de  ce  Prince  (f).  (/)  I*oOs-> 
Il  eut  pour  Sufffagams  l’Evéque  d’Atina  , dont  l’Evêché  fous  le  ™Ni- 
Pape  Eugène  lit,  fut  fupprimé  ; l’Evêque  d’ /ferma,  qui  auparavant  Si'och.  ui.7, 
avoit  les  Eglifes  de  Venafro  , & de  Boiano  ; celui  de  Seffa  , qui  An.  ?««. 
enlevé  dans  la  fuite  à cette  Métropole,  paffa  fous  l’obciffance  di- 
reéte  du  St.  Siège  : Cette  perte  fut  reparée  par  plufieurs  Evêchés  Puî^oiifin 
qu’on  créa  enfuite  dans  cette  Principauté  ; & jufques  à aujourd’hui-,  Série  Ab. 
Capoüe  a confcrvé  pour  Suffragans  les  Evêques  de  ( aiazza  , de  Cl®  Ali- 
Carinola  , de  Calvi , de  Caferte  , de  Teano  , & de  Venafro.  Les  8',n'w-î?" 
Evêques  d’Aquin,  de  Fondi,  de  Gaëte,  & de  Sera,  en  relevoient 
aufiî  anciennement , mais  ils  ont  été  mis  fous  la  dépendance  direéfe 
du  Siège  Apoftoliquc. 
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multiplièrent  enfuite  , comme  on  l'a  dit,  les  Evêques  dans  lé 
Royaume  de  Naples,  le  nombre  des  Suffragans  augmenta  par  con- 
fisquent. Il  eft  arrivé  delà,  que  comme  le  Royaume,  par  une  nou- 
velle difpofition,  a été  divifé  en  un  plus  grand  nombre  de  Provin- 
ces, l'Archcvëque  de  Bénévent  a préfentement  des  Suffragans,  non 
feulement  dans  la  Principauté  Ultérieure  , mais  encore  dans  d’au- 
tres Provinces  : Il  a deux  Suffragans  dans  le  Comté  de  Molife  , 
favoir  l'Evéque  de  Boiano,  & celui  de  Guardia  Alfiéra  : Dans  la 
Principauté  Citérieure,  il  en  a cinq,  celui  d'Avellino,  d’Arriano, 
de  Trivico,  de  Volturara,  & de  Monte- Marano  : Dans  la  Terre 
de  Labour,  il  en  a trois,  ceux  de  Ste.  Agathe  des  Goths,  d’Alife, 
& de  Teleic:  Dans  la  Capitanate,  fix,  Afcoli , Bovino,  Larino, 
S.  Severo,  Termoli , & Lucera.  Les  Evêques  de  Draconaria  , de 
Civicade , de  Firenzuola,  de  Frigento , de  Lefina,  de  Monte-Cor- 
vino,  de  Turtiboli , furent  tous  Suffragans  de  l'Archevêque  de  Bé- 
névent; Mais  ces  Villes  ayant  été  détruites,  l’Evcque  fut  fupprimé» 
& les  Revenus  de  l’Evcché  réunis  à d’autres  Cathédrales:  Tel  fut 
encore  le  fort  de  l'Eglife  de  la  Ville  de  Lefina  détruite  par  les  Sa- 
razins,  & dont  les  revenus  ont  été  donnés  au  magnifique  Hôpital 
de  l’Annonciade  de  Naples. 

Le  Duc  Romuali  avoit  mis  en  faveur  de  St.  Barbatus  les  Eglifes 
de  Siponte  & du  Mont  Gargan  fous  la  dépendance  de  celle  de 
Bénévent , lorfque  ces  deux  Endroits  étoient  du  reffort  de  cette 
Principauté.  Le  Pape  l'italien,  en  <5(58 , confirma  cette  Difpofition 
pour  Barbatus  & les  Evêques  fes  Succcffeurs  , qui  pendant  près 
■de  quatre -cens  ans  s'intitulèrent  Evêques  de  Siponte;  titre  donc 
fe  décora  auifi  Landolfé  premier  Archevêque  de  Bénévent.  Mais 
depuis  que  cette  Province,  que  les  Grecs  avoient  enlevée  aux  Lom- 
bards, paffa  fous  la  domination  des  Normands,  l’Eglife  de  Siponte, 
érigée  en  Métropole,  fut  détachée  de  celle  de  Bénévent.  Siponte 
eft  un  des  plus  anciens  Evêchés  du  Royaume.  Dans  les  A êtes  du 
Concile  tenu  à Rome  en  465,  fous  le  Pape  Hilaire,  l’on  trouve  la 
fignarure  de  Félix  Evêque  de  Siponte.  Dans  les  Lettres  de  St.  Gré- 
goire , il  y en  a plufieurs  écrites  à un  autre  Félix  Evêque  de  Si- 
ponte. I!  eft  encore  fait  mention  dans  le  Décret  de  Gratien  de 
J'italien  Evêque  de  Siponte  , auquel  St.  Grégoire  écrivit  de  meme 
plufieurs  Lettres:  Mais  cette  Ville  ayant  extrêmement  fouffert  par 
la  cruelle  Guerre  que  fe  firent  les  Lombards  de  Bénévent,  & les 
Grecs  Napolitains,  fon  Eglife  dévenue  moins  confidérable,  fut  réu- 
nie , comme  on  l’a  déjà  dit , à celle  de  Bénévent , à laquelle  elle  demeu- 
ra foumife  jufques  en  ces  tems-ci , où  le  Pape  Benoit  IX.  en  l’année 
1034,  la  détacha  de  Bénévent  pour  l’élever  à la  Dignité  Archié- 
pifcopale.  On  trouve  /ouvenc  auiïi  dans  les  Décrétales  ( 1 ) des 
Tome  I.  Munit  Noms 
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Noms  d’ Archevêques  de  Siponte.  Pafcal  IL  leur  donna  pour  Suf— 
fraganc  l’Evêque  de  Vefli , qui  leur  efl  encore  fournis  préfentement— 
Quoique  la  Ville  de  Siponte  ait  été  détruite,  & que  fur  fes  rui- 
nes le  Roi  Mainvroi  en  ait  fait  bâtir  une  autre  nommée  de  fort- 
nom , Manfrcdonia , l'Archevêque  a retenu  le  titre  de  Siponte.  Les  Pa- 
pes ont  voulu  qu’il  confcrvat  cet  ancien  nom , par  honneur  pour  ce 
Siège,  ou  parce  que  le  nom  de  Ma  in  froi  leur  déplaifoit.  Les 
Chanoines  & les  Habitans  du  Mont  St.  Ange  prétendirent  aulfi  que 
les  Archevêques  de  Siponte  ayant  fouvent  fait  leur  rélidence  dans 
leur  Ville,  foir  à l’occafion  des  Guerres,  foit  pour  Jouir  des  agré- 
ment de  fa  lîruation,  ils  dévoient  par  confcqucnt  fe  nommer  Ar- 
chevêques du  Mont  St.  Ange  tout  comme  de  Siponte,  & qu’on  ne 
pouvoit  refufer  à leur  Eglife  les  memes  honneurs  & prérogatives 
dont  jouiffoit  cette  première.  Es  fe  fondoient  encore  fur  une  Bulle 
du  Pape  Eugène  III.  & il  y eut  à ce  fujet  un  Procès  confîdérable 
qui  fut  porté  à Rome  , A a-  duré  plulieurs  Siècles  : Décidé  enfin 
fous  Alexandre  III.  les  Habitains  du  Mont  St.  Ange  furent  condam- 
nés , parce  que  la  Bulle  fur  laquelle  ils  fe  fondoient  parut  raturée 
& vitice  dans  l’endroit  qui  fembloit  appuyer  leurs  demandes.  Luce, 
Céle/lin,  Innocent  III.  te  tous  les  autres  Papes  fuivans,  confirmèrent 
la  fentcncc  portée  par  Alexandre;  & ainfi  l’Eglife  du  Mont  St.  Ange 
eft  foumife  à celle  de  Siponte,  qui  conferve  fa  Dignité  de  Métropole. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  lors  que  Benoit  IX.  érigea  Si- 
ponte en  Métropole  , il  lui  donna  quatre  SufFragans  , favoir  les 
Evêques  de  Troia, Melfi,  Monopoli,  A Rapolla:  Mais  Vgbell  a fuf- 
fifamment  prouve  que  ces  Evcqucs  ne  furent  jamais  fournis  à cette 
Métropole,  ou  du  moins  en  dépendirent  pendant  très  peu  de  tems. 
On  peut  remarquer  en  effet , que  dans  le  Concile  de  Latran  tenu 
en  1 179,  fous  Alexandre  III.  on  trouve  les  fignatures  des  Evêques 
de  Melfi  , & de  Monopoli , entre  celles  des  Prélats  fournis  immé- 
diatement au  St. Siège:  Quant  aux  Evêques  de  Troia  , & de  Ra- 
polla , ils  ne  vinrent  point  à ce  Concile  i Mais  dans  le  Provincial 
Romain,  Ouvrage  qui  a plus  de  cinq-cens  ans,  il  eft  dit  qu’ils 
font  de  la  Province  Romaine.  L’Evêque  de  Rapolla , dans  les  der- 
niers tems,  fut  fupprimé,  & fon  Eglife  réunie  â l’Evêché  de  Melfi- 
L’Archevêque  de  Bénévcnt  n’a  point  préfentement  de  Suflfragans 
dans  les  deux  Abruzzes,  qui  étoient  alors  renfermées  dans  la 
Principauté  de  Béncvent , puifque  prefque  tous  les  Evêchés  de  ces 
deux  Provinces  furent,  comme  voifins  de  Rome,  immédiatement 
fournis  au  Saint  Siège.  La  Ville  d’Aquila,  bâtie  par  l’Empereur 
Fkiberic  IL  fur  les  ruines  d’Amiterne  , fut  érigée  en  Evêché  par 
Alexandre  IV.  Il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  Lettres  de  St.  Gré- 
goire de  cet  Evêque.  Quand  Alexandre  iy.  déclara  Aquila  Evêché, 
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il  le  fit  en  y tranfportant  le  Siège  Epifcopal  d’une  petite  Ville 
■nommée  Forcone , & cela  avec  le  confentcment  de  Bernard  Evcque 
de  cet  endroit,  vers  l’année  1157.  On  donna  i l’Evcque  l'Eglife 
des  Saints  Maxime  St  George  dans  Aquila,  & dès  lors  quittant  fon 
ancien  Nom  d'Evcque  de  Forcone  , il  prit  celui  d'Evcque  d’A- 
quila.  La  Bulle  de  cette  Tranllation  faite  par  Alexandre  IV.  cft 
rapportée  dans  les  Annales  de  Bepvius  ; & l'on-  en  confcrve  à Na- 
ples, dans  les  Archives  du  Couvent  de  St. Dominique,  line  Copie 
autentique  en  parchemin  , qui  fut  extraite  de  l’Original  fur  les 
inftances  du  Vicaire  de  Paul  Evêque  de  cette  Ville,  en  J Cette 
ÏEglifc  d'Aquila  relève  immédiatement  de  Rome.  L’Evcque  de 
Cnicri  ne  reconnut  de  meme  des  les  tems  anciens  d’autre  Supé- 
rieur que  le  Pape  même.  En  1517,  fous  Clément  VII.  ii  fut  élevé 
i la  Dignité  de  Métropolitain , & on  lui  donna  pour  Sutfragans 
les  Evêques  de  -Penna , Adria , & Lanciano  : Mais  dans  la  fuite  ces 
Evêques  fe  font  dégagés  de  cette  dépendance  , éc  ont  été  remis 
Jbus  l’obéilfancc  dire  été  du  St.  Siège;  Celui  de  Lanciano  a meme 
rreçu  le  titre  honorifique  de  Métropolitain  , fans  Suffragant  néan- 
moins: fes  droits  fe  bornent  aux  prééminences  dont  jouiflent  les 
Archevêques.  L’Evêque  de  C hiéti  n’a  aujourd'hui  qu’un  feul  Suf- 
fragant  qui  eft  l’Evêque  d’Ortano. 

1m  Vrincipautc  de  Sdlerne. 

La  Principauté  de  Salerne  méritoit  également  d’être  diftinguée 
3>ar  un  Privilège  femblable  i celui  dont  jouiifoicnt  Capoiie  & Bé- 
névent:  Audi  le  Pape  Benoit  VII.  en  l’année  974,  fur  les  infianccs 
■de  ÿean  Prince  de  Salerne , érigea  cette  Capitale  en  Métropole , 
te  lui  donna  Amenas  (kj  pour  Archevêque:  Cette  prérogative  fut 
-dans  la  fuite  confirmée  par  le  Pape  Jean  XV.  & l’on  voit  par  là 
que  c’eft  à tort  qu’on  a avancé  dans  l'Index  ajouté  à l’Hiftoire  du 
■Royaume  d’Italie  de  Sigonins , que  Salerne  fut  érigée  en  Métropole, 
l’an  1009  feulement,  par  le  Pape  Sergius  IV.  Dans  les  commence- 
mens  cet  Archevêque  eut  plufieurs  Suffragans,  entre  lelquels  furent 
les  Evêques  de  Cofencc , de  Bifignano , & d’Accrcnaa.  Dans  le 
Caralogue  , que  nous  avons  rapporté  au  fixiéme  Livre,  des  Evêchés 
fournis  au  Patriarche  de  Conftanunople , les  Evêques  de  Cofence 
A de  Bifignano , furent,  par  un  Réglement  de  l’Empereur  Lion, 
fubordonnés  au  Métropolitain  de  Reggio,  & l’Evêque  d’Acérenza 
su  Métropolitain  de  Sainte  Sévérinc:  mais  depuis  que  ces  Evêchés 
■ont  été  rendus  au  Patriarche  d’Occident , on  les  a redonnés  au  Mé- 
tropolitain de  Salerne.  Il  avoir  encore  d'autres  Sufiragans , tels 
■que  les  Evêques  de  Confa , de  Pcfto,  de  Melfi,  de  la  Cava , de 
Mm  mm  2 Laveilo, 
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Lavillo,  &dc  Nola;  Dans  la  fuite,  l'Evêché  de  Peftofut  uni  i celui 
de  Capaccio  ; ceux  de  Melfi , de  Lavello  , & de  Bifignano  ont  été 
détachés  de  leur  Métropolitain,  & relèvent  directement  de  Rome; 
& celui  de  Nola  eft  devenu  SufFragant  de  l’Archevêque  de  Naples. 
C’cft  dans  ces  teins -ci  que  prit  nailfance  le  Monaftére  de  la  Cava  ; 
Alfério  en  fut  le  premier  Abbé;  A mefure  que  le  Monaftére  aug- 
menta fon  crédit,  l’Abbé  crut  en  Dignité.  Le  Pape  Urbain  11.  en 
1091,  décora  de  la  Mitre  Pierre  alors  Abbé  de  cette  Maifon;  8c 
(D  Ab  e>  1 fous  le  Pape  Boniface  IX.  le  Monaftére  fut  érigé  en  Cathédrale  (/)* 
Nues  in  . Léo»  X.  donna  enfin  à la  Cava  un  Evêque  qui  releva  directement 
-o  PaPe-  Trois  autres  de  ces  Evêchés  furent  érigés  en  Métropo- 
' ' ' les,  favoir  Conla,  Acérenaa,  & Cofence. 

L’on  ne  fauroit  dire,  par  qui,  ni  en  quel  tems,  l’Evêque  de- 
(«OUchsi.  Conla  fuc  élevé  à la  Dignité  de  Métropolitain.  Ughell  (m)  croit 
lut.  Sacr.de  qU’j|  |a  doit  à Alexandre  II,  ou  à Grégoire  VII.  fon  Succelfeur;  il 
Corarlf  en  donne  une  caifon  qui  paroit  bonne , c’cft  que  fous  le  Pontifi- 
cat de  Léon  IX.  en  rojx,  I’Evcque  de  Confa  étoit  encore  Suffra- 
gant  de  l’Archcvcquc  de  Salerne.  Le  premier  Archevêque  de  Conla 
que  l’on  trouve  dans  l’Hiftoire.cft  an  Leon,  qui  vivoit  fous  le  Pon- 
tificat de  Grégoire  VU.  & depuis  ce  Léon,  on  a la  fuite  de  tous 
les  Archevêques  de  Confa  fans  interruption.  Les  Evêques , qui  do 
tems  en  teins  étoient  nouvellement  créés  dans  les  endroits  voifins, 
devenoient  fes  Sulfrtgans.;  tels  furent  celui  de  St.  Ange  des  Lom- 
bards, celui  de  Bifaccia,  de  I accdogna , de  Montemurro , de  Muro , . 
& de  Satriano;  ce  dcmier  paflà  dans  la  Alite  fous  le  Métropolitain 
de  Salerne.  Quant  à l’Evêque  de  Belfienfe,  qui  dans  le  Provincial 
Romain  paroit  Suffragant  du  Métropolitain  de  Confa,  il  ne  fub- 
fifte  plus,  il  n’en  refte  pas  même  de  trace. 

• L’Evéquc  d'Acérenza,  par  la  Difpofition  de  la  A 'nielle  de  Léon, 

fut  Sulfragant  du  Métropolitain  de  Sainte  Sévérine  fournis  au  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ; 4:  lors  qu’il  rentra  dans  la  dépendance 
du  Pape,  il  reçut  pour  Métropolitain  l'Archevêque  de  Salerne;  on 
en  trouve  diverfes  preuves  des  l'année  993 , jufques  à 1051.  Le 
Pape  Nicolas  II.  l’éleva  peu  après  à la  Dignité  de  Métropolitain; 
C'cft  donc  fans  fondement  qu’011  a prétendu  que  le  Pape  Benoit  Ve 
lui  conféra  ce  grade.  L’on  trouve  qu’ Alexandre  11.  qui  fuccéda  1 
Nicolas  II.  en  10(57  > confirma  i Arnolfc  Archevêque  d’Acerenza 
les  Prérogatives  de  Métropolitain,  qu'il  l’honora  du  Pallium  , 81  lui 
donna  pour  Suffragans  les  Evêques  de  Vénofa , Monrcmilone , Po- 
renaa , Tulba , Tricarico,  Montcpelofo,  Gravira,  Oblano,  Turri, 
Turfi,  Latiniano,  S.  Quirico,  & Virolo,  avec  fes  Châteaux,  Polfef.- 
fions,  Monaftére;,  & Habitans  de  nombre  d’endroits  épars  dans 
la  Campagne.  Dès  lots  le  nom  des  Archevêques  d'Acérenza- com- 
mença 
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mença  à devenir  célébré;  aufli  en  eft-il  fouvent  fait  mention  dans 
les  Décrétales  (n):  Mais  dans  la  fuite  du  tems,  la  Ville  d’Acérenza  (»1D«e*i- 
ayant  beaucoup  fouffert  par  les  continuelles  Guerres  auxquelles  cum  cîem. 
elle  fut  expofée,  elle  fe  dépeupla  au  point  que  le  Pape  Innocent  II.  de  Tefairù 
pour  rendre  ce  Siège  plus  coniidérable , jugea  i propos  de  lui  unir  «z-  fi  de 
l’Eglife  de  Matéra  qu’il  érigea  en  Cathédrale.  Ce  Pape  joignit  pour  ^ 
toujours  ces  deux  Eglifes,  8c  ftatua  que  l’Archevêque  d'Acérenza  iX.itl.  in 
ferait  obligé  de  fe  titrer  encore  Archevêque  de  Matéra;  que  lors  cap.  cùm 
qu'il  feroit  fa  réfidence  à Acerenza,  il  s'intitulerait  premièrement  o.i>m>decle- 
Archevêque  de  cette  Ville,  tout  comme  lors  qu’il  feroit  à Matéra  rlc' con|u 
il  ferait  aufli  précéder  ce  titre  au  prémier.  L'union  de  ces  deux 
Eglifcs  ne  fu  b fi  fia  pas  long-tems;  les  continuelles  querelles  qui  di- 
viferent  les  Chapitres  & les  Habitans  de  l'une  & de  l'autre  Ville, 
obligèrent  le  Pape  Eugène  IV.  i donner  un  Evêque  à la  Ville  de 
Matera.  Ces  deux  Eglifes  réunies  encore  une  fois  , il  s'éleva  tant 
de  difputcs  entr’elles , & furtout  pendant  le  Pontificat  de  Léon  X. 
qu’enhn  fous  celui  de  Cicment  L'in,  la  Prééminence  fut  adjugée 
par  le  Tribunal  de  la  Rote  de  Rome  à l'Eglife  d’Acérenza.  Cette 
Ville  cft  depuis  tout-à  fait  tombée;  Celle  de  Matéra  au  contraire 
s’eft  fort  accrue  ; Le  Siège  Archiépifcopal  d’Acércnza  a été  par 
conféquent  tranfporté  à Matera  , où  il  fubfifte  encore  avec  cinq- 
Suffragans , (avoir  l'Evcque  d'Anglona,  dont  le  Siège  a été  transfère 
à Turfi,  en  is4 6,  par  le  Pape  Paul  III.  ceux  de  Gravina , de 
Potenza , de  Tricarico,  8c  de  Vénofa. 

L’Evêque  de  Cofcnce  relevoit  du  Métropolitain  de  Rcggio  lorf- 
que  toutes  ces  Eglifes  croient  foumifes  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinople;  & quand  elles  furent  rendues  par  les  Normands  au  Pa- 
triarche d’Occidcnt,  Cofcnce  paffa  fous  le  Métropolitain  deSalerne. 

Elle  devint  elle-même  Métropole  , fans  qu'on  fâche  avec  quelque 
certitude  (o),  ni  par  quel  Pape,  ni  en  quel  tems  elle  obtint  cette-  Wi'X'cbiu. 
Dignité:  On  croit  communément  que  ce  fut  au  commencement, 
du  onzième  Siècle,  puifqu’il  cft  fait  mention  de  Pierre  Archevê-  cofen? 
que  de  Cofcnce  dans  la  Chronique  de  Loup  Protofpate , fous  la  date 
de  l'année  ioçtf.  D’autres  Auteurs  prétendent  que  l’Eglife  de  Co- 
fence  ne  reçut  cet  honneur  que  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX. 
ou  peu  de  tems  auparavant.  Cet  Archevêque  a des  revenus  très 
considérables;  il  n'a  cependant  qu’un  feul  Suffragant,  qui  eft  l’Evê- 
que de  Martorano,  parce  que  tous  les  Evêques  de  fon  voifinage 
relèvent  immédiatement  du  Saint  Siège. 

L’Archevêque  de  Salerne  eut  une  diflinétion  qui  n'avoit  été 
accordée  à aucun  des  autres  Métropolitains  fes  Voifins  ; il  fut  dé- 
coré par  le  Pap c Urbain  II.  du  titre  de  Primat  de  toute  la  Lucaniet 
Ainfi , quoique  les  Evêques  de  Confa,  Acerenza  8c  Cofence,  qui 
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étoient  fes  Suffragans,  fulfent  enfuite  élevés  au  rang  de  Métropo-J 
litains , cependant  Urbain  II.  par  une  Bulle  qu’il  donna  à Salerne» 
.en  l’année  1099,  déclara  l’Archevêque  de  Salerne  Primat,  tant  de 
ces  Métropolitains  que  de  tous  leurs  Suffragans.  VgheU  a tranferit 
cette  Bulle  en  entier,  (c  Baronius  en  rapporte  une  partie.  Le  Pape 
y accorde  à Alfanus  Archevêque  de  Salerne,  &c  i fes  Succelfeurs. 
les  Prééminences  de  Primatie  fur  les  Archevêques  d'Acerenza,  de 
Confa,  & fur  tous  leurs  Suffragans,  lefquels  furent  obligés  de  lui 
■promettre  obéiflance.  Cette  Bulle  preferit  encore  des  Régies  pour 
les  Eledions  : lavoir  , Que  dans  chaque  Métropole  on  devroit  pro- 
céder i l’éle&ion  de  l'Archevêque  en  préfcnce  d’un  Légat  du  Pape» 
Sc  du  Primat,  te  que  ce  feroit  fur  leur  avis,&  par  leur  autorité, 
que  fe  feroit  l’éleétion  ; Que  la  Perfônne  élue  viendroit , munie  de 
la  Patente  de  fon  élection,  fe  faire  confacrer  à Rome,  8c  y rece- 
voir le  Pallium  ; & Qu’cnhn  elle  iroit  jurer  obéiffance  i l’Archevê- 
que de  Salerne,  comme  à fon  Primat.  Peu  i peu  les  Archevêques 
•de  Salerne  ont  perdu  ces  Prérogatives  ; réduits  actuellement  à l’é- 
tat de  (impies  Métropolitains,  leurs  Suffragans  font  les  Evêques 
d’Acerno , de  Campagna , de  Capaccio , de  M3rlico  Nuovo  , de 
Noccra  des  Paycns  , de  Nufco  , de  Policaftro,  de  Satriano  , & 
ale  Samo. 

Enumération  dr  Thfpofition  d<s  Eglifts  fourni  fes  a [Empire  Grec, 

Cf  rendues  dans  U finie , par  les  Eiarmands , au  Patriarche 
d Occident. 
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Les  Magiflrats  Grecs  , dont  l’autorité  s’étendoir  fur  toute  la 
feuille , & fur  la  Calabre , établirent  leur  rélidencc  à Bari.  C’cfl: 
par  cette  raifon  que  les  Ecrivains  l’ont  regardée  comme  la  Ville  la 
plus  conlidérable  de  la  Pouille.  & la  Capitale  de  la  Province: 
Son  Evêque  tint  aufli  le  prémier  ran^  ; flaté  d’ailleurs  par  le  Pa- 
triarche de  Corrflaneinoplc  auquel  il  ctoit  fournis , il  en  fut  com- 
:blé  de  prérogatives  8c  d’honneurs  : Mais  ce  qui  donna  le  plus  de 
réputation  à cette  Eglife  fut  la  tranflation  des  Os  miraculeux  de 
5t.  Nicolas  Evêque  de  Mira.  On  rapporte  que  des  Habitans  de 
Bari  qui  voiageoient  en  Levant , abordèrent  à leur  retour  d’Antio- 
che fur  les  côtes  de  la  Licie,  & eurent  l’adreffc  d’y  enlever  ce  facré 
Dépôt,  en  1087, , pour  en  faire  un  Don  à Bari  leur  Patrie.  Elle 
ne  le  céda  plus  dès-lors  ni  à Bénévent , ni  à Salerne.  Ces  deux 
Villes  le  glorifient  de  pofféder  chacune  le  Corps  d’un  Apôtre. 
Bari  fe  croit  plus  riche  encore  ; ce  ne  font  pas  des  Ollètnens  fecs 

Ht  ari- 
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& arides  comme  ailleurs;  les  liens,  par  un  continuel  miracle,  ren- 
dent une  liqueur  abondante  & précicufc  : L’Empereur  Emanusi 
Comnbne  en  rend  témoignage  dans  une  de  fes  A'ovelks  (/>).  L’E-  (t)  Krvel.%: 
elifc  de  Bari  eut  de  toute  antiquité  dcsEvcques:  Dès  l’année  347,  "c 
on  trouve  un  Gervats  fcvcquc  de  Bari  qui  affilia  au  Concile  de  Sar-  mjrac„ii  cc- 
dique  : On  voit  encore  dans  les  Aiftes  d’un  Concile  tenu  â Rome,  lebris  un- 
en  4«5  , fous  le  Pape  Hilaire,  la  fignature  de  Concordio  Evcque  de  guentoque 
Bari , & d’autres  Prélats  qui  n'étoient  que  de  (impies  Evêques. 

BeatiUo  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Bari  prétend  que  dès  l’année 
j?o,  fous  le  Pontificat  de  Félix  IV.,  Pierre  Evêque  de  Bari  reçut 
d'Eugène  Patriarche  de  Conftantinople  la  Dignité  d‘ Archevêque, 

& de  Métropolitain  ; 11  eft  d’ailleurs  très  certain  que  les  Patriar- 
ches de  Conftantinople  confirmoient  les  éleftions  des  Evêques  de 
Bari , comme  cela  fe  prouve  par  diverfes  Bulles  Grecques  qu’on  3. 
confervées  dans  les  Archives  de  la  Cathédrale  de  Bari  : B3ri  dépen- 
doit  donc  pour  le  Spirituel  du  Patriarche  de  Conftantinople,  tan- 
dis que  cette  Ville  fut  foumile  aux  Empereurs  Grecs;  On  en  trouve 
la  preuve  dans  l’énumération  que  fait  Balf.tmtn  des  Evêchés  rele- 
vans  de  ce  Patriarche,  où  il  met  Bari  au  Numéro  XXXI.,  Trani  au 
Num.  XL IV. , Otrante  au  LXVL,  & les  autres  Evêchés  de  Calabre 
au  XXXVIII;  Néanmoins  on  ne  doit  point  fixer  à l’année  jjoy 
l’époque  de  l’élévation  de  l’Eglife  de  Bari  i la  Dignité  de  Métropo- 
litaine, puifqu’alors  ces  Provinces  étoient  foumifes  aux  Goths,  & les 
Eglifes  relevoient  du  Pontife  Romain.  Le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople ne  portoit  pas  encore  fon  ambition  jufqnes  à vouloir  envahir 
les  Eglifes  de  nos  Provinces , comme  il  le  fit  enfuitc  lous  le  régne  de 
l’Empereur  Leon  à'Ijaurie , & plus  encore  fous  ceux  de  L f o ts.Y Ar- 
ménien , & Leon  le  Philufophe , Princes  auxquels  on  attribue  la  dif- 
pofition  de  routes  les  Eglifes  qui  furent  mifes  fous  la  dépendance 
du  Patriarche  de  Conftantinople.  Ainfi  il  eft  vraifemblable  que 
les  Evêques  de  Bari  reçurent  d’abord , fuivant  l’ufage  des  Grecs , 
le  titre  faftueux  d’Archevcques , mais  qu’ils  n’acquirent  que  long- 
tems  après  l’autorité  de  Métropolitains,  par  la  faveur  du  Patriarche 
de  Conftantinople  qui  leur  fubordonna  douve  Suflfragans.  Les  Egli- 
fes de  Reggio  , Ste.  Séverine  , & Otrante  furent  foumifes  beaucoup' 
plutôt  au  Siège  de  Conftantinople  , ÿe  lorfquc  les  Grecs  eurent 
repris  ces  Villes  fur  les  Lombards  & les  Savarins. 

Dans  le  rems  que  la  Ville  de  Canofa  profpéroit  le  plus,  fon 
Evêque  ne  vouloir  point  le  céder  i celui  de  Bari.  Cet  Evêché 
eft  très  ancien  : Béxtillo  a donné  un  long  Catalogue  des  Evêques 
de  Canofa  , qu’il  commence  en  l’année  347',  & continue  jufques  en 
800  : Le  dernier  de  ces  Evêques  fut , dit-il , Pierre  Lombard  , Al- 
lié de  Çrimoald  Prince  de  Bénévcnt  ; il  en  donne  pour  raifon , 

qu'eu 
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qu'en  l’année  818.  fous  ce  meme  Pierre  Lombard,  l’Eglife  de  Ca- 
nofa  devint  Archiép'ifcopale  Sc  Métropolitaine.  Ce  ne  fut  point 
du  Pontife  Romain  que  fon  Evêque  reçut  cet  honneur  , puifque  fi 
cela  croit  il  aurait  l’antériorité  fur  celui  de  Capoüe  que  tous  nos 
meilleurs  Auteurs  regardent  comme  le  plus  ancien  du  Royaume. 
Ce  fera  donc  du  Patriarche  de  Conflantinople  que  l'Evêque  de  Ca- 
nofa  tint  fon  élévation  à l'Archicpifcopat.  Quoi  qu'il  en  foit,  Ca- 
nofa  aiant  été  détruite  par  les  Sarazins , fon  Eglife  fut  réunie  à 
celle  de  Bari  ; Sc  Angelurio , SuccefTeur  de  Pierre , fut  le  premier 
qui  le  titra  Archevêque  de  Bari  & de  Canofa  en  84;  1 comme 
l’ont  fait  tous  les  SuccefTeuts. 

Lorfquc  dans  la  fuite  ccs  Eglifcs  furent  détachées  du  Siège 
de  Conftantinople,  & rendues  par  les  Normands  à celui  de  Ro- 
me, les  Papes  leur  laifférent  la  Dignité  dont  elles  croient  en  pof- 
felTion  ; ils  décorèrent  même  du  Podium  l’Archevêque  de  Bari , qui 
n’avoit  point  joui  de  cet  honneur  auparavant.  Les  Papes  difpo- 
foient  à leur  gré  de  cette  Eglife  J Grégoire  y 1 1. , fur  la  prière  du 
Duc  Robert,  nomma  à l'Archevêché  de  Bari,  en  1078  , Vrfo  Fa- 
vori de  ce  Prince.  En  1089.  , Urbain  II.  revenant  de  Melfi,  où 
il  avoit  tenu  un  Concile , s’arrêta  à Bari  , & fur  les  infUnces  du 
Duc  Roger  , Sc  de  Botmond  fon  Frère , accorda  4 Elie  alors  Arche- 
vêque de  Bari , fon  Ami  particulier , divers  Suffragans  : Elie  Sc  le 
Pape  avoient  étc  enfemble  Moines  dans  la  Maifon  de  la  Trinité  de 
la  Cava:  Les  Eglifcs  qu'il  lui  fournit  furent  Canofa  , Trani , Bitet- 
to , Bironto  , Giovcnazzo  , Molfctta  , Ruvo , Andria  , Canne , Mi- 
nervino , Lavello  , Rapolta , Melfi  , Salpi , Converfâno  , Polignano; 
.il  y ajouta  par  delà  la  Mer , Cartaro , comme  auffi  Modugno, 
Aquaretta  , Montemiloro , Biffclpi , & Cifterna  , avec  toutes  les 
Eglifes  des  Villes  Sc  Terres  appartenantes  à ccs  Diocefcs.  On  en 
■trouve  la  Bulle  dans  Ugbel  : elle  eft  aufli  rapportée  par  Béatillo. 

De  ce  grand  nombre  de  Suffragans  qu’eut  d'abord  l’Archevêque 
de  Bari , il  en  perdit  une  partie  qui  ne  relevèrent  plus  que  de 
Rome  immédiatement  ; d’autres  furent  fupprimés  ; & quelques-uns 
donnés  à l’Eglife  de  Trani  qui  devint  Métropole. 

Parmi  les  Archevêques  Modernes,  celui  de  Trani  eft  le  plus  an- 
cien, puis  qu’on  voit  déjà  pluficurs  Lettres  du  Pape  Innocent  III. 
qui  lui  font  adreffées  : Ce  n’ell  cependant  pas  au  terns  d'Urbain  11. 
qu’on  doit  fixer  fon  élévation  à l’Archiépifcopat  ; car  il  n’étoit 
f»)  Biatu.  alors  que  fimple  Evêque  : Audi  Béatillo, (q)  fe  trompe-t-il  lors  qu’il 
Jftor.âiBari.  veut  conclure  de  cette  Bulle  d’Urbain  II.  que  puifque  Trani  y 
■toi.  1.  eft  comptée  parmi  les  Eglifes  dépendantes  de  l'Archevêque  de  Ba- 

ri , par  cette  raifon  ce  Pape  l’avoit  créé  Primat  de  la  Pouille , de 
la  même  manière  qu’il  avoit  nommé  l’Archevêque  de  Salerne  Pri- 
mat 
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mat  de  la  Lucanie  , l'Archevêque  de  Tolède  & celui  de  Tarragone 
Primats  d’Efpagne  i Mais  l'Evcquc  de  Trani  n'etoit  point  encore 
Métropolitain  ; il  ne  reçut  cette  Dignité  que  du  rems  A' Innocent  III. 
ou  peu  auparavant , & il  eut  fous  la  dépendance  Cor.no , le  Châ- 
teau de  la  Trinité,  Se  la  Ville  de  Barlette  qui  relevoit  de  lui  & 
non  de  l’Archevêque  de  Nazareth,  comme  quelques. Auteurs  l’ont 
prétendu.  L'Eglife  de  Salpi,  qui  pendant  long-tcms  eut  les  Evê- 
ques, dépendoit  de  Bari  s elle  fat  enhn  annexée  à Trani , en  l'an- 
née 1 547. , comme  elle  l'eft  encore  aujourd’hui.  Les  Su  dragon  s de 
Trani  font  i préfent  les  Evêques  d’Andria  & de  Bifeeglia  •,  car 
quant  à l'Evêque  de  Monopoli  il  eft  fous  l'obéi  fiance  immédiate  du 
Saint  Siège. 

L'Evêque  de  Melfî  , qui  relevoit  aurti  de  Bari , fut  également  mis 
dans  la  dépendance  dircâc  de  Rome,  de  meme  que  celui  de  Can- 
nes, qui  eut  ordre  de  reconnoitre  pour  fon  Supérieur  l'Archevêque 
de  Nazareth.  Il  refte  donc  maintenant  à l’Archevêque  de  Bari 
pour  Suffragans  les  Evêques  de  Bitetto,  Bitonro,  Converfano,  Gio- 
venazzo,  Lavcllo,  Minervino,  Polignano,  & Ruvo  ; Mais,  ce  qui 
cil  allez  particulier,  l'Evcquc  de  Cattaro  , Ville  de  Dalmatie  qui 
appartient  à la  République  de  Venife , relève  à préfent  de  Bari  (r),  M Sulu  P«- 
après  avoir  dépendu  d’abord  de  l’Archevêque  de  Ragufe,  & enfui- 
re  de  celui  d'Antivari  : Cependant  il  faut  obferver  que  le  Diocéfc  mu"&rata. 
de  Cattaro  cft  en  partie  occupé  par  les  Turcs,  & le  plus  grand  ra . qux  in 
nombre  de  ceux  qui  le  composent  font  des  Grecs  Schifmatiques , traifinarini 
qui  nient  la  Primauté  du  Pape,  le  Purgatoire,  &’la  ProcdTion  du  j; 

■Saint  Efprit  venant  du  Père  & du  Fils  : Ils  prennent  les  Ordres  fa-  nolcitur. 
crés  de  l’Evcquc  de  Rafcie  duquel  ils  les  achètent.  L'Archevêque 
de  Bari  conferve  dans  Mol  ferra,  Canofa,  Terlizzo,  & Rutigliono, 
le  Droit  de  connoitrc  par  voie  d' Appel  des  caulès  jugées  dans  leurs 
Tribunaux. 

La  Pouille  eft  encore  illufttée  par  un  autre  Archevêque  ; quoi 
qu'il  fait  placé  préfentement  à Barlette , il  a conlèrvé  le  titre  de  A;4- 
K/irah  fon  Siège  primitif.  Ccft  dans  cette  heureufe  Ville  qu’habi- 
toient  les  Parens  du  Sauveur  du  Monde  , qui  s'appclla  lui- même 
Jésus  de  Nacjtretli.  Aulfî-tôt  que  Godefroi  de  Bottillon  l’eut  reprife 
fur  les  Infidèles  avec  tout  le  Royaume  de  Jerufalcm  , Nazareth  fat 
érigée  par  les  Latins  en  Métropole.  Cette  Ville  étant  enfuite  re- 
tombée avec  la  Palcftine,  en  l’année  1190. , au  pouvoir  des  Sa- 
razins , fon  Archevêque  fugitif  fe  retira  dans  la  Pouille  : Le  Pape 
le  reçut  avec  beaucoup  de  diïlinéiion  , & le  plaça  à Barlette,  Ville 
du  Diocéfc  de  Trani  où  il  établit  fa  réfidenec  , & confcrva  fon 

frémier  titre:  On  luiafligna,  près  les  Murs  de  la  Ville , uneEglife, 
laquelle  on  accorda  tous  les  Droits  & toutes  les  Prérogatives 
Tom.  L Non»  d’une 
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d'une  Métropole  : On  lui  fournit  eufuitc  divcrfcs  Eglifes  Paroiftiit- 
les  ; elle  eut  meme  bicn-tôt  fous  fon  obéillâncc  deux  Egüfcs  Ca- 
thédrales ; celle  de  Montcvcrdc  , en  1454 , que  Clcment  VU.  réu- 
nit pour  toujours  à l’Eglifc  de  Nazareth  ; & celle  de  Cannes , que 
lui  donna,  en  1455.,  Calixte  III.  L'Egtifc  Métropolitaine  aiant 
été  ruinée  dans  le  tems  des  Guerres , le  Pape  Pie  V.  transféra  , en 
l'année  1566.  , le  Sicgc  Archiépifcopal  à l’Eglife  Abbatiale  de  St. 
Barthclemi  dans  la  Ville  : Cette  Eglifc  fut  relevée  dès  les  fondc- 
mens  par  les  foins  de  l'Archevêque  Bernard  qui  la  fit  rebâtir  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Le  Diocéfc  de  cet  Archevêque  eft  ré- 
pandu de  différons  côtés;  il  a des  Eglifes  qui  relèvent  de  lui  dans 
Bari  ; Acérenza  , Porenza,  dans  la  Terre  de  Vadula  du  Diocéfc 
de  Capaccio , dans  Saponara  du  Diocéfc  de  Marfico,  & ailleurs  : Il 
jouit  aufTi  d'un  grand  nombre  de  Bénéfices  fimples  : Il  le  titre  Ar- 
chevêque de  Nazareth  , Evêque  de  Cannes  Si  de  Montcvcrde,  en  ver- 
tu du  Privilège  particulier  que  lui  en  accorda  (liment  IV. , & qui 
lui  fut  confirmé  par  Innocent  V III.  % Gcmcnt  VII. , & Pie  V.  Il 
jouit  encore  d’un  Droit  qui  lui  eft  particulier  ; il  peut  porter  la  Croix , 
le  Pallium  , & la  Moffcttc , non  feulement  dans  toutes  les  Eglifes  de 
fon  Diocéfc , mais  encore  dans  toute  l'étendue  du  Monde  Catho- 
lique , fans  qu’aucun  Archevêque  puiffe  le  lui  difputer  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Il  relève  immédiatement  du  Pape  ; il  a dans 
fon  Eglifc , Se  dans  fon  Diocéfc  , la  même  JurifdüSion  qu’ont  tous 
les  autres  Archevêques  dans  le  leur. 

CALABRE. 

L’Eglife  de  Reggio  fut  fous  l’Empire  Grec  la  Métropole  la  plu* 
confidérable  qu'eût  la  Calabre.  Les  Patriarches  de  Conftantinople 
la  fournirent , & lui  donnèrent , ainfi  que  nous  l'avons  vû  dans  le 
Livre  fixiéme  de  cette  Hiftoire  , treize  Suffragans  , favoir  les  Evê- 
ques de  Bova , Tauriana  , Locri  , Roflano,  Squillace  > Tropeia, 
Amantea  , Cotronc , Cofcnza  , Nicotéra  , Bifignano , Nicaftro , Se 
CafTano.  Cette  Métropole  aiant  été-  rendue  dans  la  fuite  par  les 
Normands  aux  Pontifes  Romains , elle  conferva  la  même  Dignité. 
Le  Chef  de  cette  Eglifc  eft  auflï  nommé  Archevêque  dans  tous  les 
anciens  Afles  qui  ont  été  faits  du  tems  des  Normands,  & parti- 
culiérement fous  le  Duc  Roger  , environ  l’année  1 o8<S.  L'on  re- 
marque également  que  le  Pape  Grégoire  VII.  confacra  , environ 
l'année  1081.,  Arnulpbe  Archevêque  de  Reggio  , & le  Duc  Robert 
enrichit  fon  Eglifc  de  Biens  & de  PoflefTions  confidérables’.  Ce- 
Prélat  perdit  dans  la  fuite  quclgiies-uns  de  fes  Suffragans. 

L’Egli- 
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L’Eglife  de  Roflàno  fut  érigée  en  Archevêché  8c  Métropole,  fous 
le  régne  de  Roger  I.  Roi  de  Sicile,  ou  quelque  rems  auparavant, 
lorfquc  toutes  ces  Eglifes  rentrèrent  fous  l’obéiflàncc  du  Siège  de 
Rome  : Audi  elt-il  fouvent  fait  mention  des  Archevêques  de  Rof- 
fano  dans  diverfes  pièces  qui  concernent  le  Pape  Innocent  III. , & 
l'Empereur  Frédéric  II.  Cette  Eglife  fut  extrêmement  attachée  au 
Rit  Grec  : Elle  ne  voulut  jamais  l’abandonner  quand  elle 

rentra  fous  la  dépendance  du  Patriarche  d'Occident  ; 8c  le  Duc 
Roger  ne  put  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville  qu’à  condition  qu’il 
lui  accorderait  un  Evêque  du  Rit  Grec.  Ce  Prince  à la  mort  d’un 
Evêque  en  avoir  nommé  un  autre  du  Rit  Latin,  mais  il  fut  obligé 
oc  complaire  à ce  Peuple , en  lui  en  donnant  un  autre  tel  qu’il  le 
fouhaitoit  ( t ).  Il  y eut  dans  cette  Ville  fept  Monalléres  de  St. 
Baille  ; par  cette  raifon  la  Langue  & le  Rit  Grec  s’y  maintinrent 
plus  conftamment.  Cette  Métropole  reçut  quelques  nouveaux,Suf- 
fragans  ; mais  elle  les  reperdit  dans  la  fuite  -,  les  uns  paiférent  fous 
f obédience  immédiate  du  Saint  Siège;  8c  l’Evêque  de  Cariati , qui 
lui  étoit  refté,  fut  depuis  fubordonné  au  Métropolitain  deSte.  Sé- 
verine ; de  cette  manière  Roflàno  eil  aujourd’hui  fans  Suffragant, 
de  meme  que  Lanciano. 

L’Evêque  de  Cofence  fut  ôté  au  Métropolitain  de  Reggio , don- 
né d’abord  à l’ArcHcvéquc  de  Salernc  , & élevé  enfuite  lui-même 
à la  Dignité  de  Métropolitain.  Quant  aux  autres  Suflragans , quel- 
ques-uns d’entr’eux  furent  fupprimés , comme  l’Evêque  de  Tauria- 
na  ; endroit  fur  les  ruines  duquel  s’eft  élevée  la  Ville  de  Séminara. 
Une  partie  de  ces  Evêchés  pallà  fous  d’autres  Métropolitains  : il 
ne  lui  relie  à prefent  que  les  Evêques  de  Bova  , de  Caflàno  , de 
Catanzaro  , de  Cotrone , de  Gerace , de  Nicaftro , de  Nicotera , 
d’Oppido  , de  Squillacc , de  Tropeia. 

Le  Métropolitain  de  Ste.  Séverine , en  rentrant  fous  l’obéirtàn- 
ce  du  Pape  , confcrva  toutes  les  Prérogatives  dont  il  avoit  joui 
fous  les  Patriarches  de  Conllantiuople.  Dans  divers  Aâcs  du  tems 
de  Roger  Duc  de  Calabre  , il  e(l  fait  mention  des  Archevêques  de 
cette  Ville.  Les  Patriarches  de  Conflantinople  leur  donnèrent 
cinq  Suflragans  ; L’Evêque  d'Acérenza  qui  en  étoit  un , devint  dans 
la  fuite  Métropolitain  lui-même  : L’Evêque  de  Gallipoli  lui  fut  en- 
levé pour  être  donné  au  Métropolitain  d’Otrante  ; 8c  on  fupprima 
quelques  autres  de  ces  Suflragans.  Le  Métropolitain  de  Ste.  Séve- 
rine a néanmoins  réparé  ces  pertes,  il  aujourd’hui  pour  Suflragans 
les  Evêques  de  Cariati , d'Umbriatico , de  Strongoli , d’Ifola , 8c  de 
Belcallro  : L'Evêque  de  St.  Léon  étoit  anciennement  fon  Suffra- 
gant , mais  il  fut  fupprimé , 8c  cela  fans  que  le  Métropolitain  eât 
beu  de  s'en  plaindre;  car  on  réunit  en  même  tems  les  Revenus  de 
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cet  Evêché  à la  Métropole.  Les  Evcques  de  Mcliro  & de  St,  Marc 
furent  encore  fes  Suffragans,  mais  ils  font  palfés  fous  la  Jurifdi&ion 
immédiate  de  Rome. 


(O  tOl  T- 
PIANO.  Si- 
fij>h>rnft  Clim 
in  omnibus 
Eccleftis  ho- 
mn  fit  im- 
pius , livorc 
*luo  in  nos 
abbunJit, 
Coa  liant  i- 
nPlHjliuno 
Patriarthr 
prxcepir  uc 
Hydrunti- 
nam  F.cclc- 
fiam  in  Ar- 
chiepifcopa- 
tus  honorcm 
dilater  > nec 
permittat  in 
omni  Apuliâ 
feu  Obbria, 
latine  am- 
plii'is  fed 
grzee  divins 
myllcria  cc- 
lebrari.  _ 
Scripfit  ica- 
nue  P'ütuflm 
Conllanti- 
nopolitanus 
Patriarcha 
Jlvdiuntino 
Epifco|>o  , 
quarenut  Tua 
auâoritatc 
habcat  licen- 
tiam  Epifco- 
pas  confc- 
crandi  in 
Accrcntilla  > 
Turcico, 
Gravina, 
Matera  » Tri- 
es rico,  qui 
ad  confccra- 
tiorn-m  Do- 
mini  Apofto- 
lici  pertinere 
videmuï. 


O T R A N T E. 

Il  ne  paroit  pas  dans  la  Difpofîtion  faite  par  l'Empereur  Léo  b 
à’Jfaric,  des  Eglifes  foumifes  au  Patriarcat  de  Conftantinople,  que 
le  Métropolitain  d’Otrantc  eut  aucun  Suftragant.  Mais  luisant  le 
témoignage  de  Luitprand  (t)  Evêque  de  Crémone,  fous  le  régne 
de  N ic  e ph or  e Phocas,  en  96 8,  Polieufle  étant  Patriarche  de 
Conflantinople,  la  Métropole  d'Otrantc  fut  conlîdérablement  éten- 
due; elle  eut  pour  Suffragans  les  Evêques  de  Turcico , Accrentilla, 
èravina , Matera  , & Tricarico  ; l’Empereur  ordonna  à Poiteude 
de  confacrcr  ces  Evêques,  mais  fes  ordres  ne  furent  pas  long-tems 
exécutés , car  la  Métropole  repaffa  bicn-tôt,  par  les  foins  des  Prin- 
ces Normands,  fous  l'obéilTance  des  Papes;  on  lui  aiîigna  d’autres 
Suffragans , 8c  elle  confcrva  fous  le  nouveau  Supérieur  toutes  les 
Prérogatives  de  Métropole;  Auffi  voit-on  que  dans  une  Alfembléc 
tenue  à Salerne,  en  1068 , par  le  Pape  Alexandre  //.  , Hugues  Ar- 
chevêque d’Otrantc  y affola.  Les  Papes  lui  alignèrent  enfuite  d’au- 
tres Suffragans  qu’il  a confêrvés , favoir  les  Evêques  de  Lecce 
d’AIcllano , f aflro , Gallipoli , & Ugcnto. 

Brindes  8c  Tarcnrc  ayant  été  foumifes  à l'Empire  Grec  pat 
Loup  Protofpute  Catapan  , vers  l’annce  980,  recevoient  leurs  Prê- 
tres du  Patriarche  de  Conftantinoplc , comme  l'allure  A Vio  Archi- 
mandrite. Mais  Brindes  conquife  fur  les  Grecs  par  Robert  Cuifcard  * 
Duc  des  Normands,  il  rendit  fon  Eglife  au  Patriarche  d’Gccidcnr. 
Le  Pape  Vrbain  U.  qui  la  reconnut  pour  Siège  Archiépifcopal , la 
confacra  en  1088,  8c  lui  donna  pour  Suftragant  l’Evéquc,  d’Olluni  : 
pendant  un  tems  l’Eglife  d'Oria  lui  fut  annexée  , & le  Prélat  fe 
titroit  Archevêque  de  Brindes  8c  d'Oria.  Ces  Eglifes  ayant  été  fé- 
parées  dans  la  fuite.  Cria  fut  mife  fous  la  dépendance  du  Métro- 
politain de  Tarcnte,  8c  Brindes  n’eut  plus  que  l'Evêché  d’Oftuni 
qui  relevât  d’elle. 

L’Eglife  de  Tarcnte  rendue  de  même  par  les  Princes  Normands 
aux  Papes  , fut  érigée  par  eux  en  Métropole  vçrs  l’an  1100,  Ocelle 
reçut  pour  Suffragans  les  Evêques  de  Mectula,  & de  Cafteüanetâ , , 
auxquels  on  ajouta  depuis  celui  d’Oria. 
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Duché  de  NAPLES  & de  GaETE. 

Nous  avons  vu  dans  le  fixisme  Livre  de  cette  Hiftnire  , que 
l’Eglife  de  Aaplet  ne  fut  point  érigée  en  Métropole  par  les  Patriarches 
de  Conflantinople;  fon  Evêque  en  reçut  feulement  le  titre  honori- 
fique d’Archevtque , qui  lui  donna  la  préfeance  fur  tous  les  autres 
Evêques  du  Duché.  Vers  la  fin  de  ce  dixiéme  Siècle,  l’Eglife  de 
Naples  , de  meme  que  celles  de  Capoiic,  Bénévent,  Saletnc.  Amalfi, 
& diverfes  autres,  fut  élevée  à la  dignité  de  Métropole , par  es  Ponti- 
fes Romains.  Pendant  les  teins  mêmes  que  Naples  dépendit  de  l’Em- 
pire Grec,  les  Papes  n’y  trouvèrent  pas  d’obftacle  dans  l’exercice  de 
leur  autorité,  & furent  fort  attentifs  à l’y  conferver:  Auffi  quand: 
un  Evcque  avoit  la  foibleflc  de  recevoir  le  titre  fpécieux  d’Arche- 
véque  de  la  part  des  Patriarches  d’Ofient,  il  s'attiroit  de  très  vi- 
ves cenfures  de  la  Cour  de  Rome.  Cetre  autorité  des  Papes  dans 
Naples  augmenta  i mefure  que  le  pouvoir  des  Empereurs  d’Orienr 
y déchut , & fur  tout  Iorfque  les  Ducs  ayant  acquis  une  domi- 
nation prefquc  abfoluc , Naples  s’étoit  rendue  en  quelque,  forte 
République. 

Les  Ecrivains  ne  font  point  d’accord  fur  le  tems  auquel  Na- 
ples fut  érigée  en  Métropole.  Le  Pcre  Caracciolo  (»),  s’appuyant 
du  fentiment  de  Jean  le  Moine  , allure  que  Naples  reçut  cette 
Dignité  du  Pape  Jean  JX.  vers  l’an  904.  Suivant  le  Catalogue  des 
Evêques  de  Naples  donné  par  Gbioccarclli , l’époque  de  cette  érec- 
tion cil  bien  poftérieurc;  ce  Catalogue  remonte  jufques  à A'icctas 
qui  gouverna  cette  Eglife  depuis  l’année  96 1.  jufques  à 1000.. 
Ainfi , par  tout  ce  qu'on  a déjà  vti,  ce  n’cft  point  au  Pape  Jean  JX., 
mais  i Jean  XJ/I. , que  l'Eglifc  de  Naples  doit  fon  élévation  à la 
Dignité  de  Métropole  , de  meme  que  Capoiie  , Bénévent  , & 
Amalfi  ; & en  effet  cela  eft  très  probable  , comme  l’obferve 
Qiioccarclli  (a),  puifque  tous  les  Evêques  qui  ont  fuccédc  à A ï- 
citas  ont  commencé  depuis  lui  à être  nommés  Archevêques.  ■ Le 
Métropolitain  de  Naples  etit  pour  Suffragans  pendant  un  rems  les 
Evêques  de  Cumes  , & de  Miféne:  Mais  ces  deux  Villes  ayant 
etc  ruinées  en  1207,  les  Evêques  en  furent  fupprimés  , & l’on, 
affigna  les  Revenus  de  ces  Evêchés  à l’Eglife  de  Naples.  Les  Nor- 
mands bâtirent  la  Ville  d’Averfe  : fon  Evêque  fut  Sutfragant  de 
l'Archevêque  de  Naples  ; mais  il  s’en  détacha  dans  la  fuite  , 8c 
palfa  fous  l’obéiflance  direfte  du  Pape.  L’Archevêque  de  Naples 
a retenu  jufqu’à  prefent  pour  Suffragans  les  Evêques  d’Accrra , de 
Eouzzol , & d'Ifchia , auxquels  on  joignit  encore  , quelque  tems 
avant  le  Pontificat  d’Alexandre  111,  l’Evéque  de  Nola  qu’on  déga- 
gea de  la  Jtirifdiâion  de  l’Archevêque  de  Salcrne.  Tel  cil  le  petit. 
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nombre  de  Suffragans  qu’a  l'Archevêque  de  Naples;  te  d'abord  il 
paroit  étonnant  que  la  Capitale  de  tout  le  Royaume  foi t moins 
honorée  que  Eénévent,  Salemc,  Capo'üe,  & diverfes  Villes  moins 
confidérablcs  , qui  ont  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  Suffra- 
gans: Mais  fi  l'on  le  rappelle  combien  étoit  borné  le  Duché  de 
Naples  dans  le  tems  que  l’Eglifc  de  cette  Ville  fut  érigée  en  Mé- 
tropole , & combien  étoient  étendues  les  Principautés  voifines , on 
en  comprendra  d'abord  la  raifon. 

Les  Papes  toujours  fixes  dans  leurs  prétentions  fur  Caere,  des 
les  tems  mêmes  que  cette  Ville  étoit  foumife  à l’Empire  d'Orient, 
ne  la  comprirent  point  dans  le  Difiriâ  d'aucun  Métropolitain  lors 
qu’elle  fut  reprile  par  les  Normands  ; Comme  elle  n'eft  pas  éloignée 
de  Rome , & que  fon  Duché  fe  trouvoit  refferré  par  d’étroites  Li- 
mites, on  ne  l'éleva  pas  à la  Dignité  de  Métropole , fon  Evcque  releva 
dircétemcnt  de  Rome  ; it  eft  encore  préfentement  dans  le  même  état. 

Duché  et  A MA  LFI  y & de  So  R RENTE. 

jlmalfi  ne  méritoit  pas  moins  que  Naples,  dans  ces  tems -ci, 
d’être  élevée  à la  Dignité  de  Métropole  : Cette  Ville  ctoit  devenue 
très  célébré  dans  tout  l’Orient  par  fa  Navigation  & fon  Commer- 
ce ; on  voioit  dans  fon  Port  des  Marchands  de  toutes  Nations , 
Grecs,  Arabes,  Africains , Indiens  même  : Comme  elle  devint  plus 
riche  que  toutes  les  autres  Villes,  elle  fut  beaucoup  plus  peuplée: 
Aufli  ne  manqua-t-elle  pas  de  Panégiriftes  ; Guillaume  de  la  Pouil- 
(y\  Qarii.  le  (y)  l’éléve  dans  fes  Pocfies  au-deffus  de  toutes  les  autres  Villes 
Appui. Lii.j.  de  nos  Provinces.  Dès  les  tems  de  fa  Fondation  , elle  eut 
œan  N°r'  ^cs  ^v<^cluc5  » Peimérius  fut  le  premier  ; il  vivoit  fous  le  Pontificat 
" de  St.  Grigeire.  L'Eglifcde  Rome  eut  des  obligations  infinies  aux 

Amalfitains,  tant  à caufe  du  grand  nombre  d’Egiifcs  qu’ils  bâtirent 
dans  l’Orient,  te  où  ils  iutroduifirent  le  Rit  Latin,  que  parce  qu’ils 
furent  les  premiers  qui  établirent  dans  la  Palcftine  les  Chevaliers  de 
St.  fjean  de  Jcrufalem.  Il  étoit  bien  jufte  que  dans  un  tems  où  les 
Papes  érigeoienten  Métropoles  un  fi  grand  nombre  d’Eglifes,  on  eût 
cette  attention  pour  celle  d’Amalfi  ; car  quoique  cette  Ville  dé- 
pendit encore  de  l’Empire  Grec,  elle  étoit  devenue  fi  confidéra- 
ble , que  gouvernée  par  fes  Ducs  en  forme  de  République , l’au- 
torité qu'y  conlêrvoient  les  Empereurs  d’Orient  n’étoit  plus  qu’une 
ombre  de  Souveraineté.  Moufette  , le  même  qui  pendant  un  tems 
avoit  poffedé  la  Principauté  de  Salerne  , étoit  Duc  d’Amalfi  en 
l'année  987  ; Alors  cette  Eglifc  fut  érigée  en  Métropole  par  le  Pa- 
pe fjean  XV. , fur  les  prières  de  ce  Duc  , du  Clergé  , Se  du  Peu- 
ple , & ou  lui  donna  pour  Suffragans  les  Evêques  de  fon  Du- 
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chc.  Freccia  prétend  fans  fondement , qu'en  1904.  Amalli  reçut 
cette  Dignité  du  Pape  Sergijis  //Y.;  auffi  cet  Auteur  n’a  été  fuivi 
de  perfonne.  les  Suffragans  de  ce  Métropolitain  font  encore  pré- 
fentement  les  Evêques  de  Scala , Minori , Lettcrc , & celui  de  l’Ille 
de  Capri. 

L'Evêché  de  Sorrentc  eft  très  ancien  : Cette  Ville  étoit  Ca- 
pitale d’un  petit  Duché,  & Ion  Egüfc  fut  auffi  érigée  en  Métropole. 
Freccia  en  fixe  l’époque  au  même  tems  qu’il  prétend  que  le  Pape 
Scrgius  111.  éleva  Amalfi  à cette  Dignité  : Mais  la  plupart  des  Au- 
teurs croient  que  Sorrentc  n’y  parvint  qu’après  Capoiie,  vers  l’an 
9<S8.  ; alors,  difent-ils,  le  Pap c Jean  XI II.  conféra  cet  honneur 
à Léopard  fon  dernier  Evêque.  Ses  Suffragans  font  l’Evêque  de 
Stabbia,  nommée  aujourd'hui  Caflellamare  , celui  de  Maffa  Lubrcn- 
fe  ; On  a ajouté  depuis  celui  de  Vico  Equenfe. 

Telle  fut  la  forme  que  prirent  nos  Eglifes  vers  la  fin  du  dixié- 
me Siècle,  & qui  acheva  de  s’établir  dans  le  commencement  de  la 
Domination  des  Princes  Normands.  L’ordre  fuivant  lequel  elles 
furent  arrangées  alors  fubfifte  encore  à préfenr,  les  innovations 
faites  dans  la  Police  de  l'Etat  n’aiant  apporté  aucun  changement 
â celle  de  l'Eglife  : Ainfi  quand  on  a fait  une  nouvelle  divifîon 
des  Provinces  fixées  au  nombre  de  douze  , on  n’a  pas  touché  aux 
Eglifes  Métropolitaines  qui  fubfiftoient  déjà  i te  quoique  la  fortune 
de  diverfes  Villes  ait  varié , que  les  unes  aicnc  dcclui , & que  les 
autres  fc  foient  accrues , les  Papes  ont  laillc  fubfiflcr  l’ordre  des 
Dignités  des  Eglifes  tel  qu’il  avoit  été  dès  l’érabliffement , foit  pour 
ne  pas  priver  a honneurs  anciens  les  Eglifes  qui  en  jouifloient,  foit 
pour  ne  pas  introduire  des  nouveautés  qui  pourraient  occafionncr 
des  troubles  & des  défordres.  Il  eft  vrai  qu’ils  multiplièrent  les 
Evêques  dans  le  Royaume  , & érigèrent  diverfes  Eglifes  en  Cathé- 
drales : ils  le  firent  par  des  raifons  qu'on  rapportera  ailleurs  ; mais, 
encore  une  fois,  fans  rien  innover  fur  les  Métropolitains. 

On  peut  ajouter  à cela  que  la  Police  Ecdéfiaftique  n’a  pas  été 
rendue  conforme  à cet  égard  à celle  de  l’Etat,  parce  que  la  nou- 
velle divifîon  des  Provinces  du  Royaume  au  nombre  de  douze  fut 
principalement  faite  par  rapport  aux  Finances.  Ces  Provinces  peu- 
vent être  regardées  comme  des  Généralités , dans  chacune  dcfquel- 
les  on  établit  des  JTéforicrs  pour  percevoir  le<  Revenus  de  l’Etat; 
Efpéce  de  gens  qui  fê  multiplia  fi  fort  qu’elle  furpaflâ  pendant  long- 
tems  le  nombre  des  Gouverneurs  nommes  Jufticicrs , mais  qui  en- 
fin a été  réduite  à l'égalité.  Comme  le  lieu  de  la  Réfidencc  de  ces 
"Receveurs  changeoit  fuivant  que  le  requérait  le  bien  de  la  Finance, 
l’établiffement  de  ces  Officiers  dans  l’Etat  Politique  ninftua  en  rien 
fur  la  difpofition  des  Eglifes.. 
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Telle  étoir  U fituation  de  nos  Provinces  i l’arrivée  des  Prince» 
Normands.  Ils  y firent  enfuite  les  changement  qu'il  leur  plût  d’or- 
donner , lorfque  Maîtres  abfolus  ils  réunirent  un  fi  grand  nombre 
d'Etats  diffcrcos  en  une  vafte  & puisante  Monarchie. 


Fin  du  Tome  Premier. 
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